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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Du  mode  d'action  du  Salicylate  de  soude  dans  le  traitement 
du  rhumatisme  articulaire  aigu  (suilé)\  par  M.  A.  Vulpian (1). 

D'après  une  autre  hypothèse,  le  salicylate  de  soude  agirait 
aussi  sur  le  système  nerveux  ;  mais  ce  serait  sur  l'appareil  vaso- 
moteur  que  porterait  l'action  de  ce  médicament. 

Quel  serait  lé  mécanisme  de  cette  action  ?  Doit-on  supposer  que 
le  salicylate  détermine  une  action  vaso-constrictive  sur  les 
vaisseaux  dilatés  des  synoviales  articulaires  et  des  tissus  circon- 
voisins?Si  cette  supposition  était  admissible,  il  faudrait  la 
compléter,  eu  ajoutant  que  le  resserrement  de  ces  vaisseaux  a 
pour  conséquence  l'arrêt  du  processus  phlegmasique,  dont  les 
jointures  atteintes  sont  le  siège. 

(1)  Journ.  de  pharm.  et  de  chim.  [5],  2,  p.  433. 
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Mais  le  salicylate  de  soude  peut-il  produire  une  constriction 
vasculaire  limitée  aux  régions  articulaires  affectées  ?  Cela  est 
pour  le  moins  douteux.  Il  n'existe  aucun  fait  qui  prouve  la 
possibilité  d'actions  vaso-motrices  directes  de  cette  sorte.  Aucune 
expérience,  en  d'autres  termes  n'a  montré  clairement  jusqu'ici, 
qu'un  médicament  ou  un  poison  peut,  une  fois  absorbé,  aller 
agir  isolément  et  directement  sur  les  nerfs  vaso-moteurs  de 
telle  ou  telle  région  du  corps.  On  ne  se  représente  même  pas 
bien  comment  une  action  de  ce  genre  pourrait  s'exercer. 

N'est-il  pas  extrêmement  probable  que  les  éléments  anato- 
miques  de  tous  les  centres  nerveux  vaso-moteurs  intra-médul- 
laires  ont  la  même  oomlitation,  et  que  leur  matière  organisée 
serait  impressionnée  de  la  même  façon,  dans  tous  ces  centres, 
par  telle  ou  telle  substance  qui  pourrait  modifier  leur  mode 
d'activité.  N'est-il  pas  certain,  d'autre  part,  que  tovt9  les 
petits  vaisseaux  ont,  au  fond,  la  même  structure  dans  toutes 
les  parties  du  corps  et  que  les  nerfs  vaso-moteurs  se  terminent 
partout  de  la  même  manière  dan»  leur  tunique  contractile, 
soit  qu'il  s'agisse  de  la  tunique  musculaire  des  artérioles  et 
des  veinules,  soit  qu'il  s'agisse  de  la  paroi  des  vrais  capil- 
laires? Gomment  une  substance  médicamenteuse  transportée 
partout  par  le  sang,  agirait-elle  directement  et  d'une  façon 
isolée  sur  les  nerfs  vaso-moteurs  d'une  région  particulière  du 
corps?  Si  Ton  voulait  supposer  qu'il  peut  en  être  ainsi  dans  le 
cas  où  une  irritation  inflammatoire  existe  dans  un  organe, 
parce  que,  dans  ce  cas,  les  extrémités  des  nerfs  vaso-moteurs 
seraient  modifiées  par  le  fait  même  de  cette  irritation,  on  se 
trouverait  dans  l'impossibilité  d'expliquer  pourquoi  la  sub- 
stance en  question  n'agit  pas  identiquement  sur  tous  les 
organes  atteints  de  même  ;  pourquoi,  par  exemple,  le  salicylate 
de  soude  fait  resserrer  les  vaisseaux  des  jointures  atteintes 
d'inflammation  rhumatismale  et  n'exerce  pas  la  même  influence 
sur  les  nerfs  vaso-moteurs  de  la  plèvre,  du  péricarde,  de  l'en- 
docarde^ lorsque  ces  membranes  sont  enflammées  aussi,  dans 
le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

Adopter  une  pareille  hypothèse,  ce  serait  d'ailleurs  montrer 
que  l'on  se  fait  illusion  sur  le  rôle  des  nerfs  vaso-moteurs  dans 
le  domaine  des  phénomènes*  roarbidas*  L*  jeu  des  nerît  vaso- 
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n'entre  jamais  en  scène  qu'une  fois  Faction  engagée* 
L'utilstéde  kv  iuuorveinioueat  iaeeatestabk,  puwqWfe  gou- 
vernent l'apport  des  matériaux  nécessaires  au  travail  umbide; 
mais  cette  intervention  est  secondaire,  subordonnée.  Dans,  la 
maladie  dont  nous  nous  occupons!  dans  le  rhumatisme  articu- 
laire aigu,  c'est  l'irritation  des  tissus  qui  est  le  phénomène 
primitif,  dominateur;  les  nerfs  vaso-moteurs  obéissent.  Agir 
sur  les  nerfs  vaso-moteurs  des  jointures  atteintes,  si  cela  était 
possible,  ce  ne  serait  donc  attaquer  le  mal  qu'indirectement,  en 
lui  restreignant  les  vivres,  pour  ainsi  dire,  et  l'influence  du 
salicylate  de  soude,  si  elle  s'exerçait  ainsi,  ne  serait  certaine- 
ment  pas  aussi  rapide  qu'elle  l'est  eu  realité.  Je  répète;  du 
reste,  que  la  possibilité  ée  cette  actio»  directe  d'une  substance 
naédicaaaenteuBe  sur  «ai  département  de  If  appareil  vasonuoteur 
n'a  pas  été  démontrée;  qu'elle  est  extrêmement  peu  vraiseaa- 
blaaie.  C'est  en  influençant  le  tissa  propre  de  l'organe  affecté 
que  telle  ou  telle  substance  peut  agir,  sfeondairtaseat»  sur  les 
neds  vaso-aioteurs  qui  animent  les  vaisseaux  contractile*  de 
cet  organe;  qu'elle  peut  augaueneer  ou  draûnuer,  par  méca- 
nisme réflexe,  le  tonus  de  ces  canaux  sanguins. 

J'ai  insisté  un  peu  sur  l'hypothèse  d'uae  action  directe  et 
plus  ou  moins  isolée,  praduite  par  le  salicylate  de  soude  sur 
les  vaisseaux  des  jointures  atteintes,  dans  le  rhumatisme  arti- 
culabe  aigu,  parce  qu'elle  offrait  une  apparence  scientifique 
séduisante,  et  qu'il  était  utile  de  la  déaaasquer. 

L'argumentation  précédente  n'aurai*  plus  naturellement  la 
méaae  postée,  si  l'on  voulait  expliquer  les  effets  curati£s  du 
salicylate  de  soude  pur  nue  action  de  ce  sel  sur  l'ensemble  des 
nexfe  vaso-inoteum,  Àueua  argnaoent  théorique  ou  expéri- 
mental ae  s'oppose  à  ee  qu'où  admette  que,  par  leur  influence 
sue  le  centre  conunun  du  tenus  vasculaise,  certains  sels  puis- 
sent  agir  sur  l'ensemble  des  vaisseaux.  Mais  quel  pourrait  être 
leiésuhatd'on  resserrement  général  de*  vaisseaux,  neeessaiae- 
ment  passager,  sur  les  arthrites  aiguës  lunaartismale»  ou  goût- 
teuses?  Et  pourquoi  ces  iriàtaooaninflaaTmatoireft  seraient-elles 
à  peu  près  les  seules  ntodâftees  parle  salicylate  de  soude. 

il  fnodiail  u*auoaA  p mu  air  que  a?  salicysate  de  soude 
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agit  sur  le  calibre  des  vaisseaux.  Or,  les  données  connues  de 
l'expérimentation  et  de  l'observation  clinique  autorisent  à  nier 
toute  action  notable  de  ce  genre. 

De  combien  de  médicaments,  doués  par  des  médecins 
fantaisistes  de  propriétés  vaso-motrices,  ne  pourrait-on  pas 
parler  de  la  même  façon  !  Existe-t-il  même  des  substances 
toxiques  ou  médicamenteuses  agissant  directement  sur  l'appareil 
vaso-moteur?  Est-ce  faire  preuve  d'un  scepticisme  outré  que 
d'en  douter  ? 

Je  n'ai  parlé  que  de  l'hypothèse  qui  attribue  au  salicylate  de 
soude  une  action  vaso-constrictive  :  une  autre  hypothèse  sup- 
pose que  ce  sel  agit  sur  les  arthrites  du  rhumatisme  articulaire 
aigu,  par  suite  de  l'influence  qu'il  exercerait  sur  l'ensemble  des 
nerfs  vaso-dilatateurs.  Voici  comment  s'exprime  à  cet  égard, 
M.  Oltramare,  dans  sa  thèse  inaugurale  :  «  Qu'il  nous  soit 
«  permis  cependant  d'apporter  ici  une  théorie  de  l'action  du 
<c  salicylate  de  soude  sur  le  rhumatisme  aigu,  en  ne  nous  basant 
«  que  sur  le  processus  lui-même  et  l'action  physiologique 
*  constatée  de  ce  médicament  sur  les  centres  vaso-moteurs. 
«  Nous  avons  vu  que,  sous  son  influence,  la  vitesse  du  courant 
a  sanguin  augmentait  rapidement,  ce  qui  s'explique  par  une 
«  dilatation  générale  des  capillaires,  par  une  action  vaso- 
«  dilatatrice  qu'il  est  facile  de  constater  après  la  mort,  surtout 
«  sur  les  organes  dépendant  des  nerfs  splanchniques.  C'est  là, 
«  ce  nous  semble,  le  grand  trait  d'union  qui  réunit  le  rhuma- 
«  tisme  et  le  salicylate  ;  le  premier  détermine  des  hypérémies 
«  localisées,  le  second  une  hypérémie  généralisée;  si,  sur  un 
«  organisme  atteint  d'une  poussée  rhumatismale,  nous  faisons 
«  agir  un  salicylate,  nous  répartissons  dans  toute  l'économie  la 
«  masse  sanguine  qui  occupait  un  département  vasculaire 
<(  limité,  d'où  diminution  de  la  tuméfaction,  de  la  rougeur  et 
c  de  la  douleur,  qui  n'est  qu'un  épiphénomène.  On  comprend 
«  alors  parfaitement  pourquoi  plus  la  lésion  est  récente  et  plus 
«  l'action  du  salicylate  est  manifeste,  et  on  s'explique  que  dans 
«  les  cas  subaigus  et  chroniques,  l'amélioration  est  très  faible 
«  ou  nulle.  Tant  que  les  phénomènes  sont  d'ordre  vasculaire, 
«  les  effets  de  ce  médicament  sont  surprenants,  mais  une  fois 
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a  les  éléments  anatomiques  altérés,  il  n'a  plus  de  prise  que  sur 
«  l'hypérémie,  la  lésion  persiste  et  évolue...  (1) 

Les  assertions  qui  servent  de  base  à  cette  théorie  sont  toutes  ou 
inexactes  ou  dépourvues  de  preuves  sérieuses.  Ainsi,  il  est  cer- 
tain que  le  salicylate  de  soude  ne  produit  pas  une  dilatation 
générale  des  vaisseaux,  car  on  ne  voit  pas  apparaître,  chez  les 
malades  soumis  à  l'action  de  ce  sel,  une  congestion  de  tout  le 
tégument  cutané.  Si  les  viscères  sont  congestionnés  chez  les 
animaux  qui  ont  absorbé  de  hautes  doses  de  salicylate,  rien  ne 
prouve  que  la  congestion  dont  il  s'agit  soit  le  résultat  de  cet 
agent  sur  les  centres  vaso-moteurs,  et  non  l'effet  d'un  phéno- 
mène vaso-dilatateur  réflexe.  D'autre  part,  rien  ne  prouve 
qu'une  dilatation  générale  des  vaisseaux,  telle  que  l'admet 
M.  Oltramare,  aurait  sur  l'affection  aiguë  rhumatismale  des 
jointures  l'influence  qu'il  suppose.  Il  faudrait,  pour  cela,  que 
les  autres  opinions  de  l'auteur  fussent  exactes,  et  surtout  qu'il 
n'y  eût  dans  les  jointures  atteintes,  pendant  un  certain  temps, 
qu'une  simple  congestion  sanguine.  Mais  n'est-ce  pas  là  une 
manière  de  voir  complètement  insoutenable?  N'est-il  pas  évi- 
dent que  le  phénomène  primordial  et  dominant  est  l'irritation, 
et  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  dilatation  vasculaire  n'est 
qu'un  phénomène  réflexe  secondaire,  subordonné  et  adjuvant? 
Dans  de  telles  conditions,  quelle  influence  pourrait  exercer,  sur 
l'état  des  jointures  atteintes  d'arthrite  rhumatismale,  une  dé- 
plétion  de  leurs  vaisseaux  sanguins,  effectuée  par  le  mécanisme 
en  question  et  nécessairement  faible  et  passagère  ?  En  un  mot, 
cette  hypothèse  est  tout  à  fait  inacceptable. 

Est-ce  comme  antipyrétique  que  le  salicylate  de  soude  agit 
dans  le  traitement  du  rhumatisme  articulaire  aigu?  M.  Ger- 
main Sée,  dans  son  premier  mémoire,  affirme  que,  d'après  ses 
expériences  thermométriques,  le  salicylate  de  soude  ne  saurait 
être  considéré  comme  un  antipyrétique.  Je  me  rallie  entière- 
ment à  l'opinion  de  mon  savant  collègue,  en  ce  qui  concerne 

(l)  H.  Oltramare,  De  faction  physiologique  du  salicylate  de  soude  sur 
la  ca/orification,  la  circulation  et  la  respiration  (Thèse  de  Paris,  1879, 

u»m). 
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àm  moins  Vaplkailion  à  chercher  pour  L'action,  curative  du 
salicylate  de  soude,  lorsqu'on  le  prescrit  à  des  malades  attenta 
de  rhumatisme  articulaire  aigtu  C'est,  assurément,,  l'état  local 
des  jointures  qui  se  modifie  tout  d'abord  chez  ces  malades  j  la. 
douleur  disparaît  en  premier  lieu,  la  rougeur  des  téguments  et 
leur  chaleur r  au  niveau  des  jointures  affectées,  diminuent  en- 
suite, et  la  fièvre,  use  fofe  l'état  local  amélioré  considérable» 
ment,  peut  persister  encore,  dam  les  cas  ordinaires,  pendant 
douce  à  vingt-quatre  heures,  tout  en  subissant  un  affaiblisse- 
ment progressif.  Dans  quelques  cas,  la  fièvre  conserve  une  par- 
tie de  sou  intensité  première  après  l'apaisement  des  douleurs 
articulaires,  et  au  bout  d'uu  ou  deux  jours,  il  se  produit  soit 
une  reprise  de  douleurs  articulaires,  si  l'on  a  cessé  le  traite- 
ment, soit  une  complication  cardiaque  ou  pleurale,  même 
alors  que  Von  a  maintenu  la  médication.  Le  salicylate  n'agit 
doue  pas  primitivement  et  directement  sur  la  fièvre  rhumatis- 
male; il  ne  la  modère  et  ne  l'éteint  que  par  l'action  qu'il 
exerce  sur  l'affection  locale  des  jointures» 

Mais,  en  vérité,  y  a-t-il  des  médicaments  antipyrétiques  qui 
agissent  d'une  autre  façon?  En  disant  que  le  salicylate  de 
soude  n'est  pas  un  antipyrétique,  parce  qu'il  n'agit  sur  la 
fièvre  que  médiat  emeot,  secondairement,  ne  semblons-nous  pas 
admettre  implicitement  qu'il  y  a  des  médicaments  qui  influen- 
cent immédiatement  et  primitivement  la  fièvre?  Sommes-nous 
réellement  en  droit  de  l'admettre?  11  est  permis  d'en  douter» 
Si  nous  prenons  pour  exemple  l'action  du  sulfate  de  quinine 
dans  le  traitement  de  la  fièvre  intermittente  palustre,  ce  qui 
nous  fait  illusion,  c'est  que  la  disparition  de  la  fièvre  est  le 
seul  effet  patent,  manifeste,  de  cette  action,  et  que  nous  igno- 
rons tout  â  fait  le  mécanisme  pur  lequel  se  produit  cet  effet. 
Mais  nous  concevons  bien  que  la  fièvre  est  l'expression  sympto- 
matique  d'un  certain  mode  de  souftrauee  de  L'organisme;  nous 
comprenons  aussi  que  cette  souffrance  est  souvent  secondaire* 
et  qu'elle  est  alors  provoquée  par  des  modifies  t  ions  morbides 
des  éléments  anatomiques  de  tel  ou  tel  tissu,  de  tel  ou  tel  or- 
gane. Dana  l'intoxication  palustre,  quel  est  le  siège  de  ces  mo- 
dificarioes  t  Non*  n'en  supwss  rien,  nmaia  noua  sommes  forcé* 
dépenser  qu'elles  sont  périodiques,  intermittentes  elles-n 
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ou  qu'elles  ont  des  exaeerbaliens  de  cette  sorte,  ce  qui  aug- 
mente encore  l'obscurité  du  sujet*  Quoi  qu'il  en  soit,  sur  quoi 
porte  l'action  du  sulfate  de  quinine,  dans  ee  cas  ?  Est-ce  sur 
la  fièvre  même,  ou,  pour  parler  d'une  façon  compréhensible, 
est-ce  sur  le  travail  morbide  qui  se  traduit  par  la  fièv  re?  Cela 
n'est  pas  probable,  car  s'il  en  était  ainsi,  le  sulfate  de  quinine 
aurait  une  influence  antipyrétique  dans  toutes  les  maladies 
fébriles,  ce  qui  est  très  lui»  d'avoir  lieu, comme  chacun  lésait. 
C'est  donc  sur  les  modifications  organiques  déterminées  par 
l'empoisonnement  palustre  qu'agit  le  sulfate  de  quinine,  et 
c'est  en  faisant  disparaître  ces  modifications  qu'il  détruit  la 
cause  de  la  souffrance  périodique  de  l'organisme  dont  la  fièvre 
intermittente  est  le  symptôme.  Le  sulfate  de  quinine  n'est 
donc  qu'indirectement  antipyrétique» 

L'action  du  froid  sur  les  téguments,  dans  certaines  pyrexies 
à  températures  élevées  agit  aussi,  d'une  autre  façon,  il  est  vrai, 
mais  avec  bien  moins  d'efficacité  relative,  sur  les  modifications 
organiques  dont  la  fièvre  est  une  des  manifestations. 

Parler  de  médicaments  qui  agiraient  directement  sur  la 
fièvre,  ce  ne  serait  rien  dire,  au  vrai  sens  des  mots,  et,  par  con- 
séquent, l'expression  antipyrétique^  appliquée  à  certains  agents 
thérapeutiques,  serait  un  non-sens,  si  tout  Le  monde  ne  s'en- 
tendait pas  sur  la  valeur  de  cette  expression» 

On  pourrait,  à  la  rigueur,  regarder  le  salicylate  de  soude 
comme  un  antipyrétique,  lorsqu'on  l'emploie  dans  le  traite- 
lement  du  rhumatisme  articulaire  aigu,  si  l'abaissement  du 
degré  de  la  chaleur  interne  et  la  diminution  du  malaise  géné- 
ral étaient  toujours  les  premiers  effets  bien  saillants  qui  se 
produisent  sous  l'influence  de  la  médication  salicylée  :  mais  il 
n'en  est  rien,  nous  l'avons  déjà  dit;  la  disparition  de  la  dou- 
leur des  jointures  et  souvent  même  leur  dégonflement  se  mani- 
festent avant  b  chute  de  la  fièvre*  Il  y  a  là  des  effets  locaux 
qui  précèdent  les  effets  généraux.  Ce  n'est  donc  pas  en  faisant 
tomber  la  fièvre  que  le  salicylate  agit  sur  la  maladie  ;  ce  n'est 
pas  comme  antipyrétique  qu'il  eneree  une  influence  si  remar- 
qeaMe  dans  ce  cas* 


Je  n'insisterai  pas  sur  Vepsmnt  des  médecins  qui.  attribuent 
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au  salicylate  de  soude  une  action  diurétique»  Cette  action  fût- 
elle  prouvée,  on  ne  voit  réellement  pas  comment  la  diurèse 
pourrait  déterminer  les  effets  que  produit  le  salicylate  de  soude 
dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu.  Est-ce  par  l'issue  abon- 
dante d'eau  ?  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  les  sueurs  abon- 
dantes soulagent  beaucoup  les  malades  atteints  de  cette  affec- 
tion. Est-ce  en  favorisant  l'élimination  de  certains  principes 
que  contiendrait  le  sang  et  qui  joueraient  un  rôle  pathogéné- 
tique'dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu  ?  Mais  que  d'hypo- 
thèses à  démontrer  1  Le  sang  des  rhumatisants  contient-il  une 
ou  plusieurs  substances  spéciales,  nocives?  Est-ce  la  quantité 
d'un  des  principes  normaux  du  sang  qui  serait  augmentée  au 
point  de  provoquer  des  affections  locales  particulières  et  des 
troubles  généraux  ?  L'élimination  de  ces  substances  se  fait-elle 
en  assez  grande  abondance  par  les  reins,  sous  l'influence  du  sa- 
licylate de  soude,  pour  que  la  maladie  en  soit  rapidement  et 
favorablement  amendée?  Aucune  de  ces  questions  n'a  reçu 
jusqu'ici  la  moindre  réponse  satisfaisante.  En  outre,  une  autre 
question  préjudicielle  se  pose  :  le  salicylate  de  soude  est-il 
vraiment  diurétique?  «Dans  un  certain  nombre  de  cas;  il 
«  augmente,  dit  M.  G.  Sée,  la  quantité  des  urines  et  parait  agir 
«comme  diurétique;  mais  cette  action  est  loin  d'être  con- 
«  stante,  et  ne  saurait  être  prise  eu  considération  pour  expliquer 
«  l'action  antipyrétique,  d'ailleurs  très  douteuse...  » 

M.  Bouchard  a  constaté  aussi  que  ce  médicament,  tout  en 
augmentant  le  poids  total  des  matières  extractives,  ne  modifie 
pas  la  quantité  d'urine  émise  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Si  les  modifications  des  urines  produites  par  le  salicylate  de 
soude  n'ont  vraisemblablement  aucune  importance  dans  le 
traitement  du  rhumatisme  articulaire  aigu,  il  n'en  est  peut- 
être  pas  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  la  goutte,  ou,  du  moins, 
il  y  a  là  matière  à  discussion.  La  goutte  est  très  évidemment 
liée  à  la  formation  d'acide  urique  en  excès  et  à  la  présence 
d'une  proportion  plus  forte  que  dans  l'état  normal  de  cet 
acide  dans  le  sang.  Le  quantum  d'acide  urique  dans  le  sang 
augmente  encore,  lors  des  exacerbations  aiguës,  et  les  divers  ac- 
cidents de  ces  accès  aigus  paraissent  liés  à  cette  accumulation. 
On  peut  concevoir  à  priori  qu'un  agent  thérapeutique  qui  a  la 
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propriété  d'activer  L'élimination  de  l'acide  urique  par  l'urine 
paisse  exercer  une  influence  favorable  sur  ces  accidents.  Or,  la 
proportion  d'acide  urique  dans  Pu  ri  ne  est  certainement  aug- 
mentée chez  les  malades  atteints  de  goutte  et  traités  par  le 
salicylate  de  soude.  M.  G.  Sée  a  vu  la  quantité  d'acide  urique 
qu'il  estime  à  0,80  par  litre,  atteindre  3  grammes  pendant 
trois  jours  de  suite,  par  suite  de  la  médication  salicylée,  bien 
que  le  régime  fut  resté  le  même.  Les  auteurs  sont  d'accord  en 
général  sur  ce  résultat  du  traitement  par  le  salicylate  de  soude; 
cependant,  M.  Ma r rot,  à  la  suite  d'études  faites  dans  le  service 
de  M.  Lasègue,  assure  que  la  quantité  d'acide  urique  dimi- 
nue notablement  pendant  le  traitement  du  rhumatisme  arti- 
culaire aigu  parle  salicylate  de  soude. 

Admettons,  avec  la  majorité  des  investigateurs,  que  la  pro- 
portion d'acide  urique  dans  l'urine  des  vingt-quatre  heures 
soit  augmentée,  dans  ces  conditions  :  est-ce  là  le  mécanisme 
par  lequel  la  salicylate  de  soude  influe  favorablement  sur  les 
accès  aigus  de  goutte?  On  peut  le  contester.  Il  y  a  certaine- 
ment autre  chose,  dans  un  de  ces  accès,  qu'un  dépôt  ou  une 
augmentation  de  dépôt  d'urate  de  soude  dans  les  tissus  arti- 
culaires: il  y  a  une  fluxion  articulaire  aiguë,  ou  mieux,  une 
arthrite  d'une  ou  plusieurs  jointures  et  l'on  comprend  que 
différents  auteurs  aient  considéré  l'arthrite  goutteuse  aiguë 
comme  la  cause  et  non  comme  le  résultat  de  la  formation  ou 
de  l'augmentation  du  dépôt  uratique  dans  les  cartilages  arti- 
culaires, les  synoviales,  et  les  cavités  des  articulations.  Cette 
arthrite  aiguë  ne  peut  pas  être  soulagée  en  un,  deux  ou  trois 
jours,  parce  que  les  reins,  pendant  ce  temps,  auront  éliminé, 
chaque  jour,  une  quantité  d'acide  urique  triple  de  celle  qu'ils 
excrètent  dans  l'eut  normal.  Le  mode  d'action  du  salicylate 
de  soude,  dans  ces  cas,  doit  être  le  même  que  dans  le  rhuma- 
tisme aigu.  La  douleur,  comme  dans  le  rhumatisme  aigu 
est  le  premier  phénomène  de  la  goutte  aiguë  qui  disparaît 
lorsqu'on  fait  prendre  du  salicylate  de  soude;  le  gonfle- 
ment des  régions  articulaires  persiste  pendant  un  certain 
temps,  même  quand  on  n'interrompt  pas  le  traitement: 
c'est  exactement  ce  qui  a  lieu  aussi  dans  le  rhumatisme  arti- 
culaire aigu  ;  et,  par  conséquent,  dans  la  marche  des  effets  du 
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salicylate  rien  ne  ^oppose  à  ce  qu'on  admette  la  même  expti* 
cation  pour  le  mode  d'action  de  ce  médicament  dans  ces  deux 
maladies. 


On  a  admis  encore  que  le  salicylate  est  un  dénutritif,  parce 
que9  soufi  son  influence,  le  gonflement  des  régions  articulaires, 
bien  qu'il  survive  à  la  douleur,  se  dissipe  néanmoins  rapide- 
ment* Il  ne  me  parait  pas  prouvé  qu'il  y  ait  des  agents  théra- 
peutiques dénutritife,  ou  plutôt  je  crois  que  les  effets  qui  ont 
conduit  à  dénommer  ainsi  certains  médicaments  ne  sont  que 
des  résultats  de  la  tendance  à  la  Destitution  du  type  normal  ; 
mais  je  ne  veux  pas  insister  ici  sur  ce  point.  Je  dirai  seulement 
que  la  disparition  du  gonflement  articulaire  n'est  que  la  con- 
séquence de  l'apaisement  et  de  la  cessation  des  phénomènes 
d'irritation  dont  les  tissus  des  jointures  étaient  le  siège.  Quoi 
de  plus  simple  que  ce  retour  rapide  des  parties  à  l'état  normal, 
lorsqu'il  s'agit  d'altérations  aussi  légères  que  l'œdème  colla- 
téral provoqué  par  la  phlegmasie  articulaire  !  Comment  voir 
là  un  processus  dénutritif,  provoqué  et  entretenu  par  le  salicy- 
late de  soude? 

jyapvès  «ne  autre  interprétation,  lesctiets  ouratifs  du  sali- 
cylate de  soude,  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  seraient 
la  conséquence  de  l'action  qu'exerce  ce  sel  sur  les  ferments  et 
et  sur  le  protoptasma  vivant.  C'catda  moins  l'opinion  que  je 
trouve  citée,  dam  «ne  i*vue  critique  (I),  comme  émise  par 
M.  Bios.  Je  ne  puis  pas  discuter  cette  hypothèse,  n'ayant  pas 
pu  voir  comme  eUe  est  formulée  par  cet  ingénieux  auteur.  le 
dois  me  borner  à  de  brèves  remarques.  Il  est  clair  que  l'on  ne 
serait  en  droit  de  chercher  à  expliquer  l'action  du  salicylate  par 
l'influence  qu'il  exerce  sur  les  fermaateque  s'il  était  prouvé  ou 
eculemeut  probable  que  le  rhumatisme  articulaire  aigu  et  la 
çoutte  aiguë  «ont  des  maladies  «ymotiquet.  Or  aucun  semblant 
de  preuve  n'a  encore  été  allégué  eu  faveur  d'une  telle  théorie. 
•Quant  &  une  action  du  salicylate  sur  le  protoplasma  vivant, 

(l)  EVmou  médtitdt,  SI  juttiat  J6?7#  p.  Ut. 
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rapcutiques,  ce  sel  exerce  une  actioa  manifeste  de  «se  {paie, 
malgré  l'ieiportsmoe  ^«mit  éride— eot,  m  «net  de 
•vwe  jfeseKjdieatiDosi  trame,  me  pareille  ttDMtiii^  M  y 

ainsi,  n'agirait-il  pas  aussi,  de  façon  à  y  faire  cesser  l'inilacmi, 
«vie*pi^ofbnBa4eséyxnesU«BaÉoiiii£|D€sde  k  plèvre,  du 
pÉacaerie,  de  iMooaode,  etc.  i  Ut  p«*4*plasaML,  omee  je  Je 
crois,  est-il  différent  dans  oes  fltfinrsrttt  et  dans  rem  des  syne* 
«mi»  «nâooluKS  et  des  tes  «orne  BfmamUux  ?Si  on  l'admet, 
k  fsncàpaèe  dtittomké  de  l'hypothèse  dk^acateert,  et  celle 
hypothèse  ee  neeceekerak  de  edle  <qae  je  ras  propsser.  S, 
«MM  au  «oatauie,  fee  «oit  a  l'identité  du  pnBftfJasMii 
»«  diameeSs,  2'jhjfBthèae  en  queetio»  n'a  plus  -de 
»b  d'eue. 


#tote  nr  f«  wwfaçre  mérfieafe  «*r  ÉtatB-(fm$  ■(suite); 
par  M.  *G.  VuiWGWM  (1). 

24*  Légumineuses. 

Quatre  espèces  seulement  de  ce  vaste  groupe  des  Légumi- 
neuses fourniment  des  produits  a  vos  collections.  Trois  appar- 
tiennent au  groupe  des  Papilionacées,  une  aux  Cassrées. 

Cett  tout  tTafeord  le  JMfmiar  Pêeméhuxsm  L.,  f acacia  de 
«es-promeueées.  La  plante  es*  antërïcarâe,  spontanée  dans  les 
— sfgees  de  la  Peasytrame  et  -des  lîtats  du  Sud-,  euMrée 

m  q»e  Aei  nous,  comme  arbre  d'ornement  et  aussi  pour 


(1)  tmtnmi  cfeptarmaete  et*4m*ie,  6»  Mis,  t.  H,  p.  279,  «M,  «80. 
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l'exploitation  de  son  bois.  L'écorce  existe  dans  la  collection  du 
ministère  de  l'agriculture. 

Le  Baptisia  tinctoria,  R.  Brown  [Sophoru  tinctoria,  L.), 
vulgairement  nommé  Indigo  sauvage  (Willd  Indigo)  est  bien 
plus  connu  comme  plante  médicinale.  Sa  racine  est  en  mor- 
ceaux de  0°,5  de  diamètre,  pourvue  d'une  écorce  assez  épaisse, 
jaune  brun  pâle  à  l'extérieur,  striée  longitudinalement,  à  cas- 
sure fibreuse,  d'une  saveur  acre  et  nauséeuse.  Le  méditullium 
ligneux  est  plus  pâle;  il  a  une  saveur  analogue  à  celle  de 
l'écorce. 

On  a  retiré  de  cetle  racine  un  principe  cristallisable  ;  elle 
est  employée  comme  astringente  et  antiseptique.  A  haute  dose, 
c'est  un  éméto-cathartique  violent. 

Enfin,  nous  trouvons  dans  la  collection  du  Collège  de  Phila- 
delphie l'indication  d'une  autre  plante  du  groupe  des  Sopho- 
rées  :  le  Sophora  speciosa  Bentham,  représenté  par  ses  belles 
graines  rouges  (Reed  Beans),  ou  rouge  brun,  ovoïdes,  longues 
de  1  centimètre  sur  0°, 75  d'épaisseur,  dures,  contenant  sous  des 
enveloppes  résistantes,  d'une  couleur  de  corail,  de  gros  coty- 
lédons blanchâtres. 

Dans  le  groupe  des  CâSSIÉBS,  nous  avons  à  signaler  une 
espèce  analogue  à  nos  Sénés  de  l'ancien  monde;  le  Cassia 
marylandica  L.,  nommé  American  Senna,  dont  les  folioles  et 
les  fruits  sont  employés  aux  mêmes  usages  que  ceux  du  séné 
officinal.  La  plante  est  comprise  dans  la  première  liste  de  la 
pharmacopée  officielle. 

25*  Rosacées. 

Diverses  tribus  des  Rosacées  fournissent  leur  contingent  à 
nos  collections. 

1°  Dans  le  groupe  des  Amygdàlées,  c'est  le  Prunus  serotina 
Ehr  (Prunus  Virginiana  Miller  non  L.),  qu'on  connaît  en  Amé- 
rique sous  le  nom  de  Willd  Black  Chefry^  et  qu'on  désigne  en 
France  sous  le  nom  de  Cerisier  de  Virginie.  L'écorce,  intro- 
duite depuis  1820  dans  la  première  liste  de  la  pharmacopée 
des  États-Unis,  est  employée  comme  sédative  et  tonique.  Elle 
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est  suffisamment  décrite  dans  les  traités  de  matière  médicale 
et  par  Gobley  (loco.  cit.). 

2*  Les  Spiréacées  fournissent  les  jeunes  rameaux  fleuris  et 
feuilles  du  Spirœa  tomentosa,  de  la  section  des  Spîrées 
ligneuses.  Les  feuilles  sont  orales,  doublement  dentées  en 
scie,  tomenteusés  en  dessous  ;  les  rameaux  et  les  pédoncules 
sont  également  couverts  d'un  tomentum  roussâtre. 

La  plante  intéressante  du  groupe  est  le  Gillenia  stipulâtes 
Nuit.,  qui  porte  le  nom  ày American  lpecacuanha.  Les  racines, 
qui  sont  la  partie  usitée  comme  un  émétique  doux  sont  por- 
tées à  ce  titre  dans  la  première  liste  de  la  pharmacopée  offi- 
cielle. Elles  sont  décrites  dans  Guibourt  (Drogues  simple*, 
7e  édit.,  III,  96)  et  par  Gobley  (loc.  cit.),  sous  le  nom  de  GiY- 
ienta  trifoliata. 

Nous  n'y  insistons  pas. 

Le  Gillenid  trifoliata  est  une  espèce  très  voisine,  dont  les 
racines  ont  la  même  apparence  et  les  mêmes  propriétés* 

Les  deux  plantes  se  remplacent  l'une  l'autre,  suivant  les 
régions.  Le  G.  trifoliata  vient  surtout  dans  la  partie  orientale 
des  États-Unis;  le  G.  stipulacea  dans  les  États  de  l'Ouest. 

3*  Les  Dryadéss  nous  donnent  une  Potentille,  le  Potentilla 
canadensis  L.,  voisine  de  notre  Potentilla  verna  et  de  notre 
Quintefeuille.  Les  rhizomes  de  3  à  5  millimètres  de  diamètre 
sont  courts,  garnis  de  nombreuses  racines  adventives,  fines; 
le  tout  d'un  gris  brunâtre.  Ils  sont  couronnés  par  les  restes  des 
feuilles  et  des  bourgeons  tomenteux  blanchâtres.  La  coupe 
montre  au-dessous  de  l'écorce  un  méditullium,  cassant  net, 
brun,  avec  faisceaux  cunéiformes  blanchâtres,  atteignant  Taxe 
du  rhizome. 

Nous  trouvons  aussi  dans  te  groupe  des  Dryadées  deux 
Rubus,  dont  un,  le  Rubus  strigosus  Mich.,  nommé  aux  Etats- 
Unis  Framboisier  sauvage,  rappelle,  en  effet,  notre  framboi- 
sier. Il  fournit  ses  folioles  oblongues  ovales,  aiguës,  inégale-» 
ment  dentées  en  scie,  blanches,  tomenteusés  en  dessous. 

La  seconde  espèce,  le  Rubus  villosus  Ait.,  est  commune  à 
l'Europe  et  à  l'Amérique;  on  en  utilise  les  racines  comme 
astringents  et  diurétiques. 

Jour*,  dt  Pkvm.  et  de  CM».,  5*  tint.  1. 111.  (JanTier  1881.)  2 
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26°  Calycanthésa* 

Les  Calycanthées,  petit  groupe  voisin  des  Rosacées  et  des 
Myrtacées,  sont  représentées  par  une  espèce  connue  dans,  nos 
jardins,  le  Calycanthus  ftoridus  L.  Toutes  les  parties  en  sont 
fortement  aromatiques,  d'où  le  nom  de  toute-êpice  [All-Spice) 
qu'on  lui  donne.  C'est  l'écorce  que  nous  trouvons  dans  nos 
collections.  Elle  est  en  morceaux  minces,  cintrés  ou  enroulés, 
Le  suber  gris  ou  gris  brun  à  la  surface,,  très  finement  venru- 
queuxj  se  détache  par  grandes  plaques  minces  du  tissu  squs- 
jacent,  qui  est  lisse  et  d'un  jaune  verdâtre  presque  blanc,  La 
zone  libérienne  mince  est  formée  de  feuillets  appliqués  les  un* 
sur  les  autres,  feuillets  minces  et  fragiles,  ayant  un  peu  l'appa- 
rence d'un  mince  parchemin.  L'odeur  est  agréable;  la  saveur 
fortement  aromatique,  un  peu  camphrée.  [A  suivre.) 


Sur  la  papaw*  Nouvelle  contribution  à  l'kitinr*  4e$  fçrvmts 
soluHto;  par  M*  Au,  Wuhtz. 

J'ai  établi  il  y  a  quelque»  temps  que,  par  ta  composition  et 
ses  propriétés  chimique*,  la  papauté,  ferment  soiuble  du  6V 
ricapapaya,  se  rapproche  de*  matières  albumino'ides»  Ayant 
continué  mes  recherches  sur  wttt  substance,  je  suis  en  mesure 
aujourd'hui  de  donner  quelques  détails  sur  son  pouvoir  diges- 
tif et  d'émettre  une  idée  sur  son  mode  d'action.  Pour  apprécier 
l'énergie  de  son  pouvoir  digestif,  on  a  opéré  sur  un  produit 
qui  avait  été  purifié  par  le  sous-acétate  de  plomb  et  dont  l'an*- 
iy**  a  été  communiquée  antérieurement. 

Dojbs  une  expérience,  on  a  fait  digérer,  avec  0n,l  de  cette 
papiuue,  100  grammes  de  fibrine  humide  délayés  dais  500 
centimètres  cubes  d'eau  distillée  additionnée  de  quelques  gouttss 
d'acide  prussique.  Aa  bout  de  trente-six  heures  on  a  fihfé,  et 
Von  a  recueilli  un  résidu  insoluble  de  dyspeptone  pesant  £',5 
à  l'état  sec,  La  solution  pepteniçue  qui'  précipitait  par  l'acide 
nitrique  ayant  été  additionnée  de  ôOOgremnses,  d'aloeol,  oo  a 
obtenu  un  abondant  précipité  de  parapeptone  qui  pesait  après 
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>  i^fc  U  soluté  akoakque  »  \aàmé  apte»  l'ésa- 
yamtioa  es  la  fifuipnttinpttn  Bettdnqtu  pesait  ia«r,3  et  qui 
avait  btaai.  Ce  nnsi An  «gant  été  repris  par  Peau,  la  soktuon 
n'a  plus  diité  de  précipité  par  l'acide  nitrique;  évapenée,  elle 
a  laissé  un  sirop  fortement  coloré  en  brun,  et  qui  a  laissé  dé- 
poser des  cristaux  ;  ceux-ci  ont  été  essorés  et  purifiés  par  plu- 
sieurs cristallisations  dans  Teau,  avec  addition  de  charbon 
annal.  On  a  obtenu  ainsi  une  matière  blanche  cristallisée  en 
lamelle»  et  offrait  l'aspect  de  1»  leuctne, 

il  résulte  de  cette  expérience  que  la  papaïne  avak  dissent 
mille  fois  son  poids  de  fibrine  humide,  dont  la  plus  grande 
partie  a  été  transformée  en  peptone  non  prériphable  par  l'acide 
nitrique,  et  que,  par  suit»  d'une  hydratation  complète  de  ht 
fibrine,  il  s'est  même  fornaé  une  petite  quantité  d'un  corps 
auûdé  criatallisable.  On  sait  qu'il  en  est  de  même  dana  les 
bonnes  digestions  pepsiniques. 

Dans  une  autre  expérience,  0^,05  de  la  même  papaïne  ont 
fluidifié  100  grammes,  c'est-à-dire  deux  mille  fois  leur  poids, 
de  fibrine  humide,  sauf  un  résidu  de  dyspeptone  pesant  4",2 
après  dessiccation.  On  fait  d'ailleurs  remarquer  qu'à  cette  dys- 
peptone sont  toujours  mélangés  divers  débris,  tels  que  poils, 
pailles,  etc. 

L'énergie  de  cette  action  dîgestive  m'a  porté  à  penser  qu'à 
la  longue  le  ferment,  étant  de  nature  albuminoïde,  pourrait 
opérer  sur  lui-même,  de  façon  à  s'hydrater.  L'expérience  a 
vérifié  cette  prévision. 

Lorsqu'on  abandonne  pendant  plusieurs  semaines  en  tube 
scellé,  à  50°,  une  solution  aqueuse  de  papaïne,  elle  se  trouble 
légèrement  et  renferme  alors  en  dissolution  un  produit  plus 
hydraté  que  la  papaïne  primitive. C'est  ce  qui  résulte  des  expé- 
riences suivantes. 

3  grammes  de  papaïne  purifiée,  renfermant,  déduction  faite 
des  cendres  : 

Carbone 92,19 

Hydratent. I,t2 

▲uta. 1M 

ant  été  àttsfoau  dans  ^centimètres,  cubes  d'eau  et  ehauJEé» 
L  quinze  jours  à  50?  ;  la  solution  steet   troublée  et  a 
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laisse  déposer  0W,064  d'une  substance  insoluble  renfermant 
0ft,007  de  cendres.  La  solution  filtrée,  évaporée  dans  le  yide 
et  précipitée  par  l'alcool,  a  fourni  {"fi  d'une papaïne blanche, 
qui  a  donné  à  l'analyse,  déduction  faite  des  cendres  : 

Carbone 51,29 

Hydrogène 7,02 

L'eau  mère  alcoolique  a  fourni  0,65  d'un  résidu  dans  lequel 
il  s'est  formé  peu  à  peu  des  cristaux  paraissant  identiques  avec 
la  matière  cristallisée  azotée  qu'on  a  retirée  du  suc  de  papaya, 
et  sur  laquelle  on  reviendra  prochainement. 

1er,  5  de  la  papaïne  déjà  modifiée  par  l'action  de  l'eau  ont  été 
re dissous  dans  20  centimètres  cubes  d'eau,  et  la  solution  a  été 
chauffée  de  nouveau  pendant  quinze  jours  à  50*.  La  solution 
précipitée  par  l'alcool  a  fourni  un  produit  renfermant,  déduc- 
tion faite  des  cendres  : 

Carbone 50,46      60,52 

Hydrogène 7,38        » 

L'eau  mère  alcoolique,  évaporée,  a  laissé  un  résidu  incris- 
tallisable  pesant  0^,160. 

On  le  voit,  par  la  seule  digestion  avec  de  l'eau  à  50%  la  com- 
position de  la  papaïne  s'est  modifiée  de  telle  sorte  que  le  car- 
bone y  a  baissé  de  2  pour  100. 

Celte  conclusion  a  été  fortifiée  par  une  nouvelle  expérience, 
5  grammes  de  papaïne,  renfermant  : 

Carbone 51,8 

Hydrogène 7,2 

ayant  été  chauffés  pendant  deux  mois  à  50°,  avec  20  centi- 
mètres cubes  d'eau,  ont  fourni  une  papaïne  renfermant 

Carbone 49,8       50,3 

Hydrogène 7,3         7,4 

A  100e  l'action  de  l'eau  sur  la  papaïne  est  encore  plus  pro- 
noncée. 4  grammes  de  papaïne,  dissous  dans  45  centimètres 
cubes  d'eau,  ont  été  chauffés  pendant  dix  jours  à  100°  en  vase 
clos.  La  liqueur  a  laissé  déposer  0"r,084  d'un  précipité  qui  ne 
renfermait  que  0",0015  de  cendres.  Précipitée  par  l'alcool, 
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cette  solution  a  donné  un  dépôt  brunâtre  renfermant,  déduc- 
tion faîte  des  cendres  : 

Carbone 47,66 

Hydrogène 8,14 

L'eau  mère  alcoolique  a  laissé  après  l'évaporation  un  résidu 
amorphe  pesant  l*,il4. 

Je  mentionnerai,  en  terminant,  d'autres  expériences  qui 
jetteront  peut-être  quelque  jour  sur  le  mode  d'action  de  la 
papaïne. 

0r,3  de  papaïne  ayant  été  dissous  dans  50  centimètres  cubes 
d'eau,  on  a  fait  digérer  dans  cette  solution  10  grammes  de 
fibrine.  Au  bout  de  vingt  minutes,  on  a  exprimé  la  liqueur, 
et  on  a  soumis  la  fibrine  à  des  lavages  longtemps  prolongés  à 
l'eau  froide.  Dans  la  liqueur  obtenue  par  expression  de  la 
fibrine,  on  a  fait  digérer  une  nouvelle  portion  de  fibrine  (15 
grammes),  et  au  bout  d'une  demi-heure,  on  a  exprimé  cette 
seconde  portion  de  fibrine,  qui  a  été  lavée  comme  la  première. 

L'une  et  l'autre  portion  (la  première  réduite  à  7  grammes 
par  un  commencement  de  digestion,  la  seconde  à  14  grammes) 
ont  été  digérées,  à  40%  avec  de  Veau  pure;  l'une  et  l'autre  se 
sont  dissoutes,  la  seconde  laissant  un  résidu  de  4  grammes  de 
dyspeptone  humide. 

Bans  ces  deux  expériences,  les  lavages  avaient  certainement 
éloigné  le  ferment  dissous,  et  la  fibrine  lavée  n'a  pu  être  dis- 
soute que  par  l'action  d'une  portion  du  ferment  fixée  sur  elle, 
peut-être  combinée  avec  elle.  J'ajoute  que  l'eau  pure,  qui  avait 
ainsi  dissous  de  la  fibrine  impressionnée  par  la  papaïne,  a 
exercé  une  action  digestive  manifeste  sur  de  la  fibrine  fraîche 
mise  en  contact  avec  elle.  Le  ferment  fixé  sur  la  fibrine  à  l'état 
insoluble  s'est  donc  redissous  par  suite  de  l'hydratation  de  la 
fibrine. 

On  pouvait  objecter  que  ce  ferment  est  retenu  par  la  fibrine, 
en  raison  de  la  difficulté  de  faire  pénétrer  l'eau  pure  dans 
l'épaisseur  des  flocons.  Pour  répondre  à  cette  objection  on  a 
fait  l'expérience  suivante  : 

17  grammes  de  fibrine  ont  été  divisés  aussi  finement  que 
possible  à  l'aide  de  ciseaux,  puis  mis  en  contact  pendant  dix 
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minutes  à  la  température  c*fin«ire  avec  «ne  eoiutfcm  Mblede 
de  papaïne,  puis  exprimés  et  lavés  pendant  nue  demi-heure 
sous  un  fort  filet  d'eau,  enfin  dix  fois  de  suite,  et  avec  expres- 
sion, avec  de  l'eau  distillée.  La  dernière  eau  de  lavage,  mise 
eu  contact,  à  40°,  avec  de  la  fibrine,  n'a  pas  dissous  du  jour 
au  lendemain,  la  moindre  trace  de  ces  sulstanc&s.  La  fibrine 
ainsi  impressionnée  et  lavée  a  été  mise  en  digestion  à  40*  avec 
75  centimètres  cubes  d'eau  pure.  Le  lendemain,  la  dissolution 
était  complète,  sauf  un  résidu  de  0^,17  de  dyspeptone  sèche. 

Il  est  donc  établi  que  la  papaïne  commence  par  se  fixer  sur 
la  fibrine  et  que  le  produit  insoluble,  peut-être  combinaison 
de  fibrine  et  de  papaïne,  donne  par  V action  de  Peau  les  pro- 
duits solubles  de  l'hydratation  de  la  fibrine,  en  même  temps 
que  le  ferment,  redevenu  libre,  peut  exercer  son  action  sur 
une  nouvelle  portion  de  fibrine. 

Cette  action  se  trouverait  ainsi  ramenée  à  celle  des  agents 
chimiques  proprement  dits,  l'acide  sulfurique  par  exemple, 
dont  de  faibles  quantités  peuvent  exercer  une  action  hydra- 
tante, par  suite  de  la  formation  éphémère  de  combinaisons  qui 
se  font  et  se  défont  sans  cesse. 


Analyse  du  lait.  —  Améiiomtie*s  et  additions  «g  précédé  du 
Dr  Àm.  Adam.  —  Dosage  voltunétrique  du  beurre. 

Depuis  l'époque  où  lions  avons  publié  ici-môme  notre  procédé 
d'analyse  du  lait,  nous  n'avons  cessé  de  chercher  à  le  perfec- 
tionner. Les  nombreuses  expériences  que  divers  chimistes  et 
nous-mêmes  avons  eu  l'occasion  de  faire  ont  confirmé  Pexae- 
titude  et  la  constance  des  résultats.  Aussi  n'avons-nous  eu  à  y 
apporter,  au  point  de  vue  de  Fanalyse  pondérale,  que  des  modi- 
fications de  détail  destinées  surtout  à  abréger  cm  à  simplifier  les 
divers  temps  de  l'opération. 

Mais,  en  dehors  des  conditions  d'une  analyse  rigoureuse,  et 
pour  répondre  au  désir  de  beaucoup  de  personnes -qui  se  dis- 
posent pas  d'une  Twdance  depréefeion,  tiens  avons  chewfcé  % 
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réaliser  une  évaluation  volwnétriqun  du  beurre.  Nws  avoua 
tenu  à  résoudre  ce  problème  eu  optant  dans  un  seul  et  même 
appareil,  sans  rien  retirer  k  noire  méthode  générale  de  sa  pré- 
cision, et  en  réservant  k  fe  bntynettiéMe  le  contrôle  facultatif 
de  la  balance.  Ces  divers  résultats  n'ont  pu  être  obtenus  qu'en 
modifiant  la  forme  et  la  disposition  de  l'appareil  et  à  l'aide  de 
quelques  nouvelles  manipulations.  —  Il -est  résulté  pour  nous 
de  ces  diverses  améliorations»  la  nécessité  de  publier  la  nou- 
velle instruction  qui  va  suivre. 


Instruction  pour  le  dosage  pondéral  et  volumétrique  du  beurre 
dans  le  lait  et  pour  P analyse  complète  de  ce  liquide  au  moyen 
du  galactotimètredu  B(  Àm.  Adam. 

Les  réactifs  nécessaires  sont  les  suivants  :  1°  de  l'eau  distillée 
2°  de  l'acide  acétique  à  45  p.  100  (4);  d'  de  l'éther  pur  à  65'; 
*•  Une  liqueur  normale  ainsi  eonetitnée  i 

Alcool  a  T6»  aimamifsesl  (2) «.    100  volumes. 

Êtfter  fur  à  Si». - 110      — 

AffaniL  —  La  écart  ««contre  représente  l'appareil  réduit 
an  deux  tiers* 


{t)  On  prépare  cet  acfde  en  itrtrodirteant  dans  nn  ballon  jaugeant  l  litre 
fSOettftanttres  cube»  #a*dé*©e^t*ert*tallewile  et  complétant  le  volume 
d'-attUftwaveo*  l'«»4JettUt& 

(S)  Cet  alcool  se  prépare  en  introduisant  dans  un  ballon  jaugeant  1  litre 
833  centimètres  cubes  d'alcool  rectifié  a  90°,  puis  30  centimètres  cubes  d'am- 
moniaque du  Codex,  et  complétant  le  Volume  d*ttii  litre  avec  de  l'eau  dla- 
tWfe. 
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Sa  capacité  totale  doit  êfre  de  50  à 
551centimètres  cubes  (1). 

A.  bouchon  de  caoutchouc  ou  de  liège 
très  .fin,  parfaitement  ajusté  et  coupé  en 
biseau  inférieurement. 

B.  Boule  supérieure  partagée  vers  son 
milieu  par  un  trait  jaugeant  32  centi- 
mètres cubes  à  partir  du  robinet. 

6.  Bouie  inférieure  séparée  de  la  pré- 
cédente par  un  col  étroit  sur  lequel  est 
un  trait  jaugeant  10  centimètres  cubes  à 
partir  du  robinet.  —  Cette  boule  s'effile 
inférieurement  en  une  tubulure  étroite 
terminée  par  un  robinet  bien  rodé,  très 
doux,  et  parfaitement  étanche. 

La  tubulure  porte  un  trait  supérieur 
marqué  0.,  et  un  inférieur  marqué 
70*.  L'espace  compris  entre  ces  deux 
limites  a  une  capacité  de  0~,80  divisée 
en  70  degrés,  dont  chacun  représente  un 
gramme  de  beurre  par  litre  de  lait  (2). 

L'opération  comprend  trois   temps  : 
1°  mélange;  2°  séparation  ;  3°  dosage. 
»    Mélange.  —  On  introduit  dans  l'appa- 
reil 40  centimètres  cubes  de  lait,  de  la 
manière  suivante  : 

Le  robinet,  préalablement  graissé  avec 
soin  et  ouvert,  est  plongé  par  son  extré- 
mité dans  le  lait  bien  mélangé  et  contenu 
dans  un  vase  à  large  ouverture.  On  fait 
monter  doucement  par  aspiration  ce 
liquide  jusqu'au  trait  10  centimètres  cubes 


(1)  Cet  appareeil  se  trouve  chez  MM.  Alvergniat  frères,  eiécuté  avec  tout 
le  soin  et  la  précision  désirables. 

p)  Dans  le  cas  où  l'on  aurait,  par  eiception,  un  lait  contenant  pins  de 
70  grammes  de  lait  par  litre,  il  faudrait  le  couper  de  son  volume  d'eau, 
opérer  sur  ce  lait  coupé  et  doubler  les  résultats. 
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ou  un  peu  au-dessus.  On  ferme  le  robinet,  on  ressuie;  puis 
on  Ventr'ouvre  légèrement,  pour  laisser  écouler  l'excès.  On  a 
ainsi,  entre  le  robinet  et  le  trait,  10  centimètres  cubes  de  lait 
exactement  mesurés. 

On  verse  alors  par  l'ouverture  supérieure  de  l'appareil,  la 
liqueur  normale  jusqu'au  trait  32  centimètres  cubes.  On  bouche 
hermétiquement  et  solidement  ;  puis  on  retourne  l'appareil  de 
manière  à  faire  passer  tout  le  lait  dans  la  grande  boule  où  le 
mélange  s'accomplit.  On  répète  cette  manœuvre  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  un  liquide  parfaitement  homogène,  et  que  les 
parois  de  l'appareil  soient  bien  nettes. 

On  place  *lors  l'appareil  sur  un  support  ou  sur  une  éprott- 
vette,  et  on  le  laisse  au  repos  pendant  cinq  minutes.  Après  ce 
temps,  la  séparation  est  complète.  Le  liquide  est  partagé  en 
deux  couches  :  l'une  supérieure  et  limpide  contenant  le  beurre  ; 
l'autre  inférieure,  opaline,  renfermant  tous  les  autres  principes. 

De  plus,  le  conduit  de  la  clef  du  robinet  et  la  portion  effilée 
située  au-dessous,  sont  obstrués  par  une  petite  quantité  de  lait 
qu'il  faut  éliminer.  A  cet  effet,  on  commence  par  ôter  le  bouchon 
de  l'appareil;  puis  on  entrouvre  avec  précaution  le  robinet  Le 
lait  plus  dense  que  le  liquide  intérieur,  se  laisse  déplacer  par  lui 
sans  s'y  mélanger  (4). 

Lorsque  la  séparation  est  ainsi  hien  complète,  la  liqueur  in- 
férieure est  soutirée  à  un  demi-centimètre  près  dans  uneéprou- 
vette  graduée  ou  dans  un  vase  jaugeant  exactement  400  centi- 
mètres cubes.  On  donne  à  l'appare^,  solidement  rebouché,  une 
ou  deux  secousses;  on  le  roule  vivement  entre  les  deux  mains 
et  on  laisse  reposer.  11  se  reforme  intérieurement  une  nouvelle 
colonne  opaline  que  Ton  réunit  à  la  première.  En  répétant 
une  ou  deux  fois  cette  manœuvre,  sans  jamais  laisser  le  liquide 
clair  s'engager  dans  le  robinet,  on  arrive  à  une  séparation 
presque  complète  des  deux  couches. 


(1)  Un  moyen  élégant  consiste  à  profiter,  aussitôt  après  te  mélange  et 
avant  la  séparation»  de  l'excès  de  pression  intérieure.  L'appareil,  solidement 
bouché,  est  retourné  sens  dessus  dessous;  et,  quand  tout  le  liqaide  est  passé 
daus  la  grande  boule,  on  ouvre  brusquement  le  robinet;  le  lait  est  chassé 
au  dthorf .  On  referme  le  robinet  et  on  laisse  reposer  comme  il  a  été  dit. 
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On  vetee  «lors  dans  l'appâtai!  de  l'eau  éMIto  jusqu'au  trait 
32  centimètres  cubes  de  te  grasde  beoie,  en  prenant  soin  de  b 
faire  couler  doucement  de  façon  à  ce  qu'elle  ne  tombe  pas 
directement  dans  la  liqueur  intérieure,  mais  s'étale  en  nappe 
sur  les  parois  de  l'appareil  que  l'on  fait  tourner  lentement  dans 
la  main  gauche  pendant  cette  affuaion. 

Grèce  à  ces  précautions  très  simples,  on  évite  tout  trouble. 
L'eau,  chargée  des  matières  enlevées  aux  parois  et  parfaite^ 
ment  limpide,  occupe  la  partie  inférieure  de  l'instrument,  sur* 
nagée  par  le  liquide  butyreax. 

On  laisse  reposer  cinq  minutes,  afin  que  la  dissolution  soit 
complète;  on  soutire  avec  précaution  cette  eau,  que  Ton  réunit 
à  la  première  liqueur  recueillie  dans  TéprouveHe;  on  additionne 
de  2  centimètres  cubes  d'acide  acétique  (1)  à  15  p.  100;  on  par- 
fait le  volume  de  400  centimètres  cubes,  un  peu  fort,  avec  de 
l'eau  distillée  ;  on  agite  vivement  avec  une  baguette  de  verre 
jusqu'à  ce  qu'on  voie  les  flocons  de  caséine  nager  dans  le  liquide 
clair;  on  couvre  et  on  met  à  part 

A  ce  moment  il  ne  reste  dans  l'appareil  que  la  solution 
éthéro-alooolique  de  beurre  et  une  faible  quantité  d'eau  enga- 
gée dans  le  robinet.  Si  l'on  veut  faire  immédiatement  le  dœage 
par  la  pesée,  il  suffit  d'éliminer  cette  eau,  de  recueillir  la  so- 
lution butyreuse  dans  une  capsule  tarée  et  de  procéder  à  l'éva- 
poration  comme  il  fera  dit  plus  loin. 

Si,  au  contraire,  on  veut  Caire  le  dosage  volumétrique,  on 
liera  suivre  le  lavage  à  l'eau  g'un  traitement  par  l'acide  acétique 
à  45  p.  400  qui  s'effectue  comme  il  suit. 

On  verse,  avec  lee  précautions  déjà  indiquées  pour  l'eau,  de 
oat  acide  dilué  jusqu'au  trait  32  centimètres  cubes  de  la  boule 
supérieure  ;  on  laisse  édaircir,  s'il  y  a  lieu,  et  cette  première 
portion  d'acide  est  rejetée.  On  en  remet  alors  une  seconde  dose 
égale  à  la  première,  et  l'appareil  est  plongé  dans  un  bain  dont 
on  élève  lentement  la  température  jusqu'à  75°.  A  ce  moment, 

(i)  €Hte  proportion  d'aoideast  la  dsuMs  antiron  de  osHe  que  )'**ais 
pieiailte*  l'oriflftaa,  mais  alla  sst  assoattfe  par  l'sicét  d'amuMntaqne  osa- 
tsaas  dan*  fcaomMs  tt*a*er.  Il  «i  tfaUlsertà  remarqoer  que  la  prfelpt- 
UUoa  n'est  rapide  et  empiéta  q**iae  sstls  dise,  qui  tend  la  nquear  te». 

sibleauat  adde. 
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la  matière  grasse  figure  à  la  surface  du  liquide  acide  un  anneau 
oléagineux. 

Oa  retire  l'appareil  du  bain  ;  en  ouvre  mac  précaution  le 
robinet  pour  laisser  écouler  leuftanent  ie  liquide  aqueux.  Le 
beurre  descend  dans  lalidmhuro  graduée  et  donne  un  premier 
dufie  trop  fort,  n'étant  pas  encore  à  l'étal  de  pureté  parfait». 

On  verse  pour  la  .troisième  Ma  2  à  3  centimètres  cubes 
du  môme  acide,  de  manière  à  ne  faire  remonter  le  beurre  que 
jusqu'à  la  partie  moyenne  de  la  petite  toute  é,  et  Ton  replace 
l'appareil  dans  le  Mb,  dont  on  élève  et  maintient  la  tempé- 
rature à  £5° — 00%  jusqu'à  ee  que  le  beurre  ait  aoqets  «ne  lim- 
pidité parfaite,  indice  de  m  pnneèé  et  de  son  homogénéité. 
Alors  seulement,  il  est  permis  de  oaudure  de  son  volume  à  «on 
poids  (4). 

A  oette  température,  le  robinet  erf «se  généralement  de  fonc- 
tionner :  H  ne  faut  pas  forcer,  mais  laisser  refroidir  quelques  se- 
crades.  Alors  il  est  facile  de  renfe'ouvrir  doucement  et  de  dire 
«river  le  beurre  dans  Ja  tubulure  graduée. 

Avant  d'effectuer  lakctune,  on  reporte  l'appareil  dans  le  bain, 
qu'on  amène  à  +  80%  «m*  9**  refroiduseinent  spontané,  soit  par 
addition  d'eau  froide*  Au  boni  de  cinq  miaules  l'équilibre  de 
température  s'est  établi,  et  en  lit  de  haut  en  bas  sur  l'échelle  (e 
Domine  des  divisions  occupées  par  le  bonnre(2)  et  dont  chacune 
représente  un  gramme  de  ce  «corps  par  litre  de  lait,  calculé  sur 
sa  densité  maxime  que  nous  avens  trouvée  égale  à  0,875  à  cette 
température.  Si,  par  exemple  ie  benrae  occupe  éO  divisions, 
c'est  que  le  lait  en  contient  40  grammes  par  litre,  résultat  qui 
pourra  être  vérifcé  eu  necuediaut  le  bourre  liquéfié  à  60% 


(f)  Toute  la  difficulté  de  cette  partie  de  l'opération  git  dans  la  «meurt  e  4e 
Ja  cfcateur  et  m  résume  à  éviter  toute  IbuUittan  :  l'évaporaUen  des  liqaftdes 
volatils  devant  se  faire  exclusivement  à  la  surface,  non  seulement  de  peur 
des  projections,  mais  aussi  pour  éviter  que  le  liquide  sous-jacent  ne  vienne 
à  se  troubler,  ce  qui  coïncide  toujours  arec  une  petite  perte.  Règle  générale  : 
U  ne  faut  soutirer  que  des  liquides  limpides. 

(2)  Pour  la  lecture  exacte  des  divisions,  il  est  avantageux  de  se  servir 
d'une  loupe. 
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Pesée  du  beurre  et  contrôle  de  la  butyrométrte  par  la  balance. 

Pour  opérer  rapidement  et  sûrement  la  pesée  du  beurre,  il 
importe  de  le  débarrasser,  avant  de  le  soumettre  à  l'évapora- 
tion,  des  dernières  traces  d'eau  ou  d'acide.  Pour  y  parvenir,  on 
laisse  se  rassembler  le  peu  de  liquide  restant.  Quand  la  petite 
colonne  qui  s'en  est  reformée  n'augmente  plus  de  hauteur,  on 
entr'ouvre  très  légèrement  le  robinet  et  on  le  referme  au  mo- 
ment où  la  colonne  butyréuse,  chassant  devant  elle  les  der- 
nières traces  du  liquide  aqueux,  est  descendue  à  un  millimètre 
de  l'ouverture  inférieure  de  l'appareil.  Enfin  ce  dernier  milli- 
mètre est  encore  soustrait  en  appuyant  la  pulpe  du  doigt  ou  un 
papier  à  filtre  sur  l'ouverture. 

Toutes  ces  précautions,  plus  longues  à  décrire  qu'à  observer, 
ont  pour  but  d'abréger  l'évaporation  des  liquides  volatils  et 
l'isolement  du  beurre. 

Lorsqu'on  a  ainsi  éliminé  toute  trace  d'humidité,  on  laisse 
écouler  le  contenu  de  l'appareil  dans  une  petite  capsule  de  por- 
celaine à  fond  plat  tarée  d'avance  (4).  On  rince  l'intérieur  de 
l'appareil  à  deux  reprises,  en  employant  3  centimètres  cubes 
d'éther  à  chaque  fois  et  faisant  participer  le  bouchon  au  lavage* 
Cet  éther  est  réuni  au  beurre  déjà  recueilli  dans-  la  capsule  et 
l'on  procède  à  l'évaporation.  Celle-ci  se  fait,  soit  à  l'étuve,  soit 
au  bain-marie,  soit  en  faisant  flotter  la  capsule  sur  de  l'eau  dis- 
tillée. L'essentiel  est,  dans  tous  les  cas,  de  partir  de  la  tempé- 
rature ambiante  qu'on  élève  graduellement,  afin  d'éviter  toute 
ébullition. 

L'évaporation  est  complète  lorsque  la  capsule  ne  donne  plus 
ni  l'odeur  de  l'éther  ni  celle  de  l'acide  acétique.  Il  est  toujours 
plus  sur  de  la  terminer  à  l'étuve  à  +  100°  quand  on  dispose  de 
cet  appareil.  * 

Pendant  cette  évaporation,  on  s'occupe  de  terminer  les  autres 
dosages. 

Dosages  de  la  lactose  et  de  la  caséine. 

Pendant  la  précédente  opération,  la  liqueur  recueillie  dans 

(t)  Nous  nous  serrons  pour  cette  évaporation  de  capsules  h  fond  plat  de 
7  cenUmètres  de  diamètre,  en  choisissant  celles  qui  ont  le  plus  large  fond. 
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l'éprouvette  graduée,  précipitée  par  l'acide  acétique  et  mise  à 
part,  s'est  éclaircie,  laissant  déposer  la  caséine  en  beaux  flocons* 
blancs  caillebottés.  —  On  la  verse  sur  un  filtre  taré  sec,  en  re- 
couvrant l'entonnoir  après  chaque  affusion  pour  prévenir  toute 
évapora  tion. 

On  recueille  ainsi  un  volume  de  liqueur  variable  selon  la 
quantité  du  précipité,  mais  toujours  à  un  titre  décuple  de  celui 
du  lait  et  ne  contenant  plus  que  les  sels,  y  compris  l'acétate 
d'ammoniaque  introduit  par  le  traitement  et  la  lactose,  que 
l'on  peut  doser  immédiatement  an  moyen  de  la  liqueur  cupro- 
potassique  de  Fehlîng. 

L'acétate  d'ammoniaque  étant  complètement  volatil  à  -f- 100*, 
on  peut  aussi  faire  évaporer  dans  une  capsule  de  platine 
10  centimètres  cubes  de  cette  liqueur,  peser,  incinérer  et  dé- 
duire par  différence  après  une  nouvelle  pesée,  le  poids  de  la 
lactose  détruite  :  il  ne  reste  dans  la  capsule  que  les  cendres  d'un 
gramme  de  lait. 

Caséine.  —  La  caséine  restée  sur  le  filtre  est  lavée  à  plusieurs 
reprises  à  l'eau  distillée.  Le  filtre,  retiré  avec  précaution  de 
l'entonnoir,  est  étalé,  replié  en  deux,  essoré  fortement  entre 
des  feuilles  de  papier  à  filtrer,  de  façon  à  aplatir  le  plus  pos- 
sible la  matière  (I).  Grâce  à  cette  précaution,  la  dessication  se 
fait  très  rapidement  à  l'étuve.  —  Le  filtre  sec,  refroidi  au-des- 
sus de  l'acide  sulfurique  est  repesé  rapidement  :  l'excès  de  son 
poids  sur  la  tare  primitive  donne  le  poids  de  la  caséine  contenue 
dans  les  dix  grammes  de  lait. 

Les  diverses  opérations  qui  viennent  d'être  décrites  nous 
ont  successivement  fourni  le  poids  du  beurre,  de  la  caséine, 
de  la  lactose  et  même  celui  des  cendres.  Mais,  cette  dernière 
donnée  portant  sur  une  quantité  insuffisante,  il  faut,  pour  une 
analyse  complète,  consacrer  un  échantillon  spécial  à  la  déter- 
mination de  l'eau,  du  résidu  total  et  des  cendres.  Voici  le  pro- 
cédé que  je  recommande  et  qui  marche  parallèlement  aux 
autres  opérations. 


(1)  On  ae  saurait  trop  Insister  sur  l'aplatissement  de  la  caséine  :  c'est  à 
cette  condition  seulement  qu'on  en  obtient  la  dessiccaUon  complète. 
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Ofti»  une  petite  capute  de  pmmUum  tarée,  o*  pèse  tO  < 
timètrcs  cubes  de  bit,  que  fat  additianae  de  deux  goutta* 
d'acide  acétique  eriflÉattsaUe-  0*  chauffe  en  agitant  a*ec  wêb 
binette  de  verre  jusqu'à  Innutàon  do  coagulum,  et  ou  net 

à  évaporer  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  de  pâte  très  ferme. 
On  retire  alors  la  capsule  \  et»  avec  la  même  baguette,  ou  triture 
la  masse  de  manière  à  la  réduire  en  une  poudre  grossière*.  A 
l'aide  d'une  petite  spatule,  on  détache  des  parois  de  la  capsule 
les  fragments  qui  y  adhérant,  et  l'on  remet  au  bain  muât  où 
l'an  obtient  en  très  peu  de  temps  une  messe  Manche,  très 
poreuse  qui  s'écrase  sans  effort  sous  le  pilon  et  daas  la  capsula 
même,  en  donnant  une  poudre  qui  a  conservé  toute  sa  porosité 
et  sa  blancheur,  et  dont  on  achève  facilement  là  dessîcatiûn 
au  bain-marie  ou  à  l'étuve  à  +  80% 

La  capsule  refroidie  au-dessus  de  l'acide  sulfurique  est  portée 
dans  la  balance  et  l'augmentation  de  son  poids  donne  celui  du 
résidu  sec  et  celui  de  Peau. 

Le  résidu  incinéré  dans  une  capsule  de  platine  donne  enfin 
le  poids  des  cendres. 

Si  nous  avons  réussi  à  exposer  clairement  la  marche  des 
opérations  qui  constituent  notre  méthode,  telle  que  nous  la 
suivons  aujourd'hui,  et  que  Ton  se  reporte  à  celle  que  nous 
avons  indiquée  à  l'origine, et  qui  a  été  publiée  dans  ce  journal, 
—  année  1878,  —  on  verra  que,  sans  porter  atteinte  au  prin- 
cipe ni  au  fond  de  cette  méthode,  nous  en  avons  avantageuse- 
ment modifié  presque  tous  les  détails  d'exécution  et  qu'enfin 
nous  y  avons  fait  une  addition  importante.  En  résumé,  les 
améliorations  que  nous  venons  proposer  aujourd'hui  portent  : 

*•  Sur  ta  composition  de  ht  liqueur  normale; 

§•  Sur  la  forme  de  l'appareil; 

3"  S»r  le  mode  d'introduction  et  de  mensuration  des  liquides  ; 

4*  Sur  le  mode  d'obtention  do  beurre; 

5*  Sur  la  réalisation  cftm  dosage  votamétrique  du  beurre. 

Quelle»  sent  le$  avantagée  de  tes  mofiijtttttwnst 

L'adoption  d'une  liqueur  préparée  d'avance  présente  l'aran- 
tage  bien  précieux  de  permettre  de  l'employer  en  excès  notable 
sans  aucun  inconvénient»  Il  eu  résulte  l'inutilité  de  toute  pipette 
ou  vase  gradué  pour  la  mesurer,  le  trait  marqué  sur  la  grosse 
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»,«  désavanlafaeeaitqt  pbeé  qu'il  soit,  édalenmtiB 
guide  plut  que  suffisant  qni  peut  être  dépeseé  légèrement  sans 
autre  conséquence  qu'une  dépense  de  liqueur. 

U  est  même  des  cas  oà  cet  exeès  est  indiqué:  c'est  lorsqu'on 
a  attire  à  an  lait  tràa  riche  en  caséine,  comme  beaucoup  de 
laits  de  chèvre,  ee  que  l'en  reconnaît  à  l'opacité  de  mélange 
qu'on  fait  disparaître  par  une  addition  de  liqueur  normale.  En 
général,  il  est  faon  de  se  guider  sur  l'aspect  du  mélange  qui 
doit  être  epaiin,  non  opaque,  mais  translucide. 

L'ammoniaque,,  substituée  à  la  soude,  outre  qu'elle  donne 
une  liqueur  qui  ne  se  colore  pas  avec  le  temps,  a  l'avantage  de 
pouvoir  être  mise  en  excès  sans  jamais  épaissir  le  mélange 
oomme  le  fait  parfois  la  liqueur  sodée,  quand  on  opère  sur  des 
laits  très  riches  en  caséine  ou  .devenus  très  acides.  Avee  notre 
nouvelle  liqueur,  nous  opérons  d'emblée,  sans  tenir  compte 
d'un  commencement  d'acidification  dans  le  lait  :  l'alcali  étant 
toujours  en  excès.  Enfin,  un  dernier  avantage  de  cette  substi- 
tution est  de  n'introduire  dans  Kanaryse  qu'un  sel  entièrement 
volatil  à  +  400%  c*  4™  vend  plus  pratique  le  dosage  de  la  lac- 
tose par  l'évaporation  d'une  quantité  aliquote  de  la  liqueur 
filtrée  qui  la  contient. 

L'étranglement  de  l'appareil  entre  les  deux  boules  donne  au 
mesurage  du  lait  une  précision  d'autant  plus  grande  que  le  trait 
limite  est  tracé  sur  un  col  plus  étroit.  L'introduction  du  lart 
par  aspiration  augmente  encore  cette  précision,  en  supprimant 
sur  les  parois  la  traînée  de  lait  inévitable  dans  les  procédés  où 
ce  liquide  est  introduit  par  le  haut  de  l'appareil. 

Il  reste  entendu  que  pour  une  analyse  rigoureusement  exacte*, 
il  faudrait  tarer  l'appareil  vide  et  constater  l'excès  de  poids 
après  l'avoir  chargé  de  lait.  U  en  serait  de  même  dans  le  cas  ou 
on  ne  pourrait  disposer  que  d'une  très  petite  quantité  de  lait  : 
il  suffit  alors  d'y  proportionner  te  volume  de  la  liqueur  normale. 

Quant  à  l'addition  importante  d'un  moyen  de  doser  le  beurre 
sens  recourir  à  la  balance,  eMe  sera  surtout  appréciée  par  ceux 
qui  sont  privés  de  ce  précieux  auxiliaire,  et,  malheureusement, 
le  nombre  en  est  encore  asse*  grand.  Mate  on  sera  peut-être 
tenté  de  croire  que  le  problème  pouvait  être  résolu  d'une 
manière  plus  simple.  En  effet,  lorsque,  après  le  lavage  à  l'ean 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  82  — 

distillée,  il  ne  reste  dans  l'appareil  qu'une  solution  éthéro-alcoo- 
lique  de  beurre  et  quelques  traces  d'eau,  il  semble  qu'en  plon- 
geant cet  appareil  dans  un  bain  dont  on  élèvera  la  température 
graduellement  jusque  vers  +  90%  les  liquides  volatils  se  vapo- 
risant, le  beurre  liquéfié  restera  surnageant  l'eau  ;  de  sorte 
qu'il  sera  possible,  en  soutirant  celle-ci,  de  faire  descendre  la 
matière  grasse  dans  la  portion  de  l'appareil  où  elle  peut  être 
mesurée.  Mais  il  s'en  faut  que  les  choses  réussissent  aussi  faci- 
lement. Le  beurre,  ainsi  traité,  s'émulsionne  et  n'acquiert 
jamais  le  degré  de  pureté  et  de  condensation  nécessaire  pour 
permettre  de  conclure  de  son  volume  à  son  poids.  Une  autre 
difficulté  résulte  de  la  viscosité  de  cette  matière,  dont  une  por- 
tion notable  reste  adhérente  aux  parois  de  l'appareil  et  échappe 
à  la  mensuration.  Il  fallait  trouver  un  agent  dont  l'intervention 
remédiât  à  ces  deux  inconvénients.  L'acide  acétique  convena- 
blement dilué  remplit  cos  conditions,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans 
notre  description  circonstanciée.  Il  s'oppose  à  l'émulsion  du 
beurre  et  semble  l'empêcher  de  mouiller  les  parois  de  verre  ; 
ce  qui  permet  d'en  rassembler  la  totalité  dans  la  portion  gra- 
duée. 

Quelle  est  maintenant  le  degré  de  précision  de  ce  mode  d'éva- 
luation? De  nombreuses  expériences  nous  ont  démontré  que 
l'erreur  atteint  rarement  à  un  centigramme,  répondant  à  un 
gramme  par  litre  de  lait. 

Cette  petite  différence  tient  à  deux  causes  :  l'une  est  la  con- 
stitution très  complexe,  et  probablement  variable  du  beurre, 
qui  ne  saurait  dès  lors  avoir  une  dpnsité  bien  déterminée; 
l'autre  tient  à  ce  que  l'adhérence  de  ce  corps  aux  parois  de 
l'appareil,  presque  complètement  annulée  par  l'intervention  de 
l'acide  acétique,  ne  Test  pourtant  pas  entièrement.  On  a  dû  en 
tenir  compte  dans  la  graduation  (1). 

Avant  de  terminer  cet  article,  il  est  un  point  que  nous  tenons 
à  faire  ressortir  en  faveur  de  ce  nouveau  procédé  :  c'est  qu'il 
s'effectue  non  sur  une  combinaison  plus  ou  moins  authen- 
tique, mais  sur  du  beurre  d'une  entière  pureté. 

(l)  Cest  pour  cela  que  nous  ayons  calculé  notre  graduation  sur  la  densité 
i:  0,875. 
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HYGIÈNE,  PHARMACIE 


Altération  des  viandes  de  boucherie.  —  Parmi  les  ques- 
tions traitées  dans  le  sein  de  la  section  d'hygiène  vétérinaire, 
au  congrès  de  Turin,  il  convient  de  citer  une  discussion  im- 
portante sur  le  danger  de  l'usage  alimentaire  des  produits  des 
animaux  atteints  de  phtisie  tuberculeuse  (pomraelière).  Après 
avoir  fait  un  historique  complet  de  la  question,  le  professeur 
Brusasco,  en  se  basant  sur  les  observations  et  expériences  les 
plus  récentes,  émet  le  vœu  de  voir  éliminer  de  la  consom- 
mation le  \a\tet  les  viandes  des  animaux  tuberculeux.  Le 
professeur  Bassî,  d'accord  avec  son  collègue  sur  la  nécessité  de 
prendre  des  mesures  préservatrices,  fait  des  réserves,  au  point 
de  vue  scientiGque,  sur  l'identité  de  la  pommelière  du  bœuf 
avec  la  tuberculose  de  l'homme  ;  il  rappelle  l'opinion  de  Vir- 
chow  à  cet  égard.  Les  professeurs  Birozzero  et  Nocard  protes- 
tent contre  cette  opinion  et  citent  des  faits  nombreux  tendant 
à  démontrer  l'identité  des  deux  affections;  ils  demandent  donc 
qu'on  prenne  des  mesures  capables  de  sauvegarder  la  santé 
publique.  Toutefois,  considérant,  d'une  part,  le  petit  nombre 
des  faits  qui  paraissent  démontrer  que  le  jus  de  la  viande  crue 
renferme  les  éléments  de  ia  virulence,  et,  d'autre  part,  le 
danger  qui  résulterait  d'une  trop  grande  diminution  des 
viandes  de  boucherie,  M.  Nocard,  d'accord  avec  son  collègue 
M.  Bassî,  demande  qu'on  exige  la  destruction  des  viandes 
fourmes  par  les  animaux  tuberculeux  que  dans  les  cas  les  plus 
graves;  mais  MM.  Nocard  et  Bassî  voudraient  qu'on  répandit 
dans  les  campagnes  des  instructions  populaires  indiquant  la 
nécessité  de  faire  bouillir  le  lait  et  de  faire  bien  cuire  la 
viande  de  bœuf. 

Après  une  assez  longue  discussion,  la  section  émet  le  vœu  : 

1°  Que  l'instruction  dont  nous  venons  de  parler  soit  rédigée 
et  répandue  à  profusion  dans  les  campagnes  ; 
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2°  Qu'il  soit  établi  dans  les  grandes  villes  un  service  d'in- 
spection des  laiteries  ou  nourriceries  ; 

3*  Que  les  inspecteurs  de  la  boucherie  examinent  avec  soin 
les  animaux  abattus  pour  éliminer  de  la  consommation  ceux 
chez  lesquels  la  tuberculose  serait  en  voie  de  généralisation. 

(Union  médicale,) 


Observations  sur  Fessai  de  l'huile  d'olives  parle  réactif 
de  Poutet  et  sur  la  préparation  de  la  pommade  citrine  ; 
par  M.  PRUNIER,  pharmacien  à  Tonnerre,  —  Sur  la  fin  de 
l'hiver,  lorsque  l'huile  d'olives  congelée  par  les  grands  froids 
commence  à  se  liquéfier,  l'oléine,  beaucoup  plus  fusible  que 
la  margarine,  passe  la  première  à  l'état  liquide.  Si  en  ce  moment 
on  prend  de  l'huile  sans  agiter  la  bouteille  qui  la  contient,  on 
a  un  liquide  très  riche  en  oléine  et  qui  se  solidifie  complète- 
ment avec  le  nitrate  acide  de  mercure.  Mais,  que  plus  tard  on 
soumette  au  même  réactif  le  fond  du  flacon,  on  n'obtiendra 
qu'un  produit  très  peu  consistant  (l).  Et  cela  se  conçoit,  si  Ton 
se  rappelle  que  l'oléine,  seule  parmi  les  principes  gras,  fournit 
un  composé  solide,  Pélaïdine,  avec  la  solution  azotique  de 
mercure.  La  pratique,  du  reste,  confirme  ici  la  théorie.  Plu- 
sieurs fois-il  m'est  arrivé  que  la  même  huile  qui  avant  l'hiver 
me  donnait  un  très  bel  onguent  ci  tri  n,  ne  fournissait  plus  au 
printemps  suivant  qu'une  pommade  tout  à  fait  molle. 

Les  différents  ouvrages  qui  rapportent  la  méthode  de  Poutet 
recommandent,  comme  indispensable,  l'emploi  d'une  solution 
mercurielle  récente.  Pour  moi,  il  m'a  semblé  encore  préférable 
de  dissoudre  le  mercure  sous  la  couche  d'huile  à  essayer,  afin 
d'éviter,  autant  que  possible,  la  perte  des  vapeurs  nitreuses 
qui,  comme  Boudet  4'a  démontré,  contribuent  puissamment 
à  solidifier  l'huile  d'olives.  L'expérience,  en  effet,  à  justifié  mes 
prévisions,  et  voici  comment  j'ai  modifié  le  procédé  : 

Je  verse  d'abord  2«r,50  d'acide  nitrique  à  38  *B  (ou  75  gouttes, 
au   compte-gouttes  du  Codex)  dans  un  verre  à  expérience, 

(t)  L'huile  ainsi  appauvrie  en  oléine  devient  impropre  à  former  une 
émuision  avec  le  jaune  (Ttaraf.  C'est  on  fWt  que  les  cuisiniers  ont  souvent 
constaté,  sans  en  conmtatla  < 
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pois  54  d'huile  et  enfin  *  de  mercure.  Je  laisse  celui-ci  se  dis- 
soudre spontanément,  et,  lorsqu'il  a  complètement  disparu  (!), 
j'agite  le  tout  avec  une  baguette  de  verre,  tous  les  quarts 
(Pheure,  pendant  deux  heures.  Je  descends  ensuite  le  mélange 
à  la  care  et  l'y  laisse  pendant  vingt-quatre  heures,  au  bout 
duquel  temps  l'huile,  si  elle  est  pure,  s'est  solidifiée  dans 
toute  son  épaisseur. 

Cet  essai,  pour  être  le  plus  ancien,  n'en  donne  pas  moins 
des  résultats  plus  positifs  que  les  procédés  plus  récents  fondés 
sur  les  colorations  produites  par  divers  sels  ou  acides,  colora- 
tions variant  avec  la  concentration  des  réactifs,  avec  les  pro- 
portions des  corps  mis  en  présence,  et,  disons-le  aussi,  avec 
les  opérateurs  eux-mêmes. 

Associé  &  la  dégustation,  il  complète  utilement  les  indications 
fournies  par  les  aréomètres  ;  car,  si  certaines  huiles,  comme 
celles  d'arachide,  de  navette,  de  colza,  etc.,  possèdent  une 
densité  très  voisine  de  celle  de  l'huile  d'olives,  leur  oléine  n'est 
pas  solidi  fiable  par  le  réactif  mercuriel.  En  outre,  leur  saveur 
caractéristique  révèle  facilement  leur  présence. 

La  modification  apportée  au  procédé  Poutet  peut  s'appliquer 
également  à  Ja  préparation  de  l'onguent  citrin. 

On  verse  d'abord  l'acide  nitrique  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, puis  le  mélange  d'axonge  et  d'huile  fondu  à  une  douce 
chaleur,  et  enfin  le  mercure.  Lorsque  celui-ci  est  complètement 
dissous,  on  agite  la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  con- 
sistance convenable  pour  être  coulée. 

Bans  ces  conditions,  le  nitrate  acide  de  mercure  l'incorpore 
bien  plus  facilement  aux  corps  gras  qu'en  suivant  la  méthode 
du  Codex  et  donne  un  produit  beaucoup  plus  régulier. 


Brûlure  par  l'acide  sulfurique  bouillant,  guérison  sans 
laisser  de  traces,-  par  M.  âlanore,  pharmacien  à  Cleraioni» 
Ferrand.  —  Dans  le  courant  d'avril  dernier,  pendant  la  leçon 
de  chimie  de  l'école  communale  de  Cleraiont-Ferrand,  une 
cornue  remplie  d'acide  sulfurique  bouillant  fait  explosion  : 
deux  élèves  furent  gravement  atteinte  à  la  ûgure;le  professeur 

(1)  Où  constate  alors  que  l'huile  s'est  décolorée  et  notablement  épaissie. 
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les  conduisit  de  suite  dans  ma  pharmacie.  M'ayant  fait  con- 
naître l'accident  qui  venait  d'arriver,  je  m'empressai  de  faire 
une  pâte  molle  avec  de  la  magnésie  calcinée  et  de  l'eau.  Je  cou- 
vris la  face  de  chacun  des  élèves  d'une  couche  de  deux  milli- 
mètres d'épaisseur  ;  au  bout  de  quelques  instants,  il  se  produisit 
des  fissures  au  masque  de  magnésie  qui  leur  recouvrait  la  figure  ; 
je  remplaçai  la  magnésie  par  une  nouvelle  couche.  J'ai  surveillé 
les  deux  malades  pendant  cinq  heures;  au  bout  de  ce  temps,  le 
inoins  atteint  a  pu  se  laver  la  figure,  sans  qu'il  y  eût  apparence 
de  brûlure  ;  des  plaques  légèrement  rougeâtres  indiquaient  les 
points  touchés  par  l'acide  sulfurique.  Quant  au  second,  plus 
fortement  atteint,  je  fis  renouveler  le  masque  magnésien,  pen- 
dant 24  heures. 

Les  deux  élèves,  lorsqu'ils  entrèrent  à  la  pharmacie,  souf- 
fraient beaucoup  de  leurs  brûlures  :  au  bout  de  moins  d'un 
quart  d'heure,  ils  n'éprouvaient  aucune  souffrance. 

Aujourd'hui  leur  figure  est  sans  traces  de  brûlure. 

Leurs  vêtements  sont  complètement  brûlés  aux  endroits 
touchés  par  l'acide  sulfurique. 

(Bulletin  de  thérapeutique.) 


Sur  la  gly cyrrhizine  ;  par  M.  J.  Habermann.  —  L'auteur 
commence  par  un  historique  très  détaillé  des  travaux  de 
MM.  Vogel,  Lade,  de  Gorup-Besanez  et  Roussin.  Tandis  que 
M.  Gorup-Besanez  envisage  la  glycyrrhizine  comme  un  gluco- 
side,  C,*HleOf,  M.  Lade,  et  plus  récemment  M.  Roussin,  ont 
trouvé  qu'elle  constitue  un  acide  qui  est  contenu  dans  la 
racine  de  réglisse  sous  la  forme  de  sel  ammoniacal.  Lade  lui- 
même  a  assigné  la  formule  C18H"Oe  +  H'O,  mais  il  a  constaté 
cependant  qu'on  ne  pouvait  jamais  l'obtenir  exempte  d'azote. 

L'auteur  a  repris  cette  étude  et  s'est  servi,  comme  point  de 
départ,  du  produit  commercial  désigné  sous  le  nom  de  gly- 
cyrrhizine ammoniacale,  qu'il  a  purifié  par  une  série  de  cris- 
tallisations dans  l'acide  acétique  et  dans  l'alcool,  et  obtenu 
finalement  sous  la  forme  de  lamelles  peu  colorées. 

Ce  corps  est  le  glycyrrhizate  d'ammonium  acide.  Le  sel 
neutre,  C4*rI••AzOl•(AzH♦),,  s'obtient  en  évaporant  dans  le  vide, 
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sur  l'acide  sulfurique,  la  solution  alcoolique  du  sel  neutre 
sursaturée  d'ammoniaque  :  c'est  une  masse  gomineuse,  très 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ordinaire,  à  peu  prés  inso- 
luble dans  l'alcool  absolu;  ses  solutions  sont  précipitées  par 
les  sels  métalliques  sous  forme  de  produits  amorphes. 

Le  sel  de  potassium  neutre,  C44Hc0AzOtsRl,  se  précipite  en 
flocons  résineux,  lorsqu'on  ajoute  de  l'alcool  absolu  à  une 
solution  concentrée  alcoolique  du  sel  d'ammonium  acide, 
additionnée  de  potasse.  Si  l'on  dissout  ce  sel  dans  l'acide  acé- 
tique bouillant,  on  obtient,  par  le  refroidissement,  de  petits 
cristaux  grenus,  incolores  :  c'est  le  sel  acide,  C"H"AzO"K.  Ce 
sel  possède  une  saveur  sucrée,  qui  dépasse  en  intensité  celle  de 
toutes  les  substances  connues.  Traité  par  l'eau  froide,  il  se 
gélatinise;  il  se  dissout  dans  l'eau  bouillante,  et  la  solution  se 
prend  en  une  gelée  compacte  par  le  refroidissement. 

V acide  glycyrrhizique  est  obtenu  en  décomposant  à  100*  le 
sel  de  plomb,  délayé  dans  l'eau,  par  H'S,  et  en  filtrant  après 
avoir  ajouté  au  liquide  un  blanc  d'œuf  battu,  pour  faciliter  la 
filtration. 

H  reste,  après  l'évaporation  de  la  liqueur  filtrée,  sous  la 
forme  d'une  masse  brune,  ressemblant  à  l'albumine.  Au  con- 
tact de  l'eau  froide,  il  se  gonfle  sans  se  dissoudre;  il  est  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  et  sa  solution  est  visqueuse.  Il  est  à  peine 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  décompose  les  carbo- 
nates et  réduit  le  tartrate  cupropotassique.  Son  analyse  conduit 
à  la  formule  C'WAzO". 

[Soc»  chim.)  oct.  1880). 

Extrait  de  bouillon. —  M.  Klimenko  a  observé  que  l'ex- 
trait de  viande  (de  Liebig)  ne  contient  point  d'acide  éthyléno- 
lactique,  mais  seulement  de  l'acide  paralactique.  Le  sel  de 
zinc  de  ce  dernier  acide,  ainsi  que  celui  de  l'acide  lactique  de 
fermentation,  peut  être  obtenu  à  volonté  à  l'état  cristallin  ou 
à  l'état  amorphe  suivant  les  conditions  où  le  sel  prend  nais- 
sance. L'acide  paralactique  (et  ses  dérivés)  présente  les  mêmes 
propriétés  que  l'acide  lactique  de  fermentation  (et  ses  dérivés)  : 
la  différence  ne  se  manifeste  que  dans  le  pouvoir  rotatoire. 
(Correspondance  russe,  Soc.  Chim.,  oct.  1880,) 
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Procédé  d'aeéiittefttMm  par  les  bactéries;  par  M.  Ew. 

Wurm,  de  Bresiau  (1).  —  Se  fondant  mx  les  recherches  de 
M.  Pasteur,  qui  soutient,  cosUraâreinent  à  Liebig,  que  l'acéti- 
ncation  est  un  phénomène  de  transformation  physiologique, 
tandis  que  le  savant  Allemand  la  considère  comme  une  simple 
oxydation  chimique,  M.  Wturm  a  installé  à  Breslau  une 
fabrique  de  vinaigre  pour  y  appliquer  industriellement  les 
théories  de  M.  Pasteur, 

On  verse  dans  de  grande*  cuves  de  bois  un  mélange  de 
vinaigre,  d'eau  et  d'alcool,  et  on  y  ajoute  les  sels  minéraux 
destines  à  nourrir  le  mycêderma  ûcHi  dans  la  proportion  de 
OyOI  de  phosphate  de  potasse,  0,01  de  phosphate  de  chaux, 
0,01  de  phosphate  de  magnésie  et  0^02  de  phosphate  d'ammo- 
niaque. Les  cuves  sont  herméiiqueinent  fermées;  l'accès  de 
l'air  se  fait  par  de  petits  trous  pratiqués  sur  les  côtés;  on  sème 
le  ferment  acétique  à  la  surface  du  liquide,  chauffé  à  une  tem- 
pérature de  25  à  29°;  le  local  où  se  fait  l'opération  doit  être 
maintenu  à  une  température  constante  de  30°.  Des  essais  pra- 
tiques ont  montré  que  l'opération  marche  le  plus  régulière- 
ment lorsque  le  mélange  initial  renferme  2  p.  100  d'acide 
acétique  et  autant  d'alcool  en  volume.  Lorsque  la  surface  du 
liquide  est  recouverte  d'un  voile  mycoderiraque,  sa  tempéra- 
ture s'élève  jusqu'à  34°;  on  perçoit  en  même  temps  une  forte 
odeur  acétique;  oo  ajoute  tous  les  jours  de  l'alcool  par  petites 
portions  au  moyen  de  tubes  et  d'ouvertures  pratiquées  au  fond 
des  cuves  pour  ne  pas  troubler  la  surface  du  liquide;  on  con- 
tinue ainsi  jusqu'à  ce  que  le  liquide  transformé  en  vinaigre 
contienne  assez  (l'acide  acétique  pour  pouvoir  être  livré  au 
commerce.  Pour  que  ce  procédé  réussisse,  il  est  essentiel  de 
réunir  les  conditions  suivantes  :  un  ferment  mycodermique 
pur  de  tout  élément  étranger;  une  température  toujours  égale 
de  30T  et  une  addition  Tégulière  d'alcool.  Il  présente  sur  les 
anciennes  méthodes  des  avantages  considérables;  il  produit 
dans  un  même  espace  de  temps  une  quantité  d'acide  acétique 
double;  il  exige  un  espace  moindre  pour  l'installation  des 
appareils.  Le  temps  de  la  fabrication  étant  relativement  court, 

(4  )  Journal  de  pharmacie  d'AUace~ùorr*me. 
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les  infusoiret,  si  nuisibles  k  la  cota  nation  du  vinaigre,  me 
peuvent  s'y  développer,  et  les  mouches  (Mtisca  ctlkriê)  ne  pe*» 
yent  s'introduire  dans  les  appareils,  qui  sont  clos  hermétique* 
ment  En  résumé,  ce  procédé  est  plus  simple,  plus  sûr  et  meil- 
leur narcné  que  celui  des  copeaux  et  hêtre.  Pour  la  production 
du  vinaigre  de  vin,  c'est  le  seul  rationnel.  Comme  dans  ce 
cas  H  n'exige  pas  d'addition  d'atcool,  il  se  trouve  par  cela 
même  encore  stmpfine,  L. 


Dubolsine;  par  M.  DtQUESNEL.  —  M.  Duque&nel,  pharma- 
cien, présente  à  l'Académie  des  échantillons  cristallisés  de  l'al- 
caloïde du  Dubohia  myoporoides,  la  dubotsine,  qui  n'avait  été 
obtenu  jusqu'à  présent  que  sous  forme  d'un  produit  amorphe, 
sirupeux  et  plus  ou  moins  coloré  en  jaune. 

Cet  alcaloïde,  à  l'état  de  pureté,  cristallise  en  fines  aiguilles 
incolores,  groupées  autour  d'un  point  central  j  il  est  beaucoup 
moins  soluble  dans  l'eau  que  le  produit  amorphe,  et  forme 
avec  l'acide  sulfurique  un  sel  neutre,  facilement  crisiallisable, 
déliquescent  et  doué  de  propriétés  mydrïatiquesÇuès  énergi-  ^ 
ques.  *XJ«*Urj  pjm^^^^U-   V*^« 

L'étude  chimique  qui  en  sera  faite  permettra  de  savoir  en 
quoi  il  ressemble  à  Patropine,  ou  en  diffère. 

Enfin  son  étude  physiologique  est  entreprise  au  laboratoire 
de  physiologie  de  la  Faculté,  dirigé  par  M.  le  docteur  Laborde, 
qui  en  fera  connaître  prochainement  les  résultats. 

{Ac.  d.  M.) 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE 
A  L'ÉTRANGER 


Dosage  du  minium;  par  M.  F.  Lux  (1).  —  Le  bioxyde  de 
plomb  décompose  une  solution  d'acide  oxalique  employée  en 

(1)  Archiv  der  Pharm*ciet  ost.  1880»  d'après  Zeit.  f.  analyt.  C hernie. 
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excès  avec  dégagement  d'acide  carbonique,  formation  d'eau  et 
d'oxyde  de  plomb  : 

2  PbO*  +  C*H*0»=2  PbO  +  4  C0*  +  H*0» 

A  2fr,07  de  minium  contenus  dans  une  capsule  de  300  centi- 
mètres cubes  environ  de  capacité,  on  ajoute  20  à  30  centimè- 
tres cubes  d'acide  azotique  étendu,  et  Ton  chauffe  doucement 
pour  dissoudre  le  protoxyde  de  plomb  et  laisser  le  bioxyde.  On 
verse  alors  50  centimètres  cubes  d'une  solution  normale  d'acide 
oxalique  au  1/5,  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  bioxyde  de 
plomb  totalement  décomposé  donne  une  liqueur  incolore.  Les 
impuretés  (spath  pesant,  sable)  restent  indissoutes.  On  apprécie 
alors  dans  la  liqueur  la  quantité  d'acide  oxalique  restée  libre  à 
l'aide  de  la  solution  de  permanganate  de  potassium,  on  obtient 
par  différence  la  quantité  d'acide  oxalique  détruite  par  le  bioxyde 
de  plomb.  Comme  la  décomposition  de  l'acide  oxalique  en  solu- 
tion acidulée  par  l'acide  azotique  est  lente,  on  verse  tout 
d'abord  5  à  10  centimètres  cubes  de  la  solution  de  permanga- 
nate. On  considère  l'opération  terminée  quand  deux  gouttes  de 
^permanganate,  donnant  .utie  coloration  rosée  au  mélange, 
*  .laftuelfg*y!>ahit#  frlus  d'une  demi-minute.  On  fait  bouillir  le 
mélange  pendant  quelques  minutes  et  Ton  s'assure  qu'il  est 
complètement  décoloré  par  l'ébullition  ou  par  une  goutte  de  la 
solution  oxalique.  Cela  fait,  on  additionne  le  mélange  d'ammo- 
niaque presque  jusqu'à  neutralisation,  on  ajoute  de  l'acétate 
sodique  en  quantité  suffisante,  puis  on  titre  le  plomb  avec  une 
solution  de  bichromate  de  potassium  contenant  14cr,761  de 
ce  sel  par  1000  centimètres  cubes.  Le  nombre  de  centimètres 
cubes  de  cette  solution  employés  à  la  précipitation  du  plomb 
indique  en  centièmes  la  quantité  totale  de  plomb  contenue  dans 
le  mélange.  On  en  déduit  le  poids  du  plomb,  qui  existe  à  l'état 
de  bioxyde  pour  avoir  la  quantité  d'oxyde  renfermée  dans  le 
mélange,  et,  conséquemment,  celle  du  minium.  La  présence  du 
carbonate  de  baryte  troublerait  les  résultats.  L'auteur  consi- 
dère PbfO*  comme  minium  théoriquement  pur.         C.  M. 


Préparation   de  la  pilocarpine.  —  M.  Pôhl  fait  une 
communication  sur  la  pilocarpine.  Cet  alcaloïde  (extrait  des 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  41  — 

feuilles  du  Pilocarpus  officinalis)  a  excité  un  grand  intérêt 
dans  ces  derniers  temps  à  cause  de  ses  propriétés  sudorifiques, 
La  pilocarpîne  commerciale  est  toujours  accompagnée  d'autres 
alcaloïdes  et  de  matières  résineuses  provenant  de  l'oxydation 
de  l'huile  essentielle  qui  accompagne  la  pilocarpine  dans  les 
feuilles  de  la  plante*  A  la  suite  de  longues  recherches,  l'auteur 
propose  la  méthode  suivante  pour  la  préparation  de  la  pilo- 
carpine pure  :  on  fait  digérer  les  feuilles  dans  l'acide  chlo- 
rhydrique  étendu  (1  p.  100),  puis  on  traite  par  l'acétate  de 
plomb,  et  Ton  filtre;  le  liquide  filtré  est  précipité  par  l'acide 
phosphomolybdique  et  le  phospbomolybdate  de  pilocarpine 
lavé  à  l'acide  chlorhydrique  dilué,  puis  décomposé  par  la 
baryte  caustique  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  100°. 
L'analyse  a  confirmé  la  formule  C,,H,*Az*0*  donnée  par 
M.  Kinszel).  Une  autre  vérification  a  été  fournie  par  le  dosage 
du  chlore  dans  le  dichlorhydrate  et  du  platine  dans  le  chloro- 
platinate  C"H»*Az*0\2HCl.PtCi\ 

La  distillation- sèche  de  la  pilocarpine  avec  la  soude  caus- 
tique a  fourni  à  l'auteur,  comme  produit  de  décomposition, 
un  corps  possédant  les  propriétés  chimiques  et  optiques  de  la 
conicine.  En  étudiant  les  propriétés  optiques  du  dichlorhy- 
drate de  pilocarpine,  le  même  chimiste  a  constaté  que  le  pou» 
voir  rotatoire  moléculaire  dépend  de  la  quantité  relative  de 
matière  inactive. 

(Correspondance  russe,  Soc.  Chim.,  oct.  1880.) 


Sur  un  nouvel  acide  contenu  dans  l'agaricus  integer; 
par  M.  W.  Thoerner.  —  Ce  champignon,  très  abondant, 
fournit  facilement,  lorsqu'on  l'épuisé  par  l'alcool,  19  à  20 
p.  400  de  son  poids  (après  dessiccation)  de  mannite.  L'eau 
mère  alcoolique,  décolorée  pour  le  noir  animal  et  évaporée  à 
sec,  laissé  un  résidu  presque  blanc.  Celui-ci,  après  avoir  été 
privé  par  l'eau  du  reste  de  la  mannite  et  avoir  été  épuisé  par 
l'alcool  pour  enlever  les  produits  basiques,  se  dissout  dans  la 
soude  additionnée  d'alcool.  Après  avoir  chassé  l'alcool  au  bain- 
marie,  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  à  la  solution.  On 
obtient  ainsi  une  huile  qui  se  concrète  par  le  refroidissement* 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  «2  — 

Ce  produit  cristallise  dans  l'alcool  en  petites  aiguilles  fusibles 
à  69,5 —  70°.  C'est  un  acide  qui  a  pour  composition  C"H'*0*. 
U  est  soluble  dans  l'ëtàwr,  la  benrine,  le  chloroforme,  Pal- 
cool  bouillant,  noms  eoluble  éa«8  la  ligvoï*e,  l'alcool  froid, 
l'acide  acétique,  ioaolable  dans  l'eau.  Les  sets  alcalins  sont  peu 
soluUes  dans  l'eau  froide,  plus  solubles  à  chaud.  Le  sel  d'am- 
monium cristallise  e»  lamelles;  les  autres  sels  alcalins  sont 
flocoBneuK  ou  gélatineux.  Le* sels  de  Ca,  Ba,  Mg,  Pb,  Àg,  sont 
des  précipités  floconneux  insolubles.  Le  sel  de  plomb  fond  à 
113-114*.  L'analyse  de  tous  ces  sels  montre  qu'ils  constituent 
des  mélanges  de  sels  neutres  et  de  sels  basiques. 

(Soc.  CArrn.,  oct.  1880.) 

Dosage  de  l'acide  benzolque  et  de  l'acide  hippurique 
da»  l'urine.  —  La  méthode  ci-dessous  décrite ,  due  à 
MM.  Jaarsveld  et  Stokvis  (1)  a  été  pratiquée  par  MM.Th.Weyl 
et  B.  von  Anrep  dans  leurs  recherches  (S)  sur  l'excrétion  des 
acides  hippurique  et  benzofque  pendant  la  fièvre  (des  lapins). 

L'urine  rendue  alcaline  par  une  addition  de  soude,  est  éva- 
porée au  bain-marie  en  consistance  sirupeuse  ;  après  complet 
refroidissement,  îm  l'acidulé  avec  de  Pacide  chlorhydrique,  et 
24  heures  pins  tard,  on  épuise  la  masse  par  Péther  acétique.  Ce 
dissolvant  enlève  l'acide  benzolque  et  l'acide  hippurique  ;  on 
l'évaporé  dans  une  chambre  chaude,  et  on  épuise  le  résidu  de 
son  évapocation  par  l'éther  de  pétrole  récemment  distillé.  A 
son  tour,  l'éther  de  pétrole  est  évaporé  comme  l'acide  acétique. 
On  lave  le  résidu  de  cette  évaporation  avec  une  petite  quantité 
d'eau  qui  sépare  l'urée,  le  chlorure  de  sodium,  etc.  ;  enfin  on 
le  dessèche  sur  l'acide  sulfurique;  on  connaît  ainsi  le  poids  de 
l'acide  benzoïque. 

Le  résidu  du  traitement  par  l'éther  de  pétrole  est  porté  à  l'é- 
bullition  avec  un  excès  de  soude  caustique  concentrée,  puis  de 
nouveau  soumis  à  l'action  de  Péther  de  pétrole  récemment 
distillé.  Le  produit  de  Pévaporation  de  cet  éther  de  pétrole  est 
lavé  à  l'eau,  desséché  à  l'acide  sulfurique,  enfin  pesé.  Ce  nou- 

g  (1)  Archiv.  f.  experhn.  Tnlhoiogie,  fO,  371  (18TB). 
(2)  Metoektifl  fur  phyrioleçùtke  Chimie,  1880,  p.  173. 
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veau  produit  66t  l'acide  benaoiqwe.  La  point  de  fusion  de  cet 
acide  benaofque  varie  entre  446  —  444°.  En  multipliant  ce 
poids  d'acide  beoaoique  par  4, 46,  on  a  Je  poids  de  l'acide  kip- 
purique  dont  il  provient  C  M. 


Recherche  de  le  vaniHine  dans  l'«rine  ;  par  M.  Prfussb  (|  ). 
—  La  vaniittne  ne  se  retrouve  inaltérée  dans  Farine  de  lapin 
qu'en  très  faible  proportion  ;  elle  est  excrétée  *  l'état  d'étlier 
acide.  Quand  ia  vanilline  est  administrée  à  l'état  d'acide  vanil- 
lique,  une  très  faible  partie  passe  indécomposée  dans  l'urine; 
la  masse  presque  totale  est  excrétée  à  l'état  d'éther  acide. 

CM. 


Su  la  précipitation  à  froid  des'matières  aUraminenaês; 
par  M.  E.  SujuiwaKï  (2).  —  Les  matières  albumineuses  du  sanf 
peuvent  être  complètement  précipitées  par  l'acide  acétique  et 
le  chlorure  de  sodium.  Si  l'on  introduit  dans  un  mairas  sec 
90  grammes  de  sel  marin  pulvérisé,  $0  centimètres  cubes  de 
sang,  et  que  l'on  ajoute  1 00  oeaatioaètres cubes  d'un  mélange  con- 
tenant 7  volumes  d'une  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium 
et  d'un  volume  d'acide  acétique,  enfin,  que  l'on  agite  pour 
rendre  la  masse  homogène,  le  produit  filtré  est  incolore  et 
exempt  de  peptone  et  d'albumine. 

Note,  —Dans  mes  recherches  sur  les  liquides  séreax,  j'ai  souvent  précipité, 
à  froid,  toutes  les  matières  albumineuses  en  saturant  le  liquide  avec  du 
sidhte  de  magnésium,  pms  l'additionnant  a'wne  suffisante  quantité  d'acide 
acétique.  CM. 


l'acide  boro-tartrique;  son  emploi  comme  agent  conser- 
vateur de  la  viande  (3). — A  1000  parties  d'eau  distillée,  l'in- 
venteur de  cette  solution  ajoute  i  è  2  parties  de  noix  muscade,  et 
12  à  15  parties  d'acido  boro-tartrique.  Il  désigne  sous  ce  nom 
un  mélange  fondu  de  2  parties  d'acide  tartrique  et  de  15  par- 
ties d'acide  borique.  La  noix  muscade  ne  sert  qu'à  aromatiser 

<i)  ZHttchrift  fur  phyêiologiêche  Chemie,  18S0,  p.  20». 

(2)  Chetmker  Zmtung,  d'après  CmtrmibL  m*L  Wiueiucà.,  18*0,  «9. 

(3)  Chemiker  Zeiiung,  1880,  p.  666. 
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le  mélange.  Ce  liquide  antiseptique  est  injecté  dans  les  artères 
des  animaux  qui  doivent  être  conservés.  Après  le  découpage  et 
le  désossage,  les  pièces  de  viande  sont  plongées  dans  le  liquide 
antiseptique  pendant  plusieurs  heures, et,  finalement,  desséchées 
dans  un  courant  d'air.  Les  petits  morceaux  sont  mis  en  macé- 
ration pendant  quelques  heures,  puis  desséchées,  ou  bien  on  se 
contente  de  les  imprégner  avec  le  liquide  antiseptique  sur 
toute  leur  surface  à  l'aide  d'une  éponge,  (Breveté.)      C.  M. 


Sur  les  ptomaïnes,  par  M.  Jansbn(I). — l'Dans  les  matières 
animales  en  putréfaction,  il  se  développe  quelques  substances 
qui  possèdent  les  caractères  des  alcaloïdes  végétaux,  se  com- 
portent vis-à-vis  des  réactifs  généraux  comme  les  alcaloïdes 
végétaux  ;  la  plupart  d'entre  elles  exercent  une  action  réduc- 
trice importante  sur  l'acide  iodique,  le  chlorure  d'or; 

2°  La  putréfaction  des  matières  animales  produit  également 
des  alcaloïdes  fixes  et  des  alcaloïdes  volatils  ;  parmi  les  pre- 
miers il  y  en  a  de  solubles  et  d'insolubles  dans  l'éther,  mais 
ces  derniers  sont  solubles  dans  l'alcool  amylique  ;  enfin  quel- 
ques-uns sont  insolubles  dans  ces  deux  dissolvants  ; 

3°  En  général,  les  alcaloïdes  fixes  donnent  des  précipités 
avec  tous  les  réactifs  généraux  ;  quelques-uns  d'entre  eux  don- 
nent des  précipités  avec  le  chlorure  de  platine,  le  cyanure  de 
potassium  et  d'argent,  le  bichromate  de  sodium  et  d'autres  n'en 
donnent  pas  ; 

4*  Les  ptomaïnes  peuvent  fournir  des  combinaisons  cristalli- 
sées particulièrement  avec  l'acide  iodique  additionné  d'iode  ;  ces 
combinaisons  ont  parfois  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
combinaisons  analogues  formées  par  les  alcaloïdes  végétaux  ; 

5°  Les  ptomaïnes  peuvent  aussi  produire  des  colorations  ca- 
ractéristiques, tantôt  une  coloration  violette  avec  de  l'acide  sul- 
furique  moyennement  concentré,  tantôt  une  coloration  plus  ou 
moins  rouge  avec  l'acide  sulfurique  et  le  brome,  laquelle  dis- 
paraît en  peu  de  temps,  tantôt  une  coloration  jaune  d'or  quand 
on  chauffe  avec  de  l'acide  azotique,  avec  addition  d'une  petite 

(I)  Phannaceutische  Zeitschrift  fur  Russland,  16  juillet  1880,  d'après 
Ph.  Zeitung. 
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quantité  de  potasse  ;  enfin,  des  colorations  violettes  plus  ou 
moins  intenses  avec  l'acide  iodique,  l'acide  sulfuîrique  et  le  bi- 
chromate de  sodium; 

6*  Les  ptomaïnes  sont  facilement  oxydables;  elles  brunissent 
à  l'air,  elles  dégagent  à  l'air,  en  se  décomposant,  une  odeur 
désagréable  assez  semblable  à  celle  de  l'urine;  souvent  on  a 
perçu  l'odeur  de  la  conine;  dans  quelques  cas,  l'odeur  n'est 
pas  désagréable  et  rappelle  celle  de  certaines  plantes  ; 

7*  Ordinairement  la  saveur  des  ptomaïnes  est  acre,  dans 
quelques  cas  rares  elle  est  amére  ; 

8*  Parmi  les  ptomaïnes  solubles  ou  insolubles  dans  l'éther, 
il  en  est  de  non  toxiques,  d'autres,  au  contraire,  sont  douées 
d'une  action  toxique  énergique  ; 

9"  Les  symptômes  d'empoisonnement  produits  par  les  pto- 
maïnes sont  les  suivants  :  Dilatation  de  la  pupille,  laquelle  suc- 
cède rapidement  à  la  contraction  qui  se  manifeste  tout  d'abord; 
ralentissement  immédiat  et  irrégularité  des  battements  du 
cœur,  mouvements  convulsifs. 

Selmi  a  fait  la  remarque  que  parmi  les  ptomaïnes  il  en  est 
une  dont  les  qualités  chimiques  et  physiologiques  correspon- 
dent à  celles  de  la  conine.  Cette  formation  s'explique  par  la 
présence  des  acides  butyrique,  valérianique  et  peut  être  aussi 
caprylique  et  des  corps  réducteurs  de  la  nature  de  l'aldéhyde, 
lesquels  réagissent  sur  l'ammoniaque,  ou  sur  l'ammoniaque  et 
l'hydrogène  ou  enfin  sur  la  triméthylamine. 

L'expérience  indique  que  deux  molécules  de  butyrate  d'oxyde 
d'éthyle  et  une  molécule  d'ammoniaque  en  perdant  deux  molé- 
cules d'eau  produisent  de  la  conine.  D'autre  part,  on  peut 
aussi  produire  de  la  conine  en  faisant  réagir  l'acide  butyrique 
sur  l'ammoniaque  en  présence  de  l'hydrogène,  comme  aussi 
l'acide  valérianique  et  la  triméthylamine.  L'acide  caprylique  et 
l'ammoniaque ,  en  perdant  deux  molécules  d'eau,  peuvent 
également  donner  naissance  à  de  la  conine.  G.  M. 


Recherche  de  la  nicotine  dans  le  chanvre  indien;  par 
M.  Prsobrascbbnsxt  (1).  —  Contrairement  aux  assertions  de 


{\)Chemiker  Zeitung,  1880,  p.  719. 
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M.  Ptehz  (4),  M.  Preobmefcemfcy  n'a  pas  trouvé  de  nicotine 
dans  le  chanvre  indien.  G.  H. 


Sur  le  dosage  des  alcaloïdes  du  vin  de  quinquina;  par 

M.  C.  Schacht  (2).  —  Pour  doser  les  alcaloïdes  du  vin  de  quin- 
quina, M.  Schacht  conseille  la  marche  suivante  :  100  grammes 
de  vin  de  quinquina  sont  étendus  de  200  grammes  d'eau,  puis 
additionnés  de  150  grammes  d'une  solution  aqueuse  saturée 
d'acide  picrique.  Le  précipité  volumineux  est  recueilli  sur  un 
filtre  j  si  le  liquide  qui  s'écoule  tout  d'abord  n'est  pas  limpide, 
on  le  verse  de  nouveau  sur  le  filtre.  On  lave  le  précipité  avec 
une  petite  quantité  de  la  solution  picrique  qui  a  servi  à  la  pré- 
cipitation; on  sépare  le  précipité  du  filtre  à  l'aide  de  l'eau 
distillée  et  d'une  barbe  de  plume.  On  perce  le  filtre,  on  le  lave 
avec  de  l'eau  distillée,  et  finalement  avec  de  l'alcool  absolu 
pour  en  détacher  les  dernières  parcelles  du  précipité.  On  intro- 
duit le  précipité  et  le  liquide  dans  un  flacon  de  verre  bouché  à 
l'émeri,  d'une  capacité  de  100  centimètres  cubes,  qui  ne  soit 
qu'à  demi-rempli,  puis  on  y  verse  un  égal  volume  d'un  mélange 
d'alcool  et  de  chloroforme  (contenant  5  p.  d'alcool  et  15  p. 
de  chloroforme);  on  agile  le  tout  très  vivement  à  plusieurs 
reprises.  Le  mélange  se  sépare  en  deux  couches  bien  distinctes  ; 
Tune  inférieure  d'un  jaune  tirant  sur  le  vert,  l'autre  supérieure 
d'un  brun  rouge  foncé.  A  l'aide  d'une  pipette  contenant  50  cen- 
timètres cubes,  on  fait  passer  le  liquide  inférieur  dans  un 
matras.  On  ajoute  au  liquide  du  flacon  une  nouvelle  quan- 
tité du  mélange  d'alcool  et  de  chloroforme  égale  à  la  pre- 
mière ;  on  agite  vivement,  et  à  l'aide  de  la  pipette  on  transporte 
encore  ce  liquide  dans  l'appareil  distillatoire.  Au  besoin,  pour 
séparer  les  dernières  portions  du  liquide  chloroformique,  on  se 
sert  d'un  entonnoir  à  robinet.  Puis,  tout  le  liquide  chlorofor- 
mique est  distillé;  on  ajoute  au  résidu  un  peu  d'eau  et  dix 
gouttes  de  la  solution  officinale  d'acide  sulfurique  dilué 
(D= 1,115),  enfin,  on  maintient  le  liquide  chaud  jusqu'à  ce 
qui  ne  retienne  plus  de  ehtoroforme. 


(t)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  [4],  im,  «,  p.  7ZO. 
(2)  Archiv  der  Pharmacie,  août  1889. 
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Le  liquide  acide  refoeidt,  on  le  titre;  en  en  précipite  le  pins 
grande  partie  de  la  matière  colorante  par  une  addition  (Tamme- 
niaque;  le  liquide  filtré,  addilieuné  de  sourie  caustique,  donne 
les  alcaloïdes;  ceux-ci  Beat  fecuettiie  sur  an  filtre  pesé,  des- 
séché à  120e  ;  finalement  cm  dessèche  le  filtre  avec  le  prédpîté 
à  1S0\  et  l'o*  Dote  ce  nouveau  poids.  Il  reste  des  traces  d'alca- 
loïdes dans  les  eaux  de  lavage;  on  réduit  ceHes-ci  par  évapora* 
tien  au  quart  de  leur  volume,  cm  les  agite  avec  de  l'étber,  et 
l'on  tient  compte  du  poids  du  résidu  de  la  solution  dans  l'éther. 
Les  alcaloïdes  ainsi  obtenus  sont  toujours  un  peu  colorés;  on 
pourrait  décolorer  la  solution  aqueuse  acide  par  le  noir  animal, 
mais  on  s'exposerait  à  perdre  une  petite  quantité  d'alcaloïdes 
fixée  sur  le  charbon;  d'ailleurs,  le  lavage  de  ce  charbon  exige 
une  grande  quantité  d'eau  dont  l'évaporation  peut  amener  la 
décomposition  partielle  de  la  quinine.  L'auteur  a  substitué 
l'alcool  amylique,  le  sulfure  de  carbone,  dans  le  but  d'obtenir 
des  alcaloïdes  peu  colorés,  mais  sans  succès.  Le  bémol  donne 
un  magma;  en  y  substituant  l'étber  de  pétrole  on  obtient  un 
meilleur  résultat;  on  agHe  ce  liquide  avec  le  résidu  alcalin  de 
la  distillation  pour  enlever  tonte  la  quinine  sans  toucher  à  l'acide 
pi  crique.  La  solution  des  alcaloïdes  dans  l'éther  de  pétrole  est 
filtrée  sur  un  filtre  sec,  lequel  retient  des  traces  d'humidité  et 
de  matières  colorantes,  puis  elle  est  distillée  dans  un  matras 
d'un  litre  environ  de  capacité.  Le  résidu  est  incolore.  La  qui- 
nine a  l'aspect  d'une  gelée,  si  elle  est  en  masse  un  peu  considé- 
rable, et  celui  de  grains  ou  de  croûtes  quand  l'éther  de  pétrole 
est  a  peine  chargé  d'alcaloïdes. 

L'autenr  a  mis  son  procédé  en  pratique  sur  des  vins  de  quin- 
quina de  diverses  origines  et  anr  des  solutions  de  sefe  d'alca- 
loïdes du  quinquina  don!  la  paneté  lui  était  garantie.  Ces  expé- 
riences ont  été  faites  sur  des  liquides  non  alcoolisés,  il  est  vrai, 
mais  répétées  en  grand  nembea  pour  que  kn  résultats  inspirent 
toute  confiance.  €.  H. 

Dosage  des  alcaloïdes  des  lupins  jaumes;  par  M.  Kmg- 

ker  (1).  —  On  épuise  les  graines  pulvérisées  par  un  mélange 

(1)  Ph&rmmtmàiêche  ZtiimAmft  fêr  Kusslmd,  f*  «et.  1880,  d'aprêa 
Ph.  CeaàroUi ,  21,  p.  *té. 
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d'alcool  (4  litre)  et  d'acide  chlorhydrique  (50  c.  c).  On  pro- 
longe ce  traitement  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui  s'écoule  ne 
soit  plus  troublé  par  l'acide  phosphomolybdique.  L'alcool  sera 
distillé,  et  le  résidu  repris  par  l'eau  additionnée  d'acide  chlorhy- 
drique; cette  liqueur  est  alors  agitée  avec  de  l'éther  de  pétrole 
pour  la  priver  de  matières  grasses,  puis  sursaturée  de  soude 
caustique;  enfin  on  la  traite  de  nouveau  par  l'éther  de  pétrole, 
que  Ton  renouvelle  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ne  laisse  plus  de 
résidu.  Le  traitement  du  résidu  par  l'éther  de  pétrole  doit  être 
renouvelé  d'abord  en  solution  acide,  puis  en  solution  alcaline, 
pour  le  dépouiller  des  dernières  traces  de  matières  grasses. 
Enfin,  les  alcaloïdes  seront  repris  par  l'éther  de  pétrole;  on 
évaporera  la  solution,  et  Ton  desséchera  le  produit  au  bain- 
marie.  La  plante  entière,  à  demi-mûre,  fournit  0,245  p.  400 
d'alcaloïdes  secs,  à  l'état  de  maturité  0,225;  les  feuilles  demi- 
mûres  en  contiennent  0,526  p.  400;  les  gousses  à  demi-matu- 
rité 0,422  p.  400  et  0,465  à  complète  maturité;  les  semences 
seules,  demi-mûres,  4,532  p.  400  et  4,564  à  la  maturité.  Les 
semences  desséchées  avec  leurs  enveloppes,  demi-mûres, 
4,533  p.  400et  4,647  à  l'état  de  parfaite  maturité.        C.  M. 


CHIMIE 


Sur  la  liquéfaction  de  l'ozone  en  présence  de  l'acide 
carbonique  et  sur  sa  couleur  à  l'état  liquide;  par 
MM.  P.  Hautefewlle  et  J.  GHAPPUIS.  —  Nous  avons  constaté 
qu'une  brusque  détente  de  l'oxygène  ozonisé  détermine  la 
formation  d'un  épais  brouillard,  signe  certain  d'un  chan- 
gement d'état  de  l'ozone;  mais  est-il  possible  d'obtenir  ce 
corps  à  l'état  de  gouttes  liquides  persistantes,  et  l'ozone 
liquide  est-il  coloré?  C'est  ce  que  nous  avons  cherché  à 
savoir,  en  comprimant,  avec  les  précautions  indiquées  dans 
une  note  antérieure,  de  l'ozone  préparé  à  la  basse  tempéra- 
ture que  l'on  obtient  en  faisant  passer  un  courant  d'air  sec 
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dans  du  chlorure  de  méthyle.  Ce  gaz,  comprimé  à  200  atmos- 
phères dans  le  tube  capillaire  de  l'appareil  Cailletet  refroidi  à 

—  23*,  se  colore  en  bleu  de  plus  en  plus  foncé  à  mesure  qu'on 
augmente  la  pression,  mais  ne  produit  pas  de  liquide  visible 
se  distinguant  du  gaz  par  un  ménisque. 

Si  Ton  place  alors  la  partie  supérieure  du  tube  capillaire 
dans  le  protoxy de. d'azote  liquide,  l'intensité  de  la  coloration 
augmente  considérablement  dans  toute  cette  partie,  refroidie  à 

—  88*  ;  la  partie  inférieure  du  tube  étant  maintenue  à  —  23*, 
on  peut  juger  de  la  différence  de  nuance  et  estimer  que  l'ozone 
à  —  88*  est  trois  ou  quatre  fois  plus  coloré  que  l'ozone  à  — 
23*.  L'intensité  de  la  coloration  croît  donc  quand  la  tempéra- 
ture s'abaisse.  Après  quelques  minutes,  les  températures  des 
deux  portions  du  tube  sont  peu  différentes  ;  le  gaz  paraît  uni- 
formément coloré  en  bleu  foncé*,  l'ozone  est  alors  emprisonné 
dans  un  vase  fermé  par  du  mercure  solide,  dont  le  ménisque 
reste  brillant  et  absolument  inattaqué  par  l'ozone  à  cette  basse 
température.  Dans  ces  conditions,  on  peut  s'assurer  que  le  tube 
capillaire  ne  contient  aucune  goutte  liquide. 

Ces  expériences  peuvent-elles  faire  penser  que  l'ozone  est 
bleu  à  l'état  liquide  ?  Cette  conclusion  serait  forcée,  car  ce 
n'est  pas  parce  qu'un  gaz  devient  plus  coloré  lorsqu'on  le  refroi- 
dit qu'on  peut  induire  qu'il  conservera  sa  couleur  en  changeant 
d'état  physique,  bien  que  cependant,  pour  l'acide  hypoazotique 
par  exemple,  on  constate  que  la  couleur  de  l'acide  liquide  et 
celle  de  sa  vapeur  différent  d'autant  moins  que  la  température 
est  plus  basse. 

$iais  nous  pouvons  essayer  de  déterminer  la  liquéfaction  de 
l'ozone  en  ajoutant  au  mélange  d'ozone  et  d'oxygène  une  forte 
proportion  d'acide  carbonique  ;  cet  artifice  nous  a  permis  de 
constater  des  faits  nouveaux. 

L'étude  comparative  des  mélanges  d'oxygène  avec  l'ozone  et 
avec  l'acide  carbonique  nous  a  montré  que  le  point  de  liqué- 
faction de  l'ozone  est  peu  différent  de  celui  de  l'acide  carbo- 
nique. Ne  pouvant  accroître  assez  la  proportion  d'ozone  dans 
le  mélange  pour  diminuer  le  retard  considérable  qu'une  forte 
proportion  d'un  gaz  permanent  fait  éprouver  à  la  liquéfaction, 
nous  avons  ajouté  à  l'oxygène  ozonisé  de  l'acide  carbonique. 

;«m.  de  Pharm.  et  te  Cki*.,  5«  séaui,  t,  III,  (Janvier  1831}.  4 
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La  compression,  dans  un  tube  capillaire  maintenu  à'—-  23°p«r 
du  chlorure  de  méthyle,  d'un  mélange  d'acide  carbonique  et 
d'oxygène  ozonisé  à  très  basse  température  donne  des  résultats 
analogues  à  ceux  qu'on  observe  avec  les  mélanges  de  plusîeMes 
gaz  liquéfiables,  mais  qui  empruntent  ici  A  la  coloration  de 
l'ozone  une  netteté  parfaite. 

Une  compression  lente  permet  d'obtenir  un  liquide  se  sépa- 
rant du  gaz  par  un  ménisque  ;  ce  liquide  n'est  pas  incolore, 
comme  l'est  habituellement  l'acide  carbonique  liquide;  il  est 
franchement  bleu  :  sa  nuance  ne  paraît  pas  diflerer  de  celle  du 
.gaz  qui  le  surmonte. 

C'est  là  un  état  stable  qui  persiste  tant  que  les  gaz  restent 
sous  pression.  Si  l'on  vient  à  détendre  légèrement  les  gaz  et  à 
les  comprimer  immédiatement,  on  voit  au-dessus  du  mercure 
une  colonne  liquide  bleu  d'azur,  beaucoup  plus  colorée  que  le 
gaz. 

Le  froid  de  la  détente  a  déterminé  un  nuage  abondant,  for- 
mé d'acide  carbonique  et  d'ozone  liquides  ou  solides,  car  ce 
dernier  corps  est  alors  refroidi  à  une  température  inférieure  à 
son  point  critique,  et  l'abondante  liquéfaction  de  l'acide  car- 
bonique produite  par  la  compression  recueille  une  partie  de 
cet  ozone. 

Ce  qui  prouve  que  les  choses  se  passent  ainsi,  c'est  que  la 
coloration  du  liquide  diminue  et  qu'en  quelques  minutes  le 
liquide  et  le  gaz  reprennent  la  même  nuance.  L'ozone  re- 
cueilli tout  d'abord  par  l'acide  carbonique  liquide  se  diffuse, 
l'atmosphère  du  tube  ne  contenant  pas  la  vapeur  d'ozone 
à  l'état  de  saturation. 

De  même  que  la  compression  d'un  mélange  d'oxygène, 
d'acide  carbonique  et  de  protoxyde  d'azote  donne  un  liquide 
mixte,  formé  des  deux  gaz  liquéfiés,  celle  d'un  mélange  d'oxy- 
gène, d'acide  carbonique  et  d'ozone  donne  un  liquide  mixte 
contenant  de  l'ozone  liquéfié;  c'est  cet  ozone  qui  colore  en  bleu 
le  liquide  que  nous  avons  obtenu  dans  nos  expériences. 

Ces  faits  permettent  de  prévoir  que  l'on  obtiendrait  l'ozone 
en  gouttes  liquides  en  comprimant,  à  très  basse  température, 
le  mélange  d'ozone  et  d'oxygène  préparé  à  —  88%  dont  la  te- 
neur en  ozone  s'élève,  d'après  nos  expériences,  à  plus  deÔO  pour 
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160,  et  que  dans  ces  conditions  on  ««mit  «a  liquide  bien  très 
foncé. 

Les  colorations  ont  déjà  été  employées  eu  Ckimie  pour  ré- 
soudre des  questions  controversées:  il  suffit  d*  citer  les  expé- 
riences 4e  AL  EL  Sakite-CUire  Derslle  sur  la  dissociation  du 
perchlorure  de  phosphore  et  de  l'iodure  de  mercure.  La  coio- 
ration  de  l'ozone  A  l'étal  liquide  et  à  l'état  gaaeux  permet  4e 
constater  que  les  produits  de  décomposition  de  l'acide  carbo- 
nique par  l'efiuTe  contiennent  «ne  Corse  proportion  d'ozone  : 
il  suffit  pour  cela  de  ks  comprimer,  ce  qu'on  réalise  facile- 
ment en  trastsforsnant  le  réservoir  du  tube  GaiUetet  en  appa» 
reil  à  effluve  dans  lequel  l'acide  carbonique  est  soumis  à  des 
décharges  électriques,  pendant  plusieurs  heures,  avant  d'être 
comprimé.  La  compression  du  gaz  refroidi  a  —  23*  donne  «a 
gaz  aussi  coloré  que  comporte  la  teneur  en  onme  indiquée  par 
M.  Bertheloi,  et,  pour  une  certaine  pression,  l'acide  carbo- 
nique qui  n'a  pas  été  «décomposé  se  liquéfie  et  est  coloré  en 
bleu. 

Nous  établissons  donc,  sans  l'intervention  d'aucun  réactif,  la 
farte  teneur  en  ozone  de  l'oxygène  provenant  de  la  décompo- 
sition de  l'acide  carbonique.  Cette  conclusion  est  celle  que  nous 
avons  indiquée  déjà  dans  une  Note  précédente;  elle  est  d'aH- 
leurs  conforme  à  l'une  des  hypothèses  formulées  par  M.  Ber- 
tbelot  sur  la  nature  du  produit  oxydant  formé  aux  dépens  de 
l'acide  carbonique  par  les  décharges  électriques. 

(Âc.  d.  Se,  1880,91,  115.) 


Recherches  sur  la  transformation  de  l'oxygène  en 
ozone,  par  l'effluve  électrique  en  présence  d'un  gaz 
étranger;  par  MM.  P.  Hautefeuille  et  Chappuis.  — 
1.  Une  1res  petite  quantité  de  chlore  suffit  pour  s'opposer  à 
la  transformation  isomérique  de  l'oxygène.  Bien  plus,  si  l'on 
introduit  dans  de  l'oxygène  ozonisé  un  volume  même  très  petit 
de  chlore,  l'ozone  se  détruit  complètement,  pendant  l'acte  de 
l'électrisation,  en  un  temps  comparable  à  celui  qu'on  avait  dû 
employer  pour  le  produire. 
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2.  L'azote  mélangé  à  l'oxygène  permet  de  transformer  en 
ozone  une  proportion  d'oxygène  généralement  plus  forte  que 
si  ce  gaz  était  soumis  seul  à  l'effluve  sous  la  pression  qu'il 
supporte  dans  le  mélange  gazeux. 

La  comparaison  des  nombres  obtenus  avec  l'oxygène  pur  et 
avec  l'oxygène  mélangé  à  l'azote  montre  que,  pour  les  basses 
pressions,  la  proportion  d'ozone  est  augmentée  de  près  de  moitié 
par  la  présence  de  ce  gaz  et  qu'elle  est  presque  celle  trouvée 
dans  l'oxygène  pur  sous  la  pression  atmosphérique. 

3.  L'hydrogène  mélangé  à  l'oxygène  ne  s'oppose  pas  à  la  for- 
mation de  l'ozone,  ce  qu'on  aurait  pu  prévoir,  M.  Berthelot, 
ayant  observé  que  l'hydrogène  et  l'oxygène  ne  se  combinent 
pas  sous  l'influence  de  l'effluve  à  faible  tension.  Nous  avons 
constaté  qu'a  une  même  température  et  à  une  même  pression 
d'oxygène  la  proportion  d'ozone  est  notablement  plus  grande  en 
présence  de  l'hydrogène  qu'en  présence  de  l'azote. 

4.  L'oxygène,  soumis  à  l'effluve  en  présence  du  fluorure  de 
silicium,  se  transforme  partiellement  en  ozone;  la  teneur  en 
ozone,  difficile  à  fixer  rigoureusement,  ne  paraît  pas  inférieure 
à 0,40.  Cette  forte  proportion  d'ozone  est  obtenue  avec  un  mode 
de  décharge  aussi  différent  que  possible  de  la  véritable  effluve, 
car  c'est  la  pluie  de  feu  très  lumineuse  qui  détermine  ici  la 
transformation  de  l'oxygène. 

5.  Les  résultats  de  ces  expériences  rappellent,  par  la  forte 
proportion  d'oxygène  actif,  ceux  de  M.  Berthelot  sur  la  décoin- 
position  de  l'acide  carbonique  par  l'effluve.  Ils  pourraient 
conduire  à  faire  un  choix  entre  les  deux  interprétations  don- 
nées des  propriétés  oxydantes  que  possèdent  les  produits  de  la 
décomposition  de  cet  acide,  savoir  la  formation  d'un  acide 
percarbonique  ou  la  transformation  en  ozone  d'un  tiers  au 
moins  de  l'oxygène  mis  en  liberté,  car  les  expériences  faites 
avec  le  fluorure  de  silicium  indiquent  cette  proportion  d'ozone 
comme  parfaitement  compatible  avec  les  propriétés  de  l'ozone 
dilué  dans  un  gaz.  (Ac.  d.  Se,  1880,  91,  762.) 

Recherches  sur  le  sulfure  d'azote;  par  M.  Eue  Deharçay. 
—  Le  sulfure  d'azote,  baigné  de  deux  à  trois  fois  son  volume 
de  chloroforme  'pour  éviter  la  température  trop  élevée  résul- 
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tant  d'une  réaction  directe)  et  traité  par  un  courant  de  chlore, 
se  dissout  peu  à  peu  avec  dégagement  de  chaleur.  La  liqueur, 
d'abord  rouge  orangé,  puis  d'un  vert  olive  presque  noir  quand 
la  température  s'est  notablement  élevée,  prend  une  couleur 
rouge  brun  quand  l'opération  est  terminée.  Il  se  dépose,  par 
refroidissement,  de  magnifiques  cristaux  de  la  combinaison 

SAzCI. 

L'eau  mère,  colorée  en  brun,  est  décantée,  et  les  cristaux 
sont  séchés  dans  un  courant  d'air  sec  à  la  température  ordi- 
naire. Les  eaux  mères,  évaporées  de  même  dans  un  courant 
d'air  bien  sec,  à  température  peu  élevée,  abandonnent  des 
cristaux  qu'on  peut  obtenir  plus  volumineux  par  dissolution 
dans  un  peu  de  chloroforme  chaud  et  refroidissement. 

La  chaleur  les  décompose  en  azote  et  en  chlorure  de  soufre  : 
2AiSCl  =  As*  +  S»Cl*. 

Cette  décomposition  n'est  pas  complète,  à  moins  de  tempé- 
ratures élevées  (140°,  par  exemple),  le  chlorure  de  soufre  se 
combinant  au  chlorazoture  pour  donner  des  composés  stables. 

Chauffé  brusquement  dans  un  tube  sur  une  lampe,  il  bout, 
puis  détone  faiblement  avec  une  flamme  bleuâtre.  Il  distille 
en  petite  quantité  avec  les  vapeurs  de  chloroforme,  ce  qui 
indique  une  certaine  volatilité  à  cette  température. 

La  coloration  foncée  observée  dans  la  préparation  du  chlo- 
rure précédent  est  due  à  la  formation  d'un  second  chlorure 
qu'on  ne  peut  néanmoins  obtenir  pur  'par  cette  voie.  Il .  vaut 
mieux  dissoudre  le  chlorure  déjà  décrit  dans  du  chloroforme 
et  ajouter  à  la  solution  le  double  du  sulfure  d'azote  qu'elle 
contient  déjà  en  combinaison.  Il  se  dissout  aisément  à  chaud  si 
le  dissolvant  est  en  quantité  suffisante,  et  le  nouveau  chlorure 

(SÀz)»Cl 

se  dépose  par  refroidissement  en  aiguilles  parfois  fort  longues, 
d'un  beau  rouge  de  cuivre.  Ce  corps  est  bien  moins  soluble 
dans  le  chloroforme  que  le  précédent.  On  décante  l'eau  mère, 
on  comprime  rapidement  les  aiguilles  dans  du  papier  buvard 
et  on  les  introduit  dans  un  tube,  où  l'on  achève  de  les  sécher 
par  un  courant  d'air  sec.  Ce  composé  devient  noir  dès  qu'on 
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l'expose  à  la  moindre  humidité;  en  opérant  rapidement,  l'alté- 
ration reste  superficielle,  et  la  coloration  disparaît  spontané» 
meut,  II  résiste  à  la  chaleur  mieux  que  le  précédent.  Il  se 
décompose  avec  une  faiMe  explosion  quand  on  le  chauffe  à 
feu,  ni».  Il  possède  une  odeur  piquante,  qui  rappelle  à  la  fois  la 
moutarde  et  le  chlorure  de  soufre.      [Ac.  d.  Sc.y  1880,  854.) 


Mesure  de  la  dose  toxique  d'oxyde  de  carbone  chez 
divers  animaux  ;  par  M.  GrÊHANT.  —  L'auteur  déduit  d'une 
première  série  d'expériences  sur  des  chiens,  qu'ils  résistent 
d'une  manière  assez  différente  à  ce  gaz,  et  il  en  conclut  : 

De  semblables  différences  suffisent,  dit  l'auteur,  pour  expli- 
quer que,  si  deux  personnes  se  trouvent  dans  une  atmosphère 
rendue  toxique  par  l'oxyde  de  carbone,  l'une  peut  mourir  et 
l'autre  peut  survivre  à  l'action  du  poison,  ce  que  l'observation 
a  permis  de  constater  bien  souvent. 

Chez  un  moineau,  une  série  d'expériences  a  donné  pour  la 
dose  toxique  la  plus  petite  jfo;  Voi&eau  est  mort  au  bout 
d'une  heure  quarante  et  une  minute». 

il  a  observé  aussi  de  grandes  différence*  d'une  espèce  ani- 
male à  une  autre,  et  les  nombres  obtenu*  peuvent  servir,  outre 
L'intérêt  qu'ils  présentent  au  feint  de  vue  physiologique,  4 
instituer  avec  de*  animaux  la  recherche  de  l'oxyde  de  carbone 
produit  par  divers  appareil*  de  chaînage. 

U  a  reconnu  que  k  combustion  de  2  kilog.  de  charbon  de 
bois  dans  un  poêle  sans  tuyau,  au  milieu  d'une  chambre  dont 
la  capacité  est  égale  à  45.  mètre*  cubes^  a  empoisonné  un  chien 
partiellement,  de  sorte  que,  le  pouvoir  absorbant  du  sang 
normal  pour  l'oxygène  étant  2â,2„  le  sang,  après  deux  heure* 
et  demie,,  ne  pouvait  plu*  absorbes  que  12",4  d'oxygène; 
10*%2  d'oxyde  de  carbone  avaient  été  fixés  par  100  centimètres 
cubes  de  sang;  dans  les  conditions  de  cette  expérience,  un 
moineau  serait  movt,  puisque*  l'atmosphère  de  ta  ehamhre 
renfermait   jfa    d'oxyde  de  carbone  dose  par  l'oxyde  de 


Une  autre  cause  rond  nuisibles  le*  poêles  sans  tuyau:  il* 
répondent  dons  l'atmosphère  confinée  une  grandfe  quantité 
d'acide  carbonique,  et  l'auteur  a  montré  qu'il  suffit  que  l'air 
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eowtwne  i  p.  166  d'acide  fearboaiqiie,  povr  que  l'exhatatioa 
pvhnoMm  de  ce  ga*  soît  notaMemcnt  diminuée. 

(A<\d.Sc.,4880,  91,  858.) 

Fanmatinn  du  chlorotonn*;  par  M.  A.  Béchamp.  —  L'a»- 
leur  a  constaté  que  le  gai  qui  sa  dégage  dam  la  préparât»*  da 
chloroforme  avec  l'alcool,  le  eUenure  de  chaux,  et  la  chaux  est 
de  l'oxygène  pur. 

L'auteur  résume  par  l'équation  suivante  la  prodnebt»  du 
chloroforme  : 

C*H«0«  +  *  CaOCIO  =  CaCl  +  î  HO  +  2  CaOHO  +  CaOC'HO»  +  C*HCl«. 

Le  boursoufflement  est  dû  exclusivement  au  chloroforme  qui 
se  trouve  dans  un  milieu  dont  la  température  est  plus  élevée 
que  sou  point  d'ébuttiiion  et  grâce  à  la  tension  de  sa  vapeur. 
Le  dégagement  gazeux  ne  commence  que  lorsque  le  chloro- 
forme a  distillé,  et  que  la  température  s'élève  au  point  de  faire 
bouillir  le  mélange  de  chlorure  de  chaux  et  d'eau. 

(Ac.  d.  Se,  1880,  91,771.) 

De  l'acide  phytolaccique;  par  M.  Tbrreil.  —  L'auteur  a 
découvert  dans  les  Fruits  du  Phytolacca  kampferi,  et  en  moins 
grande  proportion  dans  ceux  du  Phytolacca  decandra,  un  sel 
acide  de  potasse. 

Pour  l'extraire  l'auteur  broie  les  baies  du  phytolacca  avec  de 
l'alcool  à  40°  ou  50*.  D  décante  le  liquide  et  exprime  le  résidu. 
Le  liquide  filtré,  évaporé  à  consistance  <f  extrait,  est  repris  par 
l'alcool  à  90*,  qui  dissout  le  phytolaccate  de  potasse  et  divers 
antres  produits.  On  filtre  Ta  sotution  alcoolique,  on  chasse  l'ai- 
coof  par  distillation  et  an  redîssout  l'extrait  dans  l'eau. 

Cette  liqueur  très  acide,  additionnée  d'acide  chlorbydrique, 
ne  produit  rien  à  froid  ;  mais,  si  Ton  chauffe,  le  liquide  se  prend 
en  une  gelée  consistante,  que  Talooel  dissout,  contrairement  à 
ce  qu/bn  observe  pour  les  autres  gelées. 

L'auteur  a  isolé  Pacide  de  cette  solution  en  versant  d'abord 
quelques  gouttes  d'acétate  neutre  de  plomb  qui  précipite  les 
matières  colorantes  seules,  puis  en  ajoutant  à  la  liqueur  filtrée 
du  sous-acétate  de  plomb  qui  décompose  le  phytolaccate  de 
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potasse  pour  former  du  phytolaccate  de  plomb  qu'on  décom- 
pose par  l'acide  sulfhydrique.  L'acide  pbytolaccique  est  incristal- 
lisable,  ainsi  que  ses  sels. 

Sa  dissolution  aqueuse  rougit  le  tournesol  ;  portée  à  l'ébulli- 
tion,  elle  ne  se  précipite  en  gelée  que  si  l'on  y  a  préalablement 
ajouté  de  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique. 

L'auteur  se  réserve  d'étudier  les  propriétés  de  cet  acide  et  de 
ses  sels  lorsque  la  saison  lui  permettra  de  se  procurer  des  fruits 
de  phytolacca. 

(Ac.  d.  Se,  1880,91,  771.) 


Dosage  de  petites  quantités  d'arsenic,  de  plomb,  de 
cuivre  dans  l'urine;  par  M.  Reichardt  (1).  —  La  destruction 
de  la  matière  organique  par  le  chlore  est  dans  ce  cas  inutile  et 
complètement  à  éviter.  Voici  comment  il  convient  de  procéder. 

On  acidulé  l'urine  avec  quelques  gouttes  d'acide  azotique, 
puis  on  la  fait  traverser  pendant  1/2  à  1  heure  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré,  jusqu'à  saturation  du  liquide,  on  laisse 
reposer  le  mélange  en  vase  clos  pendant  24  heures  et  on  filtre. 
On  emploie  pour  ce  traitement  1  à  2  litres  d'urine  que  l'on 
chauffe  un  peu  avant  d'y  faire  passer  le  courant  de  gaz. 

La  présence  du  plomb,  du  bismuth,  du  cuivre,  de  l'anti- 
moine est  fort  rare;  on  brûle  le  filtre  complètement  sec  et  Ton 
fond  la  cendre  carbonifère  avec  un  mélange  de  soude  et  de 
salpêtre,  on  recherche  ces  métaux  dans  le  résidu. 

Pour  la  recherche  de  l'arsenic,  dès  que  l'urine  saturée  d'hy- 
drogène sulfuré  aura  été  filtrée,  on  traitera  le  filtre  par  l'eau 
bromée  qui  transformera  le  sulfure  d'arsenic  AsS8  en  acide 
arsénique  AsO1  ;  puis  en  chauffant  légèrement  le  mélange  on 
volatilisera  l'excès  de  brome,  on  fera  passer  le  dépôt  arsenical 
à  l'état  d'hydrogène  arsénié,  que  l'on  condensera  dans  une 
solution  d'azotate  d'argent  (2),  ou  bien  on  sursaturera  par  l'am- 
moniaque la  solution  bromée  et  l'on  en  précipitera  l'arsenic  par 
le  mélange  magnésien  à  l'état  d'arséniate  a  m  moniaco- magné- 
sien cristallisé. 

(1)  Archiv  der  Pharmacie,  oct.  1880. 

(2)  Arckiv  der  Pharmacie,  217,  p.  1. 
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Si  la  quantité  d'arsenic  est  excessivement  faible  la  précipi- 
tation de  l'arséniate  aminoniaco-magnésien  peut  n'être  pas 
manifeste.  Il  vaut  mieux  introduire  la  solution  bromée  d'acide 
arsénique  dans  un  petit  appareil  à  dégagement  d'hydrogène  et 
recueillir  le  gaz  dans  la  solution  d'azotate  d'argent  acidulée 
par  l'acide  azotique;  pour  peu  qu'il  y  ait  d'arsenic,  l'extré- 
mité du  tube  plongée  dans  la  solution  d'argent  se  recouvrira 
d'un  miroir  d'argent  métallique. 

Vient-on  à  saturer  la  solution  d'argent  avec  de  Peau  de 
brome,  à  recueillir  le  précipité  de  bromure  d'argent  sur  un 
filtre  et  à  ajouter  le  mélange  magnésien,  on  obtient  quelques 
cristaux  d'arséniate  ammoniaco- magnésien.  C.  M. 


Recherches  sur  les  dérivés  du  goudron  animal;  par 
M.  H.  Weidel.  —  1.  Picotine.  —  L'auteur,  après  avoir  fait 
ressortir  les  liens  de  parenté  étroits  des  alcaloïdes  naturels  avec 
la  série  pyridique  et  rappelé  le  peu  de  rendement  des  méthodes 
synthétiques,  a  entrepris  de  préparer  les  bases  de  la  série  sus- 
dite en  grand,  pour  pouvoir  étudier  leurs  propriétés  et  fixer 
leur  constitution. 

Dans  ces  recherches,  1400  kilogrammes  de  goudron  ont  été 
mis  en  œuvre,  et,  bien  entendu,  les  premiers  traitements  ont 
été  faits  dans  les  usines. 

On  distille  ces  goudrons  entre  80  et  250*;  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque,  et,  avec  les  portions  élevées,  il  se  forme  du 
carbonate  et  du  cyanhydrate  d'ammoniaque,  qui  obstruent  les 
réfrigérants.  Ce  premier  produit  doit  subir  un  fractionnement 
préalable  par  lequel  on  divise  les  produits  huileux  en  parties 
bouillant  à '80-120*,  120-200*,  200-250-. 

Les  huiles  résultant  de  ces  opérations  sont  agitées  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu  de  30  parties  d'eau,  afin  de  dissoudre 
les  bases;  en  même  temps,  il  se  dégage  de  fortes  quantités  de 
CO*,  CAzH  et  H 'S,  tandis  que  la  masse  se  colore  en  rouge 
brun. 

Pour  la  présente  recherche,  on  sépare  les  solutions  acides, 
on  les  évapore  à  l'ébullition,  ce  qui  résinifie  le  pyrrol  en  partie 
et  fait  cristalliser  du  sulfate  d'ammoniaque;  on  décompose 
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les  chlorhydrates  bruns  par  la  notasse,  oo  sèche  sur  cet  afcafi, 
puis  on  distille.  Il  faut  reprendre  encore  ce  produit  distillé» 
par  l'acide  chlorkydrique  pour  réunifier  ou  évaporer  les  der* 
nièces  traces  de  pyrvol,  puis  régénérer  les  bases.  Powr  1400  kilo- 
grammes, ou  obtient  i&  litres  de  ce»  dernières  bouillant  de  05 
à  250°. 

La  sépara  tioa  des  termes  delà  série  contenus  dans  ee  mélange 
s'effectue  par  un  fractionnement  rigoureux  de  cinq  en  cinq 
degrés.  La  pyridine  seule,  qui.  présente  une  grande  stabilité  en 
présence  des  agents,  oxydants,  pent  être  obtenue  complète- 
ment pure  avec  une  facilité  relative. 

Pour  isoler  la  pi  colite,  GllH7Àx,  on  prend  ce  qui  passe  de 
130  à  145*  et,  sans  avoir  pu  resserrer  le  point  d'ébullition  au 
delà  de  133-139%  on  constate  que  le  corps  obtenu  entre  ces 
limites  écartées  a  rigoureusement  la  composition  et  la  densité 
de  vapeur  de  la  pieoline.  Il  y  a  deux  picolines  isomériqires 
dans  Le  goudron.  En  effet,  par  oxydation,  on  obtient  deux 
acides  différents. 

L'auteur  a  obtenu  par  l'oxydation  de  la  pieoline  an  acide 
appelé  picolique,  CH'ÂaO^,  et  de  V acide  nicotianique, 
C'WAzO». 


Recherches  sur  les  dérivés  du  goudron  animal;  par 
MM.  H.  Weidel  et  G.-L.  Ciàmician.— II.  Produits  no* basiques. 
—  En  résumé,  le  goudron  d'os  renferme  en  abondance  :  les 
nitriles  butyrique,  valérianiquer  caproïque,  iaocaprêïq**r 
caprique,  palmitique,  stéarique;  du  pyrrol,  de  Vhomopyrvol,  du» 
diméthylpyrrol,  des  carbures  C9H14,  Cl0B16,  CUH18. 

On  trouve  en  moindre  quantité  :  La  pjpidùm,  la  picolime,  la. 
lutidine,  la  quinoléine,  le  phénol >le  propianùrtle,  la  uaUramde, 
le  toluène,  Yétàylbenzine  et  la  naphtaline* 

(Sac.  Chim.y  1880»  M,  3834 


De  l'influence  de  la  lumière,  sur  la  germination;  par 
ML  A.Pauchon.—  OnsaLtqueltesopîaiaascQBttra 
émises  sur  le  rôle  de  la  lumière  dana  La  germination;  les  «as,  a. 
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l'exemple  de  Miesse,  de  SéneMer,  eYIngenhoosz  et  de  A. -P.  de 
CandoHe,  considèrent  fiDterrentioo  de  cet  agent  comme  défavo» 
rable;  les  autres,  au  contraire,  admettent  avec  Th.  de  Saumure 
et  Meyen  que  la  lumière  estsws  effet  app  vécîable  sur  la  marche 
da  processus  germi  natif.  Vautre  part,  l'embryon  végétal  étant 
presque  tonjours  dépourvu  de  chlorophylle  jusqu'au  moment 
où  s'établit  la  période  végétative,  ftniluence  de  la  lumière  dane 
la  germination  n'est  qu'un  cas  particulier  de  son  influence 
générale  sur  les  êtres  à  protoplasme  incolore. 

L'auteur,  dans  une  première  série  d'expériences  faUes  k  la 
lumière  diffuse  et  à  l'obscurité  par  la  méthode  Yoluraétiique 
et  à  l'aide  d'appareils  spéciaux,  a  mesuré  les  quantités  d'oxy- 
gène absorbé  pendant  la  germination  par  des  lots  de  graines 
identiques,  d'égal  nombre  et  d'égal  poids,  et  a  été  conduit  au* 
résultats  suivants  : 

1*  La  lumière  accélère  d'une  manière  constante  l'absorption 
de  l'oxygène  par  les  semences  en  germination.  Cet  avantage  en 
faveur  de  Ja  lumière  varie  du  quart  au  tiers  de  la  quantité 
d'oxygène  absorbé  par  le  loi  maintenu  à  l'obscurité.  Ce  fait  se 
dégage  très  nettement  d'un  certain  nombre  d'expériences  où  il 
y  a  en  de  part  et  d'autre  unanimité  de  germination. 

2*  Il  existe  un  rapport  entre  le  degré  de  l'éclairement  et  la 
quantité  d'oxygène  absorbé*  Ainsi  cette  influence  se  manifeste, 
très  activement  quand  le  ciel  est  très  pur  et  que  la  radiation 
solaire  nous  parvient  avec  son  maximum  d'énergie.  Toutes 
les  fois  que  le  ciel  est  brumeux,  L'influence  s'atténue  de  plus 
en  plus  et  disparait  même  avec  un  demi-crépuscule. 

3*  L'accélération  respiratoire  exercée-sur  les  graines  éclairées 
pendant  le  jour  persiste  à  l'obscurité  pendant  plusieurs  heures: 
il  semble  qu'une  partie  de  l'énergie  lumineuse  absorbée  pat  la 
graine  pendant  le  jour  est  emmagasinée  par  elle  et  dépensée: 
pendant  la  nuit.  La  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  ks> 
différences  volumétriques  accusées  le.  matin  par  les  appareils 
obscurs  sont  toujours  inférieures  à  celles  que  présentent  les 
appareils  éclairés.  Bien  que  Pinfluence  de  la  lumière  se  pour- 
suive encore  alors  que  cet  agent  a  cessé  d'agir,  efle  n'est  cepen- 
f  pas  immédiate  et  ne  se  manifeste  qu'au  bout  d\ro  ou 
c  joins. 
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A*  L'auteur  a  note  que  les  différences  entre  les  quantités  d'oxy- 
gène absorbé  à  la  lumière  et  à  l'obscurité  ont  été  plus  considé- 
rables pour  les  expériences  faites  en  hiver  que  pour  celles  qui  on  t 
été  effectuées  en  été  :  l'influence  accélératrice  exercée  parla  lu- 
mière sur  la  respiration  serait  donc  pi  us  intense  aux  basses  tempé- 
ratures et  s'atténuerait  aux  températures  élevées,  fait  qui  serait 
tout  à  fait  conformes  aux  nécessités  physiologiques. 

{Ac.d.  Se,  1880,  91,692.) 


De  la  waldivine;  par  M.  Ch.  Tanret.  •—  1.  Le  Simaba 
waldivia  (Simarubées)  crott  en  Colombie,  où  on  le  con- 
fond quelquefois,  mais  à  tort,  avec  le  Simaba  cedron9  de 
la  même  famille.  Son  fruit,  d'une  amertume  extrême,  par- 
tage ainsi  avec  celui  de  ce  dernier  la  réputation  des  propriétés 
merveilleuses  que  dans  les  républiques  de  l'Equateur  on 
attribue  au  cédron  et  dont  plusieurs  voyageurs  ont  déjà  entre- 
tenu l'Académie. 

L'auteur  en  a  extrait  un  principe  cristallisable,  la  waldivine . 

2.  Préparation.  —  On  épuise  avec  de  l'alcool  à  70°  le  waldi- 
via réduit  en  poudre  très  fine,  puis  on  distille.  Le  résidu,  en- 
core chaud,  est  agité  avec  une  grande  quantité  de  chloroforme 
qui  s'empare  de  la  waldivine,  et  la  solution  chloroformique, 
séparée  avec  soin,  est  distillée  à  siccité.  On  reprend  le  résidu 
par  l'eau  bouillante  qui  abandonne  par  refroidissement  la  wal- 
divine cristallisée.  Plusieurs  cristallisations  et  traitements  par  le 
noir  la  donnent  parfaitement  blanche. 

Le  rendement  est  très  variable  selon  l'état  de  maturité  et  de 
conservation  des  fruits  :  c'est  ainsi  que  je  l'ai  vu  varier  de  1  à  8 
pour  1000. 

3.  Composition.  —  Les  cristaux  de  waldivine  contiennent  de 
l'eau  de  cristallisation.  Leur  composition  peut  être  représentée 
par  la  formule 

G»«Ht*0,°,  5H0. 

Chauffés  à  110*.  ils  perdent  10  p.  100  de  leur  poids:  la  for- 
mule exige  9,8. 

A.  Propriétés  physiques.  —  La  waldivine  cristallise  en  prismes 
hexagonaux  terminés  par  une  double  pyramide  hexagonale.  Sa 
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densité  est  de  4,46.  Quand  on  la  chauffe,  elle  perd  d'abord  son 
eau  de  cristallisation,  puis  fond  en  se  colorant  vers  230*;  elle 
n'est  pas  volatile. 

La  waldivine  ne  jouit  pas  du  pouvoir  rotatoire. 

Très  peu  soluble  dans  l'eau  froide  (600  parties  à  15*),  elle  se 
dissout  dans  30  parties  d'eau  bouillante  ;  les  acides  et  les  sels 
augmentent  singulièrement  sa  solubilité  dans  l'eau.  A  15*  elle 
se  dissout  dans  60  parties  d'alcool  à  70*  ;  mais  elle  exige  190 
parties  d'alcool  absolu.  Le  chloroforme  la  dissout  abondam- 
ment. Elle  est  insoluble  dans  l'éther. 

Ses  solutions  aqueuses  moussent  abondamment  par  l'agita- 
tion. Son  amertume  est  excessive. 

5.  Propriétés  chimiques.  —  La  waldivine  est  neutre. 

Ses  solutions  aqueuses  précipitent  par  le  tannin  et  l'acétate  de 
plomb  ammoniacal  ;  elles  ne  précipitent  pas  par  l'acétate  neutre 
ni  l'acétate  basique  de  plomb. 

A  froid,  les  acides  sulfurique  et  azotique  la  dissolvent  sans 
paraître  J 'altérer  sensiblement.  Elle  ne  se  précipite  pas  quand 
on  étend  d'eau  ces  solutions  ;  mais  vient-on  à  les  neutraliser 
avec  un  bicarbonate  alcalin,  elle  se  dépose  en  partie  si  le  sel 
formé  n'est  pas  en  assez  grande  quantité  pour  la  tenir  en  so- 
lution. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  la  waldivine  est  la  faci- 
lité avec  laquelle  elle  est  décomposée  par  les  alcalis.  En  môme 
temps  que  l'amertume  de  la  waldivine  disparaît,  la  liqueur  jau- 
nit; elle  redevient  incolore  si  on  l'acidifie.  La  solution  qui  con- 
tient ainsi  les  produits  de  décomposition  de  la  waldivine  réduit 
la  liqueur  de  Fehliug  et  dévie  à  droite  le  plan  de  polarisa- 
tion j  mais  l'auteur  n'a  pas  réussi  à  la  faire  fermenter. 

(Ac.d.Sc,  1880,91,886.) 

REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A  L'ÉTRANGER 

Sur  le  dosage  du  cadmium  en  présence  de  zinc  et  de  cuivre; 
par  M.  C.  Hutchinson  (1).— Pour  séparer  le  zinc  du  cadmium, 

.  (1)  Chemical  News,  XL1,  p.  28  et  30. 
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Tuteur,  après  avoir  citasse  par  «vaporation  V excès  d'acide 
q*e  contient  la  liqueur,  précipite  les  deux  métaux  par  le  car- 
bonate de  soude,  lave  le  précipité,  le  recueille,  le  délaye  dans 
une  petite  quantité  d'eau  -et  ajoute  à  ta  masse  une  solution 
saturée  de  carbonate  d'aHimoniaqae.  Après  un  contact  de 
ffoelqœs  taures,  tout  le  zioc  est  dissous.  Le  carbonate  de  cad- 
mium lavé,  recueilli  et  calciné,  -est  pesé  a  l'état  d'oxyde  de 
cadmium.  €ette  dernière  opération  semble  comporter  une 
cause  d'erreur  assez  délicate  à  éviter  :  la  réduction  du  métal 
qui  est  volatil  (1).  Quant  au  ziac*  il  est  ensuite  précipité 
dans  les  liqueurs  par  4e  sulfure  d>e  sodium. 

Dans  un  mélange  de  cuivre,  de  zific  et  de  cadmium,  on 
peut  opérer  de  la  manière  suivante.  On  ajoute  à  la  liqueur  de 
l'acide  sulfureux,  puis  du  solfocyaaate  de  potasse  ;  le  préci- 
pité cuivreux  obtenu  étant  Uvé-et  repris  par  l'acide  nitrique, 
la  solution  étant  ensuite  évaporée  à  sec  et  reprise  par  l'ammo- 
niaque, on  y  dose  le  cuivre  au  moyen  d'une  solution  titrée  de 
cyanure  alcalin.  Le  einc  et  le  cadmium  sont  ensuite  dosés  dans 
les  liqueurs  comme  il  a  été  dit.  £.1. 


Quelques  réactions  d'alcaloïdes;  par  M.  F.  Tatter- 
sall  (2).  —  La  Delphinine  broyée  avec  une  ou  deux  fois  son  poids 
d'acide  malique  fournit,  lorsqu'on  imbibe  le  mélange  d'acide 
sulfurique  concentré,  une  coloration  orange,  qui  passe  au  rose, 
puis  au  violet,  et  devient  d'un  bleu  sale  après  quelques 
heures. 

La  morphine  broyée  avec  de  Farséniate  de  soude  et  de  l'acide 
sulfurique  se  colore  en  violet.  Quand  on  chauffe  le  mélange, 
la  teinte  passe  au  vert  clair. 


Sur  l'essence  d'Onodaphne  californica;  par  M.  J.-M. 
Stillmank  (3). —  L'Onodaphne  californica*,  auquel  les  botanistes 
ont  donné  un  grand  nombre  de  dénominations  diverses,  est  un 
bel  arbre,  très  répandu  en  Californie,  où  il  est  connu  sous  le 

(1)  On  pourrait  doser  te  cadmium  par  vote  électrique  (N.  de  la  IL). 

(2)  Chemical  News,  t.  XLI,  p.  63. 

(3)  BericMeder  deutschen  chemischen  Geselïschaft,  13,  p.  C29. 
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de  «  CaKformm  Jtay-tree,  n  C'est  un  arbre  toujours  vert 
dont  le  bois  est  fort  employé  pour  l'ébénisterie.  En  soumet- 
tant 35  ky.  de  ses  ieuides  à  un  courant  de  Tapeur  d'eau,  Vau- 
tour a  vecweitii  £00  gamme*  d'essence. 

L'essence  en  question  est  un  Kqmde  huileux,  jaune  clair, 
■'épaississant  pas  à  l'air,  à  odeur  aromatique  et  agréable  en 
petite  quantité,  mais  dont  les  vapeurs  attaquent  les  muqueuses. 
La  densité  est  0,94  i  11*.  Elle  peut  être  séparée  par  distilla- 
tion fractionnée  en  trois  portions  :  la  première  bouillant  vers 
168%  la  seconde  vers  216*  et  la  troisième,  moins  abondante, 

TCH260». 

La  partie  volatile  vers  168%  présente  la  même  composition 
«fue  le  terpinoi,  Cw  H",  H1  O*.  C'est  un  liquide  limpide,  mo- 
bile, légèrement  altérable  par  la  distillation.  Le  sodium  ne 
l'attaque  «rue  difficilement,  même  à  chaud. 

Le  produit,  bouillant  vers  216*,  a  une  apparence  analogue. 
Son  odeur  est  agréable,  mais  provoque  des  douleurs  de  tête.  Il 
est  iaaohiMe  dans  l'eau,  sotaMe  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré avec  production  d'une  couleur  rouge  sang,  passant  au 
brun,  il  est  attaqué  énergîquement  par  le  sodium,  ainsi  que 
par  l'acide  nitrique.  Sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule €"  fl^O*,  laquelle  est  confirméeparsa  densité  de  vapeur. 
L'auteur  désigne  cette  substance  sous  le  nom  à'umbellol,  de 
l'une  des  dénominations  botaniques  de  la  plante,  Umbellaria. 
L'uonbeUol  ne  paraît  pas  s'oxyder  à  l'air.  E.  J. 


Sur  l'interversion  du  sucre  de  canne  par  l'acide  car- 
bonique; par  M.  E.-0.  VON  Lippmanjs(I)  —  Une  ancienne 
expérience  de  Lund  porte  à  penser  que  l'acide  carbonique 
intervertit  très  lentement  le  sucre  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur. Au  contraire  d'après  Malaguti,  cette  réaction  ne  se  pro- 
duit pas.  M.  Lippmann  a  cherché  à  résoudre  la  question  restée 
indécise. 

Du  sucre  pur,  desséché  à  100%  a  été  mis  en  contact  sous 
forme  pulvérulente  avec  de  l'acide  carbonique  pur  et  sec,  dans 

(1)  Berichteder  deutschen  chemiichen  Gesellschaft,  13,  p.  182». 
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un  appareil  agité,  aucune  action  n'a  été  observée  même  après 
6  mois. 

En  présence  de  l'eau,  il  en  a  été  autrement  ;  de  l'eau  pure  et 
bouillie  a  été,  après  refroidissement,  saturée  à  la  température 
ordinaire,  d'acide  carbonique  pur;  on  y  a  dissous  une  quan- 
ti lé  connue  de  sucre  pur  ajouté  par  gros  morceaux,  la  poudre 
déterminant  le  dégagement  du  gaz;  enfin  on  a  contrôlé  immé- 
diatement la  proportion  du  sucre  par  une  détermination  du 
pouvoir  rotatoire  de  la  liqueur.  Cette  dernière  ayant  été  con- 
servée sur  le  mercure  dans  des  ballons,  on  a  déterminé  de 
nouveau  son  pouvoir  rotatoire  de  temps  en  temps  :  on  a  trouvé 
des  valeurs  assez  rapidement  décroissantes,  et  après  quelques 
semaines,  la  rotation  était  nulle  et  changeait  ensuite  de  signe. 
Après  150  jours  on  a  obtenu  une  rotation  à  gauche  de — 44*,2, 
et  le  produit  présentait  les  propriétés  du  sucre  interverti. 

Sous  pression  le  même  phénomène  se  produit  plus  rapide- 
ment :  si  on  introduit  du  sucre  dans  des  siphons  à  eaux  gazeu- 
ses, que  Ton  charge  ensuite  d'eau  et  d'acide  carbonique  sous 
pression,  on  trouve  après  2  ou  3  semaines  que  le  sucre  est  tota- 
lement interverti.  Si  on  chauffe  un  siphon  disposé  comme  il 
vient  d'être  dit  dans  un  bain-marie  à  100°,  au  bout  de  trois 
quarts  d'heure  ou  une  heure,  l'interversion  est  complète. 

Ces  expériences  établissent  nettement  l'action  de  l'acide  car- 
bonique sur  le  sucre  de  canne.  Elles  indiquent  en  même  temps 
un  moyen  d'intervertir  le  sucre  à  l'aide  d'un  corps  gazeux, 
facile  à  chasser  de  la  liqueur,  qui  devient  ensuite  une  solution 
pure  de  sucre  interverti. 

Les  chiffres  donnés  par  les  auteurs  relativement  au  pouvoir 
rotatoire  du  sucre  interverti  sont  assez  divergents.  L'auteur  a 
trouvé  pour  une  solution  de  sucre  interverti  à  froid  par  l'acide 
carbonique  a  =  —  44.19,  moyenne  de  plusieurs  détermina- 
lions  concordantes,  alors  que  la  même  solution  donnait 
a  =  -f-  100*  avant  l'action  du  réactif. 

Il  considère  ce  chiffre  comme  plus  exact  que  ceux  don- 
nés avant  lui,  l'action  modificatrice  des  traitements  faits  pour 
enlever  à  la  liqueur  l'acide  employé  pour  l'interversion  lui 
paraissant  être  la  cause  des  divergences  entre  les  observa- 
teurs. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  M  — 

L'auteur  n'a  pas  réussi,  ainsi  d'ailleurs  que  M.  Duhrunfaut 
avaut  lui,  à  déceler  dans  le  sucre  interverti  la  présence  de 
Yinactose  de  M.  Maumené.  E.  J. 


Présence  de  la  Saccharine  dans  le  sucre  osmose  ;  par 
M.  E.  O.  von  Lippmann  (1).— On  a  lu  dans  ce  recueil  (5*  série, 
1. 1,  p.  113)  la  description  de  la  belle  matière  sucrée  découverte 
récemment  par  M.  Péligot,  et  décrite  par  lui  sous  le  nom  de 
saccharine.  M.  Lippmann  vient  d'observer  que  cette  substance 
se  forme  en  quantité  assez  importante  dans  la  fabrication  du 
sucre. 

Pendant  la  dernière  saison,  on  a  observé  dans  diverses  fabri- 
ques de  sucre  que  les  mélasses  provenant  du  traitemeut  des 
liqueurs  sucrées  osmosées  donnaient,  mélangés  au  sucre,  des 
cristaux  d'une  forme  et  d'un  aspect  particulier.  Ces  cristaux 
ne  sont  autre  chose,  d'après  M.  Lippmann,  que  de  la 
saccharine. 

La  saccharine  peut  d'ailleurs  être  facilement  séparée  des 
sucres  qui  la  souillent,  en  utilisant  cette  observation  de  M. 
Péligot,  qu'elle  n'est  pas  attaquée  à  froid  par  l'acide  nitrique. 

Ajoutons  que  les  circonstances  de  la  fabrication  présentent 
les  conditions  reconnues  favorables  à  la  production  de  la  sac- 
charine, à  savoir,  l'action  de  l'hydrate  de  chaux  sur  le  sucre 
interverti.  E.  J. 


Sur  le  borate  de  quinoîdine  cristallisé  ;  par  M.  J.  Jobst(2). 
—  M.  Carlo  Pavesi  a  décrit  (3)  une  combinaison  cristallisée 
d'acide  borique  et  de  quinoîdine,  combinaison  dont  l'existence 
présenterait  un  réel  intérêt,  toutes  celles  décrites  antérieurement 
pour  le  même  alcaloïde  étant  amorphes.  Le  mode  de  prépara- 
tion était  le  suivant  :  On  dissout  dans  l'eau  chaude  2  parties 
de  quinoîdine  et  4  parties  d'acide  borique,  on  filtre  sur  du  noir 
animal,  et  on  fait  cristalliser  après  évapora tion. 

D'après  M.  Jobst,  les  cristaux  que  l'on  obtient  ainsi  ne  pré- 


(l)  Berichteder  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  13,  1826. 
12)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  13,  750. 
(3)  La  Pharmacia,  1879,  n°  26. 
Jamrn.  de  Pkmm.  et  de  Chut.,  5*  t*m,  U  111.  (JanTitr  tilt  > 
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Ltprc  faiblement  les  propriétés  d'une  combinaison  de 
apiînsttdnre;  par  cwwqrtc,  1owqu*on  les  dissout  dans  Terne* 
qu'on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  la  HqneuT,  il  ne  se  produit 
qu'un  précipité  de  quinoidine  extrêmement  faible.  Soumis  à 
des  cristallisa  tiens  *épétoes  dans  l'ea*,  ife  donnait  dcBiOflataux 
d'acide  borique  pure.  Ils  son  t  donc  .formés  par  de  l'acide  feoâî- 
^ue'eutradnont  *néoattiq  iienvant  «un  peu  de  «finnoidine.  £.  J. 


«nrtafialTrttom;  »pwr  'M.  ¥.  Gixcosa  '(1%  -r-  lorsqu'on 
«dkatffie  u  1<00°  la  saligénroeavrc  un  certain  nombre  de  sub- 
stances assez  diverses,  telles  que  la  mannite,  la  glycérine,  te  mé- 
thytal,  »é)te  se  dhairge'pour  une -petite •proportion  '(2,  5  '0/8),  en 
>uu  «prodtrtt  «de  «onôensatron,  fa  valtrêtoney  '(F1  H11  H3*,  corn* 
iposé'ertetaWsrffek,  fusible  u  f »%5.  E.  ï. 


Sur  l'acide  hypocnloro-azotique  de  Gay-Lussac  ;  par 
AL  K.  Heumann  (2). —  On  a  beaucoup  discuté  sur  les  compo- 
sés qui  existent  dans  l'eau  régale  et  qui  donnent  à  celle-ci  ses 
propriétés.  Le  .produit  que  Fournit  l'eau  régale  par  distillation, 
après  avoir  reçu  de  A.  JBauflrimont  la  formule  ÂzO^Cl", 
avait  été  considéré  par  Gay-Lussac  comme  un  mélange  d'acide 
hypochloro-azotique,  AzO'CP,  et  d'acide  chloro -azoteux, 
ÀzO'CI. 

D'après  les  analyses  et  les  déterminations  de  densités  de 
vapeurs  faites  par  M. Heumann,  le  iiguide  en  question  ne  garait 
autre  chose  que  du  chlorure  de  nitrosyle,  AzO*Cl,  tenant  en 
dissolution  des  quantités  variables  de  chlore.  £.  J. 


.Modification  de  la  métbade  de  JL  V.  Jleyar  pour  la 
détermination  des  densités  de  vapeur;;  par  M.  L,  IUrvbr. 
—  IVous  avons  fait  connaître  ici  antérieurement  (T.  3LXX, 
p.  194)  l'intéressante  méthode  de  M.  V.  Meyer,  et  nous  (faisions 
remarquer  dès  lors  l'inconvénient  que  présente  le  mode  de 
fermeture  adopté  pour  l'appareil.  M.  L.  Meyer  tourne  la  petite 


(1)  Journal  fur  praktische  C  hernie,  Si,  p.  22*1. 

(2)  Btrichte  der  deutschen  chemischerfGesellschafl,  13,  925. 
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difficulté  qui  «e  prisante  «tasi,<«n  mettant  un  orfflee large  au 
sommet  du  tube  vertical.  Il  place  dam  cet  ori fiée 'tin  'bouchon 
à  'danc  trou»  :  île  premier  trou  porte  un  petit  tube  «bouché  par 
«iefe*«imité,'Fe*ta*iiri«ë  «fliérioore  «  appareil  •  dam  ce  ttrbe 
tpaatiétaerfegé  un  aiitfretabeide^)kie  petit  ftramècre,  contenant 
JanoJMftMM&peseetckniton  vum  detérmîiiur-la'densrté  de  vapeur; 
adonner  lobe  tend  dès  loto  à  «tomber  dans  l'appareil  lorsque 
Jefemchon  «st  unis  «en  yhwu,  ««Lis til*ost  arrêté  dans  sa  diute 
nmr  uneipetite  tige  nnétaUique  ioeoUrbëe, «introduite  à 'frotte* 
msot^uouK  dmsde'oeorad  ttiou'llu  %ouohon,  et  -pouvant  être 
nmceuwée  de  taotérteur.  Les  ehoaes^étant  ainsi  disposée?,  on 
peut  mettre  Bappanttil  eti  dbnotiotnieinent;  lorsque  le  volume 
•durgaftqu'il  eootîentiect  devenu  etatiounaire,  et  que  la  cloche 
à  recueillir  legoz  a  •=ëfé*uj«pMée^ur 'le  tdbe  à  dégagement, 
ipar'imnnouvemetft'd^'kltî^iniétaHlqtie9:^n  wnd  libre 4e  'tube 
-cgptenwtttth  Aribétenœ^t  œlui>ci  'U>trtbfe<dans  le -réservoir  infé- 
rieur. E.  J. 


.SQCtÈDÉ  DE  PHARMACIE 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉAJICE  DU  <  «0  »OCTOBRE  1*80. 
T»pé8i*Mce*ée4l.  Ban***. 

lie  piocëa-verbalde'lniprédédaBtte^séanoe'esthi  et  adopté. 

Suite  du  rapport  de  ta  'W>cwnmMon.  —  M.  Mavet  fils, 
rapporteur,  a  la  parole  pour  k  40*  (commission. 

lia  (Commission  propose  <que iks  «pilules  d'aloës  «oient  suppri- 
mées. M.  Marais  demande~au  contraire  qu'elles  «oient  conser-  , 
~vées;le  satvon  les  grossit  inutiteaiem.  M.  Burosiez  croh»que*le 
««von  a  une  action  spéciale  et  donne  des  coliques.  M.  Blon- 
deau  pense  que  le  ewvon  est  utile,  il  nide  à  la  dissolution  de 
l'aloës.  M.  Guichard  demande  qu'on  indique  la  formule  des 
pilules  d'aloés  simples  en  laissant  Le  choix  de  l1  excipient  au 
médecin. 

La  Société  décide  qu'on  conservera  les  pilules  simples. 
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Les  pilules  d'aloës  et  de  gomme-gutte  sont  conservées,  sauf 
réserve  pour  l'excipient. 

M.  Duroziez  demande  qu'au  lieu  d'employer  le  miel  comme 
excipient  on  emploie  le  sirop  de  iniél  ou  mieux  un  mélange 
de  sirop  de  gomme  et  de  glycérine.  M.  Marais  propose  le  miel 
en  déliquium.  M.  Julliard  dit  que  l'excipient  entrant  en  très 
faible  quantité  dans  les  pilules  est  de  bien  peu  d'importance; 
il  pense  qu'il  faut  laisser  au  pharmacien  le  choix  de  l'excipient 
pour  les  formules  magistrales  ;  mais  il  en  est  autrement  pour 
les  formules  officinales  qui  doivent  être  préparées  d'avance;  il 
faut  faire  choix  d'un  excipient  qui  empêche  le  durcissement 
de  la  masse;  il  propose  un  excipient  à  base  de  glycérine. 

Après  une  longue  discussion  la  Société  renvoie  cette  ques- 
tion à  la  commission  qui  essayera  divers  excipients. 

M.  Petit  demande  qu'on  ne  dise  pas  *  diviser  une  masse  en 
pilules  de0%20;  mais:  en  pilules  contenant  0°,10,  par  exemple, 
du  principe  actif.  M.  Duroziez  demande  qu'on  indique  dans 
les  formules  la  composition  d'une  seule  pilule,  le  pharmacien 
n'aura  qu'à  multiplier  par  le  nombre  de  pilules.  C'est  ainsi 
que  le  médecin  formule  habituellement.  M.  Guichard  ne  croit 
pas  ce  procédé  commode  dans  la  pratique.  La  Société  décide 
qu'on  formulera  pour  une  seule  pilule. 

Pilules  asiatiques.  —  La  commission  demande  s'il  y  a  Heu  de 
les  conserver.  M.  Julliard  demande  qu'on  remplace  l'acide 
arsénieux  par  l'arséniate  de  soude,  qui  agit  mieux.  M.  Yidau, 
au  contraire,  préfère  l'acide  arsénieux,  qui  est  plus  fixe  comme 
composition,  il  croit  que  l'acide  arsénieux  u'agit  pas  de  la 
même  façon  que  l'arséniate  de  soude. 

On  conservera  la  formule  sauf  l'excipient. 

La  Société  supprime  la  formule  des  pilules  de  morphine. 

Pilules  de  copahu  solidi fiable.  —  M.  Duroziez  pense  que 
c'est  une  mauvaise  préparation  ;  ces  pilules  durcissent  très  vite 
et  ne  sont  plus  digérées.  M.  Hoffmann  croit,  au  contraire, 
qu'elles  se  dissolvent  très  bien.  M.  Limousin  les  supprimerait 
avec  plaisir,  car  elles  ne  sont  plus  prescrites;  les  capsules  les 
remplacent  avec  avantage.  La  Société  décide  leur  suppression. 

Pilules  de  cynoglosse  opiacées*—  On  les  conservera  en  régula- 
risant le  dosage  et  en  mettant  la  dose  d'une  seule  pilule. 
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Pilules  de  Bontius  et  pilules  de  Méglin.  —  Conservées. 

M.  Baudrimont  demande  qu'on  indique  dans  la  formule  : 
oxyde  de  zinc  pur. 

A  propos  des  pilules  d'iodure  de  fer  et  de  carbonate  ferreux 
une  longue  discussion  s'engage  sur  la  conservation  des  noms 
des  inventeurs. 

MM.  Limousin,  Petit  et  Marais  demandent  qu'on  supprime 
les  noms,  même  ceux  des  anciens,  quoique  ces  derniers  n'aient 
pas  d'inconvénients. 

M.  Duroziez  demande  seulement  la  suppression  des  noms 
des  spécialistes,  parce  que  le  nom  représente  une  propriété. 

La  Société  décide  la  suppression  de  tous  les  noms. 

Les  pilules  de  Blaud  sont  supprimées  complètement. 

M.  Schaeuffele  croit  que  la  décision  sur  la  suppression  des 
noms  créera  bien  des  difficultés  dans  la  pratique.  M.  Guichard 
pense  qu'où  y  remédierait  en  inscrivant  ces  noms  à  la  tablé 
des  matières  pour  faciliter  les  recherches. 

Les  piJuies  au  sulfate  de  quinine  (625)  sont  supprimées. 

Les  pilules  de  térébenthine  à  la  magnésie  sont  conservées 
sans  changement. 

Les  pilules  de  térébenthine  cuite  sont  supprimées. 

La  question  des  granules  est  ajournée;  on  attendra  que  la 
commission  des  alcaloïdes  ait  pris  une  décision. 

La  commission  propose  d'ajouter  les  pilules  de  protobro- 
mure  de  fer,  de  protochlorure,  de  podophyllin. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 


SÉANCE  DU  3  NOVEMBRE  1880. 
Présidence  de  M.  Boorcoir. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  le  Journal  de  phar- 
macie et  de  chimie,  le  Praticien,  l'Union  pharmaceutique  et 
le  Bulletin  commercial,  le  Journal  d'Alsace-Lorraine,  le  Bul- 
letin de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  le  Journal  de  , 
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la  Société  de^pharinacie  de  Gonetautinople,  le*  Phtormaceutical 
journal,  V American  journal  of*  Phai-macte,  le  Journal  de»  Con- 
naissances médicales  et  de  pharmacologie,  le  Moniteur- théra- 
peutique, l'Art  dentaire. 

La.  correspondance  manuscrite  comprend  :  une  lfirtttfe  de- 
là. Houdoux,  pharmacien  de  lr*  classe  à  Alençon,  qui  demande 
à  être  membre  correspondant  de  là  Société.  Sa  demande  est 
renvoyée  à  la  commission' chargée* déjà- de  ltacamen» de  la*  can- 
didature de  M.  Lajoux;  cette  commission  est1  composée  de- 
MMr.  Blendeau,  MéhuetChastatng,  rapporteur.  Une  lettre  >de 
M.  Stanislas  Martin  qui  sf  excuse*  de-  ne  pouvoir  assister- à*  lai 
séance  et  envoie  pour  le  inusée  de  l'École  dès  échantillons  de 
fécule  de  sagou  moulée*  en  forme*  d'animaux,  fruits,  etc. ,  des 
échantillons  de  graines  de1  Berthotettia*  eœceisa,  qui  se  vendent 
maintenant  pour  remplacer  le»- noix*. 

AL  Marais  signale  une  lettre  de  M.  le  Dr  Vinson  qui»  attire- 
l'attention  des  pharmaciens  sur  les*  quinquinas  cultivés-  de  la* 
Réunion.  M.  Planchon  se  charge  d'en  faire  un  extrait* pour  le 
journvti 

M.  Méhu  offre  de  la  part  de  M.  Gille,  professeur  à  Bru«eUes>: 
1*  un  rapport  sur  les  falsifications  des1  substances  alimentaires  ; 
V  une< note  sur  la  liqueur  deYiHâte. 

M.  Lefort  présente  au  nom  de  M.  Robinet  une  note- sur  lea 
eau»  d'Épernay. 

Au  nom  de  M.  Bretet  de  Cusset  :  r*  diverses  notes  relatives* 
à  la  revision  du  Codex  qui  seront  renvoyées  aux  commissions  ; 
$•  une  note  sur  l'action  de  l'hypobromite  de  soude  sur  l'al- 
bumine. 

M.  Tanret,  membre  correspondant  demande  à  être  membre 
résidant;  sa  demande  est  renvoyée  à  un»  commission  composée 
de  MM.  Blondeau,  Landrin,  Portes. 

M.  Guicliard  présente  une  note  sur  l'étude, polari métrique 
des  vins  et  spécialement  sur  la  recherche  du  vin  de  raisins 
secs-;  il1  signale  particulièrement  Faction  décolorante  presque 
immédiate  exercée  par  le  peroxyde  de  manganèse*  sur  le 
vio.  Oette  propriété  précieuse  permet  d'observer  racrlèmenf 
les  vins  au  polarimètre.  Du  reste,  le  bioxyde  de  manganèse  ne* 
décolore  pas  que  le  vin,  il  décolore  un  grand  nombre  destrb- 
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»pat  exgwpjfe^liw  i^ftnii—  lit  détention*  de  qukiamaas, 

lfc.  (àuicbaack  ofifes  èm\*  pat*  <fe  ML  ftenevoiav  durectsurr  dv 
la  pMgimaaig-oeBtmJefeFmimeTdggéeftanl^Aon» df  éponges  <lt> 
Garioa  Papaya,  et  eu:  aux  Oummhé  de?  hvnftâme  plante;.  Il  wmë 
«ompiKàLla«SfKiélédfl»cc^«EittDsaa;qu?îl  a  faines  sut*  ce  auo;. 
Ces  expériences  l'amènent  à  cette  conclusion  :  le?  suc  de  Caaieai 
daesout  rapid*mea£  lat-fibrhar,  Halbunoneet'  les  tianafoameen 
un  liquide  Unrmit  e/râ ûhae  tues  facifanan L .  Ge. liquide*  diffara 
•mplàteuieiit  de  la  ayntanine- cditeoue  en  traitant  la  fibrine 
pan  la  pepsûft'  pendant  un%  temps  insuffisant  pour  la*  digérer; 
il  se  rapproche  des  peptones  par  un  oertmn:  «ombre  de  uéao 
tioBSi.  Qa  peut  le  eonsid»R  sa**  comme*  uni  produis  nouveau 
analogue  aeut  peptanea  aak  comme  oui  produit  iafteimédiaâoa 
enan  la.&ymonine  et  le»  peptanes*.  IL  lé  désigne  provi&oifeuenb 
sous  le  nom  de  papaïpeptone. 

Wk  Bowgoin*  taoaae  o^melèr  nom»  dfe-papaïpepBoaa  doit  être 
najetft jusqu'à  ceqntatusaàtL naa-ssurlai nature, du: produite 

M.  Guichard  fait  observer  qu'il  a>  employé  «a  mon  posa 
abréger  et  éviter  une  périphrase. 

M.  Hottot  croît  que  le  produit  résultant  de  la  papaïne  n'est 
qu'un  produit  intermédiaire  entre  la  syntonine  et  la  peptone, 
comme  on  en  obtient  avec  de  mauvaises  pepsines  ;  il  considère 
la  papaïne  comme  un  ferment  très  faible. 

M.  Petit 'est  d'avis  que  la  papaïne  prépavée  jusqu'à  présent 
est  beaucoup  moins  active  que  la  pepsine  et  la  pancréatine. 
Le  produit  de  l'action  delà  papaïwe  sur  la  fibrine  et  le  blanc 
d'oeuf  coagulé  diffère'seinihlemeiFtdèS'peptonest  Il  est  cepen- 
dant utile  de  Gomstawr  que  le»  solutions  qui  renferment  les 
matières  albuminoïdes  incomplètement  modifiées  par  là 
papaSm-paoseut  favHemeor  à*  travers*  1er- filtres. 

Ml  Hottot,  dans  de-  noiuBreueea  expériences  a  constate  que 
lame  de>Ca*ica  dissoue,  eirefftti,  très*  bien  1»  fibrine,  mai»  ne 
1*  digéra»  pas* 

JHt  Petit*  a  vu  au  congrès*  do  Reims*  des  produits-  obtenu» 
par  la  papaïne;  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  les  assimiler  au» 
peploiies  nwnpèwqvrtMx.'  p»ouuik*de  xfcgesûoa*  incomplètes 
ér  lwpepSHw.  Il  y  a  peutuèttxr  tme  awtion  particulière  à<  1* 
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M.  Guichard  appuie  les  observations  de  M.  Petit.  Un  grand 
nombre  de  réactions  différencient  complètement  ce  produit 
des  digestions  incomplètes  par  la  pepsine,  et  il  croit  qu'il  y  a 
là  un  produit  spécial.  Quant  k  savoir  si  ce  produit  peut  rem- 
placer la  peptone,  il  n'y  a  que  l'expérience  physiologique  qui 
puisse  le  prouver. 

M.  Tanret  présente  une  note  sur  la  conservation  du  carbo- 
bonate  de  protoxyde  de  fer  par  les  matières  sucrées. 

La  Société  décide  que  la  séance  générale  annuelle  aura  lieu 
le  24  novembre  et  se  constitue  en  comité  6ecret  pour  entendre 
la  lecture  de  divers  rapports. 

M.  Portes,  secrétaire  de  la  commission  du  prix  des  thèses  lit 
sou  rapport  et  propose  à  la  Société,  au  nom  de  la  commission, 
de  décerner  le  prix  des  thèses  à  M.  Schinidt  ;  la  lra  mention  à 
M.  Chatel;  la  2e  mention  à  M.  Gallard. 

M.  Wûrtz,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
candidature  de  M.  Dreyer,  conclut  à  l'admission.  Il  sera  statué 
dans  la  prochaine  séance. 


SÉANCE    DU    17  NOVEMBRE  1880 
Présidence   de  H.  Bouhgoin. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  Pat  roui  1  lard  envoie  plusieurs  notes  relatives  au  Codex,  de 
la  part  de  la  Société  de  l'Eure;  elles  sont  renvoyées  aux  com- 
missions du  Codex. 

Discussion  du  rapport  de  la  première  sovs-commission.  — 
M.  Chastaing  donne  lecture  des  différents  articles  du  rapport. 

Brome.  —  M.  Baudrimont  trouve  que  la  solubilité  du  brome 
dans  l'eau  est  représentée  par  un,  chiffre  trop  fort;  il  demande 
à  la  commission  de  vérifier  ce  chiffre. —  La  commission  accepte 
le  renvoi. 

Iode. —  Au  lieu  de  a  complètement  soluble  dans  la  lessive  de 
soude  » ,  on  dira  :  «  disparaît  sans  résidu  » .  M.  Baudrimont  dit  que 
la  lessive  de  soude  contient  souvent  des  sulfures;  il  se  forme* 
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rail  alors  un  précipité  de  soufre.  —  Aussi  il  propose  de  mettre 
au  lieu  «  de  lessive  »  :  a  solution  de  soude  caustique  »  et  au  lieu  de  : 
«  complètement  solubledans  l'alcool»,  on  mettra  :  «solublesans 
résidu  » .  Ces  propositions  sont  adoptées. 

Mercure.  —  M.  Baudrimont  dit  que  le  mercure  bout  à  360*,  et 
non  à  350'.  Le  chiffre  de  350*  est  vrai  pour  le  thermomètre 
corrigé.  M.  Coulier  est  d'avis  de  mettre  le  point  d'ébullition 
à  360*. 

Soufre.  —  M.  Jungfleisch  dit  qu'il  y  a  dans  le  commerce 
trois  formes  de  soufre  :  le  soufre  en  canon,  en  fleurs,  et  en 
poudre.  M.  Baudrimont  trouve  qu'il  faut  indiquer  les  caractères 
de  ces  trois  formes  et  ceux  du  soufre  précipité.  M.  Jungfleisch 
dit  que  dans  le  commerce  il  n'y  a  plus  de  soufre  précipité,  le 
soufre  qui  provient  de  marcs  de  soude  est  fondu  et  vendu  comme 
soufre  pur.  M.  Baudrimont  est  d'avis  qu'il  faut  néanmoins 
mettre  les  caractères  du  soufre  précipité,  car  s'il  n'existe  plus 
dans  l'industrie  chimique,  il  se  trouve  dans  la  droguerie.  —  La 
commission  fera  un  rapport  supplémentaire. 

Zinc  purifié.  —  La  solution  se  précipitera  par  l'ammoniaque; 
ajouter  en  excès.  Simplifier  la  rédaction.  Ne  pas  mentionner 
l'appareil  de  Marsh.  M.  Baudrimont  demande  qu'on  [ajoute  : 
«  métal  volatil  » . 

Acides  minéraux.  —  M.  Jungfleisch  dit  que  le  degré  commer- 
cial vrai  de  l'acide  chlorhydrique  est  21*,  et  non  22*,  comme  le 
dit  le  Codex.  M.  Duroziez  demande  que  la  commission  indiqué 
les  degrés  aérométriques,  en  même  temps  que  les  densités. 

Acide  chlorhydrique  pur.  —  M.  Baudrimont  demande  qu'on 
supprime  la  formule  HCl  +  7  A  Q.  Cet  hydrate  ne  lui  semble 
pas  une  véritable  combinaison. 

Acide  chronique*  —  M.  Jungfleisch  dit  qu'on  ne  trouve 
jamais  dans  le  commerce  cet  acide  entièrement  privé  d'acide 
sulfurique;  il  demande  donc  que  Ton  mette  :  «  ne  donne  qu'un 
faible  précipité  par  le  chlorure  de  baryum.  » 

M.  Baudrimont  demande  qu'il  y  ait  encore  une  séance  sup- 
plémentaire par  mois  ;  ce  qui  ferait  deux  séances  pour  la  ré- 
vision du  Codex. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE'  ANNUELLE  DET  EA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE. 


l^jéBHoeaanwdU^cb  laiSooiétéde  ^fbsriTOcie  de  Paris  a  été 
tenu*  k2&  novembre!  h  deaa  hâves**  sou»  la.  présidence  de* 
M.  Boucgoin. 

M,  Guichard,  secrétaire  annuel  a  lu  le  compte  rendu  deptm- 
muta  derla  Société  pendant1  l/anné&  4879*1080. 

MiPortesia  donner leduitt  dm  rapport  mr  l#  prix  dt&thëmxi 
Le  prix  (médaHkrdftw)  ftr  été:  décerné:  à>  Mi  Schmidt  ;  une  pre^ 
miùreimôntion/honoïTabkttà»!».  GhàteL;  me  seconde  mention  à- 
M,  GdlardL 

M.  Limou&ûn  a.  présenté  <tok  p&etde  Ml  Dutour,  d'Qrlé'am; 
infiltre  laveur,  et  de  sfepartuiw/HJpefte  spéoîinle'. 

Mk  fflanohtm,  secEétaioegénéra^  a>  lu  une- note*  stir  fcr  pre* 
mtèn**  armé»  de  la  Société  ée<  pharmacie:, 


Rapport  su?9  le  prix  des  thèses.;  par  M.  Portes.. 

Messieurs, 

Quand'  voua  m'feveE  fhit  {'honneur  (te-  me  confier*  U  dé!f- 
catemission  devons  exposer*  le*  princtpauv  Arits*  qui  découlent 
de  la-  lecture  attentive  et  do  l'étude  de»  thèses  qui-  vous 
ont  été  soumises,  j'étais  loin-  de  me  dfruter  que  ce  travail 
présentât)  les  difficultés  nombreuses  qu'il1  m'a  offerte?.  A 
peine  l'ai-je  entrepris  que  mon  rnesepériëwee'  s'est  fait  sentir; 
une  pfome  plus  autorisés-  qw»  1»  mienne  paraissait  devoir-  être 
nécessaire  pour  vous  exprimer  les  mérites  des  concurrents,  et* 
je  vcn»  affirme1  que  sidèux'motifc  no  m'èu-  eussent»  empêché1, 
j'aurais  certainement  reetrifc 

Le  premier  de»  oea-motite,  je*ràri  pwwé-dans  la  renomtnée*de 
rotro  extrême  indigence  y  \&  second  m'a  été-  fourni  par  h 
satisfaction  que  j'ai  éprouvée  en  voyant  le  nombre  considérable 
des  thèses  qui  votrsor/t  été- présentée»,  et  surtout1  en  lisant"  les 
noms  des  candidats.  Aucun  d'eux  ne  m'est  inconnu  ;  aussi,  je 
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voua  l'avoua,  j'ai  été.  émue  peut  pftita  bcuaeuv  d'avoir  à<  voua 
préaenter  leur»  œturea.  Jfaii  peeeé>  qu'un»  meUleur»  oocaaéoin 
ne>  se  présenterait»  peut-être»  jamsip  plue  de»  les<  remercier}  de 
tous  lweflbrte  qu  (ils  ont  feiti  pont  témôi^OBP  du  leur  ardeur  as 
travail,  et  cette  idée  m'a  réconforté  pendant  mes  moments  «b- 
décotuttgement.  J'ai  beauueupi  d'étages*  k  adfresseiypeu*  de  re- 
proches à  faire,  o'eat  plut  qefilneifaut;  me  suis»jp  dit;  paur 
qu'il  me  soit  beaucoup  perdanafe  J%i<  doue-  eoatiaué  jusqu/au 
bout,  et  je  viens  aujourd'hui  vouaraouineftw-mo»  rapport». 

Las- thèses  qui  ont  été*  présentée*  à*  1er  Société  de- Pharmacie, 
et  que  vous  avez  à'  jugersont  aienamhfedetaepU.Bllesiaai'  peu» 
auteur  :  MM.  Bruneau j  Buo%,  (&ALel^(Mkrd,  Biter,  Rtiyaaen* 
ScfamidL 

I*a  ppomièm  par  ordmalpiHMtîqpu?  oaUet  de  Ml  Bnmaao:  a 
poun  titre  :  «  Du  pasêcsge  da*  qmlquet*  médwammU  dam  le* 
urines y  modifications:  qtfila  91  apportent]. [tramformaéiàn*  qp'il* 
êukmcnt  dam  l'orçammeiA 

Gomme  le  diU'auieur,œtra^ne  pouvaitêtre  que*  limité;  il. 
était  absolument  impea«Él«d'éludier  dlbne  t apen  xtomplèta^  daas 
le  cadre  restreint  d'une  thèse,  la paasage*dans>  les  urinée  de  ton». 
lea<médîeamaBts^  leurs  tmuufèrfloaftttni  dene^Bôrganûiae^lefur 
influence  >sur  la  aécrétkmiurinmc;  Hauteur) s'ea* douer  reet  ceint, 
el<  a  étudié  de  préférenoe«le»inééicameflit*dont  l'action*  phy- 
siologique lui  a  semblé  le  plus  devoir  intéresser*  le?  praticien  et . 
le  chimiste. 

Sans  s'arrêter  à  uneJaMauaeBt/que'ne  peuwtioompertèr  son- 
travail,  H.  Bruneau  a  faifauundiapitrespéotàl  peur  chacun  dès 
médicaments  dont  il  s'est'oceupé.  11  a»  auuumeneé  par.  le  &r  et 
les  £smigÎDeux».pui»succ«tsivamefit(iL  di pacte > dut  fie croDyamure> 
d*«  potassium»  da  l'iodè,  dear.  ioduwsy  de  kuomurerde?  petea* 
sium*  du  chlosetede  peftaase^  dts  selss  dé  litb«evée  ltaotele 
d'urane,  de  l'acide*  aaticgriiqueiet  deftisaltaylates*  de»  tfbydeaie 
de -nUèrat,  du.  ahleooftiriun,.  de»  adoaloâdea<  eB  général».  de; 
l'opium*  de  lai  morphines  etieufia^e'^atnyohntne.. 

A  voir  1»  longue >  énuudtoatioa*éa6  u>édioaaMnle<  étudiésy  ou. 
pouvait afattemire  à  uuataoaplettnâweu  derésuMate  nouveaux. 
on*à*  l'apparition  de/  qudq«»>  tbéomiûupertantaf;.  il»  ntaa  est 
rit*.  h*m  le»  majeure  f»rbe-;de<  aeeiaubtteac*^  lenteur,  a'* 
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fait  que  contrôler  ce  qu'avaient  fait  ses  devanciers,  et  malgré 
mon  vif  désir  de  trouver  dans  ce  travail  de  nombreux  faits 
originaux,  je  n'ai  eu  à  en  noter  que  dans  les  articles  :  terro- 
cyanure  de  potassium,  azotate  d'urape,  alcaloïdes  en  général, 
strychnine. 

A  propos  du  ferrocyanure  de  potassium,  Ai.  Bruneau  fait 
remarquer  que  des  expériences  faites  sur  des  malades,  sur  ses 
amis  et  sur  lui-même  l'ont  amené  à  des  conclusions  contraires 
à  celles  admises  jusqu'à  ce  jour. 

Tandis  que  d'après  Whoeler,  Mialhe,  on  admettait  que  le 
ferrocyanure  de  potassium  passe  en  entier  dans  les  urines, 
tandis  que  d'après  Erichsen  on  croyait  que  l'élimination  com- 
mençait presque  aussitôt  l'ingestion,  M.  Bruneau  a  vu  : 

I  *  que  le  ferrocyanure  de  potassium  ne  passe  dans  l'urine  que 
très  tardivement  pour  une  faible  dose  (2  à  4  gr.)  et  au  bout  de 
quelques  heures  pour  une  dose  plus  forte  (10  gr.); 

2°  Que  le  ferrocyanure  ne  s'élimine  ni  par  la  salive,  ni  par 
la  sueur,  qu'il  ne  s'en  élimine  que  la  cinquantième  partie  envi- 
ron par  les  urines,  tandis  que  la  presque  totalité  se  trouve 
éliminée  par  les  matières  fécales. 

A  propos  de  l'azotate  d'urane,  l'auteur  signale  sa  non  élimi- 
nation urinaire  et  l'explique  par  la  formation  de  phosphate 
d'urane  insoluble  produit  par  double  décomposition  avec  les 
phosphates  alcalins  de  l'estomac. 

Enfin,  en  parlant  des  alcaloïdes  en  général  et  de  la  strych- 
nine, il  fait  quelques  observations  intéressantes. 

II  ne  faut  pas,  dit-il,  sous  peine  d'erreur  grave,  ajouter  à 
l'urine  les  réactifs  propres  à  déceler  les  alcaloïdes  (Réactifs 
Bouchardat,  Dragendorff),  on  peut  à  la  rigueur  mettre  le  réactif 
Mayer,  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  isoler  l'alcaloïde.  Pour 
cela,  M.  Bruneau  préfère  à  tout  autre  procédé  l'addition  k 
l'urine  filtrée  d'acide  tarlrique,  puis  le  traitement  par  l'alcool 
amylique,  la  décomposition  du  sel  de  l'alcaloïde  ainsi  dissous 
par  de  l'eau  ammoniacale,  et  enfin  l'évaporalion  de  l'alcool 
amylique.  Nous  ne  voyons  aucun  empêchement  a  ce  mode  de 
faire;  le  procédé  nous  parait,  au  contraire,  simple  et  rapide; 
mais,  comme  le  fait  remarquer  l'auteur,  il  y  a  quelques  incon- 
vénients à  agiter  ainsi  l'urine  avec  de  l'alcool  amylique.  Ce 
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véhicule,  de  même  que  presque  tous  les  dissolvants  des  alca- 
loïdes, se  charge  facilement  des  matières  colorantes  naturelles 
de  l'urine,  et  celles-ci,  avec  les  réactifs  des  alcaloïdes  peuvent 
produire  des  réactions  trompeuses.  C'est  ainsi  que,  d'après 
M.  Bruneau,  si  on  veut  caractériser  la  strychnine  dans  l'urine 
par  l'acide  sulfurique  et  le  bichromate  de  potasse  ou  l'oxyde 
puce  de  plomb,  on  n'a  que  des  résultats  incertains,  l'urine  nor- 
male seule,  traitée  comme  si  elle  contenait  un  alcaloïde,  four- 
nissant les  mêmes  colorations. 

La  thèse  de  M.  Buts  :  «  Du  dosage  de  Vurée  par  Vkypobro- 
mite  de  soude  et  description  d'un  nouvel  appareil  pour  doser 
Vurée  avec  tables  de  corrections,  »  devrait,  si  elle  était  fidèle  à 
son  titre,  commencer  par  s'occuper  du  dosage  de  l'urée  par 
l'hypobromite,  en  indiquer  les  avantages  et  les  inconvénients, 
contenir  le  détail  des  nombreuses  expériences  que  l'auteur  dit 
avoir  faites  pour  expliquer  ce  que  devient  ;i'asote  non  dégagé  de 
la  réaction,  et  pour  donner  la  raison  pour  laquelle  l'addition 
de  sucre  à  une  solution  d'urée  augmente  la  quantité  de  gaz  ; 
puis  en  dernier  lieu  devrait  venir  la  description  du  nouvel 
appareil.  L'auteur,  pour  donnor,  dit-il,  plus  de  clarté  à  son 
sujet,  Ta  divisé  en  deux  parties  bien  différentes  :  la  première 
contenant  la  description  d'à  peu  près  tous  les  appareils  connus, 
ainsi  que  la  manière  d'opérer;  la  seconde,  traitant  de  l'urée, 
de  la  solution  d'hypobromite  de  soude,  de  l'action  de  l'hypo- 
bromite sur  l'urée»  de  l'action  du  sucre  sur  le  dosage  de 
l'urée,  etc.  Or,  si  on  parcourt  les  72  pages  de  cette  thèse,  on  en 
trouve  a  peine  20  consacrées  à  traiter  toutes  les  questions  si 
complexes  que  M.  Buts  a  mises  dans  la  seconde  partie.  Est-ce 
assez?  Assurément  non,  et  aucune  analyse  n'est. nécessaire  pour 
le  démontrer. 

La  première  partie  est  un  peu  plus  intéressante;  l'auteur 
divise  les  uréomètres  en  trois  classes  : 

V  Ceux  dans  lesquels  on  mesure  directement  le  volume  de 
gaz  dégagé; 

2*  Ceux  dans  lesquels  on  mesure  le  volume  de  gaz  dégagé 
mélangé  à  de  l'air; 

3*  Ceux  dans  lesquels  on  mesure  indirectement  le  volume  de 
gaz  dégagé.  Il  décrit  avec  détails  tous  ceux  dont  il  a  pu  avoir 
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i  *t,4prèB  aswlr  ûtfUqwé  4e  roede  opératoire,  il 
pttéeadte  pourohftewntdfewt«e««rv«H«§e«^t  M6  inconvénients. 
Clcst  i)à  une  flsuvse  mttte  »et  «pti  évitera  -éorlénavant  ibien  des 
veoherchestà  «eux  qui  tfocBOfwwwt^le  4îbfctorique  de  l'analyse 
des  Urines,  mais  ion  ne  «voit  fis  *ien  quelle  >peut  être  l'erigi- 
nalité  dlunetpareilleespVBiticJD. 

M.  Buts  a  voulu  sans  doute  «mener  «insi  «le  lecteur  à  «con- 
duite que  «on  appareil  vaut  mieux  que 'ceux  de  ses 'prédéces- 
seurs et  que,  comme  uréomètre  devant  «être  utilisé  sur  l'eau, 
il  tpréaente  «toute  espèce  d'avantages.  :C?&et  là  -en  effet  ce  qu'on 
est  obligé  d'admettre ^après  avoir  lu  «en 'travail.  Hais  cette  opi- 
nion ithéorique  >ne  tient  «guère  devotft  l'expérimentation.  Si 
l'qpparell  de  M.  ©uts  «atisf»ît>en  réalité  à 'bien  des  conditions 
que  ceux  des  autres  lie  nsnfpHasetit  fpaar;  vu  «a  taille,  il  est 
dîune'fncemmodHéJ bien  grande  4t,'fle'ptU6,  le  tube  laténfl  et 
le  robinet  iqui  «ert  deibeotthon  ee'caasetit  avec  la  plus  grande 
(facilité. 

Tandis  que  >les  detncHhèees  précédentes,  toiit  en  témoignant 
de'beaveoup'  de  travail  de  la 'part  tifeleurt  auteurs,  ne  nous  ont 
rien  montré  td'essentiéilemeift  (important,  la  thèse  n*  3,  celle 
de  M.'Chàtel,  nous'lWt  pénétrer  au  sein  d'un  pays  peu  connu 
et  «u  <milieu  d'une  famille  'dont  îles  produits  seraient  miracu- 
lmix,  siiron  en  croyait  les  auteurs  qui  les  orit'étudiés.  Outre  le 
Qyn&ardia  odorata  «que  'l'auteur  nous  fait  'connaître  d'une 
manière  complète,  c'est  dans  ^a  'fotnille'defc  Tiïxacées,  en  effet, 
que  6e  «trouve  le  fameuK'CWiVa  Papayn. 

ftLtOhAtel  divise  «on  travail  tfnijtnrtre 'parties  : 

r  ;  Description!  de  la  famille  des  iBixaeées  et  de  ses  tribus; 

:8*  Étude  des  principaux  genres  delà  tribu  des  PangiéeS; 

3°  Étude  particulière  du  genre  Gynocardia  odorata ;sa  des- 
cription anatomique; 

4*  Composition  chimique  'des  -garnies. 

Nous  ne  le  «suivrons 'pas  dans  la  'description  détaillée  de  la 
famille  des  Bixacées  et  de  ses  diverses  tribus;  nous  ne  discute- 
rons pas  avec  lui  si  les  Bhcacées  ont  -plus  d'affinités  avec  les 
Tiliacées  qu'avec  les  Cistacées;  avec  les  Passifloracées  qu'avec  les 
Cucurbitacées.  Quoique  le  sujet  «n  vaille  Ha  peine  et  quoique 
M.  Chétel  Tuit-rendu  moins  ^aride  en  résument  dans  un  tableau 
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im  eanuttree  ai  diflérenls  nies  di  Tarses  tribus,  rcvas  i 
iBuaédiataaiant  les  deu*  pariîeefdeioetttuamge,  «seetltiélteeiiu 
«point  .de  me  Jterapeufc*|tH^fla*ri!Hid« 
P«*giéas. 

Laitnibii  des  Papayéas,**»  ML  Gbàtai,  ■e<ee»psend<<pfe4i>«[ 
«eves,  4as  (genres  tiapaya  4t  XaMoaeeHa.  (Elle  avait  été  placée 
fpar  .A.  L.  de  Jiiseieu  «dans  la  ifumile  4es  <kMuriritaeéas,  *puis 
plnafend  dans  Iwf^iÉoraaéÉs^aajoiird'hui  etteestwtclea 
Rangées  .dans  des  iKiaaée&. 

iLes  tfapag£aefa<HBttdeenafaaBlns,>etctoiitesJltt  plantes  qui  Ibr- 
«méat  «e  igieupe  icanfieanant  m  <auc  ilatteseeut,  amer,  eam- 
tique  et  doué  de  propriétés  plus  ou  moins  actives.  Une  espèce 
das  bonds  (te  l.'dnoMUiie,  le  frtpajfa  Uptata,  -serarft,  d'après 
Asoppîg,  mpeiBan  causai  i  miaulai  Ile  >que  iHlgpas  oatiar.  A  Ptte 
tde  laiRénuion,  le  Mes  'du  Ptopuya  'Cetica  à  été<pemdaift  tong- 
toaapa  presque  le  «ul  tteniniBge  >emptoy  é.  fMafeeureusament, 
tanMxndenfts  predaits  par  tfanw  i*m  atosestatta  fràyanr'oatieée 
pflr>]fîgno«moe«destpeiwnat8»yirww»ui  utentawair  reconnu  des 
débrâ  'éftate*t\œ  là*à  il  n*ç  watt  qae4es(trofiQ€ma«tf%Bea- 
gndeB!àsaaitié)lKgérés,'diflOiéd)lèreitt  à  peu  crée  ce  précieux 
ipsodnit  *et  île  firent  ttambar  dans  tftnfMi.  «i  «on  4*en  a  «sorti 
essuie  rquflkpie  *maps,  lil  me  font  jpas  «mofelter  qiflil  iPéift  pas 
«RtfeiBUy^idoit^oojOTas  *toe«dmkiftaécauac  la  plns-eritrfeme 
paudenoe.  Entre  des  mains  inhabiles,  il  peut  ^produire  des 
lésions  assez  profondes  pour  entraîner  4a  *nHMt,  «t 'comme  ce 
-aaetdott  tonte  «on  aoftian  i  fejpuprtne  de  MM.  ^ûrtz  et  *Bou- 
«hiit,/àte  papayntne.de  M.  ftonholt,  41  ait  à  craindre  que  si  Ton 
irontinue  longtemps  l'unité  n^eet'aneift,,  les  tuniques  intesti- 
nales (oe  Tiennent  ù  «être  nttanjnéas.  il  n'y  a  (aucune  raison,  en 
mffet,  pour  que  les  WsUwrs-otwewées  chez  les  enfants  qui  eue- 
oombent  à  laauhe  d'une  dose*enagé*ée  de  «suc  de  'Papayer,  ne 
se  reproduisent  rpas  sousironftnenee<de  k  papalne. 

(La  "tuibu  des  'Pangiées  fournit  (des  produits  moins  oomras  de 
jiea&ronais  dans  les  Indes  et  A  ta'ftéuirion,  ftin  dfetnceet'beau*- 
oenp  plus  important  ique  levucdu  Papaye. 

fia  sont  les  graines  <du  iGymcaréMa  ericrato,  autrement  SU 
Ohaui—aognu 
le  'Gyrwcardm  odorato  abonde  dans  la  partie  comprise  entre 
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les  monts  Kbasia  et  Test  de  Chittagon.  I!  fleurît  vers  la  fin 
d'avril,  et  les  fruits,  complètement  mûrs  en  octobre  ou  en 
décembre,  sont  cueillis  par  les  Indiens,  qui  en  séparent  soi- 
gneusement les  graines.  Ces  graines  sont  irrégulières,  nom- 
breuses, de  grosseurs  variées  et  disséminées  dans  la  pulpe  du 
fruit  qui  est  une  baie  énorme.  Elles  sont  recouvertes  d'un 
testa  dur,  crustaoé,  gris  cendré,  au-dessous  duquel  est  un 
albumen  copieux,  huileux,  dont  on  extrait  par  expression 
l'huile  concrète,  remède  souverain  de  l'éléphantiasis,  et  qui, 
d'après  l'auteur,  a  donné  d'excellents  résultats  dans  les  quel- 
ques cas  de  plaies  phagédéniques  où  il  a  pu,  en  France,  le 
faire  utiliser. 

M.  Châlel,  après  avoir  fait  l'étude  botanique  et  anatomique 
des  différents  organes  du  Gynocardia,  termine  par  la  partie 
chimique.  ïl  fait  d'abord  remarquer  que  le  temps  ne  lui  a  pas 
permis  de  traiter  complètement  cette  question;  il  signale 
néanmoins  quelques  faits  intéressants.  On  pourrait  témoigner 
le  regret  qu'il  n'ait  pas  découvert  le  vrai  principe  de  l'huile  de 
Chaulmoogra,  mais  si  Ton  tient  compte  de  la  difficulté  de 
pareilles  recherches,  si  l'on  fait  attention  surtout  que  c'est  la 
première  fois  que  l'analyse  de  ces  graines  est  tentée,  on  doit 
lui  savoir  gré  d'y  avoir  signalé  outre  l'huile  fixe,  une  huile 
essentielle,  un  glucoside,  et  deux  matières  colorantes  ana- 
logues à  la  Bixine  et  l'Orelline,  d'y  avoir  constaté  enfin  l'ab- 
sence de  tout  alcaloïde. 

La  thèse  de  M.  Gallard,  Recherches  sur  la  nature  du  caly- 
cule,  est  une  thèse  de  botanique  pure.  C'est  une  œuvre  de 
patience,  et,  quoique  peu  abondante  en  texte,  elle  a  dû 
demander  de  longs  mois.  Malheureusement,  comme  pour  la 
plupart  des  œuvres  de  cette  nature,  vu,  bien  entendu,  le  peu 
d'importance  de  l'organe  étudié,  les  résultats  ne  sont  pas  tou- 
jours à  la  hauteur  de  la  peine  que  l'auteur  s'est  donnée. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  appelle  calycule  le  verlicille  sup- 
plémentaire qui,  dans  quelques  familles  :  Malvacées,  Rosacées, 
Caryophyllées ,  précède  le  calyce  de  la  fleur,  tandis  qu'on 
nomme  involucre  l'ensemble  des  pièces  qui,  dans  les  Compo- 
sées, les  Ombellifères,  par  exemple,  protège  une  réunion  de 
fleurs;  nul  n'ignore  aussi  que  la  distinction  entre  ces  deux 
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modes  d'être  n'est  pas  absolue  et  qu'on  peut  trouver  dans  la 
nigelle  de  Damas,  etc.,  des  involucres  uniflores.  M.  Gallard  a 
voulu  essayer  de  lever  cette  difficulté  et  dire  ce  qu'il  faut  réel- 
lement entendre  par  calycule  et  par  involucre. 

Cette  question,  ne  pouvant  ôtre  résolue  qu'eu  cherchant 
d'abord  Ja  nature  morphologique  des  divers  organes  désignés 
rien  souvent  de  Tuo  ou  da  lVuure  nom,  et  Payer  ayant  cit, 
dans  son  organogénle  de  la  fleur,  que  le  calycule  était  tantôt 
formé  par  des  bractées  et  des  stipules,  tantôt  par  des  stipules 
seules,  M.  Gallard  a  commencé  par  s'en  assurer.  Il  s'est  dit  que 
si  les  divers  calycules  sont  tantôt  fournis  par  des  stipules 
(Rosacées),  tantôt  par  des  stipules  unies  à  des  bractées  (Malva- 
cées),  ces  organes  doivent  se  comporter  comme  les  organes 
similaires  des  feuilles  et  présenter  la  même  marche  quant  aux 
faisceaux  tibrovasculaires;  et  alors  il  a  suivi  et  dessiné  ces  fais- 
ceaux dans  de  nombreuses  plantes  des  familles  citées  précé- 
demment. 

Il  a  vu  bien  vite  que  jamais  les  faisceaux  vasculaires  se 
rendant  aux  pièces  du  calycule  ne  prennent  les  caractères  des 
faisceaux  stipulâmes,  qu'ils  proviennent  directement  de  la  tige, 
tandis  que  ceux  des  stipules  prennent  constamment  naissance 
de  la  division  latérale  des  faisceaux  destinés  à  la  feuille  ;  qu'il 
n'y  a  jamais,  en  un  mot,  aucune  analogie,  entre  les  diverses 
pièces  du  calycule  et  des  stipules. 

Ce  premier  point  établi,  et  tous  les  calycules  devant  être 
dorénavant  considérés  comme  formés  de  bractées,  M.  Gallard. 
avait  à  séparer  les  calycules  vrais  des  involucres  uniflores. 
L'a-t-il  fait  suffisamment?  je  ne  le  crois  pas. 

«  L'jnvolucre  uniflore  se  distingue  difficilement,  dit-il,  du 
calycule,  et  ce  n'est  guère  que  par  analogie  avec  les  plantes 
voisines  que  l'on  a  donné  ce  nom  d'involucre,  chez  certains 
Renonculaces  et  Convolvulacées,  à  l'organe  qui  est  à  la  base  de 
la  fleur.  Mais,  pour  éviter  une  confusion  avec  cet  appendice,  je 
propose  de  réserver  le  nom  de  calycule  à  l'involucre  des  Malva- 
cées  et  des  Rosacées,  involucre  qui  ressemble  à  un  second  calyce, 
tant  par  la  forme  spéciale  de  ses  folioles  qui  par  leur  insertion 
sur  le  réceptacle  ;  tandis  que  je  rapproche  des  involucres  propre- 
ment dits,  l'appendice  des  Dianthées  dont  les  folioles  s'insè- 
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rent directement  sur  la  tige,  au-dessous  dis  h  fleur  et  dont  la 
forme  rappelle  cbez  la  plupart  celle  des  feuilles. 

€  Ma  proposition  revient  à  ne  donner  le  nom  de  calycule 
qu'aux  calycule*  calyci formes  de  M,  Ducfaatre  et  S  laisser 
parmi  les  invotneres  les  calycules  imbriqués  du  même  auteur.  » 

H  me  sembla  que  M.  Gallard  eût  pu  conclure  autrement. 
J'admets  volontiers  qu'on  sépare  les  calycules  des  Malvacéeset 
des  Rosacés  de  ceux  des  Diaothées,  qu'à  l'exemple  de  M.  Dtr- 
chartre,  on  mette  ceux-ci  dans  une  classe  spéciale,  calycules 
imbriqués,  mais  je  ne  vois  pas  bien  la  nécessité  de  les  faire  ren- 
trer dans  les  inrolucres. 

La  tbèse  de  M.  Pihier,  Histoire  naturelle  et  chimique  des 
cires  d'insectes,  est  le  mémoire  qui  obtint  en  1878  le  prix 
Menier,  mémoire  que  fauteur  a  complété  quant  à  la  partie 
chimique.  11  est  divisé  en  deux  parties  principales  :  1*  Histoire 
naturelle  et  chimique  des  cires  d'Hyménoptères  ;  2T  Histoire 
naturelle  et  chimique  des  cires  d'Hémiptères,  et  chacune  d'elfes 
est  divisée  en  chapitres  et  en  appendices. 

Dans  la  première  partie,  un  chapitre  est  consacré  à  l'histoire 
naturelle  et  chimique  de  la  cire  d'abeilles,  un  autre  à  l'histoire 
naturelle  et  chimique  de  la  cire  des  Andaquies;  enfin  un  appen- 
dice est  consacré  aux  insectes  hyménoptères  autres  que  les  pré- 
cédents qui  produisent  de  îa  cire. 

Dans  la  seconde  partie,  un  chapitre  unique  comprend  l'his- 
toire naturelle  et  chimique  delà  cire  de  Chine,  et  deux  appen- 
dices traitent  des  insectes  hémiptères  ou  autres  qui  produisent 
la  cire.  Chaque  chapitre,  chaque  appendice  est  subdivisé  à  son 
tour  ;  la  lecture  de  l'ouvrage  en  est  très  facilitée,  mais  le  peu  de 
neuf  qu'il  renferme  n'en  ressort  que  mieux.  Le  travail  de  M.  Pi- 
hier  est  absolument  impersonnel,  c'est  une  étude  complète  de 
la  question,  étude  qui  sera  consultée  avec  fruit  par  tous  ceux 
qui  plus  tard  voudront  étudier  les  cires  d'insectes;  mais  ce  n'est 
qu'une  monographie. 

La  thèse  n°  6,  Des  points  d7ébullition  chez  les  isomères,  est 
absolument  originale;  ce  n'est  pas  l'œuvre  du  premier  venu,  et 
quoi  qu'on  puisse  reprocher  à  son  auteur,  M.  Ruyssen,  un  lan- 
gage beaucoup  trop  imagé,  un  style  qui  jure  un  peu  avec  la 
concision  indispensable  dans  toute  œuvre  scientifique,  un  luxe 
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de citation*  philosophiques  qui  obscurcissent  souvent  l'iéée- 
mère  contenue  dons  son.  travail,  par  le  fait  marne  de  ^existence 
et  de  la  soutenance  de  cette  idée,  «ttatfcèaemmsa  paru  digne 
d'élue  longuement  analysée. 

M.  Ruyssen,  frappé  de  ce  fait  asaex  général  que  parmi  lea 
isomères  de  même  fonction  chimique  le  point  d'ébullitfoo 
s'abaisse  à  mesure  que  se  multiplie  le  nombre  des  radicaux 
associés  pour  constituer  la  molécule  totale,  s'est  demandé  d'où 
peuvent  venir  ces  dissembàances. 

L'École  atomistique,  dit-il,  attribue  ces  dissemblances  à  des 
différences  dans  le  mode  de  groupement  des  atomes;  par 
exemple,  les  alcools  secondaires,  qui  ont,  selon  ses  vues,  deux 
radicaux  liés  au  même  carbone  ont  un  point  d'ébullition  infé- 
rieur à  celui  des  alcools  normaux,  et  supérieur  à  celui  des 
alcools  tertiaires,  dont  un  carbone  seulement  sert  de   point 
d'attache  à  trois  radicaux;  mais  elle  n'explique  nullement  pour- 
quoi c'est  l'alcool  tertiaire  qui  a  le  point  d'ébullition  le  plus  bas. 
C'est  donc  en  grande  partie  en  dehors  des  idées  atomistiques, 
idées  qui  ne  lui  paraissent  pourtant  pas  absolument  en  désac- 
cord avec  celles  de  la  théorie  rivale,  que  M.  Ruyssen  a  cherché 
la  solution  de  son  problème,  et  c'est  aux  données  issues  de  ta 
thermodynamique  et  notamment  à  la  conception  sur  la  nature 
du  carbone  émise  par  M.  Berthelot  qu'il  a  demandé  l'explica- 
tion des  phénomènes  qu'il  s'est  donné  mission  d'étudier. 

Selon  M.  Berthelot,  «  les  charbons  ne  sont  pas  comparables 
à  l'état  d'un  corps  véritable  maïs  assimilables  à  des  carbures 
extrêmement  condensés  et  à  équivalent  extrêmement  élevé;  s 
ils  sont  en  un  mot  c  le  terme  extrême  des  combinaisons  molé- 
culaires »  ;  le  carbone,  tel  qu'il  se  présente  à  notre  vue,  diffère 
donc  de  celui  qui  figure  dans  les  formules,  il  en  diffère  en  ce 
qu'à  chaque  étape  de  condensation  il  aura  perdu  sous  forme  de 
chaleur  une  quantité  de  force  vive.  Le  carbone  type,  vierge  de 
toute  copulation  avec  lui-même,  et  par  suite  de  toute  déperdi- 
tion, ne  se  retrouve,  dit  M.  Ruyssen,  qu'au  premier  degré  de 
l'échelle  de  combustion,  c'est-à-dire  pour  les  carbures,  dans  le 
gaz  des  marais  ;  pour  les  alcools,  dans  l'esprit  de  bois;  pour  les 
acides,  dans  Facideformique,  et  il  doit  imprimer  à  ces  composés 
»  allure,  une  physionomie,  et  aussi  une  force  vive  particulière. 
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.  Or,  comme  M.  Kuyssen  croit  qu'on  peut  mesurer  les  forces 
relatives  que  chaque  composé  porte  en  lui-même  et  que  la 
mesure  de  ces  forces  peut  être  déduite  du  point  d'ébullition  des 
composés  qui  tous  au  moment  où  ils  bouillent  font  équilibre  à 
la  pression  atmosphérique  ;  en  évaluant  d'après  les  données 
thermo-dynamiques  la  force  qu'on  aura  respectivement  commu- 
niquée à  chacun  d'eux  sous  forme  de  chaleur  pour  la  pro- 
duction du  même  travail,  on  évaluera  inversement  la  force  vive 
que  chacun  d'eux  possédait  comme  propriété  propre. 

Partant  de  là,  et  après  avoir  distingué  les  isomères  orga- 
niques en  unitaires  et  fédérés,  les  premiers  non  dédoublables, 
par  l'oxydation  en  produits  moins  carbonés,  les  seconds  dédou- 
blables,  M.  Ruyssen  essaie  de  démontrer  mathématiquement 
que  dans  les  composés  fédérés  la  force  vive  sera  très  différente 
suivant  que  les  éléments  juxtaposés  par  la  synthèse  seront 
pauvres  ou  riches  en  carbone.  Plus  il  y  aura  du  méthyl  par 
exemple,  plus  les  corps  seront  volatils.  La  démonstration  qu'il 
en  donne  est-elle  absolument  suffisante,  les  faits  dont  elle 
découle  sont-ils  suffisamment  vérifiés?  est-ce  à  dire  enfin  qu'on 
puisse  dès  à  présent  déduire  de  la  formule  atomique  d'un 
composé  son  point  d'ébullition,  et  inversement  du  point  d'é- 
bullition remonter  instantanément  à  la  formule?  M.  Ruyssen 
n'ose  le  croire  et  espérant  à  peine,  comme  il  le  dit  lui-même, 
avoir  abordé  l'antichambre  de  la  vérité,  il  admet  aussi  qu'il  n'a 
peut  être  rencontré  que  l'absurde.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  même 
alors  que  l'expérience  condamnerait  l'idée  que  nous  venons 
d'exposer,  cette  thèse,  par  son  originalité  même,  mérite  des 
éloges  et  des  encouragements. 

La  dernière  thèse,  celle  de  M.  Schmidt  a  pour  titre  :  Etude 
comparée  des  écorces,  des  tiges  et  des  racines  de  quelques 
euphorbes  exotiques  et  indigènes;  des  laticifères  des  Euphorbia. 
Elle  comprend  deux  parties  distinctes  et  mérite  quand  à  la  der- 
nière, les  laticifères,  une  sérieuse  attention.  Cette  question  sou- 
vent étudiée  est  en  effet  bien  peu  élucidée.  C'est  sur  elle  qu'il 
fallait  insister  et  c'est  sur  elle  que  M.  Schmidt  a  porté  ses  efforts. 
Le  temps  qu'il  y  a  consacré  ne  lui  a  point  fait  négliger  les  chapi- 
res  constituant  la  première  partie,  aussi  les  résultats  obtenus  out 
unr  réelle  importance.  Les  deux  premiers  chapitres  et  les  deux 
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premières  planches  des  dessins  de  H.  Schmidt  sont  consacrés 
à  l'étude  analomique  des  tiges  des  Euphorbes  exotiques  et 
indigènes  ;  les  deux  suivants  et  les  planches  III  et  IV  à 
l'étude  des  racines  ;  il  ressort  de  cette  comparaison  une  simi- 
litude à  peu  près  complète  d'organisation  dans  les  tiges 
exotiques  et  les  tiges  indigènes,  une  ressemblance  aussi  consi- 
dérable des  racines  des  deux  catégories,  une  différence  notable 
entre  les  tiges  et  les  racines. 

La  question  des  laticifères  demandait  plus  de  méthode  que 
i 'étude  comparée  des  écorces  de  tiges  et  de  racines,  aussi  l'au- 
teur a-t-il  fait  de  nombreuses  subdivisions.  Dans  un  premier 
chapitre,  il  a  fait  l'historique  de  la  question  ;  dans  un  second  il 
a  étudié  les  laticifères  des  tiges  des   Euphorbes  exotiques, 
cactiformes;  Euphorbia  resinifera,  E.cerulescens,  E.splendens, 
E  abyssimca;  dans  un  troisième  il  s'est  occupé  des  racines  des 
Euphorbes  exotiques  et  a  utilisé  des  échantillons  d'Buphorbia 
Iptcacuanha,  E.  corollata,  gracieusement  offerts  par  M.  Plan- 
chon  ;  dans  un  quatrième  il  a  étudié  les  tiges  des  Euphorbes 
indigènes  ;  dans  un  cinquième  les  racines.  Mais,  et  ceci  est  un 
reproche  qu'on  peut  faire  à  presque  toutes  les  thèses  qui  vous 
sont  présentées,  le  chapitre  le  plus  important,  celui  des  con- 
clusions, paraît  manquer  absolument.  Dans  une  grande  partie 
des  thèses  que  vous  avez  reçues,  il  n'existe  pas  :  dans  les  autres, 
et  tel  est  le  cas  de  M.  Schmidt,  celte  partie  si  nécessaire  est 
noyée  au  milieu  d'un  paragraphe  consacré  à  tout  autre  chose. 
Un  chapitre  spécial  n'eût  pas  été  inutile  et  eût  certainement  fait 
ressortir  les  faits  saillants  de   ce  travail  remarquable,  faits 
que  nous  résumerons  ainsi  qu'il  suit  :  1*  les  laticifères  sont  en 
général  plus  développés  dans  la  tige  que  dans  la  racine;  ils  ont 
leur  siège  principal  dans  Pécorce  ;  2*  le  nombre  des  laticifères 
va  en  augmentant  depuis  l'épiderme  jusqu'à  la  zone  ligneuse, 
les  vaisseaux  sont  surtout  nombreux  dans  le  voisinage  des  fibres 
et  on  en  trouve  même  au  milieu  des  amas  de  fibres;  3°  dans 
certains  cas  le  parenchyme  cortical  ne  renferme  que  des  vais- 
seaux laticifères;  dans  d'autres  cas,  on  y  distingue  des  lacunes 
laticifères  vers  la  partie  externe  épidermique  et  des  vaisseaux 
laticifères  vers  la  zone  fibreuse  et  ligneuse;  4*  il  y  a  en  générai 
moins  de  laticifères  dans  la  moelle  que  dans  l'écorce;  5*  dans 
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les  fiuphorbes  Migfeaes ,  les  tatietfères  sont  en  général  pfow 
petits  et  tes  parois  moins  épaisses  que  dans  les  Euphorbes 
exotiques. 

M,  Schrotdt  termine  sa  thèse  en  faisant  remarquer  qu'il  a  cru 
nécessaire  de  s'abstenir  d'émettre  une  opinion  quelconque  sur 
la  présence  ou  l'absence  des  latieifères  danslebois,  sur  la  commu- 
nication des  laticifères  de  l'écorce  avec  ceux  de  la  moelle  par 
les  rayons  médullaires,  sur  le  mode  de  formation  de  ces  vais- 
seaux. En  cela,  M.  Schmidt  a  été  trop  modeste,  et  pour  une 
fois,  k  qualité  est  devenue  un  léger  défaut.  Les  faits  consignés 
dans  sa  thèse  lui  permettaient  de  donner  sûrement  son  appré- 
ciation sur  la  nature  des  laticifères,  et  d'appuyer  la  théorie 
généralement  admise. 

Tel  est,  messieurs,  le  compte  rendu  fidèle  que  j'ai  cru  devoir 
vous  présenter,  je  me  suis  attaché,  dans  les  quelques  pages  que 
comportait  l'examen  de  sujets  différents  à  vous  exposer  l'œuvre 
des  concurrents  sans  trop  chercher  à  vous  faire  partager  mon 
opinion,  je  finirai  de  môme  et  je  laisserai  à  votre  appréciation 
le  soin  de  désigner  le  lauréat  de  la  Société  de  pharmacie 
pour  4880. 

Î.e6  sept  thèses  que  vous  avez  à  juger,  ont  toutes  drmandé  à 
leurs  auteurs  un  travail  considérable,  et  Ton  ne  peut  trop  les 
louer  de  les  avoir  faites  et  de  vous  les  avoir  présentées,  aussi  je 
vous  demande  la  permission  de  terminer  comme  j'ai  commencé, 
en  leur  adressant  toutes  mes  félicitations. 

Après  avoir  longuement  délibéré,  la  commission  propose  de 
donner  le  1"  prix  à  M.  Schmidt;  une  première  mention  à 
M.  Chatel;  et  une  seconde  à  M.  Gallard. 

La  Société  ayant  voté  ces  conclusions  :  le  1er  prix  est  accordé 
à  M.  Schmidt;  la  première  mention  à  M.  Chatel;  la  seconde  à 
M.  Gallard. 


Notes  sur  les  premières  années  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris;  par  M.  G.  Plakchon. 

Messieurs, 
En  recherchant,  comme  vous  m'en  aviez  chargé,  si  la  biblio- 
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thèfue  de  l'Ecole  de  pharmacie  ne  renfermerait  pas  des  docu- 
ments authentiquée  intéressants  pour  la  Société,  j'ai  trouvé 
toute  une  série  de  volumes  manuscrits  contenant  des  paooèa 
verbaux ,  actes  constitutifs,  règlement*,  mémoires,  rapports, 
autographes,  qui  peuvent  fournir  de  curieux  zraseignameois 
pour  jaotre  histoire. 

£n  parcourant  ses  souvenirs  du  passé,  il  m'a  semblé  qu'il  y 
aurait  quelque  intérêt  à  voua  dire  au  moins  ce  qu'ils  contien- 
nent, et  à  fâcher  d'en  faire  sortir  quelques  données  sur  la  vie 
intime  de  notre  Société  dans  ses  premières  années.  Les  lignes 
qui  vont  suivre  n'ont  pas  d'autre  but.  Ce  ne  sont  pas  k  propre- 
ment parler  des  recherches  historiques.  L'histoire  de  la  Société 
dans  ses  traits  principaux  vous  est  bien  connue.  Elle  a  été  faite 
à  diverses  reprises,  et  récemment  encore,  à  propos  des  démar- 
ches poursuivies  avec  tant  d'activité  pour  notre  reconnais- 
sance d'utilité  publique,  un  résumé  fort  intéressant  nous 
en  a  été  donné  par  les  soins  des  rapporteurs  de  la  com- 
mission, M.  Blondeau  et  notre  regretté  colique  Dubail. 
D'autre  part,  les  travaux  et  les  mémoires,  qui  ont  été  pré- 
sentés aux  séances  ont  reçu  dans  le6  recueils  périodiques  la 
publicité  dont  ils  étaient  dignes,  et  nous  n'avons  pas  à  les  faire 
connaître.  —  Mais  dans  les  premières  périodes  de  la  Société, 
les  procès-verbaux  n'étaient  point  comme  aujourd'hui  «emmu* 
niques  séance  par  séance  aux  journaux,  qui  servaient  d'inter- 
médiaire entre  la  Société  et  le  public  :  tout  au  plus  y  trouvait-on 
le  compte  rendu  des  séances  annuelles  où  s'étaient  faites 
les  distributions  de  prix.  C'est  dans  ces  procès  -verbaux 
détaillés  et  dans  les  incidents  variés  qu'ils  rapportent  que  noua 
allons  trouver  les  renseignements  les  plus  exacts  sur  la 
marche  de  la  Société,  sur  ses  kabitoides,  ses  préoccupations. 
Les  autres  documents,  mémoires,  rapports,  autographes  vien- 
dront compléter  ces  renseignements  et  éclairer  souvent  ce  qu'ils 
pourraient  laisser  d'obscurité. 

Rappelons  d'abord  quelques  faits  connus  mais  nécessaires 
pour  l'intelligence  de'  ce  qui  va  suivre;  et  pour  être  sûrement 
exact,  prenons-en  le  résumé  dans  nos  archives  elles-mêmes  : 

Mous  lisons  eu  tête  d'une  liste  des  membres  de  la  Société, 
imprimée  en  l'an  V,  la  mention  suivante  : 
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fi  Le  collège  de  pharmacie  fut  établi  par  la  Loi  du  25  avril  47*77. 
Les  pharmaciens  de  Paris  composant  ce  collège  avaient  formé 
depuis  longtemps,  à  leurs  frais,  un  établissement  d'instruction 
relative  à  Fart  de  guérir  dans  leur  laboratoire  et  jardin,  situés 
rue  de  T  Arbalète,  où  ils  font  des  cours  publics  et  gratuits  de 
chimie,  de  pharmacie,  de  botanique  et  d'histoire  naturelle, 
terminés  chaque  année  par  une  distribution  solennelle  des 
prix  d'émulation ,  en  faveur  des  élèves  qui  se  sont  le  plus  dis- 
tingués par  leurs  talents  et  leur  connaissances.  L'utilifé 
reconnue  de  cet  établissement  lui  mérita  d'être  maintenu  pro- 
visoirement par  la  loi  du  47  avril  4794 ,  concernant  l'ensei- 
gnement et  l'exercice  de  la  pharmacie,  et  tacitement  par  celle 
du  44  frimaire  an  III,  portant  création  d'Ecoles  centrales 
de  santé. 

«  Les  pharmaciens  de  Paris,  animés  du  désir  de  porter  cet 
établissement  au  plus  haut  degré  de  perfection,  se  sont  réunis 
le  30  ventôse  an  IV,  conformément  i  l'article  300  de  la  Consti- 
tution, en  société  libre.....  Le  Directoire  exécutif  voulant 
donner  à  cette  partie  de  l'instruction  publique  les  encoura- 
gements nécessaires  a,  par  son  arrêté  du  3  prairial  dernier 
(an  V),  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  confirmé 
ce  même  établissement,  sous  le  titre  d'Ecole  gratuite  de 
pharmacie,  » 

Et  dans  une  lettre  adressée  officiellement  au  Préfet  de  la 
Seine,  en  4848,  le  président  de  la  Société,  ajoute  à  la  mention 
suivante  : 

«  Depuis  cette  époque,  on  a  changé  l'organisation  de  l'in- 
struction publique  ;  le  collège  de  pharmacie  a  été  supprimé,  le 
gouvernement  s'est  emparé  de  sa  propriété  immobilière;  on  y 
a  fondé  l'Ecole  spéciale  de  pharmacie,  dont  les  professeurs 
nommés  conformément  à  la  loi  du  24  germinal  an  XI  sont 
chargés  des  cours  publics  et  des  réceptions.  Mais  la  Société 
libre  des  pharmaciens,  toujours  réunie  dans  le  même  local,  a 
continué  ses  travaux.  » 

Ainsi  au  collège  de  pharmacie  constitué  en  4777  succède 
en  4796  la  Société  libre  des  pharmaciens  de  Paris,  avec  son 
Ecole  gratuite  :  puis,  après  la  loi  de  germinal  an  XI  constituant 
les  Ecoles  spéciales,  la  Société  se  modifie  :  elle  prend  la  forme 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


et  ie  nom ,  sous  lesquels  elle  s'est  continuée  jusqu'à  nos  jours. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'ancien  collège.  Sauf  deux  ou  trois 
notes,  égarées  au  milieu  des  volumes  de  nos  archives,  les 
documents  de  cette  période  doivent  être  cherchés  dans  d'autres 
recueils.  Les  pièces  abondent  au  contraire  dans  ces  volumes 
pour  Ja  période,  qui  s'étend  depuis  Tan  XI  jusqu'à  nos  jours  : 
les  procès-verbaux,  depuis  la  constitution  même  de  la  Société 
jusqu'à  Tannée  181 3,  puis  ceux  de  4845  à  4848;  de  nombreux 
mémoires  présentés  aux  séances  ou  destinés  aux  concours  pour 
les  prix  ;  des  rapports  soit  sur  les  candidatures,  soit  sur  les 
travaux  envoyés  à  la  Société  ;  des  pièces  de  correspondance, 
tout  autant  de  documents  qui  nous  permettront  de  reconstituer 
le  tableau  fidèle  des  séances  de  la  Société  dans  les  premières 
années  et  d'erf  reproduire  la  physionomie. 

Nous  sommes  moins  riches  en  renseignements  sur  la  période 
intermédiaire,  qui  s'étend  de  l'an  Y  à  l'an  XI.  C'est  cependant 
une  époque  des  plus  intéressantes,  parce  qu'elle  forme  le  trait 
d'union  entre  Je  passé  et  le  présent  ;  représentant  encore  l'an- 
cien collège  et  préparant  la  future  Société  de  pharmacie.  C'est 
pourquoi  nous  voudrions  aujourd'hui  appeler  spécialement 
l'attention  sur  cette  Société  libre  des  pharmaciens  de  Paris.  Si 
l'ahsence  complète  de  procès-verbaux  nous  prive,  à  notre 
grand  regret,  de  la  possibilité  de  nous  faire  une  idée  de  ses 
séances  ordinaires,  nous  savons  au  moins  par  les  journaux  du 
temps  ce  qu'étaient  ses  séances  publiques,  et  quelques  docu- 
ments importants  de  nos  archives  nous  permettront  de  caracté- 
riser suffisamment  les  tendances  et  l'esprit  de  cette  compagnie. 

Jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  sur  la  pièce  fondamentale  ;  je 
veux  parler  de  l'acte  constitutif  de  la  Société,  dont  nous  possé- 
dons la  minute,  revêtue  de  la  signature  des  pharmaciens  qui 
ont  concuru  à  sa  fondation. 

L'an  quatrième  de  la  République  française  une  et  indivisible,  le  trente 
ventôse,  Doua  soussignés  :  Jean- Baptiste-Louis  Costel  père,  rue  de  la 
Vriilière;  Jacques-François  de  Machy,  à  la  pharmacie  centrale  des  hospices 
civils  de  Paris,  rue  Neuve-Notre-Dame,  Jean-Nicolas  Trusson,  montagne 
Geneviève;  Pierre  Marlnglane,  rue  Pierre -Pont -aux -Choux;  Antoine- 
Arnaud  Qolnquet,  marché  aux  Poirées  ;  A  a  toi  ne  Solomé,  rue  Paul  ;  Bernard 
Caubet,  rue  de  Grenelle-Honoré;  Jacques-Philibert  de  Lunel,  rue  Honoré; 
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Paàliap*  Uatoé-DoménU,  nié  de  la  Giende-Traaeaeriej  Guillaume  *m- 
pres,  nie  Mouffetard;  Jean-Pierre  Buisson,  Marché-Neuf;  Pierre-Guillaume 
Laborle,  rue  de  Sèves;  Jean-Baptiste  Bacoffe,  rue  et  vis-à-vis  le  Temple? 
Denis-Robert  Pia,  grande  rue  du  Faubourg- Antoine;  Étienne-Françoia- 
Gastam  Uupreel,  ne  de  la  Juiverle;  Jean-Pierre  Boudet,  rue  de  Peur  (fco- 
teung  Cenaain);  Joseph  BaUlean,  nie  fiéwrln  ;  Joseph- Hlnpoljr te  Bataille, 
rue  de  Beaune;  Edme-Jeni-BaptisteBouUlon-Ugrange,  à  l'École  Pelyteob- 
nique;  Simon  Morelot,  rue  Salnt-Jacquee;  François  Coiette,  porte  Saint- 
Jacques;  Antoine-Philippe  Sagot,  rue  de  la  Roquette;  Dominique-LouU 
Gniart  «s,  rue  Salnt-Honoré;  Jacques-Louis  Screau,  rue  du  Faubourg- 
Sttet-Jaceues;  Louis-Antoine  Vaillant,  rue  des  Lombards;  Nicolas-Marie 
Laine,  pVsce  Haubert;  lean-Plewe-ftené  Chéradame,  rue  Saint -Denis; 
François  Porcher,  marché  Saint-Martin;  Louis-Jacques  François,  rue  de  la 
Harpe;  Henri-Noël  Lepin,  rue  de  la  Tlxanderie ;  Guillaume  Auprestre,  rue 
de  Grenelle -Honoré;  François- René  Lehoux,  rue  Honoré;  René- Jean 
TYonillet,  rue  du  Panbwirg-du-Temple;  François  Foqrcy,  rue  Coqufllière; 
Louis-Charles -Henri  Petit,  rue  Montmartre;  MioheWosepfc  Tamoigne,  me 
des  Boucheries  (faubourg  Germain),  Mathurln  Lamégie,  rue  du  Bacq;  flenri- 
Louîs-Benolt  Desprez,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-i'Auxerrois;  Pierre 
Josse,  rue  des  Deux-Ponts  (lie  de  la  Fraternité);  Etienne  Guiraudet,  au 
grand  hospice  de  l'Humanité;  François  Lepic,  rue  Avoie;  Pierre  Gaillard, 
rue  4e  Seine  (faubourg  Saint-Germain);  Jean-Baptiste  Mouton,  rue  et  prés  lit 
porte  Saint-Denis;  Jean-Augustin  Patmenller,  rue  de  Grenelle  (faubourg 
Saint-Germain)  ;  Louis-Guillaume  Laborle,  rue  Antoine;  François  Reynand, 
rue  de  la  Harpe;  Louis-Martin  Charlanl  oncle,  rue  Basse-Porte-Saint-Denis; 

Charlard  neveu,  même  demeure;  Mathias-Fleury  Rissoan,  aux  Petits- 

Carreaux;  Bertrand  Pelletier,  rne  Jacob;  Pierre  Bayen,  rue  du  Four  (fau- 
bourg Saint-Germain);  Joseph  Neret,  rue  Honoré,  vis-à-vis  Salnt-Roch;  Jean 
Baptiste  de  la  Planche,  rue  du  Roule  ;  Amédée  La  Badie  Paris,  rue  Mont- 
martre; Antoine-Alexis  Cadet  de  Vaux,  rue  Grenelle  (faubourg  Saint-Ger- 
main); Jean  Legrand,  rue  desUrsins;  Antoine-Jean  Sillans,  rue  Saint-Louis 
près  le  Palais;  Louis-Claude-Cadet  Gassicourt,  rue  Honoré,  \  rès  celle  de 
l'Arbre-Sec;  LoulfrJacques  Guiart  père,  rue  Honoré;  Pierre  Pourrat,  rue 
Beauregard;  Jean-Baptiste  Paben,  grande  rue  du  Faubourg-Saint  Antoine; 
Pierre-Marie  Lemaistre  Laguettrle,  rue  Saint-Antoine;  Pierre-Joseph  Fla- 
mand, rue  Montmartre;  Louis-Isidore  Nachet,  vieille  rue  du  Temple; 
Adrien-Jean-Baptiste  Godart,  rue  de  Caumartin  ;  Jean-Claude  Pluvinet,  rue 
des  Lombards. 

Tous  pharmaciens  et  composant  le  Collège  de  pharmacie  à  Paris,  assem- 
blés dans  la  salle  des  exercices  publies  audit  collège,  rue  de  l'Arbalètre,  sec- 
tion de  l'Observatoire,  après  avoir  pris  lecture  de  l'article  300  de  la  Consti- 
tution qui  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Les  citoyens  ont  le  droit  de  former  des  étabiissemens  particuliers  d'édu- 
«  cation  et  d'instruction,  ainsi  que  des  sociétés  libres,  pour  concourir  «rx 
«  progrès  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  » 

Et  après  en  avoir  délibéré  : 
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Considérant:  1*  ^depuis  on  très  grand  i 
en  possession  d'un  établissement  d'Instruction  que  mm  avons  formé  à  i 
frais,  et  que  nous  nom  empresserions  aujourd'hui  de  former,  «'il  n'existait 
pas,  en  faisant  des  cours  publics  et  gratuits  de  chymie,  de  pharmacie,  de 
botanique  et  d'histoire  naturelle  s 

1*  Que  cet  établissement,  particulier  dans  son  origine,  est  devenu  par  le 
fait  et  par  les  dispositions  des  différentes  fols  qui  en  ont  consacré  l'exis- 
tence, une  école  publique. 

(L'article  XI  de  la  loi  du  15  avril  1777  permet  aux  maîtres  en  pharmacie 
d'établir  des-  cours  publics  et  démonstrations  gratuite*,  pour  l'instruction  de 
leurs  élèves,  dans  leurs  laboratoire  et  jardin,  sis  rue  de  i'Arbalélre,  A  l'effet 
de  quoi  il  les  astreint  à  présenter  chaque  année  an  lieutenant-général  de 
police,  le  nombre  suffisent  de  maîtres,  pour  faire  lesdits  cours,  à  jours  et 
heures  Axés  et  indiqués. 

L'article  VIII  des  lettres-patentes  dn  10  février  17*0,  contenant  homologa- 
tion des  statuts  et  règlements  du  Collège  de  pharmacie,  porte  que  le  Collège 
de  pharmacie  ouvrira  tous  les  ans,  peur  l'instruction  des  élèves,  des  cours 
publics  et  gratuits  de  chymie,  pharmacie,  botanique  et  histoire  naturelle,  à 
l'effet  de  quoi  il  sera  nommé  dans  l'Assemblée  générale,  trais  démonstra- 
teurs et  trois  adjoints. 

La  loi  du  17  avril  1 791  a  confirmé  ces  dispositions,  en  ordonnant  que  les 
lois,  statuts  et  règlement  existons  au  deux  mars  précédent,  relatifs  a  l'exer- 
cice et  à  l'enseignement  de  U  pharmacie,  eentiaueroat  d'être  exécutés  sui- 
vant leur  forme  et  teneur,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  définitivement  à 
cet  égard.) 

3°  Qu'il  est  de  l'intérêt  public  de  conserver  une  école  a  laquelle  viennent 
continuellement  se  former  de  jeunes  étudiants,  auxquels  on  distribue 
chaque  armée  des  prix  d'émulation,  et  dont  les  wns  en  se  fixant  à  Paris, 
fournissent  à  eette  commune  une  pépinière  d'habiles  pharmacéenf  et  de 
scavans  distingués,  les  autres  vont  se  répandre  dans  toute  la  France,  pour 
y  exercer  leurs  talens  et  propager  les  connaissances  qu'ils  ont  acquises; 

4°  Que  le  moyen  le  plus  sôr  et  le  plus  efficace  pour  perpétuer  cet  établis- 
sement utile  et  lui  donner  toute  la  perfection  dont  II  est  sn«ceptîbte,  est  de 
former  de  la  part  de  ceax  qui  en  «eut  les  auteur*,  conformément  à  l'ar- 
ticle m  de  la  Constitution,  une  Société  libre  qui  aura  pour  objet  de  con- 
courir aux  progrès  des  sciences  et  notamment  de  la  pharmacie,  de  la  chi- 
mie, de  la  botanique  et  de  l'histoire  naturelle,  société  qui  pourra  admettre 
dans  son  sein,  solvant  les  règlemens  qu'elle  se  prescrira,  les  sçavans  de 
tontes  les  parties  de  la  République,  qui  feront  profession  partlonUère  de 
cultiver  ces  soiences  et  «elles  qui  y  sent  aoaèsgoes. 

Déterminés  par  ces  motifs  et  voulant  user  des  droits  accordés  à  tous  les 
citoyens  par  la  constitution,  avons  unanimement  arrêté  ce  qui  suit  : 

1°  Nous  déclarons  tous  ensemble  et  chacun  individuellement,  que  nous 
entendons  par  ces  présentes  nous  réunir  et  former  entre  nous,  conformé* 
l  à  l'article  809  de  laeonstttatfon,  une  société  libre  peur  concourir  sua 
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progrès  des  sciences  et  spécialement  de  la  pharmacie,  de  la  chymie,  de  la 
botanique  et  de  l'histoire  naturelle; 

2*  Getle  société  portera  la  dénomination  de  Société  libre  des  Pharma- 
cien* de  Paris; 

3°  Nous  nous  réservons  expressément  de  déterminer,  par  un  règlement 
qui  sera  arrêté  en  assemblée  générale,  l'organisation  et  la  discipline  Inté- 
rieure de  la  société  et  les  conditions  nécessaires  pour  y  être  admis  par  la 
9'ille; 

4*  Provisoirement  et  en  attendant  que  ce  règlement  ait  été  fait,  la  société 
sera  dirigée  par  quatre  commissaires  pris  dans  son  sein,  sçavoir  les  citoyens 
Ballleau,  Trusson,  Buisson  et  Bacoffr,  que  la  société  charge  de  lui  présenter 
incessamment  un  projet  d'organisation  et  qui  pourront  la  convoquer  et  pré- 
sider les  assemblées; 

5°  Nous  déclarons  pareillement  que  notre  intention  est  de  perpétuer  l'éta- 
b'isfsement  d'instruction  fondé  par  les  pharmaciens  de  Paris  et  nous  nous 
engageons  mutuellement  à  continuer  de  faire,  dans  notre  laboratoire  et 
jardin,  sis  rue  de  I'Arbalètre,  des  cours  et  démonstrations  publics  et  gratuits 
de  chymie,  de  pharmacie,  de  botanique  et  d'histoire  naturelle; 

6°  La  société  charge  les  commissaires  susnommés  de  donner  communira- 
1  on  du  présent  arrêté  au  Directoire  exécutif  et  à  telles  autres  antorités 
constituées  qu'il  appartiendra  et  de  faire  tout  ce  qui  sera  convenable  pour 
en  assurer  la  pleine  et  entière  exécution,  et,  pour  le  rendre  authentique,  il 
sera  par  eux  déposé  entre  les  mains  d'un  notaire  public  au  département  de 
la  Seine. 

Fait  et  arrêté  les  jour  et  an  susdits  et  avons  signé. 


Que  résulte-t-il  de  cette  déclaration?  Que  la  principale 
préocupation  des  pharmaciens  de  Paris  est  l'instruction  et  l'en- 
seignement des  élèves.  Ils  se  réunissent  en  effet  pour  perpétuer 
l'établissement  éminemment  utile  qu'ils  possèdent  à  la  rue  de 
i'Arbalètre,  et  la  fondation  de  V Ecole  gratuite,  émanation 
directe  de  la  Société,  est  le  fait  principal  de  leur  délibération. 
C'est  sous  le  nom  d'Ecole  gratuite  que  le  gouvernement  recon- 
naît la  Société;  c'est  sous  ce  même  titre  que  nous  trouvons  la 
liste  des  membres  publiée  en  Tan  V,  et  dans  toutes  les  circon- 
stances, de  la  part  des  membres  titulaires  aussi  bien  que  des 
correspondants,  nous  voyons  employer  assez  différemment  les 
deux  mots  Ecole  ou  Société,  comme  correspondant  à  une  seule 
et  même  individualité.  Les  professeurs  et  les  adjoints  sont  des 
délégués  de  la  Société  et  sortent  tous  de  ses  rangs  ;  les  exami- 
nateurs sont  choisis  parmi  ses  membres;  le  directeur  de  l'Ecole 
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dirige  aussi  les  séances,  et  c'est  la  Société  qui  distribue  les 
prix  d'émulation  aux  élèves. 

66  signatures  suivent  la  déclaration  du  30  ventôse  an  IV  ; 
mais  dans  la  liste  imprimée  en  l'an  V  nous  trouvons  123  mem- 
bres résidants.  Il  n'y  aurait  pas  grand  intérêt  à  citer  ici  tous  les 
noms.  Un  assez  grand  nombre  sont  restés  obscurs,  plus 
recommandâmes  par  leur  honorabilité  que  par  leurs  travaux  ; 
d'autres  ont  une  telle  notoriété  scientifique  que  tous  les  savants 
les  connaissent  de  réputation  :  tels  sont  les  Parmentier,  Vau- 
quelin,  Bouillon  -  Lagraoge,  Valmont  de  Bomare,  Deyeux, 
Bayen,  Cadet  Gassicourt,  etc.,  etc.  Nous  les  verrons  honorer  et 
illustrer  de  leurs  travaux  la  Société  libre  et  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris. 

A  côté  des  123  membres  titulaires ,  la  liste  de  la  Société 
contient  18  associés  libres  et  49  correspondants  nationaux  et 
étrangers.  La  première  catégorie  compte  les  plus  grandes  illus- 
trations scientifiques  de  l'époque  :  Cuvier,  Daubenton,  Desfon- 
taines, Jussieu,  Lamarclk,  Lacépède,  Richard,  Thouin,  Yentenat 
et  Hauy,  p«irmi  les  naturalistes  ;  Berthollet,  Darcet,  Fourcroy  et 
Guy  ton  de  Morveau  parmi  les  physiciens  et  les  chimistes. 

Le  volume  des  autographes  contient  les  lettres  de  remer- 
ciement d'un  certain  nombre  de  ces  associés,  et  quelques-unes 
avec  des  mentions  flatteuses  pour  la  pharmacie. 

C'est  ainsi  que  Fourcroy  ajoute  à  ces  remerciements  les 
lignes  suivantes  : 

t  Cette  association  prébieuse  me  rappellera  toujours  que  j'ai 
tenu  de  près  à  la  compagnie  des  Pharmaciens  de  Paris  et  que 
j'ai  puisé  en  partie  dans  son  sein  le  peu  de* lumières  que  j'ai 
pu  acquérir  et  l'art  de  les  employer  à  l'utilité  commune.  » 
Et  Yentenat,  parlant  de  l'École  : 

«  Je  dois,  dit-il,  à  cet  utile  établissement  le  goût  que  j'ai 
pour  l'histoire  naturelle.  Les  Guiard,  Deyeux,  etc.,  ont  guidé 
mes  premiers  pas  dans  cette  science,  et  je  leur  suis  redevable  du 
peu  de  succès  que  j'ai  obtenu,  a 

Citons  encore  quelques  lignes  d'un  des  membres  correspon- 
dants de  la  Société,  Yan  Mons,  de  Bruxelles  : 

a  L'idée  qu'a  eue  la  Société  de  s'isoler  des  deux  aulies 
branches  de  la  médecine  me  plaît  infiniment.  La  pharmacie  a 
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été  trop  regardée  jusqu'ici  comme  «ne  simple  science  i 
soire  à  l'art  de  guérir,  et  c'est  à  cette  espèce  de  mépris  qu'en 
doit  attribuer  qu'elle  n'ait  pas  marché  d'un  pas  égal  avec  les 
progrès  des  autres  sciences.  La  Société  l'a  vengée  de  cette 
injure,  et  on  doit  attendre  de  ses  travaux  éclairés  qu'elle  fe 
fera  monter  promptement  à  la  hauteur  des  autres  connaissance» 
physiques.  (Test  le  but  auquel  je  ne  manquerai  auctme  occasion 
de  concourir  de  toutes  mes  forces.  » 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  table  du  journal  de  la  Société 
montre  que  Van  Mons  a  tenu  sa  promesse;  c'est  un  des  corres- 
pondants les  plus  actifs  de  ce  journal. 

Grouper  autour  de  l'École  et  de  la  Société  les  hommes 
distingués  dans  les  diverses  sciences  afférentes  à  la  pharmacie, 
tel  avait  été  le  but  poursuivi  par  la  Société  dans  la  nomrnation 
de  ses  associés  libres  et  de  ses  correspondants.  Mais  3  fallait 
donner  une  publicité  aux  travaux  de  tous  ses  membres.  De  Rk 
la  création  <F un  recueil  périodique  dont  la  rédaction  fut  confiée 
à  Fourcroy,  assisté  de  Bocrillon-Lagrange  et  de  Demachy,  et 
plus  tard  aussi  de  Parmentier,  Deyeux  et  Vauquelin.Ce  fat  le 
Journal  de  la  Société  des  Pharmaciens  de  Paris,  dont  le  premier 
numéro  parut  le  15  prairial  an  V  (samedi  3  juin  1797).  Il 
donnait  d'abord  tous  les  quinze  jours  une  feuille  in-4*;  puis 
les  numéros  s'espacent,  si  bien  que  la  première  année  ne  con- 
tient que  46  numéros,  la  seconde  42,  et  la  troisième  7  seu- 
lement. Enfin,  les  rédacteurs  du  Annales  de  Chimie  et  du 
Journal  des  pharmaciens,  «  s'étant  aperçus  de  la  difficulté  de 
poser  une  limite  «invariable  dans  le  choix  des  matériaux  qui 
doivent  appartenir  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  collections,  » 
prennent  le  parti  de  se  réunir  et  de  ne  publier  à  l'avenir  qu'un 
seul  journal.  C'est  ainsi  que  le  Recueil  de  la  Société  des  Phar- 
maciens de  Paris  se  fondit  dans  les  Annales  de  chimie,  dont  il 
devait  se  séparer  9  ans  plus  tard,  en  4809,  sous  le  nom  de 
Bulletin  de  pharmacie. 

A  côté  de  la  liste  des  membres,  nous  trouvons  les  noms  des 
administrateurs  et  des  professeurs  :  un  directeur,  Trusson;  un 
directeur  adjoint, Cfoenidame;  un  secrétaire,  Bouillon-Lagrange; 
un  secrétaire  adjoint,  Morelot;  deux  professeurs  et  un  adjoint 
pour  chacune  des  sciences  spécialement  enseignées  :  pour  la 
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chimie y  Vaoqoetto,  BauMIca-Lagraugev  Bouriat,  mdjeàst;  pmt 
la  phmmaeie,  Matelot,  Trusso»,  Nacfcet,  adfomt;  paur  t his- 
toire naturelle,  ftte  Machy,  Dîsfc,  Marti»,  adjoint;  pour  1» 
botanique,  Guiart  père,  Sagot,  Guiart  fils>  eîijomU 

Ainsi  constituée,  la  Société  Hbre  ouvrit  ms  séante»  le 
28  ventôse  an  V.  Une  lettre  d'excuse  du  ministre  de  l'intérieur 
est  le  seul  document  de  nos  archives  qui  nous  iao  cette  date; 
mais  le  Journal  de  la  Société  ouvre  son  psemur  numéro  par 
le  compte  rendu  de  cette  séance  publique  et  nous  douaeà  cet 
égard  des  renseignements  intéressants.  Le  discours  de  True* 
son,  directeur,  fiait  connaître  le  programme  des  travaux  que  la 
Société  se  propose  de  poursuivre  et  en  même  temps  cela*  des 
cours  qui  seront  donnés  aux  élèves.  C'étaient  des  cours  d'été^ 
comme  ceux  de  l'ancien  collège.  Les  cours  de  pharmacie  et 
d'histoirç  naturelle  (celle-ci  comprenant  surtout  la  matière 
médicale)  commençaient  dans  tes  premiers  jours  de  gemmai; 
ceux  de  chimie  et  de  botanique,  à  la  fin  du  mois  de  ÛoréaL 

Une  Note  sur  le  mode  d'étude*  employé  dans  toute»  les  pkar* 
modes  à  l'égard  des  jeunes  élèves  qui  se  destinent  à  l'exercice 
de  cette  profession,  par  le  directeur  .Trusson,  complète  ce  qui 
touchait  à  l'instruction  des  jeunes  gens  et  à  leur  mode  de 
réception. 

C'est  dans  les  officines  des  maîtres  que  le  jeune  homme  doit 
s'exercer  à  la  reconnaissance  et  à  la  manipulation  des  médi- 
caments. «  Il  n'a  pas  d'autre  école  pratique  que  les  pharmacies 
en  eiercice...  Des  connaissances  aussi  multipliées,  dont  la 
plupart  tiennent  à  l'exercice  et  à  la  pratique,  ne  peuvent  s'ap- 
prendre que  dans  les  officines  et  laboratoires  et  sous  les  yeux 
de  pharmaciens  habiles  et  expérimentés;  ce  n'est  ni  dans  les 
livres,  ni  dans  les  écoles  publiques,  ni  même  dans  les  hospices 
(la  résidence  dans  les  hospices  fait  oublier  aux  élèves  les  prin- 
cipes de  pratique  qu'ils  ont  reçus  chez  les  pharmaciens),  que 
l'on  peut  puiser  ces  connaissances  pratiques  et  tonner  de» 
pharmaciens  dignes  de  la  confiance  du  public,  du  médecin  et 
des  malades»  (t). 

On  voit  le  rôle  que  jouait  autrefois  le  pharmacien  dans  l'en- 


(I)  Journal  de  la  Société  des  Pharmaciens,  p.  S. 
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seigoement  de  ses  élèves;  il  était  un  auxiliaire  nécessaire  de 
l'École,  qui  n'avait  point  alors  de  travaux  pratiques  et  dont  les 
cours  n'étaient  que  le  couronnement  et  la  généralisation  des 
connaissances  acquises  dans  les  officines  particulières.  Aussi 
un  stage  sérieux  était-il  la  première  condition  exigée  pour  la 
réception  des  pharmaciens. 

Les  candidats  devaient  en  outre  subir  trois  examens,  cakpAs 
sur  ceux  qui  se  pratiquaient  au  Collège  de  pharmacie;  savoir  : 
«  Le  premier,  qui  dure  trois  heures,  sur  les  principes  de  Tari 
pharmaceutique  et  chimique;  le  deuxième,  qui  dure  aussi  trois 
heures,  sur  les  plantes  et  les  drogues  simples  tirés  des  trois 
règnes,  sur  la  nomenclature,  l'histoire,  le  choix,  la  préparation, 
la  conservation  et  le  débit  médicinal  des  substances  qui  lui 
sont  présentées;  le  troisième  et  le  quatrième,  qui  sont  de  pra- 
tique, se  continuent  pendant  quatre  jours.  L'aspirant,  dans  ces 
derniers  examens,  exécute  seul  et  publiquement  douze  opéra- 
tions, tant  chimiques  que  galéniques,  dont  il  expose  préalable- 
ment la  dispensation  et  en  fait  la  démonstration;  dans  chacun 
de  ces  examens,  il  est  examiné  par  dix-huit  examinateurs, 
savoir  :  trois  médecins  de  la  commune  de  Paris,  les  quatre 
prévôts  en  exercice,  et  onze  membres  du  Collège  de  pharmacie, 
tirés  au  sort  dans  le  nombre  des  présents  au  moment  de 
l'examen;  enfin,  l'aspirant  n'est  admis  que  lorsqu'il  a  réuni, 
à  chaque  examen,  les  deux  tiers  au  moins  des  suffrages  qui 
sont  donnés  par  la  voie  du  scrutin  (i).  o 

A  côté  des  examens,  l'École  avait,  comme  autrefois,  ses  con- 
cours pour  les  prix  d'émulation,  prix  distribués  en  séance 
publique.  Rappelons  seulement  que  dans  la  première  année,  le 
premier  prix  de  chimie  fut  accordé  à  Boullay,  qui  devait  rester 
au  milieu  de  nous,  jusqu'en  4869, comme  le  représentant  de  la 
première  période  de  la  Société,  et  le  premier  prix  d'histoire 
naturelle,  à'  Mérat,  l'auteur,  avec  De  Lens,  de  l'excellent  Dic- 
tionnaire de  thérapeutique  et  de  matière  médicale* 

«  Pour  compléter  l'instruction  des  élèves  et  porter  au  plus 
haut  degré  de  perfection  les  cours  de  l'École,  les  préparations, 


(t)  Journal  de  la  Société  des  Phavmacienf.  p.  G. 
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dit  encore  Trusson  dans  son  discours,  seront  exécutées  en 
grand  par  les  professeurs  conjointement  avec  les  membres  de 
la  Société  et  les  produits  ou  résultats  de  ces  opérations  publi- 
ques seront  employés  aux  usages  de  la  médecine.  Ainsi,  les 
médecins,  ceux  surtout  des  petites  communes  de  la  Répu- 
blique, sont  assurés  d'obtenir  de  ce  nouvel  établissement, 
auquel  tous  les  membres  de  la  Société  concourront,  l'avantage 
inappréciable  pour  les  malades  de  n'employer  que  des  médica- 
ments sûrs  et  uniformes,  surtout  à  l'égard  de  ceux  qui  jouis* 
sent  à  la  plus  petite  dose  d'une  grande  activité  sur  nos 
organes.  » 

Il  y  a  là  le  point  de  départ  d'une  tentative  sur  laquelle  nous 
devons  insister  parce  que  nous  avons  sur  ce  sujet,  dans  nos 
archives,  un  document  inédit  très  intéressant.  C'est  le  rapport 
présenté  à  la  Société  par  Delunel,  au  nom  d'une  commission, 
chargée  d'étudier  l'organisation  d'une  société  par  actions,  où 
tous  les  membres  de  la  société  libre  pouvaient,  s'ils  en  avaient 
le  désir,  avoir  leur  part  d'intérêt,  et  qui  était  destinée  à  fournir 
des  médicaments  préparés  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  pouvait 
le  faire  dans  des  officines  particulières. 

Le  plan  primitif  de  la  Société  était  l'établissement  «  d'un 
grand  laboratoire,  dans  lequel  la  plupart  des  préparations  chi- 
miques et  pharmaceutiques  auraient  été  confectionnées  et  ven- 
dues au  public».  La  Société  avait  évidemment  vu  de  grandes 
objections  à  ce  projet  et  elle  l'avait  écarté;  mais  on  n'avait  pas 
moins  «  jugé  le  mérite  de  l'idée  »,  et  la  commission  nommée 
ad  koc  avait  pensé  «  qu'il  serait  possible  et  beaucoup  plus  utile 
de  substituer  un  magasin  de  drogues  simples  avec  l'addition 
de  compositions  rarement  et  difficilement  préparées  par  chaque 
pharmacien  ». 

La  Société,  ayant  accepté  le  principe,  la  commission  présente 
un  second  travail  dans  lequel  elle  détermine  les  médicaments 
simples  qui  doivent  entrer  dans  le  magasin,  et  les  préparations 
qu'on  se  propose  de  faire  en  grand. 

Il  est  intéressant  de  connaître  ces  préparations  et  les  raisons 

(1)  Journal  de  la  Société  des  Pharmaciens  >  p.  3. 

Jem.  de  Plmrm.  et  de  Ckim.,  &•  sùuz,  t.  1U.  (Janvier  1081.)   .  T 
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pour  lesquels  la  commission  croit  utile  de  ne  point  en  aban- 
donner le  soin  aux  laboratoires  particuliers  :  elles  sont  au 
nombre  de  10  : 

4°  L'huile  d'amandes  douces; 

2*  La  thérlaque,  parce  que  cet  électuaire  est  souvent  demandé  A  votre 
collège,  et  que  votre  réunion  pour  le  faire  sert  beaucoup  à  sa  réputation; 

3°  L'eau  de  mélisse,  dite  des  Carmes; 

4°  La  distillation  et  rectification  de  l'alcool  ou  esprit  de  vin,  aûn  de  l'avoir 
bien  préparé  pour  les  pharmacies,  pour  les  leçons  de  chimie  et  opérations 
délicates  et  précises; 

S°  Les  boules  de  Mars,  parce  qu'il  vaut  mieux  que  cette  préparation  se 
fasse  en  grand  ; 

0°  L'émétlque,  pour  que  ce  remède  soit  uniforme  dans  sa  préparation  et 
prévenir  le  désir  du  gouvernement  à  cet  égard  qui  le  ferait  peut-être  pré- 
parer par  quelques  pharmaciens  seulement  ; 

7°  Le  kermès  par  la  même  raison; 

8°  L'ammoniaque  ou  alcali  volatil,  parce  que  sa  consommation  dans  les 
arts  sera  d'autant  plus  considérable,  qu'il  sera  vendu  à  un  prix  médiocre, 
et  qu'à  cet  effet  11  faut  le  préparer  en  grand  ; 

9°  La  pierre  infernale,  parce  que  cette  préparation  n'est  pas  toujours 
facile  à  chacun  de  nous  ; 

10°  Le  phosphore  et  ses  diverses  préparations  pour  les  arts  et  la  méde- 
cine. Cette  opération  est  du  nombre  de  celles  que  peu  de  nous  puissent 
faire  commodément  et  avec  avantage. 

La  commission  termine  par  la  proposition  d'un  règlement 
pour  la  Société  intéressée,  où,  à  côté  de  la  question  de  principe, 
se  trouve  résolue  fort  sagement  et  à  la  satisfaction  de  tous  la 
question  d'intérêt.  Nous  n'insistons  pas  sur  cette  dernière;  il  y 
avait  nécessairement  lieu  de  s'en  occuper  pour  assurer  les  voies 
et  moyens  d'exécution  :  mais  le  but  de  la  Société  était  autre- 
ment élevé.  «  Chacun  de  nous,  dit  le  rapport,  veut  la  prospérité 
et  l'honneur  de  sa  profession,  et  il  est  plus  que  moralement 
démontré  que  cet  établissement  remplira  nos  vœux  à  cet 
égard  »...,  et  en  terminant  :  a  Tel  est,  citoyens  confrères,  le 
second  travail  que  votre  commission  remet  à  votre  prudence, 
à  votre  sagacité  et  à  votre  désir  pour  le  succès  d'une  entreprise 
aussi  glorieuse  pour  la  pharmacie  que  nécessaire  à  son  main- 
tien et  à  votre  honneur.  » 

Nous  n'avons  trouvé  dans  les  volumes  de  nos  archives  aucune 
délibération  sur  le  projet  soumis  par  la  commission.  Mais  en 
parcourant  le  journal  de  la  Société,  nous  trouvons  la  preuve 
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qu'au  moins  quelques-uns  de  ces  médicaments  ont  été  préparés 
dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus.  —  Dans  la  séance 
publique  du  45  brumaire  an  VII,  le  Directeur  Trusson  fait  la 
démonstration  des  substances  exposées  pour  la  confection  de  la 
thériaque,  l'historique  de  cet  électuaire  et  en  même  temps  celui 
de  l'eau  de  Mélisse  des  Carmes,  dont  la  formule  a  été  déposée 
par  les  propriétaires  entre  les  mains  du  directeur  de  l'École, 
pour  qu'elle  soit  préparée  publiquement.  Plus  loin,  dans  le 
numéro  du  15  messidor  an  VU,  nous  trouvons  l'annonce  et  la 
mise  en  vente  de  ces  préparations. 

Quelques  autres  documents  de  nos  archives,  se  rapportent 
encore  à  cette  période.  En  Tan  X,  le  Ministre  de  l'intérieur 
Chaptal  écrit  à  plusieurs  reprises  à  la  Société,  pour  lui  deman- 
der s'il  ne  conviendrait  pas  d'adopter  dans  les  pharmacies  la 
nomenclature  des  poids  métriques  fixée  par  la  loi  du  18  germi- 
nal an  III,  de  préférence  à  la  traduction  permise  par  l'arrêté 
des  Consuls  du  13  brumaire  an  IX;  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
que  Von  convint  d'adopter  pour  l'usage  particulier  des  pharma- 
cies des  poids  d'une  seule  forme,  en  choisissant  la  forme  qui 
peut  le  moins  donner  lieu  aux  méprises. 

La  Société  parait  assez  perplexe  à  ce  sujet  :  elle  hésite  d'abord  à 
donner  une  réponse;  le  Ministre  doit  revenir  plusieurs  fois  à  la 
chargé;  puis  elle  ne  répond  qu'indirectement  aux  questions  po- 
sées; enfin,  dans  ses  observations  au  Ministre,  elle  remet  à  l'avenir 
une  réforme  que  le  gouvernement  avait  à  cœur  de  mettre  immé- 
diatement à  exécution.  On  prévoit  dors  et  déjà  que  bien  des  diffi- 
cultés et  des  obstacles  seront  élevés,  par  une  prudence  par 
trop  timide,  à  l'introduction  d'un  système  aussi  simple  que 
rationeJ.  Pour  le  moment  la  question  reste  en  suspens,  et  nous 
la  retrouverons  plusieurs  années  après  toute  entière  et  non 
résolue  en  nous  occupant  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  question  du  Codex.  La  Société 
s'était  évidemment  préoccupée  de  la  rédaction  de  la  nouvelle 
pharmacopée  nationale,  puisqu'un  de  ses  correspondants, 
Dubuc,  pharmacien  à  Rouen,  lui  envoie  des  notes  àcette  inten- 
tion. Mais  ce  n'est,  on  le  sait,  que  bien  plus  tard,  en  1818,  que  le 
désir  de  ht  société  se  réalise  par  In  publication  d'une  édition 
nouvelle. 
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Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  retiré  des  docu- 
ments de  nos  archives.  Ils  laissent  bien  des  lacunes,  et 
nous  le  regrettons  vivement.  Ils  nous  permettent  cependant  de 
nous  faire  une  idée  suffisamment  exacte  de  ce  qu'a  été  la  société 
libre  des  pharmaciens  de  Paris. 

Sous  un  autre  nom,  c'est  la  continuation  de  l'ancien  collège 
avec  ses  formes  et  ses  anciennes  traditions.  C'est  le  même  per- 
sonnel, c'est-à-dire  le  corps  entier  des  pharmaciens;  ce  sont 
les  mômes  relations  avec  l'École,  les  mêmes  cours,  les  mêmes 
examens.  Aussi  voyons-nous  à  chaque  instant  reparaître  la 
dénomination  de  Collège  de  pharmacie.  Trusson,  dans  sa  note 
sur  le  mode  de  réception  des  candidats,  emploie  exactement  les 
anciens  termes.  Le  compte  rendu  de  la  séance  publique  du  19  bru- 
maire 18....,  rapportée  par  les  Annales  de  chimie,  est  dite  séance 
du  Collège  de  pharmacie,  et  dans  cette  réunion  le  Ministre  de 
Pintérieur  Chaptal  a  pu  prononcer  ces  paroles  :  «  Nos  neveux 
verseront  peut-être  quelques  larmes  sur  les  ruines  de  ces  divers 
monuments  de  génie  des  siècles  ;  mais  avec  quel  étonnement 
leurs  regards  ne  se  porte-rontils  pas  sur  le  Collège  de  pharmacie 
de  Paris,  seul  resté  debout  au  milieu  de  ces  ruines,  seul  ayant 
conservé  ses  formes,  son  organisation  et  ses  professeurs»  (1). 

Est-ce  à  dire  que  l'esprit  moderne  n'ait  pas  soufflé  sur  ce 
monument  du  passé,  et  que  la  disparition  des  anciens  pri- 
vlèges,  des  maîtrises  et  des  corporations  n'ait  point  porté  ses 
fruits  ?  Évidemment,  sous  les  formes  anciennes,  nous  sentons 
un  souffle  nouveau,  a  La  science,  dit  Trusson  dans  son  discours 
d'ouverture,  est  devenue,  comme  la  liberté,  le  patrimoine  de 
tous,  et  dans  une  âme  généreuse  et  vraiment  républicaine, 
l'égoïsme  du  savoir  ne  peut  pas  être  plus  permis  que  Pégoïsme 
du  cœur.  »  Aussi,  plus  de  ces  barrières  qui  renfermaient  dans 
un  cercle  étroit  les  anciennes  corporations.  La  société  est  une 
société  libre,  où  circule  librement  Pair  et  la  lumière.  Par  ses 
correspondants,  elle  s'ouvre  largement  aux  représentants  de 
toutes  les  parties  de  la  France  et  de  Pétranger;  par  ses  associés 
libres,  elle  appelle  à  elle  toutes  les  lumières;  par  son  journal, 
elle  se  met  en  conctact  avec  le  grand  public.  Elle  retient  du 

(1)  Annales  de  chimie,  40,  p.  222. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  101  — 

passé  les  traditions,  les  fruits  d'une  longue  expérience;-  mais 
au  fond  le  passé  est  bien  mort,  et  c'est  vers  l'avenir  qu'elle 
tourne  ses  regards.  C'est  là  l'intérêt  de  cette  période  intermé- 
diaire; c'est  par  là  qu'elle  a  pu  résister  aux  modifications  radi- 
cales introduites  par  la  loi  de  Germinal  an  XI  dans  la  consti- 
tution des  Écoles  de  Pharmacie  et  se  continuer  jusqu'à  nos 
jours  par  la  société  de  Pharmacie  de  Paris. 

L'élude  de  celte  nouvelle  période  fera  l'objet  d'une  commu- 
nication ultérieure. 


Pipette  automatique  de  Limousin. 

Cet  instrument  a  pour  but  de  rem- 
placer les  pipeties  ordinaires  qui  fonc- 
tionnent par  une  succion  du  liquide 
opérée  avec  la  bouche. 

Dans  bien  des  cas,  il  est  dangereux, 

ou    tout  au  moins  désagréable,   avec 

certains  liquides,  acide  cyanhydrique, 

brome,  ammoniaque,  etc.,  de  pratiquer 

l'aspiration  avec  la  bouche,  et  de  plus,  il 

est  à  peu  près  impossible  à  l'opérateur  de  suivre  sur 

l'échelle  graduée  le  mouvement   ascensionnel    du 

liquide,  en  même  temps  qu'il  maintient  l'extrémité 

supérieure  de  l'instrument  avec  ses  lèvres. 

La  pipette,  figurée  ci-contre,  est,  comme  on  le  voit, 
terminée  par  une  ampoule  en  caoutchouc  percée  aux 
deux  bouts  et  hermétiquement  fixée  par  le  bas  et  par 
je  haut. 

L'extrémité  de  l'instrument  porte  un  trou  d'air  qui 
peut  alternativement  être  ouvert  ou  fermé  par  l'index 
de  la  main  qui  tient  l'appareil. 

La  tige  de  la  pipette  porte  un  second  trou  dans  la 
partie  qui  est  recouverte  par  la  poire  en  caoutchouc. 
11  a  pour  eflet  de  permettre  de  chasser  le  liquide  par  la  pression 
exercée  sur  la  poire  quand  on  a  obturé  l'orifice  supérieur  du 
tube, 
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Pour  faire  fonctionner  cette  pipette,  on  ferme  avec  l'index  le 
haut  de  l'instrument,  et,  après  avoir  comprimé  la  poire,  on 
plonge  le  bec  effilé  dans  le  liquide.  Dès  qu'on  décomprime  l'am- 
poule en  caoutchouc,  on  voit  le  liquide  s'introduire  dans  la 
partie  graduée,  et  on  suit  avec  la  plus  grande  facilité  la  marche 
ascensionnelle. 

Cette  disposition  permet  défaire  une  nouvelle  prise  de  liquide 
quand  Faction  aspirante  de  la  poire  a  cessé  de  se  produire.  11 
suffit  pour  cela  de  laisser  pénétrer  l'air  dans  l'instrument,  en 
enlevant  l'index  qui  bouche  le  trou  d'air,  et  de  comprimer  de 
nouveau  la  poire  pour  obtenir  une  seconde  introduction  du 
liquide  dès  qu'on  a  replacé  le  pouce  sur  l'orifice.  On  peut  réi- 
térer cette  manœuvre  autant  de  fois  qu'on  le  veut  pour  remplir 
totalement  le  récipient  de  la  pipette,  si  on  le  juge  nécessaire. 

Cet  instrument  étant  terminé  à  sa  partie  inférieure  par  un 
tube  capillaire  du  diamètre  de  3  millimètres,  comme  les  compte- 
gouttes  de  précision  de  Lebaigue,  on  comprend  qu'on  peut  en 
même  temps  les  faire  fonctionner  comme  compte-gouttes,  et 
par  conséquent  l'utiliser  pour  les  analyses  chimiques  avec  les 
liqueurs  titrées,  puisque  chaque  goutte  correspond  rigoureuse- 
ment à  cinq  centigrammes  d'eau  distillée  ou  à  deux  des  subdi- 
vision de  l'échelle  graduée,  correspondant  à  un  dixième  de 
centimètre  cube. 


Filtre  de  Dufour,  pharmacien  à  Orléans,  présenté 
par  M.  Limoosir. 

Appareil  à  filtration  rapide.  —  Le  filtre  que  M.  Dufour  m'a 
chargé  de  vous  présenter,  repose  sur  le  principe  de  la  filtration 
de  bas  en  haut.  11  agit  sous  l'influence  de  la  pression  exercée 
par  la  différence  de  niveau  du  liquide  dans  le  tube  et  dans  la 
cuvette.  Cette  pression  peut  être  augmentée  en  donnant  au 
tube  une  plus  grande  hauteur,  qui  n'a  de  limite  que  celle  qui 
résulte  de  la  résistance  du  filtre  et  la  solidité  de  l'appareil. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  recours  à  la  filtration  pour 
n'importe  quelle  industrie,  savent  d'une  façon  générale  coin- 
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bien  celte  opération  est  parfois  longue  et  difficile,  particulière- 
ment quand  la  substance  à  filtrer  contient  en  suspension  d'a3sez 
fortes  proportions  de  matières  solides. 

Dans  presque  tous  les  appareils  en  usage  jusqu'à  ce  jour  la 
filtration  s'opère  de  bas  en  haut,  les  parties  solides  se  déposent 
sur  les  parois  du  filtre,  entravent  l'opération  et  souvent  l'arrê- 
tent complètement. 

L'appareil  imaginé  par  M.  Dufour  a  pour  but  de  remédier  à 
cet  inconvénient.  Par  sa  disposition,  les  matières  solides  se 
déposent,  non  plus  sur  le  filtre,  mais  au  fond  de  la  cuvette. 


T 


Elli-s  n'apportent  plus  d'obstacle  à  la  filtration,  et  comme  le 
liquide  est  poussé  par  son  propre  poids  au  travers  de  la  sub- 
stance filtrante,  l'opération  s'effectue  très  rapidement. 

Ce  filtre  a  l'avantage  d'être   économique,  parce  qu'il  ne 
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nécessite  que  des  rondelles  de  papier  ou  de  molleton  qu'on 
peut  tailler  soi-même. 

La  rondelle  de  molleton  étant  maintenue  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'appareil  par  une  grille,  les  mailles  du  tissu  ne  peu- 
vent se  distendre  comme  il  arrive  toujours  avec  la  chausse  ou 
avec  Tétamine  disposée  sur  un  carré  de  bois.  Il  est  facile  de 
vérifier  le  fait  en  supprimant  la  grille;  on  voit  alors  que  la  fil- 
tration  est  plus  rapide,  mais  que  le  liquide  obtenu  est  moins 
limpide. 

Voici  comment  fonctionne  l'instrument  dont  la  figure  ci- 
dessus  montre  la  disposition. 

On  fixe  le  tube  muni  de  son  entonnoir  à  la  cuvette,  puis 
on  pose  l'appareil  sur  les  deux  fourches  servant  de  support. 

La  cuvette  étant  placée  horizontalement,  on  dévisse  les 
écrous,  et  on  les  sort  des  échancrures  pratiquées  dans  l'appareil. 

On  dispose  le  papier  ou  le  molleton  entre  la  cuvette  et  le 
disque  muni  de  la  petite  grille  en  métal  inoxydable,  en  ayant 
soin  de  tourner  le  bec  du  disque  du  côté  de  la  petite  échan- 
crure  qui  se  trouve  près  du  bord  de  la  cuvette. 

On  remet  alors  les  écrous  en  les  serrant  progressivement. 

Il  suffit  alors  de  verser  le  liquide  à  filtrer  dans  l'entonnoir  et 
on  le  voit  aussitôt  s'écouler  limpide  par  le  bec  de  l'instrument. 

Lorsque  le  liquide  est  arrivé  à  la  même  hauteur  dans  le  tube 
et  dans  la  cuvette  la  filtration  s'arrête;  pour  la  terminer  il  suffit 
de  renverser  la  cuvette  en  la  faisant  basculer  sur  elle-même. 


INDUSTRIE 


Sur  l'utilisation  des  résidus  de  fabrique;  par  M.  G.Vin- 
cent. -.—  A  la  suite  du  rapport  de  M.  F.  Leblanc,  la  Société 
d'encouragement  a  décerné  à  M.  C.  Vincent  le  prix  de  1000  fr. 
pour  l'utilisation  des  résidus  de  fabrique. 

Les  vinasses  constituent  le  produit  obtenu  lorsque,  après 
avoir  fait  fermenter  les  mélasses  des  sucreries,  on  soumet  le 
liquide  provenant  de  relte  fermentation  à  la  distillation,  pour 
en  retirer  l'alcool. 
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A  l'ancien  traitement,  qui  consistait  (après  concentration  et 
dessiccation)  à  calciner  les  matières  sur  la  sole  d'un  four  à 
réverbère  spécial  pour  obtenir  le  salin  des  betteraves,  M.  Vin- 
cent (Camille)  a  substitué  une  décomposition  en  vase  clos,  soit 
une  véritable  distillation,  permettant  de  recueillir  et  de  con- 
denser des  produits  qui,  autrefois,  étaient  perdus,  parce  qu'ils 
se  trouvaient  brûlés  ou  entraînés,  avec  les  gaz  de  la  combus- 
tion, dans  la  cheminée  et  dispersés  dans  l'atmosphère. 

Les  vinasses,  concentrées  d'abord  à  l'air  libre,  sont  coulées 
ensuite  dans  des  cornues  en  fonte,  et  donnent  un  salin  plus 
facile  à  lessiver  et  plus  riche  en  carbonate  de  potasse  que  celui 
qu'on  obtenait,  antérieurement,  dans  les  fours  à  réverbère. 

Les  corps  gazeux,  ou  en  vapeurs,  ayant  été  dirigés  dans  des 
appareils  réfrigérants,  donnent  lieu  a  des  produits  de  conden- 
sation très  complexes,  tandis  que  les  gaz,  relativement  perma- 
nents, et  qui  sont  combustibles,  sont  dirigés  sous  les  grilles  des 
foyers  qui  chauffent  les  cornues  et  servent,  par  conséquent,  à 
alimenter  la  combustion. 

Dans  l'eau  ammoniacale  et  le  goudron  condensés,  M.  Vin- 
cent a  constaté  la  présence  du  carbonate,  du  sulfhydrate  et  du 
cyanhydrate  d'ammoniaque,  celle  de  l'esprit  de  bois  (ou  alcool 
méthylique),  des  sels  à  base  de  triméthylamine  (sorte  d'ammo- 
niaque composée);  enfin  des  sels  contenant  les  principaux 
acides  de  la  série  grasse. 

Le  procédé  de  M.  Vincent  permet  d'extraire  journellement, 
comme  produits  accessoires  autrefois  perdus  (et  aujourd'hui 
rémunérateurs)  de  90,000  kilogrammes  de  mélasse,  1 ,600  kilo- 
grammes de  sulfate  d'ammoniaque,  100  kilogrammes  d'alcool  ' 
méthylique  et  1,800  kilogrammes  d'eaux  mères  concentrées 
de  sels  de  triméthylamine.  Ajoutons  qu'on  obtient,  en  outre, 
5,000  kilogrammes  de  goudron  fournissant  360  kilogrammes 
d'huiles,  200  kilogrammes  d'eaux  ammoniacales  et  1,600  kilo- 
grammes de  brai. 

Le  chlorhydrate  de  triméthylamine,  chauffé  à  305%  peut 
fournir  de  l'ammoniaque  ordinaire  condensa ble  et  du  chlorure 
de  méthyle,  ou  et  lier  jnéthylchlorhydrique,  l'un  des  produits 
découverts  par  MM.  Dumas  et  Péligot  dans  leurs  recherches 
sur  l'esprit  de  bois. 
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Le  chlorure  de  méthyle  (préparé  aujourd'hui  industrielle- 
ment par  les  procédés  de  M.  Vincent)  est  un  gaz  qui  n'est  liqué- 
fiable, à  la  pression  ordinaire,  qu'à  la  température  de  24* 
au-dessous  du  zéro.  A  la  température  de  -f-  15*,  il  suffit  d'une 
pression  de  4  atmosphères  pour  le  liquéfier. 

L'installation  d'appareils,  effectuée  par  M.  Vincent  dans 
l'usine  de  M.  Brigonnet,  à  Saint-Denis,  donne  par  jour,  sans 
difficultés,  800  kilogrammes  de  chlorure  de  méthyle  commer- 
cial et  sous  forme  transportable.  Ce  chlorure,  industriellement 
purifié,  est  chimiquement  pur.  Liquéfié  par  la  pression,  il  peut 
être  utilisé  pour  la  production  du  froid  lorsqu'on  le  fait 
repasser  de  l'état  liquide  à  l'état  gazeux.  Si  l'on  active  l'éva- 
poration  du  liquide  par  une  injection  d'air  sec,  la  température 
de  la  partie  restée  liquide  peut  s'abaisser  jusqu'à  — 55*  au-des- 
sous de  zéro.  Les  applications  frigorifiques  du  chlorure  de 
méthyle  ne  sont  pas  les  plus  importantes.  Le  chlorure  de 
méthyle  peut  intervenir  avec  succès  pour  la  production  des 
matières  colorantes  artificielles  dérivées  de  l'aniline. 

Pour  obtenir  la  diméthylaniline,  point  de  départ  de 
matières  colorantes,  M.  Vincent  utilise  la  réaction  graduée  du 
chlorure  de  méthyle  sur  l'aniline,  opérée  dans  un  autoclave, 
à  une  pression  déterminée,  qui  ne  doit  pas  dépasser  10  atmo- 
sphères. 

Le  chlorure  de  méthyle  s'écoule  d'un  récipient  métallique, 
où  il  a  été  amené  à  l'état  liquide  par  la  compression;  il  arrive, 
peu  à  peu,  au  contact  de  l'aniline,  dans  l'autoclave,  pour  pro- 
duire la  déméthylaniline,  presque  complètement  exempte  de 
monométhylaniline,  circonstance  qui  la  fait  préférer  par 
plusieurs  fabricants  à  ladiméthylaniline  préparée  par  d'autres 
procédés.  Le  rendement  est,  d'ailleurs,  supérieur  dans  le  mode 
opératoire  de  M.  Vincent. 

Les  eaux  mères  incristallisables  qui  ont  fourni,  à  l'usine  de 
Cou  ni  ère,  le  sulfate  d'ammoniaque  en  troisième  cristallisation, 
sont  traitées  par  un  lait  de  chaux  et  décomposées  ;  on  recueille 
et  on  condense  dans  l'eau  les  gaz  alcalins,  qui  con tiennent  des 
méthy lamines  et  qui  peuvent  être  livrés  au  commerce.  Les 
produits  gazeux  sont  convertis  en  chlorhydrates,  en  passant 
dans  l'acide  chlorhydrique.  Les  liquides  purifiés  de  sulfate 
sont   évaporés,  et,  lorsque  le  thermomètre   marque  150°,  ils 
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sont  mis  dans  des  pipes  en  fer  et  expédies  à  l'usine  de  Saint- 
Denis,  pour  préparer  le  chlorure  de  méthyle  et  ses  dérivés. 

Le  liquide  contenant  le  chlorhydrate  de  méthylauiine  est 
chauffé,  à  Saint-Denis,  dans  des  chaudières  closes.  Lorsqu'on  a 
atteint  260*  environ,  il  se  dégage  du  chlorure  de  méthyle 
gazeux  et  de  la  triméthylamine  libre.  En  continuant  à  chauffer 
jusqu'à  320*,  tout  est  sublimé,  et  on  a  un  mélange  d'ammo- 
niaque, le  triméthylainiue  et  de  chlorure  de  méthyle.  On 
dirige  les  produits  dans  l'acide  chlorhydrique  et  le  gaz  de 
chlorure  de  méthyle  est  lavé  à  l'eau,  purifié  par  une  lessive 
alcaline  et  recueilli  dans  un  gazomètre  sur  l'eau.  La  dissolu- 
tion de  chlorhydrate  de  triméthylamine  et  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  évaporée,  fournit,  par  cristallisation,  du  sel 
ammoniac,  qui  est  vendu.  L'eau  mère  rentre  dans  la  fabri- 
cation. 

Le  chlorure  de  méthyle  gazeux,  parfaitement  purifié,  des- 
séché sur  le  chlorure  de  calcium,  se  rend  à  la  pompe,  qui 
l'aspire  et  le  comprime  ensuite,  de  façon  à  le  liquéfier.  Le 
liquide  est,  alors,  emmaganisé  dans  des  réservoirs  à  parois 
métalliques  très  résistantes,  munis  de  robinets  d'écoulement 
spéciaux.  Ces  réservoirs  sont  tarés  sur  une  bascule  et  l'intro- 
duction du  liquide  cesse  lorsque  la  masse  de  ce  liquide  a  atteint 
60  kilogrammes. 

On  se  sert  de  ces  récipients  pour  les  réactions  dans  l'usine, 
ou  on  les  expédie  au  dehors  aux  fabricants  de  diméthylaniline 
qui  en  réclament^  à  Genève  et  à  Baie  par  exemple. 

M.  Vincent  a  trouvé  une  application  nouvelle  du  chlorure 
de  méthyle,  parfaitement  purifié,  consistant  dans  l'extraction 
des  parfums  des  végétaux.  Le  chlorure  de  méthyle  dissout,  en 
effet,  des  huiles  essentielles  et  les  abandonne  ensuite  par  l'éva- 
poration,  en  conservant  à  leur  odeur  toute  leur  suavité.  On 
obtient  ainsi,  du  néroli,  les  parfums  du  jasmin,  de  la  rose,  à 
un  état  bien  préférable  à  celui  que  fournit  la  distillation  avec 
la  vapeur  d'eau  ;  on  peut  même,  par  ce  procédé,  obtenir  les 
parfums  qui,  trop  altérables,  ne  peuvent  être  obtenus  par  dis- 
tillation et  ne  sont  recueillis  que  par  Tenfleurage,  c'est-à-dire 
par  dissolution  à  froid  dans  la  graisse.  Tels  sont  ceux  du  jasmin 
et  de  la  violette. 
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L'emploi  de  ce  procédé,  rendu  industriel  en  ce  moment, 
peut,  dans  beaucoup  de  cas,  augmenter  de  25  p.  100  le  rende- 
ment fourni  par  les  anciens  procédés. 

M.  Massignon  applique  ce  procédé  à  Cannes. 

En  résumé,  la  production  du  chlorure  de  méthyle  en 
grand  a  déjà  reçu,  entre  les  mains  de  l'auteur,  trois  appli- 
cations industrielles  importantes  :  1*  la  fabrication  des  pro- 
duits méthylés  pour  l'obtention  de  couleurs  dérivées  de  l'ani- 
line; 2*  la  production  du  froid;  3*  l'extraction  des  parfums. 


Analyse  du  savon  Hudson;   par  M.  Jay.   —  L'essai  a 

donné  : 

Bau 33,76 

Acides  gras 10,98 

Soude  combinée  (NaO) 0,97 

Carbonate  de  soude.  .  .     47,58  (NaQCo») 

99,29 
Traces  de  chlorures  et  sulfates. 

(Labor.  du  minist.  de  Vagr.  el  du  comm.) 


VARIÉTÉS 


Pharmacie   militaire.  —  Ont  été  nommés  au  grade  de  pharmacien 
aide-major  de  deuxième  classe  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  : 
Dexam,  Pruliôre,  Pe -catte,  Naline,  Gambier,  Gallard. 


NÉCROLOGIE 


JACQUES  PERSONNE. 

Notre  bien  cher  confrère,  Jacques  Personne,  est  mort  subite- 
ment le  samedi  11  décembre.  Il  a  travaillé  jusqu'à  sa  dernière 
heure,  car  la  veille  au  soir  il  lisait  au  conseil  de  Salubrité  de 
nombreux  rapports.  Sa  mort  est  une  très  grande  perte  pour  la 
science,  pour  les  diverses  sociétés  auxquelles  il  appartenait,  et 
pour  ses  nombreux  ainis  et  élèves,  qui  trouvaient  toujours  en . 
lui  l'affection  la  plus  sincère  et  les  conseil»  le»  plus  utiles. 
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Voici  les  paroles  prononcées,  au  nom  de  l'École  supérieure 
de  Pharmacie  de  Paris,  par  M.  Jungfleisch  : 

Discours  proramcé  aux  obsèques  de  M.  J.  Pbrsonhi; 
par  M.  Jungfleisch. 

Messieurs, 

L'École  supérieure  de  Pharmacie  m'a  créé  le  douloureux 
devoir  de  venir  exprimer  ici  en  son  nom,  les  regrets  cruels  que 
lui  cause  la  perte  qu'elle  vient  de  faire.  Ce  devoir,  je  vais  essayer 
de  l'accomplir,  mais  la  place  que  Personne  occupait  parmi  nous 
était  frop  considérable,  les  services  qu'il  rendait  à  notre  ensei- 
gnement trop  appréciés,  pour  que  le  malheur  qui  nous  frappe 
ne  soit  pas  ressenti  avec  plus  de  vivacité  que  je  ne  saurais  le 
dire. 

Depuis  plus  de  quarante  années  en  effet,  Personne  n'a  pas 
cessé  d'appartenir  à  l'École  de  Pharmacie.  Il  y  avait  conquis 
peu  à  peu  une  situation  si  parfaitement  appropriée  à  ses  qualités 
personnelles  et  à  son  caractère  ;  il  y  avait  acquis  par  sa  longue 
pratique  du  laboratoire  une  telle  autorité  dans  un  rôle  qui  ne 
saurait  s'improviser,  que  la  fardeau  abandonné  par  lui  sera 
bien  lourd  pour  d'autres  épaules. 

L'existence  de  l'homme  excellent  auquel  nous  venons  adresser 
ici  un  dernier  adieu,  est  de  celles  qui  peuvent  être  résumées  en 
quelques  mots.  La  vie  de  Personne  a  été  faite  toute  entière  de 
travail  opiniâtre  et  de  modestie.  Notre  collègue  était,  en  effet, 
comme  on  dit  quelquefois,  fils  de  ses  œuvres.  Ce  qu'il  était 
devenu,  il  ne  le  devait  qu'à  lui-même. 

Le  père  de  M.  Personne  exerçait,  dans  un  bourg  de  la  Côte- 
d'Or,  une  petite  industrie  :  il  avait  construit  un  tour  à  chaux 
qu'il  conduisait  lui  même.  S'étant  aventuré  un  jour  sur  la  partie 
supérieure  de  la  masse  calcaire,  celle-ci  s'effondra,  engloutis- 
sant avec  le  père,  tout  le  présent  et  tout  l'avenir  de  la  jeune 
famille.  L'aîné  des  trois  orphelins  que  laissait  le  pauvre  chau- 
fournier est  celui  que  l'Académie  de  médecine,  le  Conseil 
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d'hygiène  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  la  Société 
chimique,  la  Société  d'Encouragement,  le  corps  des  Pharmaciens 
des  hôpitaux  de  Pa/is  et  de  nombreux  savants  ont  voulu  accom- 
pagner ici  :  c'est  celui  auquel  ils  viennent  payer  avec  nous  un 
juste  tribut  d'hommages  et  de  regrets. 

Ce  rapprochement  suffit,  je  pense,  pour  montrer  ce  qu'il  a 
fallu  d'énergie,  de  labeur,  de  volonté,  et  j'ajoute  d'honorabilité, 
pour  parcourir  le  chemin  qui  sépare  une  telle  fin  d'un  aussi 
modeste  point  de  départ. 

Devenu  chef  de  famille  à  un  âge  où  l'on  comprend  peu  d'or- 
dinaire les  austères  devoirs  de  cette  situation,  Personne  prit  à 
cœur  le  rôle  qui  lui  était  échu,  et  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  son 
dernier  jour.  Très  jeune  encore,  il  dut  assumer  sa  part  des 
charges  de  la  famille;  et,  un  peu  par  hasard,  beaucoup  par 
nécessité,  il  entra  dans  l'officine  du  petit  pays  qu'il  habitait. 
Ce  fait  'devait  décider  de  son  existence  toute  entière.  C'est  là, 
en  effet  que,  comme  tant  d'autres  qui  ont  appris  aux  savants  à 
honorer  leurs  noms  en  môme  temps  que  leurs  découvertes,  il  a 
puisé  à  la  fois  le  goût  de  la  science  et  l'habitude  du  travail. 

Son  stage  terminé,  il  vint  à  Paris  afin  d'y  conquérir  le  diplôme 
de  pharmacien.  Des  difficultés  l'y  attendaient;  difficultés  insur- 
montables pour  d'autres  moins  bien  trempés  que  lui.  Tout 
d'abord,  sans  ressources  d'aucune  sorte,  il  lui  fallut  reprendre, 
par  la  base,  une  instruction  que  les  circonstances  avaient 
rendue  tout  à  fait  insuffisante.  La  nécessité  lui  fut  bonne  con- 
seillère. Il  donna  des  leçons,  fit  des  conférences  à  ses  condis- 
ciples, à  peine  plus  riches  d'argent  que  lui,  mais  plus  pauvres 
de  volonté,  et  en  s'eflorçant  d'instruire  les  autres,  il  s'instruisit 
lui-môme. 

Un  tel  effort  ne  devait  pas  rester  inutile.  Interne  en  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris,  et  lauréat  de.l'École  de  pharmacie  en 
1839,  il  devenait,  quatre  ans  après,  préparateur  des  cours  à 
la  môme  École,  et  en  1843,  il  était  nommé,  au  concours,  phar  - 
macien  des  hôpitaux. 

Le  plus  difficile,  peut-être,  était  fait.  C'est  à  partir  de 
cette  époque  que  M.  Personne  put  consacrer  aux  recherches 
de  laboratoire  le  temps  que  son  service  d'hôpital  et  la  pré- 
paration des  cours  n'absorbaient  pas.  C'est  quelques  années 
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après  qu'il    se   constitua,  par   une    union    heureuse,    celte 
famille  dont  nous  ne  pouvons  aujourd'hui  que  partager  la  dou- 
leur, et  qui  fut,  dès  lors,  la  consolation  en  même  temps  que  la 
préoccupation  constante  de  sa  vie. 

Il  ne  me  semble  pas  possible  de  parler  ici,  comme  il  con- 
viendra de  le  faire  ailleurs,  des  travaux  scientifiques  de  M.  Per- 
sonne. Les  réunir,  et  contribuer  à  les  faire  apprécier,  ce  sont 
là  des  devoirs  auxquels  on  ne  se  soustraira  pas.  Mais  dans  la 
douloureuse  circonstance  où  nous  sommes,  je  veux  me  borner 
à  rappeler  qu'à  côté  d'une  série  considérable  de  mémoires  des 
plus 'intéressants,  et  spécialement  appliqués  à  des  sujets  de 
pratique  pharmaceutique,    Personne  a    publié  de   nombreux 
travaux  de  chimie  pure  et  de  chimie  physiologique.  Je  citerai 
seulement:  des  recherches  sur  les  oxydes  du  manganèse,  sur  le 
lupulin,  sur  le  chanvre  indien,  sur  l'application  du  phos- 
phore rouge  à  la  préparation  des  hydracides  et  des  éthers, 
application  qui  est  utilisée  aujourd'hui  par  l'industrie  ;  des 
expériences  fort  intéressantes  sur  la  recherche  du  mercure 
dans  le  lait  et  en  toxicologie,  sur  l'iodure  d'amidon,  sur  le 
chloroforme    et   son  altération,    sur   l'emploi    de    l'essence 
de  térébenthine  comme  antidote  du  phosphore,  travail  qui,  en 
présence  des  si  nombreux  empoisonnements  que  cause  le  phos- 
phore, peut  être  considéré  comme  un  véritable  service  rendu 
à  r humanité.  Enfin,  pour  abréger,  je  ne  citerai  plus  qu'une 
longue  série  de  recherches  relatives  à  l'hydrate  de  chloral, 
recherches  dont  l'intérêt  théorique  ne  le  cède  en  rien  à  l'impor- 
tance des  applications  ;  ce  travail  mérita  à  notre  collègue  le 
prix  Barbier,  que  lui  décerna  l'Académie  des  sciences. 

Il  faut  bien  l'avouer,  la  reconnaissance  de  tous  ne  vint  pas 
trouver  le  modeste  savant  que  nous  regrettons,  aussi  vite  que 
ses  mérites  auraient  pu  le  lui  .faire  espérer.  Pendant  longtemps, 
il  eut  à  ressentir  les  conséquences  de  ses  comencemments  diffi- 
ciles, et  c'est  à  un  âge  où  l'on  récolte  d'habitude,  qu'il  dût 
semer  encore. 

C'est  en  1868,  seulement,  que  lui  vint  la  première  récom- 
pense digne  d'un  pareil  labeur.  Il  fut  nommé  chef  des  travaux 
chimiques  et  pharmaceutiques  à  l'École  de  pharmacie.  Cette 
épo  iue  semble  avoir  été  pour  lui  le  point  de  départ  des  années 
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meilleures.  Peu  de  temps  après,  l'Académie  de  médecine, 
appréciant  à  sa  juste  valeur  ce  travailleur  infatigable,  appelait 
Personne  dans  son  sein,  et  mettait  ainsi  en  évidence  celui  qu'une 
mo<le*lie  trop  grande  avait,  autant  que  les  circonstances,  main- 
tenu dans  l'ombre. 

Presque  en  même  temps,  il  était  appelé  à  faire  partie  du  Conseil 
de  salubrité.  Enfin  un  cours  d'analyse  chimique  ayant  été  crée 
à  l'Ecole,  notre  regretté  collègue  en  fut  chargé  :  ce  choix  avait 
été  ratifié  longtemps  à  l'avance  par  l'opinion  générale.  La  trans- 
formation de  ce  cours  en  une  chaire  a  été,  hélas  !  le  rêve  de  ses 
derniers  jours.  Après  qu'il  eut  gagné  tout  le  monde  à  sa  cause, 
qui  est  aussi  la  nôtre,  la  mort  cruelle  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  la  voir  triompher,  et  il  ne  put  recevoir  Tune  des  récompenses 
qu'il  ambitionnait  le  plus. 

Pendant  son  long  séjour  à  l'Ecole  de  pharmacie  et  dans  les 
hôpitaux,  Personne  a  formé  de  nombreuses  générations  d'élèves. 
Il  a  été  le  maître  de  la  plupart  des  pharmaciens  de  France. 
C'est  ainsi  que  tous  nous  avons  appris  à  le  connaître  et  à 
l'estimer.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  créé  une  véritable  légion  d'amis 
respectueux  et  reconnaissants,  dont  j'aurais  voulu  pouvoir  ex- 
primer plus  dignement  les  regrets.  Pour  ses  élèves,  Per- 
sonne possédait  une  qualité  qui  chez  lui  primait  toutes  les 
autres,  et  que  je  veux  rappeler  en  terminant.  Cette  qualité,  il  la 
cachait  soigneusement,  pourrait  on  dire,  sous  des  dehors 
brusques  qui  ne  manquaient  pas  de  surprendre  quelque  peu  les 
nouveaux  venus;  mais  elle  était  trop  forte  pour  ne  pas  éclater 
bientôt,  quoi  qu'il  en  eût,  et  tous  ceux  qui  l'approchaient  ne 
tardaient  pas  à  reconnaître  que  la  bonté  était  encore  sa  vertu 
dominante. 

Je  m'arrête,  messieurs,  et  ne  veux  plus  ajouter  qu'un  mot. 

Une  existence  qui,  après  avoir  été  consacrée  toute  entière  au 
travail,  laisse  à  une  famille  désolée  un  nom  honoré  et  respecté, 
telle  a  été  la  vie  de  l'homme  de  mérite,  aussi  modeste  que  la- 
borieux et  bon,  auquel  nous  sommes  venus  ici  dire  le  dernier 
adieu. 

Le  Gérant  :  Georges  MASSON. 
Paris.    —  Imprimerie  Arnoiu  de  Rivière,  rue  R&cino,  26. 
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Du  mode  d'action  du  Salicylate  de  soude  dans  le  traitement 
du  rhumatisme  articulaire  aigu(suHe)\  par  M.  A.  Vulpian(I). 

Je  viens  de  passer  en  revue  un  certain  nombre  d'hypothèses 
émises  pour  expliquer  le  mode  d'action  du  salicylate  de  soude 
dans  le  traitement  du  rhumatisme  articulaire  aigu.  J'ai  essayé 
de  montrer  qu'aucune  de  ces  hypothèses  ne  répond  à  toutes 
les  données  du  problème.  Peut-on  imaginer  une  autre  suppo- 
sition qui  échappe  aux  objections  que  soulevaient  toutes  celles 
que  nous  avons  examinées.  Il  me  semble  qu'on  peut  répondre 
affirmativement.  Il  suffit  d'admettre  que  le  salicylate  de  soude 
peut,  dans  des  conditions  particulières,  exercer  sur  certains 
éléments  anatomiques  une  influence  spéciale  qu'il  n'exerce 
pas  sur  les  autres. 

Les  éléments  anatomiques  qui  caractérisent  chaque  organe 
diffèrent  les  uns  des  autres  par  leur  constitution  physico-chi- 
mique. C'est  là  une  des  conditions,  la  principale  sans  doute,  de 
la  diversité  de  leurs  propriétés  physiologiques.  C'est  pour  cela 
aussi  qu'ils  sont  affectés  différemment  par  les  substances  solu- 
blés,  médicamenteuses  ou  toxiques,  que  le  sang  leur  conduit. 
Lorsqu'un  poison  est  absorbé,  la  strychnine  par  exemple,  il 
n'est  guère-  possible  d'admettre  qu'elle  ne  pénètre  que  dans 
certains  éléments  anatomiques  spéciaux,  daus  ceux  qui  con- 
courent à  former  la  substance  grise  de  la  moelle  épinière  et 
des  parties  excito-motrices  de  l'encéphale.  A  la  rigueur,  cela 
serait  possible  ;  on  pourrait  dire  que,  justement  à  cause  de  la 
constitution  physico-chimique  particulière  de  ces  élémentst 
certaines  substances  qui  leur  sont  amenées  par  le  sang  peuvent 
y  pénétrer  plus  facilement  et  en  plus  grande  quantité  que  dans 
d'autres    éléments  anatomiques    plus   ou    moins    analogues 
comme  apparences  histologiques,   que   dans  les  cellules  de 
récorce  grise  de  l'encéphale,  par  exemple.  D'où  l'exaltation 
des  propriétés  des  cellules  des  parties  excito-motrices  de  la 

substance  grise  des  centres  nerveux,  et  l'intégrité  relative  des 

■ 

(1)  Jounu  de  pharm.  et  de  chim.  [5],  2,  p*  433;  3,  p.  15. 

Jemm.  de  Pharm.  et  de  CUm.,  5*  ifen,  t.  III.  (Férrier  IBM.)  8 
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phénomènes  de  la  célébration  chez  les  animaux  auxquels  on 
fait  absorber  un  sel  de  strychnine.  Mais  cette  interprétation  ne 
me  parait  pas  acceptable  II  est  extrêmement  probable  que  si 
Ton  faisait  une  analyse  comparée  de  la  substance  grise  de  la 
moelle  épinière  et  de  celle  de  Pécorce  cérébrale,  chez  ces  ani- 
maux, après  avoir  débarrassé  ces  substances  du  sang  qu'elles 
contiennent,  on  ne  trouverait  guère  de  différence  entre  elles 
sous  le  rapport  de  la  quantité  de  strychnine  qui  y  serait  con- 
tenue* Je  suis  loin  de  nier  pourtant  qu'il  puisse  y  avoir  des 
différences  de  cette  sorte;  on  en  constaterait  sans  doute,  si 
Ton  comparait  entre  elles  la  substance  du  foie,  celle  des  reins, 
celle  du  cerveau,  celle  d'un  muscle,  etc.,  chez  un  animal  tué 
par  la  strychnine.  Certaines  analyses  faites  pour  d'autres 
POJ40B&,  pour  le  plomb,  l'arsenic,  etc.,  ont  démontré  que  de 
telles  différences  peuvent  exister,  et,  comme  je  l'indiquais 
tout  à  l'heure,  rien  n'est  plus  facile  à  comprendre  et  à  expli- 
quer, surtout  si  l'on  ajoute  à  ce  que  j'ai  dit  que  non  seulement 
la  substance  4'un  élément  anatomique  peut  opposer  plus  ou 
moins  de  résistance  a  la  pénétration  d'un  agent  toxique  parti- 
culier, mais  qu'encore  elle  peut  retenir  et  axer  moins  facile- 
ment «pie  celle  d'an  autre  élément  anatomique  les  molécules 
de  cet  agent. 

Il  «est  peu  probable  pourtant,  je  le  répète,  que  ce  soit  là, 
d'une  fitçoa  générale,  la  cause  principale  de  la  différence  entre 
les  agents  .toxiques  et  médicamenteux,  sous  le  rapport  des 
effets  physiologiques  qu'ils  produisent. 

Suivant  toute  vraisemblance,  les  agents  toxiques  pénètrent 
dans  tous  les  'éléments  anatomiqnes,  et  si,  pour  la  plupart,  ils 
ne  modifient  tout  d'abord  les  propriétés  physiologiques  .et  le 
mode  «d'activité  que  de  certains  d'entre  eux,  cela  tient  .sur- 
tout à  oe^que,  soit  leur  présence  dans  ces  élément^,  soit  leurs 
combinaisons  plus  ou  moins  passagères  avec  la  substance  orga- 
nisée de  oes  éléments,  y  déterminent  .des  changements  phy- 
siques ou  chimiques  incompatibles  avec  le  jeu  normal  de  Jeurs 
propriétés.  Dans  les  autres  éléments  anatomiques,  en  suppo- 
sant même  qu'ils  absorbent  .une  plus  grande  quantité  de  ces 
agents  toxiques,  les  modifications  produites  dans  la  constitu- 
tion de  leur  substance  organisée,  -quelles  tju^ttes  soient,  ifon- 
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gravent  pas  on  ue  tneubleat  pas,  eu  moins  dès  te  début, 
rejegciee  régulier  et  normal  A*  mode  #ac*àrité  de  ne*  éUk» 
naenfr,  nu  bien  encore  ut  l'eikeient  pas  de  U  même  Caenn. 
G'M  ja,  ce  me  semble,  l'explication  le  vint  acceptable  des 
etfèft  4Û*  électifs  d'un  assez  grand  «ombre  d'agents  toriques  et 
]*ét]#eamentaux. 

Si  ettfe  manière  de  voir  «Bit  l%il*me,  /elle  permet  de  rendue 
compte,  sans  trop  de  difficulté,  4e  l'action  numt*ve  du  eaiicf > 
la*e  de  soude  dans  le  rhumatisme  .articulaire  Aigu  et  dans  Nan- 
ties affections  articulaires.  On  peut  .supposer,  ad  effet,  4a*  ce 
sel  ag^t  d'une  façon  toute  particulière  sur  les  éléments  anato- 
mjques  des  tissus  .articulaires,  <c'eabd<4**£  ■***  seu*  de  eas  éàér 
menés  qui  sont  atteints  en  premier  lieu  dans  une  attaque  .de  rhur 
matisme  ajrtieulaire  aigu  et  dont  l'irritation  inflammatoire  joue 
le  principal  rôle  dans  cette  maladie  (1  )  «La  substance  organisée  et 
vivante  de  ces  éléments  est  modifiée  par  le  salicyiate,  de  tette 
sente  49e  l'irritation  qui  caractérise  l'arthrite  rhumatismale 
ai$uë  n'y  peut  pas  naître,  et  que,  si  elle  y  existe  déjà,  non  «eu» 
lament  son  évolution  est  arrêtée,  mais  encore  eUe  y  disparaît 
a*ec  rapidité. 

émette  fcypotfaèse  a*a  rien  d'inacceptable,  an  principe*;  les 
considérations  générales  que  nous  venons  d'exposer  ne  nous 
paraissent  pas  pouvoir  laisser  de  doutes  À  cet  égard.  Elle  a, 
d'ailleurs,  cette  supériorité  sur  les  outres  «*pàioatio*w  propo- 
sées, de  s'accorder,  $ans  grands  efiorts,  arec  les  enseignements 
divers  de  la  clinique. 

fia  admettant  que  le  eatioylate  4e  soude  agit  d'une  façon 
pnrticmliore,  élective  si  l'on  *eut ,'  sur  fas  «lénuate  anatomîques 


(t)  Je  me  garderai  bien  d'invoquer  en  faveur  de  celte  hypothèse  le  fait 
signalé  par  M.  Blanchier  dans  son  Intéressant  travail  ;  Recherches  expéri- 
mentales sur  faction  physiologique  du  salicyiate  de  soude  (Thèse  de  Paris 
4*79,  jp  é*tj,é  •savok  U  présence  an  aaUcyiate  es  soude. dans  les  «vtiou  a- 
tionsde*  anima»  qu'il  avak  sanmksé  Facttaa  -de -ce  sel.  1*  uehcylMe  de 
sentie,  en  eftt,  comme  II  l'a  «constaté,  passe  dans  'tontes  les  humeurs  de 
féoononrie.  Mon  sentejmnt,  11  l'a  trouvé  dans  4ous  tes  -vrais  produite  de 
aéstéttoB,  mats  41  en  a  -reconnu  te  ptéeenoe  •dans  te  «ee  intestinal  (après 
tojsmsn  iatsa-veineuse),  dans  le  ItenHte  eéphale-rachidleu  et  dans  la  se**» 
site  du  péricarde. 
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des  synoviales  articulaires,  nous  n'avons  pas  voulu  prétendre 
que  cette  localisation  de  l'influence  du  médicament  était  abso- 
lument exclusive.  Si  la  médication  salicylée  guérit  rapidement 
le  rhumatisme  musculaire  aigu,  comme  différents  médecins 
disent  l'avoir  vu,  il  faut  bien  reconnaître  que  le  salicylate 
peut  agir  aussi  sur  les  éléments  musculaires  ou  sur  les  extré- 
mités périphériques  des  nerfs  musculaires;  si  toutefois  le 
rhumatisme  musculaire  qui,  guéri  par  le  salicylate  (certains 
cas  de  lumbago,  de  torticolis,  etc.),  est  bien  une  aftection  péri- 
phérique. S'il  en  est  ainsi,  il  n'y  a  plus  qu'une  question  à  dis- 
cuter, c'est  le  siège  de  l'atteinte  rhumatismale  :  faisceaux 
musculaires,  extrémités  phériphériques  des  nerfs  moteurs,  ou 
des  nerfs  sensitifs,  afin  de  déterminer  quelle  est  la  substance 
organisée  sur  laquelle  porte  l'action  du  médicament. 

Il  n'est  pas  impossible  non  plus  de  se  rendre  compte  des 
cas,  assez  rares  en  somme,  dans  lesquels  des  névralgies  ont  cédé 
à  l'action  du  salicylate  de  soude  (1).  Il  se  peut,  en  effet,  que  dans 
quelques-uns  de  ces  cas,  on  ait  eu  à  traiter  des  névralgies  pro- 
duites par  des  irritations  rhumatismales  des  membranes  des 
centres  nerveux  :  or,  le  salicylate  apaise  parfois  ces  sortes  d'ir- 
ritations. Il  se  peut  aussi  que  ce  sel  agisse  de  la  même  façon, 
mais  bien  plus  exceptionnellement,  sur  les  éléments  nerveux 
eux-mêmes,  lorsqu'ils  sont  affectés  d'irritation  dolorifique.  Il 
n'y  a  rien,  dans  ces  interprétations,  qui  puisse  fournir  une 
objection  bien  sérieuse  contre  notre  hypothèse.  D'ailleurs, 
notons  encore  ici,  comme  pour  le  rhumatisme  musculaire,  que 
nous  n'avons  aucune  notion  précise  sur  le  siège  réel  de  la  souf- 
france organique  qui  se  traduit  par  les  névralgies  dites  rhuma- 
tismales, et  que  nous  sommes  tout  aussi  ignorants,  par  rapport 
au  point  de  départ  et  au  mécanisme  d'un  bon  nombre  d'autres 
névralgies. 

(1)  M.  G.  Sée  a  guéri,  par  le  salicylate  de  soude,  un  certain  nombre  de 
cas  de  névralgie  faciale,  dans  lesquels  les  douleurs  étaient  extrêmement 
rives  et  d'ancienne  date.  J'ai  vu  dans  un  cas  de  ce  genre,  le  salicylate  pro- 
duire de  très  bons  effets.  Les  points  qui,  dans  ce  cas,  restaient  douloureux 
à  la  pression,  même  pendant  les  périodes  de  calme  relatif,  pouvaient  être 
comprimes,  une  fois  l'accès  aigu  terminé,  sans  excitation  de  la  moindre 
douleur. 
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Notre  hypothèse  ne  se  trouve  pas  en  défaut,  lorsqu'il  s'agit 
de  rendre  compte  de  l'impuissance  du  salicylate  de  soude  con- 
tre les  affections  rhumatismales  aiguës  du  cœur,  du  péricarde, 
des  plèvres.  Cette  impuissance,  bien  certainement,  tient  à  la 
différence  entre  l'endocarde,  le  péricarde,  les  plèvres,  d'une 
part,  et  les  synoviales  articulaires,  d'autre  part,  relative* 
ment  à  la  constitution  physico-chimique  de  la  substance 
organisée  des  éléments  anatomiques  de  ces  membranes.  Le  sa- 
licylate de  soude  pénètre  sans  doute  dans  les  éléments  anato- 
miques des  membranes  cardiaques  et  des  plèvres,  comme  dans 
ceux  des  membranes  synoviales  :  mais,  les  modifications  qu'il 
produit  dans  les  premiers  ne  les  mettent  pas  à  l'abri  des  atta- 
ques du  rhumatisme  aigu,  ou  ne  les  aident  pas  à  se  débarrasser 
rapidement  de  ces  attaques  s'ils  sont  déjà  envahis. 

On  explique  aussi  sans  peine,  au  moyen  de  cette  hypothèse, 
pourquoi  le  salicylate  de  soude  produit  souvent  de  bons  effets 
dans  le  traitement  des  accès  aigus  de  goutte  articulaire. Malgré 
la  différence  de  nature  de  la  goutte  et  du  rhumatisme,  il  est 
permis  de  supposer  que  L'altération  irritative  des  éléments  des 
membranes  synoviales  est  à  peu  près  la  même,  ou  au  moins 
peu  dissemblable,  dans  les  accès  aigus  de  l'une  et  de  l'autre  de 
ces  maladies.  S'il  en  est  ainsi,  il  n'est  pas  étonnant  que  l'action 
du  salicylate  sur  ces  altérations  puisse  être  aussi  efficace 
dans  une  de  ces  sortes  de  cas  que  dans  l'autre. 

Pour  le  rhumatisme  scarlatineux  on  peut  raisonner  de  la 
même  manière. 

L'hypothèse  dont  il  s'agit  est-elle  mise  en  échec  par  les 
insuccès  du  salicylate  de  soude  dans  le  traitement  des  exacer- 
bations  aiguës  du  rhumatisme  articulaire  chronique  ?  Je  ne 
le  pense  pas.  Il  est  clair  que  dans  le  rhumatisme  articulaire 
chronique,  les  ezacerbations  aiguës  ou  subaiguës  se  produisent 
dans  des  jointures  déjà  atteintes,  et  l'on  peut  supposer  que  ce 
sont  des  éléments  anatomiques  déjà  altérés  qui  sont  affectés 
d'une  recrudescence  d'irritation.  Evidemment  les  conditions 
ne  sont  plus  les  mêmes  que  dans  le  rhumatisme  articulaire 
aigu.  H  y  a  lieu  de  tenir  compte,  en  outre,  des  diflérences  de 
ténacité,  et,  jusqu'à  un  certain  point,  de  nature  qui  peuvent 
exister  entre  l'irritation  du  rhumatisme  articulaire  chronique 
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et  celle  du  rhumatisme  articulaire  aigu,  car,  sané  de)*,  oft  ne 
pourrait  guère  expliquer  la  rMittMe  qu'opposent  au  salicylate 
de  soude  le»  attaque»  de  rhumatisme  articulaire  chronique 
qui  portent  sur  des  jointure*  prise*  pour  la  première  fois, 

Mais,  dirait-on,  il  parait  y  avoir  une  grande  analogie  entre 
les  exacerhations  aiguës  du  rhumatisme  chronique  et  les  accès 
aigna  d'arthrite  goutteuse  qtfi  surviennent  chez  deé  individu* 
atteints  de  goutte,  et,  par  conséquent,  on  est  entraîné  A  #e 
demander  pourquoi ,  si  la  théorie  que  je  propose  est  exacte,  le 
salicylate  agit  d'une  fa$ort  très  favorable  dans  un  assez  grand 
nombre  de  cas  d'accès,  aigus  de  goutte  et  échoue  dans  les  cas 
d'exacerbations  aiguës  .de  rhumatisme  articulaire  chronique. 
Mais  il  faut  remarquer  que  l'analogie  alléguée  est  sans  doute 
trompeuse  :  nous  ne  savon*  pas  si  F  accès  goutteux,  prenant 
naissance  dans  de*  articulations  déjà  atteintes,  n'attaque  pas 
des  éléments  anatomique&  moins  altérés  au  fond  que  ceux  qui 
leur  correspondent  dans  les  jointures  déjà  prises  chez  les 
malade»  affectés  de  rhumatisme  articulaire  chronique.  La 
réponse  à  la  question  posée  plus  haut  est  tout  entière,  ou  à 
peu  près*,  dans  les  résultats  de  cette  comparaison.  La  diflérence 
de  nature  des  deux  affections  joue  peut-être  un  rôle  dans  cette 
dissemblance  d'action  du  saticylate,  mais  ce  n'est  probable* 
aaaot  pa*  le  principal.  Les  élément»  anatomiques  des  ayno- 
yiales  articulaires  Sont  impressionnée»  plus  ou  moins  facrte* 
«sent  par  le  salicylate  de  soude,  suivant  qu'il  s'agit  de  la  goutte 
ou  du  rhumatisme  articulaire  chronique.  C'est  là  probable- 
filent  qu'il  faut  surtout  chercher  l'explication  de  î'eflcadté 
de  ce  sel  dans  le  traitement  des  accès  aigus  de  la  goutte,  et  dé 
ton  impuissance  relative  contre  le»  exacerbations  aiguës  du  rhu- 
mailam*  articulaire  chronique.  Disons  d'ailleurs  qu'il  ne  faut 
put  exagérer  cette  impakfsanee  J  il  est  rare  que  le  salicylate  ne 
détermine  pas  tin  apaiaemettt  plus  ou  moins  marqué  de*  dou- 
tant et  une  amélioration  plus  ou  moine  nette  de  fétat  toc*! 
de*  jointure»,  dan»  ce»  demie»  ow,  liais  ce  que  J'ai  vu,  c'est 
qwelc  soulageaient  •'est  pâ*  eantîdérable  le  plus  éouvem  et 
qu'tt  n'est  que  pMsager  chez  la  plupart  dea  malade». 

Bofi»,  ai  l'on  ne  réussit  pw  à  guérir,  ni  mtone,  le  pie»  a*ff~ 
tint,  *  soulager  le  rkmtaUaaa*  biemonhigiefae,  à  faldé  dtt 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  119  — 

suticylate  de  soude,  c'est  que  les  lésions  sont  différent*,  dans 
cette  affection  rhumatoïde,  de  ce  qu'elles  sont  daM  le  vrai 
rhumatisme  articulaire  aigu.  On  sait  que,  dans  le  rhumatisme 
Meanoirhagique ,  l'inflammation  a  fréquemment  pour  siège 
les  gaines  des  tendons  qui  entourent  les  articulations  et  les 
lissas  fibreux  circum- articulaires.  Pour  ce  qui  concerne  ces 
sortes  de  lésions,  il  est  Cacifte  de  comprendre  que  las  éléments 
aaatomiques  des  tissus  atteints  peuvent  opposer  a  l'action  d*i 
saiicyiate  une  résistance  particulière  que  ee  sel  ne  tnmwm  pas 
dans  les  éléments  aoatomiques  des  synoviales  articulaires  pro~ 
promeut  dites.  D'autre  part,  les  modifications  produites  par  U 
phlemmasie  ne  sont  sans  doute  pas  identiques,  aous  le  r*panrt 
sort  de  la  nature,  «oit  de  l'intensité,  soit  de  l'une  et  de  f autie, 
dans  le  ritumatisme  articulaire  franc  et  dans  F  affection  dite 
rhumatisme  blenuorrhagiquc,  lorsque  les  joiwtuTes  sont  prises 
dans  t'un  et  l'antre  cas.  C'est  principalement  à  la  différence 
qui  existe  entre  les  deux  maladies,  sous  ce  rapport,  qu'il  faut 
attribuer,  suivant  toute  probabilité,  les  résultats  opposés  de  la 
médication  lorsqu'elle  est  appliquée,  d'un  côté,  au  traitement 
du  rhumatisme  articulaire  aigu,  d'autre  part,  à  celui  des  véri- 
tables arthrites  blennorrhagiques.  Ce  que  je  dis  ici  est  surtout 
frappant,  lorsqu'il  s'agit,  dans  cette  comparaison,  de  ces 
rhumatismes  blennorrhagiques  poly arthritiques  aigus,  où  les 
synoviales  articulaires  sont  bien  réellement  prises,  et*  qui  offrent 
de  nombreux  points  de  ressemblance  avec  le  rhumatisme  arti- 
culaire aigu. 

En  résumé,  les  effets  curatife  du  saiicyiate  de  soude,  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  m  s'expliquent,  suivant 
moi,  par  aucune  des  hypothèses  qui  ont  été  proposée*.  Hi 
sont  dus  à  l'action  de  ce  sel  sur  les  éléments  anatornlque*  des 
tissus  articulaires  qui  sont  affectés  tout  d'abord  par  la  thalà» 
die.  Ces  éléments,  par  l'incorporation  da  ce  set,  deviennent 
réfractaires  à  l'irritation  particulière  que  tend  à  y  provoquer 
le  rhumatisme  articulaire  aigu*  S'ils  ne  sont  pas  eneore  atteints, 
le  rhumatisme  aigu,  dès  que  le  salicylate  de  soude  les  aura 
suffisamment  modifiés,  n'aura  plus  d«  prise  sur  eux,  dans  la 
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plupart  des  cas.  S'ils  sont  déjà  attaqués,  l'irritation  se  calmera 
avec  rapidité.  Dès  qu'elle  aura  cessé,  les  douleurs  articulaires 
s'apaiseront,  le  gonflement  diminuera,  et  peu  de  temps  après, 
la  fièvre  s'éteindra.  La  maladie  toutefois  ne  sera  pas  sûrement 
guérie,  au  moment  où  toutes  ces  manifestations  se  seront  éva- 
nouies, et  cette  sorte  d'invasion  aiguë  ou  de  recrudescence 
aiguë  de  la  diatkèse  rhumatismale,  qui  s'est  traduite  par  le 
rhumatisme  articulaire  aigu,  ne  perd  pas  immédiatement  toute 
sa  puissance  pathogénétique,  dès  que  les  arthrites  et  leurs  con- 
séquences ont  disparu.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  fréquence 
assez  grande  des  reprises  de  fluxions  articulaires,  au  bout  de 
peu  de  jours,  si  l'on  a  suspendu  le  traitement  ;  c'est  encore,  et 
tout  aussi  nettement,  la  production  d'inflammations  du  péri- 
carde,  de  l'endocarde,   des  plèvres,   deux,  trois  ou  quatre 
jours,  ou  plus  tard  encore,  après  la  cessation  des  arthrites, 
même  lorsque  la  médication  salicylée  n'a  pas  été  interrompue 
jusque  là. 


Notes  sur  la  matière  médicale  aux  États-Unis  (suite); 
par  M.  G.  Planchon  (1). 

27*  Hamamélidées. 

Le  petit  groupe  des  Hamamélidées,  qu'on  rapproche  main- 
tenant des  Saxifragées,  est  étranger  à  l'Europe.  Il  est  représenté 
aux  États-Unis  par  VHamamelis  Virginica  L. ,  qui  donne  à  la 
fois  ses  feuilles  et  ses  écorces  à  nos  collections. 

Les  feuilles  sont  ovales  ou  obovales,  longues  de  5  à  6  centi- 
mètres, larges  de  3  à  4,  membraneuses  ou  légèrement  coriaces, 
grossièrement  crénelées  sur  les  bords,  marquées  de  nervures 
saillantes  à  la  face  inférieure,  les  secondaires  se  détachant  de 
la  nervure  principale  pour  aboutir  dans  les  grosses  crénelures 
du  bord. 

L'écorce  est  en  longs  morceaux  cintrés  dont  la  partie  subé- 

(1)  Journal  de  phannacie  et  de  cJurnie,  [6]  2,  p.  279,  363,  460;  8,  p.  th. 
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reuse,  verruqueuse  à  la  surface,  est  d'un  brun  nuancé  de 
nombreuses  plaques  grises.  Ce  subère  est  peu  adhérent 
aux  couches  sous-jacentes,  formées  surtout  d'un  liber  à  cas- 
sure fibreuse.  Ces  fibres  longues,  fortement  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  forment  à  la  face  interne  une  surface  unie, 
finement  striée  en  long,  de  couleur  jaune  pile  ou  un  peu  rou- 
geâtre.  La  saveur  est  fortement  astringente,  avec  une  amertume 
assez  prononcée. 

28*  Saxifragées. 

Les  Saxifragées  donnent  deux  substances  à  nos  collections, 
toutes  deux  provenant  d'espèces  étrangères  à  nos  régions.  Ce 
sont  : 

En  premier  lieu,  les  rhizomes  de  YBeuchera  americana  L., 
qui  portent,  ainsi  que  le  Géranium  maculatum  L.,  le  nom 
d'Alum  root,  indiquant  leur  astri agence  franche  et  sans  amer- 
tume. Ces  rhizomes  plus  gros  que  ceux  du  Géranium  sont 
très  irréguliers  à  leur  surface,  à  cause  des  nombreuses  écailles 
et  des  tubérosités  qui  les  couvrent.  Ils  sont  à  l'extérieur  d'un 
brun  foncé;  à  l'intérieur,  ils  sont  formés  par  un  tissu  à  cassure 
nette,  blanchâtre  lorsqu'il  est  récemment  cassé,  mais  devenant 
à  l'air  et  à  la  lumière  de  couleur  cannelle. 

En  second  lieu,  la  racine  de  VHydrangea  arborescens  L.,  qui 
est  employée  aux  Etats-Unis  comme  diurétique  et  contre  la 
gravelle.  Elle  a  été  décrite  par  Gobley  (loc.  cit.). 

29*  Ombellifëres. 

La  famille  des  Ombellifères,  si  naturelle  dans  ses  caractères 
botaniques,  est,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  représentée  aux 
Etats-Unis  par  des  produits  qui,  par  leurs  propriétés,  rappel- 
lent la  plupart  de  ceux  de  nos  régions  européennes. 

C'est  ainsi  que  la  Sanicle  du  Maryland,  Sanicula  Marilan- 
dica  L.,  représente  notre  Sanicle  européenne.  Nous  trouvons, 
en  effet,  dans  la  collection  de  M.  Mac-Murtrie,  les  racines 
de  cette  espèce  astringente. 

Nous  voyons  également  dans  nos  deux  collections,  les  racines 
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dé  VEryngitm  Virgémamm  L*r  appartenant  *  une  section  de* 
genre  différente  de  eefle  de  notre  Panicaut  vulgaire,  mars 
qui  n'ont  pas  pïos  que  Irai  Fodeor  et  la  saveur  aromatique  de 
la  plupart  des-  Oimbettifères.-  L'aspect  extérieur  de  nos  échan- 
tillons est  différent  de  celui  de  notre  racine  européenne;  ils  ne 
présentent  pas  à  leur  sommet  de  pinceau  de  fibre».  Ge  sont  de? 
sortes  de  souches  ligneuses,  de  couleur  brun  rougeàtre,  avec 
des  impressions  annulaires,  d'où  se  détachent  de  nombreuses 
fibres  radicales  de  1  mil.  1/2  à  2  mil.  de  diamètre.  La  struc- 
ture rappelle  celle  de  nos  Eryngiam  :  elle  montre  au-dessous 
d'un  suber  brunâtre  une  écorce  épaisse  blanchâtre,  parcourue 
de  fibres,  qui  se  rendent  aux  racines  adventives  ;  le  centre  est 
occupé  par  un  tissu  jaunâtre  spongieux,  parcouru  par  des 
stries  radiales  représentant  les  rayons  médullaires.  La  saveur 
est  piquante,  acre  et  légèrement  amére. 

Quant  aux  Ombellifères  aromatiques,  dont  le  type  est  chez 
nous  l'Angélique  ou  la  Livèche,  elles  sont  bien  représentées 
dans  nos  collections  par  les  racines  et  les  fruits  du  Ligu&ticum 
actaeifolium  Michx. 

Les  racines  sont,  cylindriques,  striées  longitudinalement, 
d'un  brun  rougeàtre  à  l'extérieur,  de  1  centimètre  de  diamètre. 
Au-dessous  d'un  très  mince  suber ,  on  voit  sur  la  coupe  trans- 
versale une  écorce  extrêmement  épaisse,  d'un  beau  blanc, 
qui  paraît  à  la  loupe  parcourue  de  stries  jaunâtre»  (rayons 
médullaires)  rayonnant  à  la  partie  interne  ou  libérienne.  De 
nombreuses  glandes  oléorésineuses  se  montrent  dans  cette 
écorce.  Le  bois  se  réduit  à  un  très  mince  cylindre  ayant  le 
cinquième  environ  du  diamètre  total,  jaunâtre,  poreux  et  par- 
couru de  nombreux  rayons  médullaires.  L'odeur  et  la  saveur 
rappellent  celles  de  l'Angélique. 

Les  fruits  sont  oblongs,  légèrement  comprimés,  à  section 
elliptique,  montrant  sur  chaque  méricarpe  3  côtes  dorsales 
ailées  et  deux  ailes  marginales  avec  de  nombreuses  bandelettes. 
La  saveur  est  aromatique  et  acre* 

Le  rhospium  aureum  Natt.  var.  aptcrum  {Zixia  aurea  Koch.), 
espèce  assez  voisine  de  la  précédente,  fournit  à  la  collection 
Mao»Muririe  ses  feuilles  bi-ternatiséquèes,  i  segments  oblongs 
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lancéolés,  atténues  â  la  base,  incisés  et  dentés  en  scie  sur  les 
bords. 

Quant  à  YOsmorhiza  longistylis  D.C.,il  représente  dans  nos 
collections  les  racines  d'Ombellifères  à  odeur  d'anis.  Les 
échantillons  que  nous  possédons,  déjà  presque  détruits  par  les 
vers,  montrent  la  base  des  tiges  ou  des  souches  à  plusieurs 
têtes,  d'où  se  détachent  un  certain  nombre  de  racines,  de  3  à 
4  millimètres  de  diamètre.  Elles  montrent  au-dessous  d'un 
suber  brun  grisâtre  un  tissu  blanchâtre,  assez  homogène  à  l'œil, 
assez  ferme,  divisé  en  deux  zones  par  une  ligne  de  cambiuro, 
à  peu  près  également  distante  du  centre  et  de  la  circonférence. 
Tout  le  tissu  a  une  odeur  et  une  saveur  d'anis. 

30*  Araliacées. 

Chez  nous,  le  Lierre  seul  représente  les  Araliacées;  nous 
n'avons  aucune  espèce  du  genre  Aralia,  qui  fournit  plusieurs 
produits  à  nos  collections  américaines. 

V Aralia  des  États-Unis  le  plus  connu  dans  nos  droguiers 
européens  est  V Aralia  nudtcaulis  L.,  ou  Salsepareille  sauvage 
des  États-Unis,  qui  est  décrit  dans  nos  livres  de  matière  médi- 
cale à  l'article  des  Fausses  salsepareilles.  Il  est  porté  sur  la 
Seconde  liste  des  médicaments  officiels  des  États-Unis. 

On  trouve  indiquée  sur  la  même  liste  l'écorce  de  V Aralia 
spinosa  L.,  VAngelica  Tree  des  États-Unis.  Cette  écorce,  telle 
que  nous  T avons  sous  les  yeux,  est  en  morceaux  larges  d'un 
centimètre  et  demi  de  large,  légèrement  cintrés,  recouverts 
d'un  suber  gris  cendré  portant  la  trace  de  l'attache  des  feuilles. 
Ce  suber  adhère  fortement  à  une  couche  sous-jacente  d'un 
blanc  très  légèrement  teinté  de  jaune,  qui  se  détache  facilement 
de  la  partie  interne,  formée  d'assez  grosses  fibres  libériennes  de 
la  même  couleur,  appliquées  les  unes  sur  les  autres,  en  forme 
de  feuilleté  superposés.  I*  saveur t  d'abord  un  peu  mucilagi* 
neuse,  laisse  un  arrière-goût  acre  et  amer. 

Enfin,  nous  avons  à  signaler  une  troisième  espèce,  ¥  Aralia 
racemosa  L.,  dont  le  nom  Spikenard,  qu'on  lui  donne  aux 
feauvUnis,  fappdkr  l'odeur  fortement  aromatique  de  sa  racine. 
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31°  Cornées. 


Le  genre  Cornus  fournit  à  la  flore  américaine  plusieurs 
espèces,  qui  répondent  à  nos  deux  types  européens,  le  Cornus 
mas  L.  et  le  Cornus  sanguinea  L. 

La  plante,  qui  appartient  à  la  section  de  notre  cornouiller 
cultivé,  est  le  Cornus  florida  L.,  dont  l'écorce,  donnée 
comme  succédané  du  quinquina,  a  été  placée  dans  la  pre- 
mière liste  des  médicaments  officiels.  Cette  écorce  rougeâtre, 
astringente  et  amère,  est  déjà  bien  connue  en  Europe  :  elle  a 
été  décrite  parGobley  (loc.  cit.).  Nous  n'y  insistons  pas. 

Dans  la  collection  Mac-Mur  trie,  nous  trouvons,  outre 
l'écorce,  les  inflorescences  de  cette  espèce,  remarquables  par 
leur  involucre  formé  de  quatre  folioles  obovales,  longues  de 
près  de  3  centimètres. 

Les  autres  espèces,  qui  sont  de  la  section  de  notre  cor- 
nouiller sanguin,  se  trouvent  dans  la  seconde  liste  de  la  Phar- 
macopée américaine.  C'est  également  leur  écorce  qu'on 
emploie. 

Dans  le  Cornus  sericea  L.,  cette  écorce  est  à  l'extérieur  de 
couleur  pourpre  à  l'état  frais,  rougeâtre  dans  nos  collections. 
Le  suber  lisse,  ou  finement  ridé  transversalement,  se  détache 
facilement,  en  même  temps  qu'une  très  fine  couche  herbacée, 
de  la  zone  libérienne  très  mince  et  formée  de  feuillets  d'un 
brun  [pâle,  adhérents  entre  eux.  La  saveur  est  amère,  un  peu 
acidulé,  et  laisse  un  arrière-goût  d'astringence  un  peu  aroma- 
tique, non  désagréable. 

Dans  le  Cornus  circinnata  Lhérit.,  l'écorce  un  peu  plus 
épaisse,  a  un  suber  d'un  brun  verdàtre,  comme  cireux  à  la 
surface,  les  rides  transversales  sont  bien  marquées,  la  couche 
libérienne  est  plus  dense  et  de  couleur  un  peu  jaunâtre.  La 
saveur  rappelle  celle  de  l'espèce  précédente.  [A  suivre.) 


Sur  une  base  oxygénée,  dérivée  de  Valdol;  par  Ad.  Wdrtz. 
J'ai  décrit,  il  y  a  quelque  temps,  sous  le  nom  de  dialdane,  un 
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produit  résultant  de  la  condensation  de  l'aldol,  et  qui  dériverait 
du  dialdol,  par  perte  d'une  molécule  d'eau.  Ce  produit,  qu'il 
est  facile  d'obtenir  pur  en  le  faisant  cristalliser  plusieurs  fois 
dans  l'eau,  réagit  sur  l'ammoniaque  à  100\  On  l'enferme  dans 
d'épais  matras  en  verre  vert,  avec  un  excès  d'ammoniaque 
aqueuse,  et  Ton  chauffe  pendant  deux  jours  au  bain-marie. 
Le  dialdane,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  se  dissout  d'abord, 
et  la  solution  laisse  déposer  bientôt  une  matière  résineuse  inco- 
lore. C'est  la  nouvelle  base.  Une  portion  notable  demeure  en 
dissolution  dans  l'eau  et  se  précipite  lorsqu'on  soumet  la  solu- 
tion ammoniacale  à  l'ébullition.  Après  le  dégagement  de  l'am- 
moniaque, on  filtre  la  liqueur  bouillante,  et  l'on  réunit  la  masse 
blanche  précipitée  au  dépôt  résineux  mentionné  plus  haut.  On 
dissout  le  tout  dans  l'éther,  et,  après  avoir  chassé  ce  dernier, 
on  dessèche  le  résidu  dans  le  vide.  La  matière  se  boursoufle  et 
forme,  après  dessiccation,  une  masse  transparente  et  amorphe, 
qui  se  détache  facilement  sous  forme  d'écaillés  ou  de  lamelles 
parfaitement  incolores. 

Les  nombres  donnés  par  l'analyse  s'accordent  sensiblement 
avec  la  formule  ClflHMAz,Oï.  La  réaction  qui  donne  naissance 
à  la  nouvelle  base  est  représentée  par  l'équation  suivante  : 

2C«H"0»  +  2ÀiH»  =  CwH»Ài*0«  +  3H«0. 

Dialdane. 

Cette  base  est  très  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  La  solution  aqueuse  est  très  amère  et  présente  une 
réaction  alcaline  prononcée.  Longtemps  abandonnée  à  elle- 
même,  elle  se  trouble  et  laisse  précipiter  une  matière  blanche 
amorphe,  insoluble  dans  l'eau,  qui  parait  présenter  la  même 
composition  que  la  base  soluble  elle-même.  Cette  solution 
aqueuse  possède  aussi  la  propriété  singulière  de  se  coaguler 
par  l'ébullition  ;  le  corps  précipité  à  chaud  (et  dont  l'analyse  a 
été  donnée  plus  haut)  se  dissout  de  nouveau  après  le  refroidis- 
sement. Le  chlorhydrate  de  la  base  oxygénée  a  été  obtenu  de 
la  façon  suivante. 

Dans  la  solution  éthérée  de  cette  base,  on  a  dirigé  avec  pré- 
caution un  courant  lent  de  gaz  chlorhydrique.  On  obtient  un 
dépôt  incolore,  poisseux,  qui,  séparé  de  l'eau  mère  éthérée  et 
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tapoté  dan»  we  afenoapfcène  dasefoMo  par  l'eode  autf wriqn*, 
sa  preid  en  «ne  roasae  jauntoe,  fendillée,  qui  se  divise  ftcal** 
ront  en  une  poudre  grau*  ;  *'eri  te  cbtorbydwte  C"BW 
AiWNWCL 

La  antotion  aqueuse  du  chlorhydrate  présente  une  réaction 
aekte*  Elle  ne  précipite  pas  le  chlorure  de  mercure  et  donne 
avac  le  chlorure  platonique  un  faible  préeipité  possédant  Happa* 
rence  du  cbloroplatinate  d'ammonium  et  provenant  sans  dont* 
d'nne  tokoe  de  sel  ammoniae  roétettgé.  Avec  le  chlorure  d'or, 
eUe  donne  m  abondant  précipité  laillebolté  solnWe  dans 
l'alcool. 

On  voit  que  la  base  oxygénée  dérivée  du  dtaldane  ee  rap<- 
precke,  par  en  «ewpoeibon  et  mmi  par  l'amertume  de  sa  sol*- 
tio*  «t  de  son  nblerhydretej,  des  base*  oxygénées  naturelles. 
Le  dWdane  $st  «ne  aldéhyde,  nt  il  n'est  pae  impoasiUe  que  des 
coupa  de  <ce  genre  interviennent  dans  les  synthèses  naturelles  de 
basas  oxygénées. 


Le  9pectro9cope  appliqué  aux  wienoes  phyeique*  et  pharmaceu- 
tique*; par  M,  CoGUm  (fuite)  (i). 

Spectres  d'absorption  des  solides.  —  Il  y  a  peu  de  choses  à 
dire  sur  ce  sujet.  On  peut  étudier  ces  spectres  à  l'aide  de  débris 
de  verre  colorés  qu'on  place  devant  la  fente  du  spectroscope. 
S'il  était  possible  de  trouver  un  verre  quS  ne  laissât  passer  que 
l'un  des  rayons  correspondant  à  l'une  des  raies  de  l'hydrogène, 
on  rendrait  un  grand  service  aux  astronomes,  qui  pourraient 
ainsi  voir  directement  les  prottrbérences  solaires;  mais  jusqu'à 
présent,  ce  problème  n'a  pas  été  résolu. 

A  côté  des  spectres  d'absorption  des  solides  se  placent  les 
spectres  d'émission  des  corps  colorés  éclairés  par  une  lumière 
extérieure.  Toutes  les  matières  colorées  solides  telles  qu'étoffes, 
bois,  pétales  de  fleurs,  etc. ,  peuvent  être  étudiées  de  cette  manière; 
ilauffit  pour  ceia  de  placer  l'échantillon  devant  la  fente,  et  de . 

(1)  V.  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  "[4],  30,  p.  541.  —  [5]  1,  p.  24, 
118,  819,  993;  S,  p.  18,  221,  286,  8T6. 
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rédaiter  de  manière  à  ne  pas  anetr  de  lomèn  réfléchie  ^ai 
puisse  péaétrer  dans  rwwfnitsflt.  Ces  recherches  sont  faciles 
et  cernent  rendre  service  an  botanistes,  €rt  à  «en  qui  s'occu- 
pent de  «salières  colorantes. 

Spectres  des  corps  composés.  —  Les  corps  composés  peuvent- 
iJs  damer  un  spectre  spécial?  Bans  encan  doute.  Mftscber- 
lâch  le  premier  a  observé  le  fait  peur  les  composée  btnatres. 
Usa  spedaee  d'absorption  des  corps  oeiaposés  sont  bien  défais 
et  fuctiesà  observer.  Tels  sont  ceux  des  vapetm  ottreuseset  de 
la   vapeur  d'eau  dont  nous  avons  parlé.  Vapuès  k  loi  de 
Kirefchotf  et  Bunsen,  en  vendant  ces  vapeurs  iomineuse*  parmi 
procédé  cpsekonqne,  elle  doivent  donner  un  spectre  inverse,  liai* 
iteeggflseaM^BOttsp^yons^waseirinwyepde  rendre  les  corps 
Irnnkifflif,  il  oeosiste  à  les  porter  à  nne  température  élevée, 
■sais  alors  Us  se  dissocient  conformément  à  Ka  loi  de  M.  Sainte- 
Chue  DeviUe.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  spectres  de  Y  acide 
hypoerotigne  on  de  l'eau  qsf  on  observe  dans  les  tubes  de 
Géêêlerqin  contiennent  ces  corps*,  mais  bien  ceux  de  l'hydro- 
gène et  de  f asote.  Ceci  «ne  fois  admit,  0  est  facile  de  voir  que 
toute  drconstanoequi  s'opposera  à  la  dissociation  par  la  chaleur, 
sera  fumable  à  la  production  des  spectres  des  corps  composés. 
Ces  «constances  sent  •: 
V  La  stabiBé  du  composé  tune  haute  température; 
4f  Le  pen  d'<éAé*ation  de  température  de  la  flamme  ou  de 
YiimtMe,  qui  ne  doivent  chauffer  le  corps  soumis  *  l'examen 
que  faite  assez  pour  ^irtt  détienne  lumineux  ; 

3*  La  présence  dans  la  «flamme  on  EétinedHe  des  produits  de 
la  décomposition  du  corps  exarâné,  de  manière  que  ce 
carps  soit  plongé  dans  «n  milieu  saturé  relativement  à  sa 
tension  de  dissociation. 

tans  te  fore  de  H.  Leeeq  deSoulbeulran,  on  trouve  notés 
avec  sein  les  caractères  des  spectres  dans  «ne  flamme  chargée 
d'eeideohlofhydrique.  <Dans  ne  cas, la  décomposition  dn  <iWo- 
nmuaétalliqoe  Nfoodiât  dans 4a  flammeest  ralentie,  etionpent 
ebeeioerle  spectre  dn  composé  binaire,  «différent  des  spectres 
que  «donnent  le  «ftlloreot  te  métal  «dés. 

ibnsneaaentobcmiiidredultdansteflanimsteOlde  platine 
efan^édt  Udettnc,  on  ébserve  un  cpecteeteiMant,  contenant  des 
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ligues  très  fugitives  qui  disparaissent  aussitôt.  Ces  lignes  sont 
celles  du  chlorure  lui-même  :  elle  s'évanouissent  bientôt  et  font 
place  aux  lignes  plus  faibles,  mais  plus  stables  du  métal.  On 
peut  facilement  répéter  cette  expérience  avec  les  chlorures  de 
baryum  et  de  cuivre. 

Les  études  spectroscopiques  ont  mis  en  relief  la  facilité  avec 
laquelle  s'opère  la  dissociation  par  la  chaleur  des  composés 
réputés  les  plus  stables.  Il  a  fallu  attendre  le  commencement  de 
ce  siècle  pour  qu'un  chimiste  illustre  pût  retirer  le  sodium  du 
sel  marin.  La  moindre  flamme  suffit  cependant  pour  dissocier 
ce  corps.  Examinez  la  flamme  bleue  de  votre  lampe  à  alcool, 
ou  mieux,  celle  qui  se  trouve  à  la  base  d'un  bec  de  gaz  ordinaire 
ou  de  Bunsen;  vous  y  verrez  apparaître  de  petits  éclairs  jaunâtres, 
qui  se  succèdent  d'une  manière  variable.  Chacun  d'eux  est 
formé  par  une  parcelle  de  poussière  organique  qui  vient  se 
brûler  et  contient  une  infime  quantité  de  sel  marin.  Celui-ci 
est  dissocié,  et  c'est  le  sodium  mis  en  liberté  que  vous  avez  sous 
les  yeux.  Vous  pourrez  vous  en  assurer  en  examinant  ces  éclairs 
au  spectroscope,  qui  vous  montrera  notre  amie  la  raie  D  (c'est 
Roscoê  qui  lui  donne  cette  affectueuse  appellation)  ;  ou  plus 
simplement  encore  en  frappant  légèrement  au  voisinage  de  la 
flamme  sur  la  manche  de  votre  habit.  Si  celui-ci  n'est  pas 
brossé  d'une  manière  irréprochable,  il  s'en  échappera  des  my- 
riades de  parcelles  de  fibres  textiles  qui  augmenteront  consi- 
dérablement la  quantité  du  sodium  dissocié  par  la  flamme. 
Le  lecteur  peut  conclure  du  peu  de  mots  qui  viennent  d'être  dits 
sur  ce  sujet  que,  pour  le  chimiste,  l'étude  des  spectres  de  corps 
composés  est  peu  fructueuse  :  ce  sont  presque  toujours  les 
spectres  simples  qu'il  voit,  les  autres  sont  accidentels  et  fugi- 
tifs. On  a  cru  devoir  en  parler  cependant,  parce  qu'ils  sont 
nécessaires  à  l'intelligence  des  phénomènes  spectroscopiques, 
et  en  outre,  parce  qu'ils  offrent  un  caractère  remarquable  que 
l'exemple  suivant  fera  saisir.  Supposons  que  nous  examinons 
un  corps  très  stable  (comme  l'acétylène)  dans  des  flammes  de 
plus  en  plus  chaudes,  et  commençons  par  la  plus  froide.  Dans 
celle-ci,  la  dissociation  peut  être  pour  ainsi  dire  nulle,  et  nous 
observerons  le  spectre  spécial  de  l'acétylène  non  décomposé. 
Dans  la  flamme  suivante,  la  chaleur  étant  plus  forte,  on  observe 
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les  spectres  superposés  de  la  portion  d'acétylène  non  décom- 
posé, et  ceux  de  l'hydrogène  et  du  carbone  dissociés.  Enfin 
dans  la  flamme  la  plus  chaude,  le  spectre  de  l'acétylène  aura 
disparu  complètement  et  sera  remplacé  par  ceux  de  l'hydro- 
gène et  du  carbone  brillant  de  tout  leur  éclat.  A  première  vue 
il  semblera  à  l'observateur  non  prévenu  que  le  spectre  de 
l'acétylène  varie  avec  la  température.  11  n'en  est  cependant 
rien.  Nous  utiliserons  ces  transformations  dans  la  chimie 
stellaire. 

Spectres  de  iw  et  de  2"*  ordres.  —  Un  seul  et  même  corps 
simple  donne-t-il  toujours  identiquement  le  même  spectre  ?  Cette 
question  est  d'autant  plus  intéressante  qu'on  est  disposé  à 
croire  que  si  la  réponse  est  négative,  les  études  spectroscopiques 
sont  frappées  de  stérilité.  Le  lecteur  peut  maintenant  juger  la 
question;  en  effet,  au  point  de  vue  de  l'analyse  chimique,  il 
suffit  que  les  spectres  fournis  par  les  corps  que  nous  étudions 
soient  toujours  les  mêmes  dans  les  conditions  où  nous  opérons. 
Or  il  en  est  réellement  ainsi,  et  ces  conditions  sont  faciles  à 
reproduire  partout.  Tous  les  physiciens  admettent  aujourd'hui 
qu'un*  même  substance  donne  toujours  les  mêmes  raies,  lorsqu'elle 
se  trouve  à  la  mime  température. 

La  question  de  la  variabilité  des  spectres  n'est  importante 
qu'au  point  de  vue  spéculatif.  Si  jamais  nous  parvenons  à 
découvrir  la  constitution  intime  de  la  matière,  elle  sera  proba- 
blement une  des  données  du  problème.  A  ce  point  de  vue,  elle 
provoque  la  curiosité  ;  nous  allons  en  dire  quelques  mots: 

Tous  les  solides  ou  liquides  chauffés  progressivement  émet- 
tent des  radiations  complexes  parmi  lesquelles  les  longueurs 
d'onde  les  plus  petites  n'apparaissent  qu'à  une  température 
élevée.  Si  donc  on  observe  un  semblable  corps  au  spectroscope, 
c'est  le  rouge  qu'on  apercevra  le  premier;  puis  le  spectre 
s'étendra  du  côté  du  violet,  et  pourra  comprendre  même  des 
radiations  ultra-violettes  invisibles.  Ce  fait  est  général  ;  mais  ce 
sont  surtout  les  gaz  qui  présentent  des  phénomènes  intéressants. 
On  peut  faire  varier  leur  température  et  leur  pression. 

Variation  de  température.  —  Lorsqu'on  fait  passer  dans  un 
tube  de  Geissler  contenant  de  l'azote,  une  étincelle  non  con- 
densée, et  relativement  froide,  on  obtient  un  spectre  rempli  de 

/Mm.  *  Pftra.  et  de  Chim.,  5«  nui,  t.  III.  (Février  1881.)  9 
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cannelures  et  qui  «assemble  asseï  bien  au  dessin  qu'on  pourrait 
bme  d'un  pUulier  à  cannelures  inégales»  Ce  spectre  «si  trèi 
beau  ;  an  l'appui  le  «/isfltfrw  4e  premier  orufcv,  paace  qu'il  est  ie 
pasminr  <^  a^4>arakqaaad<»  chauffe  le  <g^ 

ai  «a  introduit  dans  le  cinouit  an  condensateur  de  manière  à 
avoir  aae  étincelle  plus  chaude,  leqpootrc  change  d'aopoof;  il 
neceatieat  plus  que  quelques  lignes  (brillantes  «fc  bien  ddfimas  ; 
c'têtàe  spectre  de  second  arable»  Quelques  antaum  ont  admis  us 
nombre  plus  grand  de  spectres;  mais  leur  opinion  ne  paraît  pas 
justifiée. 

On  observe  les  spectres  des  deux  ordres  pou  l'oxygène,  1* 
carbone,  ie  «autre.  Queiqnes  corps  comme  l'saote  donnent  très 
toilettent  le  spectre  de  i"  ordre  eu  canaelé,;  ce  spectre  peut 
servir  de  type  sous  ce  rapport;  d'antam,  eu  contraire,  eammt 
l'hydrogène,  tonnassent  le  speotra  à  lignes  brillantes  et  défi* 
nies.  la  plupart  des  métaux  ae  doaaent  qee  des  .spectres  de 
second  ordre. 

Presto*.  —  Dans  les  tubes  de  fieissler,  la  pression  «si  très 
feiNet  c'est  une  fraction  de  millimètre  de  mercure.  Quand  oa 
l'augmente  progressivement  an  voit  que  les  raies  deviennent 
de  moins  en  moins  nettes  ;  elles  s'étaient  et  finissent  par  damier 
un  spectre  continu  comme  un  corps  solide  ;  lorsqu'on  arrive  à 
une  pression  de  50  atmosphères,  cornue  Ta  fait  M.  GaiUetet, 
l'étincelle  qui  passe  dans  le  tabe  éclaire  alors  complètement  ie 
laboratoire,  bien  qu'il  n'y  ait  dans  As  Banane  électrique  aucun 
corps  aoWe. 

Tels  sont  les  faite  priacipaut  qu'an  peut  observer  tellement; 
«nais  l'interprétation  qu'an  leur  donne  est  différente, 

Quelques  physiciens,  à  la  téta  desquels  se  trouvent-  Àngsrrâa 
et  Tbaten  pensent  qu'un  seul  et  même  oorps  n'a  jamais  qu'an 
seulat  même  spectre,  et  les  différences  efaservées  proviennent 
de  corps  étrangers,  d'impuretés, qui  peuvent  émettre  des  vapeurs 
seulement  sous  t'influence  d'ana  étmoeète  chaude.  Un  «nrrawpfr 
leva  frottement  coiapreadre  cette  explication»  J'examine  le 
spectre  d'un  tube  de  Geisster  à  hydrogène.  Ce  «az  a  clé 
desséché  par  le  constructeur  du  tuba  sur  l'acide  anHhrwyic  et 
contient  des  traces  de  ce  carpe.  A  une  température  peu  éleuie, 
les  raies  de  l'hydrogène  paraissent  sentes»  unis  an  coatianant  à 
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chanfisr,  je  puis  faire  iflptnÉfrecriies  da  aetffre.— j 
malgré  l'autorité  tfAnçàlsôw,  et  tout  et 
souvent  son  explication  est  juste,  l'opinion  des  spectres  mul 
suivant  4a  température  #qgae4u  terrain,  «t  c'est  surtout  la  va- 
riation de  température  et  «on  celle  4e  peessimi  fui  paaMt  à» 
changement  Oa  remarquera  anaffet  que  Iersqae  la 
^i^gnyni^  J'étincelle  4ait  être  plus  corsée  et  par 
plus  chaude^  aa  ne  saurait  donc  aufpnenlar  la 
élever,  ea  même  temps  la  .température,  et  Yettet  pnaduft  cet 
complexe.  Uae  .remarquable  expérience  met  ea  évidence  cas 
deux  ocdres  4e  spectres.  Quaadoa  observe  an  gac  contenu  dans 
aa  tube  de  Geiselerdoot  les  diamètres  oe  sent  pas  partout  les 
méiaes,  «a  peut  vair.  ie spectre 4e  ir* ardre  ou  cannelé  dans  Ja 
partie  b  plus  Jaige  4u  tube,  et  celai  4e  .second  ardre  dans  Ja 
partie  linéaire. 

MitfiirriWftftnl'Oa  a  cherché  à  eapUquer  tous  oes  faits,  mais 
on  est  loin  4' être  4'aooeriL  Les  physiciens  admettent  aujour- 
d'hui que  Ja  matière  est  famaéed'atomes  simples  oa  de  naolé- 
cales  composées  4,nfampff qai  sont  teataurés  par  «a  atmosphère 
d'éther  retenu  autour  de  l'atome  par  une  force  aaelogae  à 
l'attraction  qui  retient  notre  atmosphère  autour  4u  gloire.  Si  cet 
étber  ainsi  retenu  autour  4e  rataae  était  distribué  régulièrement, 
il  ne  pourrait  en  vibrant  fournir  qu'une  seule  sorte 4'aadalatioo 
on  ses  harmoniques,  ooufarmémeat  aux  lois  4e  l'acoustique.; 
mais  il  n'en  ast  pas  ainsi,  ci  suiioutf  le  aens  dans  lequel  il  vibre, 
ilpeutémettre  des  vibrations  sans  rapports  simples  les  «es  avec 
les  autres.  Tel  serait  an  acoustique  le  cas  d'un  prisme  à  baee 
rectangle  qui  peulreodr-e,  suivant  l'axe  qu'<an  fait  vibrer,  trais 
sans  fondamentaux  sans  aucun  rapport  entre  eux. 

Dans  les  oorps  sstidea  oa  liquides»  une  foroe  natie  toas  les 
atomes  entre  eux  et  les  empêche  4e  se  disperser  au  loin  :  ce 
qu'ils  ne  manqueraient  pas  4a  faire,  «car  ils  eoaft  d'huaoMar 
voyageuse.  Cette  farce  les  .serre  les  uns  contre  les  autres,  de 
tellasârteqaeJ'étber  qui  les  entoure  ne  peut  vibner  oamme  il 
le  ferait  sans  cette  cause  4e  gêne.  Aussitôt  qu'il  a  commencé 
une  vibratien  ea  support  avec  sa  densité  et  son  étendue,  il 
reçoit  d'un  voisin  un  choc  qui  modifie  Le  rhythme  4e  saa  ascil- 
latian.  Tel  ierait  par  exemple  le  cas  4a4eux  pendulm  qui  se 
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choqueraient,  au  lieu  d'osciller  librement.  La  durée  de  leur 
oscillation  serait  plus  ou  moins  altérée  suivant  le  moment  du 
choc. 

La  comparaison  peut  être  poussée  plus  loin.  Si  une  caisse 
est  remplie  de  diapasons  serrés  les  uns  contre  les  autres,  on  ne 
peut  obtenir  en  les  frappant  le  son  normal  que  chacun  d'eux 
rendrait  s'il  était  isolé.  Leur  contact  mutuel  les  gêne  dans  leurs 
vibrations  qui  sont  par  suite  des  frottements  irréguliers 
tantôt  allongées,  tantôt  raccourcies.  L'analyse  du  bruit  qui 
en  résulte  donnerait  certainement  une  progression  non 
interrompue  de  vibrations  sonores  de  toutes  valeurs  com- 
prises entre  deux  limites  extrêmes.  En  écartant  les  uns  des 
autres  nos  diapasons  de  manière  à  donner  de  la  liberté  à  leurs 
branches,  un  choc  de  la  caisse  qui  les  contient  se  traduirait 
par  la  production  d'une  vibration  d'un  ordre  déterminé  et  tout 
à  fait  prépondérante.  On  conçoit  sans  peine  que  quelle  que  soit 
la  cause  qui  presse  les  diapasons  les  uns  contre  les  autres,  le 
résultat  sera  le  même;  leur  propre  poids  suffira;  on  peut  y 
ajouter  une  compression  extérieure  comme  celle  du  couvercle 
sur  lequel  on  peut  mettre  un  poids. 

Ceci  étant  bienrfc compris,  revenons  à  nos  atomes  :  il  est  cer- 
tain que  dans  les  solides  et  liquides,  ils  sont  trop  pressés  pour 
rendre  leur  son  fondamental,  tandis  qu'ils  peuvent  remettre 
facilement  à  l'état  de  gaz,  grâce  à  la  distance  qui  les  sépare  les 
uns  des  autres;  mais  qu'arriverait-il  si  on  les  rapprochait  à 
l'aide  d'une  pression  extérieure  ?  Il  est  clair  que  la  gêne  apportée 
aux  vibrations  est  la  même,  quelle  que  soit  la  cause  du  rap- 
prochement ;  il  suffit  que  ce  rapprochement  existe,  on  com- 
prend donc  qu'à  partir  d'une  certaine  limite  un  gaz  comprimé 
donne  le  spectre  continu  d'un  solide  chauffé  ou  d'un  liquide. 

En  réalité,  lorsqu'on  comprime  un  gaz,  son  spectre  ne 
change  pas  brusquement,  mais  bien  d'une  manière  progressive. 
Ce  fait  s'explique  aisément  Les  physiciens  admettent  aujour- 
d'hui que  les  gaz  sont  formés  d'atomes  ou  molécules  dans  une 
agitation  perpétuelle  et  qui  s'entrechoquent  dans  tous  les  sens. 
On  a  même  pu  mesurer  leur  vitesse.  Dans  l'air  à  0,  elle  est 
de  485  mètres  par  seconde;  c'est  celle  d'un  boulet  de  canon. 
Dans  la  flamme,  on  l'évalue  à  1,500  mètres.  C'est  leur  choc 
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contre  les  parois  du  vase  qui  contient  le  gaz  qui  tend  à  écarter 
ces  parois  et  à  les  briser;  il  produit  la  pression.  Si  la  paroi 
recule  comme  le  piston  d'une  machine  pneumatique,  l'atome 
qui  le  frappe  rebondit  avec  moins  de  force,  il  perd  de  sa 
vitesse,  c'est-à-dire  de  sa  chaleur;  on  sait  en  effet  que  le  gaz 
se  refroidit.  Si  la  paroi  avance  au  contraire,  comme  la  raquette 
vers  le  volant,  ce  dernier  augmente  de  vitesse;  en  d'autres 
termes  sa  chaleur  augmente  ;  c'est  l'expérience  du  briquet  à 
air.  Si  J'espace  qui  contient  le  gaz  augmente,  nos  atomes  s'é- 
cartent, et  naturellement  leur  travail  contre  la  paroi  diminue. 
Cette  paroi  supporte  un  effort  moindre  puisque  le  nombre 
des  ouvriers  qui  la  frappent  est  plus  faible.  Si  cet  espace 
diminue,  les  travailleurs  se  resserrent,  et  la  pression  augmente  : 
c'est  la  loi  de  Mariotte.  Ce  peu  de  mots  sur  la  thermodyna- 
mique des  gaz  suffît  pour  le  but  que  je  me  propose. 

Supposons  qu'un  espace  cubique  renferme  un  seul  atome 
d'hydrogène.  Celui-ci  ne  va  pas  rester  en  repos  dans  sa  prison, 
et  si  le  hasard  fait  qu'il  frappe  normalement  Tune  des  parois, 
il  rebondit,  suit  une  route  inverse,  va  frapper  la  paroi  d'en 
face  et  ainsi  de  suite.  Admettons  actuellement  l'arrivée  d'un 
second  atome  qui  marche  juste  en  sens  inverse  du  premier. 
Chacun  d'eux,  après  avoir  frappé  sa  paroi,  viendra  heurter  son 
voisin  et  rebondira  vers  la  paroi  d'où  il  vient.  Certainement, 
pendant  le  voyage,  l'éther  qui  l'entoure  vibrera  conformément 
à  sa  structure,  mais  à  l'instant  du  choc  en  sera-t-il  de  même  ? 
11  se  peut  très  bien  qu'à  ce  moment  le  rapprochement  soit 
suffisant  pour  gêner  les  vibrations  qui  seront  plus  ou  moins 
altérées  suivant  la  durée  du  rapprochement  utile  pour  cet 
effet.  Il  résulte  de  là  que  le  spectre  du  gaz  se  compose  de  deux 
spectres  successifs;  l'un  qui  est  le  vrai  spectre  du  gaz  dû  à 
l'atome  vibrant  sans  être  gêné  par  son  voisin;  l'autre  qui  est  le 
spectre  produit  pendant  le  choc,  c'est-à-dire  un  spectre  résul- 
tant d'une  vibration  altérée  par  le  voisinage  d'un  corps  exté- 
rieur. Le  même  phénomène  se  produit  pour  les  corps  sonores  ; 
pendant  le  temps  que  le  marteau  d'une  touche  de  piano  est  en 
contact  avec  la  corde,  celle-ci  ne  vibre  certainement  pas  comme 
dans  le  cas  où  elle  a  sa  liberté  complète.  Elle  ne  rend  de  son 
pur  que  lorsque  le  marteau  Ta  quittée  en  rebondissant  sur 
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elle*  et  le  constructeur  a  grand  soi»  de  disposer  1»  i 
de  manière  à  caque- le  contact  dure  trè*  pen  ei  se  pnwae  » 
reproduire,  car  le  aaarteaiB,  dès  qaftf  a  reboad*  ser  laoard*, 
est  saisi  par  un  organe  spécial  el  immobilisé. 

On  ne  connaît  pas  le- rapport  qui  existe  pour  les  moUenleu 
gâteuses  entre  ht  durée  du  choc  el  celle  Ai  temps  qui  sépare 
deux  chocs  successifs.  Port  heureusement  cela  nous  importe 
peu  pour  le  sujet  qui  nous  occupa  II  mossuflk  de-  savoir  que 
le  sombre  de  chocs  augmente  avec  ta  pression.  Si  en  effet,  au 
lieu  des  deux  atomes  de  ga*  qui  rebondissent  successivement  sur 
deux  parois  opposées,  pois  sur  eux-mêmes,  on  en  place  Iras 
sur  la  même  file,  Il  est  facile  de  voir  que  pour  un  même  espace 
parcowru  par  chacun  d'eux,  las  rencontres  deviendront  plus 
nombreuses,  et  les  altérations  derhythme  des  vibratioos  plus 
acilcs  à  apprécier;  la  conséquence  qui  en  découle  est  que 
pour  obtenir  le  spectre  pur  d'un  gas,  il  faut  le  raréfier  de 
manière  à  ce  que  ses  atonies  aient  un  long  chemin  à  par- 
courir, et  que  leurs  chocs  soient  peu  fréquente.  I/e*pé- 
rienee  démontre  qu'il  en  est  en  effet  ainsi.  C'est  pour  cette  raison 
que  dans  les  tnbes  de  Geissfer,  il  7  a  lé  vîth  presque  parfait 
En  poussant  la  raréfaction  encore  plus  loin,  M.  Crodtes  a 
démontré  qu'il  se  produisait  des  phénomènes  nouveaux  qu'il  a 
attribués  à  h»  matière  radiante.  Suivant  hri,  la  zone  bfeufttre 
qui  entoure  le  pèle  négatif  de  la  bobine  est  précisément  h  la 
distance  que  doivent  parcourir  les  atomes  entre  deux  chocs 
successifs,  et  le  fait  est  que  cette  distancé  augmente  avee  la 
raréfaction.  Quant  à  l'expérience  de  Franck  tend,  elle  s'ex- 
plique de  la  façon  la  plus  naturelle,  puisque  par  la  compression 
on  donne  de  la  prépondérance  au  spectre  de  contaet  des 
atomes;  spectre  qui  d'après  Pexpértence  faite  sur  les  soldes 
et  liquides,  est  continu. 

Le  seul  point  qui  dans  cette  explication  puisse  paraître  dif- 
ficile à  saisir,  provient  de  ce  que  nous  avons  supposé  que  nos 
atomes  se  rencontraient  juste  sur  la  même  ligne  avec  des 
directions  opposées,  de  manière  à  aller  frapper  perpendicu- 
lairement les  parois  du  récipient  qui  contient  le  gaz.  En  réalité, 
il  n'en  est  rien.  Cette  supposition  permet  de  simplifier  fexpR- 
cation,  mais  il  fout  bien  se  persuader  que  tous  les  atomes  con- 
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les  direction»  inwgmeNes;  m»  chacun  de  ces  mouvements 
ébHqtree  peut  toujours  se  décomposer  4»  telle  sorte  que  Pëfitt 
ftwrf  eet  identiquemenÉ  ce*»  qne  nom  avons  supposé,  fia» 
anfrsrdtaepfcis  de  détails  k  cet  égard,  en  peut  comparer  ce  qv? 
80  pesée  en  ce  cas  à  h  pression  produite  par  un  Kquide  an 
tond  <Fun  nw.  Cette  pression  pool  provenir  de  files  d'atomee 
liquides  verticales  si  le  vase  est  droit;  s»  au  contraire  ses  parois 
sent  obliques  et  contournées,  elles  donneront  naissance  à  des- 
composantes  de  direction*  variables;  mais,  en  définitive,  toute* 
ces  composantes  produiront  toujours  le  même  effet  que  dans 
Je  premier  ces,  et  le  résultat  ultime  sera  toujours  te  même-;  te 
pression  sar  l'unité  de  surface,  reste  immuable  malgré  cette 
apparente  complication. 

Ctrcenifcmets  fut  pwnmt  •Hérm*  la  poêiiim  êtes  Tak*  d» 
ipstfre.  — Il  est  armé  à  chacun  do  nous,  en  chemin  de  fer,  de 
rencontrer  pend*»!  qu'ouest  en  marche  un  train  venant  en 
sens  inverse  k  tout»  vapeur,  et  dont  le  mécanicien  fait  fonction- 
ner te  sMtet  An  moment  où  te  deux  trams  se  croisent,  le  son  <te 
ce  désagréable»  instrument  baisse  subitement  de  plus  d'un  ton. 
Comme  le  silftet  des  machinas  est  dispesé  do  manière  à  rendre 
des  sons  plus  ou  moins  élevés,  suivant  que  te  robinet  laisse 
passer  plus  ou  moins  de  vapeur,  on  s'imagine  ordinairement 
qne  cet  abaissement  Ai  son  provient  de  ce  que  le  mécanicien 
a  Ant  marcher  la  manette  de  son  sHltet;  mais  H  n'en  est  rien, 
car  il  est  imposable  efaKfcnettre  que  cette  modulation  se  pro- 
duise toujours  juste  au  moment  ofr  les  deux  trains  se  crof» 
sent,  et  qvte  la  modification  apportée  au  son  soit  toujours  un 
abaissement.  En  outre,  si  on  consulte  le  mécanicien  et  le?  per- 
sonnes qui  composent  le  tram  rencontré,  tous  certifient  que  le 
son  n'a  pas  changé,  et  que  le  coup  de  sifflet  est  resté  identi- 
quement le  même.  Votai  explication  du  phénomène. 

Représentons  les  ondes  sonores  par  celle»  qui  se  produi- 
sent à  h  swfeee  <te  featr,  et  Y  observateur  par  un  piquet  immo- 
bis  émergeant  bore  chr  liquide.  O  piquet  recevra  successive* 
ment  le  choc  dea  petites  vagues  qiri  constituent  tes  ondée  circu- 
lâmes, et  des  intervalle*  qui  las  séparent.  Supposons  actuelle* 
mentque-eet  piquet  sodédouMe  et  que  ftine  de  ses  parties 
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marche  à  rencontre  des  ondulations  qui  viennent  le  frapper. 
Il  est  bien  certain  qu'il  rencontrera  plus  tût  que  le  premier 
qui  est  resté  immobile,  la  petite  vague  au-devant  de  laquelle  il 
va;  et  que  l'intervalle  de  temps  qui  sépare  pour  lui  le  choc 
successif  de  deux  vagues  sera  moindre.  Si  son  mouvement  se 
produit  en  sens  contraire,  le  phénomène  inverse  aura  lieu;  et 
si  dans  cette  dernière  supposition  le  piquet  mobile  avait  la 
môme  vitesse  que  les  ondes;  il  voyagerait  avec  Tune  d'elles, 
mais  sans  subir  aucun  choc  de  leur  part  II  est  à  remarquer 
que  si  la  cause  qui  produit  les  ondulations  se  meut  également 
de  son  côté,  elle  produira  un  effet  analogue,  et  tout  aussi 
facile  à  soumettre  au  calcul.  Si  on  applique  ces  considérations 
au  son,  on  en  conclut  que  toutes  les  fois  que  la  distance  qui 
sépare  le  corps  sonore  de  l'observateur  diminue,,  les  vibrations 
sonores  se  rapprochent  et  le  ton  monte;  il  descend  au  con- 
traire si  elle  augmente.  On  a  fait  à  cet  égard  de  nombreuses 
expériences  en  faisant  sonner  un  tuyau  d'orgue  porté  par  une 
locomotive  avec  une  vitesse  connue,  et  en  écoutant  le  son 
produit;  puis  en  faisant  mouvoir  l'observateur  seul,  puis  enfin 
en  faisant  mouvoir  l'observateur  et  le  corps  sonore.  Dans  tons 
les  cas,  l'altération  du  son  est  conforme  à  la  théorie-,  c'est  donc 
là  un  fait  acquis. 

Le  môme  phénomène  doit  se  produire  avec  les  ondula- 
tions lumineuses,  avec  cette  différence  toutefois  que  la  vitesse 
de  la  lumière  étant  considérable,  il  faudra  communiquer  soit  à 
la  source  lumineuse,  soit  à  celui  qui  l'observe,  des  vitesses  très 
grandes.  Le  train  rapide  qui  va  en  ce  moment  de  Paris  à  Mar- 
seille en  quinze  heures,  parcourt  16  mètres  à  la  seconde.  S'il 
rencontre  le  train  qui  fait  le  trajet  inverse,  la  vitesse  de  rappro- 
chement des  deux  trains  au  moment  où  ils  vont  se  rencontrer 
est  de  32  mètres  par  seconde. 

Après  la  rencontre,  la  vitesse  d'éloignemetft  est  encore  de 
32  mètres.  Or,  la  vitesse  de  rapprochement  élève  le  ton  du 
sifflet,  tandis  que  l'autre  l'abaisse.  L'observateur  perçoit  en  con- 
quence  un  abaissement  du  son  correspondant  à  une  vitesse  de 
64  mètres  par  seconde;  c'est  environ  le  cinquième  de  la  vi- 
tesse du  son  ;  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  altéré  d'une  ma- 
nière très  sensible.  La  différence  est  encore  plus  grande  pour 
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le  sifflement  d'une  balle  de  fusil,  qui  baisse  subitement  de  ton 
aussitôt  que  le  projectile  s'éloigne.Toutesces  vitesses  sont  négli- 
geables par  rapport  à  la  vitesse  de  la  lumière,  et  la  lanterne 
qui  est  attachée  à  la  locomotive  a  la  même  teinte,  soit  qu'elle 
s'éloigne,  soit  qu'elle  se  rapproche  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  mouvements  célestes,  qui  sont  beaucoup  plus  ra- 
pides que  ceux  que  nous  pouvons  produire  à  la  surface  de  la 
terre,  surtout  si  on  examine  la  lumière  ainsi  modifiée  à  l'aide 
d'un  spectroscope  sensible. 

Le  lecteur  n'a  pas  oublié  que  la  raie  du  sodium  est  double. 
Avec  un  bon  spectroscope,  en  peut  .facilement  mesurer  la 
dixième  partie  de  l'espace  qui  les  sépare.  Or,  une  vitesse  de 
30  kilomètres  par  seconde  (1)  suffit  pour  produire  un  dépla- 
cement de  cette  valeur.  Une  vitesse  de  304  kilomètres  par  se- 
conde déplacerait  les  deux  raies  du  sodium  de  toute  la  dis- 
tance qui  les  sépare,  de  telle  sorte  que  l'une  des  raies  viendrait 
prendre  la  place  de  l'autre.  Le  P.  Secchi  a  pu  ainsi  constater  un 
petit  déplacement  de  la  raie  c  par  rapport  aux  raies  atmosphé- 
riques en  examinant  successivement  le  bord  oriental  et  le  bord 
occidental  du  soleil,  et  cette  expérience  a  été  confirmée  par 
d'autres  observateurs. 

La  conséquence  de  ces  faits  est  une  application  tout  k  fait 
inattendue  du  spectroscope,  étant  donné  un  corps  lumineux 
comme  une  étoile  qui  s'avance  directement  vers  nous,  ou 
s'éloigne;  on  peut  calculer  sans  peine,  à  l'aide  de  l'examen 
spectroscopique  le  sens  et  la  grandeur  du  mouvement.  C'est 
ainsi  que,  de  l'obàervation  citée  plus  haut,  le  P.  Secchi  a  pu 
déduire  avec  assez  d'exactitude  la  vitesse  de  rotation  du 
soleil. 

Lorsque  le  spectroscope  reçoit  la  lumière  provenant  d'un  gaz 
porté  à  une  température  élevée;  cette  lumière  doit  être  mo- 
difiée par  le  mouvement  incessant  des  atomes  qui  constituent 
ce  gaz9  et  dont  les  uns,  à  un  moment  donné,  s'éloignent  de 
l'observateur,  tandis  que  les  autres  s'en  rapprochent;  mais  cette 
altération  est  si  petite,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper, 

(1)  (Test  la  vitesse  de  translation  de  la  terre  autour  du  soleil  à  son  péri- 
hélie. 
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Efo»  pour  effet  dtéisrgit  u»  peu  toutes  fee  taies  et  de  Kmitorv 
pour  lès  plus  étroites»  un  mkàmmn  4e  largeur  qui  ne  saurait 
être  woindce  que  la  133*  parte  4b  l'intervalle  qui  sépare  ta» 
deux  oaifla  û  do  sadînm,  (>i  «ut**.) 


Sur  la  qumim  toute;  pu  M*  P.  Caaliô. 

La  quinine  brute  est  un  médicament  fort  usité  par  certains 
médecins,  du  moins  dans  ht  médecine  des  enfants,  et  sur  Ineffi- 
cacité duquel,  on  a  émis  les  opinions  tes  plus  opposées. 

La  formufe  de  sa  préparation  n'est  pas  inscrite  au  Codex,  et, 
cependant  par  la  seule  force  des  ehoses,  les  pharmaciens  sont 
obligés  de  l'avoir  dans  leur  officine.  On  le  prépare  rarement  dans 
les  pharmacies.  Ctelle  qu'on  y  délivre  provient  le  plus  souvent 
des  fabriques  de  produits  pharmaceutiques.  Là  chacun  l'obtient 
à"  sa  guise,  car  en  l'absence  de  formule  officielle,  nul  ne  se  croit 
obligé  de  suivre  les  modes  de  préparation  d'ailleurs  cPrvers,  mdP* 
qués  dans  les  traités  de  pharmacologie.  Des  résultats  que  nom 
(tonnons  plus  bas,  disent  surabondamment  à  notre  sens  qnTî  en 
est  ainsi. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  six  échantillons  sortis  des 
maisons  les  plus  recommandables  de  Paris;  nous  les  désignons 
par  les  lettres  A.  B.  €.  D.  E.  F. 

A  première  vue  ces  échantillons  n'offrent  aucun  air  de  fa- 
mille : 

A  est  une  poudre  blanche  cristalline,  susceptible  d'être  ré- 
duite en  poudre  impalpable  sans  s'agglomérer.  Son  odeur  est 
nulle. 

B  et  D  sont  des  masses  fauves,  sans  odeur  spéciale  et  suscep- 
tibles <fe  se  réduire  en  poudre  grossière  par  trituration.  Ce  sont 
les  seules  qui  offrent  Paspeet  classique  céréo-résinetnt  de  la  qui- 
nine brûle. 

€  est  une  masse  noire  brillante,  plus  moite  que  la  eîre  et  qu'en 
prendrait  volontiers  pour  de  la  poix  noire.  La  saveur  est  désa- 
gréable sans  amertume. 

S  est  nnepoudre  teuve  amorphe  qui  rappeHe#  et  D  paries 
caractères  généraux. 
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JT  eot  «m  pondit  btaHehc 
ration  et  qui  est  fort  «mère. 

L'analyse  chimique  attribue  k 
attirante  : 


se  tasse  porhrtritv- 
piodeils  h.  composition 
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De  la  comparaison  de  ces  nombres  il  résulte  que  trois  écban- 
tfïtons  sur  six  mentent  seuls  la  qualification  êe  quinine-  brûle  ; 
que  ce  médicament  doit  notablement  varier  d'une  officine  & 
l'autre,  et  que  tas  médecins  ne  peuvent  Compter  sur  Fa  constance 
de  ses  effets.  Nous  y  voyons  encore  que  quatre  de  ces  échantil- 
lons, renferment  une  proportion  notable  de  cuivre,  qui  tire  son 
origine  des  bassines  dans  ksqueNes  on  o  traité  le  quinquina  par 
l'eau  acidulée  eft  qui  s'est  dissous  dans  Pateool  à  1»  faveur  don 
s  eéréo-résineuses.  Quoique  ce  enivre  n'existe  qnfe»  finbie 
sa  présence  n'est  peut-être  pas  Mbléiente  lorsque  le 
médicament  est  pris  par  de  jeunes  enfants. 

Quant  à  1»  composition,  eHe  serait  certainement  nraus  irrè- 
gulière,  si  les  fabricants  suivaient  un  même  mode  opératoire, 
et  n'eraplayaient  que  la  même  espèce  de  quinquina»  Cependant» 
la  diversité  des  écôrces  est  telle  anjoiudlant  qu'en  ne  pourrait  ae 
promettre  à  l'avance  d'obtenir  un  médicament  uniforme  an  point 
de  vue  de  sa  teneur  en  alcaloïde. 

Dans  ces  conditions,  au  lieu  de  chercher  en  vain  à  régularisée 
cette  préparation,  ne  serait-il  pas  plus  logique  d'avoir  recours 

10  On  trouve  dans  cet  échantillon  des  morceaux  de  quinine  broie  qui 
renferment  16  p.  100  de  seTs  minéraux  Indécomposable*  par  la  chaleur.  On 
coBpVBDo?  eenoieii'  leur  ifcnsMe  en  stealeidw  eevaM  en  eTreehDiwevt 
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aux  principes  actifs  eux-mêmes,  surtout  si  Ton  pouvait  leur 
communiquer  l'insipidité  qui  constitue  en  somme  la  seule  supé- 
riorité de  la  quinine  brute  sur  le  sulfate  de  quinine  ? 

Or,  cette  insipidité  relative,  la  quinine  brute  la  doit  :  1°  aux 
matières  céréo-résineuses  qui  enveloppent  étroitement  les  alca- 
loïdes et  empêchent  leur  contact  direct  avec  l'organe  du  goût. 
2°  à  la  substitution  de  la  quinine  parla  cinchonidine  et  lacincho* 
nine  qui  n'ont  aucune  amertume;  3°  à  l'absence  presque  com- 
plète de  la  quinine  proprement  dite,  comme  l'indique  l'essai 
des  échantillons  A  C.  E. 

Si  les  partisans  de  la  quinine  brute  ne  tiennent  pas  à  la  qui- 
nine elle-même,  que  n'emploient-ils  pas  la  cinchonine  ou  la 
cinchonidine  pures  presqu'insipides  d'un  dosage  simple  et  sûr. 
Pensent-ils  que  les  matières  céréo-résineuses  telles  qu'elles  exis- 
tent dans  la  quinine  brute,  aient  une  action  toni-fébrifuge 
réelle? 

S'il  en  était  ainsi,  l'administration  de  l'extrait  de  quinquina 

serait  plus  rationnelle.  Quant  à  nous,  nous  pensons  que  pendant 

longtemps  encore  on  préférera  en  France  la  quinine  comme 

fébrifuge,  et  c'est  à  corriger  et  même  à  annihiler  son  amertume 

'  que  nous  nous  sommes  appliqué. 

Le  glycyrrhizate  d'ammoniaque  nous  a  très  bien  réussi.  On 
sait  que  sa  saveur  est  des  plus  douces,  et  qu'il  remplace  avanta- 
geusement la  racine  de  réglisse  pour  l'édulcoration  des  tisanes. 

Or,  lorsqu'on  mélange  intimement  ce  produit  avec  la  quinine 
blanche,  la  saveur  de  cet  alcaloïde  est  aussitôt  atténuée  et  dis- 
paraît entièrement  avec  trois  parties  de  glycyrrhizate. 

Avec  le  sulfate  de  quinine  d'un  usage  si  fréquent,  l'effet  est 
encore  plus  sensible,  et  lorsqu'on  atteint  aussi  la  proportion  de 
trois  parties  de  glycyrrhizate  pour  une  de  sulfate,  celui-ci  est 
moins  amer  que  sucré. 

C'est  pensons-nous  à  ce  mélange  qu'on  s'arrêtera,  car  nul 
médicament  n'est  aussi  connu  que  le  sulfate  de  quinine,  et  nul 
aussi  n'est  d'un  dosage  aussi  rigoureux  et  d'un  effet  aussi  constant. 

En  résumé  : 

1*  la  quinine  brute  que  l'on  trouve  dans  les  fabriques  de 
produits  pharmaceutiques  a  une  composition  des  plus  varia- 
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blés  par  suite  surtout  de  l'absence  d'un  mode  officiel  de  pré- 
paration; 

2*  Il  n'y  a  pas  lien  d'inscrire  ce  médicament  au  Codex,  car  en 
dépit  de  tous  les  efforts,  on  ne  pourrait  compter  en  général  sur 
la  constance  de  la  composition  du  produit. 

3*  Il  est  mieox  de  le  remplacer  par  de  la  cinchonine  ou  de  la 
cincbonidine; 

4*  Ou  mieux  encore,  par  le  sulfate  de  quinine,  auquel  on 
enlève  toute  saveur  amère  à  l'aide  de  2  ou  3  parties  de  glycyr- 
rhizaie  d'ammoniaque. 


Observations  sur  les  urines  albumineuses;  par  M.  Bretet, 

Dans  une  note  communiquée  à  la  Société  de  Pharmacie  il  y 
a  environ  deux  ans,  j'ai  fait  connaître  quelques  expériences 
desquelles  il  résulte  que  l'albumine  n'est  pas  décomposée  à 
froid  par  i'hypobromite  de  soude;  ce  résultat  admis  par  quel- 
ques urologues  ne  l'a  pas  été  pour  tous:  ainsi,  dans  un  ouvrage 
récemment  publié  et  qui  fait  à  juste  titre  autorité  en  matière 
d'urologie,  je  trouve  les  lignes  suivantes  :  «  L'hypobroinite 
«  dégage  une  partie  de  l'azoté  des  matières  albumineuses, 
c<  celte  quantité  d'azote  est  très  faible  avec  les  matières  albu- 
«  mineuses  qui  n'ont  subi  aucun  commencement  de  décompo- 
«  silion  putride,  elle  est  beaucoup  plus  marquée  quand  ces 
c  produits  ont  eu  le  contact  prolongé  de  l'urine  en  putréfac- 
«  tion,  »  Ces  faits,  nouveaux  pour  moi,  m'ont  poussé  à 
reprendre  V étude  de  la  question. 

Pour  ce  qui  concerne  l'albumine  en  contact  avec  l'urine 
fraîche,  j'ai  simplement  refait  mes  anciennes  expériences  telles 
qu'elles  sont  décrites  dans  le  Répertoire  de  pharmacie  (T.  7 — 
p.  201),  et  ces  nouveaux  essais  ont  confirmé  les  premiers 
résultats. 

Quant  à  l'influence  de  la  putréfaction  de  l'urine,  que  je 
trouvais  mentionnée  pour  la  première  fois,  ayant  cherché  vai- 
nement des  faits  qui  la  démontrent  ou  qui  en  déterminent 
l'importance,  j'ai  exécuté  dans  ce  double  but  les  expériences 
suivantes. 
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!•  I*  n  jm,  *•  «Unie  iwkfcr  «t 
rhypobronûte  de  soude  ont  fourni  28M,5  d'azote,  la 
Urne  T  =  19*  et  lu  yacsw—  kwnmétnqcm  P  =  74lM;  àcette 
wésne  «me,  |'«i  ajooté  «a  jm  4e  fclaac  é'<Nf,  le  «élance 
filtré  a  été  introduit  dam  ltoémèlfie,  4°°  Mt  fowii  *«*%S 
d'aatte.  Gette  màat  afeumewe  a  éêé  abamUnnée  à.  elfe- 
même,  dans  un  vase  à  précipités  recouvert  simpleift  4'«ui 
payriec,  foaqu'à  pateéfactmi  Mes  avancée,  *aici  kft  rérahats 


U  juin.  —  4M  d'urine  très  alcaline  donnent  27"4*a 

1T    —  —  —  25        —  T  =  19.  P  =  740 

1§    -  —  —  4t*t     —  T=22-P*=7U 

24    —  —  —  22,5     —  T  =  19.  P  =  742 

Comme  il  aurait  pu  être  objecté  que  l'albumine  fc  Fœrf  et 
celle  de  l'urine  ne  sont  pas  absolument  identiques,  j'ai  attendu 
pour  continuer  mes  essais  d'avoir  â  ma  dispostion  des  urines 
naturellement  albumineuses;  voici  les  résultats  que  j'ai 
obtenus. 

$•  Urine  contenant  4*,i2  d'albumine  par  litre. 

Dans  cette  expérience,  j'ai  pris  comme  témoin  la  même 
urine  privée  d'albumine  et  je  l'ai  essayée  de  temps  en  temps  à 
l'uréomètre.  Les  liquides  sont  restes  au  laboratoire  dans  des 
verres  simplement  recouverts  d'un  papier. 
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ofertfm  comparatifs  ont  très  peu  Tarie  et  c'est  tantôt  l'urine 
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*•  One  autre  expérience  a  été  faite  dans  des  conditions  un 
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Ainsi,  un  «noîs  «près  s#a  «énriwieB,  et  «près  23  Joare  4e 
patoéFaotkm,  l'urine  atfaunaineuse  m  donné,  sou*  l'influence  et 
ÛijpabKMnite,  un  pou  pli»  d'naote  que  l'urine  non  aUmiari*- 
neuse,  18~,80  au  lieu  <a\e  18*%3ft,  Après  13  jours  iifcspoaâm 
dans  le  Jaberatoke  et  afaalme  toparis  5  joau»,  «Ne  domiait 
j k même vohaam d'au**  qu'à  ttirissio». 
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Si  maintenant  on  examine  l'ensemble  des  expériences,  on 
voit  que  dans  les  conditions  ordinaires  où  l'urine  se  trouve 
avant  d'être  soumise  à  l'analyse,  c'est-à-dire  conservée  simple- 
ment dans  un  vase  peu  ou  pas  couvert,  elle  perd  de  l'urée  sous 
forme  de  carbonate  d'ammoniaque  qui  se  volatilise;  cette 
perte  ne  parait  pas  être  plus  forte  dans  les  urines  albuuii- 
neuses  que  dans  les  autres,  comme  le  montre  l'expérience  n*â, 
mais  elle  commence  dés  les  premiers  jours  de  l'alcalinité  et  les 
dosages  d'urée  faits  dans  ces  circonstances  donneront  toujours 
un  chiffre  inférieur  à  la  quantité  réellement  émise. 

Avec  les  urines  conservées  en  vase  fermé,  le  volume  de 
l'azote  ne  varie  pas  les  premiers  jours,  il  ne  commence  à  aug- 
menter que  vers  le  quinzième  jour  et  alors  il  augmente  dans 
l'urine  privée  d'albumine  comme  dans  l'urine  al  Lumineuse; 
toutefois  l'augmentation  est  un  peu  plus  faible  dans  la  pre- 
mière, la  différence  au  bout  d'un  mois  est  d'environ  2  à  3  cen- 
tièmes du  volume  total  de  l'azote. 

L'augmentation  du  volume  de  gaz  que  fournissent  les  urines 
privées  d'albumine  vient-il  d'une  autre  substance?  Je  ne  sau- 
rais me  prononcer  ;  il  est  possible  qu'il  provienne  des  traces 
d'albumine  qui,  selon  plusieurs  auteurs,  échappent  à  la  coa- 
gulation. Il  serait  facile  de  s'en  assurer;  il  suffirait  d'analyser, 
pendant  un  mois,  une  urine  normale  renfermée  dans  un  flacon 
bien  bouché,  mais  il  s'agit  d'une  si  petite  différence  que  ce  tra- 
vail n'aurait  aucun  résultat  pratique. 

J'ai  fait  encore  plusieurs  autres  expériences  moins  com- 
plètes que  celles  que  je  rapporte,  mais  qui,  toutes,  ont  donné 
des  résultats  analogues. 

Gomme  résumé  de  ce  qui  précède,  je  crois  pouvoir  dire  que 
l'albumine  n'est  pas  décomposée  à  froid  par  l'hypobromite  de 
soude  dans  les  urines  récemment  émises;  que  cette  décompo- 
sition n'est  appréciable  dans  les  urines  putréfiées  qu'une  quin- 
zaine de  jours  après  l'émission  (circonstance  qui  ne  se  présente 
jamais  dans  la  pratique),  et  qu'elle  est  excessivement  faible, 
puisqu'au  bout  d'un  mois  elle  n'a  augmenté  le  volume  de 
l'azote  dégagé  que  de  2  centièmes  environ. 

Un  fait  qui  a  certainement  contribué  à  maintenir  longtemps 
les  chimistes  dans  Terreur  sur  cette  question,  est  précisément 
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l'habitude  d'éliminer  d'abord  l'albumine  pour  doser  l'urée;  il 
arrive  en  effet  fréquemment  (surtout  dans  les  urines  contenant 
très  peu  d'albumine),  que  celle-ci,  même  en  liqueur  nettement 
acide,  est  très  lente  à  se  coaguler,  il  en  résulte  une  perte  d'urée 
et  si  l'on  a  fait  un  dosage  avant  la  coagulation,  on  obtient  en 
second  lieu  un  volume  d'azote  inférieur  au  premier  ;  cette  perte 
d'azote  est  évidemment  bien  plu»  forte  si  Von  opère  sur  une  urine 
dans  laquelle  une  partie  de  Purée  est  déjà  à  l'état  de  carbonate 
d'ammoniaque.  Avec  les  urines  récentes  contenant  une  propor- 
tion notable  d'albumine,  la  coagulation  se  fait  ordinairement 
plus  vite,  alors  l'urée  n'ayant  pas  le  temps  de  se  décomposer 
on  peut  arriver  au  même  volume  d'azote  avant  et  après  la 
coagulation. 

La  conséquence  pratique  de  mes  expériences  est  qu'tï  ne 
faut  pas  éliminer  l'albumine  des  urines  qui  en  contiennent  avant 
(Ty  doser  l'urée;  c'est  toujours  inutile  et  le  plus  souvent  c'est 
une  cause  d'erreur.  Il  est  vrai  que  la  mousse  fine  et  très  per- 
sistante qui  se  produit  ralentit  beaucoup  l'opération,  mais  si 
l'on  ne  peut  pas  attendre  patiemment  qu'elle  ait  disparu,  on 
peut  la  faire  tomber  à  l'aide  d'un  peu  d'alcool  en  observant 
bien  toutes  les  précautions  indiquées  pour  cette  manipulation. 


HYGIÈNE,  PHARMACIE. 


Du  régime  hygiénique  et  économique  des  matelas  en 
laine  ;  par  M.  Lbfraicc,  ex -pharmacien  principal  de  l'armée.  — 
La  loi  de  salut  pour  les  grandes  cités  n'est  pas  toute  entière 
dans  le  fonctionnement  des  grands  services  dits  de  salubrité 
publique. 

Les  conditions  de  cette  salubrité  dans  les  villes  à  [population 
nombreuse  et  très  dense  ne  valent  encore  que  ce  que  vaut 
l'hygiène  privée.  Aussi,  en  pareil  cas,  appartient-il  à  l'individu 
de  se  faire  une  obligation  sacrée  de  toutes  les  pratiques  de  pro- 
preté et  d'assainissement  qui  intéressent  le  corps  humain  et 
tous  les  objets  à  son  usage. 

/Mf».  de  Pkêrm.  et  iê  CM».,  5»  itou,  t.  m.  (Wfritr  1881.)  *0 
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A  cet  égard,  il  faut  veoûBOattre  que  la  plupart  des  habitants 
468  villes  se  conforment  aux  règles  de  l'hygiène  domestiqua. 
Toutefois,  quoique  les  hygiénistes  aient  écrit  sur  la  nécessité, 
pour  la  santé,  d'un  entretien  presque  continuel  des  matelas,  11 
ae  parait  pas  que  cette  notion  d'une  importance  capitale,  soit 
arrivée  à  la  connaissance  de  beaucoup  de  gens. 

Il  est  vrai  de  dire  que  les  recommandations  répétées  et  si 
pressantes  des  docteurs  à  ce  sujet,  ont  toujours  visé  plus  parti- 
culièrement le  lit  nosocomial  ou  des  hôpitaux.  Mais  les  mala- 
dies et  la  mort  séjournent  aussi  sur  le  lit  domestique!  Or,  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  dernier,  dans  les  grandes 
villes,  peut  représenter  en  laine  de  couchage  des  millions  de 
toisons  (toisons  à  moitié  seulement  purgées  de  suint)  ;  que  sur 
ces  masses  de  laine  ainsi  souillées  d'une  partie  des  éléments 
essentiellement  putrides  de  la  transpiration  du  mouton,  des 
générations  passent  et  aussi  avec  elles  bien  des  affections  conta- 
gieuses. 

Quel  substratum  pins  fertile  pour  les  miasmes  et  les  contages 
que  cette  litière  humaine,  ainsi  formée  d'une  matière  épithéliale 
impure  et  que  hantent  fatalement  les  sordides  insectes  dont  la 
mission  est  d'en  hâter  la  transformation  en  matière  d'engrais  ! 

En  effet,  le  produit  de  cette  transformation  opérée  par  la 
larve  de  la  teigne  fripière  (Tenea  sarcitella  L.)  et  par  les  mites 
(Acarus  domesticus  £.),  forme  une  poudre  grossière,  d'un  gris 
terne,  putride,  ainsi  composée  : 

1°  Résidu  de  la  digestion  du  ver  de  la  laine  ;  sorte  de  guano 
granulé,  très  riche  eu  acide  urique  (30  p.  400  du  dit  guano), 
dont  une  partie  est  à  l'état  libre  et  en  cristaux  aiguillés  et  fasci- 
cules, partie  à  l'état  d'urate  acide  de  chaux  et  de  potasse; 

3°  Laine  dans  un  étatde  division  extrême  (œuvre  plus  spéciale 
des  mite*)  ; 

3°  Dépouilles  que  le  ver  de  la  teigne  abandonne,  dans  ses 
roue*  et  ses  métamorphoses* 

Un  de  nos  grands  hygiénistes,  Mérat,  avait  autrefois  pris 
pour  conclusion  de  ses  études  sur  ce  sujet  la  proposition  que 
voici  :  «  Les  matelas  demandent  pour  la  santé  un  entretien 
«  presque  continuel,  réclamé  aussi  par  l'économie.  0  Et  cette 
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préemption  si  «prose  de  Ment,  tons  les  continuateurs  de  ce 
maître  de  la  seienoe  l'ont  reproduite  à  l'envi. 

On  ne  peut  doater  qne  dans  nos  hôpitaux  eHe  ait  force  de 
loi;  mais  il  est  certain  que  dos  le  pubHc  on  ne  s'en  préoccupe 
guène. 

En  effet,  chacun  sait  que  les  pratiques  industrielles  qui  pré- 
tendent à  l'épuration  de»  laines  à  matelas  consiste  ordinaire- 
ment dans  un  simple  cardage,  et  par  exception  dans  une 
simple  étuvée  ou  fumigation  de  vapeur  d'eau  à  400*,  suivie  d'an 
lavage  à  l'eau  commune,  quand  les  souillures  sont  apparentes. 
Or,  ^insuffisance  de  ces  pratiques  d'épuration  dans  les  cas  assez 
fréqoenls  où  l'emploi  des  agenfts  désinfectants  spéciaux  serait 
de  toute  nécessité,  ne  saurait  être  contestée. 

Les  grandes  administrations,  telles  que  celles  des  Lits  mili- 
taires et  des  Hôpitaux  de  la  guerre,  qui  ont  à  conserver  de 
grands  approvisionnements  de  laine  de  couchage  et  à  entretenir 
denombreoxmatelas,ont  recours,  dans  un  double  but  de  conser- 
vation et  d'entretien  hygiénique,  à  des  procédés  techniques,  tels 
que  :  V  des  fumigations  obtenues  par  la  combustion  du  soufre, 
pur  ou  mélangé  d'orpiment  ;  V  des  lavages  méthodiques  par 
lixraatioft,  à  l'eau  alealisée  et  phéniquée.  Enfin  la  dessiccation 
des  laines  ainsi  épurées  et  assainies  est  suivie  d'un  battage  sur 
claie  et  d'un  cardage  (1). 

il  faut  que  le  lit  domestique  soit  appelé  à  son  tour  à  jouir  du 
bénéfice  de  ces  procédés  d'assainissement. 

Il  y  a  là  une  industrie  nouvelle  et  très  importante  à  créer,  au 
profit  de  le  santé  privée  et  publique  et  de  l'économie  domes- 
tique. C'est  à  nos  savants  ingénieurs  civils  et  aux  industriels 
d'aviser.  Ils  trouveront  dans  les  mémoires  (2)  sur  les  laines  en 
suint  de  deux  de  nos  grands  chimistes  industriels,  MM.  Mau- 
mené  et  Rogelet,  le*  notions  spéciales  les  plus  propres  à  les 
gnider  sûrement  dans  l'étude  de  cette  question. 

(1)  L'emploi  de  la  vapeur  d'eaa  surchauffée  a  été  recommanda  pour 
l'assainissement  de*  effets  de  couchage.  Ce  procédé»  qui  peut  cenveiitar  aux 
couvertures,  ne  saurait  être  appliqué  aux  laines  à  matelas.  Il  aurait  l'iu- 
convénient  grave  de  faire  perdre  à  celles-ci  leur  force  et  leur  élasticité, 
c'est-à-dire  de  les  rendre  impropres  au  couchage. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  ckijmqw  de  Paris,  4,  472  et  soir. 
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Sur  quelques  faite  relatifs  à  la  transformation  du 
chloral  en  métachloral  ;  par  M.  H.  Byasson.  —  On  sait  que 
le  chloral,  conservé  en  vase  clos  ou  scellé,  à  la  lumière  ou  à 
l'obscurité,  se  transforme,  au  bout  d'un  temps  variable,  en  un 
corps  insoluble  dans  l'eau  et  désigné  sous  le  nom  de  méta- 
chloral. 

Or,  un  premier  fait  facile  à  vérifier  est  le  suivant  :  le 
chloral  anhydre,  quel  que  soit  le  nombre  de  rectifications 
qu'on  lui  fait  subir,  retient  des  traces  d'acide  sulfurique;  mais 
le  chloral  anhydre  débarrassé  de  ces  traces  d'acide  sulfurique 
se  conserve  indéfiniment  à  l'état  liquide,  soit  à  la  lumière, 
soit  à  l'obscurité,  ou  tout  au  moins  pendant  quatre  années, 
époque  à  laquelle  remontent  nos  expériences. 

Pour  enlever  au  chloral  anhydre  les  dernières  traces  d'acide 
sulfurique,  il  suffit  de  l'agiter  avec  -^  de  son  poids  de  baryte 
caustique,  grossièrement  pulvérisée  :  le  liquide,  décanté  et  re- 
distillé, a  pu  se  conserver  pendant  quatre  années,  et  des 
échantillons  envoyés  à  l'Exposition  de  Philadelphie  sont  revenus 
sans  avoir  subi  l'apparence  d'une  transformation.  Du  chloral 
anhydre  ainsi  préparé  a  été  placé  dans  des  tubes  scellés,  par- 
tagés en  trois  séries  :  la  première  renfermait  du  chloral  anhydre; 
la  deuxième,  du  chloral  anhydre  additionné  d'une  trace  d'acide 
sulfurique  monohydraté;  la  troisième,  du  chloral  anhydre  addi- 
tionné d'une  trace  d'acide  chlorhydrique.  Dans  les  mômes  con- 
ditions, la  première  série  n'a  subi  aucune  transformation  et  le 
point  d'ébullition  est  resté  le  même.  La  deuxième  séria  s'est 
troublée  au  bout  de  deux  mois  environ,  à  l'exposition  à  la 
lumière;  au  bout  de  cinq  mois,  à  l'obscurité.  La  troisième 
série  s'est  troublée  au  bout  de  dix  mois  seulement  à  la  lumière 
et  après  dix-sept  mois  à  l'obscurité.  Au  bout  de  deux  ans,  le 
chloral  anhydre  additionné  d'une  trace  d'acide  sulfurique  est, 
à  la  lumière,  transformé  presque  entièrement  en  métachloral, 
et  l'eau  n'enlève  au  corps  solide  formé  qu'une  très  faible  quan- 
tité de  chloral  soluble.  L'acide  chlorhydrique,  au  contraire,  ne 
fait  éprouver  au  chloral  anhydre  qu'une  transformation  très 
incomplète. 

Donc  la  transformation  du  chloral  anhydre  liquide  G'HCFO1 
en  son  polymère  solide  métachloral  est  due  à  l'action  d'une 
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trace  d'acide  sulfurique,  et  que  cette  transformation  peut  être 
empêchée,  ou  longtemps  retardée,  en  le  soumettant  à  l'action 
de  la  baryte  caustique. 

(Ac.  d.  Se,  91,  1070.  1880.) 


Recherches  sur  les  saxifrages  ;  par  MM.  GAMuuuetMACHi- 
lArt. — Les  souches  de  ces  plantes  contiennent  :  r  un  produit  im- 
médiat nouveau,  bergenin;  %*  du  tannin;  3*  de  la  fécule; 
substances  que  l'on  peut  extraire  4*  par  l'éther  aqueux,  qui 
enlève  le  tannin,  2»  en  repréhant  le  résidu  par  l'alcool  à  90* 
bouillant,  qui,  après  concentration,  laisse  cristalliser  le  berge- 
nin. 

Bergenin.  —  Après  purification,  le  bergenin  se  présente  sous 
la  forme  d'un  corps  solide,  blanc,  transparent,  d'une  amertume 
franche  comme  celle  du  café  et  de  la  quinine  ;  sa  densité  est  de 
1,5;  il  cristallise  en  tétraèdres,  de  sa  solution  alcoolique,  et  en 
prismes  à  base  carrée  terminée  par  un  sommet  dièdre,  de  sa 
solution  aqueuse.  Son  pouvoir  réfringent  est  considérable;  il 
s'irise  des  couleurs  du  spectre  sous  la  radiation  solaire.  Sa  so- 
lution aqueuse  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée.  Chauffé 
à  140%  il  perd  son  équivalent  d'eau  et  se  transforme  en  un  li- 
quide incolore  ou  d'une  couleur  légèrement  ambrée,  semblable 
à  un  vernis  qui,  en  se  refroidissant,  se  prend  en  une  masse 
transparente  et  fixe  de  nouveau  peu  à  peu,  au  contact  de  l'air, 
son  équivalent  d'eau,  pour  se  transformer  en  tétraèdres  dont 
l'ensemble  constitue  une  masse  blanche  pulvérente. 

Chauffé  vers  300%  il  se  décompose  en  donnant  les  produits 
variés  des  hydrates  de  carbone.  Brûlé  sur  une  lame  de  platine, 
il  donne  une  flamme  fuligineuse  et  se  consume  sans  traces  de 
résidu.  L'alcool  à  90°,  à  la  température  dé  45*,  en  dissout  jfa  de 
son  poids  ;  l'eau  à  la  même  température  en  dissout  seulement 
sfôi  ces  liquides  bouillants  le  dissolvent  en  plus  forte  propor- 
tion et  le  laissent  cristalliser  en  partie  par  refroidissement.  Le 
bergenin  rougit  faiblement  là  teinture  de  tournesol  très  affai- 
blie, à  la  manière  des  acides  borique  et  carbonique  ;  mais  son 
action  sur  cette  teinture  est  encore  moins  ftarquée  que  celle  de 
ces  acides. 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  160  — 

0",10  réduisent  iO  centimètres  cubes  de  liqueur  cupropotas- 
sique,  préparée  selon  la  formule  de  Fehliug  ;  mais  cette  réduc- 
tion, quoique  très  nette,  est  moins  rapide  que  celle  qu'exerce  la 
glucose.  • 

Bouilli  avec  l'acide  sulfurique  dilué  dans  deux  fois  son  poids 
d'eau,  il  ne  se  transforme  pas  en  glucose.  Il  en  est  de  même 
avec  l'acide  chlorhydrique  étendu,  et  ne  change  pas  de  nature 
en  présence  du  ferment  de  bière,  de  la  synaptase,  de  la  dtas. 
tase,  etc.,  ni  avant,  ni  après  avoir  subi  l'action  des  acides. 

L'acide  azotique,  à  la  température  de  25%  le  détruit  instan- 
tanément ;  mais,  chauffé  avec  cet  acide  dilué,  il  se  convertit  en 
acide  oxalique. 

Il  s'unit  à  la  potasse,  la  chaux,  la  baryte,  la  magnésie  pour 
donner  naissance  à  des  sels  solubles.  Il  est  sans  action  sur  les 
sels  solubles  d'argent  et  de  mercure.  Ses  solutions  aquense  et 
alcoolique  précipitent  en  blanc  les  acétates  neutre  et  tribaskpie 
de  plomb,  en  sel  défini  qui  se  dissout  dans  un  léger  excès  d'acétate 
plombique,  sel  que  Ton  purifie  par  des  lavages  k  l'alcool  à  90\ 

Lé  bergenin,  cristallisé  et  séché  dans  le  vide  contient  : 
C  =  47.28.  H  ==  5.44.  0  =  47.28. 

Le  sel  qu'il  forme  avec  l'oxyde  de  plomb  doit  être  représenté 
par  4*4  de  bergenin,  63,07;  i<")  d'oxyde  de  plomb,  115»5, 
et  celui  du  bergenin  hydraté  par  63,07 +9,  soit  72,07.  Or  les 
seules  formules  à  déduire  de  ces  chiffres  sont  celle  de  C'H'O' 
pour  le  composé  anhydre  qu'il  forme  avec  l'oxyde  de  plomb,  et 
celledeCiH404=C6H5Ot,HO  pour  celle  qui  le  représente  à 
l'état  libre  et  cristallisé. 

D'après  les  auteurs  le  bergenin  constitue  un  agent  thérapeu- 
tique important,  destiné  à  combattre  les  maladies  qui  frappent 
et  affaiblissent  la  résistance  vitale.  C'est  un  tonique  névrosthé- 
nique  puissant,  qui  vient,  par  ses  effets  thérapeutiques,  se  pla- 
cer entre  la  quinine  et  la  salicine.  Quant  à  la  souche  qui  le  re- 
cèle, elle  joint  à  ces  propriétés  celle  d'un  tonique  astringent, 
qu'elle  doit  à  la  forte  proportion  d'acide  quercitannique  qu'elle 
contient.  (Ac.  d.  Se,  91,  942,  1880.) 

Note  mr  la  §utta-percha;  par  M.  G.  Flbv&y,  pharma- 
cien principal.  —  La  gutta-percha  présente,  au  point  de  rut 
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chirurgical,  l'inooarénieat  de  donner  des  appareils  cassants: 
dan*  les  pays  chauds,  en  Algérie  notamment,  elle  devient  telle* 
ment  friable  au  bout  de  quelques  mois,  que  les  chirurgien»  m 
veulent  plus  s'en  servir.  J'ai  trouvé  qu'en  faisant  un  mélange 
de  neuf  parties  de  gutta-pereha  et  d'une  partie  de  camphre, 
œv  obtient  m  produit  exempt  des  inconvénients  signalés  phn 
hast  :  il  est  très  mou  et  te  soude  parfaitement  à  lui-même  A  * 
la  température  de  58#;  refroidi,  il  reste  cohérent  et  élastique. 
C'est  là  une  modification  qui  a  para  avantageuse  A  plusieurs 
chmiigien*. 

(Lyon  Médical.) 

Pommade  du  Dr  Fournier  contre  la  gale  (1).  —  Dans  le 
bpt  de  rendre  la  pommade  d'Helmerich  moins  irritante  pour  la 
peau,  M.  le  Dr  Fournier  conseille  la  pommade  suivante  : 

Glycérine 200  grammes. 

Gomme  adragante 1        — 

Fleur  de  soufre .  .  .  .  100       — 

Carbonate  de  sonde. 1       — 

On  la  parfume  à  volonté.  L. 

Lavement  nutritif  de  pepttme  du  D'  Michel  Miche- 
Jatrci  (S). 

Viande  maigre  déflbrinèe 600  grammes. 

Wlée  avec  pancréas  frais 100  à  150 

Eau  chaude 300       — 

Le  tout  est  passé  à  travers  un  tamis,  et  donné  en  24  heures, 
en  4  lavements.  L, 

Lîqjaent  conservatrice  pour  les  embaumements  et  les 
pièces  analomiques  du  DrWickersheimer(3). 

Alun. 100  grammes. 

Sef  de  cuisine 25       — 

Sel  ife nftre.  .  #  •  <• Vt       — 

Carbonate  es  potasse.  .......  se      — 

Acte*  attentai* 10       — 

i)  la France  médicale. 
^episv  cnFiiMnieeae* 
MtdiuU  limes  UJour*.  cThya^* eée,  1A80. 
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ç,.  On  fait  dissoudre  le  tout  dans  3,000  grammes  d'eau  bouil- 
lante, on  laisse  refroidir  et  on  filtre,  puis  à  2  litres  de  cette  solu- 
tion on  ajoute  i  litre  de  glycérine  et  250  grammes  d'éther  mé- 
thylique. 

D'après  l'auteur  de  cette  formule,  les  cadavres  préservés  à  l'aide 
de  ce  liquide,  ne  se  dessèchent  pas,  ils  conservent  au  contraire 
leurs  couleurs  et  leur  élasticité,  et  les  muscles  gardent  tonte 
leur  souplesse  pendant  nombre  d'années. 

L'application  de  ce  procédé,  dans  les  embaumements,  est 
impossible  en  France,  attendu  qu'il  est  formellement  interdit 
de  se  servir  d'arsenic  pour  cet  usage,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  conservation  des  pièces  anatomiques,  et  à  ce 
point  de  vue,  cette  liqueur,  par  la  modicité  de  son  prix,  peut 
rendre  des  services  réels. 

Pour  les  pièces  anatomiques,  une  simple  injection  peut 
suffire. 

Les  vertébrés  et  invertébrés,  d'ordre  inférieur,  peuvent  être 
conservés  de  la  même  manière,  mais  on  se  borne  à  les  faire  bai- 
gner dans  le  liquide  pendant  un  laps  de  temps  qui  varie  de  6  à 
12  jours.  On  les  suspend  ensuite  dans  un  endroit  accessible  à  . 
l'air,  où  ils  demeurent  jusqu'à  dessèchement  complet. 

Quant  aux  viscères  et  aux  organes  pulmonaires,  il  sera  toujours 
préférable  de  les  injecter  avant  de  leur  faire  subir  l'immersion. 

L. 

Sur  l'excrétion,  par  l'urine,  de  soufre  incomplètement 
oxydé,  dans  divers  états  pathologiques  du  foie;  par 
MM.  R.  Lépinb  et  Flavard.  —  Ronalds  [Philo&oph.  Transact., 
4846),  et  plus  récemment  MM.  Voit,  Schmiedeberg,  Meissner, 
Sertoli,  Kulz,  Gscheidlen,  Lœbisch,  Munk ,  Salkowski,  Thudi- 
chum,  etc. ,  ont  insisté  sur  le  fait  qu'à  l'état  physiologique  l'urine 
de  l'homme  et  de  plusieurs  animaux  renferme  divers  composés 
sulfurés  dans  lesquels  le  soufre  n'est  pas  à  l'état  d'acide  sulfu- 
rique;  mais  personne  n'a  encore  recherché  ce  qu'il  advient  de 
ce  soufre  incomplètement  oxydé  dans  les  cas  où  la  sécrétion 
biliaire  est  troublée. 

Or,  tandis  qu'à  l'état  normal  l'acide  sulfurique  préexistant 
(c'est-à-dire   à  l'état  de  sulfates  et  d'acides  sulfoconjugués) 
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représente  plu$  de  80  pour  100  de  l'acide  sulfarique  obtenu  en 
évaporant  l'urine  et  en  calcinant  le  résidu  en  présence  du 
nitrate  de  potasse  et  du  carbonate  de  soude,  les  auteurs  ont 
constaté  que  dans  bon  nombre  de  cas  d'ictère,  l'acide  sulfa- 
rique artificiellement  produit  figurait  pour  plus  de  25  pour  400, 
et  parfois  même  pour  plus  de  40  pour  100  de  l'acide  sulfurique 
total,  le  chiffre  de  l'acide  sulfurique  préexistant  n'étant  d'ailleurs 
pas  abaissé  par  rapport  à  celui  de  l'azote.  Il  en  a  été  de  même 
pour  plusieurs  cas  de  cirrhose  atrophique,  quoique  ce  soufre 
incomplètement  oxydé  soit  en  moindre  quantité.  Pour  cette 
raison  et  d'autres  encore,  les  auteurs  pensent  qu'un  obstacle  à 
l'écoulement  de  la  bile  est  une  condition  fort  importante  pour 
la  production  de  l'excès  en  question.  Au  contraire*  dans  les 
cas  où  la  sécrétion  de  la  bile  est  réduite  au  minimum,  son 
excrétion  Testant  libre,  il  semble  y  avoir  diminution,  dans 
l'urine,  du  soufre  non  oxydé,  et  augmentation,  par  rapporta 
l'azote,  de  l'acide  sulfurique  préexistant. 

(Ac.  d.  Se,  91,  1074.  1880). 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE 
A    L'ÉTRANGER 


Étude  pharmaceutique  sur  les  feuilles,  l'écorce  et  les 
préparations  officinales  du  sureau  noir  (Sambucus  nigra, 
L.)  par  M.Ë.  Govarrts  (1).  —  M.Govaerts  a  cherché  qu'elles 
sont,  parmi  les  opérations  pharmaceutiques  que  Ton  peut  faire 
subir  au  sureau  noir  celles  qui  conservent  toute  l'énergie  du 
principe  actif  et  celles  qui  diminuent  cette  activité,  et  voici  le 
résultat  de  ses  expériences. 

V  Le  suc  des  feuilles  de  sureau  noir  est  la  meilleure  forme  de 
ce  médicament,  et  il  peut  s'administrer  ainsi  : 

Soc  (en  volume). 60  grammes. 

Alcool  de  menthe S  goutte*. 

M.  Govaerts  a  constaté  que  les  feuilles  cueillies  dans  les  mois 


(1)  Journ.  dtfh.  tf  Amers,  nov.  1SS0. 
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de  mai  et  de  juin  étaient  plus  acthrœ  que  celles  du  mois  de  sep- 
tembre; 

2*  Le  suc  de  l'écorce  produit  d'excellents  effets,  et  peut  s'em- 
ployer à  la  dose  de  15  à  20  grammes  quand  la  préparation  e*t 
bien  faite. 

Ce  suc  est,  de  toutes  les  préparations  du  sureau,  celle  que  les 
auteurs  administrent  aux  doses  les  plus  variées.  Cette  différence 
d'action  chez  un  médicament  aussi  actif  provient  surtout,  dit 
M.  Govaerts,  du  mode  opératoire  dont  on  s'est  servi  pour  pré* 
parer  le  suc.  L'écorce  fraîche  contient  beaucoup  d'eau,  et  quand, 
après  l'avoir  pilée  dans  le  mortier  en  pierre,  on  veut  la  soumettre 
à  la  presse,  on  obtient  un  liquide  trouble  et  d'aspect  désagréable, 
qui  filtre  très  lentement.  Peut-être  les  auteurs  chauffent-ils  le 
suc  pour  coaguler  l'albumine  et  accélérer  la  filtratkro  du  liquide. 
S'il  en  est  ainsi,  la  variété  des  doses  se  comprend  facilement, 
car  la  ebaleur  agit  rapidement  sur  le  principe  actif  et  le  détruit 
au  bout  de  très  peu  de  temps.  Il  faut  donc  opérer  à  froid,  si  l'on 
veut  obtenir  une  préparation  de  même  activité  dans  tous  les  cas. 

3°  Le  vin  d'écorce  fraîche  (30  pour  100)  est  la  préparation  la 
plus  agréable  du  sureau  noir,  celle  qui  se  conserve  le  mieux. 

A  la  dose  de  15  à  30  grammes  elle  produit  des  évacuations 
alvines  abondantes,  accompagnées  de  nausées  et  de  vomisse- 
ments. 

M.  Govaerts  l'obtient  en  faisant  macérer  pendant  24  heures 
60  grammes  d* écorce  fratche  dans  200  grammes  de  vin  de 
Malaga. 

4*  Une  température  élevée  et  la  dessiccation  exercent  une 
action  semblable  sur  les  feuilles,  l'écorce  et  leurs  préparations, 
ctst-à-dlre  qu'elles  annihilent  complètement  les  effets  du  prin- 
cipe actif.  L. 

La  formule  empirique  du  scatol;  par  M.  HT.  Neïtcki.— 
La  quantité  de  scatol  que  M.  Nencki  avait  obtenue  dans  ses 
travaux  antérieurs  fut  tellement  petite  qn'rt  fut  impossible 
d'en  faire  l'analyse.  Par  le  procédé  décrit  plus  loin,  il  en  a 
obtenu  une  quantité  plus  ooaaidérabie,  et  les  aoaljMS  de  ce 
composé  conduisent  à  la  formule  C'H'Az.  Pour  contrôler  «* 
données,  l'auteur  a  analysé  le  fàtraèejto.  êcotêl  que  !'«•  obtient 
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«a  aiguilles  ronges  lorsqu'on  Mélange  les  solutions  aqueuses 
^bandes  de  seatol  et  d'acide  picrique.  Le  picrate  de  scatol 
possède  la  formule  C9H»Az[C«H1.0H.(AzO,)>].  î\  est  constitue 
d'une  façon  analogue  au  picrate  d"indot,  et  on  fourrait  envi- 
sager le  seatol  comme  du  îaéthyt-indol.  dette  manière  de  Toir 
semble  trouver  un  appui  dans  le  fait  que  la  putréfaction  des 
matières  albomisoldes  fournit,  en  dehors  du  phénol,  ses  déri- 
vés méthylés,  l'orlho  et  le  paracrésol. 

M.  Nencki  prépare  le  seatol  en  exposant  pendant  cinq  mois 
à  la  température  d'une  chambre  un  mélange  de  2330  grammes 
de  pancréas  frais,  500  grammes  de  viande  finement  divisée  et 
exempte  de  graisse,  et  8  litres  d'eau.  Le  mélange  se  trouve 
dans  un  vase  iiicouiplètcnevt  couvert,  et  la  température 
variait  entre  3% 5  et  27* ,5.  Après  cinq  mois,  il  acîdulait  le 
mélange  par  V acide  acétique,  et  il  distillait.  Le  liquide  distillé 
renferme  le  Bcatol,  nuis  pas  traces  d*indol.  Pour  isoler  le  scatol, 
on  acidulé  la  liqueur  avec  de  l'acide  chiorhydrique,  on  préci- 
pite par  l'acide  pîcriqne,  et  on  distille  les  aiguilles  rouges  de 
picrate  avec  de  l'ammoniaque  aqueuse.  Les  vapeurs  d'eau 
entraînent  le  scatol  que  Ton  purifie  par  cristallisation  dans 
l'eau  chaude.  11  fond  à  S6\ 

Bans  les  produits  de  cette  putréfaction  prolongée  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  il  se  formait  48,47*  d'ammoniaque  sur 
les  8500  centimètres  cubes  de  mélange.  Les  autres  produits 
sont  de  l'acide  carbonique,  des  acides  gras  et  une  substance 
sirupeuse  soluble  dans  l'éther,  plus  dense  que  l'eau  qui  forme 
un  sel  de  nue,  exempt  d'asote.  Il  ne  se  forme  ni  de  la  tyro- 
sine,  ni  de  la  leucine,  et  l'odeur  du  scatol  apparaît  dans  le 
quatrième  mois. 

(&«c.  eAtm.  mv.  1880). 


Star  le  Scatol;  par  M.  Bmeger  (i).  —  Tandis  que  l'indol  et 
le  phénol  figurent  très  fréquemment  parmi  les  produits  aroma- 
tiques dos  à  la  fermentation  putride  de  l'albumine,  on  n'y  ren- 
contre le  scatol  C*H*Az  que  dans  certaines  conditions. 

(t}  ZÊUâthrifl  fw  fhytiologùck*  Cànmt,  1*80,  p.  414. 
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M.  Brieger  a  extrait  des  excréments  une  quantité  suffisante 
de  scatol  pour  en  faire  l'analyse;  M.  Secretan  n'en  a  trouvé 
que  des  traces  dans  l'albumine  putréfiée  sous  l'eau  pendant  six 
mois,  et  M.  Nencki  en  a  signalé  une  plus  notable  quantité  dans 
les  produits  de  la  putréfaction  du  pancréas  et  de  la  viande. 
Plus  récemment,  MM.  E.  et  H.  Salkowski  en  ont  rencontré  des 
quantités  variables  dans  la  viande  putréfiée  pendant  huit  à 
dix  jours. 

Dans  ces  derniers  temps  M.  Brieger  a  indiqué  comme  une 
-source  avantageuse  la  décomposition  putride  de  l'albumine  du 
sang. 

On  caractérise  le  scatol  par  son  point  de  fusion  (93°,5C),  par 
la  coloration  violette  qu'il  prend  au  contact  de  l'acide  azotique 
étendue;  enfin  par  le  trouble  blanchâtre  qui  se  manifeste  au 
contact  de  l'acide  azotique  fumant.  L'indol  qui  accompagne 
fréquemment  le  scatol  fond  à  25°  C;  l'acide  azotique  fumant 
précipite  l'indol  en  flocons  rouges  (Nmicm). 

Pour  rechercher  le  skatol  dans  les  produits  de  la  putréfaction 
de  l'albumine,  M.  Brieger  distille  avec  de  l'acide  acétique  la 
bouillie  putréfiée,  neutralise  le  liquide  distillé,  l'agite  avec  de 
l'éther,  évapore  l'éther,  dissout  le  résidu  dans  l'eau  et  additionne 
la  liqueur  d'une  solution  chaude  d'acide  picrique  et  d'acide 
chlor hydrique.  La  masse  demi-cristalline  et  demi-résineuse  sera 
distillée  avec  une  solution  aqueuse  d'ammoniaque;  des 
cristaux  d'indol  et  de  scatol  se  déposeront  dans  l'allonge.  Pour 
séparer  le  scatol  de  l'indol  et  des  autres  produits  avec  lesquels 
il  est  mélangé,  on  en  dissout  les  cristaux  dans  l'alcool  absolu, 
et  on  le  précipite  de  cette  solution  en  étendant  celle-ci  de  8 
à  10  fois  son  volume  d'eau;  l'indol  reste  en  dissolution. 

Le  scatol  parait  être  un  produit  constant  de  la  putréfaction 
des  matières  albumineuses  d'origine  animale;  le  mode  précé- 
dent de  séparation  de  l'indol  et  du  scatol  a  permis  de  le  constater. 

La  tyrosine  ne  donne  ni  scatol  ni  indol  par  la  putréfaction 
ou  par  la  fusion  avec  les  alcalis  caustiques  (Baumann). 

En  utilisant  les  eaux  mères  de  la  fabrication  de  la  tyrosine 
avec  l'acide  sulfurique  et  les  copeaux  de  corne,  les  neutrali- 
sant puis  les  laisant  pourrir  pendant  quatre  à  six  jours  à  une 
température  de  36*  G.,  M.  Brieger  y  a  constaté  la  présence  du 
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seatol,  et  non  celle  de  Piridol.  Les  matières  albamineuses  du 
sang  maintenues  pendant  quatre  jours  en  ébullition  avec  l'acide 
sulfurique  étendu,  le  liquide  décanté,  neutralisé,  puis  putréfié 
à  36*  ne  donne  que  des  traces  de  seatol  et  pas  d'indol,  taudis 
que  l'albumine  du  sang  putréfiée,  non  soumise  préalablement 
à  Faction  de  l'acide  sulfurique  donne  assez  abondamment  du 
seatol  et  une  petite  quantité  d'indol. 

Le  seatol  administré  à  un  chien  est  éliminé  par  l'urine  à 
l'état  d'éther  sulfurique.  Cette  urine  est  fortement  colorée  en 
violet  par  le  perchlorure  de  fer;  cette  coloration  passe  en  partie 
dans  l'éther  et  l'acide  chiorhydrique  concentrée  colore  la  solu- 
tion en  rouge. 

Pour  obtenir  cet  éther  sulfurique  du  seatol,  M.  Brieger  a 
suivi  le  procédé  qu'il  avait  employé  avec  M.  Baumann  pour 
obtenir  l'indoxylsulfate  de  potassium.  L'urine  évaporée  jusqu'à 
cristallisation  est  traitée  par  l'alcool  à  90  p.  400.  L'extrait 
alcoolique  est  additionné,  à  froid,  d'une  solution  alcoolique 
d'acide  oxalique  jusqu'à  cessation  de  précipité.  Au  bout  d'un 
>j  quart  d'heure,  la  liqueur  est  rapidement  filtrée,  puis  additionnée 
h  d'une  solution  alcoolique  de  potasse  qui  donne  un  dépôt  d'oxa- 
t  late  de  potassium  que  l'on  recueille  sur  un  filtre,  on  réduit 
l'alcool  à  un  petit  volume,  et  l'on  verse  de  l'alcool  absolu  dans 
le  liquide.  Le  repos  du  liquide  dans  un  milieu  froid  donne  des 
cristaux  en  choux-fleurs  mélangés  à  de  la  matière  grasse.  On 
décante  l'alcool,  que  Ton  remplace  par  une  nouvelle  quantité 
d'alcool  absolu;  les  cristaux  se  déposent  de  nouveau  avec  une 
faible  quantité  de  matière  grasse.  On  recommence  ce  traitement 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dépose  plus  que  des  cristaux.  On  n'a  pas 
réussi  à  en  préparer  une  quantité  suffisante  pour  une  analyse. 
Ces  cristaux  dégagent  des  vapeurs  rouges  quand  on  les  chauffe 
dans  un  tube  bien  sec.  Le  résidu,  additionné  de  chlorure  de 
baryum  donne  un  précipité  de  sulfate  de  baryum.  Ces  cristaux 
sont  solubles  dans  l'eau  ;  la  solution  additionnée  d'acide  chior- 
hydrique se  colore  en  rouge,  et  le  chlorure  de  baryum  en  pré- 
cipite à  l'ébullition  du  sulfate  de  baryum.  Il  ne  parait  pas  dou- 
teux que  le  seatol  subit  dans  l'organisme  des  changements, 
analogues  à  ceux  de  l'indol.  C.  M. 
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Caractères  diBtinctifci  de  la  benzine  et  du  benzol;  par 
M.  Al*.  Allen  (4  ). 
I.  Esprit  de  pétrole,  benzoline  et  benzine  : 

I.  Contient  de  l'heptène  C"H"  et  «es  homologues. 
&.  L'heptène  renferme  &4  p.  400  de  carbone. 

3.  Brûle  avec  iwe  flamme  nnpen  fuligineuse. 

4.  Entre  en  ébullition  vers  54-60°  G. 

5.  Densité  :  0,69  à  0,73. 

6.  Odeur  de  pétrole. 

7.  Dissout  l'iode;  la  solution  est  d'un  rouge  brome. 

8.  Dissout  très  peu  la  poix,  même  après  un  long  contact  le 
liquide  n'est  pas  coloré. 

9.  Agité  à  froid  avec  1/3  de  son  volume  d'acide  phéniqae 
fondu,  ce  dernier  reste  dissous. 

iO.  Deux  volumes  d'alcool  absolu  ou  4  à  5  volumes  d'alcool 
méthylique  de  densité  0,828  s'y  dissolvent  à  la  température 
ordinaire. 

II.  Le  naphte  de  goudron  de  houille  ou  bémol  : 

1.  Contient  de  la  benzine  C11!!*  ou  ses  homologues. 

2.  Renferme  93  p.  400  de  carbone. 

3.  Brûle  avec  une  flamme  très  fuligineuse. 

4.  Entre  en  ébullition  à  80*  C. 

5.  Densité  :  0,88. 

6.  Odeur  de  goudron  de  houille. 

7.  Dissout  Tiode;  la  liqueur  a  l'aspect  d'une  solution  de  per- 
manganate de  potassium. 

8.  La  poix  s'y  dissout  et  la  solution  est  d'un  brun  foncé. 

9.  L'acide  phénique  s'y  dissout  en  toutes  proportions. 

10.  Se  mélange  en  Unîtes  proportions  avec  l'alcool  absolu. 
Avec  un  égal  volume  d'alcool  méthylique  (0=0,828)  le  liquide 
est  homogène.  C,  M 


Usages  hygiéniques  de  l'acide  citrique  (2).—  Dans  l'armée 
allemande,  on  acidulé  l'eau  qui  sert  à  la  boisson  des  soldats 
avec  du  vinaigre.  Des  essais  ont  été  faits  en  vue  de  remplacer 

(1)  Archiv  der  Pharmacie,  d'après  New  Remédies,  1880,  p.  28. 

(2)  Pharmaceutical  Journal,  20  nov.  1880. 
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le  vinaigre  par  de  l'acide  citrique.  On  y  a  fait  usage  d'une 
solution  d'acide  citrique  contre  les  coups  de  soleil,  mais  les 
résultats  signalés  n'ont  pas  été  confirmés  par  les  expériences 
las  plus  récentes. 

On  disait  à  Londres  que  420  tonnes  d'acide  citrique  avtmt 
été  expédiées  pour  l'armée  russe.  On  se  sert  de  cet  acide 
pour  rendre  agréables  an  goût  et  salutaires  les  choux  qui  ont 
fermenté.  L'acide  citrique  sert  à  activer  la  fermentation  de  la 
soupe  connue  sous  le  nom  de  $Uhi .  Dans  l'Asie  centrale,  l'acide 
citrique  rend  potable  l'eau  saumfttre  du  désert.  On  délivre  me 
livre  (373  grammes)  d'acide  citrique  par  400  hommes-  On  ne  se 
sert  pas  d'acide  citrique  contre  le  scorbut.  G.  M. 

Usage  hygiénique  de  l'acide  salicyliqne  (4).  —  Dans 
l'armée  allemande,  on  emploie  contre  la  sueur,  les  gerçures 
des  pieds  une  poudre  ainsi  composée  : 

Acide  salicyliqne. .......      3  parties. 

Amidon 10     — 

TaJc  en  poudre 87      — 

CM. 

Conservation  des  pommes  (2).  —  On  exporte  d'Amérique 
en  Angleterre  des  fruits  et  tout  particulièrement  des  pommes 
avec  leur  parfum  et  leur  saveur  en  les  enveloppant  d'un  papier 
imbibé  d'une  solution  alcoolique  d'acide  salicylique,  puis 
desséché  à  l'air.  CM. 
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CHIMIE 

De  la  recherche  des  composés  gazeux  et  de  quelques- 
unes  de  leur  propriétés  à  l'aide  du  spectroscope,  par 
MM.  P.  Hautefbuillb  et  Chapuis.  — -  Si  l'on  soumet  à  des 
effluves  électriques  un  mélange  d'oxygène  et  d'azote  bien  sec, 
contenant  au  moins  un  septième  de  ce  dernier  gaz,  il  se  forme 
un  corps  non  encore  signalé,  caractérisé  par  un  très  remar- 
quable spectre  d'absorption, 

«  Le  spectre  observé  en  interposant  une  colonne  de  deux 
mètres  remplie  du  mélange  gazeux  obtenu  dans  ces  conditions 
possède  toutes  les  larges  bandes  d'absorption  caractéristiques  de 
l'ozone,  et  de  plus  des  raies  fines  et  très  noires  dans  le  rouge, 
l'orangé  et  le  vert. 

L'azote  électrisé,  les  acides  azoteux,  hypoazotique  et  azotique 
anhydres  ne  présentent  pas  ce  spectre. 

Si  Ton  fait  barboter  les  gaz  qui  donnent  ces  deux  spectres  dans 
l'eau,  cette  eau  devient  acide  et  le  gaz  ne  présente  plus  que  le 
spectre  de  l'ozone. 

L'introduction  dans  l'appareil  à  effluves  d'un  mélange  gazeux 
incomplètement  desséché  détermine  aussi  rapidement  la  dispa- 
rition du  spectre  de  l'ozone. 

Le  spectre  qui  a  disparu  appartient  doncà  un  composé  anhydre 
acide  ou  susceptible  d'engendrer  un  acide. 

Le  mélange  gazeux  se  décompose  rapidement  au  rouge,  en 
donnant  de  l'acide  hypoazotique.  Le  spectroscope  permet  de 
suivre  le  phénomène  :  les  bandes  de  l'ozone  et  les  bandes  nou- 
velles sont  graduellement  remplacées  par  les  bandes  qui  carac- 
térisent l'acide  hypoazotique,  et  qui  persistent  seules. 

La  décomposition  est  lente  à  la  température  ordinaire;  suivie 
au  spectroscope,  elle  présente  une  particularité  très  importante. 
On  constate  une  période  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures 
pendant  laquelle  les  bandes  du  corps  nouveau  ont  totalement 
disparu,  sans  qu'il  y  ait  trace  d'acide  hypoazotique;  puis  l'acide 
hypoazotique  apparatt  lentement  et  la  décomposition  parait  ter- 
minée au  bout  de  quelques  jours.  De  ces  faits  on  peut  conclure 
que  le  corps  formé  se  décompose  d'abord  en  oxygène  et  acide 
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azotique  anhydre,  qui  à  son  tour  se  décompose  en  acide  hypoa- 
zotique  et  oxygène. 

Le  corps  qui  donne  le  nouveau  spectre,  est  donc  susceptible 
de  se  décomposer  spontanément  ou  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur en  donnant  de  l'acide  hypoazotique. 

Ces  expériences,  terminée»,  furent  communiquées  par  les 
auteurs  à  M.  Berthelot,  qui  leur  donna  connaissance  d'une  obser- 
vation qu'il  n'avait  pas  cru  devoir  publier  :  l'acide  hypoazotique 
soumis  à  l'action  de  l'effluve  en  présence  de  l'oxygène  était 
devenu  incolore. 

En  effet,  MM.  Hautefeuille  et  Chapuis,  ayant  reproduit  cette 
expérience,  ont  constaté  qu'au  moment  ou  le  mélange  d'acide 
hypoazotique  et  d'oxygène  sort  incolore  de  l'appareil  à  effluves 
il  présente  les  bandes  du  corps  nouveau  sans  qu'on  puisse  re- 
trouver celles  de  l'acide  hypoazotique. 

Cest  donc  l'étude  rétrospectique  des  mélanges  d'oxygène  et 
d'azote  modifiés  par  l'acte  de  i'électrisation  qui  a  permis  de  con- 
stater l'existence  de  ce  corps,  de  fixer  les  conditions  de  sa  forma- 
tion  et  d'étudier  quelques  unes  de  ses  propriétés,  sans  que  nous 
ayons  eu  besoin  pour  cela  de  l'isoler. 

Ces  expériences  s'interprètent  facilement,  si  l'on  admet  la 
formation  d'un  acide  pernitrique,  obtenu  dans  ces  conditions 
analogues  à  celles  qui  ont  permis  à  M.  Berthelot  de  découvrir 
Y  acide  permlfurique.  {Âc.  d.  Se,  92,  80.  J88J  ). 

Sur  l'existence  de  combinaisons  perboriques  ;  par  M.  A. 
Etard. —  L'acide  borique  n'est  pas  modifié  par  les  oxydants  or- 
dinaires ;  mais,  en  employant  un  artifice  analogue  à  celui  qui 
sert  à  transformer  l'acide  sulfureux  en  sulfate  de  plomb  au 
moyen  de  PbO1,  on  arrive  à  se  procurer  un  composé  plus  riche 
en  oxygène  que  l'acide  borique;  au  moyen  de  bioxyde  de  ba- 
ryum, par  exemple,  on  obtient  un  sel  renfermant  Bo*0TBa  H*-f- 
H*  0,  soit  Bo'O'Ba  O  -f  3  H*  0,  et  que  j'appellerai  perborate  de 
baryum.  Pour  préparer  ce  sel,  on  verse  un  excès  d'une  solu- 
tion saturée  d'acide  borique  sur  le  bioxyde  BaO'  +  lOH'O 
bien  lavé,  on  le  voit  immédiatement  foisonner  et  devenir  amorphe. 
Ce  précipité,  lavé  avec  soin  et  séché  sur  l'acide  sulfurique, 
possède  la  composition  indiquée. 

Jnr%.  de  Ptorm.  et  de  CMim.,  5»  sJub,  t.  UI  (Férrier  1881).  il 
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Le  perborate  de  baryum  est  blanc,  amorphe,  insoluble  ;  il 
perd  6,3  pour  100  d'eau  à  100%  soit  1  molécule.  Au  rouge 
sombre,  il  se  convertit  en  borate  de  baryte  Bo*  O*  BaO,  en  per- 
dant 24,2  pour  100  d'eau  et  d'oxygène.  Traité  par  les  acides 
étendus,  il  dégage  de  l'oxygène,  avec  une  légère  effervescence, 
à  la  manière  d'un  carbonate.  Avec  l'acide  chlorhydrique  con- 
centré à  40°-50°,  il  y  a  dégagement  de  chlore.  L'acide  fluorhy- 
drique  le  transforme  en  Ba  FI1  (47,1  de  baryum  pour  100)  et 
Bo  FI1.  Ce  sel  absorbe  très  rapidement  l'humidité  de  l'air,  sans 
tomber  cependant  en  deliquium  ;  il  ne  cède  à  l'eau  aucun  de 
ses  éléments. 

Le  perborate  de  baryum  peut  être  considéré  comme  déri- 
vant de  Bo1  O4,  oxyde  correspondant  à  Va1  O*. 

Un  mélange  équimoléculaire  de  SO'Mg,  AzH4  Ci  et  AzH* 
étant  additionné  d'eau  oxygénée  ne  donne  aucun  précipité  :  il 
ne  se  forme  donc  pas  de  combinaison  de  l'eau  oxygénée,  telle 
que  MgO1.  Les  solutions  d'acide  borique  ne  produisent  pas  non 
plus  de  trouble  dans  ce  mélange  ;  mais  les  solutions  boriques 
additionnées  d'eau  oxygénée  le  précipitent  abondamment; 
elles  fonctionnent  comme  acide  perborique.  Le  précipité  ainsi 
formé  remonte  bientôt  à  la  surface  du  liquide,  porté  par  des 
bulles  d'oxygène  qui  se  dégagent,  et  il  ne  reste  finalement  qu'un 
peu  d'hydrate  magnésien.  Cette  décomposition,  qui  ne  s'arrête 
qu'au  voisinage  de  0%  n'a  pas  permis  d'analyserle  précipité  bori- 
comagnésien,  dont  la  formule  devra  probablement  se  représenter 
par  Bo'O4  MgO  (AzH'OH),  correspondant  à  celle  du  selprécédent. 

Cette  expérience  montre  nettement  que  l'acide  borique  en 
présence  de  l'eau  oxygénée  agit  comme  un  acide  différent, 
bien  que  peu  stable;  l'acide  perborique. 

(Ac.  d.  Se,  9i,  93. 


Action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  les  chlorures  mé- 
talliques ;  par  M.  A.  Dittb. —  Quand  on  examine  la  manière  dont 
les  chlorures  métalliques  se  comportent  au  contact  de  l'acide 
chlorhydrique  dissous,  on  constate  que  tous  viennent  se  ranger 
dans  deux  catégories  très  nettes  ;  les  uns  se  dissolvent  d'autant 
mieux  que  la  liqueur  acide  est  plus  concentrée;  la  solubilité 
des  autres  diminue  au  contraire  dans  les  mêmes  circonstances. 
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Pauma  cas  :  4#  Chlorure  de  mercure  HgCI.  —  Lorsque, 
une  température  donnée ,  on  sature  de  oe  sel  des  solution 
aqueuses  d'acide  chlorhydrique,  il  se  dissout  en  bien  plus 
grande  quantité  que  dans  l'eau  pure,  et  le  poids  de  chlorure 
augmente  très  rapidement  avec  celui  d'acide  que  renferme  la 
liqueur.  Si  l'on  cherche  à  construire  la  courbe  de  solubilité,  à 
16*  par  exemple,  en  prenant  le  poids  d'acide  dissous  dans 
4  00^  d'eau  comme  abscisses,  et  pour  ordonnées  cette  de 
chlorure  tenu  en  solution  par  100a*  de  liqueur  acide,  on  voit 
que  cette  courbe,  très  régulière,  se  rapproche  sensiblement  de 
la  droite  y=s6,826x  + 14,604,  tant  que  le  liquide  ne  renferme 
pas  plus  de  23  d'acide  pour  400  d'eau  environ.  A  partir  de  là, 
les  poids  de  chlorure  dissous  augmentent  encore,  à  mesure  que 
ia  concentration  de  l'acide  employé  devient  plus  grande,  mais 
ils  croissent  moins  vite  que  les  ordonnées  de  la  droite. 

Or,  si  après  avoir  saturé  à  froid  de  bichlorure  de  mercure 
une  liqueur  renfermant  moins  de  23  d'acide  pour  400  d'eau, 
on  la  chauffe  légèrement,  elle  dissout  une  plus  forte  proportion 
de  chlorure  qui,  par  le  refroidissement,  se  dépose  en  cristaux 
très  nets,  octaèdres  modifiés  ou  aiguilles,  selon  le  degré  de 
concentration  du  liquide  employé.  Si,  au  contraire,  on  fait  pas- 
ser dans  la  liqueur  un  courant  d'acide  chlorhydrique,  de  ma- 
nière à  l'en  saturer  en  présence  de  bichlorure  de  mercure  en 
excès,  celle-ci  s'échauffe  un  peu ,  et  la  dissolution  refroidie 
laisse  déposer,  au  bout  de  quelques  heures,  de  beaux  cristaux 
prismatiques,  transparents  et  incolores,  qui  peuvent  atteindre 
jusqu'à  0",03  de  longueur.  Ces  cristaux,  extraits  de  la  liqueur 
mère,  s'altèrent  rapidement,  ils  perdent  de  l'acide  chlorhy- 
drique et  deviennent  blancs  et  opaques;  soumis  à  l'action  de 
la  chaleur  ils  fondent,  laissent  très  rapidement  dégager  de 
l'acide  chlorhydrique  et  donnent  un  résidu  de  bichlorure  pur  ; 
on  peut  les  sécher  sur  de  la  porcelaine  dans  une  atmosphère 
chargée  d'acide  chlorhydrique,  et  leur  analyse  conduit  à  leur 
assigner  la  formule  HgCl,HGl,  analogue  à  celle  du  composé 
que  forme  ffodure  de  mercure  avec  l'hydracide  correspondant. 

On  peut  obtenir  ce  composé  en  versant  tout  simplement 
mie  dissolution  concentrée  d'acide  chlorhydrique  sur  du  chlo- 
rure de  mercure  pulvérisé.  Celui-ci  se  prend  immédiatement 
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en  une  masse  compacte,  et  la  température  s'élève  de  12*  à 
45°;  la  dissolution  saturée  d'acide  chlorhydrique  et  aban- 
donnée à  un  refroidissement  lent  donne  de  belles  aiguilles 
de  la  combinaison  HgClHCl. 

L'existence  de  ce  sel  acide  une  fois  établie,  on  se  rend  facile- 
ment compte  de  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  met  un  excès  de 
chlorure  en  contact  avee  une  solution  chlorhydrique  :  le  sel  se 
dissout  simplement  tant  que  la  quantité  d'acide  renfermée  dans 
la  liqueur  est  inférieure  à  celle  qui  correspond  à  la  dissociation 
du  chlorhydrate  de  chlorure  dans  les  conditions  de  l'expérience, 
car  celui-ci  ne  peut  se  former;  les  nombres  obtenus  représen- 
tent alors  la  solubilité  du  sel  dans  des  liqueurs  plus  ou  moins 
chargées  d'acide  à  la  môme  température.  Quand  la  concentra- 
tion du  liquide  devient  telle  que  le  composé  HgClHCl  puisse  se 
produire,  une  partie  de  l'acide  dissous  se  combine  au  chlorure 
de  mercure,  dentelle  façon  que  la  quantité  d'acide  libre  reste 
constante,  et,  à  partir  de  ce  moment,  tout  l'acide  chlorhy- 
drique que  l'on  ajoute  se  combine  à  du  chlorure  pour  former 
le  chlorhydrate  HgClHCl,  qui  se  dissout,  jusqu'à  ce  que  la  li- 
queur en  soit  saturée.  Or  la  courbe  de  solubilité  montre  que  le 
poids  de  chlorure  qui  se  dissout  quand  on  augmente  de  n 
grammes  la  quantité  d'acide  que  la  liqueur  renferme  est  supé- 
aieur  à  celui  qui  se  combine  avec  ces  n  grammes  d'acide  pour 
donner  les  cristaux;  on  comprend  donc  que,  à  partir  du  mo- 
ment où  le  sel  acide  peut  prendre  naissance,  l'accroissement 
des  ordonnées  pour  une  même  augmentation  d'abscisse  doit 
être  plus  faible  qu'auparavant. 

La  même  chose  a  lieu  à  toute  température,  et,  comme  la 
quantité  d'acide  libre  nécessaire  pour  empêcher  la  décomposi- 
tion du  sel  acide  est  d'autant  plus  petite  que  la  liqueur  est  plus 
froide,  on  observera  la  diminution  de  l'accroissement  des  or- 
données dans  une  dissolution  acide  d'autant  plus  étendue  que 
sa  température  sera  moins  élevée. 

A  côté  du  chlorure  de  mercure  viennent  se  placer  d'autres 
chlorures,  comme  lui  très  solubles  dans  l'acide  chlorhydrique 
concentré  et  susceptibles  de  former  avec  cet  acide  des  com- 
posés cristallisés  décomposables  par  l'eau  :  tels  sont  les 
chlorures  d'or,  de  platine,  de  bismuth,  d'antimoine,  qui  don- 
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nent  les  combinaisons  Au*Cl»,HCl;  PtCl*,HCl;  Bi'CISSHCI, 
8WP,  3HGL 

2*  Chlorure  d'argent.  —  Ce  chlorure,  insoluble  dans  l'eau, 
se  dissout,  au  contraire,  dans  les  liqueurs  chargées  d'acide 
chlorbydrique  et  en  quantité  qui  crott  très  régulièrement  avec 
la  concentration  de  la  liqueur  ;  la  solubilité,  dans  une  liqueur 
donnée,  augmente  du  reste  avec  la  température,  et  par  refroi- 
dissement on  obtient  des  cristaux  du  chlorure  considéré;  les 
dissolutions  acides  précipitent,  quand  on  les  étend  d'eau.  A 
côté  du  chlorure  d'argent  viennent  se  placer  le  sous-chlorure 
de  cuivre  Cu'Cl  et  lecalomel;  ce  dernier  se  dissout  à  peine, 
même  dans  l'acide  chlorhydrique  très  concentré. 

On  voit  donc,  en  résumé,  que  les  chlorures  dont  l'acide 
chlorbydrique  augmente  la  solubilité  se  divisent  en  deux 
groupes  :  les  uns,  excessivement  solubles  dans  l'acide  con- 
centré, forment  avec  cet  acide  des  combinaisons  cristallisées; 
les  autres,  toujours  très  peu  solubles,  même  à  chaud,  ne  don- 
nent, par  refroidissement,  que  le  chlorure  anhydre  considéré. 

(Ac.  d.  5c,  91, 986, 1880.) 


Sur  les  dérivés  chlorés  de  la  strychnine;  par  MM.  Gh. 
Ricoti  et  G.  Bouchardat.  —  Si  Ton  fait  passer  dans  une  solu- 
tion concentrée  et  tiède  de  chlorhydrate  de  strychnine  une 
quantité  pesée  de  chlore,  soit  2C1  pour  imo1  de  strychnine, 
la  solution  prend  une  couleur  intense.  En  ajoutant  de 
l'ammoniaque,  on  précipite  un  mélange  de  strychnine, 
de  strychnine  monochlorée  et  de  produits  plus  chlorés.  Le 
précipité  est  repris  par  de  l'alcool  concentré,'  qui  laisse 
indissoute  presque  toute  la  strychnine,  surtout  en  lais- 
sant en  contact  quelques  jours.  Le  chlorhydrate  de  strychnine 
monochlorée  est  très  soluble  dans  l'eau  chaude;  sa  solution, 
surtout  quand  elle  renferme  des  traces  de  corps  plus  chlorés, 
dépose  d'abord  par  évaporation  spontanée  des  cristaux,  puis 
il  se  sépare  une  masse  huileuse  qui  n'est  que  du  chlorhydrate 
en  surfusion  et  qui  se  redissout  en  entier  dans  Peau. 

La  strychnine  monochlorée  est  très  soluble  dans  le  chloro- 
forme, l'éther  et  l'alcool  concentré;  pour  l'avoir  cristallisée»  il 
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est  nécessaire  d'employer  de  Falcool  à  80*  environ.  Sa  compo- 
sition répond  à  la  formule  G"H"CIÂz'04.  Elle  se  combine  aux 
acides,  mais  ses  propriétés  basiques  sont  peu  marquées. 

La  strychnine  monochlorée,  dissoute  dans  l'alcool,  dévie 
fortement  à  gauche  le  plan  de  polarisation  (a)D=  — 104\6; 
en  dissolution  dans  l'eau  acidulée,  son  pouvoir  rotatoire  dimi- 
nue, tout  en  conservant  le  même  signe;  dans  l'acide  sulfitrique 
dilué,  son  pouvoir  rotatoire  n'est  plus  que 

[s]d  =  —  38%75. 

Ces  variations  dans  le  pouvoir  rotatoire  sont  de  même  nature 
que  celles  observées  jadis  par  A.  Bouchardat  sur  la  strychnine. 
Les  réactions  suivantes  la  distinguent  nettement.  Traitée  par 
l'acide  snlfurique  et  le  bichromate  de  potasse,  elle  produit  une 
magnifique  coloration  rouge  pourpre,  différente  de  la  coloration 
gris  violacé  que  donne  la  strychnine.  L'acide  sulfurique  mêlé  à 
l'acide  nitrique  la  colore  en  cerise  intense,  tandis  que  la  stry- 
chnine ne  donne  rien. 

Soumise  pendant  une  heure  à  l'action  de  potasse  alcoolique 
bouillante,  elle  se  transforme  en  un  sel  potassique  cristallisant 
facilement  et  décomposable  par  l'acide  carbonique.  Il  n'y  a  pas 
dans  cette  action  formation  de  chlorure  de  potassium;  la 
strychnine  monochlorée  fixe  seulement  3m°l  d'eau  pour  donner 
un  dérivé  chloré  analogue  à  la  trihydrostrychnine,  préparée  par 
MM.  Étard  et  Gai  en  faisant  agir  à  haute  température  la  baryte 
hydratée  sur  la  strychnine. 

La  monochlorostrychnine  est  un  poison  presque  aussi  toxi- 
que que  la  strychnine  et  loi  ressemble  beaucoup.  A  la  dose  de 
0P,0015,  elle  a  provoqué  des  convulsions  violentes  et  mor- 
telles chez  un  chien  de  V*.  Les  phénomènes  indiqués  par  l'un 
de  nous  sur  les  effets  de  la  strychine  à  haute  dose  sont  aa 
moins  aussi  marqués  avec  la  monochlorostrychnine.  Avec  la 
respiration  artificielle,  nous  avons  pu  faire  vivre  vingt  heures 
un  chien  qui  avait  absorbé  Os»,  5  du  chlorhydrate. 

En  faisant  passer  à  refus  du  chlore  dans  du  chlorhydrate  de 
strychnine  refroidi,  la  liqueur  se  décolore  et  il  se  forme  ub 
dépôt  blanc  signalé  par  Pelletier,  que  nous  avons  reconnu  être 
un  mélange  de  strychnine  di  et  trt-chlorée  ne  formant  plus  de 
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sel*  défiais  avec  les  acides.  Pour-avoir  la  strychnine  trichlorée; 
on  lave  le  précipité  avec  de  l'eau  acide,  qui  enlève  toute  la 
strychnine  bichlorée.  Le  résidu,  lavé  à  l'eau  tiède,  est  dissous 
dans  l'alcool,  d'où  la  strychnine  trichlorée  se  sépare  à  la  lon- 
gue et  difficilement,  sous  forme  de  cristaux  microscopiques  se 
colorant  à  l'air  et  possédant  la  composition  C'IT'Cl'Az'O*. 

La  strychnine  trichlorée  est  insoluble  à  l'eau,  soluMe  dans 
l'éther  et  le  chloroforme,  peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  ne  se 
combine  pas  aux  acides,  quoique  se  dissolvant  très  peu  dans 
l'eau  acidulée.  Elle  ne  donne  pas  de  coloration  spéciale  par 
l'acide  sulfuhque  et  le  bichromate  de  potasse,  se  colore  en 
pourpre  par  l'acide  nitrosulfurique.  Par  l'action  de  la  potasse 
alcoolique  bouillante,  elle  fournit  aussi  un  corps  se  combinant 
aux  alcalis  forts  en  donnant  des  sels  décomposés  par  l'acide 
carbonique,  sans  qu'il  y  ait  formation  de  chlorure  alcalin  :  c'est 
l'hydrostrychnine  trichlorée,  insoluble  dans  l'eau  pure,  soluble 
dans  les  acides  et  les  alcalis,  même  l'ammoniaque,  et  possédant 
les  réactions  générales  des  alcoloïdes. 

Ces  deux  corps,  la  strychnine  perchlorée  et  l'hydrostrych- 
nine perchlorée,  n'ont  presque  aucune  action  physiologique  à 
la  dose  de  0s*,5  à  l«r  ;  c'est  là  une  différence  essentielle  avec 
la  strychnine  monochlorée.  (Ac.  d.  Se.  91,  990.  1880). 


Sur  la  composition  des  pétroles  du  Caucase;  par 
MM.  P.  Schutzbhbbrgbr  et  N.  IoKiNs.  —  Une  très  notable  frac- 
tion de  l'huile,  aussi  bien  dans  les  parties  légères  que  dans 
celles  à  point  d'ébullition  moyens  et  élevés,  est  formée  par  les 
carbures  de  même  composition  centésimale,  isomères  des 
carbures  forméniques  €"H'"  et  s'en  distinguent  nettement  par 
l'absence  d'affinités  chimiques  marquées,  caractère  qui  les 
rapproche  des  carbures  forméniques  €nHîn+*.  Le  brome, 
l'acide  sulfurique  fumant,  l'acide  azotique  fumant  sont  sans 
action  sur  eux  à  froid.  Ces  carbures  ont  été  isolés  par  un  trai- 
tement des  diverses  fractions  par  un  excès  d'acide  sulfurique 
fumant,  suivi  d'un  traitement  à  l'acide  azotique  fumant  et  froid» 
d'un  lavage  à  l'eau  alcaline,  d'une  dessiccation  sur  la  potasse 
caustique  solide,  «t  enfin  d'une  distillation  sur  le  sodium,  soit 
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à  la  pression  ordinaire  pour  les  produits  assez  légers,  soit  dans 
le  vide  pour  les  huiles  lourdes. 

Une  étude  approfondie  de  ces  carbures  complets,  conduit 
les  auteurs  à  les  identifier  avec  les  produits  obtenus  par  Wreden 
en  hydrogénant  la  benzine  et  ses  homologues  par  l'acide 
iodhydrique. 

MM.  Beilstein  et  Kurbatow  (Soc.  chim.  de  Berlin)  sont  arri- 
vés aux  mêmes  résultats  sur  les  parties  les  plus  volatiles  d'une 
variété  de  pétrole  du  Caucase  bouillant  vers  400*. 

Les  auteurs  donnent  à  ces  carbures,  qui  forment  une  série 
très  étendue,  le  nom  de  carbures  para/féniques  ou  de  paraffènes. 
L'étude  de  l'action  de  la  chaleur  sur  les  paraffènes  offre  de 
l'intérêt.  On  sait  déjà  qu'au  rouge  vif  ils  fournissent  en  abon- 
dance des  carbures  benziniques  •&"H1*~*,  de  ta  naphtaline  et  un 
peu  d'anthracène. 

Au  rouge  sombre,  à  côté  d'une  certaine  proportion  de 
paraffènes  non  altérés,  on  trouve  des  produits  qui  s'unissent 
énergiquement  au  brome,  et  .'que  l'acide  sulfurique  ordinaire 
convertit  en  polymères  résineux. 

Portés  au  rouge  dans  des  tubes  en  fer,  leur  vapeur  donne  un 
abondant  dépôt  de  noir  de  fumée  qui  obstrue  rapidement  le 
tube.  Chose  remarquable,  ce  bouchon  de  noir  divisé  est  très 
ferrugineux  dans  toute  sa  masse,  même  au  centre.  Dans  des 
tubes  eu  cuivre,  le  même  effet  n'a  pas  lieu. 

Le  chlore,  en  présence  d'un  peu  d'iode,  donne  des  dérivés 
chlorés  peu  stables,  qui  ne  peuvent  être  distillés  sans  décom- 
position, même  dans  le  vide,  et  que  la  potasse  alcoolique  ou 
l'acétate  de  potasse  en  solution  acétique  transforme,  même  à 
froid,  en  produits  ulmiques  bruns. 

Comme  MM.  Beilstein  et  Kurbatow,  ils  ont  observé  qu'il  est 
difficile  d'isoler  par  fractionnement  des  produits  définis  à 
points  d'ébullition  constants.  'La  cause  en  est  due,  sans  doute, 
au  grand  nombre  d'isomères  mélangés  et  dont  on  conçoit  la 
possibilité  en  envisageant  ces  carbures  comme  dérivés  de 
l'hexahydrure  de  benzine  ^'H1*  par  substitution  à  l'hydrogène 
de  résidus  forméniques  €*H,,,+1.  Ils  sont  parvenus  cependant 
à  séparer,  à  peu  près,  deux  carbures  définis,  dont  l'un  bout 
entre  220*  et  222*,  l'autre  entre  230*  et  232°.  La  densité  de 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  109  — 

vapeur  de  ce  dernier  conduit  à  une  formule  très  voisine  de 
G**H".  [Ac.  d.  Se,  91, 823,  1880.) 

Sur  la  préparation  directe  des  composée  chlorés  et 
bromes  de  la  série  méthylique,  et  particulièrement  du 
chloroforme  et  du  bromoforme;  par  M.  Alb.  Damoiseau. 
L'auteur  a  décrit  une  méthode  qui  permet  de  réaliser  la  sub- 
stitution du  chlore  et  du  brome  dans  les  composés  hydro-carbo- 
nés, en  combinant  l'action  d'une  température  élevée  et  la 
propriété  condensante  de  certains  corps  poreux. 

R  Von  prend  pour  point  de  départ  le  chlorure  de  méthyle, 
on  réussit  aisément  à  produire  les  composés  C'H'Gl1,  CHCP 
et  CCI*  au  moyen  de  la  disposition  suivante. 

Un  courant  régulier  de  chlore,  fourni  par  un  appareil  con- 
tinu, vient  se  mélanger  en  proportions  convenables  au  chlo- 
rure de  méthyle,  pour  traverser  ensuite  un  long  tube  conte- 
nant du  charbon  animal  et  chauffé  entre  250*  et  350*.  A 
l'extrémité  du  tube  on  peut  constater  que  dès  le  commence- 
ment la  substitution  s'opère  avec  une  régularité  parfaite  ;  le 
chlore  disparait  absolument.  Il  suffit  de  refroidir  les  gaz,  après 
avoir  absorbé  l'acide  chlorhydrique  par  un  lavage  à  l'eau,  pour 
recueillir  un  produit  dont  la  composition  répond  sensiblement 
au  mélange  de  chlore  et  de  chlorure  de  méthyle  employé.  On 
peut  ainsi,  par  exemple,  préparer  rapidement  plusieurs  cen- 
taines de  grammes  de  chloroforme. 

La  réaction  s'effectue  avec  une  telle  netteté,  que  la  possi- 
bilité de  produire  économiquement  le  chloroforme  par  cette 
méthode  ne  parait  pas  douteuse:  il  suffirait  pour  cela  que 
l'industrie  pût  livrer  à  un  prix  convenable  du  chlorure  de  mé- 
thyle suffisamment  pur. 

La  réaction  du  brome  sur  le  bromure  de  méthyle  s'opère  tout 
aussi  aisément,  et  Ton  produit  à  volonté,  en  variant  seulement 
la  proportion  du  brome,  les  composés  C,H,Brt,  G*HBr%  G*Br\ 

Les  observations  de  l'auteur  montrent  qu'on  peut  également 
obtenir  les  dérivés  par  substitution  d'un  assez  grand  nombre 
de  composés  stables  à  la  température  indiquée.  Toutefois  cette 
condition  de  température  se  trouve  notablement  modifiée  par 
les  circonstances  de  l'opération,  et  notamment  par  la  présence 
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du  noir  animal.  Ainsi  l'acide  acétique  décoraposable,  seulement 
vers  le  rouge  sombre  dans  les  conditions  ordinaires,  dôme, 
quand  on  le  traite  par  le  chlore  ou  le  brome  et  le  noir  animal 
à  300*,  non  pas  des  acides  acétiques  chlorés,  mais  des  produits 
de  destruction  de  l'acide  acétique  et  les  dérivés  substitués  de 
ces  derniers.  (Ac.  d.  Se,  92,  42,  4881.) 


'   REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A  L'ÉTRANGER 

Dosage  de  l'acétone  dans  l'alcool  méthylique  ;  par  M.  G. 
Kraemer  (1)  —  On  détermine  d'habitude  la  richesse  d'un 
esprit  de  bois,  par  la  quantité  d'élher  iodhydrique  qu'il 
peut  fournir.  MM.  Bardyet  Bordetont  indiqué  les  conditions 
à  remplir  pour  faire  exactement  ce  dosage  (Voir  4*  série, 
t.  XXIX)  p.  396).  Le  renseignement  que  Ton  obtient  ainsi  est 
précieux,  mais  il  n'indique  pas  la  nature  des  substances  aux- 
quelles l'alcool  méthylique  est  mélangé  ;  or  la  nature  de  ces 
substances  n'est  pas  sans  intérêt,  notamment  lorsqu'il  s'agit 
d'esprit  de  bois  destiné  à  la  fabrication  de  certaines  matières 
colorantes. 

M.  Rraemer  propose  d'y  doser  l'acétone,  composé  le  plus 
intéressant  à  ce  point  de  vue  et  aussi  le  plus  abondant,  par  la 
méthode  suivante,  laquelle  est  basée  sur  cette  observation  de 
M.  Lieben,  que  l'alcool  méthylique  tout  à  fait  pur  ne  donne 
pas  d'iodoforme  par  l'action  de  l'iode  et  des  alcalis,  tandis  que 
l'acétone  en  fournit. 

On  se  sert  comme  réactifs  de  deux  solutions  d'iode  et  de 
soude  caustique,  d'une  richesse  double  de  celle  des  solutions 
normales  titrées.  On  introduit  dans  un  flacon  10  ce.  de  solution 
de  soude  et  1  ce.  de  l'esprit  de  boisa  essayer,  puis,  après  mélange 
exact,  5  ce.  de  solution  d'iode,  et  on  agite.  De  l'iodoforme  se 
sépare.  On  introduit  dans  le  flacon  10  ce.  d'éther  pur,  puis  on 
agite  de  nouveau.  Après  repos,  une  solution  éthérée  d'iode— 

(1)  Btrichte  der  deutmben  ekmkchm  QtiOUehafl,  13,  Wôtt. 
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forme  surnage  une  solution  salin*  limpide.  On  prend  an  moyen 
d'une  pipette  une  fraction  connue  du  volume  de  ftVther,  on 
l'évaporé  et  on  pèse  le  résidu  d'iodoforme.  Le  poids  de  ee  der- 
nier permet  de  calculer  le  poids  total  d'iodoforme  produit  par 
le  centimètre  cube  d'esprit  de  bois  mis  en  expérience.  Il  suffit 
de  multiplier  le  résultat  par  0.28  pour  avoir  le  poids  d'acé- 
tone contenu  dans  le  centimètre  cube  d'esprit  de  bois. 

H  est  bien  évident  que  tes  substances  autres  que  l'acétone, 
qui  sont  susceptibles  de  fournir  de  l'iodoforme,  peuvent  faus- 
ser le  résultat.  L'alcool  ordinaire  si  souvent  ajouté  frauduleu- 
sement à  l'esprit  de  bois  est  dans  ce  cas.  £.  J. 


Analyse  comparative  de  quelques  espèces  de  carbonate 
de  magnésie;  par  MM.  R.  Otto  et  Gœbler  (1).  —  MM.  Otto  et 
Gœbler  ont  comparé  entre  eux  cinq  échantillons  de  carbonate 
de  magnésie,  dont  deux  des  meilleures  fabriques  d'Angleterre, 
pour  déterminer  leur  contenance  relative  en  chlore,  acide  sulfu- 
rique  et  chaux,  ils  arrivèrent  au  résultat  intéressant  que  les  pro- 
duits anglais  si  recherchés  ne  se  distinguent  en  rien  des  produits 
allemands,  que  ces  derniers  au  contraire  les  surpassent  plus  ou 
moins.  La  recherche  du  chlore  et  de  l'acide  sulfurique  se  fit 
de  la  manière  ordinaire  mais  pour  la  chaux  on  suivit  la  méthode 
de  Biltz,  et  ils  trouvèrent  que  le  produit  fabriqué  à  Nauheim, 
l'emporte  sur  tous  les  autres  :  il  contient  peut  être  une  trace  de 
chlore  de  plus  que  la  magnésie  anglaise  qui  s'en  approche  le 
plus,  mais  il  s'en  distingue  par  ce  qu'elle  renferme  bien  moins 
de  chaux  et  presque  point  d'acide  sulfurique.  La  plus  mauvaise 
qualité,  qui  est  a  rejeter  complètement  de  l'emploi  pharmaceu- 
tique est  celle  d'Oeynhausen,  tandis  que  celle  tirée  de  la  maison 
Merk  ne  parait  impropre  &  l'emploi  officinal  que  par  la  trop 
grande  quantité  do  chlore  qu'elle  renferme. 

Les  auteurs  donnent  à  cette  occasion  un  aperçu  très  intéres- 
sant de  la  fabrication  de  la  magnésie  à  Nauheim .  Le  procédé 
employé  est  celui  qu'à  suivi  J.  Paterson,  à  Washington,  dans 
l'évéché  de  Durham;  il  repose  sur  ce  fait  que  lorsqu'on  traite  de 
la  dolomite  calcinée  par  de  l'eau  sous  pression  d'acide  carboni- 
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que,  la  magnésie  se  dissout  sous  forme  de  bicarbonate  avant  la 
chaux,  contenue  aussi  dans  la  dolomite.  A  cet  effet,  on  introduit 
le  minerai  calciné  et  réduit  en  poudre  aussi  fine  que  possible, 
dans  un  cylindre  horizontal  avec  de  l'eau  froide,  et  pendant  que 
le  tout  est  constamment  agité,  on  y  comprime  de  l'acide  carbo- 
nique à  5  ou  6  atmosphères.  La  solution  de  bicarbonate  de 
magnésie  obtenue  de  cette  manière  est  complètement  libre  de 
chaux,  si  on  a  bien  opéré;  on  l'introduit  dans  un  cylindre  ver- 
tical et  on  chauffe  au  moyen  de  vapeur  d'eau.  Le  carbonate  de 
magnésie  se  dépose,  on  le  recueille,  on  le  forme  en  briques  et 
on  le  sèche.  L'acide  carbonique  exigé  pour  cette  préparation, 
sort  de  dessous  terre  tout  à  coté  de  la  fabrique.  L. 

Solubilités  de  quelques  principes  du  goudron  de 
houille;  par  M.  G.  V.  Bechi.  —  L'auteur  a  déterminé  la 
solubilité  de  quelques  principes  solides  du  goudron  de  houille 
dans  l'alcool  absolu  et  dans  le  toluène,  en  se  servant  de  l'ap- 
pareil de  M.  V.  Meyer  légèrement  modifié. 

Parmi  les  substances  employées,  l'antliracène  a  été  obtenu 
à  l'état  de  pureté  par  réduction  de  1  partie  d'anthraquinone 
pure  par  10  parties  de  zinc  en  poudre,  suivie  d'une  recristal- 
lisation. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  l'auteur  : 


Naphtaline.  •  . 

Anthracène. .  . 
Phénanthrène.. 


Pyrène.  .  .  , 
Chrysène.  •  < 
Carbazol.    . 
Phénylnaphtyl- 
carbaiol    C16 
H"Àa..  .  . 
Anthraquinone 


100  P.  PB  TOLUiH»  DIBSOLTSHT 


à  froid. 


31,94  (a  1«%5) 

0,92(àl6*,5 
33,02  (à  16°,5) 

I6,54(àl8<\0> 
0,24(àl8«,0) 
0,65làl6%5) 


A  telle  lelible. 
0,19(àl5%0) 


la  température 
d'ébullition 

l'eau. 


En  toutes 

proportions. 

12,94 

En  toutes 

proportions. 

Très  se  lubie, 

5,39 

5,46 


0,39-0,59 
2,60 


100  p.  d'alcool  absolu 

DISSOLVANT 


a  froid. 


5,29     (à  15°) 

0,076  (a  16°) 
(à 


2,02 


16°) 


1,37  (à  16") 
0,097  (à  16°) 
0,92     (à   14») 


A  telae  soiibif. 

0,05     (à  18oj 


la  température 

d'éballition 

de 

d'alcool. 


En  toutes 

proportions. 

0,83 

10,08 

3,08 
0,17 
3,88 


0,25 
2,249 


(Soc.  Chim.,  nov.  1880.) 
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Sur  le  gluten;  par  MM.  Th.  Weyl  et  Bischoff.  —  Le 
gluten  est  une  substance  albuminoïde  ;  existe*t-il  formé  dans 
le  blé  ou  eo  résulte-t-il  par  l'action  de  l'eau  sur  une  substance 
«  gluténogène  »  !  Weyl  (t.  29,  p.  473)  a  isolé  une  substance 
qui  fournirait  le  gluten,  car  il  n'y  a  pas  d'autre  substance 
albuminoïde  dans  le  blé  en  quantité  appréciable.  Et  en  effet, 
le  blé  épuisé  par  une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  15  p.  100 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  dissolve  plus  d'albumine,  ne  fournit 
plus  de  gluten.  L'expérience  de  contrôle  fournit  du  gluten. 

Le  même  résultat  fut  obtenu  arec  des  solutions  de  carbo- 
nate de  sodium,  ou  d'acide  cblorhydrique  au  millième.  Si 
donc  il  n'y  a  plus  de  globuline,  il  ne  se  forme  pas  de  gluten. 

La  transformation  de  la  globuline  en  gluten  est- elle  due  a 
la  présence  d'un  ferment,  comme  c'est  le  cas  pour  la  fibrine, 
d'après  les  travaux  de  Brûcke,  Schmidt  et  Hammarsten  ? 

Pour  élucider  cette  question,  les  auteurs  ont  traité  deux 
portion»  du  même  blé,  l'une  par  de  l'eau,,  l'autre  par  une  solu- 
tion de  sel  marin  à  20  p.  100.  La  première  a  fourni  du  gluten, 
la  seconde  n'en  a  pas  donné. 

De  grandes  quantités  de  sel  empêchent  la  formation  du  glu- 
ten. En  général,  toute  cause  qui  empêche  la  fermentation, 
prévient  la  formation  de  gluten. 

L'extraction  du  ferment  hypothétique  n'a  pas  réussi. 

Lorsqu'on  chauffe  du  blé  à  60*  (point  de  coagulation  de  la 
myosine  végétale)  pendant  48-96  heures,  il  ne  fournit  plus  de 
gluten,  même  si  on  l'additionne  d'un  peu  de  blé  non  chauffé. 
Il  paraît  que  la  substance  «  gluténogène  »  se  coagule,  car  on 
ne  peut  pas  attribuer  à  l'absence  du  ferment  le  fait  de  la  non- 
production  de  gluten ,  puisque  le  blé  chauffé  [auquel  on  a 
ajouté  du  blé  non  chauffé  ne  fournit  pas  de  gluten.  Il  semble 
donc  certain  que  la  myosine  joue  un  rôle  (important  dans  la 
production  du  gluten,  et  les  auteurs  sont  portés  à  croire  à  l'ac- 
tion d'un  ferment  agissant  en  présence  d'eau. 

(Soc.  chim.  nw.  1880). 
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INDUSTRIE 

Sur  une  fermentation  nouvelle  de  la.  glycose;  par 
M.  BOOTftOUX  (1). —  M.  Boutnrax  a  étudié,  par  la  méthode  que 
M.  Pasteur  a  appliquée  si  heureusement  aux  fermentations, 
l'action  d'un  microorganistne  particulier  qui  se  trouve  par- 
fois dans  le  moût  de  bière  des  brasseurs  et  qui  rend  le  moût 
acide.  Il  y  a  deux  parties  dans  ce  travail  intéressant  ;  la  première 
partie  est  consacrée  à  l'étude  morphologique  et  physiologique 
du  ferment.  Dans  la  seconde  partie,  M.  Boutroux  a  examiné 
l'action  chimique  que  le  ferment  exerce  sur  la  glycose. 

La  semence  primitive,  origine  de  toutes  les  cultures,  est  le 
fond  d'une  bouteille  de  bière  ordinaire  ;  une  goutte  étant  intro- 
duite dans  de  l'eau  de  malt  sucrée,  il  se  développe  de  la  levure 
et  d'autres  micro-organismes.  En  ensemençant  successivement 
plusieurs  vases  avec  les  précautions  habituelles,  on  peut  faire 
disparaître  la  levure  et  les  autres  impuretés*  Au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  de  générations,  l'organisme  qui  transforme  le 
sucre  en  acide  est  isolé. 

La  semence  jeune  se  présente  sous  la  forme  de  cellules  ova- 
les, tantôt  isolées,  tantôt  groupées  en  chapelets  sinueux,  tantôt 
encore,  serrés  les  unes  contre  les  autres,  avec  une  vague  dispo- 
sition monéliforme.  Ces  cellules  ont  des  noyaux  ;  mais,  à  me- 
sure qu'elles  se  multiplient,  les  noyaux  disparaissent,  les  cellu- 
les diminuent  de  grosseur.  Au  bout  de  quelques  mois,  elles 
ont  formé  des  filaments  irréguliers  et  assez  allongés.  Ces  fila» 
ments,  encetnencés  dans  un  milieu  convenable,  donnent  lieu  à 
une  grande  acidité.  En  même  temps,  des  cloisons  apparaissent 
qui  séparent  en  plusieurs  articles  le  filament.  Ces  articles 
reprennent  la  forme  de  grains  du  début.  Ainsi,  la  forme  fila- 
menteuse caractérise  les  cellules  vieillies;  la  forme  granuleuse, 
les  cellules  jeunes.  Si  on  fait  vivre  l'organisme  dans  un  milieu 
dépourvu  d'azote,  il  prend  la  forme  filamenteuse. 

En  le  faisant  vivre  dans  un  ballon  contenant  de  l'air,   on 

(1)  Thèse  de  doctorat,  Faculté  des  sciences,  1880. 
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constate  qu'il  absorbe  l'oxygène,  lequel  est  en  partie  remplacé 
par  de  l'acide  carbonique.  Non  seulement  le  ferment  absorbe 
l'oxygène,  mats  encore  il  ne  peut  se  développer  sans  oxygène. 
Toutefois  la  privation  de  ce  gaz  ne  le  tue  qu'au  bout  d'un  assez 
long  temps.  L'acide  carbonique  s'oppose  au  développement, 
mais  ne  tue  pas  la  semence,  au  moins  pendant  quelques  jours. 
Dès  qu'on  remplace  l'acide  carbonique  par  l'oxygèue,  le  déve- 
loppement renaît  très  intense.  Quand  aux  liquides  nécessaires 
à  la  vie  du  ferment,  c'est  l'eau  de  levure  qui  donne  les  meil- 
leurs résultats.  Le  sucre  candi,  le  sucre  interverti  et  la  glycose 
sont  aptes  à  être  acidifiés  par  le  ferment,  mais  c'est  la  glycose 
qui  est  transformée  le  plus  vite.  Quant  au  sucre  de  lait,  il 
n'est  pas  modifié.  Ainsi,  le  meilleur  liquide,  c'est  de  l'eau  de 
levure  additionnée  de  glycose. 

La  limite  supérieure  de  l'acidité  est  variable  :  elle  est,  en 
tout  cas,  inférieure  à  73  (volume  d'eau  de  chaux  nécessaire 
pour  saturer  20*  de  liqueur  acide).  Que,  si  l'on  prend  soin 
d'ajouter  de  la  craie  de  manière  à  neutraliser  l'acide  à  mesure 
qu'il  se  forme,  on  finit  par  obtenir  des  quantités  d'acide  con- 
sidérables, allant  jusqu'à  263.  Lorsqu'on  a  poussé  la  fermen- 
tation aussi  loin  que  possible  on  constate  que  la  matière  sucrée, 
qui  reste  en  très  petite  quantité,  n'est  pas  de  la  glycose  fer- 
mentescible.  Ainsi,  le  mélange  de  1/4  d'eau  de  levure  et  3/4 
de  glycose  à  20  p.  100,  avec  de  la  craie  en  excès  et  de  l'oxy- 
gène sans  cesse  renouvelée,  subit  une  fermentation  complète. 

La  température  la  plus  favorable  au  développement  est 
comprise  entre  30*  et  35*.  A  partir  de  37*,  le  développement 
est  pénible  et  devient  impossible  à  40°.  La  température  de  55* 
est  mortelle  pour  la  forme  vieille  et  celle  de  60*  pour  la  forme 
jeune. 

Les  cellules  peuvent  rester  inacthres  pendant  un  très  long 
temps  (trois  ans)  sans  mourir. 

Cet  organisme,  qui  agit  ainsi  sur  la  glycose,  agit  sur  l'alcool 
comme  le  Mycoderma  aceti>  c'est-à-dire  qu'il  le  transforme 
en  acide  acétique.  Réciproquement,  M.  Boutroux  a  montré 
que  le  Mycoderma  aceti  peut  acidifier  la  glycose  comme  le 
nouvel  organisme.  M.  Boutroux  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
identité  entre  lui  et  le  Mycoderma  acéti,  et  il  propose  d'appeler 
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la  nouvelle  forme  qu'il  a  observé  Micrococcus  oblongus.  Pour 
ce  qui  est  des  procédés  techniques  employés  pour  la  culture 
de  ce  Micrococcus,  nous  renvoyons  au  Mémoire  de  l'auteur. 
Pendant  la  fermentation,  il  se  produit  un  peu  d'acide  car- 
bonique, mais  on  n'observe  ni  alcool,  ni  acide  volatil,  ni 
aucune  autre  substance  volatile.  Il  reste  une  glycose  qui  dif- 
fère un  peu  (?)  de  la  glycose  ferme ntescible  ordinaire.  Le 
produit  principal  est  un  acide  qui,  dans  les  fermentations 
faites  en  présence  de  la  craie,  donne  des  cristaux  de  sel  de 
chaux.  En  traitant  la  masse  solide,  bien  exprimée  dans  des 
doubles  de  papier  buvard,  par  l'alcool  bouillant,  on  obtient 
le  sel  à  peu  près  pur.  On  peut  alors,  par  double  décomposi- 
tion, préparer  des  sels  d'ammoniaque,  de  plomb,  etc. 

Tous  les  sels  sont  solubles  dans  h* eau,  sauf  le  sel  basique 
de  plomb;  tous  sont  insolubles,  ou  très  peu  solubles,  dans 
l'alcool.  L'acide  est  soluble  dans  l'alcool;  il  se  décompose  faci- 
lement par  la  chaleur  (même  à  58°);  et  comme  il  a  une  con- 
sistance gommeuse,  il  est  très  difficile  à  déshydrater  complè- 
tement. L'analyse  donne  la  formule  CII'H)14  ;  l'analyse  du 
sel  de  chaux  donne  :  C1,H1,CaOu+HO;  l'analyse  du  sel 
d'ammoniaque  donne:  C,>H1>Ot4,ÀzHs;  celle  du  sel  de  baryte  : 
C"H"fiaO"-}-HO.  Il  est  donc  probable  que  la  formule 
Çiigi *qu  esl  ce]je  qUj  répond  à  l'acide  formé.  Cette  formule 
est  celle  de  l'acide  gluconique  que  Hlasiwetz  et  Habermann 
ont  obtenu  en  traitant  la  glycose  par  le  chlore;,  mais  l'acide 
gluconique  réduit  la  liqueur  de  Fehling,  tandis  que  l'acide  de 
M.  Boutroux  ne  la  réduit  pas  :  il  propose  d'appeler  acide  zymo- 
gluconique  l'acide  qui  résulte  de  la  fermentation  de  la  glycose 
par  le  Micrococcus  oblongus. 

La  formation  d'un  équivalent  d'acide  zymogluconîque  cor- 
respond à  la  destruction  d'environ  un  équivalent  de  glycose  et 
à  l'absorption  d'environ  deux  équivalents  d'oxygène.  La 
réaction  fondamentale  est  donc  une  simple  oxydation 
C»H"O"+O'=C"H110".  Quant  à  la  petite  quantité  d'acide 
carbonique  dégagé,  elle  vient  probablement  de  la  respiration 
du  Micrococcus. 

En  résumé,  cette  curieuse  transformation  de  la  glycose  n'est 
pas  une  fermentation  proprement  dite,  si  l'on  réserve  ce  mot 
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pour  les  modifications  profondes  accompagnées  de  dégagement 
de  gaz  que  subissent  les  matières  fermentescihles  sous  Vin* 
fluence  des  micro-organismes.  C'est  une  simple  combustion 
partielle  aboutissant  à  la  formation  d'un  composé  peu  diffé- 
rent de  la  matière  première*  L'organisme  qui  l'a  produit,   au 
lieu  d'être  anaérobie,  comme  dans  les  cas  des  fermentations 
avec  dégagement  de  gaz,  est  essentiellement  aérobie.  Cette 
transformation  doit  être  rapprochée  de  la  fermentation  acé- 
tique de  l'alcool   ou  ammoniacale  de  l'urée.   Cependant  le 
Micrococcus  ne  sécrète  aucun  ferment  soluble  (comme  le  fer- 
ment de  l'urée)  :  c'est  un  simple  agent  d'oxydation  capable  de 
transporter  l'oxygène  libre  sur  la  glucose  ou  l'alcool,  pour 
déterminer  une  combustion  partielle  de  ces  corps. 

Au  point  de  vue  pratique,  le  Micrococcus  oblongus  est  un 
ennemi  redoutable  pour  le  brasseur.  Il  transforme  la  glycose 
du  moût  de  bière  en  acide  zymogluconique,  reste  vivant  pen- 
dant la  ^fermentation  alcoolique,  puis,  celle-ci  terminée, 
transforme  la  bière  en  vinaigre*  Mais  c'est  un  ennemi  facile 
à  détruire,  puisqu'il  ne  résiste  pas  à  une  température  de  60* 
maintenue  pendant  quelques  minutes* 

(Rcv.  Se.  nov.  4880). 


Sur  la  cause  de  l'altération  spontanée  des  sucres  bruts 
de  canne;  pat  M.  U.  Gaton.  —  L'auteur  a  continué  les  re- 
cherches que  nous  avons  résumées  ([5]  1,  542). 

Elles  semblent  démontrer  que  l'altération  spontanée  des 
sucres  bruts  de  canne  est  bien  une  véritable  fermentation*  En 
voici  les  principales  preuves  : 

*  4°  Tous  les  sucres  de  canne  que  j'ai  examinés  au  microscope 
ont  présenté  des  organismes  de  la  nature  des  levures  alcoo- 
liques, des  torulas  ou  des  moisissures  ;  les  sucres  colorés  et 
riches  en  eau.  glucose  et  matières  azotées  en  renferment  plus 
que  les  sucres  blancs  et  secs; 

f  La  chaleur  et  l'humidité  augmentent  le  nombre  et  la  jeu- 
nesse des  cellules  végétales*  en  môme  temps  qu'elles  favorisent 
la  production  du  sucre  réducteur; 

3*  Les  sucres  très  riches  en  glucose  contiennent  du  ferment 

Jtwrn.  4e  Phtrm.  $4  et  (Mm,,  S*  siin,  t.  III,  (Février  1881)*  12 
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iavenif,  précipitable  par  l'atooel  «t  jouissant  des  mêmes  pro- 
priétés que  le  ferment  îmersif «de  sa  levàre  de  bière  ; 

4*  «Les  agents  .antsfemientesciblef,  neutres,  empêchent  la 
tauss/araiation  du  sucre  et  le  (développement  des  organismes 
microscopiques. 

Le  Ai  décembre  1879,  on  a  mis  à  la  température  coûtante 
de  40*  des  flacons  scellés  contenant  : 

N°  1.  —  100  grammes  sucre  brut  de  canne  à  2,89  p.  100  de  glucose 
4-  S  centimètres  cnbes  eau  distillée. 

«•  î.  —  100  grammes  sucre  brut  de  «aune  a  2,69  p.  100  de  glucose 
4-  5  centimètres  cubes  «elutina  oaaoantrée  de  ealiejlate  de  soude. 

N°  3.  —  100  grammes  sucre  brut  de  came  à  i;69  p.  noo  de  glucose 
+  5  centimètres  cubes  solution  concentrée  d'acétate  de  soude. 

N*  4.  —  100  grammes  sucre  brut  de  canne  à  2,89  p.  100  de  glucose 
+  5  centimètres  cubes  solution  concentrée  d'acétate  de  potasse. 

:N*  â.  —  100  grammes  sucre  bnrt  de  «anae  à  2,69  p.  100  de  glucose 
4-  &  centimètres  cubes  solution  coneenlfée.éechieftl  hydraté. 

N°  6.  —  100  grammes  sucre  brut  de  canne  i  239  p.  100  de  glucose 
+  5  centimètres  cubes  solution  concentrée  de  borax. 

Tf*  T.  —  100  grammes  sucre  brut  de  canne  à  2,89  p.  100  de  glucose 
+>  %  centimètres  cubes  solution  concentrée  de  bisulfite. de  chaux. 

N*  8.  —  100  grammes  sucée  hnt  4e  oanae  à  2,89  p.  100  de  glucose 
+  5  centimètres  cubes  solution  concentrée  d'acide  sulfureux. 

Les  47  et  18  janvier  4 880, 4' analyse  donne  : 

Jf  i.  JP  *.  If  S.  1*4.  K°  S.  «•  S.  JP  7.  W 8. 
Sucm  crisUllteable.  86,14  SQV24  09,14  *9,0*  89,14  67,1»  81,77  76,51 
Glucose 1,99    8,09    ^   *A»   4,26    «,5S  XQM  16**6 

L'acide  sulfureux  et  te  bisulfite  de  chaux  ont  produit  une 
quantité  notable  de  glucose,  soit  par  leur  acidité  propre,  soit 
par  la  formation  d'un  peu  d'acide  sulfurique. 

Le  borax  n'a  pas  manifesté  son  action  antrfermentescible, 
mais  il  a  donné*  un  résultat  furieux  &  un  autre  point  de  vue  : 
îl  a  diminué  l'action  du  sucre -sur  la  hrrmère  polarisée,  tandis 
qu'il  excite  d'ordinaire  ceHe  de  la  marmite. 

Les  acétates  de  soude  et  de  potasse,  le  chloral  hydraté,  qui 
n'agissent  que  sur  les  fermente  organisés,  ont  empêché  le  dé- 
veloppement de  ces  derniers,  sans  arrêter  faction  du  ferment 
soluble  préexistant. 

Le  salicylate  de  soude,  qui,  an  contraire,  paralyse  à  la  fois  la 
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vie  des  ferments  organisés  et  l'action  des  ferments  soluMes,  a 
maintenu  le  sucre  dans  son  état  primitif. 

Cet  ensemble  de  laits  prouve  «donc  que  les  organismes  con- 
tcms  dans  le  sucre  brut  dépanne,  eateifMMptfant,  produisant 
du 'ferment  inverslf.  Ce  dernier  'transforme  alors  le  encre  orie- 
taffisableen  sucre  réducteur,  dueqria  16  ou  *2  pour  10ê,  te 
sucre  réducteur  ost  înaetif  ;  in»  *au  delà  de  12  pour  100,  ce 
qui arrive  rarement,  Ha  un  pouvoir retatoire  gauche,  dontfin- 
tensité  augmente  «avec  le  degré  d'altération  du  sucre  brut. 

\Ac.4.  Se.  «1, 993.  !«•§.) 


Analyse  des  tourbes;  par  M.  .ërn.  Guigfœt.  —  L'auteur 
a  trouvé  dans  des  tourbes  de  formation  moderne  de  la  Somme, 
qui  se  sont  formées  sous  Peau,  en  présence  du  carbonate  de 
chaux,  les  acides  bruns  de  la  série  fcumique  étudiés  par 
M.  P.  Thénard,  des  flocons  de  cire  végétale  identique  à 
celle  des  feuilles,  de  la  chlorophylle  et  divers  produits  qui  pa- 
raissent avoir  les  caractères  des  glucosides. 


Suhrt  des  montons.  —  M.  FJekfcei  expose  ses  recherches 
sur  l'extraction  de  la  potmse  du  suint  des  laines  passes.  Les 
eamt  de  lavage  de  la  faune  contiennent  une -matière  grasse,  qui 
est  en  majeure  partie  formée  par  les  tek  '.potassiques  de  divers 
acides  gras.  'En  évaporant  la  dissolution,  on  obtient  inné  masse 
résineuse,  voive,  dont  le  poids  s'élève  jusqu'à  20,83  p.  400  de 
celui  de  la  laine,  lie  produit  de  l'incinération  de  cette  matière 
est  «a  mélange  de  carbonate  de  «potasse  et  de  charbon,  idontiil 
est  facile  d'extraire  la  potasse  pore  au  moyen  de  J'eau.  La 
quantité  de  potasse  obtenue  s'élève  a  48,34  rp.  Mû  du  poids  die 
la  matière  résineuse  et  à  8,81  p.  100  de  eetai  >de  la  laine.  Gotte 
potasse,  renfermant  près  de  85  p*  100  «de  catboairte  pur 
GO*KJ,  surpasse  «en  p«nre4é  toutes  3es  autres  variëiés  oommer- 
ciales. 

(Correspondance. nuue,  Soc.  Çhim.,  oct.  1880v 


Recherches  sur  le  houblon.  —  M.  Tchech  rend  compte 
de  ses  recherches  sur  plusieurs  variétés  de  houblon  du  sud  de 
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l'Europe.  Le  houblon  sauvage  qui  croit  au  sud  de  la  Styrie, 
de  la  Croatie,  de  l'Esclavonie,  de  la  Serbie  et  de  la  Bosnie,  où 
il  envahit  de  vastes  étendues  de  terrain,  se  distingue  par  uoe 
force  végétative  remarquable.  L'auteur  a  trouvé  que  ce  hou- 
blon sauvage  renferme  de  5  à  8  p.  100  de  tannin,  c'est-à-dire 
beaucoup  plus  que  le  houblon  ordinaire.  On  peut  donc  très 
bien  s'en  servir  pour  la  purification  du  moût  de  bière;  de 
plus,  des  expériences  faîtes  en  grand  ont  montré  que  ce  hou- 
blon sauvage,  mélangé  avec  le  houblon  de  Bavière,  de  Bade 
ou  de  Bohême,  peut  être  employé  pour  le  brassage  de  la  bière. 
Il  peut  même  remplacer  dans  une  certaine  mesure  le  houblon 
ordinaire,  car  il  renferme  jusqu'au  tiers  de  la  lupulineetde 
l'huile  essentielle  contenues  dans  le  houblon  ordinaire.  L'au- 
teur étudie  en  ce  moment  les  variétés  de  houblon  du  sud  de  la 
Russie  et  de  la  Grimée. 

[Correspondance  russe,  Soc.  Chim.,  oct.  1880.) 


Minerais  de  chrome  de  Californie.  —  L'exploitation  des 
minerais  de  chrome,  qu'où  emploie  surtout  pour  la  fabrica- 
tion des  couleurs  et  pour  la  préparation  du  bichromate  de 
potasse,  dont  certaines  piles  électriques  font  une  large  consom- 
mation, a  pris,  dans  ces  derniers  temps,  un  développement 
considérable  en  Californie. 

Une  grande  partie  du  minerai  de  chrome  se  rencontre,  dans 
ce  pays,  à  l'état  de  fer  chromé,  associé  aux  roches  de  serpen- 
tine. Les  mines  sont  situées  près  de  San  Luis  Obispo  et  en  ont 
ont  fourni,  dans  ces  trois  dernières  années,  15,000  tonnes. 
2,000  livres  (900  kil.)  de  fer  chromé,  contenant  50  pour  100 
de  chrome,  produisent  environ  1,600  livres  (720  kilog.)  de 
bichromate  de  potasse. 

Sur  les  6,882,000  livres  de  bichromate  (3,007  tonnes)  con- 
sommé en  Angleterre,  en  1879,  la  Californie  en  a  importé  près 
du  tiers.  * 

j  (Journal  of  the  Society  of  arts.) 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


PROCÈS-VERBAL  DE  LÀ  SÉANCE  DU  V  DÉCEMBRE  1880 
Présidence  de  M.  Boorcoih. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Méhu  annonce  qu'il  a  essayé 
de  nouveau  l'action  de  rhypobromite  de  soude  sur  l'albumine. 
Cette  réaction  nulle  ou  très  peu  marquée  dans  les  premières 
minutes  devient  ensuite  très  énergique. 

M.  Lefort,  fait  remarquer  que  les  faits  signalés  par  M.  Bretet 
dans  sa  communication  sont  exactement  conformes  aux  obser- 
vations de  M.  Méhu. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  Le  Praticien,  le 
Pharmaceutical  journal,  VArt  dentaire,  le  Bulletin  de  la  Société 
de  pharmacie  de  Constantinople,  la  Jievista  Farmaceutica  de  la 
République  Argentine,  le  Journal  d'Alsace-  Lorraine,  le  Bulle- 
tin commercial  de  l'Union  pharmaceutique,  le  Bulletin  de  la 
Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest;  divers  documents  émanant 
de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  ;  une 
brochure  de  M.  Marchand  de  Fécamp:  Vérification  du  lait;  un 
volume  :  Progrès*  of  pharmacie  in  Great  Britain,  par  Bell  et 
Redwood. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  Une  lettre  de 
M.  Gallard  l'un  des  lauréats  du  prix  de  thèses,  qui  remercie  la 
Société;  une  lettre  de  M.  Stanislas  Martin  qui  offre  à  l'École  de 
Pharmacie  :  1°  Une  collection  de  minéralogie;  2* des  graines  de 
PauUmia,  des  feuilles  de  Caroba,  une  écorce  de  Monesia  ou 
Guaranbem,  une  écorce  inconnue  d'Afrique,  de  la  laine  de 
Vigogne. 

M.  Bourgoin  remercie  M.  Stanislas  Martin  au  nom  de  l'École. 

La  Société  de  Pharmacie  procède  au  renouvellement  de  son 
bureau. 

M.  Petit,  vice-président,  devient  président,  pour  Tannée  4884 . 

M.  Pierre  Yigier  est  nommé  vice-président. 
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On  procède  au  vote  pour  l'élection  d'un  membre  résidant, 

M.  Dreyer  est  élu  à  l'unanmité. 

MM.  Julliard  et  Sarradin  son!  chargés  de  la  vérification  des 
comptes  du  trésorier. 

M.  Petit  et  Wurtz  présentent  M»  Sehmidt,  lauréat  du  prix  des 
thèses,  comme  memhre  titulaire.. 

M.  Baudrimont  présente  de  la  part  de  M.  Grandval  une  note 
sur  le  salicylate  de  mercure* 

M.  Ferdinand  Vigier  présentenne  note  sur  la  préparation  des 
pastilles  de  Borax.. 

M.  Yvon  propose  un.  nouveau  procédé  de  préparation  dit 
Bromure  de  lithium. 

Discussion  du  rapport  de.  la XI l* commission.  —  M.  Plancton 
rapporteur  demande  s'il  y  a  lieu  d'inscrire  dans  le  Codex,  un. 
certain  nombre  de  médicaments  nouveaux  très  utiles  à  l'étranger 
quoique  aon  employés  ea  France.. 

On  décide  qu'en  discutant  le  rapport  on  acceptera  ceux  qui 
paraîtront  utiles  :  VAbruspecatorius  nesera  pas  inscrit  au  Codex; 
Y  ail  aéra  conservé}  YAlstonia  scolaris,  ou  écorce  de  Dita  sera 
inscrite;  V Anémone  pulsatille  sera  conservée. 

Ecorce  d'Augusture  et  de  fausse  augusture»  M.  Hoffmann  ne 
croit  pas  utile  de  donner  les  réactions  chimiques. 

V Arachide  est  supprimée. 

L'Arrowroot  est  conservée. 

Semence  de  Ben,  à  supprimer. 

Ou  ajoutera  l'huile  de  Betula  Alba,  la  Cannelle  de  Chine,  le 
Cassis* 

On  conservera  le  caoutchouc. 

La  description  du.  Capillaire,  du  Canada  est  supprimée. 

Le  coton  sera  conservé. 

Le  curare,  malgré  l'inconstance,  de  sa  composition,  est  con- 
servé. 

Elemi.  —  N'y  a-t«il  dans  le  commerce  quel'élemi  de  Manille  ? 
M .  Marais  en  reçoit  en  reçoit  du  Brésil  et  de»  Antilles. 

Glands  doux. —  On  inscrira  le  Quercus  Ballota,  qm  fournit  Je 
$and  doux. 

Graine  d'Ambrette,  supprimée. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


— «ta*.— 

La  Gutia-Perc ha  eet  coawvée. 

V Hellébore  vert  est  supprimé. 

L'Ani/erfe  fine  de  morue  &]eBawnedeCopaàttsomtTêReF9é&. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  15  DÉCEMBRE  1880. 
Présidence  de  M.  Boumoi*. 

M.  le  Président  présente  à  1»  Société  *u  nom  de  M.  Bèn- 
kowski,  une  belle  photographie  qui  représente  les  membres  de 
la  Société  de  Pharmacie  de  Constantinople.  M.  Bourgom  propose 
d'adresser  des  remerciements  à  M*  Bonkowski  et  de  le  porter 
sur  la  liste  des  corre$pooda*ts  de  la  Société  de  Pharmacie*  de 
Paris. 

Un  journal  espagnol  demande  les  rapports  in  extenso  des 
seus-oommififik>ns  da  Codex.  Bit.  le  secrétaire  général  fait 
observer  qu'il  y  a.  déjà  eu  plusieurs  demandes  semblables.  Gea 
demandes  entraîneraient  la  Société  dans  des- fraie  considérables. 

Rapport  del*  XI t  cemnitmn  (suite).  —  /cktyocolle.  — 
M.  Marais  fait  observer  qitfH  n'est  pas  nécessaire  que  Yen  soit 
bouillante  pour  dissoudre  llchtyeelle. 

Le  Jaborandi  sera  ajouté  au  Codex. 

IL  Duruoiez.  demande  qu'on  m  supprime  aucune  substance 
entrant  dans  une  préparation. 

M.  Planchon  fait  observer  que  la  Société  n'a  supprimé  que  des 
produits  inutiles  et  ceux  qu'il  est  impossible  ou  très  difficile  de 
se  procurer. 

M.  Baudrimont  pense  qu'il  faut  être  très  large  pour  l'adop- 
tion de  médicaments  nouveaux  ;  il  croit  nécessaire  de  suppri- 
mer les  médicameaU  inutile**  même  quand  ils,  sont  employés. 
C'est  à  la  Société  à  dire  aux  médecins  ce  qui  est  bon.  Il  croit 
que  la  Société  a  été  très  sobre  de  suppressions  jusqu'à  présent. 

Lactucarium.  M.  Boftnamr  fkfC  observer  que  le  Lactucarium, 
qui  est  préparé  en  France  avec  la  lhitue  ordinaire,  est  fabriqué 
enr  Angleterre  et  en  Allemagne  avec  la  toiture  vireuse,  et  que  ce 
dernier  doit  être  plus  actif. 
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M  Duroziez  ajoute  qu'on  ne  fait  plus  de  Lactucarium  en 
France. 

M.  Marais  croit  que  le  vrai  Lactucarium  français  n'est  pas 
inactif. 

M.  Pierre  Vigier  dit  qu'il  en  a  mangé  plus  d'un  gramme  sans 
éprouver  la  moindre  action.  Il  en  est  de  môme  de  la  Thridace; 
le  Dr  Marotte  a  parfaitement  démontré  que  ce  produit  est 
inerte. 

Le  Lactucarium  est  supprimé. 

Laitue  vireuse,  supprimée. 

Écorce  de  Monisia,  supprimée.  Il  est  très  difficile  d'en 
trouver. 

Narcisse  des  prés  supprimé. 

Noix  d'acajou  supprimée. 

Rhapontic.  —  M.  Bourgoin  en  demande  la  suppression;  il  ne 
sert  qu'à  permettre  la  vente  d'une  rhubarbe  à  vil  prix.  M.  Ma- 
rais dit  qu'il  est  très  employé  en  médecine  vétérinaire. 

M.  Bourgoin  pense  qu'on  rendra  service  à  la  médecine  vété- 
rinaire en  supprimant  un  produit  sans  valeur. 

Sagapenum,  réservé. 

Succin  est  renvoyé  aux  matières  premières  minérales. 
Tapiokai  supprimer  la  description. 
Écorce  de  Winter,  conservée. 

On  supprimera  la  description  des  produits  suivants:  Boldo, 
Eucalyptus,  Jaborandi,  Drosera,  Gelsemium,  Stigmates  de  mais 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


PROCÈS-VERBAL  OC  LA  SÉANCE  DU  6  JANVIER  1881. 
Présidence  successive  de  MM.  Bourgoin  et  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  un  quart. 

M.  Guichard,  secrétaire  annuel ,  donne  lecture  des  procès- 
verbaux  des  séances  du  1er  et  du  15  décembre;  ils  sont  mis  aux 
voix  et  adoptés. 
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M.  Planchon,  secrétaire  général,  dépouille  la  correspondance 
imprimée;  elle  comprend  les  journaux  suivants  :  Journal  de 
Pharmacie  et  de  Chimie;  Union  pharmaceutique  ;  le  Patricien; 
le  Moniteur  de  thérapeutique;  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Pharmacie  du  Sud-Ouest;  la  Bevistica  pharmaceutica  de  la 
République  Argentine;  le  Pkarmaceutical  Journal  ;  le  Journal 
of  Materia  medica;  le  Bulletin  commercial;  American  Journal 
of  Pharmacy;  Journal  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Constan- 
tinopie;  Je  Bulletin  de  la  Société  de  Lyon;  l'Art  dentaire; 
le  Journal  de  Pharmacie  d'Alsace-Lorraine;  un  volume  ren- 
fermant les  travaux  du  Conseil  d'hygiène  de  la  Gironde ,  an- 
née 4879;  une  brochure  sur  les  maladies  du  pain ,  par  M.  Fer- 
rand  de  Lyon;  le  Bulletin  de*  la  Société  des  sciences  de 
Gannat,  année  \  879-4  880  ;  le  Journal  de  Pharmacie  de  Varsovie. 

Une  Thèse  sur  les  eaux  de  Paris,  dont  M.  Neuville  dépose 
les  exemplaires  voulus  pour  le  concours  des  prix  des  Thèses. 

M.  Lefort  annonce  à  ia  Société  que  la  Table  générale  du 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  vient  de  paraître.  Ces  tables 
se  rapportent  aux  quinze  dernières  années. 

La  Correspondance  manuscrite  comprend  :  Deux  Notes  de 
M.  Stanislas  Martin  :  1»  Sur  une  racine  de  pyrèthre;  2*  sur  la 
fécule  de  Juca  ;  ces  deux  notes  sont  accompagnées  d'échan- 
tillons pour  le  droguier  de  l'École. 

Un  travail  de  M.  Dufour  sur  la  préparation  du  sirop  anti- 
scorbutique. Cette  note  est  renvoyée  à  la  sous-commission  corn* 
pétente. 

M.  Lacour,  de  Milianah,  demande  à  faire  partie  de  la 
Société  comme  membre  correspondant;  cette  lettre  est  envoyée 
à  une  Commission  composée  de  MM.  Wurtz,  Burker  et  Desnoix. 

M.  Schmidt,  lauréat  de  la  Société,  demande  à  en  faire  partie 
comme  membre  titulaire.  Cette  candidature  est  renvoyée  à 
l'examen  de  MM.  Marty,  Portes  et  Schœuffèle. 

M.  le  professeur  Regnauld  demande  à  passer  membre  hono- 
raire. La  Société,  regrettant  vivement  la  retraite  de  M.  Re- 
gnauld comme  membre  résidant,  est  heureuse  de  pouvoir  se 
l'attacher  comme  membre  honoraire. 

M.  le  président  de  l'Exposition  internationale  d'électricité  en- 

ie  plusieurs  exemplaires  des  conditions  d'admission. 
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M»  Beurgmn,  président  sortant,  adresse  à  la  Société  ses  re- 
mewâements  et  cède  le  fauteuil  k  M.  Petit.  Il  invite  en  même 
temps  M.  Pierre  Vigie»,.  vwe?-çrésideut,  et  M.  Y  von,  secrétaire 
des  séances,  à  prendre  place  au:  bureau» 

M.  Petit,  président  pour  l'année  1881,  remercie  la  Société  de 
l'honneur  qu'elle  lui  a  fait,  et  donne  lecture  d'un  résumé  his- 
torique sur  les  rapports,  qui  ont  existé  entre  la  Société  de  Pftar- 
macia  et  la  Commission  officielle  Ai  Codex  de  1866. 

M..  Yvon  présente  un  appareil  destiné  à  la  préparation  de 
L'hydrogène  sulfuré,  et  qui,  grflee  à  son  petit  volume  peut 
prendre  place  dans  la  boîte  à  réactif  et  remplacer  la  solution  de 
ce  gag.  Cet  appareil  construit  sur  le  principe  du  briquet  à 
hydrogène  en  diffère  par  l'existence  d'un  réservoir  inférieur 
destiné  à  recevoir  le  gaz  provenant  de  l'attaque  du  sulfure  de 
fer  par  le  liquide  acide  qui  l'imprègne,  alors  que  la  pression  l'a 
refoulé.  Grâce  à  cette  disposition  aucune  butle  ne  peut  s'é- 
chapper et  la  mauvaise  odeur  est  évitée. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Chastaing,  rapporteur  de 
la  sous-commission, pour  continuer  la  lecture  de  son  rapport. 

Noir  animal  lavé,  on  dira  purifié* 

M.  Hoffmann  demande  qu'on  indique  la  préparation  de  ce 
produit  au  moyen  de  la  chair  de  veau  qu'on  calcine  dans  ira 
creuset.  M.  Chastaing  fait  observer  que  le  noir  ainsi  obtenu 
contient  beaucoup  de  cyanure  et  qu'il  est  nécessaire  de  le 
purifier  ensuite. 

Acide  phosphorique  officinal.  M.  Patrouillard  (de  Gisors) 
propose  de  remplacer  le  phosphore  ordinaire  par  le  phosphore 
ronge.  M.  Yvon  fait  observer  que  ce  produit  renferme  des  im- 
puretés qui  resteraient  dana  l'acide.  On.  évite  cet  inconvénient 
en  taisant  usage  du  phosphore  ordinaire,  dont  il  est  facile*  de 
constater  la  pureté.  L'emploi  du  phosphore  ordinaire  est  main- 
tenu. 

Dans  le  cours  de  la  discussion,  M.  Vurto  toit  remarquer  que 
les: rapports  de  la-société  de  pharmacie  avec  la  GDmmisswft 
officielle  de  révision  du<  Code»  ne  sont  point;  nettaneitf 
définis. 

M.  le  président  d'un  cété,  et  de  l'autre  MM.  Blondeau  et 
Schœffèle,  membres  de  la  commission  officielle  interviennent; 
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apcèa  échange  d'obsftrvatioiifroeiiriataa^M.  t»  président  résume 
ta  diacusâon  en  disant  que  la  McMé  de  pharmacie  serait  fret 
honorée  et  recevrait  uu  précieux  encouragement,  ai  M.  le  pré- 
sident de  la  commission  officielle  voulait  bien,  lui  accuser  ré- 
ception des  rapporta  et  se  mettre,  ainsi,  en  communication  avec 
elle..  M.  Dumaa  n'avait  pasr  moins  fiait  Ion  de  la  révision  do 
code  de  18Ô&. 

L'incident  est  clos,  et  rien  n'étant  plus  à  Pondre  du  jour,  la 
séance  eat levé* à  quatre! 


Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  4879-80; 
par  M*.  Goicharb* 

Messieurs  et  chers  collègues,. 

Au  moment  de  commencer' ce  compte  rendu  que  votre  vote 
impose  à  la  fin  de  chaque  année  à  votre  secrétaire  annuel,  il 
est  un  usage  auquel  je  faillirai  moins  que  tout  autre,  celui'  de 
réclamer  votre  indulgence  pour  l'insuffisance  littéraire  et  scien- 
tifique de  celui  à  qui  incombe  aujourd'hui  cette  t&che.  Plus 
que  personne  j'en  ai  besoin,  mais  je  sais  aussi  combien  est 
grande  votre  bienveillance  et  que  vous  me  tiendrez  compte  de 
ma  bonne  volonté.  Elle  vous  est  acquise  tout  entière,  mais 
n'oubliez  pas,  mes  chers  collègues,  que  si  votrevote  m'a  imposé 
ee  devoir,  il  a  été,  hélas,  impuissant  à  me  donner  les  moyens 
de  le* remplir  dignement;  j'ignore  absolument  l'art  d'écrire  en 
beau  langage  ;  en  revanche  je  suis  (f  une  force  remarquable 
sur  récriture  des  hiéroglyphes:  Notre  honorable  imprimeur  en 
sait  quelque  chose,  lui,  qui  a  la  difficile  mission  de  les  trans- 
former en  belles  lettres  moulées;  aussi  vous  me  permettrez  de 
lui  adresser  mes  sincères  excuses  pour  le  mal  que  je  lui  ai 
donné  et  de  lui  annoncer  que  ses  peines  touchent  à  leur  fin. 

Gomme  les  années  précédentes  lès  mémoires  présentés  k  la 
Société  ont  été  nombre»  et  intéressants.  L'Union  scientifique 
des  pharmaciens  de  France  a  tenu  sa  séance  annuelle  le 
48  avril  4880,  sous  la  présidence  de  M.  Bfassy,  assisté  de 
M.  Ferrand  et  de  M.  Lepage,  dé  Gîsors,  vice-présidente. 
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Dans  cette  séance,  différents  mémoires  intéressants  vous  ont 
été  présentés,  dont  nous  aurons  à  nous  rendre  compte  dans  le 
-  cours  de  celte  rapide  revue. 

Notre  honorable  collègue  et  maître  M.  Planchon  vous  a  décrit 
deux  nouvelles  espèces  de  strychnos  donnant  du  curare.  L'une 
de  ces  espèces  croit  sur  les  bords  de  l'Orénoquc,  au  lieu  où  il 
se  bifurque  en  envoyant  au  sud  le  Cassiquiare  qui  le  réunit  au 
Rio-Négco  et  par  là  à  l'Amazone. 

La  plante  a  été  mise  à  la  disposition  de  M,  Gubler,  par 
M.  Thirion,  consul  général  de  la  République  de  Venezuela  à 
Paris;  M.  Planchon,  en  comparant  cette  strychnée  aux  espèces 
connues,  a  reconnu  immédiatement  qu'il  était  différent  et  il  lui 
a  donné  le  nom  de  Strychnos  Gubleri.  C'est  une  liane  ligneuse 
qui,  par  des  ramifications  nombreuses  peut  s'élever  au-dessus 
des  autres  arbres  jusqu'à  une  hauteur  de  42  à  46  mètres.  Sa 
fleur  est  petite  et  blanche;  elle  crott  dans  les  terrains  élevés 
dont  la  couche  de  terre  est  noirâtre,  jamais  dans  les  terrains 
marécageux  el  inondés.  Une  écorce  mince  d'un  brun  ocracé, 
couverte  de  taches  blanches,  rugueuse  à  la  surface,  recouvra 
un  bois  gris  fauve,  remarquable  par  le  nombre  de  pores  qui 
s'ouvrent  largement  sur  la  coupe  transversale;  un  canal  médul- 
laire de  5  millimètres  en  occupe  le  centre;  si  on  examine  au 
microscope  des  coupes  de  cette  écorce  on  y  remarque  comme 
dans  toutes  les  espèces  de  Strychnées  les  lacunes  caractéristi- 
ques de  ces  espèces,  lacunes  que  M.  Planchon  nous  a  montrées 
projetées  à  la  lumière  oxhydrique  après  la  séance.  Les  feuilles 
sont  courtement  pétiolées,  membraneuses,  fermes,  d'un  vert 
rougeàtre  en  dessus,  pâle  en  dessous,  elliptiques,  longues  de 
40  à  45  centimètres,  larges  de  5  à  7,  entières  sur  les  bords, 
atténuées  à  la  base,  acuminées  au  sommet. 

L'autre  espèce  crott  du  côté  de  l'immense  delta  de  l'Amazone, 
dans  la  Guyane  Française  sur  les  bords  du  haut  Parou.  Elle 
sert  aux  peuplades  de  ces  contrées  à  préparer  l'Ourari,  qu'elles 
emploient  à  la  chasse  d'un  grand  singe  nommé  Gouata. 
M.  le  Dr  Crevaux  a  envoyé  la  photographie  de  la  plante,  qui  est 
une  espèce  de  strychnée  nommée  Strychnos  Crevauxn.  C'est 
une  liane  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  40  à  45  mètres.  Elle  porte 
de  nombreux  rameaux,  munis  de  distance  en  distance  de  cyrrhes 
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en  forme  de  crosse.  Les  feuilles  sont  médiocrement  épaisses, 
coriaces,  longues  de  5  à  8  centimètres  larges  de  4  5  millimètres  ; 
une  particularité  curieuse  de  celte  espèce  est  la  présence,  à  l'ais- 
selle de  beaucoup  de  feuilles,  de  petits  rameaux  très  grêles  plus 
ou  moins  divisés  et  portant  des  petites  feuilles  opposées  de  2 
k  5  millimètres  de  longueur;  les  lacunes  de  cette  espèce  sont 
remarquables  par  leurs  dimensions,  on  peut  quelquefois  les 
voir  à  l'œil  nu. 

M,  Beauregard  nous  a  montré  également  par  des  projections 
la  structure  d es  écartes  de  racines  et  tiges  de  grenadier  ;  cette 
étude  est  de  la  plus  haute  importance,  car  l'écorce  de  racine  de 
grenadier  est  sujette  à  de  nombreuses  falsifications.  Dans  le 
commerce  on  lui  substitue  d'une  façon  régulière  les  écorces  de 
la  tige  et  des  branches  qui  jouissent  évidemment  de  propriétés 
thérapeutiques  analogues  mais  sans  doute  moindres.  Notre  col- 
lègue M.  Desnoix  nous  a,  de  plus,  révélé  que  les  écorces  de 
racines  de  grenadier  récoltées  dans  les  pépinières  de  la  ban- 
lieue de  Paris  sont  généralement  tout  à  fait  étrangères  à  cette 
plante;  les  grenadiers  sont,  en  effet,  greffés  sur  des  plantes 
voisines  et  il  n'est  rien  moins  que  prouvé  que  ces  pseudo- 
racines  aient  les  mêmes  propriétés  que  les  véritables  racines  de 
grenadier. 

M.  Stanislas  Martin  a  continué  à  nous  présenter  comme  les 
années  précédentes  un  grand  nombre  de  produits  nouveaux 
qui  enrichissent  nos  collections;  grâce  à  ses  nombreuses  rela- 
tions, notre  collègue  peut  nous  montrer  à  chaque  séance  des 
échantillons  très  nombreux  et  très  variés  des  productions  ani- 
males, végétales  et  minérales  des  diverses  parties  du  monde. 

M.  Petit  a  décrit  plusieurs  alcaloïdes  nouveaux  qui  sont  peut- 
être  appelés  à  un  avenir  thérapeutique  lorsqu'ils  seront  mieux 
connus  :  d'une  racine  japonnaise  nommée  Kusam,  notre  col- 
lègue a  retiré  la  kusamine;  du  Scopolia  Japonica  (belladone 
Japonaise)  il  a  extrait  un  alcaloïde  analogue  ou  identique  à 
l'atropine.  M.  Petit  a  étudié  également  la  préparation  de  la 
pepsine;  c'est  une  question  de  la  plus  haute  importance.  Tous 
ceux  qui  ont  eu  occasion  de  faire  des  essais  de  digestion  au 
moyen  de  ce  produit  savent  combien  sont  rares  les  pepsines 
qui  digèrent,  c'est-à-dire  qui  transforment  la  fibrine  en  synto- 
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nine  d'abord,  pois  en  peptone.  Même  parmi  les  fabricants,  il  en 
est  qui  paraissent  ignorer  que  dissoudre  la  fibrine  n'est  pas  la 
digérer,  que  pour  qu'il  y  ait  digestion,  il  faut  que  le  liquide 
obtenu  par  l'action  de  ta  pepsine  «or  la  fibrine  ne  donne  plus 
de  précipité  par  l'acide  azotique.  H.  Petit,  après  «voir  discuté 
les  divers  procédés  de  préparation -de  4a  pepsine  arrive  à  cette 
conclusion  :  que  la  pepsine  doit  étfe  soumise  pour  sa  ipvépa- 
ration  à  des  procédés  peu  compliqués;  il  propose  en  s'appuyant 
sur  ce  principe  un  nouveau  procédé  de  préparation  qui  donne 
un  -rendement  plus  fort  tit  une  pepsine  plus  active. 

Le  produit  de  la  digestiori  peptique,  la  peptone,  est  empl<yjé 
depuis  quelque  temps  «n  médecine.  M.  Defcesne  nous  a  pré- 
senté une  note  sur  la  fafaifeatim  ées  peptcwes  par  la  géfàine; 
il  signale  le  sulfate  de  magnésie  «comme  «un  bon  'réactif  des 
peptones  qu'il  ne  précipite  pa6  tandis  qu'il  précipite  Ja  gélatine. 

A  côté  de  la  pepsine  un  nouvel  agent  parait  appelé  à  occuper 
une  petite  place  thérapeutique.  La  papame,  bien  que  -son 
action  soit  différente  de  ia  pepsine,  exerce  cependant  une 
action  énergique  sur  la  fibrine  et  les  autres  matières  alimen- 
taires azotées.  Celles-ci  disparaissent  rapidement  sous  «on 
influence  et  se  tranforment  en  un  liquide  clair,  limpide,  filtrant 
avec  la  plus  grande  facilité,  jouissant  de  propriétés  différentes  de 
celles  de  la  syntonine,  différentes  aussi  4e  celles  des  peptones. 
Lapapaïne  est  extraite  du  sue  du  Carica  Papaya,  ce  suc  des- 
séché à  l'air  se  présente  «eus  Ja  forme  de  masses  gomneuses 
en  parties  solubles  dans  l'eau  ;  cette  solution  aqueuse  additionnée 
d'alcool  concentré  donne  un  précipité  blanc  qui  est  Ja  papaine. 
Cette  matière  entrevue  déjà  par  plusieurs  savants  et  récemment 
par  moi  dans  un  travail  présenté  à  Ja  Société  .avec  IL  tfatton, 
pharmacien  à  Paris,  a  été  peu  apoès  étudiée  .avec  le  plus  grand 
sein  par  M.  Wûriz,  membre  de  l'Institut,  qui  lui  a  reconnu 
les  principales  propriétés  des  Matières  aibuHiiûDïdes,iet;Pa  ■Mo- 
quée comme  .agissant  d'une  manière  énergique  sur  les  matières 
azotées  et  les  transformant  au  moyen.de  doses  massives  en  véri- 
tables peptones  ne  précipitant  plus  far  l'acide  mitoique.  Les 
conditions  irréalisables  au  point  de  vwe  ihérqpeuthiqiie  dans 
looquelte  s'effectue  cette  tnaasformatiMJn'taiit  aaoduit.à  étudier 
à  nouveau  l'action  du  ratte  de  •Cantoa.  -Grâce  à  M.  Genevaix, 
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directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  qui  a  bien  voulu 
m'autoriser  à  employer  dans  ce  but  le  suc  de  Carica,  qu'un  de 
ses  correspondants  lui  avait  fait  parvenir;  j'ai  pu  reprendre 
l'étude  de  cette  action  et  arriver  à  des  résultats  -satisfaisants 
déjà,  quoique  différents  de  oeux  obtenus  par  M.  Wûrtz.  Maigre 
une  action  très  prolongée,  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  la  transfor- 
mation de  la  fibrine  ou  de  l'aUmniftie  en  peptone  véritable  ne 
précipitant  plus  par  l'acide  nitrique.  Le  kqukie  possède  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  des  propriétés  difërentes  de  k  synto» 
nioe  «et  des  peptones  ;  bien  que  tfâspérience  ipbpiotogique  œule 
puisse  se  prononcer  sur  la  dateur  de  ce  nouveau  eorps  au  pont 
demie  thérapeutique  j'ai  empauvotr  le  désigner  proviaoirement 
amis  le  nom  de  papatpetoaefoac  rappeler  «onorigine  et  l'ana- 
iagîe  de  quelques-unes  de  ses  poej«îé4és. 

Je  veus  ai  communiqué  également  quelques  expériences  sur 
l'emploi  du  polarimètre  po»r  ïëtvde  des  vins  tt  de  leurs  falsifica- 
twtts. 

Neubauer,  en  Allemagne,  a  déjà  étudié  le  pouvoir  rotatoire 
d'un  grand  nombre  de  vins,  et  il  est  arrivé  à  cette  conclusion 
eue  les  vins  examinés  au  polarimètre  font  éprouver  à  la  lumière 
polarisée  une  déviation  inférieure  a  +  1\  Quand  elle  est  supé- 
rieure h  +  V,  c'est  une  preuve  de  fraude  par  la  glucose.  Quand 
elle  est  à  gauche,  elle  est  due  à  l'emploi  de  raisins  très  murs, 
qui  donne  des  vins  très  sucrés. 

Le  glucose  fermente  le  premier,  et  il  reste  la  lévulose,qui  fait 
dévier  la  lumière  polarisée  fortement  à  gauche.  Ces  vins  don- 
nent quelques  fois  une  déviation  de  —  10  à —  14. 

Les  vins  de  raisins  secs  appartiennent  à  cette  catégorie  ;.au**i, 
H.  Ch. Girard  avait  pensé  qu'il  serait  possible  d'appliquer  ce  prin- 
cipe à  la  recherche  du  vin  de  raisins  secs  mélangé  du  vin  ordi- 
naire. J'ai  repris  cette  étude,  et  je  suis  arrivé  à  des  résultats  assez 
satisfaisants. 

De  son  côté  M.  Reboul  a  publié  dans  le  journal  de  pharmacie 
et  de  chimie  im  travail  tràsxemarquahle  sur  cette  question;  il 
ne  croit  pas  que  le  pouvoir  jotatoûee  jouisse  seul  démoatrer  la 
présence  du  vin  de  raisins  jsees;  il  considère  somme  caractère 
de  ces  vins  : 
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!•  La  quantité  considérable  de  sucre  rédacteur  de  la  liqueur 
de  Fehling  ; 

2°  Le  poids  élevé  de  l'extrait  sec; 

3*  Le  pouvoir  rotatoire  à  gauche  ; 

4°  La  proportion  considéracle  de  matière  gommeuse. 

Ces  quatre  caractères  réunis  peuvent  amener  à  une  conclusion 
probable,  mais  nullement  certaine. 

C'est  aussi  la  conclusion  de  M.  Jay,  dans  une  note  publiée  à  la 
suite  du  travail  de  M.  Reboul. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  polarimètre  en  dénonçant  la  déviation 
de  ces  vins  fournit  un  élément  important  à  l'expert. 

M.  Riche  a  présenté  dans  la  séance  de  l'Union  scientifique  un 
travail  important  sur  le  sous-nitrate  de  bismuth.  M.  Riche 
signale  l'existence  du  plomb  et  de  l'arsenic  dans  les  sous- 
nitrates  du  commerce.  Le  procédé  de  dosage  de  M.  Riche 
consiste  à  dissoudre  le  sous-nitrate  dans  l'acide  chlorhydrique, 
et  de  précipiter  le  plomb  par  l'acide  sulfurique  et  l'alcool.  Le 
précipité  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de  plomb  ainsi  obtenu 
est  redissous  dans  l'acide  nitrique  étendu  et  le  plomb  est  séparé 
par  la  pile.  L'arsenic  est  transformé  en  arséniate  et  titré  par 
l'urane. 

La  quantité  d'acide  nitrique  est  aussi  très  variable  dans  les 
sous-nitrates  commerciaux,  aussi  M.  Baudrimont  a  pensé  qu'il 
serait  utile  de  donner  un  procédé  de  dosage  rapide  et  facile  de 
cet  élément  très  important,  surtout  si  l'on  admet  la  théorie, 
contestée  du  reste,  de  M.  Regnault,  qui  attribue  à  cet  acide  une 
grande  partie  de  l'action  du  sous-nitrate  de  bismuth. 

M.  Baudrimont  propose  de  doser  l'acide  azotique  en  traitant 
un  gramme  de  sous-nitrate,  par  20  centimètres  cubes  d'une 
liqueur  alcaline  titrée.  Après  dix  minutes  d'ébullition,  on  titre 
de  nouveau  la  liqueur  alcaline.  La  différence  permet  de  calculer 
la  quantité  d'acide  azotique.  Un  sous  nitrate,  pour  répondre  à  la 
formule  du  Codex,  doit  contenir  au  moins  15  p.  100  d'acide 
azotique  anhydre. 

M.  Baudrimont  nous  a  entretenu  également  de  Y  action  du 
permanganate  de  potasse  sur  le  cyanure  de  potassium.  L'auteur, 
montre  que  dans  cette  réaction  il  se  forme  de  l'azotate  de  po- 
tasse, et  un  peu  d'urée,  si  la  réaction  a  lieu  dans  un  milieu 
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alcalin,  tandis  qu'il  se  formé  beaucoup  d'urée  si  le  milieu  tend 
à  L'acidité.  La  proportion  la  plus  forte  d'urée  se  forme  dans  le 
mélange  d'équivalents  égaux  de  cyanure  de  potassium  et  de 
caméléon  en  présence  d'un  excès  d'acide  sulfurique. 

Le  terrible  hiver  que  nous  avons  subi  cette  année  a  donné 
lieu  a  des  recherches  intéressantes  sur  l'influence  d'un  froid 
intente  sur  la  production  de  l'acide  cyanhydrique  dans  les  feuilles 
de  Laurier-cerise.  Fluckiger  a  examiné  des  feuilles  de  lauriers 
exposées  à  un  froid  de  23*  et  il  a  constaté  qu'elles  ne  donnaient 
plusd'acide  cyanhydrique,  à  là  distillation  avec  l'eau,  mais  seule- 
ment une  petite  quantité  d'une  essence.  ,  . 

M.  Marais  a  fait  le  même  travail,  mais  il  n'a  pas  obtenu  d'es- 
sence; il  pense  que  les  feuilles  étudiées  par  M.  Fluckiger  avaient 
été  protégées  contre  le  froid  et  n'avaient  pas  subi  la  température 
de  23°  ;  Vémulsine  ne  doit  pas  pouvoir  se  former  à  cette  tempé- 
rature, et  sans  émulsine  il  ne  peut  se  faire  ni  essence  de  Laurier 
cerise  ni  acide  cyanhydrique.  Malgré  l'intérêt  que  présente 
cette  question,  nous  ne  pouvons  que  désirer  que  l'hiver  dans 
lequel  nous  sommes  ne  fournisse  pas  à  ces  messieurs  l'occasion 
de  faire  sur  ce  sujet  de  nouvelles  expériences. 

Les  phénomènes  de  la  vie  végétale  présentent  une  foule 
de  problèmes  à   nos   méditations.   Un  de   nos  correspon- 
dants, M.  Plauchud,  nous  a  adressé  un   mémoire  original 
sur  la  production   de  l'huile  dans  les  olives.  Avant  de  sou* 
mettre  les  olives  à  la  pression,  il  est  d'usage  de  les  mettre  en 
tas  pour  les  faire  fermenter,  Les  olives  ainsi  confites  rendent 
3  à  4  p.  100  d'huile  de  plus  que  les  olives  fraîches,  mais  il  ne 
faut  pas  prolonger  cette  fermentation  trop  longtemps,  car  la 
proportion  d'huile  diminuerait  bientôt.  M.  Plauchud  attribue  ce 
phénomène  au  développement  de  spores  en  chapelets  ressem- 
blant au  pénicillium  qui  recouvrent  bientôt  la  surface  des        % 
olives.  Lorsque  ce  pénicillium  ne  se  développe  pas  par  suite  de 
la  présence  d'un  agent  infermentescible,  ou  de  l'action  du  froid, 
M.  Plauchud  a  constaté  qu'il  n'y  avait  jamais  augmentation 
d'huile. 

Les  phénomènes  de  la  vie  animale  nous  sont  aussi  mal  connus 
que  ceux  de  la  vie  des  plantes.  M*  Tvon  s'est  livré  à  une  série 
d'expériences  sur  l'absorption  et  l'élimination  des  purgatifs 
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salins.  Après  avoir  fait  un  grand  nombre  d'analyses,  notee 
collègue  est  arrivé  à  des  résultats  intéressants  sur  l'absorption 
et  l'élimination  du  sulfate  de  magnésie,  du  sulfate  de  soude  et 
du  soufre. 

M.  Méhu  étudie  aussi  avec  passion  certains  phénomènes  de 
chimie  animale  ;  il  nous  a  entretenu  à  plusieurs  reprises  du 
dosage  de  l'urée  dans  l'urine  en  présence  des  matières  sucrées. 
M.  Méhu  a  remarqué  que,  dans  ce  cas,  on  obtient  la  totalité  de 
l'azote,  tandis  que  dans  les  urines  non  additionnées  de  sucre, 
on  n'en  obtient  que  les  34/37.  Cette  observation  de  M.  Méhu  a 
donné  lieu  dans  la  presse  à  une  série  de  communications  émanant 
de  divers  chimistes,  les  uns  confirmant,  les  autres  infirmant  le 
fait  signalé  par  notre  collègue,  qui,  de  son  côté,  maintient  les 
résultats  de  nos  expériences. 

Gomme  d'habitude,  les  quinquinas  ont  joué  un  grand  rftte 

dans  les  communications  qui  nous  ont  été  faites  cette  année. 

Il   ne  m'appartient   pas  d'analyser   le  grand   travail  de 

M.  Marais;  ce  travail  étant    renvoyé  aux  commissions  du 

Codex,  je  me  borne  à  vous  le  signaler. 

M.  de  Vry,  qui  ne  partage  pas  les  préjugés  d'un  grand 
nombre  de  pharmaciens  français,  nous  a  communiqué  une  for- 
mule pour  la  préparation  d'un  extrait  fluide  de,  quinquina  et 
un  nouveau  mode  de  titrage  de  ces  écorces. 

M.  de  Vry  pense  que  ces  écorees  doivent  leur  activité  non 
seulement  aux  alcaloïdes  qu'elles  contiennent,  mais  aussi  au 
rouge  cinchonique;  il  propose  de  les  titrer  en  les  traitant 
par  l'acide  chlorhydrique  normal,  au  moyen  d'un  appareil  à 
déplacement,  et  il  précipite  ensuite  par  l'acétate  de  potasse  ou 
de  soude;  il  se  fait  un  chlorure  et  de  l'acide  acétique,  et  en 
même  temps  il  se  précipite  les  quinotannates  d'alcaloïdes. 

M.  le  professeur  Jungfleisch  nous  a  démontré  par  un  exposé 
aussi  savant  qu'intéressant  que  la  découverte  de  la  cinchorridine 
était  due  à  deux  savants  framrais,  MM.  Henry  et  Delondre,  et 
que  c'est  à  tort  que  les  Allemands  sous  contestent  cette  décou- 
verte. 

M.  Bor,  professeur  à  l'école  de  pharmacie  d'Amiens,  nous  a 
envoyé  un  procédé  d'essai  du  sulfate  de  quinine  par  le  polari- 
mètre.  Chacun  sait  que  le  quinquina  contient  deux  alcaloïdes 
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lévogyres  •  I*  quinine  et  la  cinchomdine,  et  deux  alcaloïdes 
dextrogyres  :  la  cinchonine  et  la  quinidine.  Il  en  résulte  qm 
si  on  examine  le  pouvoir  rotatoire  d'un  sulfate  de  quinine,  on 
bien  la  déviation  exercée  par  4  gramme,  par  exemple  de  sul- 
fate, on  reconnaîtra  facilement  s'il  contient  de  la  quinidine  ou 
de  la  çiochonine,  car,  en  ce  eas,  la  déviation  sera  diminuée; 
mais  le  procédé  de  M.  Bor  sera  sans  valeur  pour  les  sulfates 
contenant  de  la  cinchonidine,  et  c'est  ce  qui  arrive  général* 
ment  aujourd'hui.  Le  procédé  du  Codex  est  également  impois- 
sant à  déceler  cette  impureté;  il  faut  alors  avoir  recours  au 
procédé  d'essai  des  Allemands*, 

La  commission  du  Codex  se  préoccupera,  sans  doute,  de 
cette  question.  Un  sulfate  de  quinine  ne  peut  pas  se  caractériser 
par  une  seule  réaction;  c'est  donner  trop  beau  jeu  aux  fraur 
deurs.  C'est  par  un  ensemble  de  caractères  que  Ton  peut  dé* 
montrer  la  pureté  d'un  produit» 

L'analysé  des  quinquinas  a  aussi  de  tout  temps  occupé  les 
pharmaciens  et  les  chimistes;  je  vous  ai  présenté  cette  année 
un  appareil  à  lixiviation  imaginé  par  M-  Damoiseau,  que  j'ai 
légèrement  modifié  pour  l'appliquer  à  cet  usage.  Cet  appareil 
permet  de  faire  la  lixiviation  avec  une  petite  quantité  de  li- 
quide et  à  une  température  élevée;  l'épuisement  se  fait  ainsi 
rapidement  et  sans  surveillance*  L'essai  se  fait  par  la  méthode 
ordinaire,  soit  au  moyen  du  chloroforme,  soit  au  moyen  de 
l'alcool,  et  le  sulfate  de  quinine  est  séparé  par  cristallisation,  et 
pesé;  on  doit  s'assurer  qu'il  possède  bien  les  propriétés  de  la 
quinine  et  notamment  en  Mesurer  le  pouvoir  rotatoire. 

Ce  même  appareil  me  sert  à  analysée  le  lait  et  le  chocolat  en 
en  retirant  la  matière  grasse. 

Je  l'ai  modifié  de  manière  à  traiter  de  grandes  quantités  de 
substances  et  à  préparer  ainsi  des  teintures  concentrées,  des 
extraits  fluides,  des  huiles,  etc. 

La  mesure  du  pouvoir  rotatoire  joue  un  rôle  très  important 
depuis  quelques  années  dans  les  recherches  scientifiques,  et  un 
instrument  simple  et  d'un  prix  modique  rendrait  de  grands 
services  aux  jeunes  chimistes  et  aux  pharmaciens.Aussi  M.  Yven 
«441  été  bien  inspiré  en  construisant  avec  M.  Albert  Dubosc  son 
diabétomètrt  à  péwmbre*.  Cet  testament,  qui  est  déjà  entre 
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les  mains  de  plusieurs  de  nos  confrères,  est  appelé  à  rendre  de 
de  grands  services  à  la  pharmacie  pour  l'essai  des  médica- 
ments. 

Notre  laborieux  collègue  nous  a  parlé  aussi  des  propriétés 
et  de  la  préparation  du  bromure  d'Ethyle,  nouvel  agent  déjà 
très  employé  comme  anesthésique  local.  Il  conseille  de  le  pré- 
parer par  le  procédé  de  notre  savant  confrère  M*  de  Vry  au 
moyen  du  bromure  de  potassium,  de  l'acide  sûlfurique  et  de 
l'alcool. 

M.  Yvon  nous  a  indiqué  aussi  une  modification  à  la  prépa- 
ration de  son  extrait  fluide  de  seigle  ergoté,  pour  injections  hy- 
podermiques. 

L'arsenic  est  un  des  principaux  agents  de  notre  arsenal  thé- 
rapeutique, et  l'une  de  ses  combinaisons,  l'arséniate  de  soude, 
qui  se  présente  soijs  une  forme  très  soluble  et  parfaitement 
cristallisée,  tend  depuis  quelques  années  à  devenir  ie  plus  em- 
ployé des  arsenicaux.  M.  Lefort  nous  montre  qu'il  ne  mérite 
peut-être  pas  cette  préférence.  Il  cristallise  fort  bien,  en  effet, 
mais  il  contient  des  quantités  d'eau  variables,  suivant  la  tem- 
pérature à  laquelle  il  a  cristallisé.  Cristallisé  à  la  température 
de  15  à  20ê,  il  contient  14  équivalents  d'eau  ou  40,20  p.  100, 
à  une  température  voisine  de  0°,  il  en  contient  23  ou  50,73 
p.  100,  et  à  une  température  de  30*,  il  donne  des  cristaux  con- 
tenant huit  équivalents  d'eau. 

En  analysant  les  produits  du  commerce,  M.  Lefort  a  trouvé, 
en  effet,  de  42  à  57  p.  100  d'eau.  Un  fait  a  frappé  notre  collègue, 
c'est  qu'il  n'a  jamais  trouvé  40  p.  100  d'eau  dans  ses  analyses, 
aussi,  il  s'est  assuré  par  l'expérience  directe  que  l'arséniate  de 
soude  cristallisé  à  15°  environ  renferme  15  équivalents  d'eau  et 
non  14. 

M.  Fleury  a  donné  un  moyen  pratique  pour  préparer  un 
arséniate  à  14  équivalents  d'eau.  Il  suffit  de  pulvériser  l'arsé- 
niate du  commerce  et  de  l'étaler  sur  une  assiette  sous  une 
cloche  au-dessus  d'un  cristallisoir  contenant  de  l'eau.  Au  bout 
d'une  dizaine  de  jours  on  a  de  l'arséniate  à  14  équivalents 
d'eau. 

M.  Lefort  a  aussi  eu  à  examiner  l'eau  de  la  source  du  Rocher, 
à  Saint-Nectaire;  cette  eau  était  signalée  comme  contenant  du 
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mercure.  M.  Lefort,  dans  un  rapport  très  remarquable  adressé 
à  l'Académie  de  médecine,  a  démontré  qu'il  n'en  est  rien. 

M.  Ghapuis  nous  a  présenté  un  travail  intéressant  sur  l'ab- 
sorption de  l'arsenic  sous  l'influence  des  corps  gras,  et  M.  Bal- 
land  nous  a  décrit  la  préparation  du  saucisson  des  Arabes. 

JM.  Lefranc,  qui  s'occupe  depuis  longtemps  de  l'étude  de 
l'inuline,  nous  a  présenté  les  résultats  de  ce  long  travail. 

D'après  notre  collègue,  toutes  les  inulines  de  synanthérées 
sont  identiques;  après  un  certain  nombre  de  précipitations  et 
de  dissolutions,  on  arrive  toujours  à  avoir  une  inuline  ayant  un 
pouvoir  rotatoire  aD= — 40. 

A  V automne,  les  rhizomes  de  Tannée  fournissent  de  l'inuline 
presque  pure;  au  printemps,  ils  ne  renferment  presque  que  de 
la  lévuline  «D = — 26. 

Le  dahlia,  au  contraire,  contient  dans  ses  tubercules  de  l'inu- 
line pure  en  toutes  saisons. 

H*  Y  von  nous  a  décrit  un  appareil  à  gaz  destiné  à  évaporer 
rapidement  les  liquides  au  bain-marie.  Il  pourra  certainement 
rendre  des  services  à  la  pharmacie. 

M.  Legrip,  qui  poursuit  depuis  plusieurs  années  des  recher- 
ches sur  l'extraction  des  sucs  des  plantes  par  le  procédé  ingé- 
nieux de  la  diétkéralyse,  nous  a  présenté,  cette  année,  un  appa- 
reil pratique  destiné  à  la  préparation  des  alcoolatures  et  extraits 
par  ce  procédé.  Il  a  soumis  à  la  Société  des  spécimens  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  l'aspect  et  de  l'odeur. 
Toutefois,  notre  collègue  n'a  pas  encore  montré  par  l'analyse 
que  ces  produits  contiennent  tous  les  principes  actifs  des 
plantes. 

M.  Limousin  nous  a  entretenu  d'un  accident  survenu  pen- 
dant la  préparation  de  l'oxygène  au  moyen  de  l'appareil  qu'il  a 
décrit,  accident  qui,  du  reste,  n'a  eu  aucun  résultat  funeste. 
L'opérateur,  voulant  avoir  un  gaz  pur,  crût,  mais  à  tort,  qu'il 
valait  mieux  supprimer  le  bioxyde  de  manganèse.  Le  chlorate 
de  potasse  se  changea  d'abord  en  perchlorate,  qui,  sous 
l'influence  d'une  température  plus  élevée,  entra,  en  décompo- 
sition tumultueuse  et  bientôt  le  gazomètre  fut  violemment 
brisé.  Cet  accident  est  le  résultat  de  la  suppression  du  bioxyde 
de  manganèse  et  de  la  température  élevée,  exagérée  alors  par 
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la  réaction.  Des  particules  incandescentes  de  perchlorate  de 
potasse  ont  été  entraînées  dans  le  tube  de  caoutchouc  et  y  ont 
mis  le  feu;  il  s'est  formé  alors  un  carbure  d'hydrogène  qui  a 
été  entraîné  dans  le.  gazomètre  avec  l'oxygène.  Quand  les  pro- 
portions des  deux  gaz  ont  été  convenables  pour  faire  un 
mélange  détonnant,  l'explosion  a  eu  lieu  à  cause  de  la  tempéra- 
ture élevée  de  ces  gaz  et  peut-être  aussi  de  parcelles  incandea 
oentes  de  perchlorate  de  potasse  ou  de  caoutchouc. 

MM.  Lacour  et  Renard  on  fait  l'analyse  chimique  du  Lichen 
esculentus,  que  quelques  savants  considèrent  comme  la  manne 
qui  nourrit  le  peuple  juif  dans  le  désert.  D'autres  savants 
croient  que  cette  manne  était  une  exsudation  sucrée  d'une  sorte 
de  tamarix,  qui  a  été  analysé  autrefois  par  notre  collègue 
M.  Mayet.  D'après  M.  Planchon,  les  Livres  saints  permettent  les 
deux  interprétations. 

M.  Gille  nous  a  présenté  une  note  sur  la  composition  de  la 
liqueur  de  Villate.  Dans  son  travail,  le  savant  professeur  nous 
montre  les  variations  de  composition  qu'a  subies  cette  liqueur, 
non  seulement  dans  les  doses,  mais  dans  la  nature  des  compo- 
sants; il  conclut  qu'il  convient  de  supprimer  le  vinaigre  et  de  le 
remplacer  par  l'eau  de  pluie. 

Tek  sont  les  principaux  travaux  présentés  à  notre  Société 
pendant  le  cours  de  cette  année,  mais  il  nous  a  été,  en  outre, 
offert  un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  m'est  impossible  d'ana- 
lyser, ni  même  de  citer  tous;  je  me  bornerai  à  vous  signaler  les 
principaux  : 

M.  Frébault  nous  a  offert  son  Traité  de  manipulations  chimi» 
ques;  M.  Méhu,  son  traité  r  De  V urine  normale  et  patholegigue; 
M.  Hétet,  son  Cours  de  ehimie  organique;  M.  Limousin,  ses 
Contributions  à  la  pharmacie:  M.  Zaviztano,  un  Traité  de  l'art 
de  formuler,  en  langue  grecque;  M.  Yvon,  son  Manuel  de  r  ana- 
lyse des  urines;  M.  Quesneville,  la  Biographie  de  M.  Dumas, 
parW.  Hoffmann. 

MM.  Bussy,  Malbranche,  Lepage  (de  Gisors),  Bardy,  Gaze* 
neuve,  Garlo  Pavesi  de  Mortara,  Madsen,  Guillermond,  Mar- 
éhand  (de  Fécamp),  Chastaing,  Caries,  Houdoux,  Gille,  Bretet, 
diverses  notes  sur  des  questions  relatives  à  la  pharmacie  et  aux 
sciences  accessoires. 
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Plusieurs  thèses  nous  ont  été  envoyées  pour  concourir  pour 
le  Prix  des  thèses;  mon  collègue  M.  Portes  tous  rendra 
compte,  tout  à  l'heure,  des  travaux  de  nos  nouveaux  con- 
i  peines* 

Enfin,  M.  Bourgoin,  notre  président,  vient  de  nous  offrir 

son  Traité  de  pharmacie  galénique.  Notre  école  a  toujours  été 

brillamment  représentée  dans  les  publications  de  la  librairie 

scientifique',  à  côté  des  ouvrages  classiques  des  Guibourt,  de 

Soubeiran,  des  Berthelot,  nous  avons  accueilli  avec  faveur  le 

Dictionnaire  des  falsifications,  de  Chevallier  et  Baudrîmont,  la 

Chimie ,  de  M.  Riche,  la  Matière  médicale,  de  M.  Planchon,  les 

Manipulations  physiqixes,  de  Buignet,  la  Toxicologie,  de  M.  Bonis, 

Je  i  •*  fascicule  de  la  Botanique  crypiogomique,  de  M.  Marchand  ; 

le  Traité  de  pharmacie,  de  M.  Bourgoin,  continue  brillamment 

cette  série  qui  se  complétera  bientôt,  je  pense.,  par  la  Chimie 

organique*  de  M.  Berthelot,  avec  la  collaboration  de  M.  Jung- 

fleiseh,  un  Traité  de  manipulations  chimiques,  et  aussi  te  Traité 

de  pharmacie  chimique,  auquel  travaille  M.  Baudrîmont. 

Messieurs,  ainsi  que  vous  venez  de  le  voir,  les  anciens  livres 
sont  remplacés  par  de  nouveaux;  la  même  loi  atteint  les 
hommes  et  la  vénération  que  nous  avons  pour  nos  maîtres  ne 
les  défend  pas  contre  la  mort. 

Cette  année,  des  vides  douloureux  se  sont  faits  dans  les 
rangs  de  nos  maîtres  et  dans  les  nôtres. 

Le  Père  Chevallier,  comme  nous  l'appelions  tous,  s'est 
éteint,  laissant  derrière  lui  dans  le  cœur  de  ses  élèves  on  impé- 
rissable souvenir  ;  s'il  ne  professait  pas  avec  une  éloquence 
brillante,  il  savait  attirer  ses  élèves  par  sa  bienveillance,  par  la 
clarté  de  ses  explications;  il  laisse  derrière  lui  toute  une  pléiade 
d'élèves  sortis  de  son  laboratoire,  qui,  dans  les  conseils  d'hygiè- 
ne de  province,  remplissent  dignement  leur  mandat,  et  il  laisse 
è  nos  successeurs  son  collaborateur  M.  Baudrîmont,  qui,  par  le 
Dictionnaire  des  falsifications,  continue  dignement  l'oeuvre  du 
maître.  Nous  avons  perdu  aussi  un  des  vétérans  de  notre  So- 
ciété, un  des  vétérans  de  la  pharmacie  française,  M.  Boutron- 
Charlard.  Praticien  distingué  et  possesseur  d'une  des  meilleures 
pharmacies  de  Paris,  M.  Boutron-Charlard  laisse,  en  outre,  de 
bons  travaux  de  chimie  sur  le  mode  de  formation  de  Fessence 
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d'amandes  amères,  de  l'essence  de  moutarde,  le  ferment  laeti- 
que,  l'asparagine,  etc.  Ces  travaux  faits  par  lui  seul,  ou  avec  la 
collaboration  de  M.  Frémy,  son  gendre,  ont  été  tous  présentés 
à  notre  Société.  C'est  à  M.  Boutrou,  en  collaboration  avec 
M.Boudet  qu'on  doit  la  méthode  de  l'hydrotimétrie  qui  rend 
de  si  grands  services  pour  l'analyse  des  eaux  potables  ;  enfin  il 
a  publié  un  traité  des  eaux  minérales  avec  Pâtissier. 

Malgré  les  coups  terribles  qui  la  frappe  tous  les  jours,  la 
pharmacie  française  continue  toujours  à  briller  d'un  vif  éclat 
dans  le  monde  scientifique.  Les  jeunes  continuent  la  tra- 
dition des  anciens,  et  par  de  nombreux  et  brillants  travaux 
méritent  les  récompenses  et  les  honneurs.  Cette  année,  deux 
de  nos  collègues,  MM.  Jungfleisch  et  Méhu,.ont  été  élus  mem- 
bres de  l'Académie  de  médecine,  et  M.  Bourgoin,  notre  prési- 
dent, a  obtenu  à  l'Institut  le  prix  Jecker. 

A  l'occasion  de  la  V*  fête  de  la  République,  le  H  juillet,  le- 
Gouvernement,  reconnaissant  les  services  rendus  par  nos  mal 
très,  a  accordé  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Bourgoin 
et  les  palmes  académiques  à  notre  collègue,  M.  Portes. 

Plusieurs  membres  nouveaux  sont  venus  se  joindre  à  nous 
pour  travailler  au  progrès  de  la  science  pharmaceutique;  per- 
mettez-moi de  leur  souhaiter  la  bienvenue  et  de  présenter 
leur  exemple  à  nos  confrères  de  Paris  et  de  la  province.  La 
force  des  sociétés  réside  'actuellement,  non  seulement  dans  la 
valeur  de  chacun  des  membres,  mais  encore  dans  leur  nombre 
et  malgré  la  limite  trop  étroite  que  nous  impose  notre  règlement 
il  reste  encore  quelques  vides  à  combler. 

L'année  4880  a  encore,  à  son  actif,  un  événement  qui  a  pour 
nous  un  intérêt  :  la  publication  décidée  et  prochaine  de 
la  table  générale  de  la  dernière  série  du  journal  de  Pharmacie 
et  de  Chimie. 

L'année  1881  verra,  sans  doute,  la  terminaison  de  deux  gros 
événements  pharmaceutique  :  La  publication  de  la  pharmacopée 
internationale,  et  celle  de  la  nouvelle  édition  du  nouveau 
Codex. 

La  dernière  édition  du  Codex  est  de  1867,  et  malgré  le  soin 
avec  lequel  il  a  été  fait,  le  besoin  d'une  nouvelle  édition  se  fai- 
sait depuis  longtemps  sentir  ;  aussi  le  gouvernement  nous  a- 
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t-tt  invités  à  préparer  les  bases  de  cette  réunion.  En  outre,  plu- 
sieurs de  nos  collègues  oui  été  désignés  par  le  Ministre  pour 
représenter  la  Société  dans  la  Commission  officielle.  Ce  sont  : 
MM.  Blondeau,  Duroziez,  Jungfleisch,  Marty,  Schœuffèle, 
Pierre  Vigier,  appelés  à  siéger  à  côté  de  MM.  Baudrimont, 
Bourgoin,  Bonis,  Ch&tin,  Planchon,  Regnault,  qui  sont  aussi 
membres  de  la  Société. 

Notre  travail  n'est  pas  terminé,  aussi  je  ne  crois  pas  devoir 
vous  rendre  compte  des  rapports  que  vous  avez  déjà  discutés. 
Je  rappellerai  seulement  que  vous  avez  confié  à  une  commis- 
sion composée  de  MM.  Boy  moud,  Bussy,  Desnoix,  Duroziez, 
Grassi,  Guichard,  Méhu,  Petit,  Prunier,  Schaenffèle,  Pierre 
Vigier,  le  soin  de  préparer  ce  grand  travail  et  d'en  répartir 
l'exécution  entre  les  membres  de  la  Société  divisés  en  commis- 
sions. Laissons-les  continuer  leur  tàcbe  laborieuse  et  exami- 
nons seulement  les  vœux  de  la  Société  sur  l'organisation  du 
nouveau  Codex. 

C'est  à  M.  le  professeur  Baudrimont  que  revient  l'honneur 
d'avoir  soulevé  cette  question  dans  un  important  mémoire  que 
vous  avez  tous  lu  avec  le  plus  grand  intérêt.  M.  Baudrimont  a 
exposé  de  quelle  façon  il  comprenait  le  nouveau  Codex,  et  une 
grande  discussion  s'est  engagée  dans  la  société  à  la  suite  de 
laquelle  a  été  prise  la  résolution  suivante  :  «  Donner  droit  de 
cité  à  toutes  les  espèces  chimiques  bien  définies,  connues  et  à 
connaître  et  à  leurs  différentes  formes  galémiques,  c'est-à-dire 
en  permettre  l'emploi  en  pharmacie,  sans  qu'il  ait  été  besoin 
d'inscrire  d'abord  ces  substances  au  Codex  pour  leur  donner 
une  existence  légale.  » 

Un  autre  vœu  a  été  émis  par  la  Société  sur  l'avis  d'une  com- 
mission spéciale  :  il  est  relatif  aux  remèdes  secrets  et  à  leur 
inscription  au  Codex  :  la  société  a  émis  le  vœu  que  les  remèdes 
secrets  ne  seraient  pas  inscrits,  mais  que  le  gouvernement  serait 
invité  h  nommer  une  commission  permanente  composée  de 
docteurs  en  médecine  et  de  pharmaciens  de  4"  classe.  Cette 
commission  serait  chargée  de  vérifier  les  formules  qui  lui 
seraient  soumises  et  de  les  publier  dans  un  recueil  spécial  annexe 
du  Codex.  Tout  médicament  publié  ne  serait  plus  un  remède 
secret.  C'est,  vous  le  voyez,  votre  ancienne  commission  des 
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remèdes  nouveaux  avec  des  attributions  un  peu  plus  étendues. 

Quand  on  ouvre  notre  pharmacopée,  et  qu'on  la  compare  aux 
pharmacopées  étrangères,  on  constate  que  notre  formulaire 
officiel  est  le  seul  dans  lequel  les  médicaments  ne  soient  pas 
rangés  par  ordre  alphabétique;  on  a  préféré  une  classification 
rationnelle.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  la  difficulté  au 
point  de  vue'  pratique  des  classifications  scientifiques  variables, 
suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se  place.  Le  seul  procédé  qui 
tranche  toutes  les  difficultés  est  l'ordre  alphabétique;  ans»  la 
société  a  décidé  de  le  proposer  pour  notre  nouveau  Codex. 

Dans  quelle  langue  notre  pharmacie  sera-t-elle  rédigée  ?  En 
français  ou  en  latin  ?  Vous  avez  très  sagement  décidé  quelle 
serait  écrite  en  français.  Le  latin,  en  effet,  est  une  langue 
morte;  comme  langue  scientifique,  il  est  mort  depuis  bien  plus 
longtemps  encore;  il  n'a  même  jamais  existé  au  point  de  vue 
international.  Le  latin  des  Allemands,  des  Anglais,  des  Français, 
des  Italiens,  etc.,  ne  ressemble  pas  plus  que  leurs  langues 
internationales,  ni  dans  la  prononciation,  ni  dans  la  syntaxe, 
ni  dans  les  mots. 

Vous  avez  cependant  décidé  la  conservation  de  la  synonymie 
latine,  qui  peut  avoir  quelquintérét  pour  les  étrangers,  mais 
vous  avez  supprimé  la  synonymie  étrangère  et  vous  avez  sage* 
ment  fait.  Permettez-moi  à  l'appui  de  votre  décision  de  vous 
signaler  un  fait  curieux.  Dans  un  de  nos  formulaires  français 
on  donne  comme  synonyme  anglais  de  la  la  thériaque  le  mot 
treacle.  Treacle,  en  effet,  se  traduit  par  thériaque,  mais  si  les 
deux  mots  se  traduisent  l'un  par  l'autre,  les  deux  choses  sont 
loin  d'ôtre  identiques,  et  on  ne  doit  pas  traduire  ireacle  par  thé- 
riaque, ni  thériaque  par  treacle.  La  thériaque  ou  treacle  des 
anglais,  c'est  la  mélasse  :  la  thériaque  française  est  tout  autre  chose 
sinon  comme  effet  thérapeutique,  au  moins  comme  composi- 
tion. La  conséquence  de  cette  confusion  a  été  la  traduction  de 
treacle  par  thériaque  dans  une  formule  anglaise  très  employée 
la  chlorodyne. 

Une  autre  question  de  la  plus  haute  importance  a  été  encore 
soulevée  par  M.  Baudrimowt,  et  n'a  peut-être  pas  été  tranchée 
aussi  nettement. 

Un  Codex  n'est  ni  un  traité  de  pharmacie,  ni  un  traité  de 
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chimie,  ni  un  traité  de  matière  médicale,  c'est  un  livre  pra- 
tique que  le  pharmacien  consulte  quand  il  veut  faire  une  pré- 
paration. 11  faut  donc  qu'il  soit  peu  volumineux,  précis,  et 
qu'il  ne  contienne  que  ee  qui  est  absolument  nécessaire  au 
praticien.  Il  en  résulte  qu'il  faut  supprimer  notamment  la  pré- 
paration des  produits  chimiques  définie  dont  la  composition  est 
toujours  la  même  quelque  $oit  le  procédé  employé  pour  les 
préparer.  D'abord  le  pharmacien  ne  les  prépare  jamais  ;il  les 
prend  dans  le  commerce,  où  il  les  trouve  plus  beaux  et  même 
plus  purs  s'il  veut  y  mettre  le  prix. 

Ensuite,  il  trouvera  toujours  facilement  dans  un  traité  de 
chimie  ce  procédé  de  préparation,  si  pour  son  instruction  il 
voulait  l'exécuter.  Il  serait  beaucoup  plus  utile  de  mettre  au 
codax  les  caractères  de  pureté  des  produits  chimique  employés 
en  pharmacie.  Toutes  les  pharmacopées  étrangères  ont  adopté 
cette  méthode  et  notre  savant  correspondant  étranger,  M.  de 
Vry,  nous  a  dit  que  ce  principe  avait  été  la  base  de  l'élaboration 
de  la  pharmacopée  de  son  pays. 

La  société  a  adopté  le  principe;  mais  il  y  a  loin  du  principe  à 
l'application  et  on  peut  se  demander  encore  si  le  prochain  codex 
sera  un  volume  ou  une  bibliothèque  encyclopédique.  Un  de  nos 
correspondants  nous  a  demandé  de  faire  pour  le  médecin  une 
édition  de  petit  format,  c'est  là  une  question  qui  n'est  pas  dans 
nos  attributions,  c'est  l'éditpux  qui  pourra  le  faire,  s'il  le  juge 
avantageux.  Mais  comment  le  pourrat-il  si  nous  ne  supprimons 
pas  toutes  les  inutilités  ? 

J'ai  fini,  mes  chers  collègues,  il  me  reste  à  vous  remercier  de 
l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  me  chargeant  cette  année  des 
fonctions  de  secrétaire  et  à  vous  prier  de  m'excuser  si  je  ne  suis 
pas  à  la  hauteur  de  ces  difficiles  fonctions. 


Sur  une  sophistication  des  peptones  ;  par  M.  Th.  De- 
FRESNE,  pharmacien  de  lw  classe.  —  Les  peptones  présentent 
toutes  les  mêmes  caractères,  qu'elles  soient  obtenues  à  l'aide 
de  la  pepsine,  de  la  pan  créa  ti  ne  ou  de  tout  autre  agent. 

Toutes  sont  incooagnlables  par  f  acide  nitrique; 
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Toutes  sont  incooagulables  par  la  chaleur; 

Toutes  se  colorent  en  rouge  à  chaud,  avec  le  réactif  de 
Millon  ; 

Le  ferrocyanure  de  potassium,  l'acétate  de  plomb,  l'alun  ne 
les  précipitent  pas; 

Toutes  se  précipitent  par  l'alcool  et  se  redissolvent  par  l'ad- 
dition d'eau. 

Tous  ces  caractères  appartiennent  aussi  à  la  gélatine. 

La  réaction  chimique  suivante  les  différencie,  mais  ne 
permet  pas  de  constater  leur  mélange  : 

La  liqueur  bleue  des  hôpitaux,  ou  toute  liqueur  qui  con- 
tient un  peu  de  sulfate  de  cuivre  en  présence  d'un  excès  de 
soude  ou  de  potasse,  la  liqueur  bleue,  disons-nous,  ajoutée 
peu  à  peu  dans  une  solution  die  peptone,  la  fait  passer  succes- 
sivement au  rose,  au  rouge,  au  rouge-violet;  puis  un  excès  de 
réactif  ramène  tout  au  bleu. 

Si  l'on  ajoute  ce  même  réactif  à  une  solution  de  gélatine, 
celle-ci  passe  au  bleu;  toutefois,  cette  réaction  caractéris- 
tique ne  permet  pas  de  reconnaître  la  gélatine  mélangée  à  la 
peptone. 

L'alcool  peut-il  servir  à  doser  les  peptonesf 

Certainement  non  ;  en  voici  les  raisons  :  d'abord  il  précipite 
les  sels  contenus  dans  la  viande  ;  il  précipite  en  outre  sur 
100  grammes  de  peptone,  2  grammes  de  chlorure  de  sodium 
que  Von  a  créé  en  ajoutant  de  l'acide  pour  effectuer  la  diges- 
tion pepsique.  Enfin,  l'alcool  précipite  la  gélatine  en  même 
temps  que  la  peptone. 

Cette  sophistication  s'effectue  en  grand,  et  l'on  rencontre  des 
peptones  qui  se  prennent  plus  ou  moins  en  gelée  à  la  tempé- 
rature de  15%  se  liquéfient  à  35ê,  ne  pèsent  que  12*  Bauiné  et 
cependant  donnent  le  chiffre  fantastique  de  33  p.  100  de 
résidu. 

Yoici  les  moyens  qui  permettent  de  constater  cette  fraude: 

La  différence  d'aspect  d'abord  :  Une  solution  de  peptone, 
contenant  deux  ou  trois  fois  son  poids  de  viande,  pèse  18  à 
26°  Baume;  elle  est  cependant  très  fluide  et  peut  couler,  goutte 
à  goutte,  comme  de  l'eau.  —  Si  nous  nous  trouvons  en  pré- 
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sence  d'une  peptone  très  visqueuse,  qui  coule  comme  de  la 
colle  forte  ;  soyons  sur  nos  gardes. 

La  densité  ensuite  :  La  peptone  concentrée  est  fluide,  il  est 
vrai,  mais  sa  densité  est  élevée.  Des  expériences  minutieuses, 
souvent  répétées,  nous  ont  montré  que  : 

140  grammes  de  viande  maigre,  épuisée  tour  à  tour  par  la 
pepsine  et  la  pancréatine  donnent  : 

400  grammes  de  solution  pesant  42*  et  laissant  47",7  de 
peptone  sèche. 

Etant  donnée  une  peptone  qui  ne  pèse  que  42*  et  laisse 
33  p.  100  de  résidu,  il  n'y  a  plus  à  hésiter,  nous  sommes  en 
présence  d'une  solution  qui  contient  des  quantités  énormes  de 
gélatine.- 

En  voici  la  démonstration  :  Les  réactifs,  nous  l'avons  vu  se 
comportent  identiquement  en  présence  de  la  peptone  et  de  la 
gélatine;  maïs  celles-ci  possèdent  une  propriété  qui  permet  de 
les  séparer  lorsqu'elles  sont  mélangées. 

En  saturant  de  sulfate  de  magnésie  certaines  solutions  ani- 
males azotées,  !e  principe  azoté  se  coagule  et  se  sépare.  Celui-ci, 
sans  doute,  cède  au  sulfate  de  magnésie  l'eau  qui  le  tenait 
dissout  ou  gogflé. 

La  peptone  est  tellement  soluble  qu'elle  se  sature  de  sulfate 
de  magnésie  et  reste  limpide.  La  gélatine,  elle,  dans  les  mêmes 
circonstances,  se  coagule. 

Si  donc  nous  saturons  de  sulfate  de  magnésie  cette  peptone 
qui  pèse  12%  et  donne  33  p.  400  de  résidu,  il  se  fait  un  pré- 
cipité grisâtre  abondant,  qui,  par  le  repos,  vient  former  à  la 
surface  une  couche  grise,  épaisse,  que  l'on  peut  recueillir  et 
étudier  :  c'est  la  gélatine. 
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M.  À.  Riche,  professeur  à  l'Éole  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris  (Germer  Baiilère  et  G*). 

Le  volume  dont  nous  venons  faire  connaître  la  publication 
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n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  nouveau  venu.  C'est  en  effet 
la  troisième  édition  d'un  ouvrage  de  notre  collaborateur,  M .  Riche, 
ouvrage  dont  le  succès  est  clairement  établi  par  la  rapidité  avec 
laquelle  les  deux  premières  éditions  ont  été  épuisées.  Sile  manuel 
de  M.  Riche  n'est  pas  nouveau,  il  a  du  moins  reçu  des  additions 
nombreuses  et  certains  perfectionnements  qui  nous  autorisent 
à  en  parler  ici. 

M.  Riche  continue,  dans  la  nouvelle  édition  de  son  livre*  à 
faire  usage  de  la  notation  équivalente;  cette  notation  constitue, 
en  effet,  le  langage  le  plus  simple  et  le  plus  commode  pour  l'ex- 
position élémentaire  des  faits  de  la  chimie  minérale  ;  elle  est, 
d'ailleurs,  la  seule  dont  la  base  soit  indépendante  de  toute  hypo- 
thèse. Mais  afin  de  mettre  le  lecteur  en  mesure  de  comprendre 
les  travaux  nombreux,  publiés  aujourd'hui  dans  la  notation  ato- 
mique, l'auteur  indique  les  poids  atomiques  des  éléments,  et 
donne  des  explications  détaillées  sur  la  théorie  atomique. 

a  J'ai  employé,  dit-il  dans  la  préface,  tantôt  les  formules 
a  dualistiques,  tantôt  les  formules  unitaires,  en  choisissant  celles 
•  qui  se  prêtent  le  plus  simplement  à  l'explication  de  la  prépa- 
a  ration  décrite,  de  la  réaction  examinée.  Cela  serait  incorrect, 
«  et  par  suite  inadmissible,  si  j'entendais  représenter  par  l'ar- 
a  rangement  de  la  formule  l'arrangement  des  éléments  dans 
«  les  composés,  mais  telle  n'est  pas  ma  pensée  :  je  veux  simple- 
o  ment  faire  comprendre  le  plus  facilement  à  un  élève  le  mode 
«  de  préparation  ou  la  nature  de  la  réaction  ». 

Telle  est,  en  effet,  la  méthode  fort  éclectique,  adoptée  main- 
tenant par  beaucoup  de  chimistes.  Parmi  des  langages  nombreux 
et  divers,  on  choisit  celui  qui  exprime  le  mieux  le  fait  que  Ton 
veut  exposer,  laissant  pour  ce  qu'ils  sont,  les  systèmes  absolus 
basés  sur  une  prétendue  connaissance  de  l'état  de  la  matière; 
on  se  sert,  parce  qu'elles  sont  avantageuses  dans  le  cas  consi- 
déré, d'expressions  et  de  formes  dont  on  néglige  à  dessein  les 
origines  plus  ou  moins  métaphysiques. 

Dans  la  nouvelle  édition  du  Manuel  de  chimie  médicale  et 
pharmaceutique,  des  développements  importants  ont  été  donnés 
aux  sujets  qui  intéressent  spécialement  le  public  auquel  l'ouvrage 
est  destiné.  C'est  ainsi  que  la  partie  pratique  de  la  chimie  ani- 
male a  reçu  de  nombreuses  addition»,  11  en  est  de  même  de  la 
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partie  analytique  relative  aux  métaux,  aux  sucres,  aux  graisses 
et  aux  huiles  végétales  ou  animales,  en  un  mot  aux  problèmes 
qui  se  posent  le  plus  fréquemment  dans  l'exercice  de  la  méde- 
cine et  de  la  pharmacie. 

11  ne  nous  est  pas  permis  dans  ce  reeueil,  de  louer  comme  nous 
voudrions  le  faire,  l'œuvre  de  notre  collaborateur.  Nous  pouvons 
dire  cependant  que  les  élèves  retrouveront  dans  le  livre  de 
M.  Riche,  parmi  d'autres  qualités  si  appréciées  par  eux  chez 
leur  éminent  professeur,  une  clarté  et  une  netteté  d'exposition 
qui  diminuent,  et  parfois  même  font  disparaître  les  difficultés 
de  l'étude.  E.  j# 
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Botanique M.  Edson  S.  Bastin. 

Pharmacie M.  George  M.  Hambrlght. 

Chef  des  laboratoires H.  Plym.  Hayes. 

Collège  de  phaakaoe  de  Ciecmnati  : 

Pharmacie..  , M.  Adolphe  Fennel. 

Matière  médicale  et  botanique.  .  .  .    M.  Edw.  S.  Wayae. 
Chimie M.  J.  F.  Judge. 

Collège  de  phaemacie  de  MASsocHUSsrrs,  a  Boston. 
Chimie  générale  et  pharmaceutique.   Jf .  G.  F.  H.  Markoa» 
Matière  médicale  et  botanique,.  ...    IL  William  P.  Bolles. 
Pharmacie  théorique  et  pratique. .  .    M.  Edgar  L.  Patch. 

Chimie  théorique  et  pratique M.  Bennett,  M.  Davenport. 

CM. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  —  La  ville 
d'Alger  s'occupe  activement  des  préparatifs  de  la  session  que  doit  y  tenir 
V Association  française  pot?  l'avancement  des  sciences,  le  U  avril  1881.  La 
mnnlclpanté  a  voté  30,000  fr.,  le  Conseil  général  d'Alger  20,000  fr.,  et  celai 
d'Oran  10,000,  fr.  pour  aider  à  la  tenue  de  la  session.  Le  comité  local,  pré- 
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sidé  par  M.  Porael,  directeur  de  l'École  supérieure  des  sciences,  a  com- 
mencé à  préparer  le  programme  et  à  décider  les  excursions  nombreuses 
qu'il  y  aura  lieu  de  faire. 

La  session  sera  présidée  par  M.  Chanveau,  correspondant  de  l'Institut. 

On  peut  s'adresser,  pour  les  renseignement»,  au  secrétariat  de  l'Asso- 
ciation française,  66,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 


École  de  Limoges.  —  Un  concours  sera  ouvert,  le  26  mai  1881, 
pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de  chimie,  pharmacie  et  histoire 
naturelle  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges. 


Internat.  —  Le  concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpi- 
taux, de  Paris  commencera  le  18  janvier  1881.  Les  élèves  doivent  se  faire 
inscrire  au  secrétariat* de  l'administration. 


Concours.  —  École  db  médecine  de  Reims.  —  Ont  été  proclamés  lau- 
réats de  l'École  pour  l'année  1879-1880  : 

Pharmacie.  —  Première  année.  —  Pas  de  prix.  —  Mention  honorable  : 
M.  Bâillon. 

Deuxième  année.  —  Prix  :  M.  Lannoy.  —  Mention  honorable  ex  mquo  : 
MM.  Lambert  et  Vercolller. 

Troisième  année.  —  Prix  :  M.  Farafoeuf.  —  Mention  honorable  :  M.  Her- 
bert. 

Travaux  pratiques.  —  Première  année.  —  Prix  :  M.  Bâillon. 

Deuxième  année.  —  Prix  :  M.  Lannoy.  —  Mention  honorable  :  M.  Lam- 
bert. 

Troisième  année.  —  Prix  :  M.  Herbert.  —  Mention  honorable  ex  sequo  . 
MM.  Harez  et  Chaonpeaux. 


Pharmaciens  des  hôpitaux.  -   M.  Guinochet  vient  d'être  nommé  au 
concours  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris. 


Pharmaciens  militaires.  —  Ont  été  nommés  pharmaciens  aides-majors 
de  deuxième  classe  : 
MM.  Cou  ton,  Sulvet,  Nicolas,  Girard,  Jean  son,  Barthe,  Le  Bourgeois. 

Nécrologie.  —  Noos  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Maillot 
(Edouard),  maître  de  conférences  et  chef  des  travaux  chimiques  à  l'École 
supérieure  de  pharmacie  de  Nancy. 


Le  bureau  de  l'Union  scientifique  des  pharmaciens  de  France  rappelle  que 
les  mémoires  destinés  au  concours  pour  le  prix  Bussy  doivent  être  adresses 
à  M.  Planchon,  École  de  pharmacie,  avant  le  1er  mars. 

Le  Gérant  :  Georges  MÀSSON. 

Paris.   —  Imprimerie  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  te. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Expériences  montrant  que  la  thiotétrapyridine  et  Visodipyridine 
ne  sont  pas  douées  du  pouvoir  toxique  que  possède  la  nicotine, 
dont  elles  sont  des  dérivés;  par  M.  Vulpiah. 

MM.  A.  Cahours  et  A.  Étard  ont  fait  connaître  de  nouveaux 
dérivés  de  la  nicotine  auxquels  ils  ont  donné  les  noms  de  thio- 
tétrapyridine et  d'isodipyriditoe.  Il  m'a  paru  intéressant  de 
chercher  si  ces  substances  sont  douées  d'un  pouvoir  toxique 
analogue  à  celui  que  possède  la  nicotine.  Mes  expériences  ont 
porté  presque  exclusivement  sur  la  thiotétrapyridine. 

Au  début,  MM.  Cahours  et  Étard  n'avaient  mis  à  ma  disposi- 
tion que  la  thiotétrapyridine  elle-même,  pure.  J'en  avais  intro- 
duit une  très  grande  quantité,  à  l'état  sec,  sous  la  peau  de  plu- 
sieurs grenouilles  :  ces  animaux  n'avaient  pas  offert  le  moindre 
phénomène  d'intoxication.  Je  reconnus  bientôt  que  les  expé- 
riences ainsi  faites  n'avaient  aucune  valeur  :  la  thiotétrapyri- 
dine, à  l'état  pur,  est  insoluble  dans  l'eau  et  Test  sans  doute 
aussi  dans  les  liquides  de  l'organisme;  elle  n'est  donc  pas  absor- 
bable,  suivant  toutes  probabilités.  MM.  Cahours  et  Étard,  à 
qui  je  fis  part  de  cette  difficulté,  me  remirent  bientôt  après  une 
solution  aqueuse,  un  peu  acide,  da  chlorhydrate  de  thiotétra- 
pyridine :  1  centimètre  cube  de  cette  solution  contenait  0'r,05 
de  sel.  Plus  tard,  ils  me  donnèrent  une  autre  solution,  un  peu 
plus  faible,  mais  toujours  acide  :  1  centimètre  cube  de  cette 
solution  contenait  0fr,04  de  sel. 

Elu  possession  de  ces  liquides,  je  pus  alors  faire  des  expé- 
riences significatives. 

Sur  des  grenouilles  on  fait  dans  la  région  jambière,  vers  le 
pied,  une  injection  sous-cutanée  d'un  tiers  de  centimètre  cube 
de  la  solution  contenant  0,04  de  chlorhydrate  de  thiotétrapy- 
ridine par  centimètre  cube;  on  avait  donc  injecté  ainsi  un  peu 
plus  de  0"\01  de  ce  sel.  On  n'observa  aucun  phénomène  mor- 

Jomrn.  de  Pkam.  et  de  CM».,  5*  séub,  t.  Hl.  (Mars  1881.)  14 
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bide  pendant  plus  d'une  heure;  ce  ne  fut  qu'alors  que  la 
grenouille  commença  à  s'affaiblir.  Une  heure  et  demie  après 
r injection,  elle  était  à  demi  paralysée,  mais  elle  respirait  et  l'on 
pouvait  apercevoir  les  battements  du  cœur  à  la  région  précor- 
diale. Le  lendemain,  elle  était  en  résolution,  mais  respirait 
encore;  les  mouvements  du  cœur  persistaient. 

La  nicotine,  ainsi  qu'où  te  sait,  introduite  à  très  faibles  doses 
sous  la  peau  d'une  gfesotritto,  ou  même  mise  en  contact  avec 
la  surface  externe  de  son  tégument  cutané,  provoque,  au  bout 
de  quelques  secondes,  une  sorte  de  tremblement  convulsil 
général»  pendant  lequel  l'animal  rapproche  les  membres  posté- 
rieurs de  son  corps  et  cesse  complètement  de  respirer.  En  peu 
de  minutes,  une  résolution  générale  succède  à  cette  période 
spasmodique;  ranimai  est  en  état  de  mort  apparente  ;  les  mou- 
vements respiratoires  sont  abolis;  les  mouvements  du  cœur,  au 
contraire,  ont  encore  Heu. 

Il  y  a  donc  une  différence  des  plus  frappantes  entre  les  effets 
si  faibles,  si  lents  du  chlorhydrate  de  thiotétrapyridine  sur  les 
grenouilles  et  l'action  si  énergique  et  si  rapide  qu'exerce  la 
nicotine  sur  ces  animaux  ;  en  outre,  les  accidents  tardifs  pro- 
duits par  le  sel  de  thiotétrapyridine  diffèrent  entièrement, 
comme  forme,  de  ceux  que  détermine  la  nicotine. 

Les  deux  substances  ne  diffèrent  pas  moins,  par  rapport  à 
leur  influence  sur  les  mammifères. 

Lorsqu'on  injecte  de  la  nicotine  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  sur  un  chien,  l'intoxication  est  évidemment  retardée 
par  faction  caustique  que  cette  substance  exerce  sur  les  tissus. 
Le  retard  est  moins  grand  et  les  effets  sont  'plus  marqués,  à 
cause  de  la  rapidité  de  l'absorption,  lorsqu'on  mêle  la  nicotine 
à  une  petite  quantité  d'eau  et  d'alcool.  Je  n'insiste  pas  sur  ces 
effets,  qui  ont  été  bien  souvent  décrits.  II  y  a  tout  d'abord  une 
douleur  vive  et  de  l'agitation  résultant  de  l'irritation  locale  pro- 
duite par  la  nicotine;  l'animal  se  lèche  les  lèvres  quelques 
instants  après  l'injection,  probablement  parce  que  la  nicotine, 
dès  le  début  de  l'absorption,  tend  à  s'éliminer  par  la  membrane 
muqueuse  bucco-linguale  :  il  y  a  de  la  salivation,  puis  des 
vomissements;  des  efforts  de  défécation  se  manifestent.  Presque 
en  môme  temps,  quelques  minutes  après  l'injection  sous- 
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cutanée  de  O-^W  et  nicotine  diluée  à  l'aide  d'eau  alcoolisée, 
la  respiration  devient  difficile;  le  chien  s'affaiblit,  marche  en 
chancelant,  puis  H  s'affaisse  et  est  biantât  pris  d'un  accès  con- 
m\sd  trèa  passager,  avec  «tension  des  membres  ei  de  con; 
cet  accès  peut  se  renouveler.  La  faiblesse  augmente;  leamem» 
branes  mettantes  cachent  une  partie  de  la  cornée  transparente, 
par  suite  de  la  rétraction  des  globes  oculaires.  L'animal,  un 
peu  plus  tard,  est  dans  un  état  analogue  à  celui  que  produit  le 
curare,  au  commencement  de  son  action,  ou  encore  lorsque 
ses  effets  commencent  à  se  dissiper;  il  est  couché  à  terre, 
n'ayant  que  de  rares  et  faîUes  mouvements  respiratoires,  agi- 
tant un  peu  les  membres  de  temps  à  antre,  parfois  après 
chacun  de  ces  mouvements;  il  meurt  au  bout  d'un  temps 
variable,  trois  quarts  d'heure,  une  heure  ou  une  heure  et  demie 
après  l'injection  de  la  dose  indiquée. 

Aucun  des'traits  de  ce  tableau  succinct  ne  s'observe  chez  les 
chiens  sur  lesquels  on  a  pratiqué  une  injection  sous-cutanée 
de  chfarhydrste  de  thiotétrapyridine.  J'ai  varié  de  toutes 
manières  les  doses  et  la  dilution  aqueuse  du  sel  ;  jamais  on  n'a 
noté  le  moindre  phénomène  d'intoxication.  Des  abcès  se  sont 
toujours  formés  dans  les  points  où  avaient  été  faites  les  injec- 
tions. 

Des  essais  d'intoxication  ont  été  tentés  aussi  par  introduction 
du  chlorhydrate  de  thiotétrapyridine  dans  l'estomac.  Ici  l'on  a 
rencontré  des  obstacles  particuliers,  soit  pour  ce  sel,  soit  pour 
la  nicotine;  ce  sont  des  vomissements  qui  se  produisaient  très 
peu  de  temps  après  l'injection  de  ces  substances  et  qui  en  fai- 
saient rejeter  la  plus  grande  partie.  On  a  pu  empêcher  ces 
accidents  en  faisant  subir  aux  chiens  qui  devaient  servir  aux 
expériences  une  forte  morphinisation  préalable. 

Lee  effets  de  la  nicotine,  dans  ces  conditions,  sont  à  peu  près 
semblables,  sauf  les  vomissements,  à  ceux  qui  se  produisent  à 
la  suite  des  injections  sous-cutanées;  ils  sont  toutefois  beau- 
coup plus  lents  et  il  faut,  pour  les  obtenir,  une  dose  plus  con- 
sidérable de  poison  (de  0",20  à  0^,30). 
fcLe  chlorhydrate  de  thiotétrapyridine  a  été  introduit  dans 
l'estomac  des  chiens  morphinisés  (comme  la  nicotine)  à  l'aide 
d'une  sonde  oesophagienne.  On  fait  prendre  ainsi  à  des  chiens 
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1   gramme  de  thiotétrapyridine,  en  solution  aqueuse 
étendue,  sans  déterminer  le  moindre  trouble  fonctionnel. 

J'ai  essayé  comparativement  aussi  l'action  de  la  nicotine  et 
du  chlorhydrate  de  thiotétrapyridine  en  mettant  ces  deux  sub- 
stances en  contact  avec  la  membrane  muqueuse  buccale.  Le 
contraste  ici  a  été  encore  plus  saisissant,  à  cause  de  l'intensité 
et  de  la  rapidité  des  effets  de  la  nicotine  absorbée  de  cette 
façon* 

Ainsi,  dans  la  cavité  buccale  d'un  chien  qui  avait  résisté  à 
une  injection  sous-cutanée  de  0^,40  de  nicotine,  on  introduit 
deux  fois  de  suite  une  baguette  de  verre  dont  on  a  plongé  l'ex- 
trémité dans  la  même  nicotine;  il  secoue  aussitôt  la  tête  avee 
violence,  puis  la  respiration  devient  difficile;  il  s'affaiblit  rapi- 
dement, s'affaisse,  et  moins  de  trois  minutes  après  que  la  nico- 
tine est  entrée  en  contact  avec  la  membrane  muqueuse  buccale, 
l'animal  est  mourant. 

L'injection  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  thiotétrapyri- 
dine dans  la  cavité  buccale,  quelle  qu'ait  été  la  dose,  n'a  pas 
produit  d'autre  action  que  des  mouvements  de  la  tête  évi- 
demment en  rapport  avec  l'irritation  produite  par  cette  sub- 
stance. 

Chez  des  chats  la  même  différence  a  été  constatée  ;  un  chat, 
par  exemple,  a  été  tué  en  six  minutes  par  l'introduction,  dans 
la  cavité  buccale,  de  l'extrémité  d'une  baguette  de  verre  qui 
avait  été  plongée  dans  de  la  nicotine.  La  même  expérience, 
faite  sur  un  chat  avec  du  chlorhydrate  de  thiotétrapyridine,  ne 
détermine  que  de  la  salivation,  des  plaintes,  de  l'agitation, 
paraissant  bien  dues  exclusivement  à  l'irritation  locale. 

Je  n'ai  fait  que  deux  expériences  à  l'aide  du  chlorhydrate 
d'isodipyridine.  Au  moyen  d'une  sonde  œsophagienne,  on  a 
introduit  dans  l'estomac  d'un  chien  morphinisé  4  gramme  de 
cette  substance  en  solution  aqueuse  étendue  :  il  ne  s'est  produit 
aucun  phénomène  d'intoxication.  D'autre  part,  on  a  injecté 
sous  la  peau  d'une  grenouille,  au  niveau  d'un  des  muscles 
gastroenémimiens,  0,r,0i  de  ce  chlorhydrate.  Les  effets  ont  été 
faibles  et  très  lents  à  se  manifester  :  ils  ont  été  à  peu  près 
semblables  à  ceux  qu'on  avait  observés  à  la  suite  de  l'injection 
sous-cutanée  du  chlorhydrate  de  thiotétrapyridine. 
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Des  expériences  résumées  dans  cette  note,  il  résulte  que  les 
dérivés  de  la  nicotine, obtenus  par  MM.  Gahourset  Êtard,  et  aux- 
quels ils  ont  donné  les  noms  de  thiotétrapyridine  et  isodipyri- 
«fe'ne,  absorbés  à  l'état  de  sels  solubles  et  à  des  doses  assez  élevées, 
ne  paraissent  pas  exercer  la  moindre  action  toxique  sur  les 
mammifères  (chiens,  chats).  Il  en  résulte  aussi  que  les  effets 
observés  chez  les  grenouilles,  à  la  suite  de  l'absorption  de  ces 
substances,  n'ont  aucune  analogie  avec  ceux  que  produit  l'alca- 
loïde du  tabac. 


Quelques  remarques  sur  les  caractères  des  gaz  et  vapeurs 
organiques  chlorés;  par  M.  Bbrthblot. 

On  sait  que  la  présence  des  composés  chlorés  volatils,  tels 
que  le  chloroforme,  dissous  dans  le  sang  ou  dans  les  liquides 
organiques,  peut  être  constatée  en  faisant  passer  leur  vapeur, 
mélangée  d'air  et  de  vapeur  d'eau,  à  travers  un  tube  de  por- 
celaine rougi  au  feu  :  le  chlore  devient  en  partie  libre  et  se 
change  en  partie  en  acide  chlorhydrique.  Les  gaz,  dirigés  en- 
suite dans  une  solution  d'azotate  d'argent,  fournissent  un  pré- 
cipité blanc  caractéristique. 

L'action  de  l'étincelle  électrique  et  celle  de  la  combustion 
décomposent  également  les  gaz  organiques  chlorés  et  les  ren- 
dent susceptibles  de  précipiter  l'azotate  d'argent.  Toutefois, 
j'ai  eu  occasion  d'observer  diverses  causes  d'erreur  dans  ce 
genre  de  recherches,  dues  à  la  présence  de  l'acide  cyanhydri- 
que  et  à  celle  de  l'acétylène,  et  qu'il  parait  utile  de  signaler. 

La  présence  de  l'acide  cyanhydrique  entrave,  en  effet,  la 
recherche  du  chlore  et  de  l'acide  chlorhydrique,  parce  que  le 
cyanure  d'argent  ressemble  beaucoup  au  chlorure  d'argent  et 
qu'il  se  forme  pareillement  aux  dépens  de  l'azotate  d'argent, 
même  dans  une  liqueur  fortement  acidulée  par  l'acide  azotique. 

L'acétylène  précipite  aussi  l'azotate  d'argent  neutre,  et  même 
légèrement  acide,  en  formant  de  l'acétylure  d'argent. 

Or  ces  causes  d'erreur  ne  sont  pas  purement  théoriques  :  elles 
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sort  particulièrement  à  craindre  dans  les  cas  où  ftm  opérerait 
la  décomposition  par  le  feu,  en  présence  d'une  quantité  d'oxy- 
gène insuffisante  poar  brtter  complètement  les  Tapeurs  hydro- 
carbonées.  Ii  suffit  que  les  gaz  hydrocarbonés  renferment  m 
peu  d'ammoniaque,  composé  qui  se  produit  fréquemment  dans 
la  décomposition  des  substances  animales,  pour  que  l'acide 
eyanhydriqoe  prenne  naissance  à  la  température  rouge.  Socs 
l'influence  d'une  série  d'étincelles  électriques,  l'azote  libre  In- 
méme,  en  présence  des  gaz  hydrocarbonés,  se  change  en  acide 
cyanhydrique. 

Quant  à  l'acétylène,  il  se  produit,  soit  dans  Faction  de  k 
chaleur  rouge  sur  les  vapeurs  hydrocarbonées,  soit  dans  leur 
combustion  incomplète,  soit  enfin  dans  leur  décomposition  pir 
les  étincelles  électriques.  11  se  forme,  par  exemple,  si  Ton  em- 
ploie, pour  rassembler  le  chloroforme  supposé,  un  dissolvant 
riche  en  carbone,  que  Ton  décompose  ensuite  par  la  chaleur 
rouge,  ou  par  la  combustion  directe  au  contact  de  l'air.  Il  est 
facile  de  vérifier,  dans  ces  diverses  circonstances,  et  surtout  si 
l'on  opère  la  combustion  à  la  surface  d'une  solution  d'azotate 
d'argent,  que  les  gaz  obtenus  peuvent  précipiter  l'azotate  d'ar- 
gent, même  en  l'absence  totale  du  chlore. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  la  formation  d'un  précipité  Mme 
dans  l'azotate  d'argent  neutre  ou  légèrement  acide,  traversé 
par  un  courant  gazeux,  n'est  pas  un  caractère  suffisant  du 
chlore  ou  de  l'acide  chlorhydrique. 

Yoici  comment  ces  diverses  causes  (Terreur  peuvent  être 
évitées.  L'acétylure  d'argent,  une  fois  formé,  ne  se  redissent 
pas  immédiatement  dans  l'acide  azotique  étendu  ;  mais  il  se 
dissout  dans  l'acide  concentré  et  bouillant,  et  la  liqueur,  diluée 
ensuite  avec  de  l'eau  pure,  demeure  limpide.  On  peut  mène 
éviter  que  l'acétylure  d'argent  prenne  naissance,  en  acidtdant 
à  l'avance  et  fortement  par  l'acide  azotique  la  solution  (Azo- 
tate d'argent  qui  doit  être  traversée  par  les  gaz. 

Mais  cette  précaution  ne  suffit  pas  contre  l'acide  eyanhydri- 
qoe. Dans  ce  cas,  il  convient  de  dissoudre  d'abord  les  gaz  daas 
Peau  pure,  puis  de  faire  bouillir  celle-ci  quelque  tempe,  afin 
de  chasser  l'acide  cyanhydrique  qu'elle  peut  arvoir  tissons. 
L'acétylène  dissous  est  également  éliminé  par  cette  voie,  après 
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quelque  temps  d'dbultitkm.  L'acide  cblorbydriqu*,  an  eon- 
traire,  demenre  dans  la  liqueur,  parce  qu'il  forme  un  hydrate 
moins  volatil  que  l'can  pure.  • 


Sur  une  maladie  nouvelle,  provoquée  par  la  salive  d'un  enfant 
mort  de  la  rage  ;  par  M.  L.  Pasteur,  avec  la  collaboration 
de  MM.  CiAiOTRLAm)  et  Roux. 


Le  10  décambre  dernier,  M-  le  Dr  Lanuetorigue,  chirurgien 
de  l'bôpiUÀ  SaiotenEugénie,  eut  l'obligeant*  de  m'iuforiaer 
qu'un  enfant  de  cinq  ans,  atteint  d'bydropbofcie,  venait  d'entrer 
dans  son  service,  oii  nous  nous  rendîmes  immédiatement 

L'enfant  mourut  le  lendemain,  if  décembre,  à  40  heures 
40  minutes  du  matin,  après  avoir  présenté,  dam  le»  jours  pré- 
cédants, les  symptdmes  les  plus  accusée  del'hydropbobie  et  de 
l'aéeophohie.  Le  moindre  mffie  sur  un  point  quelconque  du 
corps  provoquait  cher  le  petit  malade  des  convulsions  pharyn- 
giennes, alors  même  qu'H  était  intatmnneUenant  distrait  par 
la  conversation  avec  d'ares  personnes.  Il  avait  été  mordu  au 
visage,  un  mois  auparavant,  à  Cboisy-le^Roi,  par  un  chien 
enragé. 

Quatre  heures  après  k  mort,  un  peu  de  mucus  buccal  fut 
recueilli  par  moi-même,  à  l'aide  d'un  pinceau,  délayé  dans  de 
l'eau  ordinaire,  et  tond  de  enite  inoculée  deux  lapins.  Ge***V 
rapportés  au  laboratoire,  fuient  trouvés  morts  la  43  décembre 
an  matin  ;  Us  vivaient  «neofre  le  13  è  une  heure  avancée  de  la 
finit  Us  sont  4e*e  morts  environ  twnkv-ai*  heures  aprisllno- 
«ulstion.  De  nouveaux  lapins  furent  àaoouMs,  les  une  «ce  la 
salive,  les  autres  avec  le  sang  des  premiers  lapina.  La  n»rt 
fat  pios  xapide  encore.  Oa  oeotinua  ainsi,  un  «mnd  nombre  de 
loir,  rà  jaoenler  des  Japinr  sert  avec  le  sans,  coït  *m  la  aafcve 
4é*  lapine  morts.  Lee  «effritais  ifarart  i»  mêm*>  jbfl*  Aes 
inoculations  par  la  crin*  en  eut  coin  ders'pMrer<que.otttirti 
n'était  pas  aamntodtoto,  An  nmeeaeope  même  w  n'y  wjtft 
pas  de  glohnto  .napgwis.  Le»  inoolatonsdu^^g  4#ais*«e- 
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Baient  la  mort  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  le  plus  sou- 
vent. 

Ici  sont  donnés  des  détails  sur  les  lésions  et  les  phénomènes 
observés* 

L'Académie  n'a  pas  oublié  que,  dans  les  recherches  que  je 
poursuis  depuis  plusieurs,  années  concernant  les  maladies 
transmissibles,  ma  principale  préoccupation  est  de  découvrir 
celles  d'entre  elles  que  Ton  peut  considérer  comme  déterminées 
par  la  présence  exclusive  d'organismes  microscopiques  et  d'en 
fournir  une  démonstration  irréfutable.  Nous  devions  donc 
porter  toute  notre  attention  sur  l'état  des  liquides  pendant  la 
vie  et  après  la  mort.  Chose  digne  de  remarque,  il  nous  fat 
bientôt  démontré  que,  soit  que  le  sang  ou  la  salive  amène  U 
mort,  le  sang  des  animaux  est  envahi  par  un  organisme 
microscopique  dont  les  propriétés  sont  fort  curieuses. 

Cet  organisme  est  parfois  si  petit  qu'il  peut  échapper  à  use 
observation  superficielle.  Sa  forme  lui  est  commune  avec  ceDe 
de  beaucoup  d'autres  êtres  microscopiques.  C'est  un  bâtonnet 
extrêmement  court,  un  peu  déprimé  sur  son  milieu,  en  forme 
de  8,  par  conséquent,  dont  le  diamètre  de  chaque  moitié  ne 
dépasse  pas  souvent  un  demi-millième  de  millimètre.  Chacun 
de  ces  petits  articles  est  entouré  pour  un  certain  foyer,  d'une 
sorte  d'auréole  qui  correspond  peut-être  k  une  matière 
propre. 

J'ai  bâte  d'arriver  à  la  question  qui  se  pose  toujours  dans  les 
observations  de  la  nature  de  celles  qui  précèdent  :  je  veux 
<  parler  de  la  relation  possible  entre  la  présence  de  l'organisme 
microscopique  et  la  production  de  la  maladie  et  de  la  mort. 
Heureusement  la  méthode  de  démonstration  n'est  pins  à 
découvrir,  et  le  moyen  le  plus  sftr  de  résoudre  ce  problème 
consiste,  on  le  sait,  dans  les  cultures  successives  de  l'orga- 
nisme microscopique  en  dehors  du  corps  des  animaux.  S  la 
virulence  se  conserve  dans  ces  cultures,  notamment  dans  celles 
d'un  numéro  d'ordre  élevé,  assez  élevé  pour  qu'il  soit  impos- 
sible de  rapporter  les  effets  morbides  k  une  portion  quelconque, 
liquide  ou  solide,  de  la  gouttelette  infiniment  petite  de  sang  qui 
a  servi  à  la  première  culture,  on  peut  affirmer  que  cette  viru- 
lence est  le  propre  de  l'organisme  microscopique,  que  cette 
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virulence  s'exerce  d'ailleurs  par  une  action  directe  ou  par  l'in- 
termédiaire d'une  sorte  de  poison  formé  pendant  la  vie  de  l'être 
infiniment  petit.  Nous  avons  essayé  divers  milieux  de  culture  : 
le  bouillon  de  veau  est  celui  qui  a  donné,  quant  à  présent,  les 
résultats  les  plus  satisfaisants. 

L'expérience  a  prouvé  que  la  virulence  existe  pour  des 
cultures  débarrassées  de  toute  substance  étrangère  que  le 
microbe  pourrait  avoir  empruntée  au  sang  de  l'animal  mort. 
Le  microbe  dont  il  s'agit  est  donc,  à  n'en  pouvoir  douter,  le 
vrai  et  seul  agent  de  la  nouvelle  maladie  et  de  ses  suites 
funestes. 

Je  m'etopresse  d'ajouter  que  l'organisme,  dans  ses  cultures, 
ne  se  présente  pas  avec  l'aspect  qu'il  a  dans  le  sang.  Dans  ce 
dernier  liquide,  comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  il  a  la  forme 
d'un  bâtonnet  extrêmement  court,  déprimé  en  son  milieu. 
Dans  ses  cultures  artificielles,  au  contraire,  il  est  en  chapelets 
plus  ou  moins  contournés,  composés  d'articles  réguliers  en 
nombre  très  variable  pour  les  divers  chapelets,  articles  qui  ont 
eux-mêmes  la  forme  de  8,  comme  ceux  qu'on  trouve  isolés 
dans  le  sang,  mais  de  dimension  légèrement  supérieure  à 
ceux-ci.  Lorsque  les  cultures  vieillissent  et  déjà  après  quelques 
jours,  les  chapelets  se  désagrègent  et  l'on  ne  voit  plus  à  leur 
place  que  des  articles  en  forme  de  8  qui  se  résolvent  eux- 
mêmes  ultérieurement  en  points  isolés,  d'apparence  sphérique 
et  d'un  très  petit  diamètre.  Par  la  forme  qu'il  a  dans  le  sang, 
l'organisme  se  rapproche  du  microbe  du  choléra  des  poules, 
mais  H  en  diffère  complètement  par  ses  fonctions.  On  peut  l'ino- 
culer à  des  poules  sans  que  celles-ci  en  éprouvent  le  moindre 
mal.  Sous  sa  forme  de  chapelets  de  petits  articles  il  ressemble 
à  beaucoup  d'autres  organismes  que  j'ai  souvent  signalés,  qu'on 
rencontre  dans  diverses  infusions  ou  liquides  pathologiques  ; 
mais  ses  propriétés  physiologiques  l'en  éloignent  encore  pro- 
fondément. Ce  sont  là  de  nouvelles  preuves,  ajoutées  à  tant 
d'autres,  qu'à  beaucoup  d'égards  la  forme  des  êtres  microsco- 
piques est  secondaire,  qu'il  faut  être  sobre  de  classifications  en 
ce  qui  les  concerne,  que,  dans  tous  les  cas»  au  premier  rang  de 
leurs  caractères  distinctifs  il  faut  placer  leur  action  sur  l'éco- 
nomie vivante.  Quant  à  l'identité  complète  de  nature  entre 
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l'organisme  tel  qu'il  *e  montre  dans  le  aang  «t  tel  qoH  apparaît 
dans  ses  cultures,  elle  est  surabondamment  démontrée  par  ce 
fait  que  l'inoculation  des  cultures  en  longs  chapelets  d'articles 
provoque  la  même  maladie  que  l'inoculation  du  sang  mfectoetrx, 
avec  les  mêmes  lésions,  et  que  le  sang  des  animaux  morts  se 
trouve  rempli  de  l'organisme  microscopique  avec  la  forme  qu'il 
a  constamment  dans  ee  liquide  à  la  suite  des  Inoculations  de  (a 
salive  ou  du  sang. 

Nous  sommes  donc  bien,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure, 
en  possession  d'une  maladie  nouvelle,  déterminée  en  outre  par 
la  présence  d'un  parasite  microscopique  très  nouveau  lui-même, 
ou  qui  du  moins  a  échappé  jusqu'il  ce  jour  à  l'investigation 
pathologique.  S'il  est  pénible  de  penser  qu'il  faudra  compter 
désormais  avec  ce  nouveau  virus,  d'une  virulence  excessive, 
par  contre,  soq  exietenoe  est  un  succès  de  plus  pour  la  nouvelle 
doctrine  étiologique  des  maladies  transmisstMes. 

La  plus  grande  des  singularités  du  nouvel  agent  viraient  est 
assurément  la  suivante  :  on  sait  combien  le  cochon  cPInde  est 
voisin  du  lapin  par  sa  structure  anatomique,  par  son  genre  de 
vie,  par  la  facilité  avec  laquelle,  dans  toutes  les  tentatives  d'ino- 
culation des  maladies  contagieuses,  on  a  pu  le  substituer  au 
lapin  et  inversement,  comme  réactif  physiologique,  si  l'on  peut 
ainsi  parler.  Eh  bien,  tandis  qu'une  très  faible  quantité  du  viras 
nouveau  inoculée  au  lapin  tue  cet  animal  souvent  en  moins  de 
vingt-quatre  heures,  le  cochon  d'Inde  éprouve  si  peu  'd'effet 
d'une  inoculation  à  dose  même  beaucoup  plus  forte,  que  le 
lendemain  et  les  jours  suivants  aucune  lésion  locale  ne  se  sent 
sous  le  doigt  dans  la  partie  inoculée;  l'animal  conserve  son 
appétit  et  sa  vigueur  pendant  des  semaines,  Si  la  quantité  du 
sang  virulent  inoculé  est  considérable,  il  se  fait  un  peu  de  pus 
et  une  escarre  de  guérison  facile,  et  qui  ifmcommode  en  rien 
t'animai.  Arriveia-t-il  ultérieurement  que  ces  inoculations  aux 
edbayes  feront  apparaître  tout  à  coup  des  symptômes  patholo- 
giques T  Il  est  prudentt  de  rester  dans  le  doute.  Les  faits  sont 
encore  récents.  Ne  se  pourrait!  pas  que  cette  espèce  ammle 
nom  donnât  l'exemple  d'une  longue  incnbcrtkm  du  virus, 
puisque  aussi  bien  l'étrange  maladie  dont  nous  parlons  pro- 
vient de  la  salive  (fou  enfant  mort  de  la  rage  et  que  le  principal 
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caractère  de  cette  derrière  affection  consiste  en  ce  qu'elle  ne 
manifeste  sa  virulence  qne  longtemps  après  l'introduction  de 
l'agent  du  mal?  Quoiqu'il  paisse  arriver  d'aillews,  la  différence 
restera  profonde  entre  le  cobaye  et  le  lapin  pour  la  réceptivité 
de  la  nouvelle  maladie. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  observer  jusqu'à  quel  point,  depuis 
le  commencement  de  ces  recherches,  nous  sommes  préoccupé 
de  la  relation  possible  entre  la  nouvelle  maladie  et  la  rage  dont 
elle  paraît  provenir.  64  les  maladies  ont  un  lien  matériel, 
puisque  la  première  s'est  produite  à  la  suite  de  l'inoculation  de 
la  salive  d'un  enfant  mort  de  la  rage,  une  foule  de  circonatan- 
oes,  néanmoins,  les  éloignent  dans  l'apparence.  L'une  de  ces 
circonstances  consiste  dans  l'absence  (Tune  incubation  du 
nouveau  virus  avant  le  moment  où,  chez  le  lapin,  apparaissent 
les  premiers  symptômes  de  la  maladie.  Or  on  précieux  travail 
de  M.  Galtier,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  travail 
qu'il  a  soumis  à  l'Académie  des  Sciences  dans  le  courant  de 
fumée  4879,  nous  a  appris  :  4"  que  les  symptômes  de  la  rage 
du  chien  inoculée  au  lapin  n'apparaissent  que  de  quatre  à 
quarante  jours  après  l'inoculation  du  virus  ;  2#  que  le  lapin  mort 
de  la  rage  ne  présente  pas  de  lésions  anatomiques  de  l'ordre  de 
celles  ci-dessus  indiquées;  3*  que  le  sang  des  lapins  morts  de 
la  rage  ne  peut  communiquer  la  maladie. 

Ce  n'est  pas  tout  :  nous  avons  inoculé  à  des  chiens  la  nouvelle 

maladie  qui  a  eu  pour  point  de  départ  la  salive  de  l'enfant,  et 

les  chiens,  après  avoir  été  tout  de  suite  et  tous  très  malades, 

sont  morts  pour  la  plupart,  dans  l'intervalle  de  quelques  jours 

et  sans  manifester  les  vrais  symptômes  rabiques  de  la  rage  mue 

on  de  Ja  mge  furieuse,  qui  sont  propres  à  l'espèce  chien*  Enfin, 

noua  avons  essayé  de  communiquer  b  vraie  rage  du  chien, 

rage  furieuse  ou  rage  ame,.  à  des  lapina.  Gomme  dans  les 

expériences  de  M.  fiattfer,  à  Lyon,  et  de  M.  Noeart,  à  Àlfort,  il 

y  a  m  une  incubation  de  durée  variable  pour  le  virus.  On  le 

rdà,  toutes  ces  cwconstanœs  ne  permettent  pas  de  rapprocher, 

encore  moins  d'identifier,  la  maladie  qui  fait  l'objet  de  celte 

communication,  avec  la  rage  telle  qu'on  la  connaît  aujourd'hui. 

Devrions-nous  donc   abandonner   toute   recherche    d'une 

dépendance  possible  et  cachée  entre  ces  a&ections?  Ce  serait 
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vraiment  tenir  peu  de  compte  de  ces  trois  faite  saisissants, 
savoir  :  que  la  maladie  nouvelle  a  pris  sa  source  dans  la  salive 
d'un  enfant  mort  de  la  rage  ;  que  la  salive  des  lapins  et  des 
chiens  atteints  de  la  nouvelle  maladie  s'est  montrée  virulente 
entre  nos  mains;  qu'enfin  nous  avons  inoculé  à  des  lapins,  sans 
résultat,  sans  provoquer  ni  maladie  ni  mort,  des  salives  de 
lapins  asphyxiés  et  des  salives  recueillies  sur  des  cadavres 
humains  à  la  suite  de  maladies  communes. 

En  résumé,  tant  que  nous  n'aurons  pas  épuisé  les  combinai- 
sons expérimentales  pouvant  conduire  à  marquer  un  trait 
d'union  entre  la  rage  et  la  maladie  nouvelle  à  laquelle  la  pre- 
mière a  matériellement  donné  naissance,  nous  considérerons 
qu'il  serait  téméraire  d'affirmer  leur  indépendance  absolue. 

C'est  à  dégager  ces  incertitudes  et  à  éclairer  ces  obscurités 
que  s'applique  présentement  une  partie  de  nos  efforts  avec 
l'espoir  que,  si  la  rage  pouvait  être  attribuée  à  la  présence  d'un 
organisme  microscopique,  il  ne  serait  peut-être  pas  au-dessus 
des  ressources  actuelles  de  la  science  de  trouver  le  moyen 
d'atténuer  l'action  du  virus  de  la  terrifiante  maladie,  pour  le 
faire  servir  ensuite  à  en  préserver  les  chiens,  et  par  suite 
l'homme,  qui  jamais  ne  contracte  ce  mal  affreux  que  par  les 
caresses  ou  la  morsure  d'un  chien  enragé. 


Le  spectroscope  appliqué  aux  sciences  chimiques 
et   pharmaceutiques  (suite);    par    M.    Coulibr  (i). 

Spectres  remarquables.  Spectre  du  carbone.  —  Chacun  peut 
voir  à  la  base  d'une  flamme  de  bougie  une  zone  peu  éclai- 
rante, et  d'un  beau  bleu  céleste.  Cette  aone  se  retrouve  dans  la 
flamme  de  tous  les  carbures  d'hydrogène  lorsqu'ils  brûlent;  et 
en  particulier  dans  le  dard  du  chalumeau  ou  de  la  lampe  dé- 
mailleur;  elle  s'observe  encore  dans  la  flamme  bien  aérée 
du  bec  de  Bunsen  ;  observée  au  spectroscope,  elle  donne  le 

(1)  Voir  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  [4],  30,  p.  541.  —  [5],  1t 
p.  24,  118,  319,  3*3;  2,  p.  18,  231,  286,  376,  285,  376;  S,  p.  126. 
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spectre  du  carbone,  qu'on  obtient  également  avec  l'étincelle 
et  des  électrodes  en  charbon. 

Pour  l'observer,  on  peut  approcher  le  plus  possible  la  fente 
du  spectroscope  de  la  rooe  en  question  ;  mais  il  est  bien  plus 
commode  de  placer  la  flamme  au  delà  du  foyer  d'une  lentille 
convergente,  et  de  recevoir  l'image  plus  ou  moins  agrandie 
sur  la  fente  du  spectroscope.  On  peut  ainsi,  en  promenant 
cette  fente  sur  les  différentes  parties  de  l'image,  les  examiner 
séparément  et  étudier  les  diverses  lumières  émises  par  chacune 
d'elles. 
D'après  Swann,  ce  spectre  contient  : 
1*  Un  groupe  de  raies  entre  D  et  E  ; 
2°  Deux  raies  qui  suivent  petit  b  ; 
3°  Quatre  raies  au  tiers  de  F  et  G  ; 
4*  Deux  raies  de  chaque  côté  de  G  ; 
Le  spectre  de  l'oxyde  de  carbone  d'après  Morren,  n'a  aucun 
rapport  avec  le  précédent,  bien  qu'il  brûle  avec  une  flamme 
bleue.  Le  même  auteur  donne  les  longueurs  d'onde  des  lignes 
signalées  par  Swann. 

C'est  Attfied,  directeur  du  laboratoire  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Londres,  qui  affirma  le  premier  en  1863  que  ce 
spectre  était  dû  au  carbone  en  vapeur.  Cette  opinion  est  par- 
tagée par  Morren. 

Les  quatre  groupes  signalés  par  Swann  sont  remarquables 
en  ce  qu'ils  sont  nettement  limités  du  côté  du  rouge,  tandis 
qu'ils  sont  diffus  du  côté  du  bleu. 

On  trouvera  le  dessin  de  ce  spectre  dans  l'atlas  de  Lecoq  de 
Boisbaudran,  qui  le  désigne  sous  le  nom  de  spectre  du  bec 
de  Bunsen. 

Spectres  du  Didyme  et  de  VErbine.  —  Ces  corps,  à  l'état 
solide  ou  liquide,  fournissent,  lorsqu'ils  sont  incandescents,  uff 
spectre  à  raies  brillantes  comme  les  corps  gazeux.  Le  spectre 
d'absorption  du  chlorure  de  Didyme  en  solution  est  des  plus 
remarquables.  Nous  en  avons  déjà  parlé.  Pour  voir  le  spectre 
d'émission,  il  faut  introduire  le  Didyme  dans  une  perle  de  sel 
de  phosphore  chauffée  au  chalumeau,  mais  les  raies  ainsi 
observées  ne  sont  pas  très  brillantes.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  VErbine,  surtout  quand  elle  est  additionnée  d'un  peu  d'acide 
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cet  acide  modifie  le  spectre.  Les  principales  raies  goal  : 
Erfaine  «38,7  —  5*2,8  et  300,4.  —  Phosphate  d'firbme  652,6 
—  523,8  et  520,8.  Le  spectre  d'absorption  du  chlorure  pré- 
sente les  raies  603,4  —  5*3, i  et  487,4.  Ces  deux  métaux  sont 
les  assis  qui  présentent  cette  propriété  remarquable  de  corps 
solides  émettant  une  lumière  semblable  à  celle  des  gaz. 

L'analyse  spectrale  a  permis  d'affirmer  l'existence  de  la 
Terbine,  découverte  par  Moiander  en  1843.  On  avait  pensé 
d'abord  que  cette  dernière  terre  n'était  qu'un  mélange  d'Yttria, 
et  d'Erbine  ou  de  Didyme;  mais  l'observation  de  raies  spectrales 
spéciales  a  définitivement  tranché  la-question- 

Eclairs.  —  Observés  par  A-  Kundt  et  IL  VogeL  Les  éclairs 
linéaires,  ou  de  1"  ordre,  d'après  Arago,  donnent  des  spectres 
à  raies  brillantes.  Au  contraire,  les  éclairs  diffus,  fournissent 
un  spectre  cannelé.  Les  raies  observées  appartiennent  comme 
on  pouvait  s'y  attendre  aux  spectres  des  gaz  atmosphériques,  et 
à  l'hydrogène  fourni  par  la  vapeur  d'eau. 

Aurore  boréale.  —  Observée  par  Angstrôm.  Cette  lumière 
est  presque  monochromatique.  Elle  donne  une  belle  raie  verte 
dont  la  longueur  d'onde  est  556,7.  Cette  raie  ne  correspond  a 
aucun  corps  actuellement  connu.  On  sait  cependant  aujourd'hui 
que  cette  lumière  se  produit  dans  notre  atmosphère  :  pendant 
une  nuit  étoilée,  tout  le  ciel,  étant  phosphorescent,  donnait 
partout  très  faiblement  la  même  raie,  qu'on  retrouve  également 
dans  la  lumière  zodiacale  (Angstrôm)  et  dans  la  couronne  qui 
entoure  le  soleil  pendant  les  éclipses  (Denza).  La  présence  de 
cette  raie  dans  la  lumière  zodiacale  et  dans  les  aurores,  c'est-à- 
dire  dans  deux  phénomènes  qui  ne  paraissent  pas  avoir  de 
corrélation,  est  certainement  un  fait  extraordinaire.  Selon  le 
P.  Secchi,  les  spectres  fournis  par  ces  deux  sources  lumineuses 
sont  différents;  la  question  n'est  pas  élucidée. 

Indépendamment  de  la  raie  verte  caractéristique  qui  vient 
d'être  mentionnée,  il  en  existe  d'autres  beaucoup  plus  faibles. 
L'une  d'elles  (X  =  627,9)  a  été  signalée  par  Zollner  dans  le 
rouge,  et  observée  depuis  à  plusieurs  reprises.  Le  même  auteur 
et  Angstrôm  ont  signalé  des  bandes  vagues  dans  le  bleu.  En 
résumé,  deux  des  bandes  du  spectre  de  l'aurore  appartiennent 
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à  l'air;  le*  autre*  «ont  d'origine  inoonuoe.  Il  y  a  là  matière  à 
nouvelles  recherches. 

Raies  cemm**es  è  pinmeun  osrpa,  —  Parmi  le  nombre  con- 
sîterable  de  raies  observées  jasqtrïri,  en  est-il  qui  puissent 
être  produites  par  deux  eoipe  différents?  8i  une  pareille 
coïncidence  se  produisait  fréquemment,  eHe  tendrait  à  démon- 
trer dans  les  corps  donnant  les  mômes  raies  la  présence  dtm 
seul  et  même  élément,  et  oo  pourrait  en  conclure'  que  le  corps 
en  question  est  composé;  mais  il  n'en  est  rien.  Le  plus  souvent, 
les  raies  qui  paraissent  coïncider  se  séparent  quand  on  emploie 
un  instrument  pins  puissant.  Kirehhoff,  qui  s'est  préoccupé  de 
cette  question,  signale  comme  paraissant  coïncider  les  raies  qui 
portent  dans  son  échelle  arbitraire  les  numéros  1655,6  (appar- 
tenant à  la  fois  au  fer  et  au  magnésium)  et  1522,7  (fer  et  cal- 
cium). Les  longueurs  d'ondes  de  oes  deux  raies  sont  d'après 
van  der  Wttligen  841,07  pour  la  première,  et  527,24  pour  la 
seconde. 

Étoiles  filantes.  —  Quelques  observateurs  ont  eu  la  patience 
do  guetter  au  passage  les  étoiles  filantes,  et  d'analyser  leur 
lumière  fugitive.  Ils  ont  noté  la  présence  des  raies  du  sodium, 
du  magnésium  et  du  fer.  Leur  composition  les  rapproche  des 
aérolitfaes,  et  leur  identité  avec  cee  derniers  est  ainsi  confirmée. 
Elles  n'en  diffèrent  que  parce  qu'elles  continuent  leur  route 
vagabonde  dans  l'espace  après  avoir  rebondi  sur  notre  atmo- 
sphère, dont  le  contact  les  porte  à  une  température  élevée  grâce 
à  la  vitesse  considérable  (60  kilomètres  à  la  seconde  en  moyenne) 
qui  les  anime. 

Spectroscopie  céleste.  —  C'est  à  Gastronomie  que  le  spectros- 
cope  a  apporté  le  concours  le  plus  merveilleux.  Les  découvertes 
se  succèdent  pour  ainsi  dire  tons  les  jours,  et  cette  riche  moisson 
de  faits  est  tellement  abondante  qu'en  Italie  il  s'est  fondé  une 
société  de  spectroscopistes,  dont  le  but  est  d'explorer  ce  coin  de 
la  science.  Cet  exemple,  qui  mériterait  d'être  suivi  par  les 
autres  nations,  suffit  pour  montrer  qu'il  est  nécesaire  de  res- 
treindre singulièrement  notre  cadre.  Mous  allons  passer  en  revue 
rapide  les  faits  les  plus  remarquables,  en  insistant  sur  ceux  qui 
peuvent  avoir  qnelqu'importance  an  point  de  vue  chimique. 
Méthode  pour  observer  les  corps  célestes.  —  Praunhofer  et  ses 
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contemporains  n'ont  observé  la  lumière  solaire  qu'en  bloc, 
(si  on  peut  se  servir  de  cette  expression).  —  Il  lui  a  suffi  de. 
recevoir  sur  la  fente  de  son  appareil  la  lumière  des  nuées,  pour 
décrire  et  cataloguer  les  raies  qui  portent  son  nom.  Aujourd'hui 
il  est  facile  d'examiner  séparément  la  lumière  qui  provient  des 
différents  points  de  la  surface  du  soleil.  L'appareil  se  compose 
avant  tout  d'une  lunette  astronomique  qu'il  faut  choisir  aussi 
puissante  et  aussi  parfaite  que  possible.  Malheureusement  il 
n'est  pas  donné  à  tous  de  pouvoir  acquérir  ces  beaux  instru- 
ments dont  le  prix  est  toujours  élevé.  On  peut  cependant,  avec 
un  objectif  de  quatre  pouces  de  diamètre,  s'il  est  de  bonne 
qualité,  répéter  la  plupart  des  expériences  qui  vont  être 
décrites. 

On  sait  que  si  on  place  derrière  l'oculaire  d'une  lunette  dirigée 
vers  le  soleil,  à  une  distance  de  quelques  décimètres»  un  carton 
blanc,  on  obtient  une  image  agrandie  du  soleil,  image  qui  peut 
être  mise  au  point  en  enfonçant  plus  ou  moins  l'oculaire.  Cette 
méthode  est  môme  la  meilleure  pour  l'observer  sans  com- 
promettre sa  vue,  et  permet  de  voir  les  plus  grosses  taches 
avec  une  simple  lorgnette  d'opéra,  et  surtout  avec  les  petites 
lunettes  terrestres  qu'on  trouve  partout.  Supposons  actuellement 
que  l'image  étant  bien  nette  sur  le  carton,  on  perce  celui-ci  à 
l'endroit  où  se  dessine  un  tache.  En  plaçant  dans  cette  ouverture 
la  fente  d'un  spectroscope,  celui-ci  donnera  exclusivement  le 
spectre  de  la  lumière  de  la  tache  qui  est  la  seule  lumière  qu'il 
reçoive  de  l'objectif.  L'expérience  qui  vient  d'être  décrite  serait 
incommode  à  réaliser;  on  la  rend  très-facile  à  l'aide  de  la  dis- 
position suivante.  On  prolonge  le  tube  de  l'oculaire  d'une  quan- 
tité convenable  pour  obtenir  une  image  suffisamment  agrandie. 
A  l'extrémité  de  ce  tube,  on  fixe  le  collimateur  du  spectroscope, 
et  au  niveau  de  la  fente  on  pratique  dans  sa  paroi  une  ouver- 
ture qui  permet  de  voir  la  fente  et  la  portion  de  l'image  du 
soleil  qui  se  projette  sur  elle.  En  faisant  mouvoir  convenable- 
ment la  lunette  sur  son  pied,  on  peut  amener  sur  la  fente  la 
portion  de  l'image  qu'on  désire  examiner,  il  suffit  de  mettre 
l'œil  à  l'oculaire  du  spectroscope  pour  voir  le  spectre  corres- 
pondant. —  Pour  réaliser  ces  expériences  avec  facilité,  il  est  bon 
de  prendre,  les  précautions  suivantes  : 
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4*  Le  pied  de  la  lunette  doit  être  bien  construit,  ce  qui  n'est 
pas  le  cas  ordinaire. 

2*  Il  est  fort  commode  de  se  servir  d'un  spectroscope  à  deux 
prismes;  dans  ces  instruments,  le  collimateur  et  la  petite 
lunette  sont  à  peu  près  à  angle  droit,  ce  qui  permet  de  faire 
les  observations  sans  prendre  une  position  gênante. 

3*  La  platine  de  la  fente  doit  être  recouverte  de  papier  blanc, 
sur  lequel  vient  se  peindre  l'image. 

4°  Le  collimateur  doit  pouvoir  tourner  autour  de  son  qxe 
dans  le  tube  qui  le  soutient,  de  manière  que  la  fente  puisse,  au 
gré  de  l'observateur,  être  placée  perpendiculairement  ou  tan- 
gentiellement  au  limbe  du  soleil. 

5°  Il  est  nécessaire  de  garantir  l'observateur  de  la  lumière 
directe  du  soleil,  à  l'aide  d'écrans  convenablement  disposés. 

Telles  sont  les  dispositions  qui  peuvent  être  facilement  prises 
pour  l'observation  du  soleil.  Pour  les  spectres  des  étoiles,  on 
supprime  complètement  l'oculaire  qui  ne  pourrait  donner 
d'image  agrandie,  et  on  reçoit  directement  l'image  focale  sur 
la  fente.  On  obtient  ainsi  un  spectre  très  vif,  mais  sans  lar- 
geur. Pour  remédier  à  ce  défaut,  on  place  à  quelques  centi- 
mètres du  foyer  de  la  lunette  une  lentille  cylindrique  qui  donne 
une  image  linéaire.  Celle-ci  est  reçue  sur  la  fente  et  donne  un 
spectre  d'une  certaine  largeur.  On  peut  même  dans  ce  cas  sup- 
primer la  fente,  l'observation  est  bien  plus  facile  à  cause  de  la 
difficulté  de  faire  coïncider  cette  image  linéaire  et  la  fente  elle- 
même,  mais  dans  ce  cas  le  spectre  est  moins  pur,  tout  en  étant 
plus  lumineux  (4).  Dans  ces  observations,  c'est  la  lumière  qui 
fait  défaut.  On  ne  devra  donc  observer  que  les  étoiles  très 


(1)  La  meilleure  disposition  pour  observer  les  spectres  d'étoiles  consiste 
à  placer  un  prisme  devant  l'objectif.  Elle  a  été  indiquée  par  Fraunhoferqu 
se  servait  d'un  objeeUf  de  4  pouces  de  diamètre  et  de  court  foyer,  devant 
lequel  il  plaçait  un  prisme  de  37  degrés  environ.  Ce  prisme  était  trop  puis- 
sant, 5  à  6  degrés  d'angle  réfringent  suffisent  amplement  pour  nne  lunette 
de  4  mètres  de  foyer,  et  12  degrés  pour  une  lunette  de  2B,40  de  distance 
focale.  On  peut  élargir  le  spectre  linéaire  contenu  dans  la  nappe  focale 
l'aide  d'un  verre  cylindrique.  Le  seul  Inconvénient  de  cette  disposition  est 
le  prix  élevé  du  prisme,  qui  doit  être  aussi  grand,  aussi  pur,  et  aussi  bien 
travaillé  que  l'objectif  lui-même. 

Jour*,  de  Pktrm.  a  de  Chim.,  5*  ssut.  t.  Ili.  (Mars  1881.)  15 
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taminenses  si  la  lunette  dont  on  se  sert  n'est  pas  peinante.  — 
Il  est  inutile  de  dire  que  dans  les  grands  observatoires  on  se 
sert  de  lunettes  de  premier  choit,  mues  par  an  mouvement 
dWlogerie,  et  préservées  de  toute  trépidation  extérieure. 
Dam  ces  conditions,  on  peut  employer  des  spectroscopes  très 
dispersifs,  et  munis  de  micromètres  et  de  prismes  qui  permet- 
tent de  jmtaposer  le  spectre  de  rétoile  et  celui  d'une  source 
lumineuse  artificielle.  Ceux  qui  "voudraient  plus  de  détails  sur 
œ  sujet  pourront  consulter  la  deuxième  édition  du  Soleil  du 
P.  Secchi. 

Ram  noires  eu  spectre  Molaire.  —  Angstrôm  et  Tfaalèn  ont 
trouvé  environ  mille  raies  solaires  coïncidant  avec  les  raies 
métalliques  que  nous  produisons  dans  nos  laboratoires.  Elles 
sont  contenues  dans  le  tableau  suivant  : 


DénoaiMtkn. 

Nombre 

de  ratas 

observée». 

Déiouiniltao. 

Nombre 

fattfc* 

obsertto. 

Fer 

490 

200 

74 

■       57 

sa 

19 

18 

Baryum 

\\ 

Titane 

Sodium 

Caiotam.  . 

Cuivre 

Manganèse 

Nickel 

Magnésium 

Hydrogène . 

Aluminium 

Zinc 

Gobait. 

» 

Chrome 

Le  P.  Secchi  mentionne  également,  mais  avec  doute,  le  sili- 
cium et  le  petassium.  M.  Lockyer  croit  avoir  observé  des  raies 
de  strontium,  cadmium,  plomb,  cerium  et  uranium.  Enfin,  la 

présence  de  l'oxygène  est  admise  par  quelques  auteurs. 

Le  fait  capital  qui  ressort  de  l'inspection  de  ce  tableau  est 
l'absence  des  métalloïdes  sauf  l'hydrogène  que  tous  les  chi- 
mistes considèrent  aujourd'hui  comme  un  métal,  et  dont  ia 
manière  de  voir  se  trouve  ainsi  corroborée  de  la  façon  la  plus 
inattendue.  Ce  fait  ne  saurait  provenir  uniquement  de  la  den- 
sité des  corps  métalliques,  qui  ont  dû  se  précipiter  au  centre  de 
notre  nébuleuse  lorsqu'elle  s'est  condensée,  car  l'hydrogène, 
qui  se  trouve  en  quantité  considérable  dans  le  soleil  est  le  plus 
léger  de  tous  les  corps  connus.  Il  est  facile  de  faire  des  coqjec- 
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tore»  à  cet  égard,  mais  H  est  préférable  de  s'abstenir  en  attsn- 
dant  de  nouveaux  faits'.  La  sente  coaaéqmme  qui  en  découle 
d'une  manière  certaine  est  que  ks  métaux  sua*indiqNia  eûtes  t 
encore  à  la  température  très  élevée  qui  les  maintient  à  l'êtaè  de 
vapeur  dans-  l'atmosphère  solaire. 

Baies  de  la  chromosphère.  —  La  chromosphère  est  une 
couche  continue  qui  enveloppe  le  soleil  de  toutes  parts,  même 
au  niveau  des  taches.  Elle  n'offre  de  solution  de  continuité  que 
très  rarement,  et  est  dans  un  état  <T agitation  perpétuelle.  C'est 
à  M.  Janssen,  astronome  français,  que  revient  l'honneur  d'avoir 
trouvé  la  méthode  qui  permet  d'observer  en  tout  temps  et  la 
chroinesphère  et  les  protubérances  du  soleil.  Avant  hrit  les 
astronomes  m  étaient!  réduite  à  attendre  tes  éelipse*  totales  de 
soleil  qui  permettaient  de  les  observer  à  la  hâte.  La  rareté  de 
ces  écbpses  était  va  obstacle  insnrmeotabte  lorsque  la  décon- 
verte  de  M.  Janssen  est  venue  imprimer  à  cette  part»  de  Pasftre- 
nomie  ane  impulsion  rapide.  Quelque  temps  après,.  M.  Lockyer, 
sans  avoir  oemaîssaMe  des  travaux  de  M.  Janssen,  arrivait  de 
son  côté  à  la  même  découverte. 
Voici  en  quelques  mots  une  idée  de  la  méthode  : 
Supposons  vn  instant  qu'une  masse  d'hydrogène  porté  au 
rouge,  et  lumineuse  par  elte^même,,  se  trouve  sur  le  bord  du 
soleil.  Cette  masse  émettra  des  rayons  qui  correspondent  aux 
raies  de  l'hydrogène  dans  nos  tubes  de  Geisier.  Si  un  observa- 
teur, placé  sur  la  terre,  cherche  à  l'apercerais,  son  ceë  recevra 
à  la  fais  ces  rayons  propres  à  l'hydrogène,  et  ceux  qui  pro- 
viennent de  l'illainiaatâoD  de  notre  atmosphère.  Or,  ces  derniers 
ont  nue  telle  intensité  qa'ils  masquent  complètement  ks  antres. 
Pendant  une  édqpse  totale,  an  contraire,  l'ialanrinatian  de  l'air 
n'existant  pins,  on  peut  les  apercevoir  sans  peine.  Le  pro- 
blème à  résoudre  consistait  à  absorber  au  à  dévier  les  rayons 
dos  à  l'atmosphère;  er,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  pu  trouver 
on  verrecosofé  ne  laissant  passer  que  les  rayons  de  l'hydrogène. 
KfistaM  la  déviation,  qne  le  spectroseope  réalise  sans  peine.  En 
effet,  les  rayons  dus  à  l'éclairage  de  l'atmosphère  sont  com- 
posés de  tons  les  rayons  du  spectre*  Si  donc  on  ks  reçoit  sur  la 
fente  du  collimateur,  ils  s'étalent  en  perdant  d'autant  plus  leur 
éclat  que  les  prismes  sont  plus  dispenifs.  La  lumière  de  l'hydro- 
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gène,  au  contraire,  ne  s'étale  pas,  puisque  chacune  des  raies  de 
ce  gaz  est  sensiblement  monochromatique.  On  a  donc,  à  l'aide 
de  ce  procédé,  le  moyen  de  diminuer  la  lumière  nuisible  sans 
toucher  à  la  lumière  utile. 

(A  suivre). 


Production  contemporaine  du  soufre  natif  dans  le  sous-sol 
de  Paris  $  par  M.  Daubrée. 

Les  travaux  qui  viennent  d'être  exécutés  à  Paris,  dans  le  sol 
de  la  place  de  la  République,  ont  recoupé  des  amas  de  débris 
très  variés,  au  milieu  desquels  abonde  du  soufre  natif.  Celui-ci 
se  présente  en  enduits  facilement  reconnaissables  à  leur  couleur 
jaune,  dans  toutes  les  fissures  des  plâtras. 

A  l'œil  nu,  on  voit  qu'il  est  cristallisé,  et  la  loupe  permet  d'y 
reconnaître  très  netlement  des  octaèdres  ayant  les  formes  les 
plus  fréquentes  dans  les  cristaux  de  la  nature;  ils  sont  mesura- 
bles et  en  ont  les  angles.  Us  présentent  l'octaèdre  d\  avec  des 
troncatures  sur  les  arêtes  et  combiné  au  prisme  droit,  ainsi 
qu'à  un  octaèdre  plus  aigu  d*  faisant  pointement. 

L'origine  de  cette  substance,  parfaitement  indépendante  des 
émanations  du  gaz  d'éclairage,  se  rattache  évidemment  à  la 
présence  simultanée  du  sulfate  de  chaux  des  plâtras  et  de  ma- 
tières organiques,  débris  végétaux,  fumier,  cuir,  fragments 
d'os,  boues,  qui  lui  sont  associées.  Quant  à  la  réunion  de  ces 
matériaux  si  divers,  ils  proviennent  du  remblayage  de  l'ancien 
fossé  d'enceinte  de  la  ville,  opéré  il  y  a  deux  siècles,  à  peu  près 
à  l'endroit  où  coulait  le  ruisseau  de  Ménilmontant. 

C'est  un  nouvel  exemple  du  fait  déjà  signalé,  lors  de  la  dé- 
molition, en  4778,  de  la  porte  Saint- Antoine,  et  l'on  peut  s'é- 
tonner que  depuis  lors,  malgré  les  innombrables  travaux  dont 
le  sol  de  Paris  a  été  le  théâtre,  l'attention  n'ait  pas  été  appelée 
quelquefois  sur  des  découvertes  analogues.  Rarement  aussi  les 
matières  organiques  sont  si  abondamment  mélangées  aux  gra- 
vois  de  plâtre. 

Pour  le  cas  présent,  on  saura  gré  à  M.  Bonne,  conducteur 
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des  ponts  et  chaussées,  chargé  des  travaux  municipaux,  d'avoir 
reconnu  l'intérêt  de  cette  production  contemporaine,  et  je  sai- 
sis cette  occasion  de  le  remercier  de  son  obligeance. 

D'après  son  témoignage,  le  soufre  se  trouve  dans  la  région 
sud-est  de  la  place,  dans  toute  la  portion  qui  a  été  en- 
taillée, c'est-à-dire  à  partir  de  0",2  ou  0m,3  de  la  surface  jus- 
qu'à la  profondeur  de  3  mètres,  qu'on  n'a  pas  dépassée,  et  sur 
une  surface  de  50  mètres  sur  45  à  20  mètres.  Ce  n'est  donc 
pas  un  accident  restreint,  mais  une  sorte  de  gîte  de  soufre. 

D'ailleurs,  la  teneur  des  échantillons  recueillis  en  ferait  un 
minerai  industriellement  exploitable,  qui  est  analogue,  aussi 
pour  l'aspect,  à  des  échantillons  de  la  Sicile  et  d'autres  con- 
trées. U  consiste,  en  effet,  en  une  brèche  à  menus  fragments, 
incrustés  de  soufre  cristallisé,  qui  contribue  à  les  cimenter  les 
uns  aux  autres. 

Du  soufre  cristallisé  s'est  produit  aussi  entre  les  fibres  de 
débris  de  bois. 

Dans  une  partie  noire  et  charbonneuse ,  comparable  à  une 
argile  tourbeuse,  se  présentent  de  petites  efflorescences  blan- 
ches, consistant,  d'après  l'examen  qui  en  a  été  fait  au  bureau 
d'essais  de  l'École  des  Mines,  en  carbonate  de  chaux  mélangé 
de  sulfate  de  chaux. 

Au  moment  où  cette  couche  a  été  ouverte,  elle  exhalait  une 
forte  odeur  qu'on  a  comparée  à  celle  du  phosphore,  et  attribuée 
à  un  dégagement  d'hydrogène  phosphore. 

On  ne  peut  douter  que  cette  production  de  soufre  ne  soit 
une  imitation  contemporaine  de  celle  qui  a  donné  naissance  à 
beaucoup  de  gisements  de  soufre,  appartenant  aux  terrains 
stratifiés. 

Il  est  des  cas  où  le  soufre  résulte  d'injections  d'hydrogène 
silfuré  provenant  de  réservoirs  profonds  qui,  en  outre,  ont 
formé  du  sulfate  de  chaux  aux  dépens  des  roches  calcaires; 
mais  souvent  aussi,  et  par  suite  d'une  réaction  inverse,  le  sou- 
fre résulte  de  la  réaction  mutuelle  du  sulfate  de  chaux  préala- 
blement stratifié  et  de  matières  charbonneuses,  lignite  ou  bi- 
tume, dont  une  partie  subsiste  encore. 
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Sur  le  dosage  du  tmmn  (1). 

L'éconçage  du  chêne  pour  la  production  du  tan  eo^ployé  dans 
la  tanneries  faisait  jusqu'à  ces  damiàses  anuéas,  à  l'époque  de 
la  sève,  ctast-ànclke  du  i"  avril  au  30  juin.  A  cette  époque*  «en 
effet,  la  sève  .qui  -circule  entra  l'aubier  et  ïéoùoca  dissout  loa 
produits  qui  entretiennent  l'adhérence  entre  ces  deux  parties 
et  permet  de  les  séparer.  Ce  procédé  d'extraction  a  le  grave 
inconvénient  de  nécessiter  le  passage  incessant  des  ouvriers  «et 
des  voitures  à  travers  les  bois,  à  un  moment  où  la  végétation 
se  développe  et  où  les  nouvelles  branches  sont  très  fragiles,  ce 
qui  cause  de  grands  dommages. 

On  a  recherché  s'il  n'y  aurait  pas  moyen,  le  bois  étant  coupé 
durant  l'hiver,  de  le  mettre  en  traitement  immédiatement  pour 
en  séparer  la  partie  corticale. 

On  a  songé  alors  à  détruire  l'adhérence  de  l'écorce  et  du 
tissu  Ligneux,  en  produisant  artificiellement  le  ramoUissement 
des  matières  qui  les  soudent  l'un  k  l'autre,  au  moyen  de  la 
vapeur. 

Le  ptemier  .appareil  à  l'aide  duquel  ce  procédé  M  appliqué  a 
été  construit  par  M.  Maître,  de  Chatillon. 

Il  consiste,  ainsi  que  le  montre  la  figure,  en  une  chaudière 
A  C  à  iîayer  intérieur,  dont  k  voûte  est  percée  de  trous  qui 
livrent  passage  à  la  vapeur  se  rendant  dans  l'étuve  en  tôle  B. 

Le  nésewoir  Dsert  à  chauffer  l'eau  d'alimentation.  Le  bois  à 
écoroer  est  empilé  dans  l'étuve  qui  est  attenante  au  générateur 
et  qu'on  recouvre  d'une  caisse  en  bois  afin  d'éviter  les  déper- 
ditions de  chaleur. 

Cet  appareil,  du  poids -de  600  k^  n'échappa  pas  à  ia  critique  : 
■■   ■     " —  ■  "        '  .<■  ■ 

(1)  L'Administration  des  Forêts,  à  la  suite  d'essais  comparatifs  faits  en 
vue  de  rechercher  nn  procédé  d'écorçage  dn  chêne  meilleur  que  celui  qui 
existe,  confia  à  V.  Porfier-Becufoo,  fabricant  de  outre,  diverse*  êcorees 
pour  qu  11  tes  «laminât  au  f  oifit  de  ne  industriel. 

M.  Forttsrianulit*  testent  <ewatrô*w  les  résultats  * o'JI  a  «fateras,  ftr 
ceux  de  l'analyse  chimique,  demanda  à  M.  Biche  de  vouloir  hiea  essayer*  4e 
son  côté,  les  échantillons  qu'il  avait  mis  en  expérience  dans  sa  tannerie. 

Ces  recherches  ont  été  exécutées  au  laboratoire  du  Ministère  de  l'Agri- 
culture et  du  Commerce.  A.  R. 


Digitized  by  LfOOQ  IC 


—  231  — 

oo  le  trouva  difficilement  transportable  et  on  émit  des  doutes  au 
sujet  de  la  valeur  des  écorces  extraites  par  la  vapeur  qui  devait, 
en  se  condensant,  dissoudre  et  entraîner  une  portion  du  tannin. 
M»  de  Nomaison,  pour  parer  à  ce  dernier  inconvénient  eut 
l'idée  d'employer  la  vapeur  sèche.  A  cet  effet,  il  fait  passer  la 
vapeur  d'une  chaudière  tabulaire  dans  un  grand  nombre  de 
tuyaux  de  laiton  entourés  par  la  flamme  du  foyer  avant  de  la 
diriger  dans  des  étuves  au  nombre  de  quatre,  indépendantes 
du  générateur.  La  vapeur  arrivant  au  contact  du  bois  à  une 
température  de  130°  CL  subissait  un  refroidissement  très  rapide 
et  l'on  réglait  l'ouverture  de  sortie  de  la  vapeur  de  façon  à  ce 
que  sa  température  soit  sensiblement  égale  à  100°.  Le  temps  de 
séjour  du  bois  dans  l'étuve  est,  dans  ces  considérations,  de  une 


heurt  et  demie,  tandis  que  dans  la  vapeur  humide  telle  qu'on 
l'obtient  avec  l'appareil  Maître  le  bois  séjourne  seulement  une 
demie,  heure,.  Dans  ce  dentier  cas*  en,  effet,  l'action  d*l&  tem- 
pérature est  deublfe  d*  celle  de  l'eau  de  condensation  qpi  dis- 
sent dea  matitees.  agghttaatwes  tandis,  que  la  vapeur  aèche 
n'agxfc.qua  px  ramoCasement  de  ces  corps. 
Cette  différence  de>  temps  nécessite  un  surcroît  de  dépenses 
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avec  l'appareil  de  Nomaison  qui  font  que  le  prix  de  revient  des 
écorces  ainsi  extraites  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des 
écorces  enlevées  en  sève,  tandis  que  la  chaudière  Maître  permet 
d'arriver  à  un  prix  de  revient  sensiblement  égal.  Aussi  ce  der- 
nier appareil  est-il  le  plus  répandu. 

Il  restait  à  savoir  si  les  écorces  ainsi  obtenues  ne  sont  pas 
altérées  par  la  vapeur  à  laquelle  on  les  soumet  et  si  leur  richesse 
n'est  pas  différente  des  écorces  séparées  à  l'époque  de  la  sève. 

Avant  d'exposer  le  procédé  que  nous  avons  suivi  pour 
éclairer  l'Administration  des  Forêts  à  ce  sujet,  nous  dirons  que 
nous  avons  trouvé  une  proportion  de  tannin  sensiblement  égale 
dans  les  écorces-sève  et  dans  les  écorces-vapeur. 

Beaucoup  de  procédés  ont  été  proposes  pour  le  dosage  du 
tannin  dans  les  produits  agricoles  et  industriels,  tels  que  les 
écorces,  les  feuilles,  les  extraits  tannants,  etc.  Ces  procédés,  à 
peu  d'exceptions  près,  sont  excellents  lorsqu'on  a  affaire  à  un 
liquide  ne  renfermant  que  du  tannin  ;  mais,  lorsqu'on  est  en 
présence  d'acide  gallique,  des  matières  pectiques,  des  gommes, 
de  résines  comme  cela  se  rencontre  dans  les  produits  végétaux 
le  dosage  est  autrement  difficile  à  exécuter. 

C'est  principalement  par  précipitation' que  les  auteursdosent 
le  tannin  :  Fleck  conseille  l'acétate  de  cuivre;  Handtke,  l'acé- 
tate de  peroxyde  de  fer;  l'émétiquea  été  proposé  par  Gerlaud  ; 
enfin,  Wagner  a  publié  un  procédé  basé  sur  la  propriété  qu'a 
le  tannin  de  précipiter  les  alcaloïdes  ;  il  choisit  parmi  ces  der- 
niers la  cinchonine,  à  cause  de  son  prix  peu  élevé.  Le  dosage  à 
lieu  à  l'aide  d'une  liqueur  titrée  contenant  4*253  de  sulfate  de 
cinchonine  par  litre,  qu'on  verse  dans  la  solution  tannante 
rendue  acide  jusqu'à  précipitation  complète  (Bull.  Soc. 
chirn.,  6). 

Le  pouvoir  réducteur  du  tannin  a  conduit  Neubauer  et 
Commaille  à  utiliser  cette  propriété  pour  le  doser  dans  les  ma- 
tières tannantes. 

Neubauer.  (Bull.  Soc.  chim,  16),  propose  comme  oxydant 
le  permanganate  de  potasse  ;  Commaille,  l'acide  iodîque. 

Wittenzswei.  (Bull.  Soc.  chim.,  3.),  opère  le  dosage  du  tan- 
nin, au  moyen  de  mesures  volumétriques  faites  sur  l'air.  Le 
annin,  en  solution  alcaline,  absorbe  l'oxygène  avec  énergie 
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dans  la  proportion  de  175*'  d'oxygène  pour  1  gramme  de  tannin. 
Mais  comme  ce  dernier  n'est  pas  le  seul  élément  réducteur 
que  renferment  les  matières  tannantes,  l'auteur  conseille  de 
préparer  une  liqueur  aqueuse  et  d'en  faire  agir  un  volume 
connu,  rendu  alcalin,  sur  l'air  renfermé  dans  une  cloche  gra- 
duée et  de  noter  l'oxygène  disparu.  D'autre  part,  il  agite  une 
portion  de  la  liqueur  arec  de  la  peau  qui  absorbe  le  tannin,  et 
il  recherche  le  pouvoir  réducteur  de  ce  nouveau  liquide,  la 
différence  entre  les  deux  volumes  de  gaz  absorbés  correspond 
au  tannin. 

M.  Terreil,  (Bull.  Soc.  ehim.,  21),  a  rendu  ce  procédé  pra- 
tique en  imaginant  un  appareil  très  simple,  le  tannomètre, 
dans  lequel  on  n'exécute  qu'une  seule  opération,  l'auteur  ayant 
remarqué  que  les  matières  réductrices  étrangères  au  tannin  ne 
sont  pas  en  assez  forte  proportion  pour  entacher  d'une  grande 
erreur  ce  mode  d'essai. 

J'ai  mis  avec  intention  au  dernier  rang  le  dosage  du  tannin 
au  moyen  de  la  gélatine  ou  de  la  peau,  quoique  ce  procédé  de 
dosage  ait  été  le  premier  indiqué.  Je  considère  ce  mode  opéra- 
toire comme  le  plus  rationnel,  en  ce  qu'il  est  un  diminutif  delà 
pratique  industrielle.  En  effet,  si  dans  ce  procédé,  la  gélatine 
est  précipitée  aussi  bien  par  le  tannin,  que  par  des  matières 
qui  lui  sont  étrangères,  ces  matières,  lors  du  tannage  des  peaux 
contribueront  à  la  formation  du  cuir  par  la  production  de 
composés  insolubles,  néanmoins,  on  doit  rechercher  à  éliminer 
autant  que  possible  ces  matières  étrangères.  Presque  tous  les 
auteurs  ont  négligé  ce  côté  de  la  question  et  recommandé  de 
traiter  la  matière  tannante  par  l'eau  bouillante,  qui  dissout 
en  dehors  du  tannin,  des  produits  colorants  et  résineux,  des 
gommes,  de  l'acide  gallique,  des  matières  pectiques,  etc. 

Ern.  Schmitt  (Bull.  Soc.  ckim.,  21)  conseille  de  traiter 
10  grammes  de  l'échantillon  par  l'eau  à  60%  qui  ne  dissout  pas 
les  produits  résineux  et  pectiques,  et  d'évaporer  la  solution  à 
consistance  d'extrait,  qu'on  reprend  ainsi  que  Lowe  l'avait  re- 
commandé avant  lui,  par  40"  d'alcool  92°  G.,  qui  élimine  les 
gommes.  La  liqueur  alcoolique  étendue  de  60e*  d'eau  est  addi- 
tionnée d'une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb  titrée  au 
moyen  de  tannin  pur. 
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Oa  a  précipité  de  cette  façon,  non  seulement  le 
ma*  encore  quelques  matières  étrangève*.  Pour  séparer  ees 
dernière»,  Schmitt  profite  dei'obsejnatiouqaa  faite  NeuiMimcv, 
que  le  taurin  est  absorbé  par  le  noir  animal,  tandis  que  les 
matières  étrangères  ne  le  sont  pas* 

Mueller  est  le  premier  qui  ait  rendu  pratique  le  procédé 
de  dosage  à  la  gélatine,  en  se  servant  d'une  liqueur  titrée* 

Hanunuer  {Hep.  Chim.  pure,  3)  a  publié  un  procédé  très 
simple  consistant  à  épuiser  l'écorce  par  l'eau  et  à  prendre  la 
densité  de  la  solution  ;  puis,  il  agite  une  portion  de  cette  der- 


rière arec  de  k  peau  sèche  pulvérisée  qui  aimrhe  le  tanaia^et 
il  prend  la  densité  de  ce  liquide.  La  difiarenoe  des  deu*  dfltt- 
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st,  en  ceueulmnt  des  tables,  de  m*vuàr  à  quelle  pro- 
>  eik  correspond. 
mY&L  MmH  et  rmrnapacàer  (An.  tf>  pays,  et  <*.,  5*&,#)urjt 
âsixaL&iné  un  appareil  fort  ingénieux  basé  sur  les  mènes  fana* 
cûanij  que  la  mémode  précédente. 

Lies  anteum ancrent  marnai  liquide  tannant  f  réparé  de  façon 
à.  ce  qu'il  renfernae  de  2  à  S  grammes  pour  100  centimètms 
crabes,  c'est-à-dire  «prik  pèsent  un  poids  de  l'échantillon  plus 
ou  moins  considérable  6uiTaait  sa  richesse  uppruaîuMttire  et  ils 
V  épuisent  par  l'eau  bouillante,  de  telle  sorte  que  le  volume  de 
liqueur  ex tr active  ne  dépasse  pas  106  centimètres  cubes. 

Oa  prend  la  démise  de  cette  liqueur  au  moyen  d'un  aréo- 
mètre spécial,  le  târmomètre,  dont  chaque  degré  est  égal  à  unie 
élévation  de  3"  9  de  la  densité  d'un  hire  du  liquide,  au-desaus 
de  liOOÛ,  Cette  atuonentaaîon  de  densité,  représente  une  pro- 
portion de  tannia  égale  k  i  p%  100;  ainsi,  use  solution  de 
tauuân  par  qui  marquerait  2°  au  taanomètre,  «enferme 
2  grammes  de  tannin  pur  pour  100  grammes  de  solution. 

Une  portion  de  la  liqueur  tannante  est  introduite  dans  une 
caisse  cylindrique  dont  la  paroi  supérieure  est  fermée  par  mae 
SeuflUedecaoutcheuc,  et  1e  fond  par  un  morceau  de  peau  fau- 
che; en  pressant  peu  à  peu,  au  moyen  d'une  ris,  sur  la  feuille 
de  caoutchouc,  le  liquide  est  forcé  de  panser  au  travers  de  la 
peau,  et  il  s'y  débaname  du  tannin  qu'il  renfermait  :  on  en 
prend  de  noweau  la  densité.  La  différence  entre  k  première 
et  m  seconde  lecture,  indiuue  la  quantité  de  muarin  contenue 
dans  les  100  centimètres  cubes  d'extrait;  on  n'a,  plus  qu'à  faire 
un  calcul  très  simple  poux  rapporter  cette  quantité  à  100  gram- 
mes du  produit  tannant. 

L'appareil  «tue  nous  Tenons  de  décrive,  rend  de  grands  ser- 
vices aux  industriels;  ma»  «on  paix  assex  élevé  ne  le  uaet  pas 
à  la  portée  de  tout  k  mande;  d'autre  part,  il  n'est  pas  toujours 
facile  de  tronrer  delà  peau  fraîche.  Ces  raisons  m'engagent  à 
exposera?  procédé  à  kgjâatûse  tel  que  je  k  pratique,  et  uun  m'a 
donné  de  bons  résultats,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  écornes. 

20  grammes  de  l'échantillon  bien  uneyé  sont  in 
ungidumgcà  l'«ntnémité  de  Jaquette  e'ndnpte  un 
•erré  par  une  pince;  mu  armée  de  60  à  00  mmttmètres  cubes 
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d'eau  à  60%  qu'on  laisse  agir  jusqu'au  lendemain.  Le  lendemain  , 
on  ouvre  la  pince,  et  on  reçoit  le  liquide  dans  une  fiole  jaugée 
à 400 centimètres  cubes;  Fécorce  est  retirée  de  l'allonge,  puis 
arrosée  de  nouveau  de  50  à  60  centimètres  cubes  d'eau  tiède 
qu'on  reçoit  dans  un  verre,  et  qu'on  reverse  dans  l'allonge  à  deux 
ou  trois  reprises»  On  continue  l'épuisement  jusqu'à  ce  qu'une  por- 
tion du  liquide  qui  coule,  additionnée  de  quelques  gouttes  de 
perchlorure  de  fer  dilué,  donne  une  coloration  insignifiante  ; 
généralement  le  volume  du  liquide  ne  dépasse  pas  200  centi- 
mètres cubes.  L'épuisement  doit  être  conduit  rapidement,  sans 
cela  le  tannin  pourrait  s'altérer. 

J'ai  essayé,  ainsi  que  l'ont  conseillé  Lowe  et  Schmitt,  de 
reprendre  par  l'alcool  l'extrait  provenant  de  l'évaporation  de  la 
liqueur  tannante,  mais  par  le  chauffage  à  l'air,  le  tannin  est 
détruit  partiellement;  d'autre  part,  lorsqu'on  reprend  par  l'al- 
cool l'extrait  sec,  les  matières  insolubles  retiennentle  tannin  avec 
tant  d'énergie  qu'il  est  presque  impossible  de  l'enlever  complè- 
tement; j'ai  donc  dû  renoncer  à  ce  traitement. 

Pourdoser  le  tannin,  j'emploie  une  liqueur  de  gélatine  au 
centième  que  je  titre  au  moyen  d'une  solution,  au  centième 
également,  de  tannin  pur  et  sec,  10  centimètres  cubes  de  cette 
dernière  liqueur  sont  additionnés  de  3  gouttes  SO'HO,  que  j'ai 
remarqué  favoriser  beaucoup  la  précipitation;  puis  on  y  verse 
la  solution  de  gélatine,  en  agitant  continuellement. 

Tant  que  le  tannin  est  en  certaine  quantité  dans  la  liqueur, 
la  précipitation  a  lieu  facilement,  mais,  vers  la  fin,  il  est  bon 
de  tiédir  un  peu,  le  liquide  pour  l'accélérer. 

Le  dosage  du  tannin  dans  la  solution  de  matière  tannante  a 
lieu  sur  20  centimètres  cubes  qu'on  acidifie  par  6  gouttes 
S(?HO,  de  telle  sorte  que  l'acidité  soit  égale  à  celle  de  l'essai 
précédent;  puis  on  continue  de  la  même  façon. 

Dans  quelques  cas,  malgré  la  température  et  l'acidité  de  la 
liqueur,  le  dépôt  du  tannate  de  gélatine  ne  s'effectue  pas  com- 
plètement et  le  louche  qui  persiste  empêche  de  voir  l'effet 
d'une  addition  nouvelle  de  solution  de  gélatine  :  on  jettera 
alors  une  partie  de  la  liqueur  sur  un  petit  filtre  placé  sur  un 
entonnoir  à  filtration  rapide,  et  dans  le  liquide  filtré  reçu  dans 
un  verre,  on  ajoute  une  goutte  de  gélatine,  s'il  se  produit  un 
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louche  on  réunit  à  la  masse  du  liquide,  et  oa  continue  l'essai  en 
filtrant  de  temps  en  temps  une  portion  de  la  liqueur  et  l'addi- 
tionnant de  gélatine,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  qu'an 
louche  insignifiant.  A.  RÉMONT. 


HYGIÈNE,  TOXICOLOGIE,  PHARMACIE 


Note  sur  l'assainissement  du  quartier  du  Palais,  à 
Avignon,  au  moyen  de  l'acide  sulfureux;  par  M.Czrrnicki, 
médecin-major  de  4"  classe  (1).  —  En  exécution  de  la  circu- 
laire ministérielle  du  8  juin  1880,  le  quartier  du  Palais  à  Avi- 
gnon, vient  d'être  assaini  an  moyen  de  V acide  sulfureux. 

Commencée  le  12  octobre,  l'opération  a  été  terminée  le  30 
du  même  mois. 

La  circulaire  ministérielle  donnait,  comme  proportion  de 
soufre  à  employer  1  kilogramme  pour  3ne,33  d'air,  soit  300 
grammes  par  mètre  cube,  en  laissant  cependant  toute  latitude 
au  service  du  génie  pour  la  fixation  définitive  de  cette  proportion . 

En  demandant  l'exécution  de  la  circulaire,  j'insistai  pour 
qu'on  soumît  aux  vapeurs  sulfureuses  tous  les  objets  qui  se 
trouvent  normalement  dans  les  chambres  :  literie,  effets  d'ha- 
billement et  d'équipement,  etc.  On  dut  en  conséquence  faire 
quelques  essais  préliminaires  pour  rechercher  si  l'acide  sulfu- 
reux n'aurait  pas  d'action  nuisible  sur  ces  objets. 

Une  première  expérience  fut  pratiquée  à  raison  de  300 
grammes  de  soufre  par  mètre  cube  (proportion  indiquée  par  la 
circulaire)  dans  une  chambre  où  avaient  été  placés  un  lit  com- 
plet et  des  effets  d'habillement  hors  de  service.  Celte  chambre, 
parfaitement  close,  fut  soumise  aux  vapeurs  sulfureuses  pen- 
dant vingt-quatre  heures. 

Elle  fut  ouverte  le  lendemain  en  présence  du  médecin-major 
de  iM  classe,  de  Fofficier  de  casernement  du  141*  et  de  l'adjoint 
du  génie.  L'atmosphère  en  était  irrespirable,  irritante  et  dan- 
gereuse au  premier  chef  :  on  ne  put  y  pénétrer  que  plusieurs 

(4)  Extrait  du  Journal  de  la  Médecine  et  de  la  Pharmacie  militaires. 
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hem»  après  l'ouverture  des  portes  et  fenêtres.  Les  mars,  le  sof, 
tous  les  objets  étaient  recouverts  d'une  légère  coocflie  de  soufre 
subliné,  indiquant  qae  h  quantité  employée  «mît  été  excessive 
et  n'avait  pa  être  entièrement  brûlée.  Aucun  des  objets  ou  tis- 
sus laissés  dans  la  chambre  n'avait  subi  la  moindre  altération 
dé  couleur  ni  de  texture.  Une  plaque  de  ceinturon,  seule,  avait 
perdu  son  brillant  par  la  formation  d'une  peUicnle  de  sulfure, 
mais  une  légère  friction  lui  rendit  son  éclat.  Par  contre,  cette 
atmosphère  avait  été  mortelle  pour  tous  les  êtres  aérobies.  Au 
pied  des  murs,  autour  du  lit,  les  punaises  gisaient  par  cen- 
taines ;  les  mites  tombaient  des  couvertures  et  des  vêtement»  à, 
la  moindre  secousse  ;  les  insectes  même  qui  attaquent  le  bois 
avaient  été  tués  dans  leurs  loges  :  en  frappant  sur  les  planches 
à  pain,  sur  les  tableaux  noirs,  on  en  voyait  tomber  les  artisoas. 

Le  directeur  du  génie  de  Marseille,  mis  au  courant  des  ré- 
sultats de  cette  expérience,  reconnut  aussi  que  la  quantité  de 
soufre  employée  pouvait  être  diminuée  et  proposa  de  l'abaisser 
au  centième,  c'est-à-dire  à  3  grammes  par  mètre  cube.  A  priori, 
on  pouvait  déclarer  cette  quantité  insuffisante  ;  une  expérience, 
faite  dans  une  petite  chambre  de  l'infirmerie,  le  démontra  pé- 
remptoirement. En  effet,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  et 
après  la  combustion  totale  du  soufre,  l'atmosphère  de  cette 
chambre  ne  fut  pas  rendue  irrespirable,  on  put  y  pénétrer  et  y 
séjourner  facilement,  et  on  ne  trouva  ni  punaises  ni  mites 
asphyxiées. 

Je  proposai  alors  de  porter  la  quantité  de  soufre  à  35  grammes 
par  mètre  cube.  Les  résultats  obtenus  avec  cette  proportion 
furent  tout  à  fait  satisfaisants.  L'atmosphère  des  chambres  était 
absolument  irrespirable  et  irritante  pour  les  muqueuses  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  ;  les  punaises  et  autres  insectes  étaient 
détruits  aussi  complètement  et  en  aussi  grande  quantité  que 
dans  la  première  expérience  ;  en  outre,  on  a  toujours  trouvé 
dans  les  diverses  chambres  plusieurs  rats  ou  souris  asphyxiés. 
Cette  quantité  de  35  grammes  de  soufre  par  mètre  cube,  ré- 
pondant d'ailleurs  aux  ressources  pécuniaires  allouées,  fut  donc 
définitivement  acceptée  pour  l'assainissement  total  du  quartier, 
qui  s'opéra  successivement  par  chambre  et  par  étage. 

La  façon  de  procéder  a  été  la  suivante  :  On  laissait  dans  les 
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chambres  les  lite  débite  mm  leurs  fournitures  complètes,  tons 
les  efete  dtahâNemont  et  d'équipement,  excepté  ceux  que 
l'homme  avait  sur  lui,  ou  enlevait  les  armes,  et  les  hommes 
allaient  cantonner  dans  d'autres  chambres  vides.  Des  bandes  de 
pnpiar  étaient  celée»  aur  les  joint*  des  fenêtres  et  sur  toutes  tes 
fissures  pouvant  donner  accès  à  l'air  ;  te  soufre  était  placé  dans 
degmaés  vases  en  poterie  grossière  dispersés  sur  le  sol,  et  en 
nombre  variable,  servant  l'étsndne  date  satte.  0»  avait  sem  de 
mettre  sons  chaque  vase  une  épaisse  couche  de  saHe  on  de 
terre  pour  ménager  le  aok  On  aUumait  te  soufre  au  moyen  d'an 
charbon  embrasé  on  d'une  simple  aUwnelte,  et  Ton  fermait  la 
porte  hermétiquement,  comme  les  fenêtres,  avec  des  bandes 
de  papier  collée*. 

Le  lendemain,  à  la  même  heure,  on  ouvrait  les  portes  et 
toutes  tes  ouvertures  auxquelles  on  pouvait  arriver  do  dehors, 
et,  dès  qu'il  était  passible  de  pénétrer  dans  la  salle,  on  ouvrait 
toutes  tes  fenêtres.  Au  beat  d'une  heure  d'aération,  tes  hommes 
y  entraient,  prenaient  leurs  couvertnres  et  leurs  cfists  et  allaient 
tes  battre  et  les  étendre  dent  te  conr  pour  en  chasser  fétide 
sulfureux.  L'odeur  do  soufre  persistait  habituellement  pendant 
trois  à  quatre  jours  dans  la  salle. 

L'opération  terminée,  te*  hommes  ont  toujours  déclaré 
n-avotr  plus  senti  de  punaise»,  ni  aperçu  de  rongeurs  d'aucune 
espèce.  La  diaparf  tien  de  ces  animaux  a  été  la  conséquence 
immédiate  de  l'opération  :  les  antres  résultats  ne  pourront  être 
appréciés  que  plus  tard,  particulièrement  en  ce  qui  concerne 
1'apparitien,  tous  las  hivers,  de  maladies  contagieuses,  rougeole, 
variole,  scarlatine  qui,  depuis  huit  ans,  hantent  te  quartier. 

Cependant  en  pewt  dire,  dès  aujourd'hui,  que  cette  opéra- 
tien  n'a  p«  être  qu'avantageuse.  Elle  a  eu  incontestablement 
pour  effet  :  de  détruire  tous  les  êtres  aérobies,  c'est-à-dire  qui 
ont  besoin  de  l'oxygène  et  de  l'air  pour  vivre  ;  elle  a  fait  renou- 
veler l'air  dans  tous  les  recoins,  tontes  les  anfractuoâtés  si  dif- 
ficiles à  aérer  en  temps  ordinaire  ;  enfin,  elle  a  fait  subir  à  la 
literie  et  aux  vêtements  une  épuration  inconnue  dans  l'hygiène 
de*  casernes. 

En  raison  des  dimensions  du  quartier  du  Palais  et  de  l'énorme 
cubage  de  se*  saHes  ogivales,  te  quantité  de  soufre  employée  a 
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été  de  900  kilogrammes.  Le  service  du  génie  ayant  pu  l'acheter 
à  22  centimes  le  kilogramme,  la  dépense  a  été  de  200  francs 
environ. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  quelques  embarras  gastri- 
ques, au  nombre  de  20  sur  4,000  hommes  d'effectif,  et  que  la 
plupart  des  hommes  atteints  ont  attribué  à  la  persistance  de 
l'odeur  de  l'acide  sulfureux  dans  leurs  chambres.  Ces  chambres 
étaient,  en  effet,  réoccupées  48  heures  après  la  combustion  du 
soufre,  et  il  n'est  pas  impossible  que  l'odeur  persistante  ait  in- 
fluencé défavorablement  le  tube  digestif. 

Ces  embarras  gastriques  ont  été  caractérisés  par  une  inappé- 
tence absolue  et  prolongée,  rare  chez  le  soldat,  et  sans  symp- 
tômes graves.  Toutefois,  l'indisposition  ne  s'est  jamais  dissipée 
avant  huit  jours. 

Le  fait  est  sans  importance  générale,  car  l'état  sanitaire  du 
régiment  est  excellent,  mais  il  est  bon  à  noter,  et  semble  indi- 
quer qu'on  ne  doit  réoccuper  les  chambres  que  lorsque  toute 
odeur  sulfureuse  en  a  disparu. 

Les  exigences  du  casernement  ne  nous  ont  pas  permis  de 
faire  assigner  une  durée  de  plus  de  quarante-huit  heures  à 
l'évacuation  des  chambres.  (A  suivre.) 


Sur  un  procédé  de  destruction  totale  des  matières 
organiques,  pour  la  recherche  des  substances  minérales 
toxiques;  par  M.  A.-G.  Pouchet.  —  Le  principe  de  cette  mé- 
thode repose  sur  ce  fait  qu'il  est  possible  de  chauffer  entre 
300*  et  400%  en  présence  de  charbon  ou  de  composés  organi- 
ques, des  éléments  minéraux  contenus  dans  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  de  sulfate  acide  de  potasse.  Tandis  qu'à  cette 
température  élevée  les  corps  organiques  se  détruisent  rapide- 
ment, le  sulfate  acide  de  potasse,  toujours  en  grand  excès, 
retient  complètement  les  corps  les  plus  facilement  volatils  ou 
décomposables,  tels  que  les  sels  de  mercure.  Voici  les  princi- 
paux détails  de  l'opération. 

Une  quantité  variant  de  100  grammes  à  150  grammes  de 
matière  suspecte  est  mélangée,  dans  une  grande  capsule  de 
porcelaine,  à  25  pour  100  de  son  poids  de  sulfate  acide  de 
potasse  parfaitement  pur,  puis  additionnée  de  son  propre  poids 
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d'acide  azotique  fumant.  L'attaque,  très  violente  au  début, 
demande  ensuite  le  concours  d'une  légère  élévation  de  tem- 
pérature. 

C'est  à  cette  première  phase  de  l'opération  qu'il  convient  de 
s'arrêter  lorsqu'on  a  seulement  en  vue  la  recherche  de  l'arsenic 
ou  de  l'antimoine. 

On  ajoute  alors  de  l'acide  sulfurique  pur  (à  66*  B)  en  grand 
excès,  de  façon  que  toute  la  masse  soit  bien  liquide,  et  l'on 
chauffe  à  une  température  voisine  du  point  d'ébullition  de 
l'acide  sulfurique.  Par  un  chauffage  soutenu,  et  en  ajoutant  au 
besoin  de  l'acide  sulfurique,  tous  les  composés  organiques  qui 
pouvaient  avoir  échappé  à  l'action  de  l'acide  azotique  fumant 
sont  détruits  et  le  charbon  est  complètement  oxydé  :  il  se  dé- 
gage, outre  les  vapeurs  blanches  d'acide  sulfurique  volatilisé, 
une  grande  quantité  d'acide  sulfureux,  et  le  mélange  prend  peu 
à  peu  une  tante  claire  et  devient  limpide. 

Il  est  bon,  pour  détruire  encore  plus  sûrement  les  dernières 
traces  de  produits  organiques,  de  laisser  refroidir  la  capsule  et 
de  projeter  dans  le  liquide  clair  quelques  cristaux  de  nitrate 
de  potasse  pur.  En  chauffant  de  nouveau,  jusqu'à  production 
d'abondantes  vapeurs  blanches  d'acide  sulfurique  monohydraté, 
on  doit  obtenir  finalement  un  liquide  à  peine  coloré,  se  pre- 
nant en  masse  par  le  refroidissement  et  renfermant  à  l'état  de 
sulfates,  et  en  présence  d'un  grand  excès  d'acide  sulfurique, 
tous  les  éléments  minéraux  contenus  dans  la  matière  suspecte. 

La  masse  saline,  refroidie,  est  alors  dissoute  à  l'ébullition 
dans  l'eau  ;  la  liqueur  est  amenée  au  volume  de  1  litre  environ 
(quand  on  opère  sur  200  grammes  ou  900  grammes  de  ma- 
tière) et,  sans  filtration  préalable,  soumise  à  l'électrolyse  à 
l'aide  d'une  pile  de  4  éléments  moyens  de  Bunsen  ou  d'une 
pile  h  gaz  de  Clamond. 

Au  moyen  de  ce  procédé,  en  somme  assez  rapide,  puisque 
l'on  peut  en  12  heures  préparer  une  liqueur  d'électrolyse  en 
opérant  sur  100  grammes  à  300  grammes  de  matière 
suspecte,  j'ai  pu  doser,  dans  un  très  grand  nombre  de  recher- 
ches, des  quantités  de  plomb  ne  dépassant  pas  souvent  un 
demi-milligramme  pour  cent  grammes  de  matière  première, 
dans  des  conserves  alimentaires  et  dans  l'urine  ou  les  divers 

/mm.  U  Pharm.  et  de  Ckim.}  5*  siuv,  t.  ni.  (Mars  1881.)  i6 
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arcanes  (cerreau,  moelle,  foie,  os,  musdes)  à'aOmàm  mort* 
SclSr«ta«i~-  J'ai  1»  con***  «us«  ^^^ 
^uTdans  «ne  analyse  portant  sur  ™^™"  *  *£ 
atteint  de  dégénéreseenee  graisseuse  auxquels  j  ava»  ajouiénn 
ae^fi^me  de  sublimé  ^  ^  ^  m) 

m  La  partie  originale,  très  Intéressante,  de  cette  "™?2gl"J 

poStedosage  do  Plomb,  remploi  d'une  liqueur  euUurlque,  d»  h  e»  <* 
ce  métal  watt  en  une  «Hune  proportion.  *• 

Production  du  sucre  d'érable  aux  Atats-IMi;  pur 
M.  Soudan  t  Moma  (1).  -  La  production  du  sucre  Mb 
aux  États-Unis  a  pris  on  grand  développement  dans  ces  der- 
nières années.  Les  quantités  obtenue*  pendant  la  période 
décennale  de  1860  à  1870  s'élèvent  par  an  à  près  de  13  rad- 
iions de  kilogrammes  de  sucre  *  à  «,000  hectolitres  de 
mAlflggA 

L'érable  à  sucre  {Acer  mecharimm)  et  l'érable  negundo 
(Acer  negùndo)  sont  les  espèce»  qui  produisent  le  plus  de  sucre. 
Au  Canada  on  exploite  aussi  l'érable  rouge  (A.  ruhrum),  qui 
est  très  abondant  dans  les  forêts. 

On  extrait  la  sève  en  ouyrant  dans  les  troncs  des  trous  de 
tarière  par  .esqueis  la  sève  s'écoule  plus  ou  moins  vite  suivant 
la  saison.  L'époque  la  plus  favorable  parait  être  de  mars  à 

avril.  . 

Pendant  les  temps  chauds,  couverts  ou  pluvieux,  la  quan- 
tité de  sève  augmente. 

L'écoulement  est  influencé  par  les  phénomènes  météorolo- 
giques, qui  varient  non  seulement  par  jour,  mus  par  heure. 

C'est  quand  le  sol  est  couvert  de  neige,  le  temps  clair  et  le 
vent  à  l'ouest,  que  la  récolte  est  la  plus  abondante. 

On  évalue  à  27  kilogrammes  de  sève  la  production  moyenne 

(1)  Hevue  des  eaux  et  forêts, 
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éb  mua**  On  &* nomme  un  phénomène  un  érafcit deLemralt, 
4m*  l'état  de  Massachusetts,  qui  donne  6  fcitogmmaMs  de  sève 
produisant  «35  grammes  de  sucre. 

H  a  été  lait,  en  4873,  au  collège  d'agriculture  de  ânkerrt 
(MasaKhusetts)  nue  série  dtapérienees  pour  déterminer  la 
«arche  de  k  sève  danel'éraWe  et  dans  d'autres  espèces  d'ar- 
bres susceptibles  de  produise  du  sacra.  Le  aojur,  la  Csrye 
«tfa  donnent  eomme  l'érable,  du  sucée  de  eamse,  le  bouleau 
et  d'autres  espèces  produisent  da  sucra  de  raisin. 

Il  résulte  d'observations  répétées  que  la  sève  toute  en  plus 
grande  quantité  quand  la  tarière  atteint  le  durmmen  que 
Jusqu'elle  trouve  seulement  l'aubier,  nais  an  revanche  l'écou- 
lement cesse  plus  16t.  On  obtient  une  plus  grande  quantité  de 
sève  en  enlevant  un  morceau  d'écoree  de  6  décimètres  de  lon- 
gueur, mais  l'écoulement  s'arrête  onze  jours  plus  tM* 

Il  a  été  constaté  par  ces  expériences  :  1*  que  si  Ton  coupe 
une  tige,  la  sève  s'écoule  par  les  deux  laces  de  la  section; 
V  que  deux  trous  de  tarière  donnent  plus  de  sève  qu'un  seul, 
maïs  pas  une  quantité  double;  3e  que  si  Ton  augmenta  la  peo- 
fondeur  des  troiK,  la  quantité  de  sèae  augmente,  mais  cette 
sève  moins  concentrée  donne  moins  de  sucre. 

Enfin,  les  expériences  ont  démontré  qu'à  certains  moments 
et  quelquefois  pendant  des  jours  entiers,  la  sève,  au  lieu  de 
sortir,  obéit  à  une  force  de  succion  ou  d'absorption  très  mar- 
quée qui  parait  rétablir  l'équilibre  entre  les  fonctions  de  nutri- 
tion. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  constaté  que  l'extraction  de  la  sève 
ait  nui  à  l'accroissement  des  arbres  soumis  à  cette  opération. 

Sur  l'opium  de  Perse;  par  M.  Ross  (1).  —  M.  Ross,  consul 
général  de  la  Grande-Bretagne,  a  publié  les  renseignements 
suivants  :  depuis  quelques  années,  les  Persans  ont  déployé  une 
grande  activité  pour  accroître  la  production  de  l'opium  dans 
leur  pays  et  en  améliorer  la  qualité.  Une  eaisse  d'opium  de 
Perse  pèse  140  livres  anglaises.  En  4859,  la  Perse  avait  livré 

(t)  La  France  médicale. 
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au  commerce  900  caisses  d'opium;  en  1861  elle  en  livra  4,000 
caisses.  Pendant  les  années  4868-1875,  la  production  annuelle 
a.alteint  un  maximum  de  2,600  caisses.  L'année  1878-1819  a 
produit  6,700  caisses  dont  5,900  ont  été  exportées  par  les  ports 
deBushireet  de  Bunder-Abhass  ;  la  plus  grande  partie  (5/6) 
de  cet  opium  est  destinée  à  la  Chine.  On  trouve  dans  chaque 
caisse  96  à  J92  pains,  quelquefois  davantage,  chacun  de  3/4 
à  1/2  livre  anglaise,  enveloppés  de  feuilles  de  figuier  ou  de 
vigne,  et  parfois  de  semences  et  de  tiges  de  pavots.  Chaque 
caisse  en  contient  de  141  à  148  livres  anglaises.  Cette  dispo- 
sition a  pour  objet  de  donner  à  la  caisse  à  son  arrivée  en 
Chine  (après  un  déchet  de  5  à  10  p.  100),  un  poids  de  135  livres 
anglaises  ou  d'un  picule  chinois,  et,  d'autre  part,  de  rendre 
facile  le  transport  par  les  mules. 

L'opium  destiné  au  commerce  chinois  est  d'ordinaire  constitué 
par  un  mélange  de  80  p.  100  de  suc  pur  et  de  20  p.  100  de 
drogues  étrangères,  tout  particulièrement  d'huile.  Il  contient 
9  à  10  p.  100  de  morphine. 

L'opium  destiné  au  commerce  anglais,  qui  l'introduit  en 
Europe  et  en  Amérique  est  plus  cher;  il  est  fait  de  suc  pur  et 
renferme  12  p.  100  de  morphine;  son  prix  est  également  plus 
élevé.  L. 

Teinture  de  quillaya  ou  d'écorce  de  Panama  comme 
agent  d'émulsion;  par  M.  H,  Collier  (1).  —  En  1850, 
M.  Lebœuf  père  a  démontré  que  toutes  les  substances  inso- 
lubles dans  l'eau  et  solubles  dans  l'alcool  peuvent,  lorsqu'on 
ajoute  de  la  saponine  à  leur  solubilité  alcoolique  se  diviser  à 
l'infini  dans  l'eau  et  former  des  émulsions.  Ce  fait  a  été  mis 
ensuite  à  profit  par  M.  Lebœuf  fils,  qui  a  indiqué  la  prépara- 
tion d'une  teinture  alcoolique  de  quillaya  dans  le  rapport 
de  1  à  4. 

M.  le  Dr  H.  Collier,  dans  une  note  lue  à  la  confédération 
pharmaceutique  Britannique,  propose  l'emploi  de  la  formule  sui- 
vante pour  la  teinture  de  quillaya  Remployer  dans  les  émulsions. 
Écorce  de  quillaya,  privée  de  la  couche  externe  et  broyée.      120  grammes. 

Alcool  rectifié. 930       — 

-  •    —  — . 

(1)  Journal  de  pha?*macie  d'Anvers  e*.  Amer,  Journal  of  Pharmacy. 
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On  fait  macérer  pendant  trois  jours,  pais  on  filtre.  On  obtient 
une  teinture  de  couleur  jaune  clair. 

Le  mercure  métallique  agité  avec  cette  teinture  subit  une 
extrême  division  qui  persiste. 

Le  chloroforme  forme  une  véritable  émulsion  : 

Chloroforme W  gouttes. 

Teinture  de  quillaya..  .  > 4  grammes. 

Eau  distillée 80       — 

Les  huiles  de  ricin,  de  foie  de  morue,  d'olive,  donnent  des 

émnlsions  parfaites  : 

Huile  dericiD 15  grammes. 

Teinture  de  quillaya 2       — 

Eau 30       — 

On  mélange  dans  un  flacon  l'huile  avec  la  teinture,  on  agite  ; 
ensuite  on  ajoute  l'eau,  on  secoue  et  Témulsion  obtenue  à  l'ap- 
parence du  lait. 

Copahu 2  grammes. 

Teinture  de  quillaya 2       — 

Eau 30       — 

Mêle*. 

Huile  de  térébenthine 20  gouttes. 

Teinture  de  quillaya 20     — 

Eau  disUllée 30  grammes. 

Les  teintures  résineuses  demandent  une  dose  plus  grande  de 
teinture  de  quillaya  pour  empêcher  la  séparation  de  la  résine. 

Teinture  de  tolu 40  gouttes. 

—      de  quillaya 4  grammes. 

Eau 30       — 

Mêlez. 

L'extrait  résineux  de  copahu,  de  même  que  le  baume  du 
Pérou  s'émulsionnent  d'une  manière  plus  stable  à  l'aide  de  la 
gomme  adragante.  L. 

Préparation  des  pastilles  de  borate  de  soude;  par 
MM.  Vigie*  et  Poiwsot.  —  La  préparation  de  ces  pastilles 
usitées  dans  certaines  affections  de  la  bouche  (gencivites, 
aphthes,  scorbut,  etc.)  offre  de  grandes  difficultés  si  l'on  suit 
les  méthodes  adoptées  pour  la  fabrication  des  pastilles  :  avec 
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là  femme  adragante,  à  la  dose  ordinaire,  on  obtient  une  masse 
extrêmement  élastique,  impossible  à  diviser;  arec  la  gomme 
arabique,  une  masse  pe«  malléable,  difficile  à  diviser. 

En  se  conformant  à  la  formule  suivante,  on  évite  tout  incon- 
vénient : 

Bouts  4e  toute 100  grammes. 

Sacre  pal? érlsè 900      — 

Carmin  n*  40 0,15  — 

Gomme  adragante 2,50  — 

Eau  distillée 00       — 

Teinture  de  benjoin  de  Siam. ...  10       — 

Préparez  le  mucilage  avec  la  gomme  adragante,  30  grammes 
d'eau  et  5  grammes  de  teinture  de  benjoin.  —  Garmînez  le 
sucre.  —  Mélangez  au  tannin  le  borax  avec  la  moitié  du  sucre . 
—  Développez  le  mucilage,  ajoutez  peu  à  peu  le  sucre  non 
borate,  le  reste  de  l'eau  et  de  la  teinture  de  -benjoin,  achevez  la 
masse  en  incorporant  le  sucre  borate  et  divisez  en  pastilles  de 
un  gramme.  —  Chaque  pastille  contient  0r,10  de  borate  de 
soude  (1).  L. 


Purification  de  l'iodure  de  potassium;  par  M.  Gui- 
chard  (2).  —  Lorsqu'on  essaie  l'iodure  de  potassium  du  com- 
merce, on  reconnaît  qu'il  est  loin  d'être  pur  et  que  ce  produit 
ne  peut  pas  être  employé  dans  les  pharmacies  dans  l'état  où  le 
commerce  le  présente. 

Lorsqu'on  titre  l'iodure  de  potassium  par  le  procédé  indiqué 
par  M.  Personne,  on  trouve  qu'il  contient  de  82  à  90  p.  100 
d'iodure  pur.  Le  reste  est  formé  d'eau  et  des  divers  sels  qui 
accompagnent  ordinairement  l'iodure  de  potassium.  Il  n'est 
pas  rare  de  trouver  dans  le  même  flacon  des  cristaux  marquant 
81  et  d'autres  titrant  90;  cela  n'eit  pas  étonnant  et  est  dû  à  ce 
que  ces  cristaux  ne  proviennent  pas  d'une  même  cristallisation» 
En  effet,  une  même  solution  d'iodure  de  potassium  peut 
donner  successivement  des  cristaux  titrant  de  94  à  98  par 
exemple. 


(ty  L  Mm  pharmaceutique. 
(3)  L*  Union  pharmaceutique. 
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Pour  se  rendre  un  compte  bien  exact  des  'impuretés  de 
rîodnre  de  potassium,  il  ne  suffit  pas  d'essayer  l'iodure  cris* 
iallisé  et  séché  à  l'étuve,  car  cet  iodure  contient  de  l'eau,  non 
pas  de  cristallisation  puisque  l'iodure  est  anhydre,  mais  de  l'eau 
d'interposition  Cette  quantité  d'eau  a  varié  dans  les  essais  de 
M*  Guicfaard  sur  les  iodures  du  commerce  entre  3  et  7  p.  100. 
Celte  eau  n'est  pas  de  l'iodure  de  potassium,  et  le  pharmacien 
est  en  droit  de  la  considérer  comme  une  impureté  ;  mais  au 
point  de  rue  industriel,  il  ne  saurait  en  être  ainsi,  et  il  con- 
vient de  distinguer  entre  Peau  et  les  impuretés  dues,  à  une  pu- 
rification incomplète  ou  à  une  fraude. 

Pour  apprécier  ces  impuretés,  il  contient  d'opérer  sur  l'iodure 
pulvérisé  et  séché  ou  mieux  sur  l'iodure  fondu,  et  de  faire  deux 
essais  sur  le  même  iodure  avec  la  liqueur  de  M.  Personne.  Les 
iodures  du  commerce  fondus  titrent  de  88  à  97  p.  400. 

Après  avoir  essayé  les  divers  procédés  de  purification  qui 
peuvent  être  employés.,  M.  Guichard  considère  que  le  meilleur 
moyen  consiste  dans  la  préparation  directe  de  l'iodure  de  po- 
tassium par  le  fer  et  l'iode.  On  fait  ainsi  l'iodure  de  fer  qu'on 
précipite  par  le  carbonate  de  potasse.  On  obtient  ainsi  un 
iodure  titrant  cristallisé  96  et  fondu  400. 

M.  Guichard  pense  donc  que  c'est  le  procédé  qu'on  doit 
employer  pour  obtenir  l'iodure  pur.  L. 


REVUE  SPECIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE 
A  L'ÉTRANGER 


Sur  la  recherche  et  le  dosage  de  l'arsenic;  par  M.  E. 
RmauiiDT  (4).  —  On  doit  à  Lassaigne  la  première  idée  de  doter 
l'arsenic  en  faisant  passer  l'hydrogène  arsénié  dans  une  solu- 
tion d'azotate  d'argent.  La  réaction  étudiée  par  Lassaigne, 
Simon,  Souberran  a  conduit  à  ht  formula 

12Ag0,  ÀiO»  +  UsH*  =  12Ag  +  AsV  +  «PO*  IttiO*. 


(f)  Arehiv  der  Pharmacie,  Juillet  1886. 
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L'hydrogène  antimonié  ne  donne  pas  dans  les  mêmes  condi- 
tions un  précipité  d'argent  métallique,  mais  une  combinaison 
d'argent  et  d'antimoine. 

6AgO,  ÀiO«  +  3SbH»  =  2SbAg»  +  6A1O»  +  3H*0«. 

Une  solution  aqueuse  d'azotate  d'argent  laisse  échapper  faci- 
lement de  l'hydrogène  arsénié;  elle  absorbe  mieux  l'hydrogène 
antimonié.  Pour  que  l'absorption  de  ces  gaz  soit  parfaite,  il 
convient  de  se  servir  d'une  solution  d'azotate  d'argent  acidulée 
par  racidcazotique  (4  partie  d'azotate  d'argent  dans  24  parties 
d'eau  à  laquelle  on  ajoute  un  égal  volume  d'acide  azotique  par 
de  densité  4, 18  à  4,20,  mélange  que  l'on  étend  encore  de  4  à 
5  fois  son  volume  d'eau).  Un  courant  d'hydrogène  arsénié  on 
antimonié  pas  trop  rapide  est    entièrement  décomposé  par 
cette  liqueur  argentique  acide.  La  lumière  solaire  et  l'hydrogène 
pur  ne  décomposent  pas  cette  solution. 

L'auteur  rappelle  les  diverses  difficultés  que  présente  l'em- 
ploi de  l'appareil  Marsh.  Il  insiste  surtout  sur  les  inconvénients 
de  la  présence  du  soufre  dans  le  zinc,  qui  donne  lieu  à  la  préci- 
pitation de  l'arsenic  à  l'état  de  sulfure  lequel  reste  inattaqué 
dans  l'appareil.  En  versant  de  l'acide  chlorhydrique  arsenical 
du  commerce  sur  ce  zinc  qui  contient  du  soufre,  on  ne  dégage 
pas  d'hydrogène  arsénié,  car  l'arsenic  se  dépose  à  l'état  de 
sulfure.  Quand  le  zinc  contient  à  la  fois  du  plomb  et  du  soufre, 
l'emploi  d'un  acide  arsenical  donne  un  dépôt  de  sulfure  de 
plomb  et  de  sulfure  d'arsenic  que  les  acides  peu  concentrés 
n'attaquent  pas.  De  là  la  nécessité  de  n'employer  que  du  zinc 
pur  et  de  l'acide  sulfurique  pur.  La  présence  de  l'acide  sulfu- 
reux dans  l'acide  sulfurique  occasionne  un  dégagement  d'hydro- 
gène sulfuré  au  contact  du  zinc. 

La  facile  volatilisation  du  chlorure  d'arsenic  oblige  également 
à  ne  pas  recourir  à  l'acide  chlorhydrique  pour  dégager  l'hydro- 
gène arsénié  dans  l'appareil  de  Marsh.  Avec  l'acide  chlorhy- 
drique le  dégagement  de  gaz  est  plus  rapide»  les  matières  vola- 
tiles plus  aisément  entraînées  peuvent  occasionner  des  erreurs 
que  l'on  peut  d'ailleurs  éviter  en  opérant  avec  soin. 

L'appareil  qu'emploie  M.  Reichardt  à  la  recherche  de  l'ar- 
senic et  de  l'antimoine  [fig.  4)  consiste  en  trois  petits  flacons  de 
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verre  épais,  à  large  ouverture,  reliés  entre  eux  par  des  tubes  de 
verre  et  de  caoutchouc.  La  capacité  du  flacon  A  est  d'environ 
30  centimètres  cubes,  on  y  introduit  3  ou  4  petits  morceaux 
de  zinc  et  assez  d'eau  pour  que  l'extrémité  du  tube  d'introduc- 
tion soit  couverte.  Le  liquide  est  versé  à  l'aide  d'un  petit  enton- 
noir a  relié  par  un  tube  de  caoutchouc  au  tube  d'introduction; 
quand  l'entonnoir  a  la  position  qu'indique  la  figure  l'appareil 
ne  communique  plus  avec  l'extérieur,  le  tube  b  est  fermé,  Ton 
n'a  pas  de  perte  de  gaz  à  redouter.  Quand  on  ne  fait  qu'un 
essai  qualitatif  le  flacon  C  peut  être  supprimé,  les  deux  vases 
B  et  G  sont  nécessaires  pour  le  dosage.  Dans  le  verre  B  on 
verse  1  à  2  centimètres  cubes  de  la  solution  d'azotate  d'argent 
à  1/M,  autant  d'acide  azotique  concentré  et  4  à  5  fois  ce  volume 
d'eau  distillée. 

On  verse  dans  le  verre  A  un  peu  d'acide  sulfurique  étendu  à 
1/5  ou  d'acide  chlorhydrique,  1/2  à  1  centimètre  est  suffisant, 
on  laisse  passer  le  courant  d'hydrogène  dans  la  solution  d'ar- 
gent B  pendant  plusieurs  minutes  pour  s'assurer  de  sa  pureté, 
puis  on  verse  par  très  petites  portions  la  liqueur  à  essayer.  Si 
celle-ci  est  très  acide  on  la  neutralise  en  partie  par  la  soude. 
La  réaction  est  si  sensible  qu'avec  1  milligramme  d'acide  arsé- 
nieux  ou  d'oxyde  d'antimoine  le  contenu  du  flacon  B  perd 
complètement  sa  transparence,  et,  après  10  à  30  minutes,  il  se 
fait  un  dépôt  d'arséniure  d'argent  de  couleur  brun  clair  ou 
d'SbAg'  de  couleur  presque  noire. 

La  décomposition  de  l'hydrogène  arsénié  par  la  solution  d'azo- 
tate d'argent  ne  s'effectue  pas  aussi  nettement  que  l'indiquent 
les  formules  inscrites  au  commencement  de  cet  article.  Avec 
l'antimoine  une  partie  de  ce  métal  est  précipitée  par  le  zinc, 
en  quantité  d'autant  plus  grande  que  le  dégagement  du  gaz  est 
plus  rapide.  Une  faible  partie  de  l'antimoine  n'est  pas  précipitée 
par  l'azotate  d'argent  à  l'état  d'SbAg8,  elle  reste  en  solution.  Il 
faut  tenir  compte  de  ces  faits  dans  les  recherches  quantitatives. 
D'autre  part,  l'arsenic  et  l'antimoine  ne  doivent  être  introduits 
dans  le  flacon  A  qu'à  l'état  de  dissolutions  exemptes  d'acide 
azotique  et  de  sulfure. 

Avec  Parsema  le  dosage  n'est  pas  absolument  rigoureux  non 
plus,  parce  que  si  la  quantité  en  est  excessivement  faible,  une 
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partie  de  cet  arsenic  est  en  solution  dans  la  liqueur  argentique 
à  l'état  d'acide  arsénieux  et  d'acide  arsénique.  La  rapidité  plus 
ou  moins  grande  du  courant  de  gaz  dans  la  solution  argentique 
semble  exercer  une  influence  marquée  sur  le  degré  d'oxydation 
de  l'arsenic.  De  là  la  nécessité  d'ajouter  de  l'acide  azotique  k  la 
liqueur  à  la  fin  de  l'opération  pour  redissoudre  l'argent  préci- 
pité et  transformer  l'acide  arsénieux  en  l'acide  arsénique. 

Pour  reconnaître  la  présence  simultanée  de  l'acide  arsénieux 
et  de  l'acide  arsénique  dans  la  solution  argentique,  on  filtre  la 
liqueur,  on  ajoute  au  liquidé  filtré  de  l'acide  chlorhydrique 
pour  en  précipiter  l'argent,  puis  on  fait  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  lequel  donne  immédiatement  AsS\  Ce 
précipité  séparé,  on  ajoute  à  la  liqueur  neutralisée  par  l'ammo- 
niaque le  mélange  magnésien  employé  ordinairement  à  la 
précipation  de  l'acide  phosphorique,  et  l'on  obtient  l'arséniate 
ammoniaco-magnésien  correspondant  à  l'acide  arsénique.  Les 


eaux-mères  de  cet  arséniate  retiennent  quelquefois  des  traces 
d'acide  arsénieux  que  Ton  obtiendra  en  acidulant  la  liqueur 
et  y  faisant  de  nouveau  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 
Les  diverses  méthodes  de  dosage  déjà  usitées  n'ont  pas  donné 
à  M.  Reichardt  des  résultats  satisfaisants.  Il  recommande  le 
mode  opératoire  suivant  :  il  ajoute  de  l'eau  hromée  à  la  solu- 
tion argentique  des  flacons  B  et  C  pour  en  précipiter  l'argent  et 
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faire paswr  du  même  coup  l'arsenic  à  Tétât  d'acide  arsénique  . 
Le  bromure  d'argent  se  dépose  ;  on  le  recueille  sur  an  fiUre, 
ou  hit  disparaître  l'excès  de  brome  par  une  addition  d'ammo  - 
iliaque  en  excès,  on  ajoute  te  mélange  de  chlorure  de  magné- 
sium, chlorhydrate  d'ammoniaque  et  ammoniaque,  et  on  laisse 
cristalliser  l'arséniate  ammoniaco- magnésien  pendant  vingt- 
quatre  heures.  La  précipitation  est  si  complète  qu'elle  permet 
une  approximation  d'4/10  de  milligramme  d'arsenic. 

La  présence  d'une  petite  quantité  d'antimoine  n'empêche  psp 
la  transformation  de  l'arsenic  en  acide  arsénique  et  ne  nuit  pas 
à  l'exactitude  du  dosage  par  le  mélange  magnésien  ;  l'antimoine 
reste  en  dissolution  dans  les  eaux-mères  de  l'arséniate  ammo- 
niaco-magnésien. 

Ce  dernier  sel  est  dosé  à  l'état  de  pyroarséniate  de  magné- 
sium. On  le  recueille  d'abord  sur  un  petit  filtre,  on  le  lave  avee 
une  solution  d'ammoniaque  (1  :  3)  et  on  le  desséche.  On  brûle 
séparément  le  filtre  dans  un  courant  d'air.  Le  grillage  du  filtre 
et  du  précipité  donne  assez  aisément  une  odeur  d'ail  due  à  une 
réduction  partielle;  pendant  cette  opération  on  ne  dépasse  pas 
la  température  du  rouge  faible  et  l'on  pèse  le  résidu  exempt 
de  carbone.  Les  résultats  sont  très  satisfaisants  alors  même 
que  Ton  n'opère  que  sur  quelques  milligrammes  d'arsenic. 

Dans  les  recherches  judiciaires,  M.  Reichardt  conseille  de 
traiter  la  matière  où  l'arsenic  doit  être  dosé  par  un  mélange  de 
chlorate  de  potasse  et  d'acide  chlorhydrique,  de  chasser  l'excès 
de  chlore  par  une  ébullition  suffisamment  prolongée  du  liquide 
filtré,  enfin  de  précipiter  l'arsenic  par  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré,  après  avoir  transformé  l'acide  arsénique  en  acide  arsé- 
nieux  par  un  courant  d'acide  sulfureux.  On  peut  également  se 
débarrasser  de  l'excès  de  chlore  par  une  addition  d'hyposulfite 
de  sodium,  comme  Rose  Ta  recommandé. 

Le  sulfure  arsénieux  est  transformé  en  acide  arsénique  par 
l'eau  de  brome,  et  l'acide  arsénique  précipité  par  le  mélange 
magnésien  à  l'état  d'arséniate  ammoniaco-magnésien  que  Ton 
traite  comme  il  est  dit  précédemment.  La  présence  du  soufre 
et  d'une  trace  d'acide  phosphorique  n'a  pas  d'inconvénient 
grave. 

Pour  transformer  l'arséniate  magnésien  en  arsenic  métallique 
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M.  Reichardt  se  sert  du  tube  k  réduction  de  Plattner  (fi g.  2) 
d'une  longueur  totale  de  12  à,  45  centimètres  et  d'un  diamètre 
de  1  centimètre  dans  sa  partie  élargie.  Le  pyroarséniate  de 
magnésium  est  placé  en  A,  on  le  chauffe  dans  un  courant 
d'hydrogène  pur,  le  miroir  d'arsenic  métallique  se  montre  en 
B.  En  brisant  la  pointe  du  tube  et  enflammant  le  gaz  hydrogène 
arsénié  on  peut  produire  des  taches  sur  la  porcelaine. 


En  fondant  le  pyroarséniate  avec  du  cyanure  de  potassium 
dans  un  tube  fermé  k  sa  partie  inférieure,  de  l'arsenic  métal- 
lique se  dépose  dans  la  portion  refroidie  du  tube.        C.  M. 

Analyses  de  graines  de  moutarde  blanche  et  de  mou- 
tarde noire;  par  MM.  Gh.  Pibsse  et  Lionel  Stansell.(4). 

A.  t  gramme  de  moutarde  blanche  de  Yorkshfre  contient  170  graines, 

B.  1      —  —  Cambridge     —     m     — 
Cl      —                     —  brune  de  Cambridge        —     044     — 

D'où  100  graines  de  la  moutarde  A  pèsent  0'r,5882,  de  B 
0",58U  et  de  C  0'r,1059. 

Le  soufre  a  été  dosé  à  l'état  de  sulfate  de  baryum  après  un 
traitement  par  l'acide  azotique.  L'azote  a  été  dosé  à  l'état 
d'ammoniaque  par  la  chaux  sodée.  La  myrosine  et  l'albumine 
soluble  paraissent  exister  en  poids  à  peu  près  égal  dans  la 
moutarde  blanche  et  dans  la  moutarde  noire.  La  matière  grasse 
a  été  extraite  par  l'éther  de  pétrole.  La  cellulose  est  le  résidu 
de  la  graine  épuisée  par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  la  soude 
caustique,  l'eau  bouillante  et  l'alcool.  On  a  obtenu  une  plus 
grande  quantité  d'huile  volatile  en  ajoutant  de  la  moutarde 
blanche  à  la  moutarde  brune. 

L'extraitaqueux  de  moutarde  blanche  prend  une  couleur  rouge 
sang  intense  par  une  addition  de  perchlorure  de  fer;  cette 
réaction  est  h  peine  marquée  avec  l'extrait  de  moutarde  noire. 

(1)  Pharmaceutical  Journal,  20  no*.  1880,  d'après  The  Analyst,  sept. 
1880. 
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Analyses  de  moutardes. 


Humidité 

Matière  grasse.      .  .  . 

Cellulose 

Soufre 

Asote 

Myrosine  et  albumine. 
Matières  albuminoïdes. 
Matières  solubles.  .  .  . 

Huile  volatile 

Myronate  de  potassium, 

Gendres* 

Gendres  solubles.  .  .  . 


Moutarde  blanche. 


Yorkshire. 


9,32 

25,56 

10,52 

0,99 

4,51 

5,24 

28,37 

27,38 

0,06 

» 

4,57 
0,55 


Cambridge. 


8,00 

27,51 

8,87 

0,93 

4,4a 

4,58 

28,06 

26,29 

0,08 

» 

4,70 
0,75 


Moût,  brune 


Cambridge. 


8,52 

25,54 

«,01 

1,28 

4,38 

5,24 

26,50 

24,22 

0,473 

1,692 

4,96 

1,11 


Analyses  des  cendres  de  moutarde. 


Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 

Oxyde  de  fer 

Acide  sulfurique..  . 

Chlore 

Acide  phosphorique 

Silice 

Sable 


Moutarde  blanchr. 


Yorkshire. 


21,29 
0,18 

13,46 
8,17 
1,18 
7,0G 
0,11 

32,74 
1,00 
1,82 

1S,*2 


99,95 


Cambridge. 


18,88 
0,21 
9,34 

10,49 
1,03 
7,16 
0,12 

35,00 
1,12 
1,95 

15,14 


100,48 


Moût,  brune. 


Cambridge. 


21,41 
0,35 

13,57 

40,04. 
1,06 
5,56 
0,15 

37,20 
Ml 
1,38 
7,57 


99,70 


L'extrait  aqueux  de  moutarde  blanche  exhale  au  bout  de  peu 
d'heures  une  forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré;  on  ne  perçoit 
avec  la  moutarde  noire  qu'une  forte  odeur  d'essence  de  mou- 
tarde. 

De  leurs  observations  sur  la  thiosinamine,  les  auteurs  con- 
cluent : 

1°  La  thiosinamine  desséchée  à  100'  est  un  corps  huileux 
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qui  se  solidifie  peu  à  peu  par  le  refroidissement.  L'eau  bouil- 
lante la  dissout  aisément  et  la  décompose  en  beaux  cristaux 
appartenant  au  système  monoklinique. 

V  L'acide  azotique  l'oxyde  partiellement,  après  une  heure 
et  demie  d'ébullition  avec  l'acide  azotique  concentré  le  soufre 
qu'elle  contient  est  transformé  en  acide  sulfurique  qui  donne 
un  précipité  par  le  chlorure  de  haryum. 

3#  L'azotate  d'argent  et  le  bichlorure  de  mercure  donnent 
des  précipités  blancs  caillebotés,  d'autant  moins  solubles  que 
les  sels  métalliques  sont  en  excès. 

V  Le  bichlorure  de  platine  donne  un  abondant  précipité 
cailleboté  de  couleur  jaune  orangé,  qui  ne  se  redissout  pas 
dans  un  excès  de  thiosinamine,  ni  dans  l'eau  froide.  Il  fond 
dans  l'eau  bouillante,  flotte  à  sa  surface  et  se  dissout,  mais 
l'eau  en  refroidissant  l'abandonne  avec  l'aspect  du  baume  de 
Tolu.  Ce  sel  se  dissout  aisément  dans  l'alcool. 

5°  Le  réactif  de  Meyer  (Hgl*-f  Kl)  donne  avec  la  thiosina- 
mine un  précipité  blanc  sale,  qui  se  rassemble  au  bout  de  quel- 
ques heures  en  gouttes  huileuses. 

6*  Le  réactif  de  Nessler  donne  un  précipité  jaune  insoluble. 

7°  L'acide  picrique  ne  donne  de  précipité  qu'avec  les  solu- 
tions concentrées.  C.  M. 

Falsifications,  essais  divers.  —  Huile  volatile  de  ma*. 
tarde.  —  M.  Flûckiger  (1)  signale  dans  le  commerce  de  l'es- 
sence de  moutarde  falsifiée  avec  du  sulfure  de  carboùe.  En 
chauffant  cette  essence  pendant  un  jour  à  une  température 
inférieure  à  80°,  on  a  recueilli  environ  1/5  du  liquide  à  la  distil- 
lation. Ce  sulfure  de  carbone  traité  par  l'alcool  et  l'ammoniaque 
a  donné  du  sulfocyanure  d'ammonium,  lequel  a  produit  par 
une  addition  de  perchlorure  de  fer  la  belle  coloration  rouge 
caractéristique.  Soumis  à  l'action  d'un  mélange  d'éther,  d'alcool 
et  de  potasse  caustique,  le  liquide  distillé  a  produit  de  l'étbyl- 
xanthogénate  de  potassium,  dont  le  sel  de  cuivre  est  d'un  jaune 
magnifique. 

Il  faut  se  rappeler  qu'en  faisant  agir  sur  l'essence  pure  de 

(t)  PharmactuticalJourntl,  n  déc  1680,  d'après  Phormoctutical  Post. 
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moutarde  un  peu  d'alcool  et  d'ammoniaque,  chassant  l'excès 
d'ammoniaque  par  faction  du  bam-marie,  on  obtient  du  sulfo- 
cyanure  d'ammonium. 

La  soude,  la  potasse,  l'ammoniaque,  la  baryte,  la  chaux 
peuvent  être  employées  en  solution  aqueuse  pour  obtenir  avec 
Fhuïle  de  moutarde  un  sulfure  métallique  dont  la  présence  est 
rendue  manifeste  par  le  nitroprussiate  de  sodium.  Une  solution 
saturée  de  carbonate  de  sodium  peut  enlever  assez  de  soufre  à 
l'essence  de  moutarde  pour  qu'on  y  reconnaisse  la  présence  de 
traces  de  sulfure  de  sodium* 

La  théorie  indique  que  100  parties  d'essence  de  moutarde 
doivent  fournir  117,7  de  thiosiamme.  Pratiquement  en  chauf- 
fant 5  grammes  d'essence  de  moutarde  pure,  2*5  <faleool 
absolu  et  8*,6  d'ammoniaque  liquide  (D=0,96)  à  une  tempé- 
rature voisine  de  60°  dans  un  flacon  bien  clos,  on  a  obtenu 
11,2  p.  100  de  thiosinamine;  d'autres  essais  ont  donné  11,1  — 
11,23 — 11,57,  tandis  que  l'essence  souillée  par  du  sulfure  de 
carbone  n'a  produit  que  3,6  p.  100  de  thiosinamine  desséchée 
sur  l'acide  sulfurique. 

En  même  temps  qu'elle  produit  de  la  thiosinamine  l'ammo- 
niaque donne  lieu  à  la  formation  d'une  petite  quantité  de  sulfo- 
cyanure  d'ammonium,  quantité  d'autant  plus  faible  que  la 
température  a  été  moins  élevée  et  que  la  quantité  d'ammo- 
niaque dépasse  d'aussi  peu  que  possible  celle  qu'exige  la 
théorie. 

L'auteur  discute  divers  autres  points  et  conclut  qu'il  faut 
soumettre  l'essence  de  moutarde  suspecte  à  la  distillation  pour 
recueillir  le  sulfure  de  carbone,  et  déterminer  la  densité  du 
liquide  distillé.  Dans  le  cas  précité  la  densité  du  liquide  brut 
s'élevait  à  1,073  à  20*;  après  la  distillation  la  densité  =  1,021 
et  celle  du  liquide  distillé  =  1,020. 

L'essence  de  moutarde  pure  ne  change  pas  sensiblement 
d'aspect  à  la  lumière  diffuse  après  de  longs  mois,  tandis  que 
l'essence  souillée  par  du  sulfure  de  carbone  prend  une  colora- 
tion brune  foncée,  et  le  fond  et  les  parois  du  flacon  se  recou- 
vrent d'un  dépôt  épais  de  couleur  rouge  brun.  Mais  à  la  lumière 
directe  du  soleil,  l'essence  pure  prend  rapidement  une  colora- 
ton  foncée. 
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Café  (4).— Les  racines  de  chicorée  et  de  pissenlit  qui  servent 
ordinairement  à  falsifier  le  café  torréfié  sont  aisément  déco- 
lorées par  une  solution  faible  d'hypocblorite  de  chaux,  laquelle 
n'exerce  qu'une  faible  action  sur  le  café.  Pour  procéder  à  cette 
recherche  on  fait  bouillir  le  café  suspect  dans  de  l'eau  addi- 
tionnée d'une  petite  quantité  de  carbonate  de  soude  pour 
dissoudre  autant  que  possible  les  matières  extractives.  Gela  fait, 
on  lave  à  l'eau,  puij  on  fait  agir  la  solution  d'bypochlorite 
pendant  deux  ou  trois  heures.  Le  café  se  rassemble  en  couche 
brune  au  fond  du  verre,  tandis  que  la  chicorée  forme  une 
couche  presque  blanche  très  distincte  de  la  précédente.  Ce  trai- 
tement facilite  beaucoup  aussi  l'examen  microscopique  de  la 
chicorée,  du  pissenlit  et  des  autres  drogues. 

Safran.  —  M.  Edwin  Johanson  (2)  signale  dans  le  commerce 
russe  du  safran  venu  de  Hambourg  qui  contenait  39r,45  p.  100 
de  carbonate  de  calcium,  et  une  trace  de  fer  provenant  des 
impuretés  du  sel  calcaire.  Ce  sel  calcaire  était  fixé  à  l'aide  d'une 
solution  sucrée,  probablement  de  miel. 

Bicarbonate  de  sodium.  —  M.  Koster  (3)  signale  dans  du 
bicarbonate  de  sodium  d'origine  anglaise  la  présence  du  carbo- 
nate d'ammoniaque;  aussi  ce  sel  impur  produit  un  précipité 
blanc  abondant  dans  la  solution  de  bichlorure  de  mercure. 

Faux  vermillon  (4).  —  En  Allemagne,  on  a  vendu  sous  le 
nom  de  vermillon  du  minium  coloré  avec  de  l'éosine.  L'éosine 
peut  être  séparée  de  l'oxyde  de  plomb  k  l'aide  de  l'alcool 
concentré  qui  la  dissout. 

Quinine  russe  (5).  —  Sous  ce  nom  on  vend  en  Russie  un 
produit  où  l'analyse  a  fait  constater  : 

Quinine. 11,01 

Cinchonidine.     ....        5,56     76,05  p.  100 

Quinidine 17,68     d'alcaloïdes. 

Cinchonine 41,80 

CM. 

(1)  PharmaceuticalJownal,  1"  janv.  1881. 

(2)  Pharmaeeutische  Zeitschrift  fur  Rustland,  15  oct.  1879. 

(3)  Ârchiv  der  Pharmacie,  Juili.  1880. 

(4)  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1880,  406. 

(5)  Pharmac.  Zeitchrift  f.  Runland,  1880,  626. 
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CHIMIE 

Action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  les  chlorures  mé- 
talliques; par  M.  À.  Dittb  (1).  —  Dans  une  nouvelle  com- 
munication, M.  Ditle  examine  le  deuxième  cas,  c'est-à-dire 
la  manière  dont  se  comportent  les  chlorures  dont  l'acide  chlor- 
hydrique n'augmente  pas  la  solubilité. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  obtenus  avec  sept 
chlorures,  et  donne  la  formule  de  l'hydrate  de  chlorure  qui  se 
sépare  quand  on  sature  de  gaz  chlorhydrique  une  solution 
aqueuse  déjà  saturée» 

Eau. 


Chlorure 

dissous 

Cristaux  formés. 

par  litre. 

Chlorure 

de  calcium 

700 

CaCI,6H0 

de  strontium 

500 

SrCI,6HO 

de  magnésium.  .  .  . 

720 

MgCl,6H0 

de  cobalt 

415 

CoCl,6HO  rouge 

de  nickel 

600 

NiCI,6H0  vert 

de  manganèse .  .  .  . 

870 

MnCI,4H0  rose 

de  eurrre 

630 

CuCl,2H0  vert  blentaro 

Solution 
Chlorure 

saturée  de  HC1  à  «•. 

dissous 

^Cristaux  formés. 

par  litre. 

Chlorure  de  calcium 

270 

CaCI,2HO 

* 

de  strontium. 

20 

SrCl,2H0 

» 

de  magnésium.  .  .  . 

65 

MgCI,?H0 

» 

de  cobalt 

205 

2CoCl,3HO  bleu 

» 

»        ..... 

» 

CoCi,HO  bleu. 

• 

de  nickel 

40 

NlCI,H0  jaune  verdàtre 

» 

de  manganèse .  .  .  . 

190 

MnCl,HO  blano 

» 

de  enivre 

290 

CuCI,H0  jaune  brun 

La  solubilité  du  chlorure  de  potassium,  comme  celle  des 
précédents,  diminue  beaucoup  quand  les  liqueurs  deviennent 
de  plus  en  plus  riches  en  acide  chlorhydrique;  elle  décroît 
régulièrement  et  finit  par  devenir  très  faible  dans  l'acide  con- 
centré. Les  liqueurs  chaudes  en  retiennent  plus  que  les  froides, 
et  elles  abandonnent  des  cristaux  de  chlorure  anhydre  en  se 
refroidissant. 


(1)  J.  de  Ph.  et  de  Ch.t  [5]  3,  162. 

Star»,  de  Pkam.  et  de  CM»..  »•  stanj,  t.  UI  (Mars  1381). 
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Uft  certain  nombre  »  Mires-  chwfvrcs  se  comportent  cto  fai 

même  manière,  et  pour  tous  la  courbe  ^de  solubilité  s'abaisse 
très  régulièrement  à  mesure  que  la  liqueur  acide  est  plus  con- 
centrée. Voici  les  quantités  comparées  de  ces  chlorures  que 
dissout,  à  1T»,  1  litre  <fëau  ou  (facîde  chlorhydrique  saturé  : 

H0  HCt 

Chlorure  de  potassium 35  1,9 

»        d'ammonium.  » 33,7  a,T 

»         de  baryum.  . 32,9  0,4 

»         de  sodium 27,0  0,0 

»        dtLbAlllun 0,5  0,04 

En  définitive,  aux  deux  groupes  dans  lesquels  se  raagent  les 
chlorures  dont  L'aride  chlorhydrique  augmente  la  solubilité 
viennent  s'en  joindre  deux  autres,  qui  comprennent  les  chto~ 
rures  moins  solubles  dan»  les  liqueurs  acides  que  dans  J'eau. 
L'un  d'eux  contient  des  sels  très  solubles  dans  l'eau  et  qui 
s'en  déposent  à  l'état  d'hydrates  cristallisés.  L'acide  chlorhy- 
drique a  pour  effet  de  diminuer  notablement  le  poids  de  chlo-# 
rure  dissous,  tout  en  le  laissant  considérable,  et  dans  les  li- 
queurs acides  on  obtient  encore  des  sels  hydratés,  mais  beau- 
coup moins  riches  encore  que  les  cristaux  qui  se  forment  dans 
ce  liquide.  Le  dernier  groupe  renferme  des  chlorures  qui,  dans 
l'eau  ou  l'acide  chlorhydrique,  cristallisent  anhydres,  mais  dont 
la  solubilité  dans  l'acide  concentré  est  réduite  presque  à  zéro. 

(Acd.  Se,  92,  242.) 


Cuivrage  du  sine  sans  cyanogène.  —  En  raison  de  h  no- 
civité des  bains  de  cuivre  au  cyanure  d'ammonium,  qui,  en 
outre,  sont  fort  coûteux,  M.  Hess  recommande»  pour  le  cuivrage 
du  zinc,  une  solution  de  la  composition  suivante.  On  dissout 
séparément  126  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  227  grammes 
de  tartre  et  286  grammes  de  carbonate  de  soude  cristallisé  d'ans 
2  litres  d'eau,  et  on  mélange  les  trois  solutions.  11  se  forme  un 
précipité  d'un  vert  bleu  que  l'on  recueille  et  que  l'on  dissout 
dans  1/2  litre  de  soude  caustique  de  16  degrés.  Ce  bain,  que 
l'on  tient  à  l'abri  de  l'air  et  de  l'acide  carbonique,  donne  des 
couches  de  cuivre  fisses,  malléables,  minces  ou  épaisses,  sui- 
vant la  durée  pendant  laquelle  les  objets  sont  soumis  à  son 
action.  (Metallarb.,  6,94.)  (Mon.  scient.,  1881) 
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Pyrophosphate  de  sodium 18- 

SÙI fate  d'alumine 25 

—  d'ammoniaque 28 
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—  de  cuivre 30 
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—  neutre  de  potasse 48 
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(Monit.  Scientif.  dèc.  1880). 


(l)  Lorsqu'il  g'agU  de  faire  cristalliser  une  solution  saline,  on  est  souvent 
très  embarrassé  pour  arrêter  Vévaporation  en  temps  utile.  Pour  obtenir  une 
belle  cristalliaatlon,  il  suffira  de  oonsutter  le  tableau  et  d'arrêter  l>6>apoi* 
lion,  lorsque  la  dissolution  nftau4e  4*  sel  aura  la  densité  iodiflu.fc. 
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Sur  un  nouveau  dérivé  du  sulfure  d'azote;  par  M.  Eue 
Dbmarçat.  —  Le  sulfure  d'azote  soumis  à  l'action  du  chlorure 
jaune  de  soufre  (S*C1*)  en  excès  fournit  une  poudre  cristalline 
jaune  dont  la  proportion  augmente  rapidement.  En  l'absence 
de  chloroforme,  elle  se  séparerait  à  l'état  amorphe  et  tellement 
divisée  qu'elle  remplirait  tout  le  liquide  et  t'épaissirait  au  point 
de  rendre  la  réaction  pénible  à  achever,  malgré  un  énorme 
excès  de  chlorure  de  soufre.  On  entretient  le  liquide  dans  une 
douce  ébullition  jusqu'à  ce  que  la  poudre  déposée  soit  bien 
exempte  de  sulfure  d'azote  et  présente  une  couleur  d'un  jaune 
franc. 

Cette  réaction  a  lieu,  du  reste,  avec  dégagement  de  chaleur. 
La  poudre  jaune  formée,  filtrée  à  la  trompe  et  lavée  au  chloro- 
forme chaud,  est  séchée  dans  un  courant  d'air  sec.  Elle  forme 
alors  un  composé  jaune  d'or,  cristallin  au  microscope,  inso- 
luble ou  presque  insoluble  dans  la  plupart  des  réactifs,  excepté 
pourtant  un  peu  dans  le  chloroforme  et  surtout  dans  le  chlo- 
rure de  thionyle  bouillant;  elle  s'en  sépare  à  froid  en  aiguilles 
cristallines  légèrement  brunâtres.  Ce  corps  présente  la  com- 
position 

S*Àz»Cl 
et  se  forme  d'après  la  réaction 

3àe«S*  +  S*Cl«  =  2S*Ài»CI. 

Il  paraît  résister  à  la  chaleur  mieux- que  le  sulfure  d'azote,  et  ne 
s'altère  que  très  lentement  à  l'air  humide,  et  point  du  tout  à 
l'air  sec.  Il  se  dissout  dans  l'eau  en  donnant  une  liqueur  jaune, 
qui  ne  tarde  pas  à  se  troubler  en  laissant  déposer  une  poudre 
noire,  soluble  dans  l'ammoniaque,  avec  une  coloration  violette 
et  non  encore  étudiée  jusqu'ici.  Les  alcalis  en  faible  proportion 
hâtent  cette  décomposition. 

Le  produit  jaune  se  dissout  dans  l'acide  azotique  pur  con- 
centré, avec  facilité  et  sans  réaction  chimique  apparente.  Cette 
solution,  évaporée  dans  le  vide,  sur  de  la  chaux  vive  et  de 
l'acide  sulfurique,  laisse  déposer  des  lames  cristallisées  assez 
volumineuses,  d'un  jaune  citron.  Purifiées  de  leur  eau  mère 
par  expression  dans  du  papier  buvard,  ces  cristaux  présentent 
une  composition  exprimée  par  la  formule 

S*Az«A*0». 
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Ce  prodoit  se  comporte  avec  l'eau  comme  le  corps  précédent. 
Il  se  décompose  spontanément  après  quelques  jours  et  détone 
assez  vivement  quand  on  le  chauffe  dans  un  tube. 

Le  chlorure  S'Az'Cl  traité  par  l'acide  sulfurique  concentré 
dégage  de  l'acide  chlorhydrique  et  fournit  une  solution  jaune 
qui  se  conserve  indéfiniment.  Additionnée  de  quatre  ou  cinq 
fois  son  volume  d'acide  acétique  cristallisable,  elle  laisse  dé- 
poser de  beaux  cristaux  aiguillés  d'un  jaune  pâle.  Essorés, 
lavés  à  l'acide  acétique,  comprimés  entre  des  feuilles  de  papier 
buvard  et  séchés  dans  le  vide  sur  de  la  cbaux  et  de  l'acide  sul- 
furique, ils  présentent  la  composition 

S*Az'60vH. 

Us  sont  stables  et  se  conservent  indéfiniment  à  l'abri  de  l'humi- 
dité. L'eau  les  décompose  comme  les  deux  composés  pré- 
cédents. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  radical  S*Az8  est  suscep- 
tible de  jouer  le  rôle  d'une  base,  ou,  si  l'on  veut,  d'un  radical 
alcoolique  (ce  qui  n'est,  en  définitive,  qu'une  sorte  de  base 
très  faible  ou  même  indifférente).  Sa  constitution,  qu'on  est 
tenté  de  représenter  par  la  formule 

(Ai  =  S)3  ES-, 
semble  le  rapprocher  des  sul fines  de  M.  Cahours,  par  exemple 
de  la  triméthylsulfine 

(CWf  =  s  — . 

(Ac.d.  Se,  91,  1066,1880.) 

Préparation  de  l'ammoniaque  à  l'aide  de  l'azote  atmo- 
sphérique.—  Le  procédé  de  cette  préparation  a  été  breveté,  en 
Angleterre,  le  17  mars  1880,  au  nom  de  MM.  Rickmann  et 
Thompson,  ses  inventeurs. 

Jusqu'à  présent,  dans  toutes  les  expériences  tentées  dans 
cette  direction,  le  principal  obstacle  que  l'on  rencontrait  était 
la  faible  différence  entre  la  température  de  l'ammoniaque  et 
celle  de  sa  décomposition.  Les  charbons  sur  lesquels  passait  la 
vapeur  d'eau  devait  être  en  pleine  incandescence  afin  de  la  dé- 
composer. Or,  dès  que  la  température  atteint  le  rouge  clair, 
elle  détruit  l'ammoniaque. 
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frahs  le  houveàu  'phteétfé,  oh  dftfgfe  là  Valeur  d'èau  toit  des 
bhàrb'ons  àrdetafs  àUxi^ets  on  a  ftfêtehgé  S  à  8  pWr  100  <te  sel 
de  cuisine  (oh  peut  éthplcfyefr  tè  tèhlbrutte  de  câtcttrtn).  B  de 
Ifôrtrmdu  'èftltotti^drate  d'amittbniaqtre  c[ui  se  volatilise  safls  se 
décomposer.  (Mon.  scient.,  1881.) 


(Quelques  i aîts  ^ottr  iseHir  -à  l'histoire  'de  ta  nittfficà- 
lïôh;  part.  hAUTÉtetittiE  et  CHAippms.  —  Scbfônbeih * ptabfté de 
Nombreuses  réactions,  corrélatives  des  cc*AbUstf<ô*ns  lentes,  tjàî 
l'ont  convaincu  que  les  oxydations  effectuées  à  lihe  basse  tem- 
pérature jouent  un  rôle  important  dans  la  nitrification.  Schôn- 
fctein  avait,  d'ube  façon  positive,  attribué  à  la  combinaison  de 
l'ozotte  avec  i'afeôte  ht  formation  des  iritriftes.  M.  Berthelot  a 
établi  que  cette  explication  était  inadmissible,  puisque  ces  faux 
corps  ne  peuvent  se  combiner  directement. 

La  nitrification  par  production  directe  d'aoide  hypoazotWpie 
'exige  d'autre  part  de  très  fortes  tensions  électriques,  et  qui  ne 
août  guère  réalisées  que  dans  les  otages. 

Les  auteurs  ont  constaté  que  les  effluves  électriques,  assez 
intenses  pour  faire  beaucoup  d'ozone  en  peu  de  temps,  et  qui 
cependant  n'atteignent  pas  les  tensions  nécessaires  à  la  forma- 
tion d'acide  hypoazotique  dans  un  mélage  d'oxygène  et  d'azote, 
jouissent  de  la  propriété  de  former  aux  dépens  de  ce  mélange 
un  composé  oxygéné  de  l'azote  instable  et  dont  on  peut  déce- 
ler les  traces  à  l'aide  du  spectroscope. 

On  sait,  par  les  expériences  de  M.  Berthelot,  que  la  produc- 
tion de  l'ozone  décroit  plus  vite  que  la  longueur  de  l'étincelle 
qui  règle  l'intensité  de  l'influence.  On  peut  donc  se  'demati&er 
si,  avec  des  décharges  très  faibles,  il  serait  encore  possible  de 
constater  par  le  spectroscope  la  présence  dansTozône  ePun 
composé  oxygéné  de  l'azote. 

Si  l'on  soumet  clans  un  tube  à  eftluves',  à  surfaces  concen- 
triques distantes  de  0m,Ô0â,  un  mélange  d'oxygène  et  drazote  à 
l'action  des  faibles  décharges  électriques  d'une  bobine  de 
Ruhmkorff  de  0m,06  de  lohgufeur,  donnant  une  étincelle  de 
0*,04'au  plus.  L'ozone  formé  est  si  dilué,  que  ses  bandesôVab- 
sorption  ne  sont  pas  visibles  avec  une  colonne  gazeuse  de 
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2  jnètaes.  «Cependant,  on  soupçonne  la  plus  intente 'des  bandas 
du  spectre  ducxmposé  .oxygéné.  # 

Les  causes  qui  amènent  un  ralentissement  très  grand  dans 
la  production  de  l'atone  ne  suppriment  donc  pas  d'une  frçon 
absolue  la  formation  de  l'acide  nouveau. 

Les  auteurs  ont  alors  augmenté  progressivement  la  tension 
électrique  et  ocnstafté  que  la  proportion  du  composé  oxygéné 
4e  l'azote  ctolt  assez  régulièrement 

La  formation  de  l'acide  pernitrique  semble  donc  suivre  une 
marche  analogae  à  celle  de  Ja  production  de  l'oscne.  L'analogie 
semble  complète  si  l'en  admet  que  l'acide  hypoazotique  obtenu 
à  partir  d'une  certaine  tension  est  un  produit  de  réaction  se- 
condaire :  l'étincelle  forme  moins  d'ozone  que  l'effluve,  parce 
«qu'elle  porte  les  gaz  à  une  température  où  l'ozone  est  partielle- 
ment détruit;  une  très  forte  effluve  ou  une  étincelle  forme  l'a- 
cide permtriqûe,  mais  porte  en  même  temps  ce  gaz  à  une 
température  où  sa  décomposition  en  acide  hypoazotique  est 
rapide. 

Ils  ont  constaté ,  en  effet,  que  f aôde  pernitrique  se  décom- 
pose à  toutes  les  températures,  mais  qu'à  130*  la  décomposition 
est  complète -en  quelques  instants;  tes  prodents  de  ta  décompo- 
sition sont,  dans  ces  «conditions,  de  l'acide  hypoazotique  et  de 
('oxygène. 

On  parvient  à  faire  acquérir  aux  effluves,  qui  fournissaient 
l'acide  pernitrique,  la  propriété  de  donner  de  l'acide  hypoazo- 
tique, en  élevant  artificiellement  la  température  du  gaz^oumîs 
à  l'influence  électrique. 

On  peut  donc,  à  nae  teqsion  donnée ,  obtenir  à  des  tempé- 
istares  différentes  l'acide  rpernitriqae  «eu  i'aeide  hypoazotique. 

Enoonséqueiice,  da»  effluwscoiTeqwndaDt  à  des  tensions 
asne  tfatotos  peuvent  tiranrir  de  frcide  nitrique,  produit  «Mme 
4e  la  4éeonposftion4e  l'acide  ipernMqae. 

<ttris,  pourpawok  admettre  ^e  ces  effl«vev 
dmratdamrufmospfafc»,  déteriMcrt  la  Tarification,  >ii>fant 
fie  4a  <v*pnr  d'eau  ue  ^oppoœpwàiafownatinHduoonipcaé 
■aaygfcit.de  d'anote;  or  tes  bondes  carodéristtifues  de  ce  corps 
nese  troamt  îpkis  dans  Poaone  npépsoé  avac  iiair  inoonqriè- 
tetneatdwsfché.  Mdisators,  quand  ion  fait  parer  àlal 
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rature  ordinaire  plusieurs  litres  d'air  dans  l'appareil  à  effluves, 
les  parois  de  l'espace  annulaire  sont  recouvertes  d'un  Jéger 
enduit  acide  qui  fume  fortement  dans  l'air  humide.  Ici  encore 
on  forme  donc  un  acide  qui  possède  une  tension  de  vapeur  très 
sensible. 

Si  Ton  opère  dans  des  conditions  différentes,  avec  de  l'air 
saturé  d'humidité  et  surtout  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau, 
de  façon  à  laver  constamment  l'appareil  à  effluves  maintenu  en- 
viron à  100°,  on  recueille  de  notables  quantités  d'acide  nitrique. 

La  production  de  l'acide  nitrique  est  donc  possible  dans  ces 
conditions  variées  ;  pourtant,  avant  de  chercher  à  faire  l'appli- 
cation de  ces  faits  aux  nitrières  ,  il  faudrait  avoir  des  notions 
précises  sur  les  tensions  électriques  observées  dans  les  régions 
du  globe  où  l'on  constate  l'existence  et  la  production  d'abon- 
dants dépots  de  nitrates. 

[Ac.  d.  Se,  98, 134,  1881.) 


Désinfection  des  flegmes  et  des  alcools.  —  La  transfor- 
mation des  alcools  mauvais  goût  en  alcools  bon  goût  s'opère 
de  trois  façons  différentes  :  1*  La  rectification,  2*  la  désinfec- 
tion par  le  noir  (filtrage  de  la  vapeur  d'alcool  sur  du  charbon 
de  bois),  3°  les  agents  chimiques.  Parmi  ces  agents,  il  faut  citer 
les  alcalis  caustiques  et  les  carbonates,  le  chlorure  de  chaux, 
le  manganate  et  le  chromate  de  potasse.  Tous  ces  procédés 
tendent  à  une  oxydation  de  la  matière  et  à  la  saturation  des 
acides  formés. 

MM.  Naudin  et  Schneider  ont  fait  breveter,  dans  ces  derniers 
temps,  un  procédé  qui  diffère  essentiellement  de  ceux  que  nous 
venons  d'indiquer,  procédé  qui  est  basé  sur  les  principes  sui- 
vants :  Dans  les  liquides  obtenus  par  la  fermentation  des  mélasses, 
des  grains  de  toute  nature,  il  se  produit  avec  de  l'alcool  pur  une 
certaine  quantité  d'alcools  divers  variant  avec  la  matière  pre- 
mière mise  en  fermentation.  Ces  alcools,  étrangers  à  l'alcool 
éthylique,  sont  doués,  en  général,  si  ce  n'est  toujours,  d'odeurs 
particulières  caractéristiques  ;  mais  une  partie  de  ces  alcools  est 
amenée  à  l'état  d'aldéhydes  pendant  l'acte  même  de  la  fermen- 
tation. Or,  toutes  ces  aldéhydes  sont  douées  d'odeurs  plus 
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prononcées  que  les  alcools  dont  ils  proviennent,  et  suffisent  à 
infecter  l'alcool. 

Le  procédé  revient  donc  à  hydrogéner  les  aldéhydes  ;  les 
auteurs  y  parviennent  en  se  servent  d'une  pile  spéciale  pré- 
parée au  moyen  de  zinc  et  de  sulfate  de  cuivre.  On  place  cette 
pile  dans  les  flegmes  provenant  de  la  première  distillation  des 
vins  fermentes.  On  les  laisse  en  contact  pendant  quatre  jours, 
et  le  couple  zinc,  cuivre,  agit  sur  l'eau  que  contient  ces  flegmes. 
Il  se  dégage  de  l'hydrogène  en  petites  quantités  et  au  sein  de 
toute  la  masse  alcoolique  :  l'hydrogène  en  excès  s'échappe 
dans  l'air. 


Sur  le  cholestène  (cholestérilône);  par  M.  W.-E.  Walitzky. 
—  L'auteur  a  obtenu  l'hydrocarbure  C"H4*  par  l'action  pro- 
longée du  sodium  sur  la  cholestérine  fondue  entre  150°  et  155° 
(l'action  va  plus  vite  entre  155*  et  200*  et  plus  lentement  entre 
145°  et  150°).  Il  se  forme  une  écume  jusqu'à  la  fin  de  la  réac- 
tion. Quand  celle-ci  est  terminée  et  que  la  substance  refroidie 
ne  présente  aucune  trace  de  cristallisation,  on  la  dissout  dans 
l'éther  et  Ton  verse  la  solution  dans  l'eau,  les  morceaux  de 
soude  et  de  sodium  restant  dans  le  ballon.  On  change  l'eau 
plusieurs  fois  en  agitant  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  présente 
plus  une  réaction  alcaline;  ensuite  on  sépare  la  couche  supé- 
rieure contenant  la  substance  et  l'on  ajoute  de  l'alcool,  qui  pré- 
cipite une  résine.  Cette  résine,  après  le  lavage  par  l'alcool,  se 
transforme  en  une  poudre. 

L'analyse  du  produit  purifié  a  donné  les  résultats  suivants  : 

C*H*«.         Trouvé. 

C 88,13  87,39 

H 11,87  12,12 

Cet  hydrocarbure  est  une  poudre  amorphe,  blanche,  à  peine 
jaunâtre,  presque  insoluble  dans  l'alcool,  parfaitement  soluble 
dans  réther,  d'où  il  se  précipite  par  l'alcool.  Il  ressemble  par 
ses  propriétés  physiques  et  chimiques  à  la  c-cholestériline  C,6H" 
de  Zwenger,  obtenu  par  l'action  d'acide  sulfurique  sur  la  cho- 
lestérine, et  au  cholestène y  que  j'ai  obtenu  par  l'action  d'acide 
iodhydrique  concentré  (densité  1,5)  sur  lu  cholestérine. 

Tous  trois  sont  amorphes,  presque  insolubles  dans  l'alcool, 
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parfaitement  solubles  dan*  Véfher,  d'où  11s  se  précipitetft  patr 

l'alcooUtous  trois  se  ramollissent  à  68°  et  se  transforment  % 

100*  en  une  résine  épaisse  peu  mobile;  tous  trois  donnent  avec 

du  brome  en  excès,  en  même  temps  qu'il  s'élimine  «des  vapeurs 

d'acide  bromhydrique,  un  'bromure  presque  insotaWe  dan» 

l'éther  et  dans  l'alcool,  qui  se  chartwmne  sans  fusion. 

Par  la  proportion  de  brome,  ce  bromure  Tépond  \  la  formule 

C,rH*Bt8. 

(A*,  d.  Se.,  'M,  496, 1«M.) 


Étude  sur  les  tourbes  des  terrains  cristallisés  du  Finis- 
tère; par  M.  de  Molon.  —  Les  tourbes  de  la  vallée  de  l'Aven 
(Finistère)  s'allument  très  facilement,  brûlent  avec  une  longue 
flamme,  donnent  généralement  de  4  à  7  p.  100  de  cendres 
légères;  elles  ne  renferment  que  0V|,620  de  soufre  pour  100. 

Dans  les  cinq  départements  de  la  Bretagne,  la  tourbe  occupe 
une  étendue  de  plusieurs  milliers  d'hectares  ;  les  gisements  en 
sont  généralement  très  disséminés,  sauf  sur  quelques  points. 
Mais  la  tourbe  de  ces  nombreux  gisements  est  loin  d'avoir  la 
même  qualité  ;  celle  qui  est  formée  dans  les  grandes  dépres- 
sions, sujettes  aux  inondations,  renferme  toujours  de  notables 
proportions  de  sable  et  d'argile,  tandis  que  celle  de  certaines 
vallées  secondaires  n'en  contient  pour  ainsi  dire  pas. 

Les  essais  faits  avec  de  la  tourbe  de  la  vallée  del'Àven,  pour 
la  production  du  gaz  d'éclairage,  révélèrent  une  propriété 
extrêmement  curieuse  de  cette  matière.  Traitée  par  les  dissol- 
vants appropriés,  elle  donna,  dans  une  proportion  considé- 
rable, une  matière  d'aspect  intermédiaire  entre  la  résine  et  la 
cire,  matière  que  les  tourbes  de  diverses  provenances  ne  four- 
nissent qu'en  quantité  à  peine  appréciable,  et  encore  dans  une 
tourbe  de  Hollande  seulemetit.  Les  essais  pour  gaz  ont  donné  : 


Pouvoir  éclairant.  Rendement  en  gaz 
•Dtpem*  *•  HP»  «amené 

pour  égale*  4?£r.  &u 

ttitifc  brillé»      pdumtr  éoUiraift 

dans  une  réglementaire 

tampe  G««il.  te  115  lit!**. 

Ut.  ac 

Gaz  4e  houille  de  la  ville  de  Parts. ...         105 
tourbe  de  la  taUfe  fle  TAvwi  (FtoWto*)  *&  *5 
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Tourbe  de  la  vallée  de  la  Voulzie,  près 

Promit  (9eii**e!-ilam) 2SS  t  9,40 

Tourbes  de  Hollande  (collection  réunie 

de  tourbe  longue  deSmlWe,  province 

de  Drente,  nord-est  de  la  Hollande).  159  22 

L'auteur  a  demandé  à  M.  Durin  d'extraire  les  principes  con- 
tMta4frrfe<Ae  cette  Wrrbe.  Voici  le  résumé  de  ces  essais  t 

faeudb-parafflne  et  paraffine  (Manches).  .  w ^,8^0 

ttuile  légère  (btnsine,  totaèHe) ,  .  .  , i, m 

Hofle  (ptotogtae)  de  100*  i  820-  (densité,  fc807)  et  bulle  4e 

même  peint 'd'ébuHttfon,  mais  contenant  encore  beaucoup 

de  paraffine  (densité,  0,840) 4,732 

Phénols  bruts, 2,000 

llatféres  résineuses  sorobles  dans  la  %ouèe,  yrtfautts  ttMt)i* 

qam,  aromatiques,  brat,  pertes,  etc.  > ,  .  .     2,710 

ï*,4  f2 

Cote  par  Ï00  Wtog.  de  letrrbe 46  «loft;. 

Sulfate  d'ammoniaque  par  1,000  kilog.  de  tourbe 10  kfleg. 

AeMe  acétfave  ttonefaytoaté  par  1,000  kilo»  de  tourbe.  *  .    11  à  12*ilog. 

Ovfre  ces  produits,  il  y  a  beameoup  4e  eorps  intéressants 
qu'on  pourra  reeueiHir  en  «grand  feulement  et  qui  peuvent  par 
leurs  propriétés  être  utilisés,  tels  que  des  acétones,  des  kydrwes 
de  méthyle>  feofyta,  etc. 

(Au.  <L  Se.,  «11,  439,  4881*) 

Sur  la  ootoMMttèft  de  l'ahtaiHe  avec  l'toMe  carbo- 
tkiqTre  et  ftmtaoàiaqab;  par  M.  Ah*  FUaim.  **-Lep#ée!pité 
produit  par  le  carbonate  d'ammonium  dafes  afle  sokltieâde 
«faftwwe  d'aJrnnmrarti  rawferrafe,  ce  <fn'*t*ient  «déjà  redonnu 
M.  «Me  «t  ******  tfftervatttnfe,  «le  ?aci*e  <earb<ftiiqae«tde 
l'ammoniaque.  Si  Ton  emploie  l'alun,  le  préciphé  tefcfeettie,  en 
trttre,  *e  IHiride  ^tfarupe.  Uaitittysè  du  puéeiprté  flietitrfc  que 
8â  c«l»p«itioti  n'est  pas  constante  Ltafevr^e  itwrfé,  par 
Mrttfjrit,  APC  t*  89,414*»- 88,78;  4»fai*  1700  •*- 19*40  J 
AzH'  =  4,92;  eau  =  39,94.  En  somme»  *oft  pèsjt  ttmsafclr  le 
précipité  comme  un  mélange  d'alumine  et  de  carbonate  ammo- 
niaco-aluminique. 

(Soc.  cAtm.,>$8,p.l8.) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  268  — 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A  L'ÉTRANGER 


Procédé  Baeyer  pour  la  préparation  de  l'indigotine 
par  voie  synthétique  ;  par  M.  Rosbhstiehl.  —  M.  Baeyer 
décrit  deux  procédés  pour  la  préparation  synthétique  de  fin- 
digotine,  qui  tous  les  deux  prennent  comme  point  de  départ 
l'acide  cinnamique  ou  phénylacrylique  C*H8  (CHW). 

Dans  les  deux  procédés,  l'azote  est  introduit  dans  la  molé- 
cule sous  forme  de  AzO*  substitué  dans  le  phényle.  Parmi  les 
différentes  positions  que  AzO*  peut  occuper  dans  la  molécule 
vis-à-vis  du  radical  de  l'acide  acrylique,  Baeyer  désigne  la 
position  dite  ortho  comme  étant  la  seule  capable  de  produire 
l'indigotine. 

L'acide  orthonitrocinnamique  étant  préparé,  Baeyer  le  trans- 
forme en  acide  orthonitropropiolique  ou  en  acide  orthonitro- 
phényloxyacrylique  par  des  procédés  identiques  avec  ceux  qui 
sont  connus  pour  transformer  l'acide  cinnamique  en  acide 
phénylpropiolique  ou  en  acide  phényloxyacrylique. 

Les  deux  acides  orthonitrés  se  transforment  en  indigotine 
par  des  réactions  qui  seront  indiquées  plus  loin. 

1.  Préparation  de  l'acide  orthoniirophénylpropioliçuc.  — 
L'acide  orthonitrocinnamique  est  brome;  il  se  forme  C*H4 
(AzO»),  C'H'HrHP. 

Les  alcalis  en  dissolution  alcoolique  bouillante  enlèvent  à  ce 
corps  2HBr;  il  reste  C'R4  (AzO1)  (C'HO*),  acide  orthonitropbé- 
nylpropiolique. 

2.  Préparation  de  l'acide  or  thonxtrophényloxy  acrylique.  — 
L'acide  orthonitrocinnamique  est  traité  par  l'acide  hypochlo- 

reux,  lequel  s'ajoutant  à  la  molécule  produit  l'acide  orthouitro- 
phénylchlorolactique 

C«H*(AzO*)C»H«0«  +  2C10H  =  C«H*(Az0»)  C»H*C10»  +  H'0  +  CIH. 

avec  élimination  d'eau  et  d'acide  chlorhydrique. 
Cet  acide,  traité  par  les  alcalis  caustiques  en  dissolution 


Digitized  by  VjOOQ IC 


~  269  — 

•xniillante,  perd  les  éléments  de  Facide  chlorhydrique  et  se 
transforme  en  acide  orthonitrophénylacrylique 

C«H*(AiO«)C8H*ClO»  =  C*H  +  CW(AeO*)C»H«0». 
3.  Préparation  de  Vindigotine.  —  L'action  de  la  chaleur 
seule  convertit  l'acide  orthonitrophénylacrylique  en  indigotine  : 
CWAzO*  =  CWA*0  +  CO»  +  IPO  +  0.! 

La  réaction  se  passe  à  H0°C.  La  masse  se  boursoufle,  sa 
couleur  se  fonce  graduellement  ;  ce  produit  brut,  traité  par 
l'alcool,  laisse  un  résidu  insoluble  formé  par  l'indigotine. 
L'examen  de  l'équation  montre  que  la  réaction  ne  saurait  être 
simple,  le  départ  de  l'oxygène  ne  pouvant  avoir  lieu  que  sous 
forme  de  produits  secondaires,  et  en  effet  les  rendements  sont 
faibles. 

Avec  l'acide orthonitrophénylpropiolique  les  choses  se  passent 
plus  régulièrement.  Il  faut  le  concours  simultané  d'un  alcali  et 
d'un  corps  désoxydant  : 

CWAiO*  +  H«  =  C'B'AzO  +  C0«  +  H«0. 

Baeyer  recommande  l'emploi  d'un  mélange  de  glucose  et 
d'un  carbonate  alcalin. 

La  transformation  se  fait  à  H0°G.  très  nettement.  L'indigo- 
tine se  sépare  sous  forme  cristallisée. 

Baeyer  préfère  de  beaucoup  cette  méthode  à  la  précédente. 

Elle  présente  une  particularité  qui  mérite  d'être  mise  en 
relief  :  c'est  que  la  réaction  peut  être  provoquée  directement 
sur  étoffe. 

On  imprègne  la  fibre  textile  d'un  mélange  composé  d'acide 
phénylpropiolique  orthonitré,  d'une  matière  alcaline  et  d'une 
solution  de  glucose,  puis  on  l'expose  à  la  température  voulue, 
par  exemple,  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  surchauffée  :  le 
bleu  d'indigo  se  produira  sur  place  et  sera  intimement  fixé  à 
la  fibre. 

Quiconque  a  suivi  les  efforts  faits  dans  ces  dernières  années 
par  l'industrie  pour  faire  entrer  le  bleu  d'indigo  dans  la  com- 
position des  dessins  polychromes  reproduits  par  voie  d'impres- 
sion sur  coton  saura  apprécier  la  valeur  de  la  découverte  de 
Baeyer. 

Si  l'indigotine  produite  par  synthèse  devait  être  trop  coûteuse 
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pour  remplacer  le  produit  m\w\  d«tô  te  teinture,  il  se  pour- 
rait encore  que  sa  farwitiw  diwpte  SW  te  ftbœ  par  voie  d'im- 
pression fût  wanUgeuse,  So&çmploji  dépeftdr*  inoins  de  son 
prix  qfce  d?  te  régularité  de  s*  fqnn^tion. 

ta  découverte  d$  Baeyer  présente  qpcorç  un  autre  côté  inté- 
ressant. 

D'après  ses  travaux,  le  groupe  phényiique  contenu  dans 
rtndigotine  sa  prête  à  de  nombreuses  substitutions,  sans  que  la 
molécule  ainsi  modifiée  perde  la  propriété  d'être  une  matière 
colorante. 

Si  les  indigotines  s  instituées  présentent  de6  facilités  dans 
l'emploi,  et  surtout  si  leurs  codeurs  sont  diférentes  comme 
nuances  de  bleu,  ce  que  Baeyer  paraît  admettre,  il  aura  en-* 
richi  la  palette  industrielle  de  couleurs  très  solides  qui  ne  man- 
queront pas  de  trouver  de  nombreuses  applications. 

(Ann.  ê.  Ch.  et  Ph.  [b]  21,  W6. 


Recherche  et  dosage  du  chlore  en  présence  du  brome 
et  de  l'iode  ;  par  M.  0.  Vortmanh.  —  Pour  procéder  à  la  re- 
cherche du  chlore  en  présence  du  brome  ou  de  l'iode,  il  faudra 
d'abord  dissoudre  le  mélange  dans  l'acide  acétique,  puis  ajou- 
ter du  peroxyde  de  plomb  et  porter  le  tout  à  l'ébuIlkioB.  On 
filtre  la  liqueur,  qui  doit  être  inoolore  et  ne  plus  posséder  la 
moindre  odeur  de  brome  ni  d'iode,  puis  on  y  procède  par  les 
moyens  ordinaires  à  la  recherche  du  ehlore. 

Lorsqu'il  s'agit  de  doser  le  chlore  en  présence  de  l'iode,  il 
vaut  mieux-  effectuer  l'oxydation  de  ce  dernier  corps  par  le 
bioxyde  de  manganèse  pour  éviter  la  formation  de  chlorure  de 
plomb,  qui  exigerait  pour  être  dissous  une  grande  quantité  d'eau. 

Dans  le  dosage  du  chlore  en  présence  du  brome,  il  faut  oxy- 
der au  moyen  du  peroxyde  de  plomb  et  ajouter  une  petite 
quantité  de  sulfate  de  potassium,  pour  éviter  la  formation  de 
chlorure  de  plomb. 

Le  ehlore  se  trouve  ainsi  à  l'état  de  chlorure  de  potassium. 

Pour  Jfaciliter  le  dégagement  du  broute,  ou  de  l'iode,  oq 
peut,  avec  avantage,  faire  barboter  un  courant  d'air  dans  la 
liqueur.  :  (Soc.  ch,,  35,  88, 1881 .) 
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TfcM*  synoptique  pour  sartir  à  la  dDotioa  de  l'ahool; 

par  M.  6.  Pfe*8dohv?  (*). 


IOO° 

95- 

92» 

90» 

86*1 85° 

80» 

78» 

TO» 

8*« 

1 

60» 

88* 

88* 

80» 

48* 

40» 

88» 

80» 

«V 

80* 

18" 

►5*** 

«17 

83 

t 

•«■  i  S 

952 
41 

1 

• 

•o-  |S 

9*9 

74 

973 

27 

1 

. 

"•  ISS 

372 
128 

916 

*4 

941 

59 

i 

' 

85o  \  790 

J  210 

861 
130 

904 
96 

929 

71 

987 
13 

' 

: 

l 

80«  \   730 

?  270 

796 
204 

836 
164 

898 
142 

M8 

88 

324 
76 

* 

75»  i  673 
1  387 

733 
«67 

770 
880 

791 
29» 

841 
t6» 

851 

921 

70-  S   «0 
f  380 

676 
324 

710 

290 

729 

271 

775 
225 

784 
216 

849 
141 

921 
79 

65*  \   560 

<  440 

410 

390 

•41 

359 

4M 
342 

709 
300 

708 

292 

767 
233 

832 

J68 

908 
97 

1 

ew   s  sio 

<  490 

556 
444 

584 
4M 

600 
400 

637 
363 

670 
300 

698 
391 

757 
243 

822 
178 

910 
90 

56*  \   «0 

C  530 

512 

488 

538 
462 

552 

448 

587 
413 

194 

406 

643 
357 

79* 
299 

758 

242 

838 
161 

984 

79 

550  (  460 
i   540 

504 

499 

526 

474 

541 
459 

575 
425 

562 
419 

630 
370 

68S 
317 

741 
259 

821 
179 

901 
99 

978 
22 

50*  \   4t5 
l  585 

452 

m 

475 
825 

488 
512 

518 
432 

525 

475 

568 
432 

616 

669 
331 

741 
259 

913 
187 

883 
117 

902 
98 

: 

45°  j  380 

i  620 

414 

586 

436 

565 

447 
553 

475 
525 

48t 
519 

»9 

480 

564 
436 

•12 

388 

678 
322 

745 

255 

868 
192 

826 
174 

915 

85 

U   (  665 

365 
635 

3S3 
617 

394 
606 

418 

582 

424 

576 

458 
542 

497 
503 

540 
469 

598 
402 

656 
344 

712 
288 

728 
272 

807 
193 

881 
119 

35»  \   290 

"  l   710 

316 
684 

332 
668 

341 

659 

362 
638 

366 
634 

397 
603 

430 
570 

467 
533 

517 

483 

869 
431 

617 

383 

630 

370 

698 

302 

763 
237 

865 
135 

30o  (  255 

t   745 

Î78 

722 

Ml 

708 

360 
709 

318 

682 

322 

678 

349 
851 

37* 
622 

411 

589 

457 
543 

500 
509 

563 
437 

554 
446 

614 
,366 

671 
329 

762 
239 

879 
121 

25«  i  225 
**       (   775 

245 
759 

257 
743 

264 
736 

281 
719 

284 
716 

308 
692 

334 
666 

362 
638 

401 
599 

441 

559 

478 
522 

489 
511 

542 

458 

592 

408 

8^1 

329 

776 

225 

88j 
118 

20o  J  185 
*U   }  815 

201 
799 

211 

789 

247 
7S3 

231 

769 

234 

766 

251 

747 

174 
726 

298 

702 

330 

670 

362 
638 

391 

607 

402 
598 

445 
555 

486 

514 

552 

448 

637 
363 

725 
275 

822 
17* 

,50   |  150 
0   »  850 

163 

837 

171 

m 

176 
624 

187 
813 

189 
811 

205 
795 

222 
778 

241 
789 

267 
713 

294 
706 

319 

681 

326 
•74 

361 
639 

394 
666 

447 
553 

517 
483 

588 
412 

666 
334 

810 
190 

|fto   t  110 
10   )  890! 

1    1 

119 

881 

126 
874 

129 
871 

137 
863 

139 
661 

150 
850 

163 

837 

177 
823 

196 

804 

215 

785 

234 
766 

289 
761 

265 

735 

289 
311 

328 
672 

379 
621 

431 

569 

488 
512 

594 
406 

733 

267 

(1)  Joum.dephorm.4tAisÊCe~lorrûine,  déc  1880. 
•  Degrés  fe  l'fitflol  9119  l'on  net  rthrif*. 
*•  Degrés  auxquels  on  veut  a>ri¥w  par  la  réduction. 
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Nouvelle  méthode  pour  doser  l'acide  arsénieux  en  pré- 
sence  d'acide  arsénique;  par  M.  L.  Mater.  — L'acide  arsé- 
nieux réduit  à  chaud  le  nitrate  d'argent  ammoniacal,  avec  dépôt 
d'argent  pulvérulent,  suivant  l'équation  : 

AsW  4-  2Ag»0  =  À8H>»  +  2Ag*. 

L'auteur  propose  d'utiliser  cette  réaction  pour  doser  l'acide 
arsénieux  en  pesant  l'argent  réduit. — Si  Ton  a  affaire  à  un  mé- 
lange d'acide  arsénieux  et  d'acide  arsénique,  on  dosera  d'abord 
l'acide  arsénieux  par  ce  procédé,  puis  l'acide  arsénique  par  les 
procédés  ordinaires  ;  et,  en  retranchant  du  poids  trouvé  pour 
ce  dernier  le  poids  d'acide  arsénique  correspondant  à  l'acide 
arsénieux  trouvé,  on  aura  le  poids  d'acide  arsénique  contenu 
dans  la  solution  primitive.         (Soc.  ch.,  35,  90, 4881.) 


Recherche  de  l'acide  sulfurique  libre  dans  le  vinaigre  ; 
par  M.  J.-H.  Huber.  —  L'auteur  met  à  profit  la  coloration  que 
l'acide  molybdique  prend  avec  l'acide  sulfurique  dans  certaines 
conditions.  On  évapore  sur  une  lame  de  platine  quelques  gouttes 
d'une  solution  saturée  et  parfaitement  neutre  de  molybdate 
d'ammonium,  on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  du  vinaigre 
à  examiner  et  l'on  évapore  de  nouveau  sur  un  bec  Bunsen,  de 
manière  que  la  substance  reste  encore  humide.  En  soufflant 
alors  sur  la  lame,  on  voit  apparaître  une  coloration  bleuâtre 
manifeste  si  le  vinaigre  contient  de  l'acide  sulfurique;  cette 
coloration  disparaît  par  la  chaleur  et  apparaît  de  nouveau  si 
Ton  refroidit  la  lame  en  soufflant  dessus.  (Soc.  ch. ,  55, 93, 1 881 .) 

Action  du  phénol  en  vapeur  sur  les  corps  organisés  ; 
par  M.  C.  von  Than.  —  L'auteur  a  étudié  comparativement 
l'action  d'une  température  élevée  et  celle  des  vapeurs  de  phénol 
sur  les  organismes  développés  par  la  putréfaction  des  matières 
animales.  Voici  la  conclusion  de  ses  expériences  : 

Une  température  de  97  à  437*  arrête  bien  la  putréfaction; 
mais  elle  est  insuffisante  pour  détruire  irrévocablement  cer- 
taines bactéries,  et,  par  suite,  elle  n'empêche  pas  la  putréfac- 
tion d'une  manière  définitive.  Par  contre,  si  l'on  fait  intervenir 
la  vapeur  de  phénol,  à  la  température  de  437°,  tous  les  orga- 
nismes paraissent  être  anéantis.         (Soc.  ch. ,  35, 82,  1881 .) 
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Destruction  de  l'acide  salicylique  par  le  bois;  parM.H. 
Kolbb.  —  L'auteur  montre  par  expérience  que  si  Ton  fait  digé- 
rer, pendant  un  an,  avec  divers  bois  des  dissolutions  d'acide 
salicylique  dans  l'eau  ou  le  vin,  ces  liquides  ne  contiennent 
plus  trace  d'acide  salicylique  au  bout  de  ce  temps.  Le  bois 
lui-même,  traité  par  l'acide  sulfurique  dilué,  n'abandonne  pas 
d'acide  salicylique:  d'où  cette  conclusion  que  l'acide  salicy- 
lique a  été  détruit  par  le  bois. 

(Soc.  ch.,  35,96 ,1881.) 


Analyse  dn  beurre;  par  MM.  L.  Mfoiccs  et  S.  Schuuer.  — 
Les  auteurs  citent  la  méthode  indiquée  par  Reicbert  pour  l'ana- 
lyse du  beurre  comme  la  meilleure,  et  l'appliquent  à  recher- 
cher si  la  composition  du  beurre  varie,  par  la  fonte  ou  la  con- 
gélation. 

Us  trouvent  que  celles  d'entre  les  parties  d'une  certaine 
niasse  de  beurre  qui  mettent  le  plus  de  temps  à  se  refroidir 
contiennent  la  plus  grande  proportion  de  graisses  volatiles. 

Ainsi,  un  échantillon  de  beurre  (2,5  grammes,  par  exemple) 
demande  pour  la  saponification  14  centimètres  cubes  de  soude 
décinormale. 

On  fond  le  tout,  puis  on  fait  refroidir  subitement,  et  enfin, 
on  analyse  l'échantillon. 

La  partie  supérieure  de  l'échantillon  exige  13,3  centimètres 
cubes  de  soude  décinormale;  la  partie  inférieure,  14,2;  (es 
côtés,  14,4,  et  le  milieu,,  17,2.  Les' auteurs  donnent  une  table 
montrant  la  quantité  de  soude  décinormale  consommée  par 
2,5  grammes  de  beurre  en  comparaison  avec  d'autres  graisses  et 
huiles. 

Beurre,  ik  centimètres  cubes;  lard,  0,2;  huile  de  Turneep 
seed  (1),  0,3;  huile  de  navette,  0,4;  huile  de  Sésame,  0,35; 
huile  d'olive,  0,3;  huile  de  palmier,  0,5. 

(Chem.  New.) 

(1)  Graines  de  navet. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


SÉANCE  DU  19  JANVIER  1881.  —  Présidence  de  M.  Pitit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Duroziez  propose  que  d'une 
manière  générale  on  Adopte  le  mot  soluté  au  lieu  de  solution. 
Cette  manière  de  voir  n'est  pas  partagée  par  les  autres  mem- 
bres; MM.  Hoffmann  et  Tvon  font  remarquer  que  le  mot  soluté 
est  essentiellement  pharmaceutique,  et  doit  plutôt  s'appliquer 
aux  dissolutions  de  principes  non  définis  tels  que  les  extraits 
dans  divers  véhicules;  mais  pour  la  pharmacie  chimique  il  est 
préférable  d'employer  le  mot  solution  qui  est  consacré  par 
l'usage. 

A  l'occasion  d'une  demande  formulée  par  M.  Duroziez, 
M.  Schœuffèle  pense  que  tous  les  rapports  étant  remis,  le 
bureau  devra  faire  un  résumé,  un  rapport  d'ensemble  qui  sera 
présenté  à  la  commission  officielle.  La  Société  adopte  ce  projet. 

La  discussion  des  formules  commence  alors. 

Chlorure  ferreux  anhydre.  —  Pour  la  préparation  on  indi- 
quera: acide  chlorhydrique  pur  à  4.80,  400  grammes;  limaille 
de  fer,  la  proportion  sera  calculée.  On  fera  filtrer  chaud  et  on 
coulera  en  plaques;  aux  caractères  on  ajoutera  :  «  plaques  ver- 
dâtres  » . 

Proto-chlorure  de  mercure.  —  On  ajoutera  par  volatilisation, 
et  en  sous-titre  :  anciennement  dit  Galomel  à  la  vapeur;  et  aux 
synonymes  Caloraelas.  Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet  entre 
MM.  Duroziez,  Marty,  Hoffmann,  Blondeau  et  Yvon.  —  Aux 
caractères  on  ajoutera  :  poudre  impalpable  et  presque  insoluble 
dans  l'eau;  et  à  l'essai  :  est  agité  avec  de  l'éther;  ce  liquide  est 
évaporé  sur  de  l'eau,  et  après  filtration  cette  eau  ne  doit  rien 
donner,  etc. 
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Proto-chlorure  de  mercure  par  précipitation,  —  Les  caractères 
et  l'essai  seront  les  mêmes  que  pour  le  Galomel. 

Bi-chlorure  de  mercure.  —  On  supprimera  perchlorure  aux 
synonymes.  Caractères  et  essai  :  on  donnera  la  solubilité  dans 
l'eau  ;  on  dira  que  le  précipité  obtenu  avec  la  potasse  est  jaune 
au  lieu  d'être  rougeâtre;  et  à  la  fin  :  soluble  dans  un  excès 
d'iodure,  on  ajoutera  et  de  sel  mercuriel  :  on  ajoutera  égale- 
ment que  ce  sel  ne  doit  pas  précipiter  par  le  chlorure  de 
baryum. 

Chlorure  d'or,  —  Pour  l'essai  on  dira  :  400  grammes  de  ce 
sel  desséché  doivent,  par  calcinationou  réduction,  laisser  65)48 
d'or  métallique. 

Chlorure  de  potassium.  —  Tous  les  synonymes  seront  enlevés. 
Aux  caractères  on  supprimera  :  ne  doit  pas  colorer  Ja  flamme 
de  l'alcool  eu  jaune. 

Chlorure  de  sodium.  —  Comme  synonyme  on  conservera 
seulement  sel  marin  et  sel  gemme.  A  l'essai  on  supprimera  : 
colorant  la  flamme  de  l'alcool  en  jaune. 

Chlorure  de  zinc.  —  On  ajoutera  :  fondu.  A  l'essai  :  rougit 
faiblement  le  tournesol,  on  supprimera  le  mot  faiblement;  et  la 
dernière  phrase  relative  à  l'action  du  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque. 

Hypochlorite  de  chaux  liquide.  —  A  l'essai  on  indiquera  le 
volume  de  chlore  que  peut  dégager  un  litre  de  la  solution. 

Hypochlorite  de  soude.  —  Aux  synonymes  on  ajoutera  :  chlo- 
rure d'oxyde  de  sodium,  et  à  l'essai  on  indiquera  également  le 
volume  de  chlore  que  peut  dégager  un  litre  de  solution. 

Hypochlorite  de  chaux  et  de  soude.  —  Sur  l'initiative  de 
M.  lïuroziez,  on  indiquera  la  préparation.  Renvoyé  à  la  com- 
mission. 

Kermès  minéral.  —  Renvoyé  à  la  commission  pour  étudier 
un  mode  d'essai,  d'après  l'observation  de  M.  Marty. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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i.         .'SÉANCE  DU  26  JANVIER  1881.  -  Présidence  de  M.  Prit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Wurlz  pour  la  lecture  du  rapport 
de  la  deuxième  sous-commission. 

Tout  d'abord  s'engage  une  discussion  sur  l'opportunité  d'in- 
troduire les  doses  minima  et  maxima.  M.  'Bourgoin  se  montre 
opposé  à  ce  projet  en  disant  pour  justifier  sa  manière  de  voir 
que  ces  doses  n'existent  réellement  pas.  M.  Scbœufièle  combat 
cette  opinion  en  se  plaçant  au  point  de  vue  pratique.  M.  Hoff- 
mann dit  qu'en  Allemagne  on  a  supprimé  ces  renseignements 
dans  le  livre  officiel.  M.  Bourgoin  déclare  que  du  reste  la  com- 
mission officielle  n'a  pas  voulu  admettre  leur  introduction. 
M.  Baudrimont  confirme  et  pense  qu'on  admettrait  peut-être 
des  doses  moyennes.  M.  Tvon  insiste  pour  qu'on  donne  les 
doses  minima  et  maxima;  et  fait  remarquer  que  ces  doses  qui 
existent,  dans  des  limites  assez  larges  il  est  vrai,  peuvent  bien 
être  connues  des  pharmaciens,  mais  ne  pas  l'être  des  élèves. 
Tous  les  médecins  n'ont  pas  la  précaution  de  souligner  ou 
d'écrire  en  lettres  lorsqu'ils  veulent  dépasser  ces  doses,  et  il 
est  bon  que  l'on  puisse  trouver  un  renseignement  dans  le  Codex. 
M.  Baudrimont,  revenant  sur  la  déclaration  de  M.  Bourgoin 
relativement  aux  décisions  de  la  commission  du  Codex,  dit  que 
la  Société  de  pharmacie  ne  doit  pas  se  laisser  influencer  par  ces 
renseignements  officieux  :  elle  fait  un  travail  qui  lui  est  propre, 
elle  donne  son  avis,  la  commission  du  Codex  fera  ce  qu'elle 
jugera  convenable.  M.  le  président  développe  cette  opinion  à 
laquelle  se  rallie  toute  la  Société,  après  diverses  observations 
de  MM.  Planchon,  Baudrimont,  Marty  et  P.  Vigier.  M.  Wurlz, 
rapporteur,  fait  ensuite  remarquer  que  la  deuxième  sous-com- 
mission a  fait  également  supprimer  les  incompatibles.  Cette 
question  ainsi  que  celle  des  doses  minima  et  maxima  est 
réservée  :  on  pourra  réunir  ces  renseignements  en  tableaux.  La 
discussion  des  formules  commence  alors. 

A  la  suite  d'une  observation  de  M.  Duroziez  et  contre  l'opi- 
nion de  ce  membre,  la  Société  décide  en  principe  que  Von 
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inscrira  toujours  le  nom  vulgaire  de  préférence  au  nom  scienti- 
fique. 

Arséniate  de  soude.  —  Sur  l'observation  de  M.  Marty  on 
ajoutera  :  cristallisé.  MM.  Guichard  et  Baudrimont  font  observer 
qu'en  raison  de  l'activité  de  ce  sel,  il  serait  bon  de  pouvoir 
contrôler  sa  richesse  en  eau.  Un  procédé  facile  de  dosage  sera 
indiqué,  l'étude  en  est  renvoyée  à  la  commission.  Pour  l'essai 
on  conseillera  l'emploi  de  l'hydrogène  sulfuré  au  lieu  de  celui 
du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Varsénite  de  fer  sera  supprimé  d'après  l'observation  de 
M.  Jungfleisch. 

Bicarbonate  de  soude.  —  Le  mot  digestif  sera  supprimé;  on 
dira  :  sel  de  Vichy. 

Bromure  de  baryum.  —  Sur  la  remarque  de  M.  Petit,  au  lieu 
d'indiquer  pour  la  recherche  de  l'iode,  tantôt  le  perchlorure  de 
fer,  tantôt  l'acide  azotique  nitreux,  la  Société  décide  qu'on 
conseillera  toujours  les  deux  réactifs. 

Bromure  de  fer.  —  M.  Yvon  demande  qu'on  remplace  la 
préparation  indiquée  par  la  décomposition  du  bromure  de 
baryum  au  moyen  du  protosulfite  de  fer  :  on  évitera  ainsi  le 
maniement  du  brome.  M.  Duroziez  appuyé  cette  proposition, 
M.  Baudrimont  la  combat,  ve  voulant  pas  qu'on  fasse  usage  de 
sels  toxiques.  La  Société  décide  que  la  préparation  inscrite  sera 
conservée.  Cependant  elle  fait  remplacer  la  pesée  du  brome  par 
l'évaluation  en  volumes;  la  formule  de  préparation  deviendra  : 
limaille  de  fer,  20  grammes;  eau  distillée,  400  grammes - 
brome,  40  grammes  ou  J3*°,4. 

Bromure  de  Lithium.  —  M.  Yvon  soumet  à  la  Société  la  pré- 
paration qu'il  a  indiquée  au  moyen  du  bromure  d'ammonium 
et  du  carbonate  de  Lithine.  Renvoyé  à  la  commission. 

Bromure  de  potassium.  —  La  préparation  n'est  pas  inscrite. 
M.  Yvon  indique  un  procédé  facile;  mais  l'opinion  de  la  com- 
mission est  adoptée  par  la  Société. 

Bromure  de  zinc.  —  Pour  l'essai  on  ajoutera  :  4  gramme  de 
bromure  de  zinc  est  complètement  précipité  par  0",664  d'azo- 
tate d'argent. 

Carbonate  de  lithine.  —  D'après  l'observation  de  M.  Duio- 
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ziez  on  ajoutera  aux  caractères  :  soluble  dans  l'eau  saturée 
carbonique. 

Chlorate  de  soude.  —  On  supprimera  le  synonyme,  et  d'après 
la  remarque  de  M.  Jungfleisch,  on  remplacera  le  mode  d'essai 
indiqué  par  le  suivant  :  ne  précipite  ni  par  l'acide  hydrofluosi- 
licique,  ni  par  le  chlorure  de  baryum. 

Chloroiodure  de  mercure.  —  Ce  composé,  n'étant  pas  défini, 
sera  renvoyé  aux  poudres  métalliques. 

Chlorure  d'antimoine.  —  On  supprimera  :  muriated' antimoine; 
et  à  l'essai  on  remplacera  les  mots  «  poudre  d'Algaroth  »  par 
ceux-ci  :  oxychlorure  d'antimoine. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  la  Société  décide  qu'elle 
se  réunira  tous  les  mercredis  et  que  la  séance  commencera  à 
deux  heures  pour  se  terminer  à  quatre  heures. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Discoure  prononcé  par  M.  Petit,  président  de  la  Société, 
dans  la  séance  du  1  janvier  4881. 

Mes  chers  collègues, 

En  prenant  place  au  fauteuil  de  la  Présidence,  permettez- 
moi  de  vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en 
m'appelant  à  diriger  vos  travaux. 

L'année  qui  va  s'ouvrir  sera  des  plus  laborieuses  et  des  plus 
importantes  pour  notre  Société  et  je  craindrais  de  ne  pas  rem- 
plir aussi  complètement  que  je  l'aurais  voulu  la  mission  que 
vous  m'avez  confiée,  si  je  ne  comptais  sur  la  bienveillance  de 
tou3  et  sur  l'appui  de  nos  maîtres  et  de  ceux  de  nos  anciens 
collègues  qui,  m'ayant  précédé  à  cette  place  d'honneur,  vou- 
dront bien,  je  l'espère,  me  rendre  la  tâche  plus  facile  par  leurs 
excellents  conseils. 

En  ce  qui  me  concerne,  vous  pouvez  compter  sur  mon 
dévouement  le  plus  absolu.  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  que 
l'année  1881  compte  parmi  les  mieux  remplies  de  l'existence 
de  notre  Société  et  pour  que  nos  délibérations  conservent  le 
calme  et  le  caractère  de  bonne  et  franche  cordialité  qui  les  ont 
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toujours  caractérisées.  C'est,  en  effet,  un  des  grands  attraits  de 
la  Société  de  Pharmacie. 

Nos  jours  de  réunion  sont  de  vraies  fêtes  de  famille  où  l'on 
est  heureux  de  se  retrouver  et  de  serrer  la  main  de  collègues 
et  d'amis. 

Nous  allons  avoir  à  terminer  cette  année  les  travaux  relatifs 
à  la  publication  du  nouveau  Codex  français  et  du  Codex  inter- 
national. 

La  réunion  d'un  Congrès  international  à  Londres  au  mois 
d'août  prochain  nous  fait  un  devoir  de  lui  présenter  le  travail 
élaboré  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  avec  les  modifi- 
cations et  additions  demandées  par  les  Sociétés  étrangères  aux- 
quelles il  a  été  soumis. 

Ce  sera  l'œuvre  de  la  Commission  que  vous  avez  nommée  et 
qui  aura  de  plus  à  mettre  la  Pharmacopée  internationale  au 
courant  des  récents  progrès  de  la  science. 

Pour  le  Codex  français,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'en- 
trer dans  quelques  détails  rétrospectifs  sur  ce  qui  s'est  passé 
pour  le  Codex  précédent,  et,  en  constatant  la  partie  du  travail 
actuel  qui  est  terminée,  de  préciser  ce  qui  nous  reste  encore  à 
faire.  - 

Les  circonstances  nous  imposent  l'obligation  de  hâter  nos  tra- 
vaux afin  de  faciliter  ceux  de  la  Commission  officielle  dans 
laquelle  la  Société  de  Pharmacie  est  représentée  par  six  de  ses 
membres  et  dont  font  en  outre  partie  plusieurs  de  nos  collègues 
comme  professeurs  à  l'École  de  Pharmacie. 

Bien  que  la  revision  du  Codex  ait  été  provoquée  par  nous,  il 
faut  bien  avouer  que  nous  ne  nous  attendions  pas  à  ce  qu'elle 
fût  aussi  rapidement  décidée,  et  à  ce  qu'il  nous  restât  aussi 
peu  de  temps  pour  préparer  le  travail  important  que  nous  dé- 
sirons présenter  à  la  commission  officielle. 

Pour  le  Codex  de  1867,  la  Société  de  pharmacie  s'était  mise 
à  l'œuvre  plus  de  deux  annédSlt  l'avance. 

Dans  sa  séance  du  3  août  4859,  elle  instituait  une  commis- 
sion permanente  pour  rechercher  les  questions  qui  devaient 
être  soumises  à  des  commissions  d'études. 

Le  4"  février  IttGO,  cette  commission  présentait  son  rapport 
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et  proposait  comme  sujets  d'études  les  extraits,  les  teintures, 
les  sirops. 

Les  trois  commissions  chargés  de  ces  travaux  étaient  nom- 
mées dans  la  séance  du  7  mars. 

A  partir  de  ce  moment,  les  travaux  de  la  société  en  vue  d'é- 
laboration du  Codex  entraient  dans  leur  vraie  phase  d'activité. 

Le  4  avril,  M.  Boudet,  au  nom  de  la  commission  permanente 
lisait  un  second  rapport  demandant  de  mettre  à  l'étude  les 
questions  des  corps  simples,  des  acides  et  des  oxydes  métal- 
liques. 

Dans  la  séance  du  2  mai  et  sur  le  rapport  de  notre  honorable 
collègue  M.  Le  fort,  qui  a  pris  une  part  si  active  et  si  impor- 
tante à  ces  travaux  préparatoires,  la  Société  votait  la  constitu- 
tion de  six  commissions  chargées  d'étudier  : 

Les  eaux  minérales  artificielles;  les  eaux  distillées;  les  vins 
médicinaux  ;  les  emplâtres  et  onguents  ;  les  alcoolats  et  tein- 
tures éthérées  ;  les  iodures,  bromures,  cyanures. 

Ces  divers  rapports  préliminaires  avaient  été  faits  avec  le 
plus  grand  soin,  et  appelaient  sur  les  points  les  plus  importants 
l'attention  des  commissions  d'études. 

Le  7  novembre  1860,  M.  Lefort  déposait  le  premier  rapport 
définitif,  celui  sur  les  eaux  minérales. 

Le  47  avril  4861,  venaient  les  eaux  distillées  dont  M.  Marais 
était  le  rapporteur. 

Puis  le  49  juin,  le  rapport  sur  les  teintures,  par  M.  Des- 
champs, d'A vallon,  et  le  24  octobre  celui  sur  les  sirops,  par 
M.  May  et. 

Lors  de  la  nomination  de  la  commission  officielle,  le  42  dé- 
cembre 4861,  les  trois  rapports  sur  les  eaux  minérales,  les  eaux 
distillées  et  les  teintures  avaient  été  discutés  et  votés  par  la 
Société  qui  avait  également  commencé  la  discussion  du  rapport 
sur  les  sirops. 

Les  autres  rapports  étaient  tous  assez  avancés,  puisqu'ils 
purent  être  déposés  dans  les  premiers  mois  de  4862. 

Cependant,  et  malgré  les  importants  travaux  qui  devaient 
militer  en  sa  faveur,  la  Société  de  pharmacie  n'était  pas  repré- 
sentée dans  la  commission  officielle,  et  son  vénérable  président 
honoraire,  M.  Boullay,  son  président,  M.  Poggiale,  et  sonsecré- 
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taire  général,  M.  Buignet, étaient  d'avis  d'interrompre  les  études 
relatives  au  Codex,  pensant  que  ce  soin  devait  être  réservé  à 
la  commission  officielle. 

Cette  proposition,  vivement  combattue  par  MM.  Boudet,  Go- 
bley,  Schœuffèle,  Chatin,  fut  écartée  par  un  vote  de  la  Société, 
qui  décida  de  terminer  l'œuvre  commencée. 

Pour  y  parvenir  en  temps  utile,  on  adopta  la  proposition  de 
M.  Schœuftèle,  vice-président»  de  tenir  séance  tous  les  mer* 
credis. 

D'ailleurs,  une  lettre  de  M.  Dumas,  président  de  la  commis* 
sîon  officielle  du  Codex,  lue  dans  la  séance  du  2$  janvier,  con- 
statait la  valeur  des  documents  déjà  publiés  et  M.  Dumas 
ajoutait  :  Je  serais  très  heureux  d'obtenir  communication  des 
rapports  approuvés  par  la  Société  et  de  recevoir  l'assurance 
qu'elle  continue  et  qu'elle  active  même  cet  important  travail. 

Un  décret  en  date  du  4  février  faisait  entrer  dans  la  commis- 
sion l'honorable  M.  Poggiale,  au  double  titre  de  président  de 
la  Société  de  pharmacie  et  de  pharmacien  inspecteur,  membre 
de  conseil  de  santé  des  armées. 

Enfin,  grâce  à  l'intervention  de  M.  Dumas  et  conformément 
à  un  vœu  présenté  à  la  Société  par  M.  Regnault,  le  savant 
secrétaire  général  de  la  Société,  M.  Buignet,  était  adjoint  à  la 
commission,  ainsi  que  M.  Schœuffèle,  son  vice-président. 

Les  dépôts  de  rapports,  les  discussions  se  succèdent  dès  lors 
sans  interruption,  et  dans  la  séance  du  4"  mai  4863,  M.  le 
président  annonçait  à  la  Société  qu'elle  était  arrivée  au  terme 
de  ce  travail,  qui  avait  duré  près  de  quatre  années. 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  exposer  très  brièvement 
ce  qui  s'est  passé  relativement  au  Codex  en  voie  de  prépa- 
ration. 

La  Société  de  pharmacie  avait  depuis  longtemps  constaté 
l'utilité  de  cette  publication  et  avait  mis  à  l'étude  quelques-unes 
des  questions  qui  s'y  rapportaient. 

Dans  la  séance  du  4"  décembre  4875,  vous  aviez  institué  une 
commission  permanente  dite  des  médicaments  nouveaux. 

Après  de  nombreuses  séances,  cette  commission,  dont  j'avais 
l'honneur  d'être  le  rapporteur,  vous  a  présenté  un  premier 
rapport  voté  le  7  mars  4877. 
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Elle  avait  réuni  les  matériaux  d'une  nouvelle  publication 
quand  est  survenue  la  nomination  de  la  commission  officielle, 
par  décret  en  date  du  47  février  1880. 

Je  suis  heureux  de  constater  que  dès  la  constitution  de  la 
commission,  notre  Société  y  était  représentée  par  six  de  ses 
membres. 

C'était  la  juste  récompense  de  services  rendus,  et  nous  pen- 
sons même  que  la  loi  nouvelle  sur  la  pharmacie  consacrera  ce 
précédent  et  permettra  au  gouvernement  de  faire  entrer  dans  la 
commission  les  membres  de  la  Société  de  pharmacie,  non  plus 
seulement  avec  voix  consultative,  mais  sur  le  pied  d'égalité 
complète  avec  leurs  collègues. 

Dans  la  séance  du  4  février  1865,  vous  avez  réparti  le  travail 
de  revision  du  Codex  entre  treize  sous-commissions  qui  se  sont 
immédiatement  mises  à  l'œuvre. 

La  plupart  vous  ont  présenté  des  rapports  préliminaires  qui 
vous  ont  permis  de  décider  quelles  étaient  les  idées  générales 
qui  devaient  présider  à  l'élaboration  des  travaux  des  diverses 
sous-commissions. 

Vous  avez  voté  les  résolutions  suivantes  : 

1°  Rédiger  le  Codex  en  français,  avec  synonymie  latine. 

2°  Adopter  Tordre  alphabétique. 

3°  Indiquer  la  double  notation  en  atomes  et  équivalents. 

4*  Faire  suivre  le  nom  de  chaque  produit  chimique  de  sa 
composition  centésimale. 

5°  Donner  le  moyen  de  déterminer  d'une  manière  rigou- 
reuse l'identité  de  chaque  espèce  chimique. 

6°  Indiquer,  pour  les  falsifications  et  altérations,  un  mode 
d'essai  de  chacun  des  produits  chimiques,  qu'il  figure  au  cha- 
pitres des  matières  premières,  ou  que  son  mode  de  préparation 
soit  indiqué. 

7*  Noter,  pour  chaque  préparation,  la  dose  maxima  sous  la- 
quelle un  médicament  peut  être  administré  et  réunir  ces  doses 
dans  un  tableau  à  la  fiu  du  volume. 

A  l'heure  actuelle,  trois  rapports  sont  votés  et  peuvent  être 
donnés  à  l'impression. 

La  discussion  des  rapports  des  première,  dixième  et  dou- 
zième sous-commissions  est  très  avancée,  et  nous  pouvons 
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espérer  que  quelques  mois  suffiront  à  la  Société  pour  terminer 
ce  travail  considérable. 

"Vous  ayez  d'ailleurs,  sur  la  proposition  de  M.  Baudrimont, 
voté  une  deuxième  séance  supplémentaire  et  attesté  ainsi  votre 
vif  désir  de  donner  à  4a  commission  officielle  le  concours  le  plus 
large  et  le  plus  actif. 

11  me  reste  à  vous  dire  quelques  mots  d'un  fait  considérable 
et  auquel  la  Société  de  pharmacie  ne  peut  rester  étrangère. 

Une  loi  sur  l'exercice  et  la  police  de  la  pharmacie,  loi  depuis 
si  longtemps  attendue,  paratt  devoir  être  sous  peu  présentée 
au  parlement. 

Sur  la  demande  du  ministre  compétent,  un  projet  de  loi  a 
été  élaboré  par  l'Association  générale  des  pharmaciens  de 
France,  puis  soumis  au  conseil  d'hygiène  publique  et  de  salu- 
brité. 

Le  conseil  d'État,  saisi  de  la  question,  en  a  adopté  les  dispo- 
sitions les  plus  importantes,  mais  a  introduit  de  graves  inno- 
vations qui  modifieraient  de  la  façon  la  plus  sérieuse  les  condi- 
tions d'existence  de  la  pharmacie. 

Le  projet,  adopté  par  les  sections  réunies  de  législation,  de 
l'agriculture,  du  commerce,  etc. ,  est  en  ce  moment  soumis  aux 
délibérations  de  l'assemblée  générale  du  conseil  d'État. 

Quelle  que  soit  l'opinion  de  la  majorité  et  sans  entrer  dans 
des  détails  qui  nous  éloigneraient  de  nos  sujets  d'études  favoris, 
il  me  paratt  bien  difficile  que  la  Société  de  pharmacie  n'affirme 
pas  nettement  ce  qu'elle  croit  conforme  et  à  l'intérêt  public  et 
aux  intérêts  généraux  de  notre  profession. 


Note  sur  Faction  physiologique  de  la  glycine;  par  M.  le 
Dr  Rondeau  et  M.  Ferd.  Vigier. 

Le  D'  Léouffre,  qui  exerce  la  médecine  dans  le  département 
de  Saône-et-Loire,  raconte  qu'au  mois  de  mars  dernier,  il  fut 
appelé  dans  un  pensionnat  de  demoiselles  pour  visiter  plusieurs 
enfants  malades.  Le  jardinier  venait  d'émonder  une  glycine. 
Plusieurs  élèves  avaient  ramassé  des  fragments  de  branches,  et 
les  avaient  mâchés  en  guise  de  bois  de  réglisse.  A  l'arrivée  du 
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médecin,  une  dizaine  d'enfants  vomissaient  abondamment,  et 
vingt  étaient  en  proie  aux  symptômes  les  plus  graves.  Toutes 
guérirent  heureusement  {Progrès  médical). 

Surpris  de  cette  communication,  nous  avons  immédiatement 
recherché  par  voie  expérimentale  quelle  était  l'action  physiolo- 
gique de  la  glycine. 

Dans  ce  but,  nous  avons  préparé  des  extraits  aqueux  et 
alcooliques  de  glycine.  Les  feuilles  et  tiges  fraîches,  les  tiges 
sèches  petites  et  grosses,  ainsi  que  les  racines,  traitées  ensemble 
et  séparément,  ont  donné  par  kilogramme  80  grammes  d'ex- 
trait aqueux  et  40  grammes  d'extrait  alcoolique.  En  suivant 
divers  procédés,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  ressemblât  à  on 
alcaloïde,  mais  seulement  un  principe  résineux  aromatique. 

Plusieurs  animaux  furent  mis  en  expérience,  M.  le  Dr  Ron- 
deau administra  par  voie  gastrique  un  gramme  d'extrait 
aqueux  à  un  cochon  d'Inde  sans  obtenir  aucun  effet.  Il 
doubla  la  dose  sur  le  même  animal  et  le  résultat  fut  encore 
négatif.  Les  rongeurs  étant  très  réfractaires  aux  substances 
toxiques,  il  prit  un  chien  de  moyenne  taille  (8  kilos)  et,  tou- 
jours par  voie  gastrique,  il  lui  administra  5  grammes  d'extrait 
aqueux  toujours  sans  résultat.  Employant  alors  l'extrait  alcoo- 
lique, il  donna  progressivement  des  doses  de  %  5,  10  et 
enfin  25  grammes  d'une  seule  fois.  Jamais  il  n'y  eût  manifes- 
tation d'aucune  sorte. 

Pendant  que  M.  le  Dr  Rondeau  expérimentait  sur  des  ani- 
maux, M.  Ferd.  Vigier  faisait  sur  lui-même  les  expériences 
suivantes  :  ayant  remarqué  que  les  sucs,  teintures,  extraits,  etc.» 
obtenus  de  cette  plante  sont  tous  à  réaction  acide  ;  il  pensa 
que  la  salive  alcaline  avait  peut-être  facilité  l'absorption  de 
l'alcaloïde,  s'il  en  existait,  ce  dont  il  doute  :  aussi  m&cha-t-il 
(en  avalant  le  plus  possible)  50  à  60  grammes  de  tiges  de  gly- 
cines, plus  quelques  morceaux  de  racine  que  lui  avait  remis 
M.  Rondeau.  Cette  opération  est  aussi  longue  que  désagréable  : 
les  enfants  ont  dû,  par  cela  même,  en  absorber  très  peu. 
M.  Vigier  n'éprouva  pas  le  moindre  malaise.  Il  prit  alors  en 
deux  fois,  de  9  heures  à  11  heures  du  matin,  10  grammes  d'ex- 
trait aqueux  délayé  dans  un  demi-verre  d'eau,  ce  qui  repré- 
sente 125  grammes  de  tiges.  Il  ne  ressentit  absolument  rien  et 
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cependant,  le  mauvais  goût,  le  vilain  aspect  et  l'odeur  dés- 
agréable de  cette  préparation  auraient  dû  suffire  à  amener  les 
vomissements. 

Nous  avons  peine  à  croire  que  les  enfants  soignés  par 
M.  Léoufire  aient  mâché  une  quantité  de  bois  représentant  la 
valeur  de  25  grammes  d'extrait  alcoolique  (environ  650  gr.). 
M.  le  D1  Léoufire  a  donc  dû  être  induit  en  erreur. 

Nous  concluons  de  ce  qui  précède  que  la  glycine  n'est  pas 
un  poison.  Peut-être  y  a-t-il  plusieurs  espèces  de  glycine.... 

Nous  nous  sommes  servis  du  Glycina  sinemis  (papillonacées) 
qui  se  trouve  dans  les  jardins  de  Paris  et  des  environs.  Peut- 
être  la  glycine  n'a-t-elle  son  action  toxique  qu'au  mois  de 
mars? 

*  On  retrouverait  certainement  des  traces  de  cette  action  avec 
25  grammes  d'extrait  alcoolique  préparé  au  mois  d'octobre. 
Nous  nous  disposons,  du  reste,  à  reprendre  nos  expériences  au 
mois  de  mars  prochain,  bien  que  nous  soyons  convaincus  que 
les  résultats  seront  les  mêmes  que  ceux  déjà  obtenus. 


]\ote  sur  Vatunage  et  le  plâtrage  des  vins;  par  M.  Louvit 
(pharmacien  de  la  marine). 

La  question  de  l'alumine,  naturelle  ou  non,  dans  les  vins,  a 
été  de  ma  part  l'objet  de  quelques  recherches  récentes,  que  je 
ptnse  devoir  porter  à  la  connaissance  des  chimistes,  appelés 
comme  experts  à  donner  leur  avis  sur  le  point  délicat  et  souvent 
contesté  de  l'alunage. 

Tout  d'abord,  on  ne  parait  pas  être  bien  fixé  jusqu'à  présent 
sur  la  proportion  moyenne  ou  maximum  d'alumine  à  attribuer 
aux  vins  naturels.  Je  me  suis  trouvé,  notamment  l'année  der- 
nière, en  relation  ou  en  opposition  scientifique  avec  divers 
pharmaciens,  dont  les  opinions  allaient,  pour  l'alumine  natu- 
relle de  2  à  20  centigrammes  par  litre.  Pour  moi,  quand  je 
considère  que  des  auteurs  très  éminents  ne  mettent  aucun  chiffre 
devant  cet  oxyde  lorsqu'ils  présentent  une  analyse  détaillée  d'un 
vin,  je  suis  porté  à  penser  qu'ils  trouvent  l'alumine  impondé- 
rable; car  si  cette  matière  s'élevait  à  10  centigrammes,  par 
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exemple,  il  est  inadmissible  qu'on  Tait  négligée  jusqu'à  présent 
et  qu'on  n'ait  pas  pensé  à  sa  détermination  exacte,  en  vue  des 
litiges  sur  l'addition  frauduleuse  de  l'alun. 

Mais  je  n'ai  pas  voulu  me  borner  à  cette  seule  conjecture,  et 
je  viens  de  faire  des  essais  sur  une  dizaine  d'échantillons  très 
recommandés,  de  diverses  provenances  (Charentes,  Midi, 
Espagne,  coupages). 

Or,  en  employant  le  procédé  que  je  vais  décrire  plus  loin, 
j'ai  trouvé  une  seule  fois  le  chiffre  de  8  centigrammes  par  litre, 
sur  un  vin  de  Narbonne  coupé  de  Saintonge.  Tous  les  autres 
résultats  ont  été  moindres  que  S  centigrammes,  et  deux  fois, 
je  n'ai  obtenu  que  des  traces  ne  pouvant  être  évaluées  à  1  cen- 
tigramme. Il  me  semble  donc  raisonnable  d'admettre  jusqu'à 
présent  que  le  vin  naturel  peut  fournir  5  centigrammes  d'alu- 
mine à  l'état  anhydre,  qu'à  la  rigueur  jusqu'à  10  centigrammes 
il  y  aurait  de  la  circonspection  à  ne  pas  se  prononcer  pour  l'a- 
lunage,  mais  qu'au  delà  de  10  centigrammes,  on  peut  en  toute 
sûreté  conclure  à  ladite  sophistication. 

Procédé.  —  Deux  cents  centimètres  cubes  de  vin,  par  exem- 
ple, sont  successivement  évaporés,  carbonisés  et  incinérés.  Je 
suppose  que  l'on  ait  obtenu  près  de  80  centigrammes  de  cen- 
dres. Celles-ci  sont  soumises  dans  un  creuset  de  platine  à  la 
fusion  ignée,  avec  3  grammes  environ  de  carbonate  de  soude 
provenant  de  la  décomposition  de  l'acétate  ou  Poxalatede  soude. 
Cette  opération  a  pour  but  d'isoler  sous  forme  de  carbonates 
absolument  insolubles,  la  chaux,  la  magnésie  et  l'oxyde  de  fer. 
Le  produit  est  traité  dans  le  creuset  même  par  plusieurs  doses 
d'eau  distillée  bouillante;  tous  les  liquides  sont  réunis  et  fil- 
trés. Comme  ils  peuvent  contenir  déjà  un  peu  d'aluminate  de 
soude,  j'y  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  pur  en  très  léger  ex- 
cès, de  manière  à  former  des  chlorures  d'aluminium  et  de  so- 
dium, puis  du  carbonate  de  soude  en  grand  excès  pour  isoler 
l'hydrate  d'alumine,  qui,  dans  cet  état,  n'est  pas  soluble  dans 
Tes  carbonates  alcalins.  Si  dans  cette  première  opération,  j'ob- 
tiens une  quantité  appréciable  de  la  susdite  base,  je  la  sépare 
sur  un  filtre  de  papier  Berzélius  parfaitement  taré,  que  je  ne 
lave  pas  pour  le  moment,  et  que  je  conserve  pour  recevoir,  s'il 
y  a  lieu,  le  produit  de  la  deuxième  opération.  lies  liqueurs 
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filtrées,  débarrassées  maintenant  de  toutes  bases  autres  que  la 
potasse  et  la  soude,  peuvent  servir  à  k  détermination  de  la 
potasse,  opération  souvent  fort  utile  dans  une  expertise,  comme 
je  le  dis  plus  loin. 

Les  80  centigrammes  de  cendres  n'avaient  donc  formé,  je 
suppose,  que  très  peu  d'aluminate  de  soude  par  la  fusion  ignée 
avec  le  carbonate.  Mais  le  produit  insoluble  de  cette  première 
opération  peut  retenir  une  notable  proportion  d'alumine  restée 
inattaquée.  Pour  l'extraire  sans  toucher  aux  carbonates  terreux 
j'ai  recours  cette  fois  à  la  soude  caustiqne  elle-même*  Je  ras- 
semble donc,  comme  il  faut,  tout  ce  qui  était  insoluble  dans 
l'eau  du  produit  de  la  fusion  avec  le  carbonate,  et  je  le  chauffe 
fortement  et  longtemps  dans  un  creuset  de  platine  avec  quel- 
'  ques  grammes  de  soude  caustique.  Ensuite  je  traité  à  plusieurs 
reprises  et  dans  le  creuset  même  le  résultat  de  cette  dernière 
fusion,  par  de  Peau  distillée  bouillante;  je  réunis  mes  quatre 
ou  cinq  liqueurs  et  je  les  filtre.  Enfin  je  bis  la  même  manipu- 
lation qui  a  été  dite  ci-dessus,  c'est-à-dire  que  j'additionne 
d'acide  chlorhydrique  pur,  jusqu'à  acidité  franche,  puis  de  car- 
bonate de  soude  pur  jusqu'à  alcalinité  manifeste.  Si  la  dose 
d'Al'O',  déshydratée,  doit  dépasser  seulement  5  centigrammes 
par  litre,  il  résulte  de  cette  manipulation  un  précipité  gélati- 
neux, plus  ou  moins  abondant,  qu'on  laisse  reposer  ;  on  décante 
le  liquide  surnageant,  et  on  répète  trois  ou  quatre  fois  cette 
décantation  avec  de  l'eau  distillée  pure  ;  quand  on  s'aperçoit 
que  le  liquide  surnageant  ne  trouble  plus  le  nitrate  d'argent, 
on  décante  une  dernière  fois,  et  on  jette  le  précipité  sur  le 
filtre  taré  qui  en  a  déjà  reçu  une  toute  petite  quantité,  prove- 
nant de  la  première  partie  d'aluminate  de  soude.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  incinérer  à  une  chaleur  rouge  le  filtre  chargé  d'hy- 
drate d'alumine,  et  ultérieurement  un  poids  égal  de  la  même 
feuille  de  papier  à  filtrer.  La  différence  entre  les  deux  cendres 
donne  le  poids  d'Al'O*.  Une  fois  ce  poids  rapporté  à  un  litre  de 
vin,  il  n'y  a  qu'à  multiplier  par  9,237  pour  avoir  l'alun  potas- 
sique, et  par  8,826  pour  avoir  l'alun  ammoniacal. 

En  résumé,  on  voit  que  je  fais  intervenir  sur  les  cendres  de 
vin  un  alcali  caustique  au  lieu  d'un  acide  ;  la  séparation  de 
l'alumine  par  la  soude  est  certaine,  tandis  que  les  acides,  même 
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l'acide  chlorhydrique,  attaquent  très  mal  cette  base  terreuse 
quand  elle  a  subi  une  forte  calcination.  J'ai  eu  l'occasion  dans 
de  récentes  contre-expertises,  de  constater  qu'on  peut  en  laisser 
une  très  notable  quantité  dans  la  cendre,  lorsqu'on  se  sert  d'un 
acide  comme  dissolvant. 

Quant  au  procédé  Hugounencq,  il  ne  peut  donner  de  bons 
résultats  qu'autant  que  l'ammoniaque  employée  est  absolument 
exempte  de  carbonate  d'ammoniaque,  et  que  le  noir  animal  ne 
contient  pas  la  plus  légère  trace  de  phosphate  de  chaux.  Comme 
ces  deux  conditions  sont  assez  difficilement  remplies  en  géné- 
ral, on  est  obligé  de  purifier  l'alumine,  en  la  chauffant  au  rouge 
avec  la  soude  ou  son  carbonate,  reprenant  par  l'eau,  neutrali- 
sant au  moyen  de  l'acide  acétique,  et  précipitant  par  le  sulfhy- 
drate  d'amfhoniaque.  Il  est  préférable  de  recourir  de  suite  à  la 
manipulation  que  j'ai  adoptée. 

On  a  coutume,  pour  découvrir  le  plâtrage  des  vins,  de  s'a- 
dresser au  procédé  Marty,  ou  encore  de  calciner  le  liquide  sus- 
pect, de  traiter  les  cendres  par  l'eau  acidulée  d'acide  nitrique, 
de  filtrer,  précipiter  par  le  chlorure  de  baryum,  et  enfin  peser 
le  sulfate  de  baryte,  que  l'on  transforme  par  le  calcul  en  bi- 
sulfate de  potasse.  D'autres  fois  on  mêle  à  400  centimètres  cubes 
de  vin  le  double  volume  d'alcool  absolu  ou  à  95,  condition 
dans  laquelle  un  vin  plâtré  laisse  déposer  plus  ou  moins  rapi- 
dement ses  sulfates.  Je  n'ai  point  l'intention  de  critiquer  outre 
mesure  ces  divers  modes  opératoires  ;  néanmoins  il  est  bon  de 
faire  remarquer  que  par  ces  moyens,  on  n'apprécie  absolument 
que  l'acide  sulfurique,  sans  qu'on  puisse  l'attribuer  au  plâtre 
plutôt  qu'à  l'alun.  Dans  une  affaire  toute  récente,  j'ai  eu  à  rec- 
tifier une  erreur  de  ce  genre.  Les  premiers  experts,  ayant  obtenu 
une  quantité  anormale  d'acide  sulfurique,  concluaient  à  un 
plâtrage  immodéré,  tandis  qu'en  réalité  le  vin  n'avait  pas  subi 
cette  altération,  mais  par  contre  avait  été  fortement  aluné. 

Il  est  donc  absolument  nécessaire,  toutes  les  fois  qu'on  aura 
dosé  les  sulfates,  de  compléter  cette  détermination  par  la  re- 
cherche de  l'alumine.  Une  bonne  précaution  aussi,  qui  paraît 
souvent  négligée,  consiste  à  doser  la  potasse  et  la  chaux,  autant 
que  possible,  comparativement  h  un  vin  de  même  origine  que  le 
liquide  suspect.  Ce  genre  d'essais  peut  compléter  très  sûrement 
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les  présomptions  qu'auraient  pu  faire  naître  sur  le  plâtrage  ou 
l'alunage  les  autres  analyses. 

En  définitive,  lorsqu'on  découvre  au  moins  3  grammes  d'a- 
cide sulfurique,  2  grammes  de  potasse,  plus  de  30  centigram- 
mes de  chaux,  et  peu  ou  point  d'alumine,  je  pense  qu'on  doit 
conclure  à  un  plâtrage  immodéré  et  condamnable,  puisqu'il 
peut  se  trouver  alors  dans  le  vin  de  4  à  5  grammes  de  bisulfate 
de  potasse. 

Avec  40  à  40  centigrammes  d'alumine  anhydre,  coïncidant 
avec  un  excès  de  potasse  et  d'acide  sulfurique,  il  y  a  certitude 
d'une  addition  frauduleuse  d'alun  ordinaire.  . 

Avec  40  ou  40  centigrammes  d'alumine  anhydre,  sans  excès 
de  potasse  ou  même  d'acide  sulfurique,  il  y  a  certitude  de  so- 
phistication avec  l'alun  ammoniacal. 


INDUSTRIE 


Résumé  do  rapport  de  M.  Davanne,  président  de  la 
classe  42.  Groupe  H  (Photographie)  à  l'Exposition  universelle 
de  4878. 

Les  divers  progrès  réalisés  depuis  [4873  sont  les  sui- 
vants: 

4*  L'invention  de  nouveaux  procédés,  plus  simples,  plus 
commodes  pour  prendre  les  épreuves  dans  des  conditions 
môme  très  difficiles.  Depuis  4878»  ces  méthodes  nouvelles  ont 
déjà  conduit  à  des  améliorations  importantes,  au  point  de  vue 
de  l'extrême  sensibilité,  et,  par  la  substitution  de  la  gélatine  au 
collodion,  elles  amèneront  de  profondes  modifications  dans 
toute  l'industrie  photographique.  Ces  progrès  sont  dus  surtout 
aux  recherches  faites  en  Angleterre,  en  France  et  en  Bel- 
gique. 

V  Le  développement  des  procédés  dits  aux  encres  grasses, 
qui  relient  la  photographie  à  la  gravure,  à  la  lithographie,  à  la 
typographie,  et  lui  ouvrent  un  horizon  illimité,  en  la  transfor- 
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mant,  d'industrie  spéciale  et  fermée,  en  une  industrie  générale 
se  rattachant  à  tous  les  arts  graphiques.  Ces  procédés,  que  des 
brevets  avaient  rendus  stationnaires,  et  qui  restaient  le  mono- 
pole de  grands  ateliers,  où  ils  n'étaient  qu'accessoires,  se  déve- 
loppent maintenant  sous  les  soins  que  leur  donnent  des  ateliers 
moins  importants,  dont  ils  sont  l'industrie  principale. 

3*  Les  conséquences  de  ce  développement,  qui  ont  permis  à 
la  France  de  reprendre  le  rang  qu'elle  n'avait  plus  en  1873  et 
de  rivaliser  aujourd'hui  avec  les  nations  les  plus  avancées  dans 
les  applications  des  procédés  dits  aux  encres  grasses. 

Malheureusement,  la  photographie  est  encore  incomprise  et 
délaissée;  tout  lui  manque  au  point  de  vue  de  l'enseignement 
technique.  Depuis  un  an  seulement,  un  cours  fait  à  l'École  de 
dessin  par  M.  L.  Vidal,  quelques  conférences  faites  à  la  Sor- 
bonne  par  le  rapporteur,  propagent  un  peu  les  connaissances 
générales  et  théoriques;  mais,  malgré  les  applications  de 
toutes  sortes,  il  n'existe  pas  encore  un  seul  centre  où  patrons» 
employésf  amateurs  ou  mêmes  savants  puissent  trouver  l'ensei- 
gnement technique  nécessaire.  Il  est  fait  administrativement 
des  sacrifices  considérables  pour  les  écoles  de  dessin,  et  avec 
raison,  puisque  ce  sont  les  écoles  du  goût  et  de  la  supériorité 
de  toute  notre  industrie  artistique.  Ne  serait-il  pas  éminem- 
ment utile  et  juste,  sans  vouloir  faire  une  assimilation  qui  ne 
peut  exister,  de  guider  dans  ses  applications  artistiques,  scien- 
tifiques, industrielles,  cette  grande  invention  moderne,  qui  se 
répand  partout  et  deviendrait  plus  féconde  s'il  ne  lui  manquait, 
comme  point  d'appui,  le  centre  d'enseignement  où  elle  pût 
trouver  les  notions  artistiques,  scientifiques  ou  techniques  qui 
lui  sont  nécessaires,  et  que  nous  avions  espéré  un  instant  voir 
créer  au  ministère  de  l'instruction  publique?  Ne  serait-il  pas 
pratique  qu'une  de  nos  grandes  administrations  publiques,  qui 
emploie  journellement  et  à  grands  frais  la  photographie,  créât 
pour  ses  propres  besoins  un  atelier  compris  économiquement 
au  point  de  vue  budgétaire,  mais  dans  un  esprit  assez  large 
pour  qu'il  pût  devenir  le  foyer  d'un  enseignement  général? 

La  somme  des  affaires  qui,  en  France,  sont  la  conséquence 
des  fournitures  et  produits  photographiques  est  assez  considé- 
rable et  peut  se  décomposer  de  la  manière  suivante  : 
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Produits  chimiques 4.000.000 

Papiers  albuminés 1.000.000 

Cartes,  cartons,  bristols S.  200.000 

Instruments  d'optique 600.000 

Ébénisterle  et  accessoires  de  pose.  .  .  260.000 

Matériel  divers,  vases,  cuvettes.  .  .  .  100.000 

Verres  et  glaces  pour  clichés 600.000 

Appareils  spéciaux 150.000 

Presses  de  divers  modèles 80.000 

Total 10.&60.000 

Dans  l'industrie  photographique,  les  calculs  souvent  renou- 
velés des  prix  de  revient,  etc.,  font  entrer  les  produits  et  four- 
nitures pour  nn  tiers,  la  main-d'œuvre  pour  un  tiers,  les  frais 
généraux  et  bénéfices  pour  le  dernier  tiers.  En  se  basant  sur  le 
total  ci-dessus,  on  arrive  donc  au  chiffre  de  31.740.000  francs 
comme  représentant  l'industrie  photographique  française. 


Sur  le  sucre  interverti.  —  A  propos  de  la  note  de  M.  E. 
von  Lippmann  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  un  précé- 
dent numéro  (ce  recueil,  3,  p.  63),  M.  Maumené  nous  adresse 
une  réclamation  qui  porte  sur  deux  points  différents. 

Le  premier  point  est  relatif  à  Yinactote  que  M.  von  Lipp- 
mann n'a  pu  retrouver  dans  le  sucre  interverti  par  l'acide  car- 
bonique, non  plus  que  dans  le  sucre  interverti  par  les  acides. 
«  M.  Lippmann  a-t-il  essayé,  dit  M.  Maumené,  de  produire 
«  Tinactose  par  le  sucre  et  l'azotate  d'argent,  tous  deux  en 
«  solutions  concentrées?  J'ai  lieu  de  croire  que  non;  car  cette 
«  expérience  est  assez  facile.  Avec  l'azotate  bien  pur  et  bien 
c  neutre,  il  est  rare  qu'elle  ne  réussisse  pas.  »  Cette  forme 
d'expérience  n'étant  pas  visée  dans  la  note  de  M.  von  Lipp- 
mann, nous  ne  pouvons  pas  reproduire  la  question  de  M.  Mau- 
mené. 

Le  second  point  est  relatif  au  pouvoir  rotatoire  du  sucre  inter- 
verti. Dans  le  Traité  de  la  fabrication  du  sucre  de  M.  Maumené, 
I,  p.  118, 119,  432,  307  et  350,  la  valeur  indiquée  pour  ce 
pouvoir  rotatoire  est  voisine  de  42\  H  est  donc  établi  que 
M.  Maumené  a  donné,  avant  M.  von  Lippmann,  un  chiffre 
voisin  de  celui  publié  récemment  par  le  savant  autrichien.  E.  J. 
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Souscription  pour  un  hommage  à  la  mémoire  de  Personne. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Battandier,  ancien  élève  de  M.  Per- 
sonne, et  aujourd'hui  professeur  de  pharmacie  à  l'école 
d'Alger,  une  lettre  dans  laquelle  il  demande  à  la  Rédaction  du 
Journal  d'ouvrir  dans  ses  colonnes  une  souscription  pour  couler 
en  bronze  un  buste  de  notre  regretté  confrère,  lequel  serait 
placé  dans  le  laboratoire  où  M.  Personne  a  formé  tant  de  gé- 
nérations d'élèves. 

La  Rédaction  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  est  heu- 
reuse de  s'associer  à  la  pensée  généreuse  de  M.  Battandier;  elle 
mettra  tous  ses  soins  à  en  obtenir  la  réalisation  ;  mais  considé- 
rant qu'un  buste  en  bronze  aurait  beaucoup  à  souffrir  des 
vapeurs  et  des  accidents  de  diverses  natures  qui  peuvent  se 
produire  dans  un  laboratoire  consacré  à  des  manipulations 
chimiques  exécutées  par  des  étudiants;  jugeant  d'ailleurs  qu'il 
serait  plus  conforme  aux  traditions  de  l'École  de  placer  l'image 
d'un  maître  parmi  celles  des  autres  professeurs  qui  ont  illustré 
l'enseignement  de  la  pharmacie,  le  Journal  de  Pharmacie  et  de 
Chimie  ouvre  une  souscription  pour  un  portrait  de  Personne  à 
placer  dans  la  salle  des  réceptions  à  l'École  de  pharmacie. 

M.  le  directeur  a  bien  voulu  offrir  son  concours  pour  les 
dispositions  qui  seront  à  prendre  à  cet  effet  dans  l'École 
placée  sous  sa  direction. 

Pour  entrer  autant  que  possible  dans  les  vues  de  M.  Battan- 
dier, et  pour  fournir  à  tous  les  anciens  élèves  et  amis  de 
Personne  l'occasion  de  participer  à  cette  œuvre  de  reconnais- 
sance, les  cotisations  ne  devront  pas  excéder  10  fi\ 

Les  souscripteurs  voudront  bien  adresser  leur  nom  et  leur 
cotisation  à  M.  Masson,  éditeur  du  journal,  boulevard  Saint- 
Germain,  420. 

Viande  trichinée. 

M.  Leclerç,  inspecteur  des  viandes  à  Lyon,  a  découvert  la 
trichine  dans  un  envoi  de  cinquante  caisses  de  lard  expédiées 
de  New-York,  pesant  43,000  kilog. 
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La  préfecture  de  police  a  ordonné  aussitôt  l'examen  du  lard 
et  des  jambons  qui  entrent  à  Paris  par  les  diverses  gares,  et 
notamment  par  celle  des  Batignolles,  où  arrivent  les  marchan- 
dises du  Havre.  Tout  baril  où  l'on  a  trouvé  de  la  trichine  dans 
un  ou  plusieurs  fragments  a  été  arrêté,  et  la  matière  entière 
détruite. 

M.  le  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police  a  fait,  ven- 
dredi, au  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de  la  Seine,  une 
communication  pleine  d'intérêt,  où  il  a  indiqué  les  mesures 
énergiques  prises  pour  couper  le  mal  dans  sa  racine. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui,  dans 
une  première  circulaire,  avait  insisté  sur  la  nécessité  de  faire 
cuire  longtemps  la  viande  de  porc,  vient  de  prendre  une  déci- 
sion radicale,  parfaitement  justifiée  par  le  danger  que  présente 
l'ingestion  de  la  chair  trichinée,  celle  d'interdire  absolument 
l'admission  en  France  des  viandes  de  porc  de  provenance  amé- 
ricaine. 

Cette  prohibition  était  d'autant  plus  urgente  que  les  nations 
voisines  empêchent  depuis  quelque  temps  cette  introduction 
chez  elles,  et  qu'alors  le  marché  américain  envahit  notre  pays. 

Disons,  pour  rassurer  la  population,  que  cette  mesure  n'em- 
pêchera pas  de  continuer  à  opérer  des  prélèvements  chez  les 
divers  détaillants,  et  que  dorénavant  cette  inspection  se  fera  à 
Paris  d'une  façon  rigoureuse,  par  les  soins  combinés  du  service 
d'inspection  des  viandes  et  du  laboratoire  municipal. 

D'ailleurs,  il  résulte  de  diverses  communications  faites  aujour- 
d'hui même  (22  février)  à  l'Académie  de  médecine  qu'il  ne 
faut  pas  s'exagérer  le  danger  et  qu'une  cuisson  à  60°  est  suffi- 
sante pour  tuer  la  trichine.  On  ne  doit  cependant  pas  perdre  de 
vue  qu'un  temps  assez  long  est  nécessaire  pour  porter  à  cette 
température  le  centre  d'une  pièce  du  volume  et  du  poids  d'un 
jambon. 

0  est  difficile  de  reconnaître,  autrement  que  par  l'examen 
microscopique,  de  la  chair  trichinée,  car  son  aspect  extérieur 
n'est  pour  ainsi  dire  pas  modifié,  et  nous  aurions  désiré  donner 
le  dessin  pris  au  microscope  d'une  viande  trichinée,  parce  que 
Ton  en  apportera  certainement  à  examiner  à  plus  d'un  lecteur 
de  ce  journal.  Le  temps  nous  a  manqué. 
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L'essai,  d'ailleurs,  est  très  facile*  On  détache  avec  un  scalpel 
ou  un  canif  une  parcelle  de  la  chair,  on  l'écrase  sur  une  lame 
de  verre,  on  y  fait  tomber  une  ou  deux  gouttes  de  solution  de 
soude  à  50*  environ,  on  recouvre  la  préparation  d'une  lamelle 
mince  de  verre,  et  on  l'examine  avec  un  grossissement  de  60 
à  100  diamètres  :  si  la  chair  est  trichinée,  on  voit  l'animal 
isolé  au  milieu  d'un  espace  libre  qui  est  le  kyste  où  il  était 
enfermé.  Il  est  replié,  enroulé  sur  lui-même  dans  la  position 
d'un  serpent  au  repos. 


VARIÉTÉS 


Questions  du  prix  Manier  pour  Tannée  scolaire  1880-1881.  —  Des 

gommes-résines  des  thérébinthacées. 

Insister  sur  la  provenance,  l'origine  botanique  et  le  siège  anatomique  de 
ces  produits. 


Pri*  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

Parmi  les  divers  prix  proposés  par  la  Société  d'encouragement,  noua 
devons  signaler  les  suivants  s 

Application  industrielle  de  l'eau  oxygénée  (2,000  fr.)  pour  1882.  — 
L'eau  oxygénée,  comme  on  le  sait,  est  un  agent  d'oxydation  des  plus  éner- 
giques, dont  la  décomposition,  facile  à  provoquer,  ne  donne  que  de  l'oxy- 
gène et  de  l'eau.  Quelques  travaux  de  chimie  organique  ont  utilisé,  dans 
ces  derniers  temps,  ses  propriétés  remarquables,  mais  elles  n'ont  pas  en- 
core trouvé  place  dans  l'industrie. 

La  préparation  de  l'ean  oxygénée  est  laborieuse,  quand  on  veut  l'obtenir 
à  la  fois  pnre  et  concentrée,  mais  l'industrie  se  contente  d'eau  oxygénée 
mêlée  de  matières  inertes,  et  étendue  d'eau,  préparation  beaucoup  plus 
facile. 

La  faible  valeur  du  carbonate  de  baryte  importé  d'Angleterre,  ainsi  que 
le  prix  peu  élevé  de  l'acide  nitrique,  permettrait  de  préparer  avec  éco- 
nomie la  baryte  caustique,  base  de  la  producUon  de  l'eau  oxygénée.  On 
pourrait  également  utiliser  dans  les  fabriques  d'acide  sulfuriqne  les  va- 
peurs nitreuses  provenant  de  la  décomposition  du  nitrate  de  baryte.  Cette 
baryte  caustique,  pour  se  transformer  en  bioxyde  de  baryum,  n'exige  que 
de  l'air. 

On  pourrait  utiliser  aussi  le  mode  de  préparation  indiqué  par  Dumas, 
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reposant  sur  la  décomposition  do  bloxyde  de  baryum  par  l'acide  carbo- 
nique. Ce  procédé  permet  de  régénérer  le  carbonate  de  baryte  et  de  re- 
eonstitner  le  bioxyde  de  baryum;  11  fournit  nne  eau  oxygénée  étendue  d'eau, 
mais  pure. 

Préparation  économique  de  V ozone  et  applications  (2,000  fr.)  pour  1881. 
Emploi  industriel  d'une  substance  minérale  quelconque  abondante  et 
à  bas  prix  (1,000  fr.),  1882. 

Utilisation  des  résidus  de  fabrique  (1,000  fr.)  pour  1882.  —  {Laitiers 
des  hauts-fourneaux,  chinées  des  fabriques  de  soude,  sels  de  manganèse 
des  fabriques  de  chlorure  de  chaux,  eaux-mères  des  marais  salants,  etc.) 

Production  artificielle  du  graphite  propre  à  la  fabrication  des  crayons. 
(3,000  fr.)  pour  1885.  Il  «'agit  d'étudier,  de  préciser  et  de  régler  les  condi- 
tion» de  la  production  d'un  corps  dont  la  formation  artificielle  est  déjà 
constatée,  etde  découvrir  un  procédé  pratique  qui  permette  de  l'utiliser  en 
grand. 

Préparation  artificielle  du  diamant  noir  compacte.  (3,000  fr.)  pour 
1886.  —  La  chimie  a  prouvé  que  le  carbone  ou  charbon,  le  graphite  ou 
plombagine  et  le  diamant  constituent  des  substances  identiques. 

La  conversion  du  diamant  en  plombagine  s'effectue  très  facilement; 
l'Inverse,  c'est-à-dire  la  conversion  du  charbon  et  de  la  plombagine,  en 
diamant  est  certainement  possible.  L'industrie  resterait  indifférente  du 
reste,  à  la  découverte  d'un  moyen  propre  à  réaliser  la  cristallisation  du 
charbon;  elle  ne  léserait  pas  à  la  découverte  d'un  moyen  d'obtenir  le 
charbon  en  masses  dures  et  amorphes  comparables  au  diamant  noir,  car 
elle  y  trouverait  le  meilleur  agent  pour  attaquer  et  pour  polir  les  corps 
les  plus  durs  :  fer,  fonte,  acier,  pierres,  etc. 

Découverte  de  procédés  capables  de  fournir %  par  des  transformations 
chimiques  quelconques,  des  espèces  organiques  utiles,  telles  que  la  quinine, 
le  sucre  de  canne  (4,000  fr.)  1888. 

Préparation  artificielle  des  acides  gras  et  des  matières  cireuses 
(4,000  fr.)  1886. 

Emploi  de  l'acide  borique  et  du  borax  dans  les  arts  céramiques  (1,600 
et  1,000  fr.)  1882.—  En  présence  du  développement  toujours  croissant  que  leê 
arts  céramiques  prennent  en  Angleterre  et  de  la  tendance  du  marché  à  se 
centraliser  dans  ce  pays,  les  manufactures  françaises  se  préoccupent,  à 
juste  titre,  des  moyens  de  s'assurer,  à  un  prix  convenable,  des  quantités 
suffisantes  de  cette  matière,  qui  leur  est  aujourd'hui  indispensable.  Elles 
ont  aussi,  à  ce  même  point  de  vue,  un  intérêt  très  grand  à  provoquer  la 
découverte  des  moyens  par  lesquels  on  pourrait  remplacer  l'acide  borique 
et  le  borax  dans  les  glaçures  des  faïences  fines,  sans  nuire  aux  qualités  des 
produits. 

Les  phosphates,  certains  silicates  peu  plombeux,  cuisant  à  nies  tempé- 
ratures élevées,  les  composés  résultant  dea  mélanges  de  spath  fluor  de 
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quartx  et  d'argile,  kaolin  ou  sulfate  de  chaux,  quelques  mikas  et  lépidolitbes 
formeraient  probablement  des  glaçures  convenables  d'une  dureté  suffisante 
et  d'un  usage  déponnru  de  danger. 

Fabrication  courante  d'un  acier  ou  fer  fondu  doué  de  propriétés  spéciales 
utiles,  par  r incorporation  d'un  métal  étranger.  (3.000  fr.)  1884. 

Production  industrielle  du  chlore  au  moyen  des  résidus  de  la  fabrication 
de  la  soude  par  l'ammoniaque  (2,000  fr.)  1883. 

Application  industrielle  de  F  endosmose  des  liquides  (1,000  fr.)  1882. — 
M.  Dubrunfaut  a  montré,  dans  le  traitement  des  mélasses,  combien  il  est 
facile  de  donner  à  l'endosmose  une  forme  Industrielle  et  pratique.  Depuis 
longtemps,  on  sait  que  l'alcool  se  concentre  dans  les  réservoirs  membraneux 
qui  le  renferment.  Certains  procédés  de  tannages  ont  mis  l'endosmose  à 
profit.  II  y  a  done  là  une  voie  à  tenter  pour  un  grand  nombre  d'Industries 

Application  industrielle  de  r  endosmose  des  gaz  (1,000  fr.)  1882.  —  En 
particulier,  la  Société  verrait  avec  satisfaction  résoudre  le  problème  posé 
par  l'emploi  du  gaz  d'éclairage  dans  les  appartements. 

Conservation  pendant  un  mois  au  moins  des  viandes  crues,  du  gibier  et  du 
pois$onf  par  un  procédé  nouveau  et  dïune  exécution  facile  (1,006  fr.)  1883. 

Procédé  pouvant  assurer  la  désinfection  permanente  des  fosses  d'aisances 
(2,000  fr.)  1884. 


Un  concours  pour  une  place  de  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de 
Paris,  en  remplacement  de  H.  Personne,  vient  de  se  terminer  par  la  nomi- 
nation de  M*  Leldié,  élève  interne,  lauréat  des  hôpitaux  civils  de  Paris. 


École  de  pharmacie  de  Paris.  —  H.  Prunier,  agrégé,  est  chargé  du 
cours  complémentaire  de  chimie  analytique,  en  remplacement  de  M.  Per- 
sonne. 


Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux.  —  H.  Perler, 
histoire  naturelle;  Figuier,  physique  ;  Caries,  chimie,  sont  maintenus  en 
qualité  de  maîtres  de  conférences. 


École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims.  —  M.  le  professeur 
Maldan  est  nommé  directeur  honoraire  de  ladite  école. 


Le  Gérant:  Georges  M ASSON. 


Pm4i.  —  Imprimerie  Arnoiu  de  Rbritet,  rut  Raome,  M. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Trichines  et  trichinose. 

La  découverte  de  la  trichine  dans  des  viandes  de  porcs  amé- 
ricains et  le  récit  d'une  épidémie  légère  de  trichinose  à  Crépy 
en  Valois,  fait  par  M.  Laboulbène,  ont  vivement  surexcité 
l'opinion  et  décidé  le  gouvernement  à  organiser  une  inspection 
sérieuse  des  viandes  de  porcs  et  à  prohiber  l'entrée  de  la 
France  aux  porcs  d'origine  américaine. 

La  séance  du  22  février  de  l'Académie  de  médecine  a  .été 
remplie  par  des  communications  intéressantes  sur  ce  sujet. 

M.  Colin,  qui  a  étudié  la  trichinose  depuis  longtemps, 
arrive  aux  deux  conclusions  suivantes.  La  salaison  tue  les  tri- 
chines au  bout  d'un  certain  temps  qu'il  est  difficile  de  déter- 
miner, car  cette  salaison  s'opère  à  des  degrés  variables  suivant 
la  saison  et  la  taille  des  animaux,  et,  d'autre  part,  elle  reste 
souvent  insuffisante  au  centre  des  pièces  volumineuses  comme 
les  jambons  \  par  conséquent,  elle  ne  constitue  pas  une  garantie 
contre  les  dangers  auxquels  expose  la  consommation  des 
viandes  trichinées.  Cette  garantie  sûre  ne  peut  résulter  que  de 
la  cuisson. 

L'ébullition  dont  la  durée  ordinaire  suivie  en  France  est 
suffisante  ;  ainsi  la  trichine  d'une  viande  fortement  altérée  a 
été  complètement  détruite  dans  un  morceau  de  2  kilogrammes, 
après  une  ébullition  d'une  heure  et  demie.  Quant  au  rôtissage, 
il  ne  détruit  complètement  ces  animaux  que  s'il  a  été  porté  au  ' 
delà  du  point  où  l'on  a  l'habitude  de  cuire  le  bœuf  et  le  mouton  ; 
il  ne  faut  pas  qu'il  reste  au  centre  des  pièces  des  parties  sai- 
gnantes ou  seulement  rougeàtres. 

Il  conseille  de  se  défier  du  jambon  de  toute  provenance  dé- 
bité en  tranches  roses,  parce  qu'il  a  été  rarement  cuit  jusqu'au  * 
centre,  et  du  saucisson  cru  qui,  à  moins  d'être  très  ancien,  doit 
conserver  intactes  les  trichines,  faute  d'une  salaison  suffisam- 
ment forte. 

Joarn  if  Pk*rm.  et  de  Ckim.,  S*  série,  t.  III.  (Avril  tSM.)  20 
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L'auteur  pense  que  ce  n'est  que  dans  les  eas  où  la  viande 
crue,  ingérée  en  forte  proportion,  se  trouve  saturée  de  para- 
sites qu'elle  détermine  la  trichinose  grave,  souvent  mortelle, 
mais  il  croit  que  beaucoup  de  malaises,  d'embarras  gastriques, 
de  coliques,  de  diarrhées  survenant  à  la  suite  d'ingestion  de 
charcuterie  crue  ou  mal  cuite  sont  de»  indices  de  trichinisations 
légères. 

La  conclusion  de  l'auteur  est  que  la  trichine  est  un  parasite 
qui,  quoique  collectionné  par  un  grand1  nombre  d'animaux  et 
échangé  entre  eux  dans  les  conditions  les  plus  variées,  ne  peut 
guère  revenir  à  l'homme  sans  l'intermédiaire  de  la  viande  de 
porc.  C'est  donc  de  celte  viande  qui!  faut  se  défier,  et  Ton  évi- 
tera tout  danger  par  une  cuisson  convenable. 

M.  Davaine  envisage  la  question  au  double  point  de  vue  de 
la  chair  des  porcs  élevés  en  France  et  de  la  chair  d'animaux 
ftnportés.  Sur  la  première  question,  il  rappelle  qu'il  y  a  vingt 
ans  environ,  à  l'époque  où  une  épidémie  de  trichinose  sévissait 
en  Allemagne,  divers  savants  ont  constaté  qu'en  France  on 
trouvait  de  la  trichine  chez  des  rats,  mais  ils  n'en  ont  jamais 
rencontré  chez  le  porc  ni  chez  l'homme.  Depuis  ce  moment  on 
n'a  signalé  que  la  légère  épidémie  de  Crépy  en  Valois,  et  il 
conclut  en  disant  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  danger  de  rece- 
voir une  cheminée  sur  la  tête  dans  les  rues  de  Paris  que  de 
prendre  la  trichinose  en  mangeant  de  la  chair  de  porc  élevé  en 
France,  et,  par  suite,  qu'il  n'y  a  même  pas  lieu  de  solliciter  des 
mesures  sanitaires  spéciales  relativement  aux  porcs  abattus  en 
France. 

Sur  le  second  point,  M.  Davaine,  qui  a  noté  avec  soin  les  cas 
de  trichinose  publiés  depuis  vingt  ans,  déclare  ne  pas  connaître 
une  seule  observation  de  cette  maladie  occasionnée  à  Paris  par 
des  viandes  de  porc  importées  en  France  d'Amérique  ou  d'au- 
tre part  ;  or  il  serait  étonnant  que  les  nombreuses  dissections 
faites  chaque  jour  sur  les  cadavres  des  hôpitaux  n'ait  jamais 
révélé  Texistence  des  trichines  si  la  mort  avait  été  causée  par  la 
trichinose;  cependant  i!  y  a  longtemps  qn'on  reçoit  en  France 
des  viandes  d'Amérique,  dont  une  partie  notable  doit  être  tri- 
chinée,  car  la  trichine  a  été  observée  chez  l'homme  à  Boston 
en  1842  et  en  1815;  elle  a  été  signalée  par  LeiHy  en  1847,  et 
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en  481*  te  éaeteur  Râper  a  trouvé  que  tes  jambons  importée 
d'Auufiiûpm  an»  Europe  ooaAunaieut  dae  tricHuee  dans*  la  pas* 
pur*a»de3à»p.  16*. 

11  y  a  dune  bien  éea  aimées  que?  nous  rnangeona  par  eun- 
taines  ou  par  milliers  dea  pures  trtehinés  envoyée  daa  Êfeto- 
Unis  aaoa  naos  deuter  qu'Ha  apporta»»*  une  matedie  si  grave, 
et  sans  quêtes  «rtopeies  et  les  dissection»  aient  jamais  rétélé 
ehesleeiftmsknfrrexietencede  trichines  musculaires. 

L'une  dis  oo«*kterath>*s< qtrir  font  lie  plus  croire» à  unefains* 
ariseîoni  véritable  4e  la  maladie-  par  r**imeirtation  avec  des 
viandes  infestées  de  trichines,  c'est  la  résistance  vitale  extraor- 
dunure  4e  ces?  fera.  Ha  peuvent  vivre,  en  effet,  dans  les  rmiscfea 
d'an  animal  au  d'an  homme  vivant,  jusqu'à  dix  et  quinze  ans; 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  chez  l'animal  mort,  surtout  Ion* 
que  te  chair  de  cet  animal  est  soumise  à<  certaines  préparations 
qui*  k»  conservent 

Htgtnafceeber  a  vn  dea  larves  musculaires1  mourir  dans  l'eau 
après  ©ucr  jours  ;  Virchovr  tes  a  vu  vivre  jusqu'à  urne  jours, 
mais»  non  au  delà,  dans  de  la  viande  durcie  par  une  sotatinn 
df  acide  ebremique;  M.  Davaroe  tes  a  vues  vivre- un  mois,  et 
■an  plus,  dans  de  la  viande  placée*  dans  de  Peau  pure,  fréqfucnv- 
nent  renouvelée, 

Bwftn  MùebaiwmeisUr,  Haubner  et  Leiserfng  owt  cewcbi  «te 
leurs  expériences  que  te»  triehtues  périssent  pér  *m  fonçue 
«ériasu  de  la  viande  air  par  awe  fumigation  de  vingf-qoalre 
heure*.  Une  krago*  cuneervatieu' de  h»  viand^ftwwée  à  froid 
les  fait  également  périr. 

Ou  renseignements  sont  un  peu  vagues,  sans-' dbufe  ;*  it  est  à 
regretter  qu'on  nto&pa»  fait?  sur*  cette  question  des  expérterrees 
ptuB>  précises,  d'autant  pVue  quittes  n^ewt  rierode-  dHHcHe.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  évident  que  les  préparations'  que  Ken  fait 
subir  ans  viandes  «te  porc,  peur  les  conserver,  abrègent  la  vie 
das  trfebines.  et,  par  conséquent,  diminuent  pour  les  viandes 
importée»  du  loin  les>  ebanee»  d'iufeettet».  E»  effet,  a»  pore  tiré' 
et  paéparô  e«  Amérique  duK  étae  expédié  au  port  d'embarque- 
ment, pui»  chargé' à  bord  du  navire  pKait  une  longue  traversée 
avantf  d'être  déahaagé  an  France;  puis  il  est  a*pédièpar\  tes 
i  ferrées,  rois  en  magasin  avant  d'être*  vendu  anwdétail- 
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tante.  Bref,  il  faut  en  général  probablement  plusieurs  mois 
avant  que  le  porc  tué  à  Cincinnati  arrive  dans  une  cuisine,  à 
Paris.  Il  y  a  donc  beaucoup  de  chances  pour  que,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  la  viande  ait  perdu  par  la  mort  des 
trichines  toute  propriété  infectieuse. 

A  celte  cause  d'innocuité  des  viandes  trichinées  s'en  ajoute 
une  autre  plus  certaine  et  plus  constante  avec  les  habitudes 
culinaires  de  notre  pays  :  c'est  la  cuisson.  Si  cette  condition  de 
l'innocuité  des  viandes  trichinées  en  France  et  à  Paris  n'est  pas 
aujourd'hui  clairement  démontrée  pour  tout  le  inonde,  c'est 
que  les  premières  recherches  expérimentales  faites  sur  cette 
question  n'ont  pas  eu  toute  la  précision  désirable  et  que  celles 
qui  sont  tout  à  fuit  démonstratives  n'ont  pas  reçu  une  publicité 
suffisante. 

MM.  Fjord  et  Krabbe,  professeurs  à  l'École  vétérinaire  de 
Copenhague,  tous  les  deux  savants  très  distingués  et  bien  con- 
nus en  Europe,  ont  fait  un  travail  qui  a  été  publié  en  France 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  vétérinaire,  en  4867. 

Les  recherches  expérimentales  ont  consisté,  d'une  part,  à 
déterminer  à  quel  degré  de  chaleur  les  trichines  périssent, 
lorsque  la  durée  de  l'application  de  la  chaleur  est  plus  ou 
moins  prolongée  et,  d'autre  part,  à  déterminer  le  temps  qu'ii 
faut  pour  que  la  chaleur  atteigne  tel  ou  tel  degré  au  centre 
d'un  morceau  de  viande  d'une  grosseur  donnée. 

Ces  savants,  après  de  nombreuses  expériences,  constatèrent 
que  les  trichines  des  muscles  meurent  par  52\5  en  30  minutes  ; 
par  54*  en  10  minutes;  par  55  et  56°  en  5  minutes. 

«  Pour  acquérir  d'une  autre  manière,  ajoutent  MM.  Fjord  et 
Krabbe,  la  certitude  que  les  trichines  périssent  réellement  à 
56°,  on  a  fait  les  expériences  suivantes  avec  de  la  chair  trichi- 
nifère  qui  avait  été  exposée  à  cette  température/ 

«  Un  demi- kilogramme  de  jambon  renfermant  des  trichines 
vivantes  en  quantité  moyenne  fut  coupé  en  petits  morceaux  et 
chauffé  dans  un  vase  dans  lequel  on  versa  de  l'eau  de  plus  en 
plus  chaude,  en  ayant  soin  de  toujours  agiter  avec  un  thermo- 
mètre jusqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  la  température  de  56*.  On 
laissa  ensuite  reposer  pendant  deux  heures  jusqu'à  ce  que  le 
thermomètre  fût  descendu  à  37°,  et  ce  jambon  fut  alors  distri- 
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bué  par  portions  de  125  grammes  à  quatre  lapins,  qui  le  man- 
gèrent en  deux  jours. 

«  Au  bout  de  huit  jours,  on  administra  à  des  lapins  une 
petite  quantité  de  viande  égaie,  provenant  d'un  autre  cochon 
infecté  de  trichines,  et  chauffée  de  la  même  manière  à  56*. 
Lorsqu'on  examina  les  quatre  lapins,  45  à  30  jours  après  le 
commencement  de  l'expérience,  ni  leurs  intestins  ni  leurs 
muscles  ne  renfermaient  de  trichines. 

«  Une  autre  expérience  analogue  fut  faite  avec  la  chair  d'un 
cochon  fortement  infecté  de  trichines.  250  grammes  de  l'épaule, 
renfermant  des  trichines  vivantes  et  complètement  enkystées, 
furent  chauffés  dans  une  casserole  au-dessus  d'un  feu  de  gaz, 
jusqu'à  ce  que  le  thermomètre  eût  atteint  56%  soit  pendant 
20  minutes,  et,  après  qu'ils  eurent  été  maintenus  à  cette  tem- 
pérature durant  40  minutes,  on  les  donna,  le  môme  jour  et  les 
deux  suivants,  à  manger  à  deux  lapins,  par  portions  égales  de 
425  grammes,  dont  chacune  pouvait  approximativement  con- 
tenir 20,000  trichines.  En  examinant  ces  deux  lapins  24  et  25 
jours  après,  on  ne  trouva  de  trichines  ni  dans  leurs  muscles  ni 
dans  leurs  intestins. 

a  Ces  expériences  confirment  ce  qu'on  pouvait  présumer 
déjà  d'après  les  recherches  antérieures,  à  savoir  que  les  tri- 
chines ne  supportent  que  pendant  très  peu  de  temps  la  tem- 
pérature de  56*  centigrades.  » 

Voilà  la  solution  de  la  première  partie  de  la  question.  La 
seconde  a  été  donnée  avec  la  même  certitude.  Les  températures 
centrales  de  la  viande  ont  été  obtenues  en  plaçant  des  thermo- 
mètres à  boule  à  diverses  profondeurs.  Les  expériences  ont  été. 
très  mullipliées.et  les  résultats  généralement  concordants.  Un 
tableau  donne  les  températures  à  diverses  profondeurs  pour 
des  morceaux  du  poids  de  750  grammes,  jusqu'à  celui  de 
7  kilogrammes  375  grammes,  températures  en  rapport  avec  la 
durée  du  temps  d'ébullition.  En  deux  heures  trois  quarts,  un 
jambon  fumé,  du  poids  de  7  kilogrammes  375  grammes,  a 
acquis  dans  sa  partie  la  plus  profonde  une  température  de  63* 
centigrades,  c'est-à-dire  de  7*  centigrades  supérieure  à  celle  qui 
tue  les  trichines. 

Depuis  sept  ans,  il  est  constaté  que  les  jambons  importés 
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d'Amérique  contiennent  des  trichines  dans  la  proportion  de 
2  à  5  p.  100;  dernièrement,  les  jambons  exatakftée À  Paris  tiàkmi 
infestés  de  trichines  dans  la  proportion  de  8  p.  400.  Or  on  a 
importé,  en  1680,  39  millions  de  kilogrammes  4e  pare  :  à 
8  p.  100,  c'est  environ  3  millions  de  kilogrammes  de  viaaAss 
trichinées  qui  ont  été  consommées  en  France  en  1880. 

Donc  cette  immense  expérience  confirme  de  loua  poiola 
celles  de  MM.  Fjord  et  Krabbe. 

Il  ressort  de  ceci  que  la  terreur  qu'inspire  aujourd'hui  la  tri- 
chinose est  certainement  très  exagérée. 

M.  Vallin,  afin  d'étudier  la  persistance  ou  la  cessation  de  la 
vie  des  trichines  sous  l'influence  des  variations  de  la  chaleur,  a 
procédé  de  la  manière  suivante  : 

Deux  tubes  éprouvettes,  contenant  à  la  fois  10  grammes 
d'eau,  de  petits  fragments  de  viande  trjchinée  et  un  thermo- 
mètre, fureht  maintenus  pendant  20  minutes  dans  un  bain  de 
sable  à  température  déterminée.  On  fit  ensuite  ingérer  à  des 
lapins  les  débris  de  viande  ainsi  chauffés,  et  la  présence  des 
trichines  dans  les  muscles  de  l'animal,  au  bout  de  15  ou  20 
jours,  indiquait  la  température  que  les  trichines  peuvent  sup- 
porter sans  périr.  Les  indications  suivantes  font  connaître  les 
résultats  obtenus  : 

Avec  une  température  de  :  +  48°  C,  3  lapins  sont  infestés, 

1  lapin  reste  indemne;  à  +  80'  G.,  1  jeune  chien  de  six 
semaines  infesté  ;  à  +  52°  C,  2  lapins  infestés;  à  +  54*  C, 

2  lapins  restent  indemnes,  1  lapin  infesté  ;  à  -J-  56°  CL,  â  la- 
pins restent  indemnes,  1  lapin  infesté  ;  à  -f  00°  C,  2  lapins  et 
4  cobayes  restent  indemnes. 

Il  n'existe  aucun  fait  rigoureux  permettant  de  nier  que  des 
trichines  aient  survécu  à  un  échauffement  de  +  60°  C,  et  il  est 
prudent  de  ne  pas  abaisser  au-dessous  de  ce  chiffre  la  tempé- 
rature qui  tue  nécessairement  dans  tous  les  cas  les  trichines. 

Afin  de  vérifier  si  les  habitudes  culinaires,  en  France,  peu- 
vent permettre  d'assurer  que  les  parties  centrales  dœ  viandes 
préparées  atteignent  toujours  cette  température,  de  sorte  qu'au- 
cune parcelle  de  tissu  n'y  échappe.  M.  Vallin  a  cherché  les 
mtnima  de  température  présentés  dans  les  parties  profondes  des 
viandes  rôties  —  bœuf,  mouton  et  porc,  —  au  momentoù  elles 
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mit  être  éloignée*  4*  foyer;  oes  températures  sêa^^eaféné 
rai,  trop  basses  pour  donner  une  garantie  complète  contre  les 
parasites  que  la  .chair  -des  animaux  primait  contenir. 

Ayant  recherché  de  la  même  manière  la  température  cen- 
trale des  viandes  bouillies*  il  a  tu  qu'une  ébuUiUon  prolongée 
aans  intecruption  pendant  trois  hennés  n'élève  pas  la  tempéra- 
ture centrale  tout  à  lût  au  degré  reconnu  nécessaire  pour  tuer 
définitivement  les  trichines. 

Il  en  résulte  qn'une  cuisson  prolongée  pendant  quatre  heures 
au  moins  est  nécessaire  pour  les  pièces  d'an  poids  inférieur  à 
6  kilogrammes;  au-dessus  de  ce  poids  l'ébullUion  doit  être 
continuée  cinq  touves.  tl  y  aurait  inconvénient,  toutefois,  à  exa- 
gérer <ces  recommandations,  car  après  six  heures  de  cuisson  un 
jambon  de  5  kilogrammes  100  grammes  avait  perdu  1,330 
grammes,  soit  le  «quart  de  «on  poids. 

Même  après  nue  ébullition  si  prolongée,  la  chair  conserve 
sa  couleur  rouge  caractéristique,  qui  tient  sans  doute  aux  sels 
qui  l'imbibent,  particulièrement  au  nitrate  de  potasse  ;  cette 
coloration  n'est  donc  pas  la  preuve  que  la  cuisson  a  été  insuf- 
fisante pour  détruire  les  trichines. 

M.  Colin  et  M.  Davatne,  s'appuyant  sur  ce  fait  que  la  fumure, 
la  salaison  détruisent  la  trichine  en  un  temps  qui  n'est  pas  très 
long,  pensent  que,  dans  beaucoup  de  cas  au  moins,  les  viandes 
américaines  trichmées  ne  sont  plus  dangereuses  quand  elles 
arrivent  au  consommateur  dans  notre  pays. 

Les  expériences  suivantes  de  M.  Joannès  Ghatin  montrent 
qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  des  viandes  arrivées  des  États- 
Unis  en  France  ces  temps  derniers. 

L'examen  de  certaines  de  ces  viandes  lui  a  montré  que  les 
trichines  s'y  trouvent  à  l'état  absolu  d'intégrité  fonctionnelle, 
car  on  sait  que  leur  passage  de  la  vie  latente  à  k  mort  s'ex- 
prime habit  ueHemertt  par  d'importantes  modifications  dans  la 
texture  du  kyste  :  la  matière  grasse  s'accumule  rapidement, 
puis 'des  granulations 'calcaires  apparaissent  et  ne  tardent  pas 
à  se  mtlltipKer/effaçarit  tout  vestige  de  la  constitution  origi- 
mUe.'Or  ceci  me  s'observait  aucunement  danB  ^échantillons 
examinés  :  les  kystes  étaient  intacts,  montrante  -peine 'çà^t là 
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quelque  vague  tendance  à  la  formation  stéatogène,  mais  n'of- 
frant aucune  trace  de  crétification. 

M.  Chatin  a  corroboré  ces  preuves  par  des  expériences  con- 
cluantes. 

«  Des  cobayes  reçurent  dans  leur  alimentation  une  faible 
quantité  de  porc  salé,  d'origine  étrangère  :  les  premiers  jouis 
se  passèrent  sans  modification  notable  dans  l'état  général;  vers 
le  quatrième  jour,  la  diarrhée  commença  et  s'accentua  rapide- 
mont;  le  huitième  jour,  l'un  des  animaux  mourut  ;  un  autre 
succomba  le  quinzième  jour. 

«  A  l'autopsie,  on  trouva  tous  les  signes  d'une  entérite  aiguë  ; 
t  n  outre,  et  l'importance  de  ce  détail  n'échappera  à  personne, 
l'intestin  renfermait  de  nombreuses  trichines  adultes  et  sexuées, 
présentant  tous  les  caractères  distinctifs  de  l'espèce.  Les 
femelles  fécondées  montraient,  par  transparence,  les  embryons 
normalement  développés;  ceux-ci  se  retrouvaient  également 
dans  les  matières  intestinales  et  dans  les  déjections.  Chez  le 
cobaye  mort  le  quinzième  jour,  l'examen  des  muscles  fit  dé- 
couvrir de  jeunes  trichines  déjà  parvenues  dans  le  tissu  con- 
tractile, mais  non  encore  enkystées.  » 

J'ai  donné  dans  le  dernier  numéro  quelques  renseignements 
sur  la  trichine,  et  j'ai  dit  qu'on  reconnaissait  très  aisément  la 
viande  trichinée  au  microscope,  après  avoir  eu  soin  de  mouiller 
la  préparation  avec  une  goutte  de  solution  alcaline  faite  -  avec 
50  p.  eau  et  1  de  potasse.  Nous  donnons  ci-contre  un  dessin 
à  J/*00. 

On  y  voit  deux  kystes.  L'un,  celui  où  il  n'y  a  qu'une  trichine, 
est  plus  ancien  que  l'autre  :  on  y  voit  les  granulations  crétacées 
signalées  plus  haut. 

Dans  un  millimètre  de  viande  infectée,  il  y  a,  au  minimum, 
dix  petits  kystes,  contenant  chacun  une  et  plus  souvent  plu- 
sieurs trichines.  On  peut  en  compter,  en  moyenne,  100,000 
dans  une  simple  côtelette  de  porc  ;  lorsque  les  trichines  arri- 
vent dans  l'intestin  avant  d'immigrer  dans  les  muscles,  chaque 
couple  peut  y  pondre  jusqu'à  42,000,000  d'êtres  semblables. 

MM.  Laborde  et  Dassy  donnent  les  renseignements  suivants 
(  Tribune  médicale,  27  février  \  88 1  )  : 
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Une  viande  trtchinosée  parait  à  l'œil  nu  comme  envahie 
par  une  multitude  de  petites  taches  blanchâtres. 

En  regardant  de  plus  près  à  l'aide  d'une  loupe,  on  reconnaît 
que  ces  taches  ont  une  forme  ovalaire  dont  le  grand  diamètre 
est  toujours  dirigé  dans  le  sens  des  faisceaux  du  tissu  muscu- 
laire qu'elles  écartent  en  les  refoulant  un  peu. 

On  pratique  avec  un  ciseau  de  minces  coupes  dans  le  sens 
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des  fibrilles  musculaires,  on  dilacère  ces  coupes  dans  l'eau, 
l'acide  acétique  ou  la  glyoénne»en  «'aidant  de  fiues  aiguilles, 
ou  mieux,  on  fait  «nacérer  ces  coupes  pendant  une  demi-heure 
dans  un  mélange  à  parties  égales  d'acide  aaetiqae  ou  de  chlo- 
rate de  potasse,  on  les  place  «ensuite  dans  un  flaoen  cmtenant 
de  l'eau  distillée  qu'on  agite  fortement  pendant  quelques  mi- 
nutes ;  on  obtient  ainsi  une  -dissociation  assez  complète  des 
fibrilles  nmscularces. 

Ceci  fait,  on  porte  quelques  fragments  de  ces  fibrilles  sur  le 
porte-objet  du  microscope  et  l'on  examine  avec  un  grossisse- 
ment de  20  à  50  diamètres. 

On  constate  alors  que  les  petites  taohes  dont  la  viande  est 
parsemée  ne  sont  autre  chose  tjue  des  kystes  formés  par  une 
substance  transparente,  réfractant  fortement  la  lumière  et  dans 
l'intérieur  de  ces  kystes  on  distingue  un  ver  enroulé  en  spirale 
qui  peut  avoir  un  tour,  un  tour  et  demi,  deux  tours  ou  deux 
tours  et  demi.  —  Les  kystes  mesurent  0"",35  delongsar0"",î5 
de  large,  et  les  vers  qui  y  sont  contenus  ont  0"",05  à  O",08 
de  longueur. 

Le  ver  enroulé  ea  spirale  dans  le  kyste  est  la  larve  de  Ja  tri- 
chine, de  la  trichina  spiralis,  espèce  d'helminthe  parasite  de 
l'ordre  des  némalodes. 

Si  cette  larve,  ainsi  enkystée  dans  l'épaissear  des  faisceaux 
du  tissa  musculaire,  est  abandonnée  à  l'air  libre,  elle  finira  par 
mourir  par  suite  de  l'altération  du  kyste  qui  l'enveloppe. 

Mais  s'il  anrve  dans  l'intestin  d'un  mammifère,  le  kyste  sera 
dissoas  au  contact  du  mucus  intestinal,  et  la  iarve  sera  mise  en 
liberté. 

Dès  lors,  les  larves  prennent  un  accroissement  rapide,  elles 
arrivent  à  Y  état  adulte  :  la  trichine  se  présente  à  cette  période 
de  son  développement  comme  un  ver  à  corps  effilé  dont  les 
organes  digestifs  et  les  organes -génitaux  se  reconnaissent  aisé- 
ment au  microscope,  A  l'état  larvaire,  4a  trichine  était  «ayante, 
c'est-à-dire  asexuée,  à  l'état  adulte  elle  devient  sexuée,  et  les 
fetneâtas  prédominent.  Les  mâles  adultes  ont  «me  longueur  de 
1  milltmètte  et  demi,  les  femelles  de  2  millimètres  et  demi  à 
3  et  A  millimètres. 

L'accouplement  des  mâles  avec  tes  feweUes*  lia* é$m&  fin- 
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festin  grêle,  et  la  femelle,  qui  est  d'une  fécondité  inouïe  et  tapit 
pond  sans  interruption  pendant  sept  à  huit  semaines,  donne 
naissance  à  un  nombre  considérable  Xembryom  filiformes 
extrêmement  petits  (8  à  10  millièmes  de  millimètre  de  lon- 
gueur). 

Ces  embryons,  grâce  à  leur  excessive  petitesse  et  sans  Je 
secours  de  crochets  et  de  stylets,  pénètrent  dans  les  glandes 
de  l'intestin,  cheminent  à  travers  le  tissu  conjonctif  jusqu'aux 
fibres  musculaires  striés  où  elles  s'enkystent;  au  bout  de  dix-neuf 
jours,  les  embryons  y  sont  parvenus  à  l'état  larvaire.  Après 
l'accouplement  et  la  fécondation,  les  mâles  et  les  femelles  sont 
expulsés  de  l'intestin  avec  les  matières  fécales. 

La  semaine  dernière,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  donné 
h  M.  Bouley  la  mission  de  se  rendre  au  Havre  pour  voir  s'il 
était  possible  d'y  organiser  un  service  sanitaire  qui  permit  de 
soumettre  à  une  inspection  sérieuse  le  stock  considérable  de 
viandes  de  porc  qui  se  trouve  en  magasin,  et  dont  la  vente  est 
prohibée. 

M.  Bouley  pense  qu'un  service  de  cette  nature  peut  être  orga- 
nisé d'une  manière  efficace,  en  imitant,  pour  la  recherche  des 
trichines  dans  les  échantillons  des  viandes,  ce  que  M.  Pasteur 
avait  fait  dans  le  Gard  pour  la  recherche,  dans  les  œufs  de  vers 
à  soie,  des  corpuscules  dits  de  Gornalia,  c'est-à<  dire  en  initiant 
aux  préparations  microscopiques  un  nombre  suffisant  d'enfants 
et  de  jeunes  filles,  pour  que,  grâce  à  leur  assistance,  l'inspec- 
tion des  échantillons  de  viande  pût  être  faite  par  les  agents  du 
service  sanitaire  avec  une  célérité  qui  répondit  aux  exigences 
de  la  situation.  Déjà  un  vétérinaire  préposé  à  ce  service, 
WT.  Lefebvre,  avait  pris  l'initiative  de  se  faire  assister  par  de 
jeunes  aides  et  donné  ainsi  la  preuve  de  l'efficacité  pratique  de 
ce  concours.  Si  l'expérience  qui  se  fait  au  Havre  démontre  la 
possibilité  d'une  inspection  sérieuse,  il  deviendra  possible  de 
concilier  les  intérêts  de  ta  santé  et  'de  la  consommation  publi- 
ques et  de  ne  pas  maintenir  le  décvet  de  prohibition  contre 
l'importation  des  viandes  de  porc  de  provenance  américaine. 

AtfvRfCK, 
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Notes  sur  la  matière  médicale  aux  États-Unis  (suite);  j 
par  M.  G.  Planchon  (1). 

Àsa  Gray,  dans  sa  Botany  of  United  States,  rattache,  avec 
plusieurs  autres  auteurs,  à  la  famille  des  Cornées  un  genre  de 
plantes  très  spécial  nommé  Ny$$a>  dont  une  espèce  le  Wyssa 
multiflora  Wang,  fournit  son  écorce  à  nos  collections.  C'est 
une  écorce  épaisse,  d'apparence  très  grosssière,  d'un  brun  jau- 
nâtre à  la  surface  externe,  plus  pâle  en  dedans,  formée  d'une 
série  de  plaques  superposées,  se  croisant  obliquement  entre  elles 
et  donnant  à  l'ensemble  un  aspect  très  irrégulier.  Ces  plaques 
sont  formées  de  très  grosses  fibres.  Elles  ont  une  saveur 
astringente,  légèrement  amère. 

32°  Loranthacées. 

Les  Lorantacées  sont  représentées  dans  la  collection  Mac- 
Murtrie  par  les  feuilles  et  les  inflorescences  en  épi  du  Viscum 
flavescens  Pursh  (Phoradendron  flaoescens  Nutt.),  qui  a  pro- 
bablement les  propriétés  de  notre  gui  d'Europe. 

33a  Capriloliacées. 

Trois  genres,  dont  deux  européens,  fournissent  des  produits 
à  nos  collections. 

Le  Viburnum  prunifolium  L.  donne  son  écorce,  tantôt  recou- 
verte d'un  suber  grisâtre,  verruqueux  et  raboteux,  tantôt  mon- 
trant les  couches  sous-jacentes  couleur  de  rouille.  La  face 
interne  est  blanchâtre,  comme  satinée;  la  cassure  est  nette 
dans  la  partie  libérienne.  La  saveur  est  légèrement  amère  et 
astringente. 

Le  Sambucus  canadensis  L.,  sous-arbrisseau  voisin  par  plu- 
sieurs de  ses  caractères  de  notre  Sambucus  nigra,  a  plus  d'im- 
portance que  l'espèce  précédente.  Ses  fleurs,  qui  rappellent 
celles  de  notre  sureau,  mais  qui  sont  moins  odorantes,  sont 

II)  Journat  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  [6]  2,  p.  279,  363,  460;  8,  p.  16, 
120. 
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Pharmacopée  des  États-Unis.  Nous  trouvons  aussi  dans  nos 
collections  ses  baies  d'un  pourpre  noir  et  ses  feuilles  pennatisé- 
quées,  à  segments  oblongs  ou  ovales,  acuminés,  glabres. 

La  troisième  espèce  appartient  à  un  genre  étranger  à  l'Eu- 
rope. C'est  le  Triosteum  perfoliatum  L.,  dont  la  racine  est  indi- 
quée dans  la  seconde  liste  de  la  Pharmacopée.  Cette  racine  est 
en  morceaux  épais,  donnant  presque  immédiatement  deux  à 
trois  ramifications,  de  4/i  à  I  centimètre  de  diamètre.  L'écorce 
d'un  brun  cendré,  marquée  de  fentes  transversales  profondes, 
est  épaisse  de  1  à  2  millimètres.  Elle  recouvre  un  corps  ligneux 
blanchâtre.  La  saveur  est  amère,  l'odeur  un  peu  nauséeuse. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Fever-root  (racine  de  fièvre). 

34'  Rubiacées. 

Nos  Rubiacées  indigènes  sont  représentées  aux  États-Unis 
par  un  seul  genre,  les  Galium,  dont  plusieurs  espèces  ne  sont 
pas  même  spontanées  en  Amérique,  mais  ont  été  introduites 
par  les  Européens.  Tels  sont  les  Galium  verum  L.,  G.  Apa- 
rine  L.,  etc.  Aucun  des  produits  de  ce  genre  n'existe  dans  les 
collections  qui  nous  ont  été  offertes.  Nous  n'y  trouvons  que 
deux  plantes  appartenant  à  des  genres  étrangers  à  l'Europe  : 
le  Mitchella  repens  L.  et  le  CephcUanthus  occidentalis  L. 

La  première  espèce  donne  ses  tiges  herbacées»  finement 
striées,  et  ses  petites  feuilles  opposées,  ovales,  arrondies,  cour- 
tement  pétiolées,  munies  de  petites  stipules.  Ces  feuilles  mem- 
braneuses ont  deux  ou  trois  paires  de  fines  nervures  secon- 
daires, recourbées,  se  détachant  d'une  assez  forte  nervure 
médiane.  Les  fleurs  toutes  petites  sont  groupées  par  paires  et 
unies  deux  à  deux  par  leur  base.  Elles  ont  six  pièces  au  calice 
et  à  la  corolle  ;  on  les  rencontre  rarement  mêlées  aux  feuilles 
de  nos  collections.  La  saveur  de  la  plante  est  un  peu  astrin- 
gente et  aromatique. 

Le  Cephalanihus  occidentalis  L.,  arbrisseau  à  fleurs  réunies 
en  tête»  fournit  son  écorce,  peu  épaisse,  peu  dure,  en  mor- 
ceaux légèrement  cintrés,  formés  de  couches  superposées;  les 
extérieures  on  subéreuses  d'un  gris  jaunâtre;  les  internes  ou 
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Ubériewaea,  fibreuses,  d'une  ceuleur  eeraeée.  La  saveur   de 
L'énoBce  est  aubère  et  légèrement  astringente. 

35°  Composé** 

La  grande .  famille  des  Composées,  est»  comme  partout*  large- 
ment représentée  aux  ÉUisrUais*  Les  genres  qui  fournissent 
des  médicaments  mat  pour  la  plupart  les  mêmes  que  ceux  de 
aea  régions.  (JhupekBhwn,  Solkla§a,  Partkenùm,  Onaphalium? 
AMtomaviArEriferen*  Bidms,  PrmaxUkê*),  quelques-uns  seu<- 
lemefllisent  étrangers  à  l'Europe  (£«rfrt<s,  PolymmOy,  Helenimn). 
Quant  aux,  espèces,.  eUss  sont  différentes  de  celles  de  nés.  pays, 
sauf  deux  on»  trois  qui  sa  sont  introduites  chez  nous. 

Nous  indiquerons  rapidement  les  produits  principaux  de  nos 
collections  en  les  classant  dans  leurs  tribus  respectives. 

1.  Dans  le  groupe  des  Eupatoriées,  nous  rencontrons  d'abord 
le  genre  Liatris,  dont  nous  devons  mentionner  plusieurs 
espèces  stimulantes  et  diurétiques* 

Le  Jttatris'  sf  unrroM  WiiUL,  fui  est  représenté  par  des  tuber- 
eutea  OTOïden-arrendis,  émettant  à  sa  base  de  nombreuse» 
sacians,  et  surmonté  pas  la  tige  aérienne,  portant  la  base  4a 
nombreuse*  feuilles  alternes.  Le  tubercule,,  au-dessous  d'une 
couche  brunâtre,  contient  un  Usa*  làcbe,  Ueae  verdàtre/  par- 
couru de-  fibres,  d'une  odeur  parfumée,  One;  et  agréable;  I* 
sarwnrest  doute,  sucrée,,  aromatique. 

Le  Liotrn  apkcUa?  dont  les  tubercules  ovoïdes  ou  arrondis, 
d'un  gris  brun  h  l'extérieur,  d'un  bkuie  jaunâtre  intérieure- 
ment, ont  une  odeur  térébmthacée  et  une*  saveur  chaude  et 
amèrei 

Ler  Liatrù  odsratissima  Willd. ,  qui  fournît  ses  feuilles  infé- 
rieures, obowles-spatbulées,  atténuées  en  un  pétiole  ailé, 
épaisses,  glabres,  d'un  vert  pâle,  avec  une  large  nervure 
médiane,  (Voit  se  détachent  des  nervures  secondaires  étroites, 
convergeant  vers  le  sommet.  Ces  feuilles  ont  de  20  à  45  centi- 
mètres de  long  sur  4  à  5  de  lange.  Elles  ont  une  odeur  de 
vanille,  qui  rappelle  celle  du  Faàam. 

1er  pave  E*tpêtariumy  que  noue  trouvons*  en  second  lieu,  est 
également  représenter  par  trois  espèces  : 
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L}fiwp**nM*  pmpwtum  L.  donne  sas  feuilles  eè  ses 
racines. 

Les  Confies  sont  oblongues,  ovales  ou  lancéolées,  aiguës, 
veinées  de  nombreuses  nervures,  dentées  sur  le  bord.  Les 
racines  sont  ligneuses,  cylindroïdes,  ramifiées,  épaisses  de  6  à 
fcflMUimàJres,  émettant  de  nombreuses  racines  longues,  épaisses 
de  4  i  l%k±  millimètres,,  se  détachant  presque  horizontalement 
du  corps  principal,  et  s'étendant  au  loin  sans  fournir  de.  che- 
velu. Ces  fibres  radicales  ont  un  corps  ligneux  blanchâtre 
entouré  par  une  éeoree  qui  a,  comme  toutes  les  parties  exté- 
rieures, une  couleur  brune. 

UEupatorium  perfohatnm  L.,  est  porté  sur  la  première 
liste  des  médicaments  simples  de  la  Pharmacopée  de»  États» 
TMs.  Ce  sont  les  sommités  fleuries  qtrtHv  emploie;  les  feuilles 
sont  opposées,  connées  à  la  base,  lancéolées,  dentées  en  scie; 
tes*  capitules  ont  un  invoiucre  a  bractées  linéaires  lancéolées. 
L'infusion  chaude  est  vomitive  et  favorise  la  transpiration*. 
L'infusion  froide  est  tonique-et  apéritive. 

VFupatoriwn  aromaticum  L.  est  représenté  dans  la  collection 
de  M.  Mac-Mmrtrie  par  de  petites  racines  rappelant,  aux  dimen- 
sions près,  celles  de  VFupatoriwn  pnrpureum.  Ces  racines 
sont  de  couleur  grisâtre;  leur  écorce  a  une  saveur  nauséeuse. 

II.  Le  groupe  des  Astéroîdées  comprend  les  Frigeron  et  les 
Solidago. 

V Frigeron  canaétense,  introduit  depuis  longtemps  en  Europe, 
y  est  devenu  une  mauvaise  herbe,  bien  connue  de  tous  les 
botanistes.  Son  huile  essentielle  est  employée  en  Amérique 
comme  astringente,  anfrhémorroNale,  etc. 

À  c<Mé  de  cette  espèce,  il  ftut  placer  VErigeron  pkifadelphi- 
crni  L.,  à  feuilles  oblongues,  à  capitules  bordés  de  nombreux 
ligules  rose-pourpre  ou  couleur  de  chair;  cette  plante  est  pla- 
cée avec  TE.  etmadense  iwas  la  première  Bste  des  plantes  médi- 
cinales de  la  Pharmacopée  américaine. 

Les  Sblidaga  comptent  une  seule  espèce,  le  Soèiâago  odbra 
Ait,  dont  les  feuilles  et  les  sommités  sont  inscrites  dans  la 
seconde  liste  des  plantes  médicinales  <te  la  Pharmacopée. 
L'huile  volatile  est  employée  comme  diurétique  et  aussi  comme 
carminative.  La  tige  est  lisse  et  glabre,  les  feuilles  sont  linéaires 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  812  — 

lancéolées,  entières,  ponctuées,  un  peu  épaisses,  obscurément 
veinées;  les  inflorences  sont  en  panicules. 

{A  suivre.) 


De  l'atténuation  des  virus  et  de  leur  retour  à  la  virulence  ;  par 
M.  L.  Pastrur,  avec  la  collaboration  de  MM.  Chamberland  et 
Roux. 

Dans  des  publications  récentes,  j'ai  fait  connaître  le  premier 
exemple  d'alténuation  d'un  virus  par  les  seules  ressources  de 
l'expérimentation.  Formé  d'un  microbe  spécial  d'une  extrême 
petitesse,  ce  virus  peut  être  multiplié  par  des  cultures  artifi- 
cielles en  dehors  du  corps  des  animaux.  Ces  cultures,  abandon- 
nées sans  contamination  possible  de  leur  contenu,  éprouvent, 
avec  le  temps,  des  modifications  plus  ou  moins  profondes  dans 
leur  virulence.  L'oxygène  de  l'air  s'est  offert  à  nous  comme  le 
principal  auteur  de  ces  atténuations,  c'est-à-dire  de  ces  amoin- 
drissements dans  la  facilité  de  multiplication  du  microbe  ;  car 
il  est  sensible  que  la  virulence  se  confond  dans  ses  activités 
diverses  avec  les  diverses  facultés  de  développement  du  para- 
site dans  l'économie. 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  l'intérêt  de  ces  résultats  et 
de  leurs  déductions.  Cherchera  amoindrir  la  virulence  par  des 
moyens  rationnels,  c'est  fonder  sur  l'expérimentation  l'espoir 
de  préparer  avec  des  virus  actifs,  de  facile  culture  dans  le  corps 
de  l'homme  ou  des  animaux,  des  virus-vaccins  de  développe- 
ment restreint,  capables  de  prévenir  les  effets  mortels  des  pre- 
miers. Aussi  avons-nous  appliqué  tous  nos  efforts  à  la  recherche 
de  la  généralisation  possible  de  l'action  de  l'oxygène  de  l'air 
dans  l'atténuation  des  virus. 

Le  fait  saillant,  capital,  de  la  nouvelle  communication  est 
l'inverse  du  précédent. 

Les  faits  qui  précèdent  soulèvent  un  problème  d'un  haut 
intérêt  :  je  veux  parler  du  retour  possible  de  la  virulence  des 
virus  atténués  ou  même  éteints.  Nous  venons  d'obtenir,  par 
exemple,  une  bactéridie  charbonneuse  privée  de  toute  viru- 
lence pour  le  cobaye,  lo  lapin  et  le  mouton.  Pourrait-on  lui 
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rendre  son  activité  vis-à-vis  de  ces  espèces  animales  ?  Nous 
avons  préparé  également  le  microbe  du  choléra  des  poules  dé- 
pourvu de  toute  virulence  pour  les  poules.  Gomment  lui  rendre 
la  possibilité  d'un  développement  dans  ces  Gallinacés  ? 

Le  secret  de  ces  retours  à  la  virulence  est  tout  entier,  pré- 
sentement, dans  des  cultures  successives  dans  le  corps  de  cer- 
tains animaux. 

Notre  bactéridie,  inoffensive  pour  les  cobayes,  ne  Test  pas  à 
tous  les  âges  de  ces  animaux  ;  mais  qu'elle  est  courte  la  pé- 
riode de  la  virulence  1  Un  cobaye  de  plusieurs  années  d'âge, 
d'un  an,  de  six  mois,  d'un  mois,  de  quelques  semaines,  de  huit 
jours,  de  sept,  de  six  jours  ou  même  moins,  ne  court  aucun 
danger  de  maladie  et  de  mort  par  l'inoculation  de  la  bactéri- 
die affaiblie  dont  il  s'agit;  celle-ci,  au  contraire,  et  tout  sur- 
prenant que  paraisse  ce  résultat,  tue  le  cobaye  d'un  jour.  Il  n'y 
a  pas  eu  encore  d'exception  sur  ce  point  dans  nos  expériences. 
Si  l'on  passe  alors  d'un  premier  cobaye  d'un  jour  à  un  autre, 
par  inoculation  du  sang  du  premier  au  second,  de  celui-ci  à 
un  troisième,  et  ainsi  de  suite,  on  renforce  progressivement  la 
virulence  de  la  bactéridie,  en  d'autres  termes  son  accoutu- 
mance à  se  développer  dans  l'économie.  Bientôt,  par  suite,  on 
peut  tuer  les  cobayes  de  trois  et  de  quatre  jouis,  d'une  semaine, 
d'un  il  ois,  de  plusieurs  années,  enfin  les  moutons  eux-mêmes. 
La  bactéridie  est  revenue  à  sa  virulence  d'origine.  Sans  hésiter, 
quoique  nous  n'ayons  pas  encore  eu  l'occasion  d'en  faire 
l'épreuve,  on  peut  dire  qu'elle  tuerait  les  vaches  et  les  chevaux; 
puis  elle  conserve  cette  virulence  indéfiniment  si  l'on  ne  fait 
rien  pour  l'atténuer  de  nouveau. 

En  ce  qui  concerne  le  microbe  du  choléra  des  poules,  lors- 
qu'il est  arrivé  à  être  sans  action  sur  ces  dernières,  on  lui  rend 
la  virulence  en  agissant  sur  des  petits  oiseaux,  serins,  canaris, 
moineaux,  etc.,  toutes  espèces  qu'il  tue  de  prime-saut.  Alors, 
par  des  passages  successifs  dans  le  corps  de  ces  animaux,  on 
lui  fait  prendre  peu  à  peu  une  virulence. capable  de  se  mani- 
fester de  nouveau  sur  les  poules  adultes. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que,  dans  ce  retour  à  la  virulence  et 
chemin  faisant,  on  peut  préparer  des  virus-vaccins  à  tous  les 

/Mrs.  de  Pkam-  et  de  CW».,  5'  séub,  1. 111  (Avril  1881).  21 
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degiés  de  virulence  pour  labactéridie  et  qu'il  <en  est  ainsi  pour 
le4nicJobe  du.cbolér*  ? 

Cette  question  du  retour  à  la  virulence  est  du  plus  grand 
intérêt  pour  Fétiatagie  des  maladies  contagieuses. 

je  terminais  «ma  communôcation  du  86  octobre  dernier  en 
faisant  remarquer  que  l'atténuation  des  virus  par  Fmflueooe 
de  l'air  doit  être  un  des  facteurs  de  l'extinction  des  ■grande» 
épidémies.  Les  faits  qui  précèdent,  à  leur  tour,  peuvent  servir 
à  rendre  compte  de  l'apparition  dite  spontanée  de  ces  fléau. 
Une  épidémie  .qu'un  affaibti&eweat  de  son  virus  a  éteinte  peut 
renatUe  par  le  -renforcement  de  ee  virus  sous  certaines  io- 
fluenoes.  JLes  récits  que  j'ai  bis  d'apparition  spontanée  de  la 
pesteras  paraissent  en  offrir  des  exemples,  témoin  la  peste  de 
Deogheai,  en  l&S6-4g&&,  donti'éclosion  n'a  pu  être  rattachée  à 
une  contagion  d'origiue.  La  peste  est  une  maladie  virulente 
propre  à  certains  pays.  Dans  tous  ces  pays,  son  virus  atténué 
doit  exister,  prêt  à  y  reprendre  sa  forme  active  quand  des  con- 
ditions de  climat,  de  famine,  de  misère,  s'y  moutreui  de  nou- 
veau. Il  est  d'autres  maladies  virulentes  qui  apparaissent  spon- 
tanémnt  en  toutes  contrées  :  tel  est  le  typhus  des  camps.  Sua 
nul  doute,  les  germes  des  microbes,  auteurs  de  ces  dernières 
maladies,  sont  partout  répaudus.  L'homme  les  ponte  sur  lui  ou 
dans  son  canal  intestinal  eaas  grand  dommage,  mais  prêts 
également  à  devenir  dangereux  lorsque,  par  des  conditions 
d'encombrement  et  de  développement  successifs  à  la  surface 
des  plaies,  dans  des  corps  affaiblis  ou  autcemoat,  leur  virulence 
se  trouve  progressivement  renfoncée. 

Et  voilà  que  la  virulence  nous  apparaît  sous  un  jour  nouveau 
qui  ne  laisse  pas  d'être  inquiétant  pour  l'humanité,  à  makis 
que  la  nature  dans  son  évolution  à  travers  les  sièoles  passés  ait 
déjà  rencontré  toutes  les  occasions  de  productions  des  naala* 
dta  virulentes  ou  contagieuses,  ce  qui  est  fort  invraisemblable» 

Qu'est-ce  qu'un  organisme  microscopique  iaottwsif  pm 
rhwnme  ou  pour  tel  animal  déterminé  ?  C'est  un  être  qui  ne 
peut  se  développer  dans  notre  corps  ou  dans  le  corps  de  aafc 
saûgaal }  mais  rien  oe  prouve  que,  si  ect  être  iweMacapîoue 
venait  à  pénétrer  dans  une  aatte  des  mille  et  nulle  aapèaas  4» 
la  création,  il  ne  pourrait  l'envahir  et  la  rendre  malade*  S 
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urBleBf*,iQafcmé»nfcmper<tes  passages  sncmsasHs  dans  tes 
reprèsentanfedeeette  espèce,  penmit  devenir  en  état  d'Attein- 
dre tel  oir  tel  animal  de  grande  taille,  l'homme  «fi  certains 
entrai  <knaestiqnes.  Par  cotte  métfcede,  m  peut  créer  des 
virulences  et  des  centagk»s  nouvelles.  Je  suis  très  porté  & 
croire  <jue  c'est  aiasi  qu'ont  apparu,  à  travers  les  *ges,  la  va- 
riole, la  sfffcylis,  la  peste,  la  fièvre  jaune,  etc.,  et  que  c'est 
également  par  des  phénomènes  de  ce  genre  qtf  apparaissent,  de 
temps  à  anftae,  «enfarinée  grandes  épidémies,  «elle  de  typtous, 
par  exemple,  que  je  viens  de  mentionner. 

Les  faits  observés  à  l'époque  de  la  variolatww  (inoculation  de 
In  wiole)  avaient  iafcroduit  dans  la  science  l'opinion  inverse, 
celle  4e  la  diminution  psaiiMc  de  la  virulence  par  le  passage 
des  virai  i  travers  certains  sujets.  Jeûner  partageait  cette  ma- 
nière de  vek, qui  n'arien  d'invraisemblable.  Cependant,  jusqu'il 
présent,  nous  n'en  aaons  pas  renoontré  d'exemples,  quoique 
Dons  les  ayons  ckeichés  intentionnellement. 


Action  des  hydrmcidcs  sur  les  sets  halogènes  renfermant  le  même 
élément;  par  M.  Berthblot. 

Les  hydracides  se  combinent  directement  aux  sels  métalli- 
ques pour  former  des  chlorhydrates  de  chlorures,  des  bromhy- 
drates  de  bromures,  des  iodhydrates  d'iodures  :  e'est  ce  qui 
Tésutte  de  l'étude  des  composés  cristallisés  que  j'ai  observés 
avec  les  sels  de  cadmium,  de  plomb,  d'argent,  ainsi  que  de 
cdte  des  chlorhydrates  de  chlorure  de  mercure  décrits  récem- 
ment par  M.  Ditte,  et  des  chlorhydrates  de  chlorures  d'or  et  de 
platine  anciennement  connus.  Une  généralisation  faeUe  à  pré- 
voir m'a  conduit  à  chercher  s'il  existait  des  sels  acides  analo- 
gues, formés  par  les  chlorures  et  bromures  alcalin*. 
L'auteur  résume  ainsi  ce  nouveau  travail  : 
En  résumé»  les  chlorures  alcalins,  aussi  bien  que  les  chlo- 
rures métalliques  proprement  dits,  absorbent  k  froid  le  gas 
chlorhydrique;  les  bromures  alcafins,  aussi  bien  que  les  bro- 
mures métalliques,  rtsonrbent  %  froid  le  gaz  bromhydrique. 
Cette  réaction  donne  lieu  à  un  dégagement  de  chaleur  ;  enfin, 
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les  composés  formés  par  le  dernier  gaz  dégagent  de  l'hydrogène 
sous  l'influence  du  mercure,  dans  des  conditions  où  le  gaz  libre 
n'en  produit  pas. 

Je  crois  qu'il  est  permis  de  conclure  de  ces  observations  que 
les  composés  formés  par  l'union  d'un  hydracide  et  d'un  sei 
halogène  renfermant  le  même  élément  existent  aussi  bien  dans 
le  cas  des  sels  alcalins,  où  ils  sont  signalés  par  l'absorption  du 
gaz,  par  le  dégagement  de  chaleur  et  par  des  réactions  spé- 
ciales, que  dans  le  cas  des  sels  métalliques  proprement  dits, 
où  ils  ont  été  obtenus  cristallisés.  Dans  les  deux  cas,  îfs  «-ont 
en  partie  dissociés. 

De  tels  composés,  loin  d'être  exceptionnels,  représentent  an 
contraire  un  ordre  de  corps  fort  général  en  chimie.  Dans  l'ordre 
des  acides  monobasiques,  les  acétates  et  formiates  acides  sont 
connus  depuis  longtemps;  M.  Ditte  a  signalé  récemment  les  azo- 
tates acides;  dans  un  cercle  plus  étroit  d'analogies, on  doit  rap- 
peler les  fluorhydrates  des  fluorures  alcalins.  Les  chlorhydrates 
de  chlorures  et  les  bromhydratesde  bromures  sont  des  composés 
du  même  genre,  qui  se  distinguent  seulement  par  une  moindre 
stabilité.  Tous  ces  corps  jouent  dans  la  mécanique  chimique 
un  rôle  important,  et  sur  lequel  j'aurai  occasion  de  revenir. 


Vanille.   Vanilline. 

La  vanilline  constitue  le  principe  odorant  de  la  vanille.  Dans  les 
gousses  de  la  vanille  naturelle,  elle  se  porte  souvent  à  leur  sur- 
face sous  forme  d'aiguilles  blanches  brillantes  [givre).  La  nature 
de  ce  corps  a  été  l'objet  de  nombreuses  recherches  chimiques. 

Bucholz  et  Yogel  la  considéraient  comme  de  l'acide  ben- 
zoïque;  Wittstein  comme  de  la  coumarine.  M.  Vée  (1)  montra  le 
premier  que  c'était  un  acide  particulier;  Gobley  en  fit  une 
étude  sérieuse  (2);  Stokkeby  fixa  son  point  de  fusion  d'une 
manière  exacte  (3).  La  formule,  le  point  de  fusion,  les  autres 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  ce  corps,  ont  été  dfter- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  [3]  34,  412. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  [3],  34,  401. 
!,3)  Journ.  de  pharm.  et  dechim.,  [4],  111,  76. 
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minés  par  M.  Caries  dans  un  travail  important  (1).  MM.  Tie- 
mann et  Haarmann  l'obtinrent  comme  dérivé  de  la  coniférine. 
M.  Caries  n'était  pas  arrivé  à  établir  sa  constitution  \  Tiemann 
et  ses  collaborateurs  reproduisirent  la  vanilline  par  syntbèse 
et  montrèrent  ses  relations>avec  de  nombreuses  combinaisons 
tant  naturelles  qu'artificielles. 

La  vanilline  peut  s'extraire  de  la  vanille  par  un  procédé  fort 
exact  et  qui  sert  aussi  à  la  doser.  11  est  dû  à  Tiemann  et  Haar- 
mann et  repose  sur  les  faits  suivants.  La  vanilline  possède  les 
propriétés  d'un  aldéhyde  :  lorsqu'on  agite  sa  solution  aqueuse 
ou  éthérée  avec  du  bisulfite  de  soude,  on  obtient,  après  quel- 
que temps,  des  cristaux  de  la  combinaison  qu'elle  forme  avec 
le  bisulfite.  La  même  combinaison  se  produit  avec  l'hydro- 
sulfite.  Si  Ton  vient  à  décomposer  le  sel  de  soude  par  l'acide 
sulfurique,  l'acide  sulfureux  peut  être  chassé  presque  complète- 
ment sous  l'influence  de  la  chaleur  sans  que  la  vanilline  soit 
entraînée,  l'éther  peut  alors  enlever  à  la  liqueur  le  produit 
organique.  On  trouve  de  1,5  à  2,5  p.  100  de  vanilline. 

Nous  avons  donné  dans  ce  recueil  (v.  J.  de  Ph.  et  de  C, 
4,  19,  489;  4,  23,  396  et  suiv.)  les  travaux  de  Tiemann  et  de 
ses  collaborateurs  sur  la  production  artificielle  de  la  vanilline. 
Un  mode  de  préparation  très  facile  et  qui  a  été  appliqué  indus- 
triellement (2),  consiste  à  traiter  la  coniférine,  ou  son  produit 
de  dédoublement  au  moyen  de  l'émulsine,  par  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  chromique.  A  cet  effet  on  dissout 
dans  l'eau  chaude,  la  coniférine  (10  p.)  retirée  du  suc  du  cam- 
bium  de  certains  conifères,  VAbies  excelsa  et  pectinata,  le  Pinu$ 
strobus  et  Cembra,  le  Laryx  Europe*.  Le  liquide  est  versé  petit  à 
petit  dans  un  mélange  légèrement  chaud  de  bichromate  de  potasse 
10  parties,  d'acide  sulfurique  15  parties  et  d'eau  80  parties. 

On  soumet  la  liqueur  pendant  trois  heures  à  l'ébullition  et  la 
vanilline  formée»  est  extrait  par  l'éther  ou  par  distillation  dans 
la  vapeur  d'eau  (3). 

On  obtient  encore  de  la  vanilline  mélangée  de  gaïacol  en  dis* 
tillant  le  vanillate  de  calcium  avec  du  formiate  de  calcium. 

(1)  Journ.  de  pharm.  et  dechim»,  [4],  12,  264. 

(2)  Journ.  de  pharm.  et  de  chim.  |4J,  20,  366. 
(S)  Journal  de  pharmacie,  [4J,  29,  489. 
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Le  gaïacol,  traie  par  la  potasse  alcoolique  M  le  ehtotofoiiiie, 
fournit  de  la  vantttine.  L'acide  fawffique,  dam  les  mêmes 
uandifirmir,  en  fournit  ans»  (i). 

M.  Wasemaaa,  puis  M.  Tiemaan  (i)  ont  eonetaté qu'en  exy- 
daafc,  par  le  bichromate  de  potasse  et  l'acide  sulfnrique  étendu, 
l'éthyleugénol,  il  se  forme  de  la  vamHine  au  peut-être  de 
l'éthylvaniàline. 

£n  chauffant  l'eugénol  avee  de  l'acide  acétique,  M.  Tiemann 
a  obtenu  l'aeétyleugénol,  qui,  oxydé  en  liqueur  légèrement 
acide,  lui  a  fourni  de  l'acide  aeétovaniUtque  en  grande  quantité 
et  wn  peu  d'acétova«ttline..€e  corps  isolé  par  l'éther  et  le 
bisulfHe  de  sodium  et  soumis  à  l'action  de  la  potasse  fournît 
de  la  vanilline  (3).  M.  Erlenmeyer  es*  arrivé  au  même  résultat 
en  traitant  l'eugénol  potassé  par  le  permanganate  de  potasse. 
M.  de  Laire  a  appliqué  industriellement  ce  procédé  et  obtient 
la  vauntline  de  la  façon  suivante  : 

L'essence  de  girofle  est  étendue  de  quatre  ou  cinq  fois  son 
poids  d'éther,  puis  agitée  avec  une  solution  aqueuse  de  soude 
afin  d'absorber  l'eugénol,  tandis  que  ^hydrocarbure  analogue 
à>  l'essence  de  térébenthine,  qui  constitue  l'autre  portion  dé 
l'essence  de  girolle  peste  en  dissolution  dans  l'éther.  La  liqueur 
sodique  est  saturée  par  l'acide  sulfurique,  de  façon  à  mettre 
l'eugénol  en  liberté;  on  le  recueille  en  l'agitant  avec  de  l'éther. 
Cet  étber  distillé  fournit  l'eugénol  à  l'état  de  pureté.  Le  produit 
ainsi-  purifié  est  chauffé  avec  de  l'acide  acétique  pendant  deux 
heures  environ  dans  un  appareil  k  cohober.  Les  proportions 
employées  sent  les  proportions  équivalentes.  An  bout  de  ce 
tempss  on  laisse  la  masse  refroidir,  puis  on  la  délaye  en  l'agitant 
avec  plusieurs  fais  sen  poids  d'eau*.  La  liqueur  obtenue  est 
chauffée  doucement,  puis  additionnée  peu  h  peu  d'une  solution 
.  saturée  de  permanganate  de  potasse.  On  filtre  pour  séparer  Phy- 
dtate  de  manganèse,  puis  on  sature  légèrement  par  la  soude,  et 
l'on  évapore  pour  réduire  le  volume  du  liquide.  La  liqueur 
refroidie  est  acidifiée  par  l'acide  sutfarique,  puis  agitée  avec  de 
l'éther  «fui  s'empara  de  la  vanifline  formée.  Cet  éUfoer  distillé  et 

(1)  Deutsch  chemische  GeeeikehofU  fr»  498. 

(2)  Journal  de  pharmacie,  [4],  f3y  S0». 
(8)  Journal  de  pharmacie,  [4],  98,  SS8. 
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évaporé  laisse  cristalliser  la  vanilKne.  Depuis  quelque  temps, 
cm  a  substitué  à  l'éther,  l'alcool  et  le  chloroforme. 

TJn  kilogramme  de  vaniflme  ainsi  obtenu  équivaut  comme 
parftim  à  50  kilogrammes  de  vanille  naturelle. 

M.  de  Laire  obtient  les  dérivés  méthylique,  éthylique  et 
homologues  de  la  vanilîine  doués  de  parfum  et  sapides  par  le 
procédé  suivant  :  dans  un  autoclave  muni  d'un  robinet  purgeur, 
on  introduit  i  éq.  de  vanilîine  pure  et  1  ou  2éq.  d'iodure  de 
méthyle.  On  chauffe  graduellement  cinq  à  six  heures,  de  manière 
à  atteindre  lentement  une  température  de  120*  et  en  ayant  soin 
de  ne  pas  dépasser  celle  de  160*. 

Lorsque  la  pression  croit  trop  rapidement,  on  laisse  refroidir 
et  Ton  ouvre  le  robinet  purgeur  quelques  instants,  on  le  referme 
ensuite  et  l'on  continue  à  chauffer.  L'opération  est  terminée 
au  bout  de  cinq  à  six  heures  de  chauffe.  On  distille  alors 
au  moyen  du  robinet,  l'excès  d'iodure  de  méthyle  non  trans- 
formé et  on  lave  à  l'eau  froide  l'huile  qui  reste  dans  l'appareil. 
Cette  huile  est  constituée  presque  entièrement  par  de  la  vanil- 
îine méthylée;  on  la  reprend  par  l'eau  bouillante  qui  la 
dissout  et  la  laisse  déposer  sous' forme  cristalline  par  le  refroi- 
dissement. La  vanilîine  méthylée  est  liquide  au-dessus  de  30% 
ce  qjii  la  distingue  de  la  vanilîine  qui  fond  à  80*.  D'ailleurs  son 
goût  et  son  parfum  ont  une  grande  intensité. 

Au  lieu  de  faire  réagir  l'iodure  de  méthyle  sur  la  vanilîine! 
on  peut  aussi  faire  réagir  les  iodures  d'amyle  et  homologues, 
et  Ton  obtient  les  dérivés  correspondants  de  la  vanilîine. 

On  peut  également  remplacer  les  iodures  des  radicaux  alcoo- 
liques par  les  chlorures  ou  les  bromures  de  ces  radicaux. 

M.  Sérullas  a  décrit  en  1876,  sous  le  nom  d'Âvéneine,  un  prin- 
cipe immédiat  retiré  du  péricarpe  de  l'avoine;  ce  corps  inodore 
à  l'état  de  pureté,  quand  il  vient  d'être  préparé,  très  soluble 
dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool  à  20-âS%  donne,  sous 
l'influence  des  agents  oxydants,  le  parfum  de  la  vanille  et  est 
ouf  layé  à  la  production  artificielle  de  ce  produit. 

Pour  préparer  Yœaénéine,  on  traite  le  son  d'avoine,  rés^ty 
industriel  ée  la  fabrication  du  gruau,  par  des  méthodes  con- 
nues, telle  que  celle  quiest  employée  pour  préparer  la  populiae 
(précipitation  de  1»  décoction  aqueuse  par  le  sou*»aôétate'  de 
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plomb,  élimination  du  plomb,  décoloration  et  purification  du  pro- 
duit obtenu;.  L'oxydation  de  l'avénéine  ainsi  obtenue  fournit  le 
parfum  caractéristique  de  la  vanille.  On  l'effectue  d'après  le 
procédé  usité  pour  la  plupart  des  transformations  analogues; 
celle  de  la  salicine,  par  exemple,  en  hydrure  salicyle  ou  aldé- 
hyde constituant  l'essence  de  reines-des-prés.  Il  faut  seule- 
ment pour  que  la  réaction  ait  lieu  d'une  manière  complète, 
maintenir  le  mélange  pendant  deux  heures  et  demie  à  la  tem- 
pérature d'ébullition.  Après  refroidissement,  il  suffit  d'agiter 
ce  mélange  avec  de  l'éther  pour  en  enlever  le  produit  d'oxy- 
dation susceptible  d'être  recueilli,  en  chassant  le  véhicule  par 
distillation  et  d'être  purifié  selon  les  moyens  ordinaires. 

Dans  ces  derniers  temps  Scheibler  a  annoncé  la  présence  de 
la  vanilline  dans  les  sucres  bruts.  M.  Lippmann  dissout  les 
sucres  odorants  dans  le  moins  d'eau  possible  et  agite  avec  de 
l'éther.  On  décante  et  distille  l'éther;  l'extrait  en  solution  éthérée 
est  traité  par  le  bisulfite  de  sodium,  et  le  liquide  est  décompose 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique.  On  purifie  les  cristaux  par  plu- 
sieurs lavages  à  l'éther. 

La  vanilline  naturelle  ou  artificielle  est  un  corps  solide  fon- 
dant à  80-8ip.  Sa  saveur  est  piquante.  L'odeur  de  vanille  faible 
à  froid  s'exalte  par  la  chaleur.  Elle  est  incolore.  Très  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  le  sulfure 
de  carbone,  les  huiles  fixes  ou  volatiles.  Peu  soluble  dans  l'eau 
froide.  Elle  décompose  les  carbonates  et  sature  les  bases  alca- 
lines à  froid,  les  bases  terreuses  à  chaud. 

Elle  bleuit  le  perchlorure  de  fer.  L'acide  sulfurique  la  jaunit 
à  froid  ;  s'il  contient  des  traces  d'acide  azotique,  on  a  une  colo- 
ration écarlate.  A.  Y  VER. 


HYGIÈNE,  MÉDECINE,  PHARMACIE. 


Note  sur  l'assainissement  du  quartier  du  Palais,  à  Avi- 
gnon, au  moyen  de  l'acide  sulfureux;  par  M.  Gzbrnicu 
(suite)  (1).  —  Note  de  la  Rédaction  (Joum.  de  la  Méd.  et  de  la 

(1)  Voir  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  [6],  3,  237. 
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F>harm.  militaires).  —  Le  mémoire  qu'on  vient  de  lire  résume 
d'une  manière  claire  et  nette- les  circonstances  qui  peuvent 
rendre  efficace  la  désinfection  par  l'acide  sulfureux.  Il  donne 
lieu  aux  remarques  suivantes  : 

Quantité  de  soufre  à  employer.  —  Cette  quantité,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  n'est  pas  encore  déterminée  d'une  manière 
précise.  —  Voici  les  documents  qui  pourront  guider  à  cet  égard;. 
1°  L'oxygène  contenu  dans  un  mètre  cube  d'air  pèse  environ 
300  grammes  et  peut,  avec  300  grammes  de  soufre,  former 
600  grammes  (ou  207  litres)  d'acide  sulfureux  ;  mais  ce  n'est  là 
qu'une  donnée  théorique.  On  sait  que  l'acide  sulfureux  entrave 
toute  combustion,  et  il  ne  tarde  pas,  quand  il  est  en  proportion 
suffisante,  à  éteindre  le  soufre  dont  la  combustion  lui  a  donné 
naissance;  bien  avant  que  tout  l'oxygène  soit  transformé*  — 
D'après  les  expériences  de  laboratoire  faites  par  M.  Marty,  au 
Val-de-Grâce,un  mètre  cube  d'air  ne  peut  brûler  que  68  gram- 
mes de  soufre  en  formant  136  grammes  (ou  47  litres)  de  gaz 
sulfureux.  A  partir  de  ce  moment,  la  combustion  cesse  et  le 
soufre  s'éteint  de  lui-même. 

2*  Baxter  (1)  a  étudié  l'action  de  différents  désinfectants,  il 
a  opéré  en  exposant  à  l'action  de  mélanges  gazeux  des  pointes 
d'ivoire  chargées  de  vaccin  desséché.  Après  dix  minutes  de  sé- 
jour dans  l'air  saturé  d'acide  sulfureux,  le  vaccin  avait  perdu 
toutes  ses  propriétés.  Le  gaz  sulfureux  lui  a  paru  plus  efficace 
que  l'acide  phéuique,  qui  ne  dénature  le  vaccin  liquide  que 
lorsqu'on  rajoute  dans  la  proportion  de  2  p.  100.  Cette  action 
énergique  de  l'acide  sulfureux  sur  le  virus  vaccinal  est  une 
présomption  en  faveur  de  son  efficacité  dans  les  salles  infectées 
par  la  variole. 

3°  Le  même  auteur  a  étudié  l'action  de  l'acide  sulfureux  sur 
le  virus  de  la  morve.  Le  liquide  virulent  provenait  du  broie- 
ment de  granulations  pulmonaires  morveuses.  L'addition  à  ce 
suc  de  deux  centièmes  d'acide  phénique,  ou  de  0,4  p.  100, 
d'acide  sulfureux,  l'a  rendu  inapte  à  l'inoculation.  L'addition 
de  0,5  p.  100  d'acide  phénique  n'a  pas  diminué  sa  virulence. 
4*  Le  même  auteur  a  examiné  l'action  des  désinfectants  sur 

(I)  Voye»  Revue  d'hygiène,  juillet,  août  et  septembre  1870. 
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les  liquides  dits  sep  tiques.  On  a  jugé  la  nature  des  effets  pro- 
duits par  deux  procédés  qui  sont  :  i"  la  mort  dans  ces  liquides 
dey  vibrions,  bactéries  et  autres  organismes  que  quelques  au- 
teurs considèrent  comme  la  cause  de  l'activité  pathogénique  ;  et 
T  les  effets  de  l'inoculation.  Cette  deuxième  méthode  riswat 
directement  le  but  que  nous  cherchons  à  atteindre,  nous  l'exa- 
minerons exclusivement 

M.  Baxter  s'est  servi  du  virus  de  péritonite  infectieuse  pro- 
duite chez  des  cobayes  par  injections  6ous-cutanées,  ou  dans 
le  péritoine.  L'inoculation  probatoire  était  faite  parallèlement 
avec  le  liquide  pur  et  avec  le  môme  liquide  mélangé  au  désin- 
fectant à  essayer. 

On  a  mélangé  au  liquide  septique  une  solution  d'acide  sulfu- 
reux en  quantité  telle  que  le  mélange  contenait  2,9  p.  100  de 
gaz  sulfureux.  Le  liquide,  dans  ces  conditions,  avait  perdu 
toute  propriété.  Lorsque  la  proportion  descendait  à 0,58  p.  100, 
la  mort  survenait  quarante  heures  après  l'inoculation. 

5*  Le  docteur  Sternberg,  médecin  de  l'armée  des  États-Unis, 
a  été  chargé  par  le  conseil  national  d'hygiène  d'expérimenter 
la  valeur  des  différents  désinfectants  (4).  Il  s'est  servi,  dans 
toutes  ses  expériences,  d'une  boîte  de  dix  litres,  disposée 
de  manière  que  du  dehors  on  pouvait,  à  l'aide  d'un  micros- 
cope, suivre  les  progrès  de  l'empoisonnement  des  bactéries. 

Dix  pointes  d'ivoire  recouvertes  de  vaccin  sec  deviennent 
inertes  après  un  séjour  de  quatre  heures  dans  de  l'air  où  l'on  a 
brûlé  46  grammes  de  soufre  par  mètre  cube. 

6*  Le  môme  auteur  constate  que  pour  le  vaccin  frais  et 
liquide,  6  grammes  de  soufre  par  mètre  cube,  et  quatre  heures 
de  contact  suffisent  pour  obtenir  le  même  effet. 

7°  Il  conclut  de  ses  expériences  que,  pratiquement,  on  ob- 
tient une  désinfection  assurée  en  brûlant  un  kilogramme  de 
soufre  par  60  mètres  cubes  de  capacité  (soit  16,7  grammes  par 
mètre  cube). 

8*  Letheby,  chimiste  anglais,  estime  que  pour  obtenir  un 
résultat  convenable,  il  faut  brûler  53  grammes  de  soufre  par 
mètre  cube  de  capacité  des  salles. 

(1)  Communiqué  par  M.  le  professeur  V  ail  in. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  »ss  — 

<T  Parhet  (Trmàé  d'hygiène)  ne  trouve  pas  cette  dose  excès- 
n  pense  cependant  que  16  grammes  par  mètre  cube  peu- 
suffire. 

iô-  Pettenkefer,  en  Allemagne,  dans  son  rapport  sur  les 
désinfectants  (publié  dans  la  série  des  travaux  officiels  relatifs 
*nx  épidémies  de  choléra),  paraît  s'arrêter  au  chiffre  de 
25  grammes  de  soufre  par  mètre  cube. 

11°  Les  docteurs  Gartner  et  Schotte,  médecins  de  la  marine 
allemande,  ont  opéré  dans  des  salles  routées,  de  40  mètres 
cofaes.  Bips  liquides  de  culture,  ensemencés  de  bactéries,  vi- 
brions, etc.,  étaient  pièces  dans  la  salle  à  différentes  hauteurs. 
On  brûlait  des  quantités  de  soufre  progressives,  de  manière  à 
s'arrêter  au  moment  où  la  prolifération  des  protorganismes  en- 
semencés ne  se  produisait  plus.  A  15  grammes  par  mètre  cube, 
les  liquides  placés  à  plusieurs  pieds  du  sol  deviennent  inactifs, 
mais  ceux  qui  sont  au  niveau  du  sol  restent  féconds.  —  Ce  fait 
s'explique  aisément;  l'acide  soiftiretix,  malgré  sa  densité,  est, 
au  moment  où  il  se  produit,  plus  léger  que  l'air  à  cause  de  sa 
température  élevée.  Si  la  combustion  est  rapide,  il  se  rassemble 
au  haut  de  la  pièce  qui  sert  à  l'expérience,  et  son  action  est 
proportionnelle  à  sa  concentration.  Au  niveau  du  sol,  au  con- 
traire, la  proportion  ne  dépasse  pas  sensiblement  celle  qui  peut 
résulter  du  mélange  parfait  du  gaz  sulfureux  et  de  tout  l'air 
contenu  dans  la  pièce  où  se  fait  l'expérience. 

43*  Les  mêmes  auteurs,  en  portant  la  dose  de  soufre  à 
$8  grammes  par  mètre  cube,  ont  obtenu  une  dénaturation  com- 
plète de  tous  les  étages  de  liquides  ensemencés. 

14°  Les  mômes  auteurs  ont  placé  des  liquides  ensemencés  à 
différentes  hauteurs  dans  un  placard  situé  dans  un  angle  et  à 
moitié  fermé;  de  manière  à  simuler  les  anfractuosités  où  les 
miasmes  peuvent  être  recelés.  Dans  ce  cas,  il  a  fallu  92  grarn- 
de  soufre  par  mètre  cube  pour  tuer  tous  les  germes  (1). 


(1)  La  salle  eubait  40  mèlies.  On  a  mis  le  feu  à  4*,076  de  soufre,  et 
3**600  seulement  ont  brûlé;  soit  93  grammes  de  soufre  par  mètre  cube. 
Ce  chiffre  est  supérieur  à  celai  de  68  obtenu  par  M.  Marty,  et  cité  plus  haut. 
Cette  différence  provient  probablement  des  mal  joints  et  fissures  par  les- 
qoeial'alf  peut  toujour&^intinduire  nuand  en  epèse  dans  nae  jaHe,  et  «on 
dans  «d  récipient  de  laboratoire.  En  outre,  le  soufre  employé  par  M,  Marty 
avait  été  desséché. 
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45°  Les  mêmes  auteurs  ont  opéré  sur  des  bandelettes  de 
molleton  de  laine  très  épais,  trempées  dans  un  liquide  infecté, 
puis  desséchées.  Pour  voir  si  les  bactéries  dont  ces  morceaux 
d'étoffe  étaient  imprégnés  avaient  résisté  ou  étaient  mortes,  on 
plongeait  ces  bandelettes,  après  l'expérience  de  désinfection, 
dans  un  liquide  de  culture,  stérilisé  par  ébutlition.  —  Dans  ces 
conditions,  la  désinfection  est  très  difficile.  Les  bandelettes 
sèches,  exposées  pendant  six  heures  dans  une  atmosphère  où 
on  a  brûlé  90  grammes  de  soufre  par  mètre  cube,  sont  encore 
actives.  Pour  les  bandelettes  encore  humides,  elles  ont  perdu 
en  grande  partie,  mais  non  complètement,  la  propriété  d'ense- 
mencer les  liquides  de  culture. 

Voici,  pour  l'intelligence  du  sujet  qui  nous  occupe,  un  ta- 
bleau dans  lequel  sont  juxtaposés  les  chiffres  cités  plus  haut  : 


NOMS  DES  AUTEURS 


1.  Baxter 

2.  Id , 

8.  Id 

4.  Sternbki.c , 

5.  Id 

6.  Letherv 

7.  Parkes 

8.  Pettenkoper.  .  .  . 

9.  Gartner  et  Schotte 
10.      id. 


11. 


Id. 


13.  Czernicki 


UUAiNTITK 
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nécessaire 
pour  obtenir  le  désinfection. 


Air  suturé  

Gaz  sulfureux,  0,4  p.  100. 


Gaz  sulfureux,  2.9  p.  100 

16  gr.  de  soufre  par  met.  cube. 

6  gr.  de  soufre  par  met.  cube. 

53  gr.  de  soufre  par  met.  cube. 
16  gr.  de  soufre  au  minimum.  . 
25  gr.  de  soufre  au  minimum.  . 

28  gr.  de  soufre .  .  . 


{ 

90  gr.  de  soufre j 


90  gr.  de  soufre 

35  gr.  de  soufre  par  met.  cube. 


observations. 


Vaccin,  dëoatnré  as  It 
minuta*. 

Liquide  morreui  addi- 
tionné directement 
d'acida  cvlfureai. 

Liquida  laptlqna,  addi- 
tionné directement 
d'acide  sulfureux. 

Vaccin  sec.  dénataré  en 
4  heure*. 

Vaccin  fraie  et  henride, 
dénaturé  en  4  neuve 


Dane  nne  telle  eanc  au- 
iraetoosttés. 

Dans  nne  celle  aTeepla- 
cerdt  eiaafractnoellee. 

Ne  rafllt  pat  ponr  tuer 
las  cernée  enfouis 
dan»  nne  étoffe  épais- 
se, swtont  si  cee  aer- 
nee  sont  desséchée. 

Mémoire 
haou 


La  moyenne  des  chiffres  inscrits  sous  les  numéros  4,  6,  7,  8, 
9  et  iO  est  38  grammes  de  soufre  par  mètre  cube  ;  ce  chiffre 
est,  on  le  voit,  bien  rapproché  de  celui  qui  est  proposé  par 
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M .  Czernicki  ;  toutefois  il  est  prudent  de  ne  pas  donner  un 
nombre  absolu,  à  cause  des  circonstances  variables  qui  moti- 
vent la  désinfection  dans  les  différents  cas.  Si  les  conditions 
dans  lesquelles  les  locaux  se  trouvent  sont  défavorables,  et 
surtout  si  les  maladies  sont  envahissantes  et  graves,  la  propor- 
tion de  soufre  doit  pouvoir  être  augmentée,  et,  dans  le  doute,  il 
vaut  mieux  risquer  de  dépasser  le  but  que  de  s'exposer  à  ne 
pas  l'atteindre. 

On  a  pu  remarquer  dans  le  rapport  de  M.  Gzernicki  que  tous 
les  insectes  parasites  des  salles  avaient  été  tués,  même  quand 
ils  étaient  cachés  dans  les  literies  ou  les  boiseries.  Cette  cir- 
constance démontre  que  le  gaz  sulfureux  pénètre  profondément 
tous  les  objets  qu'il  touche  ;  et  c'est  là  une  condition  éminem- 
ment favorable  à  son  action.  Tous  les  corps  à  affinités  un  peu 
énergiques  sont  en  effet  capables  de  détruire  les  virus.  Le  vé- 
ritable problème  consiste  surtout  à  mettre  ces  derniers  en  con- 
tact avec  l'agent  désinfectant,  et  sous  ce  rapport,  l'acide  sulfu- 
reux se  prête  à  le  résoudre  facilement. 

L'expérience  faite  par  M.  Czernicki  a  exigé  900  kilogrammes 
de  soufre  qui,  au  prix  de  22  centimes,  ont  coûté  200  francs. 
Une  pareille  dépense  paraît  justifiée  par  l'importance  du  service  . 
rendu. 

L'indisposition  légère  de  quelques  hommes,  notée  par 
M.  Czernicki,  montre  qu'il  faut  aérer  largement  et  pendant  un 
certain  temps  avant  d'occuper  les  salles.  C'est  là  sans  doute 
un  inconvénient,  mais  il  est  inévitable,  et  sera  la  conséquence 
forcée  de  toute  désinfection  par  les  autres  procédés. 


Sur  la  culture  du  microbe  de  la  clavelée;  par  M.  H. 
Toussaint.  —  En  1863,  Beale  signalait  des  germes  dans  la 
clavelée.  Hallier  et  £ûrn,  en  1867,  les  auraient  rencontrés  dans 
les  pustules  auxquelles  donnent  lieu  cette  maladie,  ainsi  que 
dans  le  sang.  M.  Chauveau  a  constaté,  en  1868,  dans  sa  belle 
étude  sur  les  virus,  que  la  contagion  de  la  clavelée  se  fait  par 
les  particules  figurées  qui  se  rencontrent  dans  la  sérosité  des 
pustules.  Enfin,  Coze  et  Feltz,  Klebs,  Erisman,  Cohn,  Keber, 
Weiger  et  quelques  autres  auteurs  ont  constaté  également  un 
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microcficcms  dans  la  sérosité  des  puafaris^daifts  le  aasg  « 
les  humeurs;  mais,  pour  tous  ces  auteuns,  l'interprétation  dm 
fait  est  différente.  Ainsi  Haitter  écrit  que  le  oiicroosqae  est  mm 
terme  d'une  génération  alternante  entre  deux  champîgmms.  As 
Pleospora  herbarum  et  le  Rkizopus  ni  g  rictus.  Zurn  l'asmasiie 
au  micrococcus  de  la  variole  de  l'homme.  11  lear  a  vu  des  cite 
qui  favorisent  leurs  mouvements,  «t  il  les  loge  partiowlièceusonl 
dans  les  culs- de-sac  des  glandes  des  follicules  pileux.  Coton 
s'est  beaucoup  plus  rapproché  de  la  vérité  ;  il  a  signalé  des 
spores  de  ^  de  millimètre  et  des  bactéries  en  boules  (Kuffei- 
baciérien)  du  groupe  des  Schiaottycètea.  Je  n'ai  vu  mUe  part 
que  ce  microbe  ait  été  cultivé. 

Cette  maladie  fait  de  grands  ravages  depuis  longtemps  dans 
beaucoup  de  régions  de  la  France,  mais  surtout  depuis  quel- 
ques années  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Apportée  par  les 
moutons  d'Algérie,  sur  lesquelles  elle  est  «offensée,  elle  se 
propage  rapidement  autour  des  ports  où  débarquent  les  ba- 
teaux chargés  de  ces  animaux  et  cause  alors  dans  les  troupes» 
de  moutons  indigènes  des  pertes  qui  peuvent  aller  jusqu'à 
60  et  70  p.  400. 

La  clavelée  a  une  durée  d'au  «oins  toPMrtsriaq  javas.  Il  *st 
presque  impossible,  vu  le  nombre  des  animaux  importés  et 
la  longue  durée  de  la  séquestration  qu'ils  devraient  subir, 
d'empêcher  actuellement  ces  ravages  sans  nuire  aux  éleveias 
algériens;  d'un  autre  oôté,  il  n'est  pas  possible,  au  pnmîsr 
abord,  de  reconnaître  les  animaux  sur  lesquels  la  «tavelée  est  à 
la  période  de  l'incuhalion*  Celle-ci,  d'ailleurs,  peut  durer  ptas 
de  vingt  jours. 

C'est  donc  là  une  maladie  grave  et  digne  d'attirer  l'attention. 
Une  pratique  assez  employée  dans  certaines  contrées  est  l'ino- 
culation préventive  avec  la  sérosité  de  la  pustule  ;  mais  cette 
pratique,  dans  nos  provinces  méridionales,  serait  à  peine 
moins  meurtrière  que  la  contagion,  et  beaucoup  de  proprié- 
taires y  oirt  renoncé. 

De  ta  sérosité  de  pustule  claveleuse  diluée  au  vingtième  a  été 
inoctrtèe  à  un  agneau  d'un  an.  Après  dix  jours,  elle  avait  donné 
lieu  à  d'énormes  pustules  locales  du  diamètre  (Tune  pièce  de 
5  francs  et  à  une  éruption  générale. 
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On  *  toi  des  cutturos  de  oette  sérosité  avec  des  hau&Uofisde 
4e  mouton»  de  lapin.  .Aptes  daux  à  trois  jouis  de 
las  liquides  aimtirenplis  de  bactéries  et  de  «paMi;  il 
m  famé  à  la  au  rfaae  du  liquida  des  pellicules  qui  en  Mnfer- 
aait  d'immenses  quantités;  pais,  après  quatre  à  cinq  jours, 
les  «îcrobes  tombent  au  fond  sous  la  forme  de  spores,  «t  le 
liqwde  s'éclatait. 

la  jnienûbe  de  la  ciavelée  se  poésente  donc  sous  deux  étais  : 
celui  de  bactéries  et  celui  de  spores.  Les  bactéries  sont  très 
petites  au  premier  jour  de  la  culture  :  elles  n'ont  pas  plus  de 
trois  à  quatre  mUièmes  de  millimètre  de  longueur.  Elles  soet 
alors  très  agiles  <et  parcourent  dans  tous  les  sens  leihamp  du 
microscope;  puis  elles  s'allongent  et  se  segmentent.  Raieront 
on  trouve  plus  de  deux  articles  réunis;  on  peut  cependant  en 
trouver  trois  ou  quatre  ;  presque  toujours  l'un  des  articles  est 
beaucoup  plus  développé  que  l'autre.  Du  deuxième  au  troi- 
sième jour  de  culture,  on  voit  la  plus  longue  des  deux  bactéries 
donner  deux  spores,  une  à  chaque  extrémité,  et  quelquefois 
une  autre  dans  son  milieu;  la  petite  baclérie  n'en  donne  habi- 
tuellement qu'une.  Elle  paraît  alors  sous  la  forme  d'une  massue, 
car  la  spore  a  un  diamètre  supérieur  au  sien  et  atteint  à  peu 
près  un  millième  de  millimètre  ;  elle  est  légèrement  ovale  et 
très  réfringente,  moins  grosse  que  celle  du  charbon.  Les  pre- 
mières cultures  ont  été  plus  pauvres  en  bactéries  que  celles 
de  la  cinquième  à  la  dixième  série  ;  ces  dernières  donnent  en 
un  Jour  un  voile  compact  sur  toute  la  surface  du  liquide. 

Ces  liquides  de  culture,  inoculés  à  des  moutons,  ont  doué 
des  pustules  qui  «tut  atteint  leur  maximum  après  quinze  à  dix- 
huit  jours.  Ces  pustules  ne  sont  jamais  arrivées  à  suppurer; 
allai  oat  ensuite  disparu  sans  donner  d'éruption  générale  et 
sans  laisser  de  cicatrices. 

{Ac.d.Sc.9m,  362,  18810 


AetfoH  antiputride  en  «Merai  anhydre  «pfii^wl  tir  la 
peau;  par  M.  Biwwk-Swawd  (1).  —  Oa  «avait  depuis  long- 
temps que  l'hydrate  de  chloral  conserve  admirablement  les 


(i;  Journ.  de  thérap. 
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viandes,  et  on  remployait  mélangé  avec  de  la  glycérine.  Les 
expériences  de  M.  Brown-Sequard  montrent  que  la  simple 
application  sur  la  peau  d'une  très  faible  quantité  de  chloral 
anhydre  empêche  la  putréfaction  des  animaux  empoisonnés  par 
ce  moyen.  Ce  résultat  a  été  obtenu  sur  tous  les  animaux  sans 
exception  et  se  maintient  depuis  neuf  jours  qu'ont  eu  lieu  les 
expériences.  Il  suffit  de  1  centimètre  cube  de  chloral  anhydre 
pour  un  lapin  de  1.700  grammes,  et  encore  s'évapore-t-il  en 
grande  partie  sur  la  peau,  en  sorte  qu'il  pénètre  très  peu  de 
chloral  hydraté  dans  la  circulation.  Il  faut  en  conclure  que 
l'action  conservatrice  du  chloral  anhydre  appliqué  sur  la  peau 
s'exerce  tout  autrement  que  celle  de  l'hydrate  de  chloral  en 
injection  intra-veineuse,  par  exemple. 


Emploi  thérapeutique  de  pica-pica  ou  pois  à  gratter; 
par  M.  M.  Palamo  (1).  — Le  pica-pica,  plus  connu  vulgaire- 
ment en  Europe  sous  le  nom  de  pois  à  gratter  ou  de  petits  pois 
pouilleux,  est  une  plante  légumineuse  du  genre  des  Phaséolés, 
du  genre  Dolichos  qui  comprend  les  espèces  D.  pruriens  et 
D.  urens. 

Le  Dolichos  pruriens,  qui  abonde  dans-  l'Amérique  centrale, 
et  principalement  au  Nicaragua,  a  ses  fruits  renfermés  dans 
des  gousses  hérissées  de  poils  très  semis  dont  le  contact  avec 
la  peau  détermine  immédiatement  une  démangeaison  extrême- 
ment vive  accompagnée  d'une  éruption  de  larges  papules 
blanches  semblables  à  celles  que  produit  l'ortie. 

L'activité  de  ces  gousses  permettrait  de  les  substituer  avan- 
tageusement aux  rubitiants  les  plus  énergiques  de  l'arsenal 
pharmaceutique  et,  en  particulier,  à  la  farine  de  moutarde  et 
aux  sinapismes  Rigollot. 

Dans  ce  but,  le  Dr  Manuel  Palamo  a  préparé  une  teinture  et 
une  pommade  de  poils  de  pica-pica.  Filtrée,  la  teinture  est 
absolument  inerte,  ce  qui  fait  penser  que  l'urtication  est  due  à 
une  action  toute  mécanique,  à  moins  toutefois  que  les  prin- 

(I)  L'Union  médicale,  traduit  du  El  Escapelo. 
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oipes  actifs,  s'il  en  existe,  ne  soient  insolubles  dans  l'alcool.  La 
pommade  se  compose  de  2  grammes  de  poils  de  pica-pica  pour 
15  grammes  d'axonge.  Elle  provoque  rapidement  les  effets  que 
nous  venons  de  décrire. 

Les  poils  de  pica-pica  pourraient  encore  s'appliquer  tels 
quels,  avec  un  pinceau  de  blaireau,  d'ouate  ou  de  charpie. 

Nous  devons  ajouter  que  si  la  cuisson  est  trop  vive,  il  suffit, 
pour  la  mitiger,  de  lotionner  la  pean  avec  du  rhum  et  de  l'en- 
duire d'axonge. 

Il  faut  savoir,  en  outre,  que  l'actiou  de  cette  substance  ne  va 
jamais  jusqu'à  la  vésication;  il  n'y  a  donc  pas  à  s'iuquiéter  de 
limiter  la  durée  de  son  contact  avec  la  peau.  *  L. 


Extraction  de  la  cocaïne;  par  M.  V.  Truphème,  pharmacien 
à  Montpellier  (4).  —  On  épuise  complètement  les  feuilles  de 
coca  hachées  dans  l'extracteur  à  distillation  continue  de  Payen 
au  moyen  de  l'éther.  La  liqueur  vert  noirâtre  qu'on  en  obtient 
est  évaporée  jusqu'à  siccité.  Le  produit  qui  en  résulte  est 
vert  très  foncé  et  fond  à  75°.  On  le  traite  par  l'eau  distillée 
bouillante  et  on  l'agite  pour  dissoudre  l'alcaloïde.  Le  produit 
restant  contient  la  cire  de  coca  impure.  On  incorpore  dans  la 
solution  de  la  magnésie  et  l'on  évapore  à  siccité.  La  substance 
pulvérulente  fine  obtenue  est  traitée  par  l'alcool  amylique,  qui 
laisse  déposer  les  cristaux  de  cocaïne  à  peine  jaunâtres.  Une 
nouvelle  cristallisation  suffit  pour  obtenir  des  cristaux  inco- 
lores. L. 

Notice  sur  un  collyre  oriental  appelé  K'heul;  par 
MM.  Gayda,  médecin,  et  Georges,  pharmacien,  de  l'hôpital  de 
Ténès.  —  Au  nombre  des  collyres  dont  se  servent  les  Arabes 
pour  le  traitement  des  maladies  oculaires,  il  s'en  trouve  un 
aussi  intéressant  par  sa  forme  que  par  sa  composition.  Il  est 
rapporté  de  la  Mecque  et  on  lui  donne  le  nom  de  K'heul. 

Le  pèlerinage  musulman  occasionne  des  agglomérations 
d'hommes  qui  se  trouvent  dans  les  plus  mauvaises  conditions 

(i)  Thèse. 
Jour*,  de  Phurm.  et  de  Ckim.,  h*  séhk,  (t.  111.  Avril  1881.)  22 
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hjftériqtfft*  :  abeêM*  complète  de  soins  de  propreté,  aMtMn~ 
triton  tonffiNfflte,  «arches  forcées  à  trftvem  des  régions  «b  h 
température  *st  ftès  élevée  et  I*  contagion  teefte.  Tout  concourt 
au  développement  de  maladies  nombreuses  et,  en  particulier, 
de  conjonctivites  de  toute  nature.  Il  est  donc  tout  à  fait  njrta- 
rel  qu'à  la  Mecque,  Ton  ait  cherché  un  remède  au  mat,  et  qui 
côté  4es  pratiques  religieuses  exerçant  une  grande  influence 
sur  l'imagination  4es  fidèles,  l'on  a  institué  des  agents  théra- 
peutiques capables  de  donner  une  apparence  de  raison  aux  idées 
fanatiques  de  la  fouie.  A  côté  de  ta  Mosquée,  les  musulmans 
s'adonnent  donc  à  l'industrie  de  ce  collyre,  et  de  là  les  Arabes 
l'apportent' dans  leurs  tribus,  où  il  jouit  naturellement  (fane 
réputation  très  exagérée. 

Ce  collyre  et>t  employé  en  pastilles  circulaires,  à  bord  atté- 
nué, non  tranchant  et  lisse.  L'une  des  faces  est  complètement 
plane,  l'autre  est  légèrement  déprimée  à  son  centre.  Le  poids 
de  ces  tablettes  varie  entre  l,r,30  et  irr,50;  leur  diamètre  ne 
dépasse  pas  1  centimètre  et  demi,  et  leur  épaisseur  est  inférieur 
à  2  millimètres.  Les  unes  sont  d'un  bleu  verdâtre,  les  autres 
sont  complètement  blanches.  Chacune  des  couleurs  dépend  de 
la  composition  même  du  collyre. 

Les  pierres  blanches  sont  exclusivement  formées  d'azotate  de 
potasse  impur.  Ces  impuretés  varient  entre  5  et  8  p.  100,  et 
sont  formées  de  sels  de  chaux,  de  sels  alcalins  et  de  fer.  Elles 
se  dissolvent  dans  l'eau  distillée. 

Les  pierres  vertes  ont  également  pour  base  l'azotate  de  po- 
tasse, mais  à  ce  sel  est  ajouté  de  5  à  10  p.  100  de  sulfate  de 
cuivre.  Peut-être  en  existe-t-il  qui  renferment  des  proportions 
beaucoup  plus  considérables  de  ce  sel  ?  Inutile  de  dire  qu'on  y 
trouve  aussi  tous  les  produits  d'altération  dus  à  la  façon  primi- 
tive dont  les  matières  premières  sont  recueillies  et  employées. 
Ces  tablettes  sont  beaucoup  moins  solubles  que  les  précédentes. 
Le  contact  direct  du  sulfate  de  cuivre  et  des  sels  de  chaux  donne 
aisément  la  raison  de  cette  insolubilité  partielle. 

Les  renseignements  recueillis  sur  la  façon  dont  ces  pierres 
sont  préparées  n'ont  rien  de  bien  précis.  D'après  l'interprète 
judiciaire  de  Ténès,  informé  lui-même  par  le  cadi,  le  feu  et  la 
main  de  l'homme  suffiraient  à  leur  complète  préparation;  au- 
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oth  nppnwâl  partioriier  ne  serait  nécessaire.  Ce  nfaftpastepen- 
l  «e  qtn  semblerait  ressortir  «Tun  examen  attentif.  Évktem- 
»t,  la  cassure,  la  densité,  aussi  bien  que  l'analysa  chimique 

déHUMitrentqtfeUes  sont  obtenues  pur  faste*.  Hws  ffespetil 

plus  feriMart  et  pkis  lisse  de  Tune  ées  faces  permet  dfariser  que 

cet  pîerm  sont  ssvWes  dans  un  moule. 

Les  AwfeeB  en  font  usage  dans  toutes  les  maladies  actuaires  ; 
ils  les  appliquent  jusque  dans  les  cul-de-sacs  coiyonctivaux  su- 
périeur et  inférieur.  Les  pierres  vertes  attisées  sur  les  malades 
venant  à  la  visite  du  matin  à  l'hôpital  de  Ténfcs,  et  atteints  de 
conjonctivite  catarrhale,  ont  produit  tous  les  effets  que  Ton 
pouvait  atten<ke4'une  médication  au  sulfate  de  cuivre  mitigé. 
De  cette  étude  sommaire,  il  ressort  que  les  peuples  orientaux 
connaissent  depuis  longtemps  les  propriétés  des  collyres  secs, 
astringents,  et  qu'ils  ont  su  leur  donner  une  forme  des  plus 
favorables.  Tandis  que  nous  nous  servons  des  cristaux  de  sul- 
fate de  cuivre  rendus  plus  ou  moins  aptes  à  l'usage,  ou  de 
préparations  délicates  ou  de  résistance  médiocre,  les  Arabes 
ont  recours  à  des  corps  durs,  polis,  résistants,  faciles  à  manier 
et  bien  disposés  pour  permettre  de  toucher  d'un  seul  coup  un 
large  espace.  Malgré  cette  forme  intéressante,  ils  ont  dft,  pour 
en  répandre  l'usage  parmi  leur  population  fanatique,  y  attacher 
une  idée  religieuse.  Aussi  en  ont-ils  placé  le  dépôt  à  la  Mecque, 

.  sous  la  protection  de  Mahomet. 
(Extrait  de  tournai  de  médecine  et  de  pharmacie  de  l'Algérie.) 


Falsification  du  safran;  par  M.  Cmspo  (i).  —  M.  Crispo, 
directeur  de  la  station  agronomique  de  Gand,  a  signalé  en  ces 
termes  la  fraude  du  safran  : 

«  Le  safran  que  nous  avons  analysé  est  fabriqué  de  toute 
pièce.  Il  se  compose  de  filaments  végétaux  dont  l'origine  nous 
est  inconnue,  de  3  à  4  centimètres  de  longueur,  (f  épaisseur 
uniforme,  recouverts  d'une  enveloppe  terreuse  colorée  par  de 
la  teinture  de  safran.  Jetés  dans  Peau  chaude,  ils  se  dépouillent 
complètement  de  leur  couleur  rouge,  deviennent  jaunâtres  et 

(I)  Journal  agricole  du  Èr&ant- Hat Jtmti. 
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laissent  déposer  une  abondante  poudre  blanche  très  lourde 
qui  est  de  la  barytine.  La  couleur  et  la  barytine  sont  attachées 
aux  filaments  par  l'intermédiaire  d'une  matière  collante  qoi 
présente  les  caractères  du  glucose.  Mêlés  à  ces  filaments  artifi- 
ciels, on  aperçoit  quelques  stigmates  de  safran,  qui  ne  sont  là 
que  comme  trompe-l'œil,  car  ils  sont  presque  complètement 
épuisés  de  matière  colorante.  L'analyse  chimique  a  trouvé  : 

Eau 16,70  p.  100 

Extrait  contenant  glucose  et  tein- 
ture de  safran 21,02     — 

Filaments  végétaux. 12,98     — 

Matières  minérales  (barytine;.  .  .  .  40,30     — 

100,00 

Ma» 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE 
A    L'ÉTRANGER 


Sur  les  sulfates  basiques  de  fer;  par  M.  Spehcrr  Umfri- 
viue  Pickering  (1).  —  L'auteur  conclut  à  l'existence  de  15  sul- 
fates ferriques  qui  contiennent  22,22  à  93,33  p.  400  d'oxyde 
ferrique. 

1.  Fe*0»  7SO»  9.  Fe*0»  SO» 

2.  2Fe*0»  7S0»  10.  4Fe*0»  3S0» 

3.  2Fe«0»  6S0»  II.  *Fe«0»  SO» 

4.  3Fe*0»  7S0»  12.  3Fe«0»  SO» 
6.  Fe'O»  2S0»  13.  4Fe*0»  SO» 

6.  3Fe«0»  5S0*  14.  6Fe»0»  SO» 

7.  2Fe»0»  3SO»  15.  7Fe»0»  SO» 

8.  3Fe«0»  4S0» 

C.  M. 


Oléate  de  mercure  ;  par  M.  Nathan  Rosbnwassbr  (2).  — 
L'oléate  de  mercure  destiné  aux  usages  pharmaceutiques  est 
obtenu  en  dissolvant  5, 40,  20  p.  100  d'oxyde  jaune  de  mer- 
cure dans  un  excès  d'acide  oléique.  Le  produit  qui  renferme 
20  p.  100  d'oxyde  a  la  consistance  ordinaire  du  beurre.  Ces 

(1)  Journal  ofthe  Chemical  Society,  déc.  1880. 

(2)  Pharmaceuticai  Journal  and  Trans.,  22  janr.  188!. 
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produits  ont  une  notable  tendance  à  se  décomposer  et  à  déposer 
de  l'oxyde  mercureux  (plus  probablement  du  mercure).  L'ad- 
dition de  la  cosmoline,  de  la  vaseline  et  des  composés  annexés 
-du  pétrole  préviennent  la  décomposition  de  l'oléate  de  mercure 
à  20  p.  400  d'oxyde  mercurique.  Pour  préparer  Poléate  à 
25  p.  100,  l'auteur  s'est  économiquement  servi  de  l'oxyde 
rouge  de  mercure  à  la  place  de  l'oxyde  jaune;  l'oxyde  rouge 
se  dissout  sans  résidu  dans  l'acide  oléique  chauffé  à  133*& 
quand  il  est  pur.  G.  M. 

Rotoïne,  Scopoléine,  alcaloïdes  de  la  racine  de  bella- 
done du  Japon;  par  M.  A.  Langgard  (1).  —  M.  Langgard(à 
Tokio,  Japon)  a  extrait  de  la  racine  de  belladone  du  Japon 
(Scopolia  Japonica)  deux  alcaloïdes. 

L'un  d'eux,  la  rotoïne,  du  mot  japonais  roto  qui  désigne  la 
plante  n'a  été  obtenu  qu'en  faible  quantité;  il  passe  en  disso- 
lution dans  le  chloroforme  quand  on  agite  sa  solution  acide 
avec  ce  liquide.  Il  est  cristallisable,  donne  des  sels  cristallin 
sables,  et  ses  solutions  dilatent  la  pupille. 

Le  second  est  beaucoup  plus  abondant,  il  passe  dans  le  chlo- 
roforme quand  on  agite  une  de  ses  dissolutions  alcalines  avec 
ce  liquide.  On  ne  l'a  obtenu  qu'amorphe;  il  est  peu  soluble 
dans  l'eau,  d'une  facile  dissolution  dans  l'eau  acidulée;  il  se 
dissout  également  bien  dans  le  chloroforme  et  dans  l'alcool.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  scopoléine.  Il  parait  agir  physiologique- 
ment  comme  l'atropine.  La  soude  caustique,  le  carbonate  de 
soude  et  l'ammoniaque  séparent  cet  alcaloïde  de  ses  dissolutions 
légèrement  acides  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  caséeux 
soluble  dans  un  excès  du  réactif.  L'iodure  de  potassium  ioduré 
produit  un  précipité  brun,  l'acide  phosphomolybdique  un  pré- 
cipité blanc.  L'acide  tannique  précipite  les  solutions  acides, 
neutres  et  alcalines.  Le  précipité  est  plus  abondant  en  présence 
d'un  excès  d'acide;  l'ammoniaque  le  redissout.  Le  chlorure 
d'or  produit  un  précipité  jaune;  le  bichlorure  de  platine  ne 
donne  de  précipité  blanc  jaunâtre  que  dans  les  solutions  con- 
centrées. L'acide  azotique  concentré  le  dissout;  la  solution 


(1)  Ârchiv  der  Pharmacie,  lévrier  1881. 
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kttolMe  jauati  quand  on  la  chaule  Amc  l'acide 
solution  «si  kwlare;  chaulée,  cette  solutie»  brunit  et  eriiale 
usa  odeur  de  fleur» bien  plus  manifeste  ettofitat  foafoitagir 
un  mélange  d'acide  sulfuriqu*  et  a>  bichromate  de  potwwiiea, 
Mia  en  ébullttion  dans  une  solution  d'alcali,  cet  akaleïde  se 
dédouble  en  une  nouvelle  base  et  en  un  acide  que  l'on 
extraira  à  l'aide  de  Téther  et  obtenu*  à  l'état  de  liquide  I 
presque  insoluble  à  froid.  À  chaud,  Fe*u  dissout  cet  acide  et 
l'abandonne  en  refroidissant  en  longues  aiguilles  incolores*  Cet 
acide  est  volatil  dans  la  vapeur  d'eau.  Cet  alcaloïde  dilate  la 
pupille^  il  se  rapproche  beaucoup  de  l'atropine,  comme  aussi  de 
ITiyoscyamine,  de  la  daturine,  de  la  duboisine.  Une  étude  ulté- 
rieure fera  connaître  d'une  façon  plus  précise  sa  composition 
et  ses  propriétés. 

L'auteur  a  pu  isoler  un  troisième  alcaloïde  qui  a  la  plus 
grande  ressemblance  avec  la  solanine,  en  traitant  par  l'alcool 
amylique,  à  chaud,  le  résidu  de  l'extraction  des  alcaloïdes  pré- 
cédents. G.  M. 


laborine;  par  MJVi.  Erich  (Harkack  et  Hars  Meibr  (1).  — 
Plusieurs  expérimentateurs,  tout  particulièrement  M.  Hardy, 
ont  admis  dans  le  jaborandi  l'existence  de  deux  alcaloïdes.  Les 
auteurs  ont  mis  à  profit  pour  leurs  recherches  les  eaux-mères 
de  la  fabrication  de  la  pilocarpine  qui  leur  étaient  fournies  par 
M.  Merck  et  aussi  celles  du  faux  jaborandi  (Piper  reticulatum). 
Deux  méthodes  ont  été  mises  en  pratique. 

I.  La  solution  alcoolique  des  liqueurs  mères,  acidulée  par 
l'acide  chlorhydrique,  a  été  précipitée  par  fractions  par  le 
bichlorure  de  platine  (le  chloroplatinate  de  jaborine  est  plus 
sohible  que  celui  de  pilocarpine).  Le  premier  précipité  qui 
contient  ordinairement  des  matières  grasses  est  une  masse  inso- 
luble dans  l'eau  que  Ton  met  de  coté.  Le  liquide  séparé  de  ce 
premier  précipité  est  filtré,  puis  complètement  précipité  par  le 
set  de  platine.  On  filtre  de  nouveau;  après  quoi  le  liquide 
alcoolique  filtré,  abandonné  au  repos,  dépose  encore  une 
petite  quantité  de  sel  de  jaborine.  Ces  deux  derniers  précipités 

tt?  Pùarmaceutlcaï  Journal,  janv.  1881,  d'après  Licbùft  Annale*. 
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«Mtéprisfa  ftt  frn»  bouillante,  et  le  liquide  flllrt  concentré 
dans  le  vide  sur  l'acide  sutfujrtqtfe.  L*  ebloiopMnatc  de  jnbe- 
meceft  un»pc«fce  d'un  jaune  brillent  on  une  meta»  amorphe 
d*  cculeur  aeufe  foncé.  fies  tarage*  prolongée  à  folccat  enlè- 
vent à  ce  dépôt  une  petite  qnantité  de  matière  colorant*.  En 
le  sel  (te  platine  on  obtient  la 


II.  ta  mettre  brilla  a  été  dissoute  dans  l*en»  additionnée 
d'acide  ehlorfaydrique;  aulk|iiide  filtré  on  a  ajouté  do  bMMn- 
rure  de  mercure  tant  qu'il  s'est  produit  un  précipité  d'aspect 
laiteut.  Par  une  agitation  prolongée  suivie  d'une  filiratien,  on 
a  obtenu  ua  liquide  d'un  jaune  clair,  que  l'on  a  aeiMaia  à  l'action 
de  l'hydrogène  sulfuré  pour  le  débarrasser  du  ftwrejiro  qoftl 
renfermait,  on  Ta  concentré,. enfin  on  l'a  additionné  de  aainde 
canstiqne  et  agité  avec  de  l'éther.  La  solution  éthérée  Mise 
après  son  évaporation  de  la  jaborine  amorphe  ei  incoàenfc, 

La  jaborine  a  une  composition  voisine  de  celle  de  te  pisocar- 
pine.  La  jaborine  peut  être  produite  par  la  simple  couocntea- 
tien  d'une  solution  acide  de  pitccarpine.  G.  M. 


Aspidoaperaine,  Québrachine;  par  M.  0.  Hass»  (1).  — 
M.  Wulfsberg  a  émis  l'opinion  que  l'aspidospermioe  de 
H.  Fraude  était  identique  avec  la  paytine  de  M.  0.  Hesse.  Ce 
dernier  a  constaté  que  l'aspidospermine  ne  renferme  ps*  de 
paytine  et  qu'elle  diffère  totalement  de  ce  dernier  alcaloïde. 

M.  Penzoldt  a  constaté  que  l'aspidospermine  ne  possédait 
pas  toutes  les  qualités  de  l'écorce  de  quebracho,  tout  particu- 
lièrement son  influence  favorable  sur  la  dyspnée.  Les  nouvelles 
recherches  ont  donne  à  M.  Hesse  un  nouvel  alcaloïde  qu'il 
désigne  sous  le  nom  <r  québrachine.  II  en  a  obtenu  0,28  P>  190 
du  poids  de  l'écorce,  qui  ne  fournit  que  0,17  p.  IQO  d'a&fri- 
dospermine. 

La  québrachine  cristallise  dans  l'alcool  en  prismes  anhydres. 
Elle  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  à  chaud,  moins  aisénje^t 

— — — '  ■      —  .        — mt 

(1)  Pharmareutieal  Journal,  4'aprè?  Bericlitg  der  ofatfffifai  çkmifihen 
Geselltchaft,  13,  p.  2398. 
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dans  l'alcool  froid,  elle  est  peu  soluble  dans  l'étber.  Elle  fond 
entre  214  et  216°  en  se  décomposant  partiellement. 

La  québrachine  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  pur  con- 
-  centré  en  le  colorant  en  bleu;  en  peu  d'heures  cette  coloration 
devient  plus  foncée.  Le  peroxyde  de  plomb  en  suspension 
dans  la  liqueur  lui  communique  rapidement  une  magnifique 
coloration  bleue.  Cette  belle  coloration  bleue  apparaît  dans  tout 
son  éclat  quand  on  se  sert  d'acide  sulfurique  contenant  de  l'a- 
cide molybdique  ou  que  Ton  introduit  dans  la  solution  sulfu- 
rique un  petit  cristal  de  bichromate  de  potassium. 

Bouillie  avec  une  solution  de  perchlorure  de  fer  la  québra- 
chine donne  une  solution  jaune,  ce  qui  fait  songer  à  la  curarine 
et  à  la  strychnine.  Mais,  d'après  M.  Penzoldt,  les  effets  de  la 
québrachine  sont  distincts  de  ceux  de  la  strychnine  et  de  la 
curarine,  et  moins  marqués  :  2  centigrammes  de  québrachine 
donnent  la  mort  à  un  lapin. 

La  québrachine  est  une  base  énergique,  qui  bleuit  le  tour- 
nesol et  sature  exactement  les  acides.  Son  sulfate  cristallise 
aisément  dans  l'alcool  {&m»A*HP)*[B&RO)*+«POÊ.  Son 
chlorhydrate  est  en  petits  primes  blancs,  très  peu  solubles  dans 
l'eau  froide,  très  solubles  dans  l'eau  chaude.  En  général,  les 
sels  de  québrachine  sont  moins  solubles  dans  l'eau  que  ceux 
d'aspidospermine.  G.  M. 

Sur  le  thé  du  Cap;  par  M.  Church  (1).  —  Le  thé  du  Cap 
(Cyclopia  Vogelii)  remplace  le  thé  de  la  Chine  chez  les  Boers. 
M.  H.  Greenteh  a  tout  récemment  publié  une  étude  botanique 
et  chimique  sur  ce  végétal.  A  ce  propos,  M.  Church  (2)  rap- 
pelle qu'il  avait  extrait  il  y  a  dix  ans  un  corps  fluorescent  à  un 
haut  degré  auquel  il  avait  donné  le  nom  à* acide  cyclopique. 
Cette  fluorescence  est  surtout  marquée  quand  on  met  un  ou 
deux  cristaux  de  cette  substance  dans  une  solution  de  soude 
caustique  exposée  au  soleil;  dans  cette  circonstance  on  observe 
pendant  quelques  heures  une  fluorescence  jaune  tirant  sur  le 
vert. 

(1)  Pharmaceutical  Journal,  8  jan?.,  19  ttv.  1881. 

(2)  Chemical  News,  V*  juill.  1870. 
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'  Pour  obtenir  l'acide  cyclopique,  on  enferme  les  feuiHes 
sèches  dans  une  toile,  et  Ton  plonge  celle-ci  pendant  plusieurs 
jours  dans  de  Peau  à  une  température  de  30  à  40*  ;  peu  à  peu  il 
se  dépose  au  fond  du  vase  une  poudre  jaune,  que  Ton  traite 
par  un  mélange  d'alcool,  d'éther  et  d'eau,  légèrement  acidulé 
par  l'acide  acétique;  deux  ou  trois  cristallisations  dans  Palcool 
faible  donne  l'acide  cyclopiquè  pur.  L'analyse  élémentaire  cor- 
respond à  peu  près  à  la  formule  C"H'Oa.  C.  M. 


Réactif  de  l'acide  gallique;  par  M.  Dadlit  (i).  —  Une 
solution  d'acide  gallique  est  colorée  en  rouge,  puis  après  quel- 
ques secondes  en  vert  quand  on  l'additionne  de  picrate  d'am- 
moniaque. L'acide  pyrogallique  et  l'acide  tannique  se  colorent 
également  en  rouge,  mais  cette  coloration  ne  subit  pas  de  chan- 
gement notable.  C.  M. 

Sur  le  suc  de  citron  congelé  (2).  —  Contrairement  à  ce 
que  l'on  a  avancé,  le  suc  de  citron  ne  perd  pas  son  acidité  par 
la  congélation,  bien  au  contraire,  en  congelant  partiellement  le 
suc  de  citron,  on  obtient,  d'une  part,  de  la  glace  qui  ne  retient 
qu'une  faible  partie  de  l'acide  citrique  et,  d'autre  part,  un  suc 
beaucoup  plus  riche  d'acide  citrique  que  le  suc  naturel.  La 
quantité  d'acide  citrique  peut  être  aisément  doublée.  La  congé- 
lation partielle  des  vins  et  des  liquides  spiritueux  est  pratiquée 
depuis  longtemps  en  Russie  ;  on  y  fait  séjourner  les  liquides  à 
congeler  dans  les  rivières  gelées  pour  enrichir  d'alcool  la  partie 
non  congelée.  G.  M. 


CHIMIE 

Gisements  de  thénardite.  —  La  thénardite  est  un  sulfate 
de  soude  anhydre  dont  jusqu'à  présent  on  connaissait  peu  de 

(1)  Pharmaceutische  Zeitschrift  fur  Russland,  15  déc.  1880,  et  American 
Çhem.  Journal. 

(2)  Pharmaceutical  Journal,  19  fé*.  1881,  704. 
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sources  naturelles  ;  il  n'en  existait  que  dans  les  saline*  d'JSsjpr- 
tinas*  en  Espagne,  dans  le  Chili  et  à  l'état  d'effioresceoce»  dajns 
les  mines  du  Barz. 

On  vient  de  découvrir  de  puissants  gisements  de  ce  minerai 
en  Sibérie*  On  le  transforme  sur  place  en  carbonate,  et  il  est 
excellent  peur  cet  usage.  Sa  composition,  d'après  Z.  Biel, 
rait  la  suivante,  (Mm.  scient.,  janvier  J8S1),: 

NtfSO* tft,63*  *.  10a 

NaCl 0,061      — 

H«0 0,229      — 

VatièMJiKoluble Qjm     — 


Sur  les  densités  de  Tapeur;  par  MM.  Cravts  et  ftfnwi.  -— 
Parmi  tes  résultats  .nouveaux  acquis  en  chimi»  général»  pen- 
dant l'année  qa\  vient  de  s'écouler,  il  en  est  m  qui  a  vivement 
excité  l'attention  du  monde  savant,  c'est  le  fait  de  ladimiautioft 
de  densité  des  vapeurs  de  chlore,  de  brome  et  d'iode  soumises 
I  une  température  élevée. 

M.  Y.  Meyer,  utilisant  un  ingénieux  appareil  dont  il  est  In- 
venteur, pour  déterminer  la  densité  de  vapeur  du  chlore  de- 
puis le  rouge  sombre  jusqu'au  blanc  éblouissant,  crut  recon- 
naître une  diminution  de  densité,  mais  ce  n'est  qu'en  s'adres- 
sant  à  l'iode  que  ce  changement  devint  tout  à  fait  sensible  et 
même  mesurable  avec  quelque  certitude. 

Après  la  publication  de  ces  expériences,  MM.  Crafts  et  Meyer 
ont  repris  ces  observations  avec  un  appareil  légèrement  mo- 
difié et  en  s'attachant  particulièrement  à  déterminer  avec 
exactitude  la  température  à  laquelle  on  opère. 

Les  résultats  trouvés  par  ces  savants  sont  d'accord  avec  ceux 
annoncés  par  M.  Meyer  en  ce  qui  concerne  le  fait  capital  de 
la  diminution  de  densité  de  vapeur  des  halogènes  avec  la 
température;  mais  ils  ne  pensent  pas  que  cette  variation 
s'arrête  seulement  aux  deux  tiers  de  la  densité  primitive.  Voici, 
do  reste,  les  conclusions  définitives  tuxqnéiles  il»  sent  ar- 
rivés : 

La  densité  du  chlore  est  normale  jusqu'à  1350%  température 
maxima  du  four  Perrot.  La  densité  de  la  vapeur  cfiodte  est 
également  normale  jusqu'à  600*;  à  partir  de  os  poinçon  observe 
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de  densité  continue,  de  sort»  qu'à  43MT  h 
densité  n'est  plus  que  0,60  de  la  valeur  théorique,  et  te»  aej- 
admettent  que  si  l'on  pouvait  faire  d'autres  délermina- 
à  me  température  plus  élevée,  on  n'obtiendrait  que  la 
i  de  la  densité  primitive,  atteignant  ainsi  la  limite  du  phé» 


P*>ur  le  brome,  les  résultats  sont  intermédiaires;  la  teoapé- 
rature  à  laquelle  sa  densité  commence  à  diminuer  est  comprise 
«mire  000  et  1330. 

Selon  MM.  GrafU  et  Meyer*  on  peut  expliquer  ces  faits  sin- 
guliers en  admettant  que  les  molécules  de  chlore,  de  brème  et 
«tfiode  «présentées  en  chimie  par  les  formules  Cl*,  Br*,  1*,  se 
«dédoublent,  se  dissocient,  à  une  température  élevée  pour 
.^tonner  m  gaz  composé  d'atomes  simples  Cl,  Br,  I,  qui  se  rém- 
nissent  de  nouveau  lors  du  refroidissement;  on  conçoit,  dès 
lors,  que  0,50,  on  la  moitié  de  la  densité  normale,  soit  la 
limite  vers  laquelle  tend  la  réaction.  On  conçoit  encore  l'im- 
portance qu'il  7  aurait  à  prendre  des  densités  aux  plus  hautes 
températures  de  nos  foyers  et   à  constater  qu'après  avoir 
atteint  0,50  conformément  à  la  théorie,  on  ne  va  pas  au  delà. 
8i  les  faits  que  nous  venons  d'exposer   brièvement  ont 
excité  un  si  vif  intérêt,  cela  tient  à  ce  qu'on  n'a  pas  affaire  iei  à 
un  phénomène  exclusivement  chimique  ou  physique,  mais  à  un 
ordre  de  fûts  appartenant  d'une  façon  indissoluble  à  ces  deux 
sciences  et  se  rattachant  aux-  questions  encore  si  obscures  de 
la  constitution  de  la  matière. 

H.  Y.  Meyer,  à  l'aide  de  son  appareil,  a  pu  prendre  les  den- 
sités de  vapeur  d'un  certain  nombre  d'autre  corps  réputés  peu 
uektsls,  notamment  l'acide  arsénieux  et  le  protoehlorure  de 
cuivre,  et  faer  ainsi  leur  véritable  poids  moléculaire. 

(Revue  sâentif.) 


Sur  las  combinaisons  de  l'acide  chlorhydrique  avec  le 
bichlorufie  de  mercure;  par  M.  A.  Dittb.  —  En  examinant 
l'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  les  chlorures  métalliques, 
ML  Dkte  signale  l'existence  d'une  combinaison  particulière  de 
set  acide  avec  le  bicfclorure  de  mercure)  mais  elle  n'est  pas  ht 
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seule,  et  ces  deux  corps  peuvent  s'unir' suivant  plusieurs  pro- 
portions. 

Lorsqu'on  dissout  lès  chlorures  de  mercure  dans  l'acide 
chlorhydrique,  et  qu'après  avoir  refroidi  la  liqueur  vers  —  40% 
on  la  sature  par  un  courant  de  ce  gaz,  on  obtient  par  refroidis^ 
sèment  des  cristaux  qui,  séchés  sur  de  la  porcelaine  à  l'abri  de 
l'humidité  et  vers  —  5°,  ont  pour  formule  HgCI,HCI,7HO.  Ils 
fondent  vers  —  2. 

Si,  au  lieu  de  saturer  la  dissolution  d'acide  chlorhydrique  à 
—  40%  on  le  fait  vers  +  5%  en  ajoutant  une  plus  forte  propor- 
tion de  bichlorure,  on  obtient,  par  un  refroidissement  lent  vers 
zéro,  ou  au-dessous  si  la  liqueur  est  peu  riche  en  chlorure,  de 
gros  prismes  volumineux,  transparents,  qui,  séchés  sur  de  la 
porcelaine  à  l'abri  de  l'air  humide,  contiennent  3HgCI,  2HCI, 
UHO. 

En  ajoutant  du  chlorure  à  la  dissolution  précédente,  en 
quantité  telle  que  des  cristaux  puissent  se  déposer  au  voisinage 
de  15°,  on  obtient,  suivant  la  proportion  de  chlorure,  ou  bien 
de  grands  prismes  allongés,  transparents  et  incolores,  ou  bien 
des  aiguilles  plus  petites,  mais  de  même  forme.  Ils  se  décom- 
posent à  l'air;  leur  composition  correspond  à  la  formule 
4HgCl,  HCl,  *2HO. 

Si  la  dissolution  a  été  saturée  à  une  température  comprise 
entre  45°  et  40%  elle  laisse  déposer  par  refroidissement  des  ai- 
guilles longues  et  minces  qui,  séchées  à  la  température  à 
laquelle  elles  se  sont  formées,  ont  pour  formule  4HgCl,  HCl, 
9HO.  Gomme  les  sels  précédents,  ils  fondent  sous  l'action  de  la 
chaleur,  puis  se  décomposent;  comme  eux  aussi,  ils  blanchis- 
sent et  deviennent  opaques  au  contact  de  l'eau  qui  leur  enlèvent 
de  l'acide  chlorhydrique  et  qui  ensuite  les  dissout  aisément. 

Les  cristaux  qui  se  déposent  d'une  liqueur  saturée  vers  80*  à 
90*  offrent  l'aspect  de  l'amiante  :  ce  sont  de  longues  aiguilles 
blanches,  très  fines  et  soyeuses,  qui,  déposées  vers  60%  ont 
pour  formule  6HgCI,  HCl,  10HO;  ce  composé  a  été  obtenu  par 
M.  Rindell.  A  température  plus  élevée,  on  obtient  des  lamelles 
ou  des  paillettes  blanches  et  nacrées  qui  renferment  les  mêmes 
proportions  de  chlorure  et  d'acide,  mais  qui  ne  paraissent  plus 
contenir  d'eau;  elles  sont,  du  reste,  très  difficiles  à  isoler  de  la 
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liqueur  dans  laquelle  elles  se  forment,  et  qui  se  prend  en 
masse  par  refroidissement. 

11  existe,  on  le  voit,  toute  une  série  de  combinaisons  entre 
V acide  cMorhydrique  et  le  bichlorure  de  mercure. 

JVune  manière  générale,  toute  solution  chlorhydrique  de 

chlorure  de  mercure  à  une  température  donnée  renferme  de 

V acide  et  du  chlorure  libres,  provenant  de  la  dissociation  des 

chlorhydrates  possibles  dans  les  conditions  de  l'expérience,  et 

en  même  temps,  suivant  ces  conditions  mêmes,  un  ou  plusieurs 

de  ^es  composés  à  l'état  de  dissolution. 

(i4r.<*.Sc.,92t353,  4881.) 

Sur  le  déplacement  de  la  soude  du  chlorure  de 
sodium  par  l'hydrate  de  cuivre;  par  M.  D.  Tournai. 
—  L'hydrate  de  cuivre  humide  possède  (4)  la  propriété  de 
mettre  en  liberté  une  certaine  quantité  d'alcali,  lorsqu'il  est 
mis  en  présence  de  certaines  solutions  salines,  telles  que  le 
chlorure  de  sodium,  de  potassium,  le  bromure  de  potassium, 
le  sulfate  de  soude,  etc.  Le  déplacement  de  l'alcali  par  l'hydrate 
de  cuivre  a  lieu  même  à  une  basse  température  (4*  à  5°). 

Avec  le  chlorure  de  sodium  chimiquement  pur,  par  exemple, 
la  réaction  est  pour  ainsi  dire  instantanée  ;  il  suffit  de  mettre 
en  contact  une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  40  pour  400, 
avec  de  l'hydrate  de  cuivre  bien  lavé  et  humide,  pour  que  le 
liquide  qui  surnage  acquière,  en  quelques  minutes,  une  réac- 
tion franchement  alcaline,  qui  devient  plus  manifeste  par  l'ac- 
tion du  temps.  Quant  à  l'hydrate  de  cuivre,  il  se  transforme 
en  une  poudre  d'un  vert  pâle,  qui  renferme  du  chlore.  Le 
même  fait  s'observe  si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide 
acétique  à  la  solution  de  chlorure  de  sodium,  de  façon  à  la 
rendre  légèrement  acide.  Une  solution  de  chlorure  de  potas- 
sium chimiquement  pur,  mise  en  présence  de  l'hydrate  de 
cuivre,  donne  des  résultats  identiques  à  ceux  que  donne  le 
chlorure  de  sodium. 

J'ai  cherché  à  déterminer  quelle  est  la  quantité  de  soude 
mise  en  liberté,  dans  la  réaction  de  l'hydrate  de  cuivre  sur  le 
-    chlorure  de  sodium. 

(I)  Le  fait  a  déjà  été  signalé  pour  plusieurs  antres  oxydes.       A.  R. 
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Lapnoportion  de  soude  formée  est  faible  : 

0,096  p.  100  de  soude* 
0,Î77      —  — 

0,047      —  — 

Le  carbonate  de  cuivre  humide  possède  aussi  k  propriété  de 
déplacer  l'alcali  des  chlorures  alcalins.  Après  huit  jour»,  M 
quantité  de  carbonate  de  soude  formé  en  faisant  réagir  le  car- 
bonate de  cuivre  sur  une  solution  concentrée  de  chlorose  de 
sodium  a  été  0,240  pour  400  de  C0*Na  (moyenne  do  àemx 
dosages).  (Âc.  d.  Se.,  93,  483, 1881.) 


Sur  un  nouvel  appareil  destiné  à  montrer  la  dissocia- 
tion des  sels  ammoniacaux;  par  M.  D.  Tohhasi.  —  Cet  appa- 
reil, nommé  dissosioscope,  est  un  tube  en  verre  de  0",25  de 
hauteur  surC,04  de  diamètre.  On  y  suspend  à  l'aide  d'un  ûl 
de  platine  une  bande  de  papier  de  tournesol  bleu,  imbibée 
d9 une  dissolution  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque 
exactement  neutralisée  par  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  le 
papier  doit  être  encore  humide. 

Si  l'on  plonge  le  tube  dans  un  bain-marie  à  Pébuïlition,  le 
papier  de  tournesol  se  colore  en  rouge.  Il  suffit  de  porter  l'ap- 
pareil dans  l'eau  froide  pour  que  le  papier  redevienne  violet 
parla  recombinaison  de  l'acide  et  de  l'ammoniaque. 

(Ac.  d.  Se,  92,  299,  1881.) 

Sur  la  présence  de  l'alcool  dans  le  sol,  dans  les  eaux, 
dans  l'atmosphère  ;  par  M.  A.  Mtnm.  —  L'auteur  a  montré, 
dans  un  travail  antérieur,  qu'il  était  possible  de  déceler  des 
quantités  excessivement  faibles  d'alcool,  au  moyen  de  la  réac- 
tion bien  connue  qui  consiste  à  transformer  ce  corps  en  iodo- 
forme.  En  concentrant,  au  moyen  de  la  distillation  fractionnée, 
l'alcool  dans  un  petit  volume  d*eau,  et  s'aidant  du  microscope 
pour  constater  la  présence  de  Hodoforme,  on  a  pu  ainsi 
retrouver  facilement  jôôVôo  d'alcool  ajouté  à  de  l'eau. 

Depuis  ses  premières  recherches,  en  perfectionnant  les 
procédés  opératoires,  il  a  réussi  à  reculer  la  limite  de  sensibi- 
lité de  cette  méthode  et  à  retrouver,  avec  une  grande  netteté, 
l'alcool  ajouté  à  l'eau  dans  des  proportions  même  mférieuves 
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à  rôô!<rêo-  Cette  réaction  peut  donc  se  comparer  aux  plus  dé- 
licates de  la  chimie  minérale.  Son  extrême  sensibilité  a  engagé 
k  appliquer  ce  procédé  d'Investigation  à  Tétude  de  la  diffusion 
de  l'alcool  dans  la  nature. 

Les  appareils  dont  il  se  sert  pour  la  concentration  de  TaTcool 
sont  identiques,  sauf  les  dimensions,  avec  le  serpentin  ascen- 
dant que  M.  Schlœsing  emploie  pour  le  dosage  de  l'ammonia- 
que. Une  boîte  en  fer  étamé,  de  50  litres  de  capacité,  faisant 
office  de  ballon,  est  reliée  avec  un  serpentin  ascendant,  formé 
par  un  tube  de  plomb  large,  ayant  10  mètres  de  longueur,  et 
qui  communique  avec  un  réfrigérant.  S'agit -il  de  rechercher 
l'alcool  dans  de  l'eau,  on  en  introduit  15  litres  dans  la  boite 
avec  une  petite  quantité  d'un  acide  minéral  fixe,  on  porte  à 
Tébullition  et  l'on  distille  lentement.  On  recueille  150  centimè- 
tres cubes  de  liquide,  qu'on  soumet  à  un  second  fractionnement, 
dans  un  appareil  analogue  au  premier,  mais  beaucoup  pins 
petit.  Dans  ce  second  fractionnement,  on  ne  recueille  que 
5  centimètres  cubes  de  liquide,  dans  lesquels  se  trouvent  con- 
centrées les  parties  les  plus  volatiles  que  contenaient  les 
45  litres  d'eau  employés.  On  les  traite  par  Mode  et  le  carbonate 
de  soude,  à  une  température  modérée. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  décante,  au  moyen  d'une 
pipette,  la  plus  grande  partie  de  l'eau,  en  conservant  dans  le 
tube  le  dépôt  qui  s'est  formé.  Lorsque  te  liquide  contient  de 
l'alcool,  ce  dépôt,  examiné  au  microscope,  présente  des  amas 
d'étoiles  à  six  branches,  de  formes  élégantes  et  variées,  ayant 
une  grande  analogie  d'aspect  avec  les  cristaux  de  neige.  Plus 
les  quantités  d'alcool  sont  faibles,  plus  sont  régulières,  en  gé- 
néral, les  formes  de  ces  étoiles. 

Depuis  quatre  ans,  il  a  appliqué  cette  méthode  de  recherche 
aux  eaux  de  rivière  et  de  source,  à  feau  de  la  mer,  aux  eaux 
de  pluie  et  de  neige»  La  constance  et  la  netteté  des  résultats 
obtenus  ne  lui  laissent  aucun  doute  sur  la  présence,  dans  ces 
eaux,  d'une  substance  neutre,  plus  volatile  que  l'eau  et  donnant 
de  l'iodoforme.  Des  eaux  de  source  très  pures  ont  seules  donné 
des  résultats  négatifs. 

Chaque  recherche  d'alcool  étant  précédée  d'une  expérience 
à  blanc,  faite  dans  des  conditions  absolument  identiques,  mais 
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avec  de  l'eau  préalablement  privée»  par  une  longue  ébullition, 
de  ses  parties  les  plus  volatiles. 

L'alcool  préexiste  dqns  les  eaux  de  pluie  et  de  neige  ;  en  effet, 
si  Ton  se  sert,  pour  les  recueillir,  de  pluviomètres  de  très 
grande  dimension,  permettant  d'obtenir,  en  quelques  minutes, 
une  quantité  suffisante  pour  l'expérience  et  qu'on  distille  immé- 
diatement, on  constate  qu'il  se  forme  autant,  sinon  plus,  d'io- 
doforme  qu'avec  l'eau  de  pluie  conservée  depuis  quelques 
heures. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  un  centre  populeux,  comme 
Paris,  que  les  eaux  météoriques  donnent  de  l'alcool  :  les  expé- 
riences faites  à  la  ferme  de  l'Institut  agronomique,  près  de 
Joinville-le-Pont,  ont  donné  les  mêmes  résultats. 

L'eau  de  Seine  et  l'eau  de  pluie,  sur  lesquelles  ont  surtout 
porté  les  recherches,  donnent  des  dépôts  d'iodoforme,  peu 
différents  de  ceux  qu'on  obtient  en  introduisant,  dans  15  litres 
d'eau,  15  milligrammes  d'alcool.  C'est  donc  environ  yêôim 
d'alcool  que  contiendraient  les  eaux  pluviales  et  l'eau  de  Seine, 
soit  1  gramme  par  mètre  cube.  La  neige  et  les  pluies  froides 
paraissent  en  contenir  des  quantités  un  peu  supérieures.  La 
proportion  d'alcool  dans  l'eau  de  mer  est  peu  différente. 

Puisque  l'alcool  existe  dans  les  pluies,  il  faut  admettre  sa 
présence,  à  l'état  de  vapeur,  dans  l'air,  et  il  nous  semble  que 
ce  corps  doit  constituer,  au  moins  en  partie,  l'élément  hydro- 
carboné  que  signalent,  dans  l'atmosphère,  les  recherches  de 
de  Saussure  et  de  M.  Boussingault. 

Cette  diffusion  de  l'alcool  dans  la  nature  s'explique  sans 
difficulté.  La  surface  du  globe  et  le  sein  des  mers  contiennent, 
en  abondance,  de  la  matière  organique,  qui  se  trouve  inces- 
samment en  voie  de  décomposition.  Les  organismes  multiples, 
qui  travaillent  à  la  destruction  de  la  matière  carbonée,  rem- 
plissent des  fonctions  diverses;  mais  presque  tous  provoquent 
la  formation  de  l'alcool,  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

M.  Berthelot  a  vu  des  substances  très  diverses  donner  nais- 
sance à  de  l'alcool,  sous  l'influence  d'agents  de  fermentation 
variés.  On  peut  donc  admettre  une  production  continue  d'al- 
cool par  la  destruction  de  la  matière  organique.  Si  cette 
interprétation  est  vraie,  on  doit  s'attendre  à  trouver,  dans  le 
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sol,  cet  élément  en  notables  proportions.  L'expérience  confirme 
pleinement  cette  manière  de  voir. 

Les  terres  pauvres  donnent  déjà  la  réaction  de  l'iodoforme, 
même  lorsqu'on  n'opère  que  sur  400  grammes  ou  200  grammes 
de  terre  ;  mais  le  terreau  et,  eu  général ,  les  terres  riches  en 
matières  organiques  contiennent  de  grandes  quantités  d'alcool ,  à 
tel  point  qu'il  est  possible  d'en  extraire  ce  corps 'en  nature  et  de 
vérifier  ses  propriétés  essentielles. 

L'auteur  prévoit  qu'on  peut  lui  objecter  que  l'iodoforme 
s'obtient  par  des  substances  neutres,  plus  volatiles  que  l'eau, 
autres  que  l'alcool,  telles  que  l'éther,  l'alcool  méthylique,  etc., 
et  que  le  corps  carboné  volatil  pourrait  ne  pas  être  forcément 
de  l'alcool  normal. 

Il  pense  répondre  suffisamment  à  cette  objection  en  disant 
que,  de  tous  ces  corps,  l'alcool  éthylique  est  le  seul  qui  se 
forme,  dans  la  nature,  en  grande  quantité,  et  par  suite  que  sa 
présence,  en  de  notables  proportions,  s'explique  donc  bien  plus 
aisément  que  celle  des  corps  similaires. 

{Ac.d.  Se,  92,499,  4884.) 


Sur  la  solubilité  du  chlorure  d'argent  dans  l'acide 
chlorhydrique  en  présence  de  l'eau,  ou  des  chlorures 
métalliques  peu  solubles  ;  par  MM.  Fr.  Rutssbn  et  Edg. 
Vahmwb.  —  La  solubilité  du  chlorure  d'argent  est  le  plus  sou- 
vent tenue  comme  assez  faible  pour  pouvoir  impunément  être 
négligée  dans  les  analyses  courantes  (4  ). 

Les  auteurs  ont  étudié  cette  solubilité  :  4*  dans  de  l'acide 
chlorhydrique  très  concentré  (44  p.  400)  ;  2°  dans  des  dilutions 
croissantes  de  cet  acide,  en  présence  de  métaux  étrangers  pris 
aussi  à  divers  degrés  de  dilution. 

Acide  chlorhydrique  seul.  —  L'expérience  montre  que,  pour 
des  volumes  croissants  d'une  solution  argentique,  la  solubilité 
du  chlorure  d'argent  demeure  sensiblement  constante. 

Il  est  à  remarquer  que  l'eau  qui  sert  à  dissoudre  le  sel  d'ar- 

(1)  Les  essayeurs  savent  que  cette  solubilité  est  assez  grande  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  ne  pas  précipiter  io  chlorure  d'argent  en  présence  d'acide 
chlorhydrique  concentré.  A .  R . 

Jour*,  de  Pharm.  et  de  Chlm  ,  5*  sis»,  t.  III.  (Avril  1881.)  23 
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%mt9  bien  qu'afiaiblfesaat  nécessairement  le  degré  de  Fa 
ne  diminue  pas  toutefois  dans  la  -même  proportion  la  setubililé 
du  chlorure.  La  quantité  d'eau  ajoutée  par  suite  de  la  dÛMla- 
tion  du  sel  variant  de  45  à  62  p.  100,  l'insolubilité  s'accroîtra 
dans  le  rapport  de  352  à  824. 

Au  contraire,  quand  la  proportion  d'argent  augmente  paral- 
lèlement à  la  série  précédente  (2,  3,  4,  8),  sans  que  le  volume 
d'eau  change,  de  telle  sorte  que  l'eau,  initialement  dans  la  pro- 
portion de  43  p.  100  du  mélange,  arrive  à  78  p.  400, 1  insolu- 
bilité va  croissant.  Il  est  remarquable  que,  pendant  que  la 
première  série  descend  de  262  à  213,  celle-ci  remonte  de  463 
à  203,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  presque  un  point  commua  où 
elles  se  confondent. 

(Ac.  d.  Se,  92,  524,  1881.) 


Dosage  de  Findigotine  dans  les  indigos  commerciaux  ; 
par  M.  Albert  Dakoisbad.  —  La  valeur  commerciale  d'un  in- 
digo dépend  évidemment  de  sa  teneur  en  indigotine.  Les  pro- 
cédés usités  pour  doser  cette  substance  m'ont  paru  assez 
imparfaits.  Presque  tous  sont  basés  sur  la  décoloration  par 
las  oxydants  après  dissolution  dane  l'acide  sulfurique;  an  a 
proposé,  il  est  vrai,  le  dosage  direct  au  moyen  de  la  cuva  au 
sulfate  de  fer  et  à  la  chaux,  mais  la  formation  d'un  dépôt  abon- 
dant rend  difficile  l'extraction  complète  de  la  liqueur  réduite. 
De  plus,  l'indigotine  précipitée  est  d'une  ténuité  extrême  qui 
rend  la  purification  longue  et  délicate. 

La.  cuve  au  glucose  de  Fritsche  m'a  paru  plus  propre  à 
donner  des  résultats  avantageux;  mais  j'ai  dû,  pour  effectuer 
le  dosage  de  l'indigo  dan*  de  bonnes  conditions,  modifier  les 
proportions  employées  d'ordinaire. 

Le  mode  opératoire  que  j'ai  adopté  est  le  suivant. 

On  prépare  une  liqueur  contenant  : 

Sirop  de  glucose.  ...      100  grammes, 

San ...      600  cent,  cubes, 

Alcool Q.  S.  pour  parfaire  un  litre. 

On  place  i  gramme  de  l'indigo  à  essayer,  finement  pulvé- 
risé, dans  un  matras  muni  d'un  bouchon  portant  un   tube 
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efilé.  On  y  ajoute  an  mélange,  préparé  à  part  et  bien  limpide, 
dé  40  centimètres  cubes  de  lessive  de  sonde  à  45%  40  centimètres 
cubes  d'eau  et  40  centimètres  cubes  d'alcool.  La  lessive  de  soudte 
dans  ces  conditions  ne  doit  former  ni  précipité  ni  trouble  per- 
sistant Après  agitation,  on  verse  30  centimètres  cubes  de  ft- 
queur  sucrée,  on  bouche  rapidement,  et  Ton  chauffe  le  matras 
an   bain-marie,  en  agitant  de  temps  en  temps.  En  moins 
de    vingt  minutes,   la    réduction   est  ordinairement  effec- 
tuée ;  à  ce  moment,  la  liqueur  est  devenue  d'un  beau  jaune 
clair. 

Il  suffit  de  filtrer  à  la  trompe  sur  un  tampon  de  coton  placé 
au  fond  d'un  tube  effilé,  assez  gros  pour  qu'on  puisse  y  verser 
d'un  coup  la  liqueur.  On  fait  arriver  à  la  partie  supérieure  un 
courant  d'un  gaz  inerte,  le  gaz  d'éclairage  par  exemple,  pour 
éviter  l'oxydation.  La  liqueur  étant  filtrée,  on  y  fait  passer  un 
courant  d'air  un  peu  rapide;  deux  heures  suffisent  générale- 
ment pour  obtenir  toute  l'indigotine  en  un  précipité  nettement 
cristallisé  et  facile  à  laver.  On  la  place  sur  un  filtre,  on  lave 
avec  de  l'alcool  à  40  p.  100,  enfin  on  sèche  à  100*  et  Ton  pèse. 
En  prenant  les  précautions  nécessaires,  on  arrive  facilement  à 
une  exactitude  supérieure  au  centième. 


Sur  un  glycoside  extrait  du  lierre  commun;  par  M.  L. 
Yernbt.  —  En  1842,  Vendamme  et  Chevalier  ont  extrait  des 
feuilles  du  lierre  commun  un  alcaloïde  particulier,  Yhérédine, 
qui  s'y  rencontrerait  à  l'état  de  malate  acide.  Plus  tard,  Posselt 
a  trouvé  dans  les  mômes  fruits  un  acide  spécial,  Vacide  hédé- 
rtgue,  accompagné  d'un  tanin  particulier,  Vacide  hédérotan- 
nique.  Plus  récemment,  M.  F. -A.  Hartden  a  retiré  des  feuilles 
de  lierre  un  mélange  de  substances  qu'il  n'a  étudié  que  som- 
mairement et  qu'il  a  cru  être  a  un  glucoside  ou  un  mélange 
d'un  sucre  avec  un  glucoside  » . 
L'auteur  a  isolé  ce  glucoside  par  le  moyen  suivant  : 
«  On  prépare  un  extrait  alcoolique  sec  avec  les  feuilles  de 
lierre,  préalablement  contusées  et  épuisées  par  des  décoctions 
aqueuses  répétées.  Cet  extrait  pulvérisé  est  traité  par  la  ben- 
zine froide;  puis  le  résidu  insoluble,  par  l'acétone  bouillant.  Ce 
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dernier  liquide  abandonne  le  glucoside  par  refroidissement.  Oc 
purifie  le  produit  par  des  lavages  à  l'acétone  froid  et  des  cris- 
tallisations dans  l'alcool.  » 

Ce  corps  ainsi  obtenu  constitue  des  aiguilles  soyeuses,  inco- 
lores et  groupées  en  mamelons.  11  est  légèrement  sucré  et 
neutre  au  tournesol.  Il  est  lévogyre;  son  pouvoir  rotatoire 
observé  à  22%  immédiatement  après  la  dissolution  dans  l'al- 
cool, est  «D  =  —  47*,5.  Il  fond  à  233*  en  se  colorant  légère- 
ment, puis  se  détruit  et  brûle  sans  résidu.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau,  le  chloroforme  et  le  pétrole;  très  peu  soluble  à 
froid,  mais  soluble  à  chaud,  dans  l'acétone,  la  benzine  et 
l'éther  ;  son  meilleur  dissolvant  est  l'alcool  à  90°  bouillant.  Les 
alcalis  le  dissolvent  facilement  à  chaud. 

Il  n'agit  pas  sur  la  liqueur  cupropotassique;  mais  si  on  le 
traite  préalablement  par  l'acide  sulfurique  étendu,  il  la  réduit 
ensuite  énergiquement.  Si,  en  effet,  on  le  chauffe  au  bain-marie 
avec  une  solution  contenant  4  centièmes  d'acide  sulfurique,  il 
donne  par  dédoublement  une  matière  sucrée  et  un  corps 
neutre. 

Le  sucre  ainsi  engendré  représente  environ  les  28,3  cen- 
tièmes du  glucoside.  Il  forme,  par  évaporation  lente  de 
sa  solution  alcoolique,  des  cristaux  transparents  et  assez 
volumineux.  Il  est  doué  d'une  saveur  sucrée  très  prononcée.  Il 
réduit  la  liqueur  de  Fehling.  Suivant  l'auteur,  il  ne  fermente- 
rait pas  avec  la  levure  de  bière.  Dissous  dans  l'eau  froide,  son 
pouvoir  rotatoire,  déterminé  immédiatement  après,  est 
<xD  =  +  98°,58;  le  lendemain,  il  n'est  plus  que  «„=  +  76%2. 

Le  corps  neutre  provenant  du  dédoublement  constitue  de 
fines  aiguilles,  présentant  au  microscope  l'apparence  de  prismes 
très  nets.  11  est  inodore,  sans  saveur,  fusible  entre  278*  et  280". 
Avec  les  dissolvants,  il  se  conduit  d'ordinaire  comme  son  géné- 
rateur; toutefois  il  est  moins  soluble  dans  l'alcool.  Les  alcalis 
qui  dissolvent  facilement  le  glucoside  sont  sans  action  sur  lui. 
Il  est  dextrogyre  :  son  pouvoir  rotatoire  est  «D  =  +  42',6. 

L'analyse  du  produit  de  dédoublement  conduit  à  la  formule 
C"H"0".  Pour  le  glucoside,  les  résultats  obtenus  correspon- 
dent à  la  formule  C"H"0M. 

Les  deux  formules  précédentes  s'accordent  d'ailleurs  entre 
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elles,  si  Ton  admet  que  le  glucoside  résulte  de  l'union  d'un 
équivalent  d'un  glucose  avec  le  corps  neutre,  H'O*  étant  éli- 
miné, C^H^O^C51!!4^»).  {Ac.  d.  Se,  92,  360, 1884.) 


Recherche  du  sucre  d'amidon  mélangé  mécaniquement 
avec  le  sucre  de  canne  du  commerce;  par  M.  Casamajor.  — 
Dans  une  communication  lue  devant  la  Société  chimique  amé- 
ricaine, l'auteur  a  donné  plusieurs  procédés  pour  la  recherche 
du  sucre  d'amidon  dans  les  sucres  commerciaux.  Un  de  ces 
procédés  consistait  à  ajouter  au  sucre  supposé  suspect  une 
quantité  d'eau  froide  un  peu  moindre  que  le  poids  du  sucre 
lui-même  et  à  agiter  ce  mélange  pendant  quelques  instants; 
s'il  se  trouve  du  sucre  d'amidon,  on  aperçoit  de  petites  taches 
d'un  blanc  crayeux. 

A  ce  procédé  peu  exact,  il  substitue-le  suivant,  qui  repose 
sur  l'emploi  de  l'alcool  méthylique  (1). 

L'alcool  méthylique  marquant  50*  à  l'alcoomètre  Gay-Lussac, 
saturé  avec  le  sucre  d'amidon,  donne  une  solution  d'un  poids 
spécifique  =  1,25. 

100  centimètres  cubes  d'alcool  méthylique  à  50*  dissolvent 
57  grammes  de  sucre  d'amidon  sec. 

Pour  rechercher  le  sucre  d'amidon  dans  le  sucre  de  canne 
du  commerce,  on  commence  par  le  dessécher  complètement, 
car  autrement  l'eau  qu'il  renfermerait  affaiblirait  l'alcool  et  le 
rendrait  capable  de  dissoudre  davantage  de  sucre  d'amidon. 
On  agite  ce  sucre  environ  deux  minutes  avec  la  solution  sa- 
turée de  sucre  d'amidon  dans  l'alcool  méthylique;  on  laisse 
reposer  et  Ton  retire  la  solution  claire.  On  lave  le  dépôt  avec 
une  nouvelle  quantité  de  la  même  solution  ;  puis,  après  avoir 
de  nouveau  agité,  on  laisse  reposer. 


(1)  Ce  procédé  parait  ne  devoir  être  qu'approximatif,  car  nombre  d'im- 
puretés du  sucre  peuvent  être  précipitées  avec  le  sucre  d'amidon,  et  du 
sucre  même  peut  être  entraîné.  D'ailleurs  ce  procédé  repose  sur  le  même 
principe  que  la  méthode  de  Payen  pour  l'essai  des  sucres.  D'après  M.  Casa- 
major,  l'alcool  méthylique  est  préférable  à  l'alcool  éthylique,  parce  qu'il 
dissout  beaucoup  plus  sûrement  les  matières  gommeuses  et  extractives, 

A.  R. 
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S'il  y  a  du  sucre  d'amidon,  il  se  sépare  des  grains  d'appa- 
rence crayeuse  et  une  poussière  fine  et  grenue. 

L'auteur  considère  cette  méthode  comme  pouvant  servir  à 
doser  le  sucre  d'amidon. 

La  solution  méthylique  sera  décantée  sur  un  filtre  taré,  le 
résidu  lavé  avec  la  même  solution  et  le  tout  jeté  sur  le 
filtre.  • 

Le  filtre  et  le  résidu  seront  rapidement  lavés  avec  l'alcool 
méthylique  le  plus  fort  du  commerce  (marquant  92*  4/2  à 
l'alcoomètre),  qui  ne  dissout  que  des  traces  de  sucre  d'amidon. 
En  pesant  de  nouveau  on  obtient  le  poids  du  sucre  en  défal- 
quait celui  du  filtre.  {Chem.  News.) 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A  L'ÉTRANGER 


Sur  le  poids  atomique  du  tellure  ;  par  M.  W.  L.  Wills  (f  ). 
—  Berzélius  et  plus  tard  von  Hauer  ont  obtenu  pour  le  poids 
atomique  du  tellure  les  nombres  127,955  et  127,74.  M.  Men- 
delejeff  admet  le  chiffre  125. 

Les  déterminations  de  M.  Wills  ont  été  faites  par  diverses 
méthodes. 

Les  premières  conduisent  pour  le  poids  atomique  à  une 
moyenne  de  427,80.  Elles  ont  été  faites  en  transformant  le  tel- 
lure, d'abord  en  Te08,3HO  par  l'acide  nitrique,  puis  on  oxyde 
par  calcination.  Les  secondes  ont  été  basées  sur  les  mômes 
réactions,  mais  en  provoquant  l'oxydation  par  l'eau  régale  :  la 
moyenne  des  résultats  est  127,99.  Enfin  les  troisièmes  ont  été 
basées  sur  l'analyse  du  bromotellurure  de  potassium,  KTeBr'  ; 
elles  ont  donné  un  résultat  moyen  notablement  plus  faible  : 
1)6,83. 

En  résumé  les  nouvelles  recherches  confirment  celles  de 
Beraélias.  Le  poidà  atomique  du  tellure  ne  s'accorde  donc  pas 
«rec  la  place  donnée  par  M.  Mendélejeff  à  cet  élément  dans  sa 
classification.  E.  J. 

(I)  Ânnaltn  der  Chemie,  202,  242. 
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Recherche  de  l'acide  sulfureux  dans  les  fias.  —  Oa 
prend  une  quantité  de  vin  égale  à  environ  50  centimètres  cubes 
que  l'on  place  dans  une  petite  cornue  dont  le  tube  de  déga- 
geaient aboutit  dans  une  éprouvette  refroidie  au  moyen  de 
papier  à  filtre  mouillé. 

On  fait  bouillir  le  vin  doucement  jusqu'à  ce  que  2  centimètres 
cubes  aient  été  distillés  :  après  quoi  Ton  enlève  l'épronvette  et 
Von  ajoute  au  liquide  recueilli  deux  gouttes  d'une  solution 
neutre  de  nitrate  d'argent. 

Si  l'acide  sulfureux  existe  dans  ce  vin,  même  en  petite 
quantité,  le  liquide  devient  opaque  ou  il  se  forme  un  précipité 
blanc  cailleux  de  sulfite  d'argent,  que  Ton  dislingue  du  chlo- 
rure d'argent  par  sa  solubilité  dans  l'acide  nitrique.  Le  produit 
distillé  réduit  aussi  le  nitrate  de  mercure,  décolore  Tiodure 
d'amidon  et  la  solution  faible  de  permanganate  de  potassium. 

(Chenu  Mews.) 

Détermination  colorimétrique  du  chlore  dans  le  bro- 
mure de  potassium  ;  par  le  Dr  Carl  Roth.  —  Si  Ton  distille  le 
bromure  de  potassium  qui  contient  du  chlore  avec  de  l'acide 
sulfurique  et  du  bichromate  de  potasse,  et  que  Ton  fasse  passer 
dans  de  l'eau  contenant  de  l'ammoniaque  l'oxychlorure  de 
chrome  qui  s'est  formé,  on  sait  qu'il  se  produit  du  chlorure 
d'ammonium  de  l'eau  et  du  chromate  d'ammonium. 

Attendu  que  les  solutions  diluées  de  chromate  neutre  d'am- 
monium montrent  des  différences  très  marquées  comme  inten- 
sité de  couleur,  il  est  donc  possible  dans  ce  cas  de  se  servir 
de  cette  couleur  pour  indiquer  la  quantité  pour  cent  de  chlore 
contenu  dans  le  bromure  de  potassium. 

A  cet  effet,  on  pèse  exactement  1  gramme  de  bromure  de 
potassium  que  Ton  broie  avec  une  quantité  sensiblement  la 
même  de  bichromate  de  potasse  et  le  mélange  est  introduit 
dans  un  flacon,  où  l'on  verse  environ  5  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique  concentré. 

Le  flacon  est  relié  par  un  tube  à  un  récipient  contenant 
50  centimètres  cubes  d'une  solution  très  faible  d'ammo- 
niaque. 

En  chauffant  doucement  tout  le  chlore  se  dégage  à  l'état 
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d'oxychlof  are  de  chrome  qui  8e  décompose  à  son  entrée  dans 
le  flacon  comme  d'ordinaire. 

On  prévient  la  rentrée  du  liquide  ammoniacal  dans  le  flaeoo 
au  moyen  de  deux  ampoules  pratiquées  dans  le  tube  de  déga- 
gement. 

Une  fois  l'opération  terminée  le  contenu  du  récipient  est 
introduit  dans  une  éprouvette  graduée,  et  Ton  y  ajoute  de  l'eau 
jusqu'à  ce  que  Ton  ait  atteint  100  centimètres  cubes. 

On  s'est  servi,  pour  comparer,  de  solutions  de  chromate 
neutre  d'ammonium  d'une  force  connue  :  152  parties  de  chro- 
mate d'ammonium  correspondent  à  71  parties  de  chlore. 

Si  nous  supposons  une  quantité  maximum  de  chlore  égale  i 
5  p.  100  ou  0",107  milligrammes  de  chlore  dans  1  gramme 
de  bromure  de  potassium,   on  a  les  proportions    suivantes 

-— =  -^ —  =  107  milligrammes  de  chromate  d'ammonium 
loz         x 

qui  doivent  être  dissous  dans  100  centimètres  cubes  d'eau  pour 
obtenir  une  couleur  représentant  5  p.  100. 

On  peut  de  la  même  façon  préparer  d'autres  solutions  repré- 
sentant de  plus  petites  proportions.  (Chem.  News.) 


Production  artificielle  de  l'acide  tropique  ;  par  MM. 
A.  Ladenburg  et  L.  Rughbimbr  (i).  —  Synthèse  de  l'acide 
tropique;  par  MM.  A.  Ladenburg  et  L.  Rughbimbr  (2).  —  Les 
belles  recherches  de  M.  W.  Lossen  ont  montré  que  l'atropine 
se  dédouble  sous  l'influence  de  l'acide  chlorhydrique  fumant, 
à  130*,  en  acide  tropique  et  tropine  : 

C"H»Àz0«  +  H*0*  =  C"H100«  +  C^HWAiO*. 

Inversement,  M.  Ladenburg  a  réussi  à  combiner  la  tropine, 
C'WAzO',  avec  l'acide  tropique,  C18Hl006,  de  l'eau  étant 
éliminée,  et  à  reproduire  l'atropine  (3). 

Pour  que  la  synthèse  complète  de  l'atropine  ait  été  réalisée, 
il  reste  donc  à  produire   synthétiquement   les  deux  termes 


(4)  Berichte  der  dêutschen  chemischen  Gesellschaft,  13,  p.  373. 

(2)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  13»  p.  2011. 

(3)  Yoir  ce  recueil  [4],  30, 638  et  539. 
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initiaux  de  la  dernière  réaction,  c'est-à-dire  la  tropineet  l'acide 
tropique.  MM.  Ladenburg  et  Rûgheimer  viennent,  en  obtenant 
l'acide  tropique,  de  résoudre  la  moitié  du  problème. 

11.  Lossen  a  montré  que,  sous  l'influence  prolongée  du  réactif 
employé  pour  dédoubler  l'atropine,  sous  l'influence  de  l'acide 
chlorbydrique,  ou  bien  sous  celle  de  l'hydrate  de  baryte,  l'acide 
tropique  perd  de  l'eau  et  se  transforme  en  deux  corps  isomères 
entre  eux,  V acide  atropique  et  Vacide  i sait o pique,  C"H°0'  : 

C»HwO«  =  C«H»0*  +  H*08. 

La  réaction  réciproque,  c'est-à-dire  la  transformation  de 
l'acide  atropique  en  acide  Iropique,  par  fixation  d'eau,  peut  être 
réalisée  de  la  manière  suivante  : 

Si  l'on  traite  l'acide  atropique  par  l'acide  hypochloreux,  il  se 
forme  un  composé  qui  présente  la  composition  de  Vacide  tro- 
pique monochloré,  C,8H*CIO*  : 

C'Wû*  +  CIO,  HO  =  C»H»CI0«. 

A  cet  effet,  on  ajoute  peu  à  peu  une  solution  d'acide  hypo- 
chloreux à  de  l'acide  atropique  mis  en  suspension  dans  12  fois 
son  poids  d'eau,  en  n'ajoutant  une  nouvelle  portion  de  réactif 
qu'après  disparition  de  celui  ajouté  précédemment  ;  cette  dis- 
parition est  d'ailleurs  facile  à  reconnaître  au  moyen  du  tour- 
nesol que  l'acide  hypochloreux  décolore.  Après  avoir  détruit 
par  l'acide  sulfureux  toute  trace  d'acide  hypochloreux  en  excès, 
on  extrait  les  acides  organiques  par  agitation  avec  de  Téther,  et 
du  résidu  d'évaporation  de  l'éther,  on  enlève  l'acide  atropique 
non  attaqué  par  des  lavages  à  la  benzine  froide. 

L'acide  chlorotropique  est  cristallisé;  il  fond  à  128-430*.  Il 
est  très  soluble  dans  l'eau. 

L'acide  chlorotropique,  mis  en  solution  dans  la  potasse  con- 
centrée et  traité  par  le  zinc  en  poussière,  additionné  d'un  peu 
de  limaille  de  fer,  échange  son  chlore,  sous  l'influence  de  l'hy- 
drogène naissant,  contre  de  l'hydrogène  et  se  transforme  en 
acide  tropique  : 

C«H»CI0«  +  H*  =  C»Ht°0«  +  HCI. 

D'autre  part,  l'acide  atropique  peut  être  obtenu  synthétique- 
ment. 
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On  sait  qu'en  distillant  un  mélange  de  benzoate  et  d'acétate 
de  chaux,  on  obtient  un  acétone  mixte,  Yacétophénone,  CMH*0*, 
lequel,  traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  fournit  en  petite 
quantité  un  dérivé  chloré,  CI6HBCIS,  identique  avee  l'une  des 
étkyl-benxine*  bichlcrée*,  C"H*,C*H,Clt,  et  en  même  temps  du 
styrolène  numochloré,  C"H7C1,  qui  forme  la  plus  grande  partie 
du  produit. 

C'est  le  premier  de  ces  deux  dérivés  de  l'acétophénone  qui 
est  transformable  en  acide  atropique. 

On  peut  augmenter  sa  production  au  moyen  de  l'acétophé- 
none, en  traitant  ce  composé  par  portions  de  5  grammes, 
avec  le  perchlorure  de  phosphore,  employé  en  quantité  un 
peu  inférieure  à  la  théorie.  On  refroidit  avec  soin,  de  manière 
que  la  température  ne  dépasse  pas  40*  à  la  fin  de  l'opération. 

Le  composé  chloré  obtenu  de  20  grammes  d'acétophénone, 
étant  dissous  dans  160  grammes  d'alcool  à  50  centièmes,  conte- 
nant 46  grammes  du  cyanure  de  potassium,  puis  abandonné 
pendant  quarante-huit  heures  à  la  température  ordinaire,  il  se 
sépare  du  chlorure  de  potassium  et  une  odeur  marquée  d'acide 
cyanhydrique  se  manifeste.  Après  avoir  porté  à  l'ébullition  pen- 
dant quelque  temps,  on  distille  l'alcool  au  bain-marie.  Le  résidu, 
repris  par  l'eau,  est  porté  à  l'ébullition  pendant  huit  heures  avec 
de  l'hydrate  de  baryte,  filtré,  additionné  d'acide  cblorhydrique 
en  excès  et  enfin  épuisé  par  agitation  répétée  avec  de  l'éther. 
Ce  dernier  enlève  un  produit  acide  qu'on  purifie  en  le  transfor- 
mant en  sel  de  soude;  on  décompose  ensuite  ce  dernier  par  un 
acide,  puis  on  fait  cristalliser  le  produit. 

On  obtient  ainsi  un  corps  fusible  à  62*,  et  qui  n'est  antre 
chose  que  V acide  éthyl-atrolactique  : 

C»H«(C*H«0*)(0»); 

éther  mixte,  formé  par  l'alcool  ordinaire  et  Y  acide  atrolactique 
fonctionnant  par  son  atomicité  alcoolique  (4). 

Sous  l'influence  d'un  grand  excès  d'acide  chlorhydrlque 
concentré  et  bouillant,  l'acide  éthyl-atrolactique  se  change  en 

(1)  L'acide  atrolactique  dérive  de  l'acide  atropique  par  fixation  de  HBr, 
ce  qui  donne  (PHW,  HBr;  puis  par  substitution  d'un  égal  votnme  de 
tapeur  d'eau  à  l'bydraeide  :  C»H«0*. 
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ide  atropique,  par  perte  d'eau,  la  molécule  alcoolique  passant 
à  l'état  d'éther  éthyl-chlorhydrique. 

Cette  expérience  réalise  la  synthèse  complète  de  l'acide  tro- 
pique, puisque,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  ce  dernier  corps 
peut  être  obtenu  au  moyen  de  l'acide  atropique. 

La  synthèse  de  l'atropine  ne  dépend  donc  plus  que  de  celle 
de  la  tropine. 

E.  J. 

Sur  les  produits  excrétés  à  la  suite  de  l'ingestion  du 
camphre;  par  MM.  0.  Schmiedkbbrg  et  H.  Mbyer  (i).  —  En 
1876,  M.  Wiedemann  a  constaté  que  lorsqu'on  mélange  du 
camphre  avec  la  nourriture  donnée  à  des  chiens,  l'urine  de  ces 
animaux  contient  des  acides  particuliers.  Ce  sont  ces  acides 
que  MM.  Schmiedeberg  et  Meyer  ont  étudié. 

On  les  extrait  en  précipitant  l'urine  par  l'acétate  de  plomb; 
on  décompose  le  précipité  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  on 
chasse  l'ammoniaque  en  excès  par  ébullition  avec  la  baryte, 
puis,  après  avoir  enlevé  cette  dernière  elle-même  par  l'acide 
carbonique,  on  évapore  et  l'on  obtient  les  acides  en  question  à 
Fétat  de  sels  de  baryte.  On  isole  ensuite  les  acides. 

Parmi  ces  derniers,  les  auteurs  ont  isolé  les  trois  corps  sui- 
vants : 

1  '  V acide  camphoglycuronique  (a) ,  cristallisé ,  non  azoté .  Il  cris- 
tallise dans  le  mélange  d'acides  bruts,  mais  difficilement.  On 
peut  encore  l'obtenir  par  des  cristallisations  fractionnées  des  sels 
d'argent.  Il  constitue  des  lamelles  solubles  dans  16  à  20  parties 
d'eau  froide,  solubles  dans  l'alcool,  insolubles  dans  l'éther.  Sa 
composition  est  CwH"0ie+H,O*.  11  perd  à  100°  son  eau  de 
cristallisation.  Sec,  il  fond  à  128*.  11  est  lévogyre  :  *,  = 
— M%85. 

Les  sels  d'argent  et  de  baryte  sont  cristallisables. 

2*  L'acide  camphoglycuronique  (P)  est  isomère  du  précédent 
et  incristallisable.  Son  sel  d'argent  est  plus  soluble  que  celui 
de  l'acide  isomère, 

3*  Un  acide  amorphe,  azoté. 

(2)  ZeiUchrift  fur  physiologische  Chemie,  8,  432. 
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Les  acides  minéraux  étendus  dédoublent  les  deux  acides  cam- 
phoglycuroniques  en  un  acide,  V acide  glycuronique,  C"H"0", 
et  en  camphérol,  Cî0H!€O\  matière  isomérique  avec  l'oxy- 
camphre. 

C»*fi"0"  f  HW  =  ClfHw014  4-  C»H«0*. 

L'acide  glycuronîque  se  purifie  à  l'état  de  sel  de  plomb,  qu'on 
décompose  ensuite  par  l'hydrogène  sulfuré.  Il  cristallise  en 
aiguilles,  mais,  même  au  sein  de  l'eau,  il  se  transforme  en 
anhydride  glycuronîque.  Ce  dernier  est  ortorhombique,  déli- 
quescent et  dextrogyrc.  Les  glycuronates  sont  amorphes.  Ils 
réduisent  l'oxyde  de  cuivre  en  solution  alcaline. 

Le  camphérol  est  cristallisé  en  lamelles.  Il  fond  à  J98*  et  se 
volatilise  dès  une  température  plus  basse.  Il  possède  une  odeur 
aromatique.  Il  est  dextrogyre.  L'acide  nitrique  le  convertit  en 
acide  camphorique. 

L'oxydation  des  acides  camphoglycuroniques,  par  les  acides 
nitrique  ou  chromique,  fournit  du  gaz  carbonique  et  des  acides 
formique  et  camphorique. 

Les  auteurs  pensent  que  l'acide  glycuronique  dérive  du  glu- 
cose. 

Quant  à  l'acide  amorphe  et  azoté,  l'urine  de  chien,  après 
ingestion  du  camphre,  le  renferme  en  grande  proportion,  mais 
il  est  difficile  à  purifier. 

E.  J. 


Sur  l'acide  myristique  et  ses  dérivés;  par  M.  F.  Masino(I). 
—  Playfair  a  isolé  du  beurre  de  muscade,  en  1841,  un  corps 
gras,  la  myristine,  formé  par  l'acide  myristique^  G"Ht80*. 

Myristine.  —  L'auteur  a  retiré  la  myristine,  non  du  beurre 
de  muscade  du  commerce  qui  est  fortement  mélangé  de  corps 
gras,  mais  des  muscades.  11  épuise  ces  fruits  concassés  par 
l'éther  bouillant  :  la  liqueur,  filtrée  chaude,  donne  par  refroi- 
dissement une  abondante  cristallisation  de  myristine.  Celle-ci, 
exprimée  et  cristallisée  dans  l'éther,  possède  un  point  de  fusion 
constant.  Elle  constitue  des  lamelles  cristallines,  très  brillantes, 
fusibles  à  55*  (31*  d'après  Playfair). 


(I)  Annaien  der  Chemie,  202,  172. 
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Acide  myristique.  —  L'acide  retiré  par  saponification  de  la 
myristine  pure,  fond  entre  53  et  54*,  conformément  à  une 
donnée  antérieure  de  M.  Heintz. 

Myristamide.  —  L'amide  myristique,  CMHS9AzOv>  s'obtient 
facilement  en  chauffant  à  400*  pendant  plusieurs  jours  la  myris- 
tine avec  de  l'alcool  ammoniacal.  Il  constitue  des  cristaux  inco- 
lores, fusibles  à  102*. 

Myrùtanilide.  —  En  chauffant  à  l'ébullition  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  un  appareil  à  reflux,  Pacide  myristique  avec 
un  excès  d'aniline,  on  obtient  une  masse  qui,  refroidie,  a 
l'apparence  résineuse.  On  l'épuisé  par  l'alcool  bouillant  :  la 
solution,  décolorée  par  le  noir  animal,  donne  par  refroidisse- 
ment de  longues  aiguilles  brillantes  et  incolores,  fusibles  à 
84*,  solubles  dans  Véther,  la  benzine  et  le  chloroforme;  c'est 
l'anilide  myristique,  C"Hs,0,,Cl,HTAz. 

Acide  myrntolique.  —  Sous  l'influence  de  la  lumière  solaire, 
le  chlore  agit  sur  l'acide  myristique  maintenu  à  100*  :  il  se 
dégage  de  l'acide  chlorhydrique  et  il  se  forme  un  dérivé  de 
substitution  huileux.  Ce  dernier  peut  être  séparé  par  expression 
de  l'acide  non  attaqué.  Le  dérivé  chloré  étant  transformé  en 
éther,  puis  celui  chauffé  à  180*  avec  de  la  potasse  alcoolique, 
on  obtient  le  sel  de  potasse  d'un  acide  huileux,  très  analogue 
comme  apparence  à  l'acide  oléique,  cristallisable  par  le  froid 
en  lamelles  fusibles  à  12%  oxydable  à  l'air,  etc.  Il  correspond  à 
la  formule  CMH,404  et  appartient  à  la  série  des  acides  C,*H*,,~*0*  ; 
l'auteur  le  désigne  sous  la  nom  d'acide  rnyristolique. 

En  sa  qualité  d'acide  incomplet,  il  s'unit  directement  au 
brome  et  donne  un  tétrabromure,  C,0HuBr*0\  Celui-ci  se  détruit 
pendant  i'évaporation  de  sa  solution  éthérée,en  formant  l'acide 
myristolique  bibromé,  C,iH,iBr,0*  : 

C*H"Brk0*  =  2HBr  +-  CWH^Br'O*. 

E.  J. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


SÉANCE  DU  1"  FÉVRIER  1881.—  Présidence  4e  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Plancbon,  secrétaire  général»  dépouille  la  correspon- 
dance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  le  Journal  de  phar- 
macie et  de  chimie,  l'Union  pharmaceutique  et  Je  Bulletin 
commercial,  le  Praticien,  le  Bulletin  de  la  Société  de  phar- 
macie du  Sud-Ouest,  Y  American  Journal  of  pharmacy  le  Phar- 
maceutical  journal,  l'Art  dentaire,  le  Journal  de  pharmacie 
d'Alsace-Lorraine. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  une  lettre  de 
M.  Verne,  pharmacien  à  Grenoble,  qui  demande  à  faire  partie 
de  la  Société  comme  membre  correspondant.  La  candidature 
est  renvoyée  à  l'examen  de  la  commission  des  correspondants; 
une  lettre  de  M.  Crinon,  pharmacien  à  Paris,  et  une  autre  de 
M.  Ferrand,  également  pharmacien  à  Paris,  demandant  tous 
deux  à  faire  partie  de  la  Société  comme  membres  titulaires. 
Les  deux  candidatures  sont  renvoyées,  la  première  à  l'examen 
d'une  commission  composée  de  MM.  Landrin,  Gondard,  Jul- 
liard;  la  deuxième,  à  MM.  Duroziez,  Delpech,  Portes. 

M.  le  secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  du  rapport  de 
M.  Chastaing  sur  la  candidature  de  MM.  Lajoux  et  Houdoux 
au  titre  de  membre  correspondant.  Les  conclusions  du  rap- 
port étant  favorables,  il  sera  procédé  au  vote  dans  la  prochaine 
séance. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  encore  quelques 
notes  émanant  de  pharmaciens  de  province  et  relative  à  la  revi- 
sion du  Codex  ;  ces  notes  sont  renvoyées  aux  sous-commissions 
compétentes;  une  lettre  de  M.  Stanislas  Martin,  qui  est  ren- 
voyée au  bureau. 
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M.  le  président  de  l'association  française  pour  l'avancement 
des  sciences  invite  la  Société  à  se  faire  représenter  au  Congrès 
qui  aura  lieu  à  Alger  au  mois  d'avril. 

La  Société  décide  que  le  bureau  choisira  un  délégué. 

Même  invitation  pour  le  Congrès  pharmaceutique  interna- 
tional qui  aura  lieu  à  Londres  au  mois  d'août.  La  Société 
délègue  pour  la  représenter  :  MM.  Petit,  Planchon  et  Méhu. 

M.  Boymond  fait  une  communication  sur  l'influence  favorable 
qu'exerce  l'eau  séléniteuse  sur  la  fabrication  de  la  bière.  La 
proportion  de  sulfate  de  chaux  peut  atteindre  jusqu'à  2  grammes 
par  litre  sans  inconvénient.  Cette  note  donne  lieu  à  quelques 
observations  de  la  part  de  MM.  Wûrtz  et  Landrin. 

M.  Ferdinand  Vigier  résume  les  expériences  qu'il  a  entre- 
prises pour  contrôler  l'action  toxique  de  la  glycine*  Les  résul- 
tats ont  été  négatifs,  il  a  pu  ingérer  des  doses  considérables 
d'extrait  sans  éprouver  aucun  accident. 

M.  Planchon  annonce  à  la  Société  qu'il  a  pu  étudier  la  plante 
du  Valdivia  que  lui  a  remise  M.  Restrepo;  ce  fruit  n'est  pas  le 
cedron,  mais  appartient  à  une  espèce  nouvelle  qui  sera  rangée 
dans  les  Pricrolemma,  sous  le  nom  de  Pricolemma  Valdivia. 

M.  Guichard  communique  plusieurs  notes  :  1°  sur  la  colora- 
tion du  chloral  par  l'essence  de  menthe;  2°  sur  le  titrage  de 
Tiodure  de  potassium;  3°  sur  la  variation  du  pouvoir  rotatoire 
des  diverses  espèces  d'essence  de  menthe  suivant  leur  origine. 

Ces  diverses  communications  donnent  lieu  à  des  observations 
de  la  part  de  MM.  Bourgoin,  F.  Vigier,  Jungfleisch,  F.  Wurtz, 
Petit,  Yvon  et  Limousin. 

M.  Bourgoin  fait  remarquer  que  l'essence  de  menthe  étant 
toujours  un  mélange,  la  variation  du  pouvoir  rotatoire  n'offre 
aucune  importance  comme  caractère. 

Au  sujet  de  la  coloration  du  chloral,  M.  Yvon  fait  observer 
que  le  chloral  se  colore  fréquemment  et  que  l'essence  de  menthe 
n'est  point  nécessaire  pour  que  le  phénomène  se  produise. 
M.  Bourgoin  partage  cette  opinion  et  cite  un  fait  à  l'appui. 

M.  Jungfleisch  fait  remarquer  que  souvent  cette  coloration 
est  due  à  de  l'iode. 

M.  Limouùn  affirme  que  tout  chloral,  même  chimiquement 
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pur,  se  colore  au  contact  de  l'essence  de  menthe;  c'est  une 
question  de  temps. 

M.  Yvon  présente  de  la  part  de  H.  Chapoteaut  :  l' une  noie 
sur  un  procédé  de  préparation  de  la  pepsine  au  moyen  de  la 
dialyse;  2*  et  une  seconde  note  du  même  pharmacien  sur  la 
préparation  des  pepsines. 

U  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Wûrtz  pour  continuer  la 
lecture  du  rapport  de  la  V  sous-commission. 

Bi-iodure  de  mercure.  —  Le  mode  d'essai  est  renvoyé  à 
l'examen  de  la  commission  à  la  suite  d'une  observation  de 
M.  Yvon  qui  fait  remarquer  que  ce  sel % n'est  point  entièrement 
soluble  dans  l'eau. 

Proto-iodure  de  mercure.  —  Après  diverses  observations  de 
MM.  Duroziez,  Lefort,  Yvon  et  une  note  de  M.  Patrouillard,  la 
préparation  de  ce  sel  est  renvoyée  h  l'examen  de  la  commission. 

lodure  de  potassium.  —  D'après  l'observation  de  M.  Jung- 
fleisch,  on  ajoutera  :  1  gramme  d'iodure  de  potassium  fondu 
doit  précipiter  1",025  d'azotate  d'argent. 

On  ajoutera  la  préparation  de  Viodure  d'ammonium  et  de 
Yiodure  de  soufre  bien  que  cette  substance  ne  soit  pas  un  com- 
posé défini. 

Nitrate  d'argent.  —  On  donnera  la  préparation  et  un  mode 
de  dosage. 

Sous-nitrate  de  bismuth.  —  Une  longue  discussion  s'engage 
sur  ce  sel  entre  MM.  Jungfleisch,  Prunier,  Bourgoin  et  Yvon; 
la  question  est  renvoyée  à  la  commission. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  DU  9  FÉVRIER  1881.  -  Présidence  de  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  à  la  Société  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Gavarret,  président  de  la  commission  de  revision  du  Codex. 
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Le  bot  de  cette  lettre  est  de  mettre  la  Société  de  pharmacie  en 
rapport  avec  la  commission  officielle. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Wurtz  pour  terminer  la 
lecture  de  son  rapport. 

Nitrate  de  deutoxyde  de  mercure.  Sera  supprimé,  ainsi  que 
le  nitrate  de  sesquioxyde  de  fer. 

Le  nitrate  de  zinc  sera  supprimé. 

Après  le  phosphate  de  chaux,  on  ajoutera  le  phosphate  bi- 
basigue. 

Phosphate  acide  de  chaux.  Comme  synonyme,  on  ajoutera 
phosphate  monocalcique. 

Carbonate  de  soude  cristallisé.  On  ajoutera  et  pur,  et  aux 
synonymes  :  cristaux  de  soude  purifiés. 

Phosphure  de  xinc.  Au  dosage,  on  indiquera  1,404  pour  la 
densité  de  l'acide  chlorhydrique. 

Silicate  de  potasse  en  solution.  Aux  caractères,  on  dira  :  Il 
faut  s'assurer  que  le  silicate  de  potasse  ne  renferme  pas  une 
notable  quantité  de  soude. 

Sulfate  de  chaux  hydraté  sera  supprimé. 

Sulfate  de  deutoxyde  de  mercure.  Aux  caractères,  on  ajou- 
tera :  Traité  par  l'eau  bouillante,  il  laisse  pour  résidu  une 
poudre  jaune  de  sous-sulfate  de  mercure. 

Sulfate  de  potasse.  On  ne  laissera  que  sel  duobus  aux  syno- 
nymes. 

Sulfure  de  carbone.  On  ajoutera  la  purification. 

On  supprimera  le  persulfure  d'étain. 

Le  sulfure  de  potassium  est  renvoyé  à  la  commission. 

Turbith  minéral.  Mercure  précipité  jaune,  sera  supprimé 
aux  synonymes. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  DU   16  FÉVRIER  1881.  -  Présidence  de  M.  Pbtit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
A  l'occasion  du  procès- verbal,   M.  Yvon  demande  qu'on 
indique  la  préparation  du  protosulfate  de  fer  pur  au  moyen  du 
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procédé  suivant.  Là  solution  concentrée  et  eh&ude  sera  filCt-é* 
et  reçue  dans  de  l'alcool  à  90é  :  le  sel  se  précipite  immédiate- 
ment en  petits  cristaux. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Stfrradin  pour  continuer 
la  lecture  de  son  rapport  : 

Teinture  d'aloès  composé.  —  On  portera  la  quantité  d'alcool 
à  2000  grammes,  et  l'on  dira  :  Faites  macérer  les  substances 
Côntusées. 

Teinture  balsamique.  —  On  mettra  en  sous-titre  :  Àtcoolé 
balsamique. 

Teinture  d'opium  camphré  sera  mis  en  sous-titre,  et  la  déno- 
mination pi  incipale  sera  :  Élixir  parégorique  de  Dublin. 

Élixir  dentifrice  dit  Eau  de  Botot.  -—  Au  lieu  de  Cochenille 
pulvérisée  1  gramme, on  dira:  Teinture  de  cochenille  iO  grammes. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  DU  83  FÉVRIER  1881.  -MiMe*»  deUPm. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès -verbal  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Sarradin  pour  continuer  la  lecture 
de  son  rapport* 

M.  Hoffmann  demande  que  l'on  prépare  la  teinture  d'arnica 
avec  moitié  racine  moitié  fleurs.  M.  Marais  demande  l'emploi 
de  l'alcool  à  90°.  M.  Baudrimont  est  d'avis  que  Ton  ne  doit 
rien  changer  à  la  préparation  d'un  médicament  aussi  usité. 

M.  Duroziez  dit  que  les  seules  préparations  d'arnica  employées 
sont  la  teinture  de  fleurs  sèches  et  l'alcoolature.  Il  est  égale- 
ment d'avis  qu'on  n'introduise  aucun  changement  dans  le  mode 
de  préparation. 

Teinture  de  jalop.  —  M.  Hoffmann  voudrait  voir  employer 
l'alcool  à  90°.  Après  observation  de  MM.  Duroziez,  Baudrimont 
et  Julliard  ou  maintient  l'alcool  à  60*. 

Teinture  d'écorces  d}  oranges  amer  es.  —  Aju  sujet  de  cette 
teinture  une  discussion  s'engage  entre  MM.  Duroziez,  Marais, 
Baudrimont,  Planchon  et  Blondeau  pour  savoir  si  Ton  indi- 
quera l'emploi  des  écorces  entières  ou  seulement  des  zestes.  La 
Société,  se  basant  sur  ce  fait  que  le  principe  amer  est  contenu 
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dans  le  parenchyme  blaac^iéGtde  quWu  tmpbiem  l'éeireatoate 
entière.  La  question  est  du  rate  Movoyée  à  la  omuhboi  ies 
matières  premières. 

Sur  une  observation  de  M.  Yvon,  la  Société  décide  de  nou- 
veau qu'on  ne  devra  aucunement  s'occuper  de  ^considérations 
thérapeutiques;  mais  seulement  du  meilleur  mode  de  prépara- 
tion des  produits. 

M.  Baudrimont  demande  que  dans  la  préparation  des  tein- 
tures par  macération  on  recommande  d'agiter  le  flacon  dç 
temps  en  temps.  M.  Champigny  voudrait  voir  uniformiser  les 
formules  de  préparation  et  qu'on  indique  toujours  la  propor- 
tion d'alcool  à  employer  pour  40  ou  100  de  substance.  D'aprè* 
l'observation  de  M.  Hoffmann  la  teinture  d'ellébore  blanc  sera 
conservée;  mais  M.  Baudrimont  conseille  de  désigner  la  plante 
parson  véritable  nom  ;  Vératre.  La  Société  partage  cette  opinion* 

Teinture  de  cantharides.  —  M.  Baudrimont  demande  qije 
Ton  lasse  seulement  usage  de  cantbarides  titrées.  Renvoyé  à  la 
commission  des  matières  premières.  On  réduira  de  1/10  les 
quantités  de  substance  et  d'alcool  inscrites  dans  la  formule. 

Après  longue  discussion  entre  MM.  Sarradin,  Dureriez,  Petit, 
Baudrimont  et  Yvon,  il  est  convenu  que  la  teinture  d'opium 
brut  sera  supprimée. 

Teinture  d'extrait  d'opium.  —  On  conservera  l'ancienne  pro- 
portion de  10  à  12*. 

Teinture  d'iode.  —  On  supprimera  la  filtration. 

Teinture  de  savon.  —  Renvoyé  à  la  commission  pour  décider 
si  Ton  doit  conserver  le  carbonate  de  potasse. 

Eau-de-vie  camphrée.  —  Pour  ce  médicament,  comme  pour 
l'alcool  camphré,  la  Société  ne  partage  pas  l'avis  de  M.  Patrouil- 
lant et  les  densités  ne  seront  pas  indiquées. 

Teinture  de  tort  rate  de  fer  et  de  potasse. —  La  conservation 
de  cette  préparation  donne  lieu  à  quelques  observations  de  la 
part  de  MM.  Julliard  et  Yvon;  M.  Duroziez  demande  le  renvoi 
à  la  commission. 

Aleoolé  de  menthe.  —  On  mettra  en  titre  :  Esprit  de  menthe 
et  en  sous-titre  :  Aleoolé  d'essence  de  menthe. 

M.  Baudrimont  demande  que  l'on  supprime  les  alcoolats  cor- 
respondants. 
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Celle  question  sera  discutée  plus  tard. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  DU  2  MARS  1881.  —  Présidence  de  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Planchon,  secrétaire  général,  dépouille  la  correspon- 
dance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  le  Moniteur  de 
thérapeutique  y  Y  Art  dentaire,  la  Thérapeutique  contemporaine , 
\e  Praticien,  le  Bulletin  de  la  société  de  Bordeaux;}' Unie* 
pharmaceutique  et  le  Bulletin  commercial,  le  Journal  de  phar- 
macie d'Alsace-Lorraine,  Pharmaceutical  Journal ,1e  Journal  de 
phamtacie  et  de  chimie,  Deutsche  Apoteker  Zeitung  de  Aew 
iorh. 

M.  Petit  dépose  une  brochure  intitulée  :  Recherches  sur  la 
pepsine. 

M .  Baudrimont  demande  la  signature  d'une  feuille  de  pré- 
sence pour  toutes  les  séances  supplémentaires  ;  cette  proposi- 
tion est  addptée. 

La  Société  décide  qu'elle  participera  pour  une  somme  de 
200  francs  aux  frais  que  nécessitera  l'hommage  que  l'on  veut 
rendre  à  M.  Personne. 

M.  Guichard  lit  une  note  sur  une  nouvelle  matière  propre  à 
colorer  les  vins. 

M.  Stanislas  Martin  offre  de  très  beaux  spécimens  de  pierres 
brutes  du  Pérou  (opales,  améthystes,  etc.),  quelques  pierres 
de  mosaïque  trouvées  à  Rome  et  enfin  .des  feuilles  de  chanvre 
indien. 

M.  Petit  fait  une  communication  sur  les  peptones.  Il  indique 
un  nouveau  procédé  d'obtention  de  ces  produits  à  l'aide  de 
l'acide  tartrique,  et  il  donne  des  formules  de  préparation 
d'élixir,  de  vin,  de  sirop  qui  ont  un  goût  beaucoup  plus  agréa- 
ble que  les  peptones  obtenus  au  moyen  de  l'acide  chlorhydri- 
que.  Il  donne  également  un  procédé  de  préparation  d'un  pep- 
tonate  de  mercure  qui  permet  d'obtenir  instantanément  des 
solutions  hypodermiques. 
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M.  Sdueofièle  demande  que  la  commission  des  produits 
galeniques  donne  quelques  caractères  essentiels  de  ces  produits»' 
artoi  moins  des  plus  importants. 

M.  Baudrhnont  n'est  pas  de  cet  avis,  parce  qu'il  n'admet  pas 
que  ces  préparations  ne  soient  pas  faites  par  le  pharmacien. 

A  la  suite  d'une  discussion  entre  MM.  Baudrimont,  Blon- 
deau,  Schœuffèle,  Petit,  Durosiez,  Mayet,  Julliard,  la  Société 
décide  que  les  commissions  jugeront  elles-mêmes  ce  qu'elles 
doivent  faire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Boymond,  rapporteur  de  la 
11*  sous-commission  pour  la  lecture  de  son  rapport. 

Après  discussion,  la  Société  décide  que  le  poids  de  la  cuil- 
lerée à  bouche  pour  l'eau  sera  fixé  à  45  grammes;  celui  de  la 
cuillerée  à  entremets  à  40  grammes,  et  celui  de  la  cuillerée  à 
café  à  5  grammes. 

Sur  la  proposition  de  M.  Marty,  on  supprime  les  degrés 
Baume  dans  le  corps  de  l'ouvrage;  mais  un  tableau?  indiquant 
leurs  rapports  avec  les  densités  sera  placé  aux  préliminaires. 

La  table  pour  les  coupages  de  l'alcool  sera  calculée  en  poids 
et  en  volumes. 

Pour  la  comparaison  des  diverses  échelles  thermométriques 
on  indiquera  une  formule. 

Pour  les  points  de  fusion  on  donnera  le  nom  de  l'expéri- 
mentateur. 

Aux  additions,  on  supprimera  la  liste  des  médicaments  que 
la  lumière  décompose,  ainsi  que  celle  des  poisons  et  le  tableau 
du  déchet  des  plantes  par  dessiccation. 

On  ne  mettra  pas  de  tableau  pour  les  incompatibles. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Sarradin  pour  la  lecture 
du  rapport  de  la  8*  sous-commission. 

Une  longue  discussion  commence  par  s'engager  entre 
MM.  Sarrrdin,  Delpech,  Duroziez,  Petit,  Baudrimont,  Yvon, 
Limousin  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  désignera  désormais 
les  teintures  par  le  nom  d'alcoolés  et,  comme  conséquence, 
si  l'on  adoptera  les  dénominations  analogues  de  éthérolés, 
œnolés,  etc. 

La  Société  décide  que  l'on  conservera  les  anciens  noms  :  on 
dira  a  teintures  s  et  Ton  ajoutera  en  sous-titre  a  alcoolés  ». 
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On.  dira  qae  la  auttérataoa  deaae  des  produite  | 
{Mfies.au  lieu  de  a  JéwÉiqmw  à  e—x,  de  la  Ifrhriliop  ». 

Dans  la  préparation  des  teintarest  oar  ajayiara  celas  de 
feuilkad'Aeoati*,  e*  l'on  «ypwMiBi  celte*  de  aéaèel  d'âuaée. 
On  ttupoîe  à  la  conaûsskm  ka  fanaak  de  la  tàflkwe  «feafr- 
menées  de  Colchique. 

La  séance  est  levée  à  quatre  hautes. 


REVISION  DO  CODEX 


Nous  commençons  aujourd'hui  la  publication  des  rapports 
relatifs  à  la  revision  du  Codex,  tels  qu'ils  ont  été  acceptés  pac 
la  Société  de  pharmacie.  Un  rapport  d'ensemble  préparé  par 
le  bureau  de  la  Société  sera  publié  après  les  travaux  spéciaux 
de  chaque  commission. 

Rapport  de  la  1"  sous-cammisà*»* 
MM.  Mialhe,  président;  Adrian,  Lefort,  Marty,  Chastaiag,  rapporteur. 

Messieurs, 
Votre  1"  sous-commission  a  l'honneur  de  proposer  à  votre 
approbation  «m  certain  nombre  de  modes  d'essai  des  oorps 
amples,  oxydes  et  acides  minéraux,  ainsi  que  quelques  nidi- 
fications à  apporter  aux  formules  de  préparations  données  par 
1*  Codex  de  1*66. 

Matières  premières. 

Vous  avez  décidé  que  le  mode  de  préparation  d'un  certain 
nombre  de  substances,  portées  au  Codex  de  1866,  aérait  amp- 
primé.  Nous  ajoutons  donc  ces  différents  corps  à  ceux  que  Im. 
Codex  de  1866  avait  plané  dan*  le  chapitre  des  mabèBse  pre- 
mières. 
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Liste  de*  corps  simple*,  ôstyées  $t  aeidçs  minéraux,  à  porter  au  chapitré 
çUs  mséiire*  prtmtèms. 


CWBX, 

Çoamt* 

P»«e*. 

ptgts. 

9S    Acide  arsénienx. 

110    Lltharge  (voir  Oxyde  de  plomb 

»      —     aiotiifee» 

fondu.) 

»      —     azotique  officinal  (ksûm* 

>    Iftignem  calcinée  (à  ajoejfg*. 

1er). 

»    Mercure. 

»     —     borique  (à  ajouter). 

»       —       purifié. 

*96     —     ehiorhydrique. 

»    Minium  (voir  Oxyde  de  plomb 

•     —        »    officinal  (ànjouter). 

rouge. 

•     —     cfcromiqne  (à  ajouter). 

»    Noir  animai  (à  ajouter). 

»     —     nitrique  [voir  axotlque.) 

lit    Or. 

91      —     sulfurique  ordinaire. 

112    Oxyde  ou  peroxyde  de  manga- 

»     —       —  officinal  (à  ajouter). 

nèse. 

*S    Alcali  volatil  ordinaire  (tofY  Am- 

»   Oxyde    de   plomb  fondu.  Li- 

moniaque  Uojmde). 

tharge. 

»    Ammoniaque  officinale  (à  ajou- 

»   Oxyde  de  plomb  ronge.  Minium. 

ter). 

»       »  d'antimoine  par\ 

»    Antimoine. 

précipitation.) 

*9    Argent. 

»       »  de  fer  rouge  ouf,.   .    .    . 
eolcothar.       (*•»»«««•) 

»    Arsenic  blanc  (voir  Acide  araé- 

nieux). 

»       »  de  mercure  rou*| 

a    Noxyde    de  manganèse  (voir 

«e.         / 

Oxyde  de  manganéae.) 

»    Potasse  caustique  à  la  chaux* 

»    Bismuth. 

•       »              »        à  l'alcool. 

100    Bol  d'Arménie. 

113    Phosphore  ordinaire. 

•    Brome. 

»        »         amorphe. 

»    Cadmium  (à  ajouter). 

»    Plomb. 

403   Chaux  rive,  Chaux  commune. 

115    Soufre. 

10S    Cuivre. 

119    Terre  sigillée. 

107    Étain. 

»    Zinc. 

»    Fer. 

J*   iode. 

Nous  faisons  dans  ce  chapitre  trois  divisions  :  Corps  simples, 
Acides,  Oxydes  ;  l'examen  de  produits  analogues  étant  ainsi 
facilité  :  mais  il  reste  admis  (;«<e  ces  corps  seront  inscrits  an 
Codex  par  ordre  alphabétique,  sans  considération  de  leur  for- 
mule chimique. 

Après  chaque  corps,  nous  avons  indiqué  le  mode  d'essai  à 
lui  appliquer. 

Corps  simples. 

Antimoine  purifié.  (Codex  p.  139).  Sb  =5?  Eq.  et  At.  13),  ~ 
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Métal  d'un  blanc  argentin  légèrement  bleuâtre,  à  texture  grenue, 
cassant,  dens.  =  6.72,  fusible  à  450".  Brûle  complètement  en 
se  transformant  en  oxyde  volatil  ;  ne  répand  pas  d'odeur  sur 
un  charbon  rouge.  Complètement  transformé  par  l'acide  nitri- 
que en  antimoniate  d'oxyde  d'antimoine  insoluble.  Doit  être 
exempt  d'arsenic,  de  plomb,  de  cuivre  et  de  soufre. 

Argent  purifié.  (C.  p.  428).  Ag  =  Eq.  et  At.  408.  — 
DJun  blanc  très  pur.  Dens.  =  10,47.  Fusible  à  4000*.  Complète- 
ment soluble  dans  l'acide  azotique,  cette  solution  précipitée 
par  un  léger  excès  d'acide  chlorbydrique  doit  donner  après 
filtration  un  liquide  complètement  volatil  et  qui  reste  incolore 
sous  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Bismuth  purifié.  (C.  p.  208).  Bi=  Eq.  et  At.  240.  —  Métal 
blanc  jaunâtre,  cassant,  à  texture  lamelleuse.  Dens.  =  9,82; 
fond  à  265*.  Doit  être  exempt  d'arsenic  et  de  plomb. 

Brame.  (C.  p.  400).  Br = 80.  —  A  la  notice  du  Codex,  ajouter  : 
Soluble  dans  32  p.  d'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  à  90*  et 
dans  Téther.  Il  disparait  complètement  dans  la  lessive  des 
savonniers  en  donnant  une  liqueur  limpide,  si  cette  lessive  est 
exempte  de  sulfure.  Cette  dernière  solution,  additionnée  (Peau 
amidonnée,  ne  doit  pas  se  colorer  en  bleu  par  l'acide  acé- 
tique. 

Cadmium.  Cd  =Eq.  56.  At  442.  —  D'un  blanc  argentin  très 
légèrement  bleuâtre,  assez  mou.  Dens.  =  8,6;  fond  à  345°. 
Complètement  soluble  dans  l'acide  sulfurique  et  précipitant  h 
l'état  de  sulfure  jaune  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Charbon  animal.  —  Voir  Noir  animal. 

Cuivre.  (C.  p.405).  Cu==  Eq.  34,75  —  At 63,5, dens.  =8,95; 
fond  vers  4400*.  Complètement  soluble  dans  AzO'H;  la  solution 
versée  dans  un  excès  d'ammoniaque  donne  une  liqueur  limpide 
qui,  même  au  bout  d'un  temps  assez  long,  ne  doit  pas  préci- 
piter. L'acide  chlorhydrique  ne  doit  produire  aucun  trouble. 
L'acide  sulfhydrique  ne  doit  laisser  aucun  élément  fixe  dans  la 
solution  acide  du  cuivre. 

Fer.  (C.  p.  407).  Fe.  =  Eq.  28.  At  56.  —  Comme  au  Codex. 
Supprimer  les  mots  :  très  dur.  Ajouter  :  doit  être  exempt  de 
soufre,  d'arsenic  et  de  cuivre. 
-  Iode  tublimé.  (C.  p.  408).  I.  =Eq.  et  At.  427.—  Ajouter  à  la 
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noie  do  Codex  :  Dens.  =  4,95.  Solable  sans  résida  dans  l'alcool 
&  90*.  Disparaît  complètement  dans  une  solution  de  soude 
caustique.  Doit  toujours  se  présenter  en  beaux  cristaux  dont 
A  gramme  doit  se  dissoudre  facilement  dans  : 

10  parties  alcool  à  90*. 
20  parties  éther. 
20  parties  chloroforme. 
7.000  parties  eau. 

Mercure.  (C.  p.  H0).  Hg  =  Eq.  100.  At.  200.  —  Deàs. 
=  13,596,  bout  à  350*. 

Mercure  purifié.  (C.  p.  133).  —  Doit  présenter  les  caractères 
indiqués  au  Codex,  p.  110.  Ajouter  :  Doit  se  dissoudre  com- 
plètement dans  l'acide  azotique;  la  solution  évaporée  et  calci- 
née ne  doit  pas  laisser  de  résidu.  Destiné  à  toutes  les  prépa- 
rations mercurielles  employées  pour  l'usage  interne. 

Noir  antm^/.  (Noir  d'os.  Charbon  animal.  Noir  d'ivoire).  — 
Se  laisse  difficilement  mouiller  par  l'eau  et  possède  un  pouvoir 
décolorant  considérable  :  10  grammes  décolorent  à  froid  100 
grammes  de  gros  vin  du  Midi.  Il  ne  doit  point  être  employé  à 
décolorer  des  liqueurs  acides,  car  il  renferme  toujours,  outre 
le  phosphate  de  chaux,  du  carbonate  de  chaux,  de  la  chaux  et 
du  sulfure  de  calcium. 

\Jl  doit  donner  à  l'ineinération  de  82  à  88  p.  100  de  cendres 
blanches  ou  d'un  blanc  légèrement  grisâtre,  presque  entièrement 
solubles  dans  l'acide  chlorhydrique  faible  et  sans  coloration 
sensible. 

Or.  (C.  p.  Hl).  Au  =  Eq.  98,5.  At.  197.  —  Dens.  =  19,36. 
Fond  vers  1250°.  Comme  au  Codex,  en  remplaçant  :  le  plus 
ductile,  par  :  très  ductile. 

Phosphore  normal.  (Phosphore  jaune).  (C.p.  H3).  Ph  =  Eq. 
etAt.31.—  Dens.=  1,77.  Fond  à  4 4% 2.  Bout  à  290*.  Ajouter 
au  Codex  :  Exempt  de  soufre  et  surtout  d'arsenic.  Rechercher 
ces  deux  produits  dans  la  solution  azotique. 

Phosphore  amorphe.  (Phosphore  rouge).  —  Corps  non  véné- 
neux, inodore.  Dens.  =  1,96.  il  est  insoluble  dans  le  sulfure 
de  eorbone  et  n'est  pas  lumineux  dans  l'obscurité.  Doit  être 
employé  pour  la  préparation  des  éthers  bromhydrique  et  iodhy-  - 
drique. 
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PUm*.  (C.   p,  413.)  Pb  =  Bq,  103,».  AL  207.  - 
=?  11,35.  Comme   au  Codex;  remplacer  :  oxydable  pat  la 
chaleur,  par  les  mots  :  otydable  à  chaud. 

Soufre  sublimé,  [C.  p.  115),  Sp*E*  16.  At.  38.  —  D*9*. 
=2,087.  Food  à  115°.  Bout  à  440°.  Le  reste  comme  au  Codex, 
en  ajoutant  :  L'examen  microscopique  montre  qu'il  est  formé 
de  vésicules  sphériques  que^efoi*  très  .grosses  et  souvent 
disposées  en  chapelet. 

Zinc  purifié.  (C.  p.  119).  Zn  =  Eqt  32,5.  At.65,0.  —  Deas. 
==  7,19.  Fond  vers  410°  Volatil  à  10d0°.  Ajouter  à  la  note  du 
Codex  :  ne  renfermera  ni  plomb,  ni  fer,  ni  arsenic.  Complète- 
ment soluble  dans  l'acide,  azotique;  la  solution  étendue  ne  se 
colorera  pas  par  HS  et  ne  précipitera  pas  par  l'ammoniaque  eo 
excès. 

Acides  minéraux. 

Acide  arsénieus.  (C.  p.  92).  Ëq.  AsO8  ~  99.  At.  AsfO*= 198. 
—  Ajouter  à  ce  qui  se  trouve  au  Codex  :  complètement  volatil. 
La  solution  chlorhydrique,  additionnée  de  beaucoup  d'eau,  nedoît 
point  précipiter  ;  ce  qui  indiquerait  la  présence  de  l'antimoine 
La  solution  ammoniacale  ne  doit  point  se  troubler  par  addition 
d'acide  chlorhydrique,  ce  qui  indiquerait  un  sulfure. 

Acide  azotique.  —  Eq.  AzO*.  HO  =  63.  At.  AzHO8  =  63. 

Acide  azotique  ordinaire.  (C.  p.  95).  —  Deas.  =  1,391. 
10  grammes  de  cet  acide  exigent,  pour  être  saturés,  environ 
6,98  de  carbonate  de  potasse  pur  et  sec,  ou  5,35  de  carbonate 
de  soude  pur  et  sec. 

Cet  acide  doit  être  banni  de  toute  préparation  destinée  à 
l'usage  interne. 

Acide  azotique  officinal  ou  Acide  azotique  pur.  (C.  p.  136)» 
AzO».  HO  +  4Aq.  AzHO8  +  2H'0.  —  Dens.  =  1,390.  Bout  à 
119°.  Incolore  et  complètement  volatil;  renfermant  en  poids  63, 
64  p.  100  d'acide  réel.  Suffisamment  étendu  d'eau  ne  doit  ae 
troubler  ni  par  l'azotate  de  baryte  ni  par  l'azotate  d'argent. 

Acide  borique  cristallisé.  (C.  p.  140).  Bo08,3HO  sw  «. 
BoO'H8  =  62.  —  La  chaleur  ne  le  colorera  pas;  il  est  solubte 
dans  l'eau  qui  en  dissout  1/35  à  10°,  1/25  k  20°,  4/3  à  10»;  très 
soluble  dans  l'alcool  à  la  flamme  duquel  il  communique  un» 
coloration  verte  intense  après  addition  d'acide  sulfurique.. 
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La  solution  aqueuse  neutralisée  par  l'ammoniaque  ne 
point  colorée  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Aeklulée  pea 
quelques  gouttes  d'acide  axetiqne  pur,  la  solution  ne  doit  pré- 
cipiter ai  par  le  chlorure  de  beryie  ni  par  l'aaetate  d'argent 
Acide  cUarhydrique  gazeux.  HCl  sa  36*5. 
Acide  ehhrkydriquedissQu*  ordinaire.  (G.  p.  96).  —-Dans»  s* 
1,490.  Conserver  la  rédaction  du  Codex,  et  ajouter:  10  grammes 
doivent  saturer  environ  6,81  de  carbonate  de  potasse  pur  et 
sec,  ou  5,22  de  carbonate  de  soude  pur  et  sec. 

11  doit  être  exclusivement  réservé  aux  usages  externes,  car  il 
enferme  presque  toujours  dt  l'arsenic. 

Atide  chUrhyèrique  dissout  officinal  (C.  p.  144)  ou  Acide 

tktorkydrùpm  pur.  —   Dens»=s  4,180.  Renferme  en  poids 

36  p.  100  de  HCl  gazeux.  Il  doit  ôtie  ineokve  et  complètement 

volatil  ;  étendu  d'eau,  ne  doit  point  décolorer  le.  sulfate  d'i** 

digo  ;  le  permanganate  de  potasse  doit  y  conserver  cm  certain 

temps  sa  coloration.  Le  chlorure  de  baryum  ne  doit  point 

dûftoer  de  précipité;  l'hydrogèae  sulfuré  ne  produira  aucune 

qoJoration,  pas  ph»  que  Je  sulfure  ammooique  après  saturation 

par  «a  alcali. 

Acide  chronique.  Bq.  CiC'ar  50,20.  At.  CrO1  »  100,4. 

Acide  chrmtique  criât  ai  lise.  (CL  p.  147). —  Aiguilles  d'un  rouge 

foncé,  très  solubles  dans  l'eau.  Additionnée  d'acide  chlarbydrî» 

que,  la  solution  ne  doit  précipiter  que  faiblement  par  le  eklo- 

rure  de  baryum.  En  présence  d'alcool  et  d'acide  sulfurique 

pmvks  cristaux  donnent  une  solution  limpide  d'un  beau  vert. 

Acide  sulfurique.  Eq,  SO» .  H0= 49.  At.  SHH)*  =  93. 

Acide  suifurique  ordinaire.  (C.  p.  97).  —  Dens.  =  1,838- 

Supprimer  de  la  rédaction  du  Codex  :  eharbonnant  la  plupart 

des  matières  organiques.  Ajouter  à  la  rédaction  du  Codex  : 

10  grammes  doivent  saturer  environ  13,99  de  carbonate  de 

potasse  por  et  sec,  ou  10,57  de  carbonate  de  soude  pur  et  sec 

Gomme  il  renferme  toujours  du  sulfate  de  plomb  et  des 

emposés  arsenicaux,  il  doit  être  réservé  exclusivement  pour 

l'usage  «terne. 

Acide  mdfitrique  affkinal  (CL  p.  134),  Acide  ttdfurique  pur, 
dit  mtnoAycfoag,  ~  Dens.  «  1,M3.  Bout  à  3*B\  Gouttent  en- 
1 1/1*  d'équivalent  d'eau  en  pkia  quonal'etige  la  formule 
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SOVHO  ;  soit  approximativement  3  p.  iOO  d'eau  et  97  p.  IOD 
de  SO».  HO. 

Incolore,  complètement  volatil.  Étendu  d'eau,  ne  doit  pas  se 
colorer  par  l'hydrogène  sulfuré  qui  précipiterait  le  sélénium  et 
certains  métaux  ;  ne  décolorer  ni  l'indigo,  ni  le  permanganate 
de  potasse;  au  contact  du  zinc  pur  doit  dégager  de  l'hydrogène 
exempt  d'hydrogène  arsénié. 

Oxydes  métalliques. 

Gaz  ammoniac.  AzH9  =  i7. 

Ammoniaque  liquide  ordinaire.  (G.  p.  98).  —  Dens. =0,9*5. 
Conserver  les  indications  du  Codex  et  ajouter  :  10  grammes 
sont  saturés  par  57",6  d'acide  sulfurique  de  Gay-Lussac  (ou 
acide  au  dixième),  ou  par  123",5  d'acide  sulfurique  normal,  ou 
par  7,41  d'acide  oxalique  cristallisé.  Cette  ammoniaque  impure 
sera  réservée  pour  l'usage  externe. 

Ammoniaque  liquide  officinale  (C.  p.  105),  Ammoniaque  pure, 

—  Dens.  =  0,925.  Renferme  20  p.  100  en  poids  de  gaz  ammo- 
niac; incolore  et  volatile  sans  résidu  ;  ne  doit  point  troubler 
l'eau  de  chaux.  Le  sulfure  ammonique  n'y  doit  développer 
aucune  coloration.  Sursaturée  par  l'acide  azotique,  donne  un 
mélange  incolore  ;  cette  solution  azotique  étendue  ne  doit  se 
troubler  ni  par  l'azotate  d'argent,  ni  parle  chlorure  de  baryum» 

Bol  d'Arménie.  (G.  p.  100).  —  Conserver  les  indications  du 
Codex. 

.  Chaux  vive.  Chaux  commune.  (C.  p.  103).  Eq.  CaO=  28.  At. 
CaO  =  56.—  Conserver  les  indications  du  Codex.  Intercaler  à  la 
quatrième  ligne  :  Ne  doit  pas  produire  une  effervescence  trop 
marquée  au  contact  des  acides. 

Magnésie  calcinée.  (C.  p.  157).  Eq.  MgO  =  20.  At.  MgO =40. 

—  Ajouter  aux  caractères  donnés  par  le  Codex,  p.  158:  La  Ma- 
gnésie doit  être  d'une  blancheur  parfaite  et  d'une  extrême 
légèreté;  ne  point  perdre  de  son  poids  par  calcination  ;  être 
complètement  soluble  dans  HCI  sans  effervescence;  et  cette 
solution  acide  additionnée  d'ammoniaque  en  excès  rester  lim- 
pide et  incolore  lorsqu'on  y  versera  du  sulfure  ammonique. 

Oxyde  d'antimoine  par  précipitation.  (C.  p.  150).  —  Carac- 
tères :  Blanc,  complètement  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique, 
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effervescence  ni  odeur.  La  solution  additionnée  d'acide 
ta.rtric|ue  ne  précipite  pas  par  un  excès  de  potasse.  Fusible  et 
complètement  volatil  à  la  chaleur  rouge.  Sera  exempt  d'ar- 
senic. 

Oacyde  de  fer  rouge.  (Colcothar)  (CL  p.  15*).  FeW  =  80. 

Ffe*0'  =  460.  —  Complètement  soluble  à  chaud  dans  l'acide 

dilorhydrique  pur.  La  dissolution  ne  doit  pas  précipiter  par 

le     chlorure  de  baryum  ;  sursaturée  par  l'ammoniaque,  elle 

donnera  après  filtration  une  liqueur  incolore. 

Oxyde  de  manganèse  (Bioxyde  ou  Peroxyde) .  Eq.  MnO'= 43,5. 
At.MnO,  =  87.  (C.p.  412).— Aux  prescriptions  du  Codex,  ajou- 
ter :  Le  bioxyde  de  manganèse  doit  titrer  95*  chlorométriques, 
-c'est-à-dire  renfermer  96  p.  400  de  bioxyde  pur. 

S'assurer  qu'il  est  exempt  de  sulfure  d'antimoine  et  de 
charbon. 

Oxyde  de  mercure  rouge  (Précipité  rouge).  (C.  p.  451).  — 
Doit  être  complètement  volatil  à  la  chaleur  rouge  et  exempt 
d'acide  nitrique. 

Oxyde  de  plomb  fondu  (LHharge).  (C.p.  412).  Eq.  PbO=444,5. 
At  PbO=223. — Complètement  soluble  sans  effervescence  dans 
l'acide  acétique  ;  la  solution  ne  donne  pas  de  précipité  avec 
un  excès  de  potasse  caustique  pure  ;  l'ammoniaque  en  excès 
précipite  l'oxyde  de  plomb  sans  colorer  la  liqueur. 

Oxyde  de  plomb  rouge  (Minium).  (C.p.l  42).  Eq.  Pb,04=  334,5. 
At.  Pb'0*=  669. — Soluble  en  partie  dans  l'acide  azotique  faible  ; 
la  solution  présentera  les  mêmes  caractères  que  la  solution 
acétique  de  litharge.  L'acide  azotique  étendu,  additionné  d'al- 
cool on  de  sucre,  doit  dissoudre  complètement  le  minium. 

Potasse  caustique  à  la  chaux  (Pierre  à  cautère).  (CL  p.  160). 
—  Se  présente  sous  forme  de  cylindres,  de  pastilles  hémisphé- 
riques ou  de  fragments  irréguliers  ;  est  complètement  soluble 
dans  l'eau;  la  Solution  ne  sera  pas  influencée  par  l'hydrogène 
julfuré.  Cette  potasse  est  toujours  impure. 

Potasse  caustique  à  V alcool  (Potasse  pure).  (C.  p.  162). 
Eq.  KO,HO  =  56,1.  At.  KH0=56,t.  —  Doit  renfermer  environ 
90  p.  100  d'hydrate  de  potassium,  être  complètement  soluble 
sans  effervescence  dans  l'acide  azotique  étendu  ;  cette  solution 
ne  doit  précipiter  ni  par  l'ammoniaque,  ni  par  le  chlorure  de 
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baryum,  ni  par  Ittotate  ctargeàt  qet  produira  tout  en  pi»  «i 

léger  «rouble.  BUe  doit  étie  exempte  de  soHure. 

Tert*  9égilUe.{C.  p.  iltty.  — •; Conserver eeqi 
Codex. 

SUBSTANCES  DONT  LE  MOME  PB  PWÉPARATIOK  SERA,  INDIQUA  AU  COI 

Corps  rimples  /Charbon  animal  parïfié.  Charbon  végétal.  Fer 
réduit  par  l'hydrogène.  Fumigation  Guytoftienne.  Oxygène» 
Soufre  sublimé  et  lavé.  Soufre  précipité. 

Aeides  minéraux  :  Eau  régale.  Acide  phospborique  officûal. 

Oxydts  métaltiy*es  :  Chaux  pure.  Magnésie  hydratée.  Oxyde 
4e  fer  hydraté  (Safran  de  Mars  apéritif).  Sesquioxyde  <te  fer 
hydraté  gélatineux.  Oxyde  de  mercure  jaune.  Oxyde  de  tme 
par  voie  humide. 

BOBEWEBS  DE  PRÉPAAAWON  DB  CES  OORW  SIMPLES,  ACIDES  ET  OlfSES. 

Corps  simples. 

Charbon  animal  purifié  (Noir  animal  purifié). 

kileg. 
Noir  d'os  pulvérisé 1 

Acide  cMotfcydrfcpe  pir  (à  l,Wd).  .     1,5*0 

Eau  dieliié*. Q.  y. 

Délayez  le  noir  dans  4  Kilogrammes  cfeau,  et  versez  peu  à 
peu,  en  agitant  constamment,  i  kilogramme  d'acide  chlorbydri- 
que.  Maintenez  en  contact  pendant  six  heures  en  agitant  de  temps 
en  temps;  laissez  déposer  et  décantez.  Ajoutez  le  restant  de 
l'acide,  additionné  préalablement  de  A  kilogrammes  d'eau  distil- 
lée ;  après  un  nouveau  contact  de  six  heures,  pendant  lequel 
on  agite  plusieurs  fois,  laissez  déposer  pendant  vingt-quatre 
heures,  décantez  et  ajoutez  4  kilogrammes  d'eau  distillée 
chaude.  Après  un  nouveau  repos,  décantez  la  majeure  partie 
du  liquide  ;  jetez  le  dépôt  sur  un  filtre  sans  plis  et  lavez  à 
l'eau  distillée  chaude  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  pré* 
erpite  plus  l'azotate  d'argent  acide.  Desséchez  à  150*,  passez 
au  tamis  de  soie,  calcinez  en  vase  clos,  et  enfermez  dans  des 
flacons  bien  bouchés. 

Charbon  végétal.  (C.  p.  127).  —  Conserver  le  mode  de  pré- 
paration donné  parle  Codex. 
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Fer  réduit  par  l'hydrogène.  (C.  p>  128|).  —  Conserver  le  mode 
do  préparation  donné  par  le  Codex.  Indiquer  en  plus  un  mode 
de  purification  de  l'hydrogène.  Nous  proposons  le  suivant  : 
Vhydrogène  sera  purifié  en  le 'faisant  passer  dans  de  l'eau 
régale  d'abord,  puis  dans  une  solution  alcaline. 

Fumigation  (juytonienne  (Fumigation  de  chlore).  (C.  p.  127). 
Ne  rien  changer  à  cette  formule. 

Dxygene.  Eq.  0  =  8.  At.  0=  16.  (C.  p.  125.)  —  Remplacer 
la  préparation  du  Codex  par  la  formule  suivante  : 

Chlorate  de  potasse  pulvérisé 100  grammes* 

Bioxyde  de  manganèse  calciné.  ...     &0     — 

Pulvérisez  séparément  le  chlorate  de  potasse;  mélangez-le 
avec  le  bioxyde  de  manganèse;  introduisez  le  mélange  dans 
une  cornue  de  verre  d'environ  500  centimètres  cubes  de  capa- 
cité. Chauffez  d'abord  modérément,  puis  progressivement  jus- 
qu'à décomposition  complète,  et  recevez  le  gaz  dans  un  réci- 
pient approprié  après  l'avoir  fait  barboter  dans  un  flacon  laveur 
contenant  une  lessive  alcaline. 

100  grammes  de  chlorate  de  potasse  donnent  environ  27  li- 
tres d'oxygène. 

Soufre  sublimé  et  lavé  (C,  p.  124).  —  Eq.  S= 16.  At.  8  =  31 
Conserver  la  formule  du  Codex. 

Soufre  précipité  (G„  p.  144).  —  Remplacer  dans  la  formule 
du  Codex  les  mots  Acide  chlorhydrique  par  Acide  chlorhy- 
drique  pur. 

Acides  minéraux. 

Eau  régale  (C,  p.  142).  —  Remplacer  la  formule  du  Codex 
par  la  suivante  : 

Acide  azotique  officinal,  à  1,390,  ...         78 

Eau  distillée. 22 

Acide  chlorhydrique  officinal,  a  M 80.  .       800 

Mêlez  les  trois  substances  dans  un  flacon  à  l'émeri  que  yoos 
ne  boucherez  qu'au  bout  de  quelques  jours  et  que  vous  con- 
serverez à  l'abri  de  la  lumière. 

Acide  phosphorique  officinal.  (C.  p.  139).  —  Remplacer 
l'acide  azotique  à  \  ,42  par  l'acide  azotique  officinal  à  4,390. 
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Oxydes  métalliques. 

Chaux  vive  du  marbre.  (C.  p.  159).  —  Calciner  le  marbre 
blanc  à  la  chaleur  blanche,  ou  à  un  violent  feu  de  forge,  dans 
un  creuset  de  terre  percé  à  la  partie  inférieure. 

Cette  chaux  doit  être  soluble  sans  effervescence  ni  odeur, 
dans  l'acide  acétique  étendu.  La  solution  ne  doit  pas  donner 
de  précipité  sensible  par  l'azotate  d'argent,  ni  se  colorer  par  le 
sulfure  ammonique  après  sursaturation  par  l'ammoniaque. 

Magnésie  hydratée  (Hydrate  de  magnésie).  (C.  p.  158).  — 
Conserver  la  rédaction  du  Codex. 

Oxyde  de  fer  hydraté  (safran  de  mars  apéritif)  (C.  p.  153).  — 
Ajouter  à  la  rédaction  du  Codex  :  Ce  corps  est  entièrement 
soluble  à  froid  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu.  La  solution 
ne  doit  pas  donner  de  précipité  sensible  avec  le  chlorure  de 
baryum. 

Sesquioxyde  de  fer  hydraté  gélatineux  (C,  p.  153).  —  Con- 
server la  formule  du  Codex. 

Oxyde  jaune  de  mercure  (oxyde  de  mercure  par  précipi- 
tation) : 

Bichlorure  de  mercare 100 

Eaa  distillée 3.000 

Potasse  causUque  à  l'alcool 60 

Dissolvez  le  chlorure  mercurique  dans  les  deux  tiers  de  l'eau 
et  faites  dissoudre  la  potasse  dans  le  restant  de  l'eau  préalable- 
ment chauffée.  Versez  peu  à  peu  et  en  agitant  constamment 
la  solution  mercurielle  dans  la  solution  alcaline.  On  obtient 
ainsi  un  oxyde  de  couleur  jaune  et  pulvérulent 

Laissez  déposer,  lavez  par  décantation,  finalement  jetez  sur 
un  filtre  sans  plis  et  lavez  à  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  les 
eaux  de  lavage  ne  précipitent  plus  l'azotate  d'argent  et  jusqu'à 
disparition  de  réaction  alcaline. 

Cet  oxyde  est  complètement  volatil  et  ne  communique  pas  à 
l'eau  de  réaction  alcaline  ;  sa  solution  azotique  ne  précipitera 
pas  par  l'azotate  d'argent. 

Oxyde  de  zinc  par  voie  humide.  (C.  p.  456).  —  Conserver 
sans  modification  la  formule  donnée  par  le  Codex  de  I866< 
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NÉCROLOGIE 


M.  MENIËR 

M.  Henier  (Justin-Emile),  ancien  pharmacien-droguiste  à 
Paris,  industriel,  député  et  conseiller  général  pour  l'arrondis- 
sement de  Meaux  est  mort  le  17  février  à  l'âge  de  cinquante- 
cinq  ans,  dans  sa  propriété  de  Noisiel. 

Le  père  de  M.  Menier  avait  inventé,  en  1816,  un  ingénieux 
système  de  meules  permettant  d'obtenir  la  pulvérisation  impal- 
pable et  le  mélange  intime  des  produits  chimiques,  et,  plus 
tard,  il  eut  l'idée  de  l'appliquer  au  broyage  et  au  mélange  des 
substances  qui  entrent  dans  la  composition  du  chocolat  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom.  Il  transporta,  en  1824,  son 
industrie  sur  les  bords  de  la  Marne,  à  Noisiel,  qui  est  devenu- 
dans  les  mains  de  son  fils  une  véritable  ville  industrielle,  à 
l'instar  des  cités  de  Mulhouse,  où  rien  n'a  été  ménagé  pour 
procurer  le  bien-être  aux  nombreux  ouvriers  occupés  à  la 
fabrique. 

En  1853,  M.  Menier  fils  continua  d'exploiter  l'invention  de 
son  père,  et  grâce  à  son  incontestable  entente  des  affaires, 
doublée  d'une  incroyable  activité,  il  parvint  rapidement  à  une 
très  grande  fortune  dont  il  a  fait,  dans  une  foule  de  circon- 
stances, le  plus  noble  usage. 

Il  fonda  successivement  une  usine  à  Saint-Denis  pour  la 
préparation  en  grand  des  produits  destinés  à  la  pharmacie  et 
aux  arts;  une  sucrerie  à  Roge  (Somme);  une  fabrique  de  cho- 
colat à  Londres;  une  manufacture  de  caoutchouc  &  Grenelle  et 
enfin  une  colonie  agricole  au  Nicaragua  (le  val  Menier)  pour  la 
culture  exclusive  du  cacao  destiné  à  son  usine  de  Noisiel. 
Cependant  la  multiplicité  de  ses  affaires  lui  fit  céder,  en  1867, 
à  la  pharmacie  centrale  de  France,  dirigée  aujourd'hui  par  les 
soins  aussi  habiles  qu'intelligents  de  M.  Gennevois,  sa  maison 
de  droguerie  de  Paris  et  son  usine  de  Saint- Denis. 

Peu  d'hommes  peuvent  se  vanter  d'avoir  poussé  aussi  loin 
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que  M.  Marier  l'amour  dn  progrès  sons  toutes  les  ferme*  :e'est 
ainsi  que  dans  le  but  de  solliciter  des  découvertes  dans  la 
matière  médicale  il  fonda  à  FÉoote  sopérieure  de  pharmacie  de 
Paris  un  prix  de  500  francs  décerné  chaque  année  sous  le  nom 
de  prix  Menier;  dans  son  désir  de  propager  l'instruction  parmi 
les  masses,  il  fonde  un  autre  prix  à  la  ligue  de  renseignement; 
il  concourt  pour  des  sommes  importantes  à  l'organisation  de 
cours  de  chimie  pratique  au  Muséum,  au  développement  de 
Fassociation  française  pour  l'avancement  des  sciences  et  de 
Fassociation  générale  des  pharmaciens  de  France,  etc.,  etc. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Berthelot  sur  la  synthèse  lui  don- 
nent Fidée  de  faire  entreprendre  sous  la  direction  de  cet  illustre 
savant,  à  son  usine  de  Saint-Denis,  des  recherches  parmi  les- 
quelles on  doit  citer  la  préparation  synthétique  de  l'alcool. 

Au  point  de  vue  de  la  science  appliquée  à  l' industrie, 
M.  Menier  a  présenté  en  187&,  à  l'Académie  des  sciences  un 
intéressant  travail  sur  la  pulvérisation  des  engrais.  Partant  de 
ce  principe  économique  que  la  richesse  se  forme  en  raison 
géométrique  de  la  rapidité  de  la  circulation,  il  recherche  dans 
cette  étude  si  Ton  ne  pourrait  pas  abréger  le  temps  pendant 
lequel  les  principes  utiles  aux  plantes  sont  mis  à  leur  dispo- 
sition, et  il  conclut  en  faveur  de  la  pulvérisation,  en  substituant 
Faction  rapide  des  moyens  artificiels  à  Faction  lente  des  agents 
naturels  :  il  cite,  à  l'appui  de  son  assertion,  la  chaux,  les  ptaoe- 
pliâtes  de  chaux  en  général,  les  engrais  commerciaux,  qu'on 
emploie  sous  une  forme  très  divisée. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  à  l'activité  de  M.  Menier  d'être  an 
grand  industriel,  il  eut  encore  le  légitime  désir  de  participer 
aux  affaires  de  son  pays.  Nommé  deux  fois  de  suite  député 
(1871  et  1876)  pour  l'arrondissement  de  Meaux,  il  se  préoc- 
cupa surtout  des  questions  économiques  et  financières.  Ses 
doctrines  ont  été  formulées  dans  divers  ouvrages  ou  mémoire* 
publiés  de  1872  à  1875  et  dans  une  revue  spéciale  qvH  fonda 
en  1875,  la  Aé forme  économique. 

M.  Menier  a  encore  fait  paraître  en  1872,  sous  le  titre  de 
Y  Impôt  sur  le  capital,  un  volume  dam  lequef  il  émit  l'idée  de 
remplacer  les  impôts  indirects  par  un  impôt  de  1  sur  1000  sur 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


I 


l'avoir  de  chaque  indfvidu;  il  en  fil  l'objet  d'une  proposition  à 
la  Chambre  dct  dépotés,  mais  sans  succès. 

Membre  des  jury*  de  tonte*  tes  grandes  expositions,  ofc  tes 
produits  de  «es  fabriques  atfitnient  toujours  l'attention  gêné* 
râla»  IL  Menîer  obtint  un  grand  nombre  de  récompenses  serti 
a*  Fraaee  soit  h  Kétranger,  et  décote  de  la  Légion  d'honneur 
ea  MM,  il  a  été  promu  officier  de  cet  ordre  eu  1878;  le  peN 
eomel  de  ses  établissement*  lui  otfHt  à  cette  occasion  son 
Imete,  evécuté  par  M.  Carrîer-Belfeose. 

Lee  nombreux  pharmaciens  qui  ont  en  des  rapports  arec 
M*  Menier  ont  pu  apprécier  les  grandes  et  nobles  qualités  die 
mn  eœnr;  sa  bonté  et  son  aimsiJte  esprit  ne  lui  avaient  fkit 
trouver  partout  que  des  unis.  Lwort. 


Notice  biographique  sur  M.  Kuhlmawn,  de  Lille; 
par  M.  J.  GuuRDur,  de  Rouen  (i). 

Une  grande  illustration  provinciale  vient  de  disparaître,  le 
21  janvier  1881,  après  «ne  longue  vie  consacrée  tout  entière  à 
la  science,  à  l'industrie  manufacturière  et  à  toutes  ces  institu- 
tions de  bienfaisance  qui  ont  pour  but  d'améliorer  le  sort  des 
daases  ouvrières. 

Je  veux  parler  de  M.  Cbarfes»Prédéric  Ruhlmann,  non 
mains  eélèbre  par  ses  talents  divers  que  par  la  bonté  de  son 
4XBut  ;  c'est  plus  qu'il  n'en  finit,  n'est-H  pas  vrai,  pour  être 
sincèrement  regretté)  Et  ee  n'est  pas  seulement  à  Lille,  où  cet 
drainent  confrère  a  parcouru  sa  brillante  carrière,  que  de 
pareils  regrets  se  font  jour;  partout  ailleurs  oh  fleurissent  les 
sciences  et  leurs  applications,  les  mêmes  sentiments  s'affirment, 
car,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit  M.  Dumas,  cet  éloquent  secrétaire 
perpétuer  de  l'Institut,  M.  Kahlmann  était  armé  et  vénéré  dte 
tous,  comme  il  était  le  fondateur  ou  le  eoepérateur  de  toutes 
las  ssavrea  généreuses  et  utiles. 


(t)  Matâtes  à  ta  Sùiiité  l&re  éfémuittim  du  commerce  et  de  V indus- 
trie de  Rouen  dans  sa  séanca  da  2  aura  1SSI. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  380  — 

Je  vais  résumer  brièvement  une  vie  si  bien  remplie. 

Né  à  Colmar  le  22  mai  1803,  le  jeune  Kuhlmann  fit  a» 
études,  d'abord  dans  sa  ville  natale,  puis  au  lycée  de  Nancy  et, 
bientôt  après,  dans  le  laboratoire  de  l'habile  chimiste  Vau- 
quelin,  dont  la  Normandie  est  à  bon  droit  si  fière.  Sur  les  pres- 
santes sollicitations  du  mathématicien  Delezenne  qui,  en  4817, 
avait  ouvert  un  cours  public  et  gratuit  de  physique  sous  le 
patronage  de  l'administration  municipale  de  Lille,  une  chaire 
de  chimie  appliquée  aux  arts  fut  érigée  en  4823,  à  côté  de  la 
sienne,  et  ce  fut  cet  honorable  savant  qui  alla  chercher  dans  le 
laboratoire  de  Vauquelin  l'élève  qui  devait,  lui  aussi,  concourir* 
d'une  manière  si  large  à  la  réputation  de  l'enseignement  com- 
munal de  la  vieille  cité  flamande. 

Ce  professeur  de  vingt  ans,  pourvu  d'un  esprit  investigateur 
et  d'une  rare  puissance  d'assimilation,  ne  tarda  pas  à  donner 
des  preuves  de  sa  capacité,  aussi  fut-il  bien  vite  accueilli  avec 
la  plus  grande  faveur  par  les  industriels.  Les  relations  intimes 
qu'il  établit  avec  eux  le  mirent  en  état  d'acquérir  promptement 
la  connaissance  des  diverses  applications  de  la  chimie  manu- 
facturière, si  bien  qu'avec  le  concours  des  frères  Descat,  les 
teinturiers  les  plus  en  renom  à  cette  époque,  qui  l'aidèrent  de 
leurs  capitaux,  il  fonda  à  Loos,  dans  la  banlieue  de  Lille,  une 
fabrique  de  produits  chimiques,  qui  fut  le  point  de  départ  de 
tous  les  autres  établissements  qu'il  créa  par  la  suite  et  dans 
lesquels  il  ne  cessa  d'introduire  les  perfectionnements  qu'une 
science  éclairée  lui  suggérait.  C'est  grâce  à  son  habileté  pra- 
tique, à  sa  sagacité,  à  son  talent  d'observation,  au  trésor  de 
connaissances  qu'il  grossissait  constamment  par  de  persévé- 
rantes recherches,  qu'il  devint  l'un  des  chimistes  industriels  les 
plus  inventifs  et  les  plus  féconds,  l'un  des  commerçants  les 
plus  capables  et  les  plus  riches. 

Pour  se  livrer  tout  entier  à  la  chimie  manufacturière,  il 
abandonna  le  professorat  bien  avant  la  création  de  M  Faculté 
des  sciences  en  1854,  et  il  se  fit  remplacer  dans  sa  chaire,  à 
partir  de  1847,  par  l'un  de  ses  meilleurs  élèves,  M.  Coren- 
winder,  qui  profita  si  bien  des  leçons  de  son  maître,  qu'il  a 
conquis  un  rang  distingué  parmi  les  chimistes  contemporains. 

Doué  d'une  merveilleuse  activité,  M.  Kuhlmann,  tout  en  se 
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dévouant  la  direction  des  grands  établissements  qu'il  avait 
créés  aux  portes  de  Lille  (à  Loos,  à  la  Madeleine,  à  Saint- 
André),  à  Amiens,  à  Villefranque,  près  Bayonne,  à  Corbehem 
(Pas-de-Calais),  M.  Kuhlmann,dis-je,  ne  négligeait  pas  de  s'oc- 
cuper des  questions  économiques  qui  intéressaient  la  région  do 
Nord,  telles,  entre  autres,  que  celles  relatives  aux  chemins  de 
fer  et  à  la  navigation  intérieure,  aux  contributions  des  portes  et 
fenêtres  applicables  aux  usines,  aux  droits  sur  le  sel  des  sou- 
dières, à  la  législation  des  brevets  d'invention,  à  la  répression 
légale  des  fraudes  dans  le  commerce  des  engrais  ;  il  fut  l'ardent 
défenseur  de  l'industrie  du  sucre  de  betterave,  et  l'on  peut  à 
juste  titre  loi  attribuer  l'abandon  du  projet  de  suppression  de 
cette  beJJe  industrie. 

Jamais,  non  plus,  il  n'interrompait  ses  recherches  scientifi- 
ques qui  avaient  pour  lui  tant  de  charmes,  et  chaque  année  il 
faisait  part  au  monde  savant  de  ses  découvertes.  Considérable 
est  le  nombre  des  publications  dont  il  enrichit,  à  partir  de  1823 
jusqu'en  1877,  les  divers  recueils  consacrés  à  la  vulgarisation 
des  sciences  pures  et  appliquées,  telles  que  les  Mémoires  de  la 
Société  des  sciences  de  Lille,  les  Annales  de  physique  et  de 
chimie,  lés  Bulletins  de  la  Société  d'encouragement,  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  les  Comptes  rendus  de  F  Institut.  Le 
volume  de  746  pages  grand  in-8°  qu'il  fit  imprimer,  en  4877, 
pour  Voffrir  à  ses  amis,  renferme  69  métaoires  ou  notices  qu'il 
a  classés  dans  Tordre  suivant:  agronomie,  sucrerie,  blanchi- 
ment, teinture,  chimie  pure,  construction,  hygiène,  discours 
prononcés  en  séances  publiques. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  présenter  l'analyse  de  tous  ces 
travaux,  si  remarquables  par  l'importance  des  sujets  qu'ils 
traitent,  l'ingéniosité  des  aperçus,  la  hauteur  des  vues,  la  pré- 
cision des  détails,  l'exactitude  des  faits,  les  déductions  rigou- 
reuses qui  en  découlent,  la  clarté  d'exposition,  enfin  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  à  la  science  pure,  à  la  pratique  indus- 
trielle, au  commerce  et  à  l'économie  sociale. 

Je  me  bornerai  à  signaler,  tout  d'abord,  les  trois  mé- 
moires sur  la  garance  qui  ont  été  les  premiers,  pour  ainsi 
dire,  de  cette  longue  série  d'écrits  consacrés  à  l'étude  de  cette 
plante  tinctoriale,  naguère  la  richesse  du  comtat  Venaissin, 
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«ai*  qu'une  étonnante  synthèse  chimique  a  réduit  à 
donnant  des  moyens  faciles  de  créer  de  tontes  pièces,  < 
usinât,  cette  matière  colorante  rouge,  l'alizarine,  non 
belle  et  aussi  solide  que  celle  que  la  nature  fait  naître  < 
racines  de  la  plante  en  question. 

Je  citerai  ensuite  :  les  mémoires  sur  la  teinture  et  l'impie»- 
«ion  des  étoffes,  la  théorie  du  blanchiment,  l'influence  de  l'oxj^ 
gène  dans  la  coloration  des  produits  organiques,  l'action  de 
l'acide  sulfureux  comme  agent  décolorant,  la  production  de 
l'acide  azotique,  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  cyanhydriqae 
sous  l'intervention  de  l'éponge  de  platine,  la  relation  entre  In 
nitrification  et  la  fertilisation  des  terres,  la  théorie  des  engrais 
basée  sur  de  nombreuses  recherches  expérimentales,  les  per- 
fectionnements dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  de  la 
soude,  de  la  potasse,  du  sucre  de  betterave,  la  création  d'une 
nouvelle  industrie,  celle  de  la  baryte,  qui  fournit  aux  peintre©- 
décorateurs  une  matière  blanche,  inaltérable,  n'ayant  aucune 
des  propriétés  délétères  de  la  céruse. 

Je  mentionnerai  encore  :  les  études  sur  les  mortiers,  les 
ciments  et  les  chaux  hydrauliques,  la  silicatisation  des  pierres, 
la  conservation  des  matériaux  de  construction,  la  formation  des 
espèces  et  des  roches  par  la  voie  humide  en  vertu  de  cette 
force  que  l'ingénieux  auteur  désigna  sous  le  nom  de  force 
cristallogénique;  les  expériences  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'alcool,  de  l'esprit  de  bois  et  des  éthers;  la  théorie  de  la  pani- 
fication, la  fabrication  du  noir  animal  dans  ses  rapports  avec 
la  salubrité  publique,  l'assainissement  des  manufactures  de 
produits  chimiques,  l'application  des  carbonates  alcalins  en 
vue  d'éviter  l'incrustation  des  chaudières  à  vapeur,  etc. 

Ce  qui  précède  m'autorise  è  dire,  avec  l'illustre  chimiste 
Bofmann,  que  personne  mieux  que  M.  Kuhlmann  n'a  résolu  le 
problème  difficile  de  joindre  avec  un  égal  succès  les  vues  les 
plus  élevées  de  la  science  aux  préoccupations  de  l'industrie. 

La  compétence  de  M.  Kuhlmann  en  tant  de  matières  diverses 
était  «i  bien  reconnue  qu'il  fut  pendant  de  longues  années 
président  de  la  chambre  de  commerce,  qu'il  dota  d'une  façon 
princiers,  directeur  de  la  Monnaie,  où  il  eut  à  installer,  sous  Is 
règne  de  LouifrPhilippe,  l'affinage  et  la  refonte  des  i 
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pièces  d'urgent  et  la  fabrication  de  la  nouvelle  monnaie  4e 
bronae,  administaratew  du  chemîa  de  fer  do  Nord,  membre  du 
conseil  général  de  son  département,  du  conseil  ceotoal  de 
lalnhrité,  administrateur  général  des  manufactures  de  produits 
okùaiqnes  du  Nord,  président  de  ia  Société  industrielle  de  Lite, 
dont  il  fut  le  promoteur  et  le  généreux  Mécène.  En  1869,  il  Ait 
appelé  au  sein  du  conseil  supérieur  du  commerce.  A  toutes  les 
expositions  nationales  et  internationales  des  produite  de  l'in- 
dustrie, on  Je  vit  figurer  dans  la  composition  des  jurys,  et  H  s'y 
Et  remarquer  par  son  sens  droit,  sa  grande  expérience  et  son 
impartialité»  Mû  par  un  sentiment  de  hante  délicatesse,  il  ne 
voulut  pas  accepter  le  grand  prix  que  le  jury  des  arts  chimi- 
ques lui  avait  décerné  en  1867,  parce  que  sa  qualit&de  membre 
do  conseil  supérieur  de  l'Exposition  devait,  dans  sa  pensée, 
le  maintenir  hors  concours.  Tout  le  monde  n'a  pas  imité  cet 
acte  de  modestie! 

La  Société  d'encouragement  le  nomma  correspondant  pour 
les  arts  chimiques,  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut  le  fit 
entrer  dans  sa  section  d'économie  rurale,  la  Société  nationale 
d'agriculture  lui  conféra  le  titre  d'associé  regnicole,  et  nombre 
de  sociétés  savantes  françaises  et  étrangères  tinrent  à  honneur 
de  le  compter  dans  leurs  rangs.  Enfin  il  était  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  et  décoré  des  ordres  de  Russie,  de  Prusse, 
d'Autriche,  de  Portugal,  de  Perse,  etc. 

Toutes  ces  distinctions,  que  je  me  plais  à  énumérer,  démon- 
trent surabondamment  la  grande  estimç  qn'on  portait  à  cet 
infatigable  travailleur  et  la  réputation  universelle  qu'il  avait  si 
légitimement  conquise.  J'ai  pu  moi-même,  pendant  les  dix  an- 
nées que  j'ai  passées  à  Lille  comme  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences,  apprécier  sa  vaste  intelligence,  constater  la  part  con- 
sidérable qu'il  prit  à  tous  les  progrès  accomplis  dans  cette 
belle  Flandre  française  qui  .était  devenue  sa  patrie  d'adoption, 
et  reconnaître  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de  ses  conci- 
toyens, qui  n'attendirent  pas  sa  mort,  comme  cela  n'arrive  que 
trop  souvent  envers  les  hommes  de  génie  et  lés  bienfaiteurs  de 
l'humanité,  pour  lui  prouver  leur  admiration  et  leur  recon- 
naissance. 

En  ma  qualité  de  confrère «t  d'ami,  Payant  suivi  dans  toute 
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sa  carrière,  de  loin  comme  de  près,  j'ai  cru  devoir  rendre  un 
public  et  sincère  hommage  à  sa  mémoire  au  nom  de  la  science 
et  du  pays. 

Je  n'ai  plus  à  ajouter  que  quelques  mots,  que  j'emprunte  à 
M.  le  professeur  Gosselet,  qui  a  si  bien  exprimé  sur  les  Lords 
de  la  tombe  de  son  ancien  maître,  les  vifs  regrets  de  la  Société 
des  sciences  de  Lille  : 

«  M.  Kuhlmann  appartenait  à  une  honorable  famille  bour- 
geoise de  l'Alsace;  la  mort  prématurée  de  son  père,  géomètre 
municipal,  lui  imposait  le  devoir  de  se  créer  lui-même  un 
avenir  par  le  travail  ;  aussi,  dès  le  jeune  âge,  il  acquit  les  habi- 
tudes laborieuses  qu'il  devait  conserver  toute  sa  vie,  et  Ton 
peut  dire  de  lui  qu'il  fut  le  fils  de  ses  œuvres.  » 

C'est  un  nouvel  exemple  à  offrir  à  notre  jeune  génération. 


INDUSTRIE 


r  Matières  liantes  et  plastiques. —M.  Struck  a  indiqué, 
dans  un  brevet  pris  récemment  en  Allemagne,  le  moyen  d'ag- 
glomérer des  substances  minérales  en  menus  fragments  au 
moyen  de  la  masse  liante  préparée  de  la  façon  suivante.  On  fait 
un  mélange  de  silicate  de  soude  ou  de  potasse,  de  calcaire  ou 
de  craie,  de  spath  fluor  en  poudre,  de  feldspath  pulvérisé,  de 
phosphate  de  chaux  et  de  calamine  calcinée. 
Les  proportions  sont  : 

Marbre  artificiel, 

àtcc  silicate  Avec  silicate 
de  potasse.       de  «onde. 

Minerai  en  menas  fragments.  280  280 

Craie  ou  calcaire .  .  .  140  140 

Calamine S  6 

Feldspath 3  4 

Phosphate  de  chaux »  3 

Spath  fluor 2  11/2 

Silicate  de  soude. »  40 

Silicate  de  potasse 40  • 
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Pierres  è  bâtir,  conduites,  etc. 

Fragments  de  pierre  ou  sable 4.000  t. 

Craie  calcaire 628 

Argile  cuite 60 

Silicate  de  soude 130  à  250  (suivant 

qualité). 

Meules. 

Quarts  on  cailloux 4.000  t. 

Craie  ou  calcaire 500 

Phosphate  de  chaux 45 

Feldspath 60 

Spath  fluor 10 

Silicate  de  potasse 250  (parties  en 

poids). 
Pierres  à  aiguiser. 

Sable  de  quartz  fin  ou  émerl 127,5  en  poidi. 

Calcaire 37,5 

Calamine 15 

Phosphate  de  chaux J5 

Feldspath 2 

Spath  fluor .  0,5 

Silicate  de  soude 37,5 

On  mêle  intimement  les  matières,  on  ajoute  rapidement  le 
silicate  de  potasse  ou  de  soude,  on  presse  la  masse  dans  des 
formes,  on  sèche  vers*  60'. 


Sur  la  fabrication  directe  du  sulfate  de  soude;  par 
M.  John  Hargrkavks.  —  J'ai  fait  connaître  '  antérieurement 
avec  quelques  détails  cette  intéressante  méthode,  et  j'ai  montré 
comment  elle  permettrait  au  procédé  Leblanc  de  soutenir  la 
lutte  contre  le  procédé  Solvay. 

La  méthode  Hargreaves,  qui  n'était  employée  en  1878  que 
ians  les  deux  grandes  usines  Golding,  Davis  et  C%  se  répand 
<e  proche  en  proche  en  Angleterre  :  c'est  pourquoi  je  crois 
ctjvenable  d'y  revenir. 

7oici,  d'après  le  Chemical  News  (1),  les  avantages  du 
proédé  : 


(t)7Aem.  News,  62,  322. 
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1°  Bien  que  le  prix  de  cet  appareil  soit,  à  peu  de  chose  près, 
le  même  que  celui  que  coûtait  l'ancien,  il  existe  cependant 
cette  différence  que  les  cylindres  dont  on  se  sert  dans  le  nouveau 
procédé  peuvent  durer  environ  trois  fois  plus  de  temps  que  les 
chambres  de  plomb. 

2°  Il  faut  moitié  moins  de  combustible  que  dans  l'ancien 
procédé. 

3*  Le  travail  est  moins  considérable;  il  ne  faut  qu'un  homme 
pour  condnire  le  four  et  une  personne  intelligente  pour  sur- 
veiller les  opérations.  La  main-d'œuvre  sera  donc  très  bon 
marché. 

4°  Les  réparations  sont  moindres* 

5*  On  fait  l'économie  complète  du  nitrate  de  soude. 

6°  On  peut  se  servir  de  sels  de  qualité  inférieure;  ce  qui 
était  impossible  dans  l'ancien  procédé. 

7°  L'acide  chlorhydrique  condensé  contient  bien  moins 
d'acide  sulfurique,  ce  qui  le  rend  mieux  applicable  au  procédé 
de  "Weldon,  parce  que  presque  toute  crainte  de  formation  de 
sulfate  de  chaux  est  éliminée. 

8*  Il  n'y  a  pas  d'infiltration  d'acide  chlorydrique  dans  les 
cheminées. 

9e  Le  sulfate  ne  dégageant  aucune  vapeur,  soit  d'acide  chlo- 
rhydrique, soit  d'acide  sulfurique,  à  sa  sortie  des  cylindres,  les 
ouvriers  ne  peuvent  être  incommodés. 

10°  Le  sulfate  produit  ne  contenant  que  de  très  petites  quan- 
tités de  chlorures  et  d'acide  libre,  est  très  convenable  pour  la 
fabrication  des  alcalis  caustiques.  On  s'en  sert  pour  cette  fabri- 
cation sur  une  grande  échelle. 

Le  sulfate  obtenu  par  ce  procédé  ne  renferme  pas  0,5  pour 
100  de  chlorure  de  sodium;  il  est  donc  bien  préférable  à  celai 
de  l'ancienne  méthode. 

Il  peut  servir  directement  à  la  fabrication  des  glaces,  tandfc 
que  celui  de  l'ancien  procédé  doit  être  raffiné. 

Le  prix  de  revient  est  sensiblement  réduit  de  16  à  ÎO  pMir 
cent. 

La  production  annuelle  est  approximativement  de  61000 
tonnes.  A.  R. 
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Phannaceatische  Zeitschrilt  fur  Bnssland,  octobre  1880  à  janvier 
1881.  —  À.  Raabk  :  Contribution  à  f  étude  du  tanin  de  la  racine  de  ra- 
fonA  ta  (arec  d'importantes  Indications  bibliographiques).— Sur  la  recherche 
dam  matières  étrangères  que  la  bière  peut  contenir. 

Archiv  der  Pharmacie,  nov.-déc.  1880.  —  Th.  Husemann  :  Sur  les 
ptomaînes.  —  K.  Polstorfv  :  Sur  quelques  dérivés  de  la  morphine.  — 
lAmAm  :  Sur  les  progrès  accomplis  dans  Y  étude  des  bactéries.  —  Flûo 
l  :  Sur  tessence  de  Cananga  ou  Uanonllang. 


Pfcarmaceutical  Journal,  nov.  1880  i  fév.  1881.  —  E.  Holmes  :  Sur  les 
diverses  espèces  iïanis  étoile,  p.  453,  459.  —  Wahdih  :  Sur  les  principes 
toxiques  du  Gloriota  superba  (litlaeées).  —  Ci  Alun  s  Sur  l'histoire  du 
safran.  —  E.  Houes  :  Sur  l'emploi  du  safran  dans  les  pharmacopées:  — 
Ch.  Sa  ver  :  Note  sur  le  patchouli.  —  H.  Brady  :  Sur  le  poivre  rouge  de 
"Hongrie.  —  H.  Greenish  :  Thé  du  Cap.  —  A.  Redwood  :  Sur  les  poids, 
balances  et  mesures  employés  dans  la  pharmacie  anglaise.  —  Snuws  :  Sur 
i*  vaseline.  —  E.  Roua  z  Sur  le  fer  dialyse. 

Journal  of  the  chemical  Society,  déc.  1880.  —  Wiliiam  Kat  :  Sur 
les  sulfures  de  vanadium.  —  Kmgzett  :  Sur  f  oxydation  du  phosphore  à 
Voir:  action  de  F  ozone  sur  la  térébenthine;  dosage  du  peroxyde  d'hydro- 
gène* 

§  Tsar  Book  of  pharmaey,  poor  1880.  Londen,  librairie  I.  et  A.  Ch«r- 
coill.  —  Ce  volume  (in-S*  de  pies  de  600  pages)  renferme  nn  excellent 
résumé  des  principales  publications  scientifiques  et  pratiques  qui  intéres- 
sent les  pharmaciens,  et  un  compte  rendu  de  la  17*  session  de  British 
pharmaceutical  Conférence,  qui  s'est  tenue  à  8wansea  au  mois  d'août 
ISSO.  G.  H. 
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Traité  de  chimie  physiologique  de  Gorup-Besanex; 
traduit  sur  la  Sédition  allemande  et  annotée  par  F.  Schla*- 
injKBAjmw,  professeur  à  l'Êoole  supérieure  de  pharmacie, 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy. 
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Depuis  que  l'enseignement  de  la  chimie  a  pris  un  nouvel 
essor,  nous  avons  vu  surgir  en  France  un  certain  nombre 
d'ouvrages  spéciaux  dont  la  presse  scientifique  a  fait  ressortir 
les  précieuses  qualités. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  revenir  ici  sur  la  valeur 
de  ces  traités  de  chimie  biologique,  de  chimie  physiologique 
et  de  chimie  médicale  que  le  public  scientifique  a  eu  l'occasion 
d'apprécier,  mais  nous  voulons  faire  connaître  le  livre  deGorup- 
Besanez  dont  M.  Schlagdenhauffen  vient  de  publier  la  tra- 
duction. 

Gorup-Besanez  compte  parmi  les  illustrations  de  renseigne- 
ment de  la  chimie  en  Allemagne.  C'est  à  lui  que  la  petite  uni- 
versité d'Erlangen  (Bavière),  non  loin  de  Nuremberg,  doit  en 
grande  partie  son  renom,  car  c'est  autour  de  sa  chaire  et  dans 
ses  laboratoires  que  venait  affluer  une  foule  d'élèves  pour 
s'initier  aux  grands  secrets  de  la  science. 

Durant  la  longue  carrière  de  son  professorat,  Gorup-Besanez 
avait  élaboré  une  quantité  de  travaux  originaux  et  avait  rédigé 
la  partie  chimique  d'une  revue  scientifique  fort  appréciée 
(Schmids  Jahr bûcher).  Il  a  fait  paraître,  en  outre,  un  traité  de 
zoochimie  traduit  en  français  par  M.  le  Dr  Gautier,  et,  plus 
tard,  un  grand  traité  de  chimie  en  trois  volumes,  dont  les  deux 
premiers  sont  consacrés  à  l'étude  des  composés  inorganiques 
et  organiques,  et  le  troisième  à  la  chimie  physiologique.  C'est 
ce  dernier  que  vient  de  traduire  M.  Schlagdenhauffen. 

Ce  traité  de  chimie  physiologique  comprend  quatre  parties. 

La  première  est  consacrée  à  la  chimie  biostatique,  c'est- 
à-dire  à  l'exposé  des  lois  de  transformation  de  la  matière  dans 
le  monde  organique,  de  la  production  des  composés  organiques 
et  de  leurs  métamorphoses  dans  les  animaux  et  les  plantes. 

Dans  la  seconde,  l'auteur  s'occupe  des  principes  constitutifs 
de  l'organisme  animal,  matières  salines,  acides  et  corps  ga- 
zeux, des  matières  protéiques  avec  leurs  produits  de  dédou- 
blement et  leurs  dérivés,  et  enfin  des  produits  d'assimilation 
fournis  au  sein  de  Téconomi6. 

L'étude  chimique  des  liquides  et  des  tissus  fournis  par  les 
animaux  constitue  la  troisième  partie,  dans  laquelle  le  sang,  le 
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lait,  la  bile,  les  sucs  de  l'estomac  et  de  l'intestin,  ainsi  que 
l'urine,  sont  étudiés  avec  le  plus  grand  soin. 

Dans  la  quatrième  partie,  enfin,  se  trouvent  consignées 
toutes  les  questions  relatives  à  l'étude  chimique  de  la  respira- 
tion et  de  la  nutrition,  ainsi  que  les  variations  des  phénomènes 
chimiques  de  ces  fonctions  sous  l'influence  des  causes  les  plus 
diverses. 

Un  chapitre  spécial  comprend  des  notes  et  additions  du  tra- 
ducteur puisées  dans  les  revues  périodiques  depuis  la  publica- 
tion de  la  dernière  édition  allemande. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'en  raison  du  développement  tou- 
jours croissant  de  l'étude  de  la  chimie  physiologique  en  France 
et  de  l'extension  des  travaux  dans  les  laboratoires  cliniques  des 
facultés  et  des  hôpitaux,  le  traité  de  Gorup-Besanez  ne  soit 
bientôt  apprécié  chez  nous  comme  il  l'est  à  l'étranger.  L'étu- 
diant et  le  praticien  y  trouveront,  à  côté  des  grands  traits  de 
Thistoire  de  la  science,  une  foule  de  détails  relatifs  à  la  re- 
cherche des  composés  organiques  dans  les  produits  de  sécré- 
tion, ainsi  qu'une  méthode  spéciale  d'enseignement  qui  rend 
la  lecture  de  l'ouvrage  particulièrement  attrayante. 

Nous  avons  déjà  apprécié  en  d'autres  lieux  le  talent  de 
M.  Schlagdenhauffen  de  savoir  conserver  à  ses  traductions 
l'exactitude  du  texte  sans  y  laisser  subsister  les  longueurs. 

Dans  ce  nouveau  travail,  le  savant  professeur  de  l'École  de 
pharmacie  de  Nancy  s'est  parfaitement  tenu  à  la  hauteur  de  la 
tâche  qu'il  s'est  imposée,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
l'en  féliciter. 

Que  les  savants  de  la  région  de  l'Est  nous  tiennent  au  cou- 
rant des  publications  d'outre-Rhin,  nous  ne  pouvons  que  les  y 
encourager,  puisque  à  côté  des  bénéfices  que  nous  tirons  de 
ces  travaux,  nous  sommes  à  même  de  connaître  la  manière 
dont  on  apprécie  la  valeur  de  nos  savants  français. 

FaArfaïc  Wûrtz. 
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fflftle  «rpéftonrc  dé  phanssaeie.  —  Ausmftt  des  étudiants  en 

et  en  pharmacie  qui  désirent  faire  leur  volontariat  dans  une 
d'infirmiers. 

Paris,  k  i?  janvier  18S1. 
Monsieur  le  directeur, 

M.  le  ministre  de  rfnstnKtloii  analiqae  â  signalé  à  son  collègt*  de  la 
guerre  le  situation  faite,  ta  point  derwdH  sertie*  militaire,  aux  étu- 
diait» en  médecine  pourra*  de  boit  inscriptions  et  qui  ont  subi  avec 
succès  le  premier  examen  probatoire  déterminé  par  l'article  4  du  décret  du 
30  Juin  1878. 

M.  le  minisire  de  la  gverre  a  fait  connaître  à  M.  le  miniacre  de  l'issttrnt- 
tfton  pnbtique  qu'à  l'avenir  «a  jeune*  gène»  de  même  que  ceux  qui,  ayant 
opté  pour  le  mode  antérieur  d'examena,  ont  satisfait  à  deux  examens  de 
fin  d'année,  seront  admis  à  accomplir  leur  engagement  conditionnel  dans 
une  section  d'infirmiers  militaires. 

La  même  décision  étend  cette  mcsnre  aux  étadiants  en  pharmacie.  Doré» 
navant,  les  candldau  as  grade  de  pbannacien  de  première  classe  somnis 
an  made  d'examen  prescrit  par  le  décret  do  \2  Juillet  1878,  pourra  de 
trois  ans  de  stage  et  d'une  année  d'études  validée  par  un  examen,  seront 
autorisés  à  accomplir  leur  année  de  volontariat  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

Je  vos»  prie  de  vouloir  bien  porter  ces  dispositions  à  la  com  aisance 
dos  teteresséa. 

Recevez,  monsieur  le  directeur,  l'assurance  do  ma  haute  considération. 

Le  vice-recteur% 
Signé  s  Gbéabb. 


Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  La  chaire  de  botanique  et 
d'histoire  naturelle  médicale  est  déclarée  vacants. 


Faculté  dot  science*  do  Cnen.  —  La  chaire  de  physique  est  déclarée 
vacante. 


Faculté  des  sciences  de  Lille.  —  La  chaire  de  botanique  est  déclarée 
vacante. 
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«  4e  fhanweto  sYAlasr.  -  Le 

3  novembre  1881  s'ouvrira  uueeaoeuts  peur  ua  emploi  de  suppléant  peur 
la  plmnaarts  et  la  snaftière  méifteate;  le  1*  décembre  1881,  en  concours 
pw  m  euajiet  de  suppléant  peur  l'hftstelre  naturelle  ;  le  1»  décembre  1881, 
makt*o*a*r*iomrYtwtrkAè*tto!èêtnrmn  dilmlsiie»;  le  registre  dlns- 
ciiptioo  sera  des  un  mate  mit  ruatertuio  assdlt»  eencears. 

£cole  de  Toulouse.  —  Un  concours  pour  un  emploi  de  suppléant  les 
chaires   de  chimie,  pharmacie,  histoire  naturelle   s'ouvrira  le  3  no- 
1881. 


Par  décrets  en  date  du  1er  février  sont  nommés  :  H.  Grasset,  agrégé,  pro- 
fesseur de  thérapeutique  et  de  matière  médicale  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier;  —  M.  Gayun,  docteur  es  sciences,  professeur  de  chimie  à 
la  Facetté  des  sciences  de  Borderai  ;  —  M.  6rié,  docteur  es  sciences  natu- 
relles, professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes;  — 
M.  GJst*V  docteur  es  seiencs»,  professeur  de  sooiogfe  à  la  Faculté  des 
»  de  Lille. 


Garpa  da  santé  mflftaiiu»  —  Seat  nommés  au  grade  de  pharmacien- 
major  de  deuxième  classe  :  MM.  Bâillon,  Llentard  et  Trapet. 


Inséa  territoriale.  —  Ont  été  nommés  au  grade  de  pharmacien 
major  de  première  classe  :  Ml.  Pressoir  (Charles-Antoine),  Wahl  (Salo- 
mon). 

Récompensée  honorifiques  décernées  à  des  pharmaciens,  membres  des 
consens  d'hygiène  publique.  —  Médailles  cTor:  MM.  Bobierre,  directeur  de 
l'école  supérieure  des  sciences  de  Nantes  ;  Delcominète,  professeur  à  l'école 
da  pharmacie  de  Nancy. 

Médailles  d'argent:  MM.  Andouard,  professeur  à  Fécole  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Nantes;  Dominé,  ex-pharmacien  à  Laon;  Hébert,  ex- 
pharmacien à  Dijon  ;  A.  Magen,  pharmacien  A  Agen. 

Rappels  de  médailles  d'argent  :  MM.  Marchand,  à  Fécansp;  Robineaud, 
à  Bordeaux. 

Médailles  de  bronze  :  MM.  Delesenne,  à  Ulle  ;  Jannftn,  à  Chalon-sur- 
Saône;  Provost-Comoy,  à  Nevers  \  Rogier,  ancien  pharmacien  à  Melun. 


M. Pasteur,  membre  de  l'Institut,  vient  de  recevoir  la  grande  médaille  d'or 
da  la  Société  des  agriculteurs  de  France  pour  ses  belles  recherches  sur  les 
fermentation*  et  les  contagions  au  potnt  de  vue  des  applications  médicales 
et  agricoles. 

La  séance  annuelle  de  l'Union  scientifique  des  pharmaciens  de  France  aura 
lieu  le  vendredi  52  avril,  à  l'École  de  pharmacie.  Les  membres  qui  auraient 
une  communication  à  faire  sont  priés  d'en  prévenir  huit  jours  à  l'avance 
M.  Planchon,  secrétaire  de  l'Union,  à  l'École  de  pharmacie. 
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Sociétés  Bavantes.  —  La  réunion  annuelle  te  sociétés  «aYStntM  aura 
lieu  à  la  Sorbonne  du  20  au  23  avril  prochain. 

Les  lectures  ou  expositions  verbales  oecuperont  les  séances  des  mercredi  20, 
jeudi  21  et  vendredi  22  avril.  Le  samedi  23  avril,  à  deux  heures  précises, 
aura  lieu  à  laSorbonnela  distribution  des  récompenses  accordées  aux  mem- 
bres des  sociétés  savantes,  tant  des  départements  que  de  Paris. 


Congrès  pharmaceutique  international  de  Londres.  —  M,  Th.  Grec- 

nish,  président  de  la  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne,  a 
adressé  aux  Sociétés  pharmaceutiques  de  France  la  circulaire  suivante  : 

Cher  monsieur, 

C'est  avec  plaisir  que  je  puis  vous  informer  que  le  conseil  de  la  Société 
pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne  a  décidé  à  l'unanimité  €  que  le  Con- 
grès international  est  invité  à  tenir  à  Londres  sa  prochaine  réunion.  » 

Un  comité  a  été  désigné  pour  prendre  les  dispositions  nécessaires  an 
meeting  qui  aura  lieu  en  août  prochain,  époque  à  laquelle  siégera  également 
le  Congrès  international  de  médecine. 

Au  nom  de  la  Société  pharmaceutique,  je  vous  invite  à  ce  meeting  et  je 
serais  heureux  de  savoir  le  plus  tôt  possible  si  vous  acceptes  l'invitation. 

le  recevrais  avec  plaisir  l'exposé  qu'il  vous  plairait  de  faire  d'un  sujet  inté- 
ressant les  discussions  du  Congrès  et  Je  serais  également  satisfait  de  savoir 
s'il  vous  serait  possible  de  prendre  part  aux  travaux  de  cette  assemblée. 

Thomas  Greekish. 


Au  31  décembre  1878,  il  y  avait  699  pharmaciens  en  Hollande,  au  31  dé- 
cembre 4879,  ce  nombre  s'élevait  à  711.  Depuis  1867,  le  nombre  des  phar- 
maciens était  diminué  de  169  ou  18,5  p.  100,  et  celui  des  drogueries 
s'était  abaissé  de  82,8  p.  100  pendant  le  même  temps.      (New  Remédiée.) 

CM. 


M.  F.  T.  Jordan,  pharmacien,  conseiller  d'État,  secrétaire -général  de  la 
Société  de  pharmacie  de  Saint-Pétersbourg,  membre  correspondant  de  la 
Société  de  pharmacie  de  Paris,  est  décédé  le  27  janvier  1881,  dans  sa 
57*  année. 


Le  8i  décembre  1880  est  mort  à  Londres,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans, 
le  chimiste  John  Stenhouse,qut  a  enrichi  la  chimie  organique  et  surtout  la 
phytochimie  de  découvertes  importantes. 


Le  Gérant:  Gcoicss MASSON. 


Paris.  —  Imprimerie  Armas  de  Rhrlkt,  ru  Haoine,  «S. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Sur  les  diverses  espèces  d'anis  étoiles;  d'après  M.  Holmes. 

On  sait  que  l'Anis  étoile  ou  Badiane  est  donné  par  une  plante 
de  la  famille  des  Magnoliacées,  Vlllieium  anisatum,  Loureiro. 
A  côté  de  cette  espèce,  il  en  est  quelques  autres  dont  les  fruits, 
un  peu  différents,  sont  arrivés  ou  peuvent  arriver  dans  le  com- 
merce, et  méritent  par  suite  quelque  attention.  Ce  sont  ces 
espèces,  que  M.  Holmes,  conservateur  du  Musée  de  la  Phar- 
maceuiical  Society \  a  étudiées  dans  un  article  intéressant  du 
Pharmaceutical  Journal,  dont  nous  allons  résumer  les  princi- 
pales observations,  en  les  accompagnant  de  figures,  dont  la 
rédaction  du  journal  anglais  a  bien  voulu  nous  communiquer 
les  bois. 

4°  Le  véritable  Anis  étoile,  VAnis  étoile  de  Chine,  est  le  fruit 
de  Vlllieium  anisatum  Loureiro,  qui  croît  dans  les  hautes  mon- 
tagnes du  Yunnan,  au  Sud-Ouest  de  la  Cbine  et  à  l'Ouest  de 
Canton.  La  plante  est  caractérisée  par  sa  taille  de  8  pieds  envi- 
ron, ses  feuilles  elliptiques,  obtuses  aux  deux  extrémités,  ses 
pétales  jaunâtres  ou  verdâtres,  au  nombre  d'une  vingtaine  ;  ses 
étaminesau  nombre  de  30.  Quant  aux  fruits  (/fy.  i),  ils  sont 
formés  de  huit  carpelles,  rangés  en  étoile  autour  d'un  axe  cen- 
tral. Ces  carpelles  sont  bruns,  ligneux,  rugueux  à  la  surface, 
caréniformes,  terminés  par  une  sorte  de  bec,  généralement 
émoussé  dans  les  échantillons  du  commerce.  Dressés  dans  le 
jeune  âge  du  fruit,  ils  s'étalent  horizontalement  à  la  maturité 
et  s'ouvrent  alors  par  la  suture  ventrale,  pour  laisser  voir  une 
graine  brune  et  lisse  comme  la  face  interne  de  la  cavité. 
L'odeur  et  la  saveur  sont  bien  prononcées  et  rappellent  celles 
de  l'Anis  et  du  Fenouil. 

2*  A  côté  de  cet  lllicium  anisatum  Loureiro,  il  faut  placer 
Ylllicium  religiosum  Sieb.,  qui  d'après  plusieurs  botanistes 
n'en  est  qu'une  simple  variété  (1).  Les  principales  différences 

(l)  Bâillon.  Recherches  sur  V origine  des  Badianes,  in  Adansonia^lW,  9 
et  Histoire  des  plantes,  1,  154.  —  Mique),  Flora  Japonica,  235. 

Jour*,  de  Pkarm.  et  de  Ckim  ,  5*  série,  t.  IU  (Mai  1881.)  26 
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portent  sur  les  dimensions  de  Parbre,  qui  atteint  25  à  30  pieds, 
la  forme  oborale  des.  feuilles  et  leur  couleur  plus  pâle  et  glauque 


Fig.  1.  ïïlicbtm  anisûtum. 

à  h  face  inférieure  ;  le  nombre  moindre  de  pétales  e€  des  éte- 


Fig.  î.  niicium  religion*. 

mines  (celles-ci  de  18  à  20).  Les  fleurs  sont  jaunâttes  teintées 
de  rouge. 
La  plante  a  été  introduite  jadis  de  Chine  au  Japon  par  les 


m> 


i 


Fig.  3.  niidum  GrWtkU. 

prêtres  boudhistes  et  plantée  autour  de  leurs  temples  ; 


Fig.  4.  IMoHm  majus. 
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est  connue  sous  le  nom  de  Somo  ou  de  Skimi.  Les  feuilles  sont 
considérées  comme  vénéneuses.        • 

Les  fruits  de  cette  espèce  donnent  YAnis  étoile  du  Japon,  qui 
est  armé  Pan  dernier  à  Londres,  à  la  place  de  la  Badiane,  et 
qu'on  a  cru  d'abord  n'être  antre  chose  que  cette  substance  pri- 
vée de  son  huile  essentielle.  Ces  fruits  n'ont  point  en  effet 
Fodeur  et  la  saveur  (Tanis,  mais  bien  plutôt  celles  de  Laurier  ou 
du  Pome-Cubèbe.  Us  sont  d'un  tiers  plus  petit  que  ceux  de 
Chine  (fig.  S).  Un  petit  nombre  seulement  de  carpelles  arrivent 
à  complète  maturité;  la  courbure  ou  dépression  que  forme  le 
bord  supérieur  tout  près  du  bec  est  plus  profonde  que  dans  la 
sorte  de  Chine,  ce  qui  fait  que  ce  bec  paraît  plus  fortement 
relevé. 

A  côté  de  ces  deux  espèces,  il  faut  mentionner  comme  fré- 
quemment employées  aux  États-Unis  : 

3*  L' llliciwn  parviflorum  Mich.  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline, 
remarquable  par  ses  petites  fleurs,  n'ayant  que  de  9  à  12  pétales 
jaunâtres  et  ovales.  Les  fruits,  à  8  carpelles,  ont  une  odeur  et 
une  saveur  de  Sassafras. 

4e  V  llliciwn  floridanum  Ellis,  originaire  de  la  Floride,  dont 
les  (leurs  sont  de  26  à  30  pétales  rouges.  Les  feuilles  sont  répu- 
tées toxiques  dans  l'Alabama  et  connues  sous  le  nom  de  Poison- 
Bay  {Laurier  Poison).  Les  fruits,  dont  les  carpelles  sont  au 
nombre  de  13,  ont  une  odeur  et  une  saveur  d'anis,  comme 
ceux  de  la  Chine. 

Enfin,  deux  espèces  décrites  par  Hooker  et  Thomson  dans 
leur  Flore  des  Indes  britanniques,  ont  fourni  à  diverses  collec- 
tions des  fausses  Badianes.  Ce  sont  : 

S'UJUtctum  GriffUMi  Hooker  et  Thoms.,  dont  le  docteur 
Dymock  a  présenté  les  fruits  en  1878  comme  une  sorte  de 
faux  Anis  étoile  de  Bombay.  Ces  mêmes  fruits  se  retrouvent 
dans  la  collection  du  Musée  des  Indes.  Ils  ont  la  couleur  de  la 
Badiane  de  Chine,  sauf  sur  les  sutures,  qui  sont  plus  foncées. 
Ils  sont  formés  {fig.  3)  de  13  carpelles,  à  bec  court  et  recourbé, 
faisant  suite  à  une  dépression  bien  marquée  du  bord  supérieur. 
Sur  les  faces  latérales,  la  partie  lisse  et  légèrement  déprimée, 
qui  provient  de  la  pression  des  carpelles  les  unes  contre  les 
autres,  est  très  développée.  La  saveur,  peu  sensible  d'abord, 
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devient  a  m  ère,  un  peu  acre  et  aromatique,  et  rappelle  à  la  fois 
celle  des  feuilles  de  Laurier  et  du  Cubèbe. 

6*  Vlllicium  ma  jus,  Hooker  etThoms.,  de  30  pieds  de  haut, 
portant  des  feuilles  oborales  accuminées,  de  4  à  5  pouces  de 
long  sur  1  et  demi  de  large.  Les  fleurs  ont  des  sépales  et  des 
pétales  orbiculaires  et  des  étamines  à  filets  plus  larges  que  les 
anthères.  M.  Holmes  rapporte  à  cette  espèce  des  échantillons 
d'une  collection  de  Drogues,  rapportée  par  M.  J.  Colins  de 
Singapore,  où  ces  fruits  sont  nommés  Bunga  lawang.  Ils  ont 
de  il  à  13  carpelles  (fig.  4),  remarquables  par  leur  couleur 
foncée,  presque  noire.  La  courbure  du  bord  supérieur  en  avant 
du  bec  est  peu  prononcée,  ce  qui  fait  paraître  cette  pointe  peu 
recourbée.  La  saveur  rappelle  beaucoup  celle  du  Macis. 

L'assimilation  faite  par  M.  Holmes  de  cet  Anis  étoile  avec  le 
fruit  de  Vlllicium  majus  Hooker  et  Thoms.,  mérite  confirma- 
tion. En  effet,  les  fruits  de  cette  espèce  ne  sont  point  connus  dans 
les  herbiers  du  Kew  ou  du  British  Muséum,  et  ce  n'est  pas  à  la 
suite  d'une  confrontation  directe,  mais  uniquement  parce  qu'ils 
ne  peuvent  se  rapporter  aux  autres  espèces  d'Illicium,  que 
M.  Holmes  a  attribué  cette  sorte  de  Badiane  à  17//.  majus. 

En  somme,  M.  Holmes  groupe  de  la  manière  suivante  les 
fruits  des  diverses  espèces  de  ce  genre  : 

Frull6  à  8  carpelles  :  Saveur  anisée lll.  anisaium  L 

—  Saveur  faible  de  feuilles  de 

laurier ///.  religiosum. 

—  Saveur  de  sassafras [il.  parviflorum. 

Fruits  à  13 carpelles:  Saveur  anisée M.  floridamim. 

—  Saveur  amère,  à   la  fois  de 

feuille  de  laurier  et  de  cu- 
bèbe       ///.  Griffithii. 

—  Saveur  de  macis ///.  majus. 

Il  fait  en  outre  observer  que  TAnis  étoile  du  Japon  (lllicium 
religiosum)  mouillé  et  placé  sur  un  morceau  de  papier  bleu  de 
tournesol  produit  immédiatement  une  vive  coloration  rouge, 
tandis  que  VAnis  étoile  de  la  Chine  ne  donne  qu'une  teinte  très 
faible,  et  que  les  fruits  de  VU.  Griffithii  et  de  17/.  majus  ne 
produisent  aucune  réaction. 

G.  Planchon. 
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Sur  une  cause  d'erreur  dans  l'analyse  immédiate  ; 

par  M.  SCHLAGDBWHAUFFEN. 

Pour  isoler  les  principes  constituants  d'une  plante,  on  pro- 
cède d'abord  à  l'extraction  des  corps  gras  et  de  la  cire,  à  l'aide 
du  sulfure  de  carbone,  du  chloroforme,  de  f  éther  et  de  l'es- 
sence de  pétrole,  puis  à  celle  des  alcaloïdes  libres,  du  tannin, 
des  matières  colorantes,  etc.,  etc.,  par  l'alcool  et  enfin  à  celle 
des  matières  gommeuses  et  de  certaines  combinaisons  salines  au 
moyen  de  l'eau.  Quelquefois  aussi  on  emploie  ces  divers  véhi- 
cules dans  un  ordre  différent. 

Les  liquides  alcooliques  obtenus  par  déplacement  à  chaud 
ou  à  froid  sont  évaporés.  Les  extraits  sont  repris  par  l'eau  et 
leurs  solutions  traitées  par  l'acétate  de  plomb  neutre  ou  basique 
ou  par  la  litharge,  afin  de  séparer  les  alcaloïdes  d'avec  les 
matières  tannfques,  colorantes  ou  résineuses.  Les  nouveaux 
liquides  sont  traités  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  pour 
enlever  l'excès  de  plomb,  puis  évaporés  et  abandonnés  à  la 
cristallisation  ou  précipités  par  la  potasse  ou  l'ammoniaque 
pour  en  retirer  les  principes  cristallisables. 

En  nous  occupant  récemment  de  la  recherche  de  bases 
organiques  contenues  dans  les  feuilles  et  les  racines  de  plantes, 
nous  avons  été  surpris  de  trouver  constamment  dans  les  liquides 
filtrés,  après  séparation  du  précipité  plombique,  des  quantités 
notables  de  sulfate  de  chaux. 

La  présence  de  ce  sel  dans  nos  solutions  nous  paraissait  tout 
au  moins  fort  étrange  ;  pour  l'expliquer,  nous  avons  cru  devoir 
la  rapporter  à  une  influence  de  milieu  (matières  extractives  et 
résineuses)  qui  modifie  le  plus  souvent  les  conditions  de  solu- 
bilité des  sels.  Cependant  cette  hypothèse  ne  nous  semblait 
guère  admissible,  puisque  nous  n'opérions  que  sur  des  liquides 
provenant  d'extraits  alcooliques  et  qu'en  second  lieu  nous 
effectuions  les  précipitations  complètes  à  l'aide  des  sels  plom- 
biques,  double  motif  pour  ne  pas  entraîner  le  sulfate  de  chaux. 

En  cherchant  à  nous  rendre  compte  de  cette  anomalie,  nous 
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avons  constaté  que  l'apparition  de  ce  sel  ne  pouvait  être  attri- 
buée qu'aux  précipitants  dont  nous  faisions  usage. 

Pour  nous  en  assurer,  nous  avons  soumis  à  l'action  de  l'eau 
bouillante,  pendant  deux  heures  environ,  trois  échantillons  de 
400  grammes  de  litharge  de  provenances  diverses;  nous  avons 
traité  les  liquides  filtrés  (2  litres)  par  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré,  et  nous  avons  évaporé  les  solutions  au  bain-marie. 
Nous  avons  obtenu  de  cette  façon  des  cristallisations  très 
nettes  de  sulfate  de  chaux,  sous  forme  d'aiguilles  soyeuses 
dont  le  poids  variait  entre  35,  80  centigrammes,  et  1  gramme 
15  centigrammes  p.  400. 

Cette  impureté  qui,  évidemment,  ne  résulte  pas  d'une  addi- 
tion frauduleuse,  ne  pevt  provenir  que  des  fours  dans  lesquels 
s'opère  la  fabrication  de  la  litharge.  On  comprend  qu'à  la  suite 
d'une  ébullitk»  prolongée  de  ce  réactif  avec  la  substance  dont 
on  veut  fixer  le  tannin  ou  les  matières  colorantes,  il  puisse  se 
dissoudre  du  sulfate  de  chaux  en  quantités  plus  ou  moins  appré- 
viables. 

Les  précipitations  effectuées  à  l'aide  de  l'acétate  de  plomb 
nous  ayant  fourni  les  mêmes  résultats,  nous  avons  dû  en  oon- 
clure  que  ce  sel  doit  lui-même  renfermer  du  sulfate  de  chaux. 
Nos  expériences  nous  ont  démontré  qu'il  en  était  réellement 
ainsi. 

.  Trois  échantillons  d'acétate  de  plomb  dissous  dans  l'eau 
distillée  ont  été  décomposés  par  l'hydrogène  sulfuré;  les 
liquides  filtrés  et  évaporés  ont  abandonné  un  résidu  cristallin 
plus  abondant  même  que  celui  qui  provenait  du  traitement  des 
diverses  litharges. 

Dans  un  premier  cas,  nous  avons  dosé  44  centigrammes  de 
résidu  salin  pour  90  grammes  d'acétate  employé,  oe  qni  fait 
85  centigrammes  p.  100  de  sel  ne  renfermant  uniquement  que 
du  sulfate  de  chaux. 

Avec  9^,30  d'acétate  qui  nous  avait  servi  à  une  antre  expé- 
rience, nous  avons  obtenu  245  milligrammes  de  mélange  d'acé- 
tate et  de  sulfate  de  calcium,  ce  qui  porte  à  ifc*r,634  p.  400  la 
proportion  de  ces  sels  dans  l'acétate  de  plomb  da  commerce. 

Enfin  dans  l'analyse  d'un  échantillon  portants»  4 8 grammes 
de  sel,  le  dépôt,  beaucoup  plus  considérable,  s'est  -élevé  à 
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-80  centigrammes,  presque  uniquement  formé  de  sulfate  de 
chaux  cristallisé,  soit  4fr,44  p.  400,  dosé  à  la  température  du 
brâ-marie  boudant» 

Ces  résultats  nous  semblent  intéressants  à  un  double  point 
de  vue  :  ils  démontrent  tout  d'abord  la  présence  d'une  impu- 
reté dans  des  matières  premières  «in  on  n'avait  pas  cru  devoir 
les  rechercher  en  raison  de  rinoompaiibiiité  apparente  des 
réactions  :  en  second  lien,  ils  font  connaître  aux  chimistes  les 
précautions  à  prendre  dans  la  recherche  des  principes  consti- 
tutifs des  végétaux  et  b  nécessité  de  faire  usage,  dans  ce  cas, 
de  lilharge  et  d'acétate  de  plomb  parfaitement  purs. 


Noie  sur  le  Bassia  laiifolia  ;  par  M.  G.-Léoh  Soubuaan. 

Le  Bassia  Utiftlia  Roxb  (Sapotacées),que  Ton  trouve  assez 
communément  dans  les  provinces  centrales  de  l'Inde  anglaise, 
et  qui  est  désigné,  ainsi  que  le  Bassia  lo*gifèlw  Roxb,  par  les 
noms  de  Mahim,  Mahowa  et  Mokwa,  est  remarquable  par  ses 
fleurs  charnues  qui  servent  4  la  nourriture  des  indiens  les  pies 
pauvres,  et  dont  on  retire  par  distillation  de  l'alcool.  Aussi, 
dans  ces  derniers  temps,  a-t-on  pensé  à  introduire  ces  fleurs 
dans  le  coswnerce  du  midi  de  la  France  pour  servir  à  la  fabrica- 
tion, aujourd'hui  si  considérable,  des  vins  artificiels. 

Vers  la  fin  de  février  ou  le  commencement  de  mars,  les  co- 
rolles du  Bassia  deviennent  charnues  et  perdent  peu  à  peu  leur 
adhérence  avec  le  calice  et  tombent  sur  le  sol  où  elles  forment 
une  couche  neigeuse-  Elles  sont  recueillies  par  les  femmes  et  les 
enfants,  qui  arrivent  dès  le  matin  avec  des  paniers  et  la  provi- 
sion d'eau  pour  la  journée  (ils  ont  pris  soin  de  brûler  aupa- 
ravant les  herbes  et  les  feuilles  sous  f  arbre  pour  faciliter  la 
récolte).  Le  produit  est  emporté  deux  fois  par  jour  par  les 
hommes  qui  se  chargent  de  la  deasication»  Le  soir  venu, 
iemaes  et  enfants  retournent  au  village,  mais  les  arbres  sont 
alors  visités  par  une  foule  d'animaux,  ours,  cerfs,  oiseaux  qui 
son!  tous  très  friands  des  fleurs  de  Mahwa*  Les  vaches  qui  re- 
cherchent aussi  beaucoup  cette  nourriture,  donnent  à  ce  mo- 
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ment  un  lait  qui  possède  au  plus  haut  degré  la  saveur  forte  du 
Mahwa. 

Quand  le  village  est  Irop  distant,  les  collecteurs  campent  alors 
sous  des  huttes  de  feuillage  jusqu'à  ce  qu'il  ne  tombe  plus  de 
fleurs.  Devant  chaque  hutte  on  a  nettoyé  le  terrain  et  fait  une 
aire  où  les  fleurs  sont  étalées  pour  sécher  au  soleil.  Quand  la 
dessication  est  complète,  les  fleurs  de  bassia  ont  pris  une  teinte 
brun  rougeâtre  et  ont  perdu  environ  les  trois  quarts  de  leur 
volume  primitif  et  moitié  de  leur  poids.  Les  indigènes  ont  l'ha- 
bitude, avant  de  commencer  la  dessication,  d'arracher  les  lobes 
qui  couronnent  la  partie  charnue, 

Il  est  très  difficile  de  connaître  le  rendement  moyen  d'un 
arbre;  on  a  dit  cent-vingt  livres  de  fleurs  par  jour  pendant  une 
quinzaine,  mais  il  y  a  très  probablement  exagération.  Le  prix 
varie  suivant  les  localités  :  pour  2  fr.  50  (1  roupie)  on  peut 
avoir  de  420  à  480  livres  de  fleurs;  pendant  la  famine  de  Man- 
bhum,  pour  cette  somme,  on  n'obtenait  qu'environ  24  livres  de 
fleurs  (Warnford  Lock). 

D'après  certains  auteurs  deux  maunds  (160  livres)  suffiraient 
à  la  nourriture  pendant  un  mois  d'une  famille  constituée  par 
le  père,  la  mère  et  trois  enfants.  Mais  le  plus  souvent  on  mêle 
les  fleurs  de  Mahwa  à  des  graines  deShorea  robusta,  des  feuilles 
de  jeunes  plantes  de  la  jungle  ou  à  un  peu  de  riz. 

Fraîche,  la  fleur  de  Mahwa  a  une  saveur  douce  et  une  odeur 
qui  rappelle  celle  de  la  souris;  sèche,  elle  se  rapproche  du 
goût  des  figues  de  qualité  inférieure  ;  cuite,  elle  n'a  aucun 
goût. 

Par  la  distillation  on  retire  des  fleurs  du  Mahwa  un  alcool 
qui  a  une  odeur  empyreumatique  comme  celle  du  whiskey 
irlandais,  et  qui  disparaît. par  l'âge.  Quand  il  est  récent,  cet 
alcool  qu'on  nomme  davu,  est  très  enivrant  et  détermine  des 
inflammations  graves  de  l'estomac(DrGibson).  Mais  étendu  d'eau 
et  vieilli  il  parait  perdre  ses  propriétés  fâcheuses,  et  d'après  les 
D"  Wright  etOdoy-Chund-Dutt,  il  constitue  un  puissant  stimu- 
lant diffusible  qu'on  peut  substituer  au  rhum  et  à  l'eau-de-vie. 
L'odeur  de  ce  liquide,  qui  est  repoussante  pour  les  Européens, 
n'empêche  pas  les  soldats  anglais  d'en  boire  outre  mesure 
(en  prenant  la  précaution  de  se  boucher  le  nez)  ;  aussi  le 
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Dr  Waring  loi  attribue  une  grande  part  dans  la  mortalité  de 
l'armée  anglaise  aux  Indes. 

Le  résidu  de  la  distillation  llupaï-punk-tam  jouit  de  propriétés 
émétiques  puissantes  et  a  été  utilisé,  dans  quelques  cas,  contre 
l'empoisonnement  par  le  Datura  (Dr  Shortt). 

Un  cwt(112  livres)  de  fleurs donnent6  gallons (22,81  0") d'al- 
cool à  32*. 

Rappelons  que  les  semences  de  Bassia  donnent  une  huile 
concrète,  beurre  sur  lequel  nous  avons  déjà  donné  quelques 
renseignements  dans  ce  recueil  en  1870. 


L'organisme  microscopique  trouvé  par  M.  Pasteur  dans  la 
maladie  nouvelle  provoquée  par  la  salive  d'un  enfant  mort 
de  la  rage. 

M.  Pasteur  a  écrit  la  lettre  suivante  à  M.  le  docteur  Parrot, 
pour  la  communiquer  à  l'Académie  de  Médecine  : 

«  Paris,  22  mars  1881. 

a  Monsieur  et  très  honoré  collègue, 

a  Dans  la  visite  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire,  le  4  mars 
courant,  à  l'hospice  des  Enfants-Assistés,  je  vous  ai  informé 
que  le  nouvel  organisme  microscopique  observé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  sang  des  lapins  inoculés  par  la  salive  de  l'en- 
fant mort  de  la  rage  à  Sainte-Eugénie,  le  il  décembre  dernier, 
et  au  sujet  duquel  j'ai  fait  des  communications  à  l'Académie 
de  médecine,  le  18  janvier,  et  à  l'Académie  des  sciences,  le 
24  du  même  mois,  en  mon  nom  et  au  nom  de  MM.  Chamber- 
land,  Roux  et  Thuillier,  avait  été  retrouvé  par  nous  dans  un 
nouveau  cas  de  rage.  C'était  une  enfant  de  cinq  à  six  ans,  morte. 
de  la  rage  le  24  février,  dont  M.  Maurice  Raynaud  avait  bien 
voulu  ma  signaler  l'existence. 

«  Quoique  antérieurement  nous  ayons  inoculé  sans  succès  à 
des  lapins  trois  salives  prises  sur  des  personnes  adultes  mortes 
de  maladies  communes,  il  nous  a  paru  nécessaire  de  reproduire 
ces  essais  d'inoculation  avec  des  salives  d'enfant. 
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«  Dans  ce  but,  j'ai  eu  recours  à  votre  obligeance,  ci  tous 
m'avez  autorisé  à  prélever  des  salives  chez  les  pauvres  petite 
morts  de  votre  hospice  des  Enfants-Assistés. 

«  Il  est  fort  heureux  que  nous  ayons  eu  cette  pensée  ;  car  des 
lapins  inoculés  par  des  salives  prises  sur  les  petits  cadavres  dont 
je  parle  nous  ont  offert  le  même  organisme  virulent  pour  les 
lapins  et  non  pour  les  cobayes.  Une  seule  salive  de  personne 
adulte,  en  pleine  santé,  recueillie  à  jeun,  le  matin,  nous  a  offert 
le  même  microbe  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'on  pourrait  le 
trouver  souvent  et  que  cet  organisme  doit  être  un  de  ceux  qat 
habitent  les  premières  voies  digestives. 

«  En  conséquence,  la  nouvelle  maladie  n'a  aucune  relation 
avec  tarage. 

«  On  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  surprise  en 
apprenant  l'existence  dans  la  salive,  particulièrement,  dans  la 
salive  des  enfants,  d'un  microbe  spécial,  dont  l'inoculation  aux 
plus  petites  doses  amène  si  facilement  la  mort  des  lapins  et 
même  des  chiens. 

c  J'y  vois,  pour  ma  part,  un  symptôme  nouveau  de  grand 
avenir  pour  la  connaissance  étiologique  des  maladies  dont  la 
cause  doit  être  attribuée  à  la  présence  et  au  développement 
d'organismes  microscopiques. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  et  très  honoré  collègue,  l'hom- 
mage de  tout  mon  respect. 

«  L.  PàSTK€R.  » 


Sur  les  déplacements  réciproques  des  bydracides; 
par  M.  fiBaTBBLOT. 

M.  Berthelot  conclut  ainsi  : 

«  En  résumé,  les  chlorures  en  général  sont  décomposés  par 
l'acide  bromhydrique,  et  cette  décomposition  est  prépondé- 
rante, conformément  à  la  valeur  thermique  de  l'action  prin- 
cipale. 

«  Mais  les  bromures  peuvent  aussi  également  être  décom- 
posés, quoique  plus  difficilement,  pu*  l'acide  chlorhydrkpie. 
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Cette  action  inverse,  déjà  signalée  sur  les  sels  d'argent  par 
M.  Hfcutefeuitle,  vers  le  ronge,  et  par  moi-même,  par  voie 
humide,  a  été  aperçue  de  nouveau,  dans  ces  derniers  temps, 
par  M.  Potilizine;  mats  elle  n'est  nullement  contraire  aux  prin- 
cipes thermochimiques.  En  effet,  elle  résulte  de  l'existence  des 
composés  secondaires,  partiellement  dissociés,  lesquels  inter- 
viennent avec  leur  chaleur  de  formation  propre,  et  suivant  la 
proportion  limitée  où  ils  existent 

«  La  théorie  de  ces  actions  réciproques  et  de  ces  équilibres 
est  toujours  la  même.  C'est  précisément  celle  que  j'ai  dévelop- 
pée en  détail  pour  les  déplacements  réciproques,  par  voie 
sèche  et  par  voie  humide,  tels  que  ceux  de  l'acide  sulfurique 
opposé  aux  acides  azotique  ou  chlorhydrique,  circonstance  dans 
laquelle  le  sel  acide  (bisulfate)  se  forme  en  grande  quantité; 
tels  que  les  acides  gras  oppoâés  les  uns  aux  autres,  et  même 
tels  que  Vacide  chlorhydrique  opposé  à  l'acide  acétique,  cir- 
constance dans  laquelle  l'acétate  acide  ne  se  forme  qu'en 
petite  quantité  relative,  à  cause  de  sa  dissociation  très  avancée. 
Dans  tous  ces  cas,  nous  avons  affaire  à  une  réaction  principale, 
prévue  tout  d'abord  par  la  théorie  thermique,  et  à  une  pertur- 
bation, prévue  également  par  la  même  théorie,  dont  elle  est 
une  conséquence  non  moins  nécessaire,  et  dont  elle  fournit, 
dès  lors,  une  confirmation  plus  complète.  » 


Le  spectroscope  appliqué  aux  sciences  physiques  et  pharmaceu- 
tiques; par  M.  Coulibr  (suite)  (I). 

Ceci  étant  bien  compris,  je  suppose  que  l'image  du  soleil 
reçue  sur  la  fente  du  spectroscope  soit  placée  de  telle  sorte  que 
l'image  de  la  masse  d'hydrogène  occupe  le  tiers  moyen  de  la 
fente  :  il  est  clair  que  si  je  divise  par  la  pensée  le  spectre  en 
trois  parties  égales  suivant  sa  longueur,  la  partie  moyenne 
renfermera  les  lignes  de  l'hydrogène  renforcées  et  lumineuses. 
Je  pourrai  même  conclure  de  leur  étendue,  la  grandeur  de 

— —  -  ■  I  m  i       i  i  ■■  1 

(1)  V.  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  [4],  30,  p.  541.  —  [5]  1,  p.  24, 
1  16,  019,  *9St  %  p4 18,  2»,  28S,  876  ;  3,  p.  126,  220. 
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l'image  de  la  masse  d'hydrogène  que  j'observe,  et,  en  dépla- 
çant cette  image,  je  pourrai  la  dessiner  couche  par  couche. 

Pour  l'observation,  on  peut  placer  la  fente  du  spectroscope 
parallèlement  ou  perpendiculairement  au  bord  du  soleil.  Si, 
dans  la  première  hypothèse,  on  éloigne  progressivement,  et  de 
quantités  égales  la  fente  du  bord,  on  observe,  dans  le  cas,  par 
exemple,  d'une  protubérence  ayant  la  forme  d'une  montagne 
conique;  des  lignes  lumineuses  de  moins  en  moins  grandes,  et 
dont  la  dernière  est  un  point  unique  correspondant  au  sommet. 
Ces  lignes  peuvent  être  reportées  sur  le  papier,  et  il  suffit  de 
joindre  entre  elles  par  un  trait  toutes  leurs  extrémités  pour 
avoir  l'image  exacte  de  l'objet  qui  leur  a  donné  naissance.  — 
Si  on  opère  avec  la  fente  perpendiculaire  au  bord  du  soleil,  ou 
arrive  au  même  résultat,  avec  cette  différence  toutefois  que  les 
lignes  génératrices  du  dessin  sont  des  ordonnées. 

Cette  méthode  est  générale,  mais  on  peut  le  plus  souvent  en 
employer  une  autre  plus  expéditive.  On  agrandit  la  largeur  de 
la  fente;  et  bien  que  le  spectre  obtenu  soit  moins  pur,  on  peut 
néanmoins  distinguer  encore  les  contours  de  la  protubérence  et 
la  voir  en  entier  si  elle  n'est  pas  trop  considérable.  Ces  courtes 
explications  une  fois  données,  revenons  à  notre  chromosphère. 

Nous  avons  dit  que  cette  couche,  peu  épaisse,  est,  en  quelque 
sorte,  l'épiderme  du  globe  solaire.  On  avait  pu  l'apercevoir  un 
instant  pendant  les  éclipses  totales.  Pour  la  voir  au  spectros- 
cope, la  fente  qui  doit  être  un  peu  large,  est  dirigée  tangentiel- 
lement  au  bord  solaire,  et  en  dehors  de  ce  bord.  Au  moment 
où  la  chromosphère  entre  dans  le  champ  de  l'instrument,  la 
raie  C  (hydrogène)  de  Fraunhofer  s'illumine  vivement.  La  sur- 
face extérieure  est  irrégulièrement  frangée  et  rappelle  l'appa- 
rence de  flammes.  Sa  hauteur  est  de  10  à  15  secondes  d'arc,  et 
plus,  surtout  aux  pôles  et  autour  de  l'équateur  :  on  sait  qu'une 
seconde  d'arc  sous-tendu  par  un  objet  placé  à  la  distance  du 
soleil,  suppose  une  étendue  de  700  kilomètres  ou  185  lieues. 
Secchi  compare  ses  dentelures  à  des  poils  qui  sont  tous  quel- 
quefois inclinés  dans  le  même  sens,  comme  le  vent  incline  les 
épis  de  blé.  Leur  mouvement  est  incessant  et  se  propage  avec 
une  rapidité  effrayante.  L'aspect  rugueux  du  soleil  noté  par 
tous  les  astronomes,  et  comparé  aux  feuilles  de  saule,  grains 
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de  riz,  etc.,  etc.;  est  dû  aux  irrégularités  de  la  cbromosphère, 
dans  laquelle,  malgré  sa  petitesse  apparente,  notre  globe  pour- 
rait presque  être  plongé  en  entier  sans  toucher  le  corps  véri- 
table du  soleil. 

Protubérances.  Lorsque  les  flammes  de  la  chromosphère 
dépassent  30  secondes  d'arc;  elles  prennent  le  nom  de  protu- 
bérances. Ces  dernières  peuvent  atteindre  54  fois  le  rayon 
terrestre,  soit  le  quart  du  diamètre  solaire,  ou  8  minutes  d'arc, 
ou  84,000  lieues  de  4  kilomètres.  Elles  seraient  doue  parfaite- 
ment visibles  à  l'œil  nu  sans  l'illumination  de  notre  atmo- 
sphère. 

A  l'époque  où  se  produisit  l'une  des  rares  éclipses  visibles  à 
Paris,  en  1842,  les  astronomes  n'avaient  aucune  connaissance 
des  protubérances  et  ne  s'attendaient  guère  à  ce  qui  allait 
leur  arriver.  Ce  fut  pour  tous  une  véritable  révélation.  Pendant 
que  la  lune  nous  cachait  le  globe  solaire  et  suspendait  ainsi 
momentanément  la  clarté  [de  l'atmosphère,  les  protubérances 
assez  grandes  pour  dépasser  le  bord  de  notre  satellite  appa- 
rurent sous  formes  de  nuages  roses  à  contours  bizarres,  se  dé- 
tachant nettement  sur  l'auréole  qui  entoure  de  toutes  parts 
l'astre  radieux.  Cette  découverte  raviva  le  zèle  des  astronomes, 
qui  s'empressèrent  souvent  au  prix  de  grands  dangers  d'aller 
observer  au  loin  toutes  les  éclipses  totales;  mais  les  résultats 
de  leurs  efforts  ne  furent  couronnés  de  succès  qu'à  partir  du 
jour  où  on  sut  employer  le  spectroscope. 

Les  formes  de  ces  protubérances  sont  capricieuses  et  variées. 
Elles  rappellent  l'aspect  des  flammes  [d'une  immense  incendie. 
Tantôt  elles  sont  inclinées  et  retombent  comme  une  pluie  de 
feu.  Dans  d'autres  cas,  la  masse  de  gaz  lancée  par  l'éruption 
solaire  s'élève  et  forme  un  immense  nuage  sans  pédicule.  Quel- 
ques-unes montent  en  ligne  droite,  puis,  arrivées  à  une  certaine 
hauteur,  se  courbent  toutes  dans  le  même  sens  comme  sous 
l'action  d'un  vent  violent.  La  teinte  rouge  de  la  raie  G  ajoute 
encore  à  l'effet  que  produit  ce  beau  spectacle. 

Leurs  mouvements  est  incessant  et  rapide.  Le  P.  Secchi  en 
cite  une  qui,  sous  ses  yeux,  en  26  minutes  de  temps,  est  arrivée 
à  la  taille  de  430,320  kilomètres.  Lu  vitesse  du  courant  gazeux 
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qui  s'échappait  du  sein  du  soleil  était  de  90^*5  par 
cette  vitesse  peut  s'élever  à  350  kilomètres. 

La  lumière  qui  émane  de  ces  masses  mouvantes  est  celle  de 
nos  tubes  de  Geissler  à  hydrogène.  C'est  dans  la  raie  C  que  les 
observations  se  font  le  plus  facilement.  A  leur  base,  on  voit  les 
raies  renversées  du  sodium,  du  magnésium  et  du  fer.  Ces 
éruptions  se  produisent  surtout  au-dessus  de  grandes  taches  qui 
paraissent  être  les  ouvertures  par  lesquelles  les  gaz  comprimés 
s'échappent. 

Hélium.  —  On  désigne  aujourd'hui  par  la  lettre  D1  une  raie 
qu'on  a  longtemps  attribuée  au  sodium,  mais  qui  en  est  parfai- 
tement distincte.  —  Si  on  prend  pour  unité  la  distance  qui 
sépare  les  deux  raies  du  sodium,  la  raie  D'  se  trouve  séparée 
de  D*  par  un  espace  égal  à  2,06  ;  elle  est  donc  notablement 
plus  refrangible.  Cette  raie  n'appartient  certainement  pas  à 
l'hydrogène,  ou  du  moins  on  n'a  jamais  pu  la  produire  avec 
ce  gaz.On  a  remarqué  cependant  qu'on  la  trouve  toujours  avec 
les  raies  de  l'hydrogène  dans  les  protubérances  ;  enfin,  elle  est 
toujours  brillante  et  ne  se  renverse  pas.  La  substance  qui  lui 
donne  naissance  se  trouve  mélangée  en  proportion  variable 
selon  les  protubérances.  Elle  est  plus  abondante  vers  leur 
sommet,  probablement  en  raison  de  sa  légèreté  plus  grande 
que  celle  de  l'hydrogène.  On  peut  très  bien  observer  les  protu- 
bérances à  l'aide  de  la  lumière  de  l'hélium  ;  le  P.  Secchi  en  a 
reproduit  une  dans  son  livre  sur  le  soleil.  Il  est  à  remarquer 
qu'une  protubérance  observée  successivement  dans  les  raies 
C  et  D*  ne  présente  pas  tout  à  fait  le  môme  aspect.  Elle  est  plus 
élendue  dans  le  second  cas.  On  n'a  pas  trouvé  celte  raie  dans 
l'hydrogène  des  météorites.  Selon  toute  probabilité,  l'hélium 
est  un  métal  gazeux  comme  l'hydrogène,  et  son  existence  se 
trouve  ainsi  démontrée  dans  le  soleil,  avant  qu'on  ait  pu 
l'isoler  sur  la  terre.  Elle  est  aujourd'hui  aussi  certaine  que 
l'était  celle  du  thallium  avant  que  M.  Lamy  n'eût  isolé  le  métal 
qui  produisait  la  bande  trouvée  par  Crockes. 

Taches.  Dans  les  taches,  on  observe  un  renforcement  consi- 
dérable des  lignes  noires  ordinaires  du  spectre.  On  en  conclut 
que  dans  ces  immenses  cavités,  les  vapeurs  métalliques  les 
plus  lourdes  s'accumulent  et  absorbent  énergiquement  les  ra- 
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diatious  qai  leur  correspondent.  Quelques-unes  de  ces  lignes 
sont  irrégulières  et  semblent  distordues;  ces  apparences  pro- 
viennent des  mouvements  rapides  de  la  matière  qui  les  produit. 
Ce  phénomène  a  été  expliqué  plus  haut. 

lie  peu  de  mots  que  nous  venons  de  dire  suffît  pour  donner 
une  idée  de  ces  beaux  phénomènes,  et  pour  montrer  l'attrait  de 
ces  explorations  dans  un  monde  pour  ainsi  inconnu  il  y  a  quel* 
ques  années*  Ceux  qui  voudraient  plus  de  détails  pourront 
consulter  le  Soleil  dn  regretté  P.  Secchi  (2*  édition,  4875, 
Gauthier- Villars,  —  £2  volumes),  où  se  trouvent,  en  outre,  de 
magnifiques  dessins  de  protubérances  obtenus  à  l'aide  d'instru- 
ments qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  Observatoires. 

Les  planètes.  La  lumière  des  planètes  présente  tous  les  ca- 
ractères de  ©elle  du  soleil,  ainsi  que  Fraunhofer  l'avait  re- 
oonnu.  On  a  constaté  dans  l'atmosphère  de  Vénus  la  présence 
de  la  vapeurd'eau. Le  spectre  d'Uranus  est  le  plus  remarquable; 
son  atmosphère  jouit  d'un  pouvoir  absorbant  considérable,  et 
l'une  de  ses  raies  d'absorption  parait  coïncider  avec  l'une  des 
raies  de  l'hydrogène.  Enfin,  dans,  le  vert  et  dans  le  bleu,  il  y  a 
deux  raies  très  larges  et  très  noires  qui  n'existent  pas  dans  le 
spectre  solaire.  Il  est  probable  qu  Uranus  a  une  lumière  propre. 
Il  en  est  de  même  de  Neptune  dont  la  lumière  est  verdètre.  Son 
spectre  présente  une  raie  noire  mal  définie  entre  le  vert  et  le 
jaune.  On  trouve  également  deux  raies  plus  nettes  dans  le  bleu 
et;  le  vert.  Dans  cette  dernière  zone  se  trouvent  plusieurs  raies 
brillantes  ;  enfin,  on  observe  des  bandes  sombres  analogues  à 
celles  des  étoiles  du  4e  type,  dont  nous  allons  parler.  De  tous  les 
corps  célestes,  les  planètes  sont  ceux  dont  le  spectroscope  a  le 
moins  contribué  à  nous  dévoiler  la  nature. 

Étoiles.  — •  On  peut  ramener  à  quatre  types  principaux 
l'immense  variété  des  spectres  des  étoiles  ;  ce  sont  : 

4"  Type.  —  Étoiles  blanches^  (Siiius,  Yega,  Régulus,  Àltaar, 
la  grande  Ourse  sauf  «;  etc.).  Lear  spectre  présente  quatre 
fortes  lignes  noires  appartenant  à  l'hydrogène,  et  quelquefois 
(Sirius),  les  raies  du  sodium,  du  magnésium  et  du  fer.  La  lar* 
geurdes  raies  de  l'hydrogène  est  considérable,  leur  diffusion  sur 
les  bords,  montre  que  la  pression  de  ce  gaz  est  très  grande.  La. 
moitié  des  étoiles  appartiennent  à  ce  type. 
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2"  Type.  —  Étoiles  jaunes  (Chèvre,  Pollux,  Àrcturus,  Pro- 
cyon,  Soleil).  Leur  spectre  est  rempli  de  raies  noires  très  fines 
et  serrées.  Ce  type  comprend  un  tiers  des  étoiles. 

3""  Type.  —  Le  spectre  se  compose  d'un  mélange  de  bandes 
nébuleuses  et  de  raies  noires.  Ces  dernières  sont  toujours  à  la 
même  place,  tandis  que  les  premières  varient  par  leur  position 
et  leur  intensité.  On  y  retrouve  l'hydrogène  dont  les  raies  sont 
quelquefois  brillantes.  Ces  spectres  rappellent  celui  des  taches 
solaires,  il  est  probable  que  la  température  de  ces  étoiles  est 
relativement  moins  élevée,  et  que  la  dissociation  chimique  n'est 
point  complète,  A  ce  type  appartiennent  a  d'Hercule,  a  d'Orion 
Antarès  et  la  variable  de  la  Haleine. 

4""  Type.  —  Couleur  rouge  de  sang,  spectre  de  trois  zones, 
jaune  verte  et  blanche.  Dans  les  bandes  lumineuses,  la  lumière  se 
dégrade  vers  le  rouge,  c'est  le  contraire  pour  le  3"*  type.  Enfin 
ces  spectres  contiennent  des  lignes  brillantes  très  vives. 

Outre  ces  quatre  types,  il  est  quelques  étoiles  remarquables 
qui  méritent  une  mention  spéciale. 

Le  groupe  des  étoiles  d'Orion  ne  contient  pour  ainsi  dire  ni 
rouge  ni  jaune. 

Dans  la  grande  Ourse,  le  déplacement  des  étoiles,  mesuré  au 
spectroscope,  se  produit  dans  un  sens  pour  celles  qui  appar- 
tiennent au  1er  type,  et  en  sens  contraire  pour  celles  du  second. 

L'étoile  y  de  Lassiopée  donne  les  raies  F  et  C  (hydrogène) 
brillantes.  Cette  même  étoile  donne  également  D' de  l'Hélium. 

L'étoile  p  de  la  lyre  est  variable.  A  son  maximum,  elle  donne 
les  raies  de  l'Hydrogène  brillantes. 

Algol  donne  toujours  le  même  spectre,  quelque  soit  son 
éclat. 

On  sait  que  les  étoiles  temporaires  apparaissent  subitement 
avec  un  éclat  très  grand,  et  disparaissent  quelquefois  complè- 
tement après  avoir  brillé  plusieurs  années.  De  quelles  révolu- 
tions ces  mondes  lointains  doivent-ils  être  le  théâtre  ?  Le  spec- 
troscope nous  l'apprendra  sans  doute,  En  4866,  une  semblable 
étoile  apparut  près  de  la  Perle  (de  la  Couronne  boréale).  Son 
spectre  était  celui  de  l'Hydrogène,  à  lignes  brillantes,  mélangé 
à  d'autres  corps  parmi  lesquels  figurait  le  magnésium. 

Nébuleuses.  —  Elles  se  composent  soit  d'une  agglomération 
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d'étoiles  plus  ou  moins  faciles  à  séparer,  suivant  leur  éloigne- 
ment,  soit  de  masses  gazeuses  suspendues  dans  l'espace,  et 
lumineuses  par  suite  de  leur  température  élevée.  Lespectroscope 
différencie  ces  deux  espèces  de  corps  célestes  avec  la  plus 
grande  facilité,  ce  que  les  lunettes  les  plus  puissantes  ne  per- 
mettent pas  toujours  de  faire. 

Les  nébuleuses  stellaires,  donnent  le  spectre  des  étoiles. 

Les  nébuleuses  gazeuses  (dont  le  type  est  la  nébuleuse  d'Orion, 
facile  à  voir  au-dessous  des  trois  rois,  à  l'aide  de  la  plus  mé- 
diocre lunette)  donnent  toutes  un  petit  nombre  de  lignes  très 
brillantes. 

La  nébuleuse  d'Orion  donne  certainement  laraie  F  (hydrogène) 
et  probablement  Tune  des  raies  de  l'azote.  Les  étoiles  plongées 
au  milieu  des  nébuleuses,  fournissent  souvent  un  spectre  sem- 
blable à  celui  des  gaz  qui  les  entourent,  ce  qui  prouve  que  ce 
ne  sont  pas  des  corps  véritablement  solides,  mais  seulement 
des  gaz  condensés. 

Comètes.  —  Le  spectre  des  comètes  se  résout  facilement  en 
trois  bandes,  bleue,  verte,  et  jaune-rouge.  Ces  trois  bandes 
coïncident  exactement  avec  celles  du  carbone  que  nous  avons 
décrites  plus  haut,  et  que  chacun  peut  observer  à  la  base  de  la 
flamme  d'une  bougie.  Elles  réfléchissent  un  peu  de  la  lumière 
solaire  quand  elles  se  rapprochent  du  soleil.  Le  tout  est  projeté 
sur  un  faible  spectre  continu.  Ce  dernier  est  dû  aux  poussières 
solides  qu'elles  contiennent  11  est  prouvé  aujourd'hui  que  les 
aérolithes  ou  étoiles  filantes,  appartiennent  à  un  essaim  d'as- 
téroïdes qui  circulentautour  du  soleil,  que  nous  traversons  deux 
fois  par  an,  et  dans  lequel  la  plupart  des  comètes  périodiques 
sont  inscrites.  De  là,  la  possibilité  d'un  choc  entre  notre  terre 
et  ces  astres  vagabonds.  On  sait  quelle  frayeur  a  engendré  de 
tout  temps  cette  éventualité.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
voir  ce  phénomène  se  produire.  En  1872,  notre  terre  a  traversé 
la  queue  d'une  comète,  sans  éprouver  plus  de  secousse  «  qu'un 
boulet  de  canon  qui  rencontrerait  sur  son  chemin  un  essaim  de 
moucherons  ».  Il  n'en  est  résulté  qu'une  magnifique  pluie  d'é- 
toiles filantes,  et  la  chute  dé  quelques  aérolithes.  Ces  derniers, 
renferment  quelquefois  dans  leur  masse  des  cavités  remplies  de 
gaz  comprimés.  Ces   gaz,  examinés,  au   spectroscope  par 

Jmr*.  U  Pten».  «I  *  CAfoi.,  V  si*u,t.  III.  (Mai  llll  )  27 

giti^d  b; 


—  MO  — 

M.  Wrjgbft,  ont, fanai  exactement  ,1e  sperfw  que  «tonnât te 
qomàtefi,.ûu  en d'autres  tomes, le  epeotre  dtiicarbonc 

(•A  suivre  t) 


Seurre,  lYMtrgorirte. 

I.  L'essai  commercial  du  beurre  prend  depuis  quelques 
années  beaucoup  d'importance  par  suite  de  l'introduction  de 
la  margarine  .dans  ce  produit  naturel. 

L'analyse  du  beurre  et  de  la  margarine  étant  une  qpétatioD 
longue  et  délicate,  il  y  aurait  un  grand  intérêt  à. ce  que  Ton 
eût  un  moyen  rapide  de  constater  la  pureté  du  beurre  et  de 
déterminer  la  proportion  de  corps  gras  étrangers  qui  y  sont 
mélangés.  Tel  est  le  but  que  prétend  atteindre  <un  appareil 
désigné  sous  le  nom  de  margarimètre,  qui  se  vend  à  Paris  depuis 
quelques  mois  et  dont  un  éloge  sans  restriction  figure  dans 
certains  journaux  scientifiques  et  industriels. 

J'avais  eu  Poccasion  de  le  faire  examiner  à  ,mou  laboratoire, 
lorsque  j'ai  reçu  d'un  pharmacien,  lecteur  du  Journal*  une 
lettre  me  demandant  mon  opinion  sur  cet  instrument  qui  se 
répandrait  dans  la  région  de  la  Fxance  où  il  a  son  officine. 

tela  m'a  décidé  à  continuer  les  essais  commencés,  et  j'ai 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  le  faire  connaître  à 
ceux  qui  peuvent  avoir  à  analyser  ces  mélanges. 

L'appareil  est  un  aréomètre  où  l'on  essaie  le  .beurre  main- 
tenu en  fusion.  II  repose  sur  ce  fait  que  le  beurre  fondu  est 
plus  dense  que  la  graisse  fondue. 

Voici,  d'ailleurs,  la  description  de  l'appareil  telle  que  l'Audi  ~ 
dique  le  prospectus. 

l'instrument  se  compose  ;  d'une  chaudière  surmontée  d'un 
manchon  B,  d'une  ^prouvette  en  métal  G,  et  d'un  margirimètre 
en  verre  A;  ce  dernier  comporte  dix  divisions  dont  chacune 
correspond  &  un  dixième  de  graisse  «ajoutée. 

Pour  faire  une  opération,  on  verse  de  l'eau  dans  la  chaudière 
environ  un  demi-litre)  ;  il  est  important  que  l'eau  n'arrive  pas 
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-à  l'engin  dn  araiclm,  l'épwmvette 
ne  devant  pas  tremper  dans  l'eau. 

Garplaee  la  chaudière,  «raf  Fms- 
tomnevt  «a  wvre,  «sur  on  'foyer 
«jvstaanqve,  lawpe  à  atooôl'ou  adtre 
wmne  de  «oturiear. 

iB'autoe  /part,  *on  tfrit  fondre  à  feu 
ara,  dans  ome  petite  «asservie,  «envi- 
ron 400  grammes  de  beurre;  cm 
attend  que  la  mousse  ait  disparu,  que 
le  beurre  ne  crépite  pins  et  *m 
retire  du  feu. 

Lorsque  la  main  f>eut  supporter  la 
durieur  du  beurre  fondu,  que  l'on 
peut  refroidir  vivement  en  trempant 
la  casserole  dans  l'eau  froide ,  on 
verse  ce  beurre  dons  l'éprouvette 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  à  environ  5  cen- 
timètres du  tord;  on  y  plonge  dou- 
cement le  margarimèlre  en  verre.  Si, 
une  fois  celui-ci  plongé,  le  beurre 
ne  remplissait  pas  complètement  l'éprouvette,,  on  en  serait 
quitte  pour  ajouter  du   beurre  restant  dans   k  casserole. 

Faire  attention  de  ne  pas  verser  .sur  la  tige  de  l'instru- 
ment. 

L'eau  étant  en  ébullition,  il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  la 
marche  dn  margarimètre. 

Tant  qu'il  descend  il  faut  attendre,  mais  aussitôt  qu'il  devient 
fixe,  il  ne  reste  plus  qu'à  regarder  la  division  qui  correspond  à 
la  surface  du  beurre. 

Le  zéro  indique  le  "beurre  pur;  chaque  division  qui  s'enfonce 
représente  10  p.  100  de  graisse.  Ainsi,  3  divisions  en  plus  de 
zéro  représentent  30  p.  100  de  graisse;  S  divisions  50  p.  400 -et 
ainsi  de  suite. 

La  dernière  division  marquant  100  indique  la  graisse  pure. 

Le  margarimètre  avant  d'être  livré  aux  intéressés  a  subi  plus 
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de  600  expériences  qui  le  placent  au  premier  rang  pour  l'exac- 
titude des  résultats. 

II.  Je  me  suis  procuré  cinq  échantillons  de  beurre  que  j'ai 
lieu  de  suppposer  absolument  purs  et  je  les  ai  successivement 
essayés  à  l'appareil,  comme  il  est  dit  plus  haut.  Les  premiers 
résultats  obtenus  étant  différents,  j'ai  recommencé  l'expérience 
en  m'aidant  d'un  thermomètre,  et  en  opérant  aux  diverses  tem- 
pératures comprises  entre  99*  qui  est  le  point  maximum  qu'on 
peut  atteindre  dans  l'appareil  et  la  température  où  le  beurre  a 
marqué  0*. 

Premier  tableau* 


Tempéra- 

tures. 

N°l. 

N°«. 

N°  3. 

N*  4. 

N#5. 

N«6. 

N*  7. 

99  degrés. 

37 

26 

36 

46 

88 

22 

35 
seul  essai. 

98   — 

30 

18 

31 

42 

33 

18 

97   - 

23 

15 

27 

38 

28 

«c 

95   — 

18 

10 

23 

33 

» 

15 

95   — 

15 

0 

17 

25 

20 

S 

9*   — 

» 

» 

12 

20 

» 

0 

93   — 

0 

» 

0 

12 

8 

j» 

92   — 

» 

• 

» 

M 

0 

» 

» 

91   — 

» 

» 

» 

0 

» 

» 

» 

Beurre  I.  Il  m'a  été  fourni  en  toute  confiance  par  M.  Chevet. 

Beurre  2.  Livré  par  une  laitière  de  la  campagne  de  Tours. 

Beurre  3.  Livré  par  le  régisseur  de  la  colonie  de  Meltray. 

Beurre  4.  Fermier  de  Maine-et-Loire  (Gornillé). 

Beurre  5.  Propriétaire  de  la  Vendée. 

Beurre  6.  Beurre  commun,  mais  pur,  de  la  Nièvre  (M.  Bignon). 

Beurre  7.  Beurre  de  vaches  bretonnes,  Bauné  (Maine-et- 
Loire). 

La  comparaison  des  nombres  donnés  dans  ce  tableau  montre  : 

1°  Qu'aucun  des  beurres  essayés  ne  marque  0*  au  poipt  où 
la  température  reste  stationnaire.  Il  n'a  pas  été  possible  de 
saisir  un  autre  point  où  l'aéromètre  se  soit  maintenu  fixe; 

2*  Que  le  point  0  n'est  pas  pour  ces  divers  beurres  à  la  même 
température;  qu'il  a  été  atteint  à  une  température  oscillant  entre 
W  et  95-. 

IIL  On  a  essayé  ensuite,  dans  les  mêmes  conditions  : 

1*  De  la  margarine  (marque  Mège-Mouriès); 
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3*  De  l'oléomargarine,  ou  jus  pressé,  matière  qui,  barattée 
avec  du  lait,  fournit  la  margarine; 

3*  Le  produit  appelé  premier  jus,  qui  est  la  graisse  fraîche 
exprimée  vers  60*  qui  sert  à  faire  successivement  les  deux  pro- 
duits précédents; 

4°  De  Phuile  d'arachides. 


Deuxième  tableau. 

Tempéra- 
tures. 

Margarine 
1«  échant. 

Margarine 
S*  échant. 

Oléo- 
margarine. 

Premier 
jus. 

Huile 
d'arachides. 

99  degrés. 

105 

100 

112 

110 

60 

95     — 

90 

95 

93 

100 

50 

90     - 

60 

70 

60 

70 

10 

88      — 

» 

» 

» 

» 

0 

85      — 

15 

40 

25 

30 

» 

83      — 

0 

» 

10 

• 

» 

82      — 

» 

M 

0 

» 

» 

81      — 

M 

» 

» 

0 

» 

79      — 

II 

0 

m 

• 

» 

Ce  tableau  montre  que  les  diverses  graisses  ne  donnent  pas 
le  même  degré  à  l'instrument. 

IV.  On  a  fait  des  mélanges  de  margarine  ou  de  premier  jus 
avec  de  l'huile  d'arachides,  qu'on  ajoute  souvent  aux  corps 
gras  pour  les  rendre  plus  fusibles  et  les  faire  passer  plus  sûre- 
ment comme  du  beurre. 


Troisième  tableau. 

Tempéra- 
tures. 

99  degrés. 

95     — 

Margarine  3/4. 
Huile  1/4. 

90 

70 

Margarine  1/2. 
Huile  1/2. 

75 

65 

Margarine  1 
Huile  3/4. 

64 

58 

90     — 

42 

30 

20 

85      — 

10 

8 

0 

83      — 

0 

0 

Tempéra- 
tures. 

99  degrés. 

95 

in  jus  3/4. 

Huile  1/4. 

100 

85 

1"  jus  1/1 
Huile  1/2. 

88 

78 

1"  jus  1/4. 
Huile  3/4. 

70 

55 

90 

55 

45 

20 

86 

25 

18. 

0 

84 

10 

0 

» 

82 

0 

» 

t 

11  ressort  de  ce  tableau  : 

V  Que  si  les  mélanges  de  corps  gras  et  d'huile  d'arachides 
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marquent  0  à  dos  degrés  voisins  du.  0  des.  corps,  grar,,  lr  titre 
indiqué  vers  98  ou  99  est  sensiblement  la  nageone:<fe&  titrai 
fournis  par  les  corps  gras,  et  llhuile  d'arachides»  Ea  effet,  les 
corps  gras  titrent  de  100  à  113,.  l'huile  d'asachidea  marque- 6^ 
et  les  mélanges  marquent,  suivant  leur  nature  at.  1»  puoportàm» 
des  éléments,  de  \  00  à  64. 

Les  nombres  très  éloignés  de  0,  qpe  j'ai  obtenus  pour  le 
beurre*. m'ayant  fait  craindre  que  raréomètra employé  n'eût  été 
mai  gradué,  je  m'en  toi»  procuré' deux  autres  lesquels  m'ont 
donné  des  résultats  peu  différents. 

En  conséquence,  l'appareil  donne  de  fausses  indications 
puisqu'il  marque  de  22°  à  46*  dans  des  beurres  que  j&  suis* 
convaincu  être  purs  au  lieu  d'indiquer  0*. 

Néanmoins,  H  y  a  des  probabilités  pour  qu'il  puisse  faire 
connaître  si  un  beurre  est  pur  ou  à  peu  près  pur.  Tout  beurre 
qui  marque  moins  de  50  serait  voisin  de  L'état  de  pureté  et 
tout  beurre  qui  marque  plus  |de  60*  est  mélangé  de  graisses 
diverses. 

Y.  L'analyse  comparée  des  beurres  d!origine  authentique  et 
des  graisses  dont  il  est  question  plus  haut. a  donné  les,  résultais 
suivants  : 

Quatrième  tableau. 

Acides  gras  extraits 

Proportion  Point 

p.  10*  de  fusion. 

Beurre  n*  t 88,4  3«%î 

2 87;T  38%7 

3 89,0  39°,6 

4 88,6  40°f8 

6 87,8  37*,^ 

6 87,*  38%3 

1 88,&  4«%î 

Margarine  barattée 96,5  3T,Î 

Oléo  margarine 96,5  .    39*,6 

»  »       95,5  38%3 

Premier  ju? 96,3  39,,6 

Suif  pressé 96,7  45%0 

On  voit  par  ce  tableau  qu'un  beurre  fournit  de  87  à' 89  d'aci- 
des gras  insolubles  dans  l'eau;  ce  deraurGhiffee'rapréerate  le 
roa&imnaa  obtenir  dans  tespoghreu*  mam  que  je  qdbdus.  Je 
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Députe  le^névoqmrw  douté,  paror  que  le*  beurre1  m'a  été 
garanti  par  le  directeur  de  la  colonie  de  Mettray. 

Auiotatnrire^ le» gcaisaesdiveraes  donnent,  au  m  ain*i  951,50 
p*  100  dfacides>grasf  insoluble*. 

VL  PbuiTai4*on  arrivera  oo»atimire;en^  se  bwant  sud  l«i  (ta** 
sites,  uo  margarimètre  faisant  connaîtra*  dfane*  façom  certaine 
si  un  beurre  est  portât  quel*  proportion  de  oorp»  gras  il  mn- 
ferme?  J& ne  tapeuse  pat,  parce- quel»  degrés  variablewêpie 
j'ai  obtenus  avec,  de»  beurres  pursi  semblentéémontoevqueil» 
denaUéfduibeun»fibnduinfast.pB8F-  oonstinite,  et  au  fond»  if  mb 
paraît  très  naturel  que  le  beuure:  varie  de  nature  dans  une  cer* 
taâne  mesure,  swmnHaiwwe,.  l'âge  des  anim«w,  te«F  nourri - 
tureetidi¥ersesautrescuc»natances.  Il  y  aurait')*,  eame-semMej 
uni  sujet  d'études*  intéressant  pour  une  personne  attaché»  à 
une  grandeiebcploitation  ou  à  une  école  agricole.  Cependant  siv 
d'une  part,  la  densité  des  beurres  fondus  à  une  température 
donnée  était'  très  peu  variable,  et  si,  d'autre  part,  cette  densité 
moyenne  était  très  différente  de  celle  des  graisses,  on  pourrait 
espérer  encore  avoiirun  bon  appareil. 

Pour  m'éclairer  sur  ce  point,  j'ai  fondu  les  beurres  et  les 
graisses  examinés  ci-dessus  et  j'ai  comparé  la  densité  aux  diver- 
ses températures  où  l'on  avait  opéré  avec  le  margarimètre,  et 
le  tableau  suivant  fait  connaître  les  résultats  obtenus. 

J'insisterai  sur  ce  fait  que  l'es  nombres  n'indiquent  pas  les 
densités  réelles,  ils  sont'  simplement  comparatif.  Il  eût1  fallu 
construire  des densiinètres  dans  dés' conditions  spéciales,  etc.; 
je  n'ai  pas  cru  que  l'importance  du'sujet'  compensât'  ce  travail! 


Cinquième  tâtàlèam 

TOtvpârv- 
tures. 

Beurre^ 

rme. 

Oléo-     d'arach.. 

marge*»  Î/8wm*- 

rine*     garine. 

NM. 

m  i 

N»3. 

N?  4„ 

N*  5* 

99  degré*. 

8ea 

869 

867 

868 

870 

861 

860          864 

«     — 

87D* 

870* 

869 

870" 

871 

867 

861          8&5f 

m   — 

m 

878* 

S7T 

8T1' 

8T8 

865' 

m         888< 

m    — 

art> 

89* 

893i 

894' 

875) 

868* 

Wk         9Bfc 

«a    — 

837- 

87& 

875  • 

877 

878 

869 

869         872 

80      — 

881 

881 

880 

881 

881 

873 

873         876 

75      - 

884 

885 

883 

884 

884 

87T 

87T         87T 
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Il  résulte  de  l'examen  comparatif  des  nombres  inscrits  dans 
ce  tableau  : 

1*  Que  la  différence  fournie  par  les  divers  beurres  est  très 
faible  à  une  température  donnée  :  elle  oscille  entre  867  et  870 
pour  la  température  la  plus  élevée  '(99*),  qui  est  celle  qu'on 
peut  le  mieux  déterminer; 

2*  Mais  que  la  différence  entre  les  beurres,  d'une  part,  et  la 
margarine,  l'oléomargarine  et  le  mélange  de  graisse  et  d'huile 
d'arachides,  d'autre  part,  est  très  limitée  aussi,  puis  que  l'un 
des  beurres  a  donné  867,  l'oléomargarine,  860  et  le  mélange 
de  margarine  et  d'huile  d'arachides,  864. 

En  conséquence,  je  crois  qu'un  appareil  basé  sur  la  densité 
n'est  pas  susceptible  de  faire  connaître  la  proportion  relative  de 
graisses  et  de  beurre  qui  se  trouve  dans  un  mélange  de  ces  pro- 
duits. A.  Richb. 


HYGIÈNE,  PHARMACIE 


Sur  une  cause  d'altération  des  toiles;  par  M.  Balland. 
—  Je  dois  à  M.  le  Dr  Tripier  quelques  documents  laissés  par 
son  père,  ancien  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Afrique. 
Parmi  ces  documents  se  trouve  un  rapport  qui  n'a  pas  été  livré 
à  la  publicité  et  qu'il  me  parait  intéressant  de  faire  connaître, 
bien  qu'il  porte  la  date  de  1847. 

L'administration  de  la  guerre  avait  reçu  à  Alger,  venant  de 
France,  six  mille  draps  de  lit  en  toile  de  chanvre,  de  couleur 
rouille  très  légèrement  prononcée,  mais  ayant  tous  les  carac- 
tères physiques  d'un  tissu  bien  fabriqué.  Cette  toile  se  conser- 
vait parfaitement  tant  qu'elle  n'était  pas  mise  en  service.  A  la 
première  lessive,  elle  présentait  des  taches  ombrées,  qui  ré- 
sistaient au  savonnage  et  disparaissaient  en  partie  par  le 
séchage  au  grand  air.  Pliée  ensuite  et  abandonnée  sur  des 
rayons  pendant  un  certain  temps,  elle  se  désagrégeait  par  place 
dès  qu'on  voulait  s'en  servir. 

La  résistance  des  effets  confectionnés  avec  d'autre  toile,  et 
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soumis  en  même  temps  à  la  même  lessive,  éloignait  toute  appa- 
rence d'une  action  érosive  de  la  part  du  liquide  lixiviel. 

M .  Tripier  reconnut  que  la  toile  en  question  devait  son  apprêt 
jaunâtre  à  la  présence  d'un  oxyde  de  fer,  obtenu  probablement 
en  passant  à  la  chaux  le  tissu  imprégné  d'une  solution  étendue 
de  sulfate  de  fer. 

«  La  teinte  noire»  dit-il,  remarquée  à  la  sortie  du  envier,  est 
due  à  du  sulfure  de  fer  produit  par  les  sulfures  alcalins  conte- 
nus dans  les  soudes  artificielles  et  la  rouille  fixée  sur  l'étoffe. 
Ce  sulfure  est  passé,  comme  je  l'ai  observé,  à  l'état  de  sulfate 
au  contact  de  Pair,  par  une  sorte  de  combustion  qui  a  dû  inté- 
resser la  toile  ;  de  plus,  l'affinité  du  tissu  pour  la  base  du  nou- 
veau sel  élimine  une  partie  de  l'acide,  qui  réagit  sur  lui  et  le 
brûle.  » 

Le  conseil  fut  donné  de  laver  de  nouveau  les  draps  après  le 
séchage»  et  de  les  rincer  dans  de  l'eau  alcalisée. 

Depuis  on  a  constaté  que  les  calicots  teints  ou  imprimés  en 
rouille  ou  chamois,  à  l'aide  de  sels  de  fer,  se  brûlaient  parfois 
après  un  court  usage.  M.  Kuhlmann,  en  1859,  a  aussi  rattaché 
ce  bit  à  un  phénomène  de  combustion  lente  :  le  peroxyde  de 
fer  déposé  sur  l'étoffe  serait  désoxygéné  partiellement  par  les 
éléments  du  tissu  et  ramené  à  l'état  de  protoxyde.  Ce  protoxyde, 
absorbant  peu  à  peu  l'oxygène  de  l'air,  redeviendrait  peroxyde 
et  céderait  de  nouveau  son  oxygène  au  tissu,  pour  repasser  à 
l'état  de  protoxyde  et  reprendre  à  l'air  une  nouvelle  dose 
d'oxygène.  Ce  double  effet,  se  répétant  sans  cesse,  amènerait 
rapidement  l'altération  du  tissu. 


De  l'action  asphyxiante  des  eaux-vannes  des  fosses 
d'aisances;  par  MM.  Boutky  et  le  Dr  Dbscogst.  —  Au  cours 
d'une  expertise,  les  auteurs  ont  essayé  d'une  part,  les  eaux- 
vannes  puisées  dans  les  fosses  avant  la  désinfection  et  celles  re- 
cueillies après  la  désinfection  réglementaire,  afin  de  déterminer 
leur  différence  d'action. 

Ils  se  sont  servis  à  cet  effet  d'une  cage  à  parois  de  verre  por- 
tant vers  le  tiers  de  sa  hauteur  un  plancher  à  claire-voie  sur 
lequel  on  plaçait  un  animal  : 
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L?4»vwi!0étàfcd«ntl&  bas. 

EaiwRnne  nian(ntt 
désinfectée:}* 

Capacité  de  la  cage. • 15  litres. 

Poids  du  cobaye. 33W  grammo. 

Volume  de  Tetra  wsée-  dan»  le*  eewparU- 

ment  inférieur 2  litaas. 

Trop*  nécessaire;  njDwv.  amener  U  mort  de 

l'animal •> «  .       5  secondes. 

Hau-vanne  désinfecté*. 

Capacité  de  la  cage < 15  litres. 

Poids  du  cobaye 298  grammes; 

Volume  de  Peau  versée  dans  lroompartl-     • 

ment  inférieur... 2  Utoss* 

Temps*  oéoessaire.pour  amenés  la  mort  du,. 

cobaye 3  minutes. 

©on  vmto  querdan*les<deuH  eas,  l'animal  a  péri  Uà*  rapide- 
ment. 

Que^coTïtenaieiït4  donc  ces. eau»  en  prioeipea  asphyxiante? 

L'analyse;  chimique  a  démonké  qua  hélait  d^l'hydrouène 
sulteéetidui  suliîiydrate  dtammoniaqira,  efcaUe  iuaufta*  penni* 
éîétaMIicr 

i"  Que  laipsenrièue  de tœ»  demL  eaux*  dégageait  par  1»  simple 
agitation»  :  4tfG  ~r5>  tihydrogàtm  mlfunèpat  litre  dk  liquide; 
&  que  la  seconde  en  dégageait  47  centimètres  aidas  par  litre ~ 

Bnnîaon  de  lai  petite  taille  de»  animaua  sur  lesqiiiria  noua 
vantons;  d'opérer,.  an  a  cru  devoir  péspéter  F  expérience  sur  un 
ofaéen  de  forte?  tulle.  La  cage  mesurait:  4ift  litres  de  capacité  et 
pouvait  recevoir  15  litres  d'eaifr-vanne  sanav  que  raniawà  fui 
plus  rapproché  que  la  première  fois  du  liquide  infectant. 

Après  avoir  placé  le  chien  dans  le  compartiment  supérieur, 
on  a*  introduit* auMièssous* du  pHmeHerà*dtmHroie-qm  le  sup- 
portait1 et  par  une  ouverture  ménagée  atf'Mwr,  91it*ea  dfèau*- 
vanne  no»  désinfectée.  Au  bout  de  deux*  minutes,  l'animal  est 
tombé  sur  le  flanc  après  renversement'en'  arrière,  comme»»!» 
a  lieu  dam  lfe- cas*  d'asphyxié  sulfRydHqtie.  Des  inspiration»  ▼?&- 
lentes  se  sont  produites,  comme  cela  avaitfe*  Heu'  rfohezlte 
deux  cobayes  précédemment'sacriflëss^cher  (Tautresreo&ayes, 
toés  par  nous;  avec  de»  Fhydrogèhe*  suffuné  pur;  3"  cita  des 
égoutiers  qui  avaient,  au  cours  deeeainspiratfons^  introduit  dir 
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uble*  juaqae  dans  leurs  bronches  ai»  point  de  le»  obstruer 
canma  avec  du  ciment. 

Enfin»  If  animal  a  cessé  toofc  ronvement  apparent  IV  y  avait 
juste  trois  ratantes  qu'il  était  dans,  la  cageao  moment  où  nom 
l'en,  amas- sorti;  tacetnée était  insensible,  mais  le*  «crar  bottait 
ejtaoafe.  Profitant  de-  cette  conriftaen  particulière-  <pri  ponwait 
permettre  d'étudier  l'efficacité  de  la  respiration;  avtiftcielfe  dano 
locafrd'aspbyxie  sntfhydriqne,  les  auteurs  ont  tentddo  rame- 
ner l'animal  à  la  vie,  en  exerçant  sur  ses  flancs  les  pressions*» 
uaagp.  Ces»  pressions,  ont  panu  un  moment  eiereer  use  action 
favorable;  l'animal  a  fait  plusieurs  aspioatiens  violantes*  an> 
cours  desquelles  on  a  constaté  kl'atdte  d'un  papier  imbibé  d'a- 
cétate de  plomb,  ua  dégagement  certain  d*bydiisgène<  sulfarô 
par  les  voies  respiratoires;  raaia  an  bout  de  peudfe>  temps;,  ku 
réaction  s'est  arrêtée  et  le  ch»n  a.  succombé. 

£nr  piégera»  des  résultats  fournis  par  les  dosages  d*hydto~ 
gène  sulfuré  trouvés,  on  peut  se  demander  quel  volume  <F!inr 
rendrait  mortel  pour  l'homme-  qa  mètre  enbe  d'eav-vannoy  en» 

admettant  que  -—  d'hydrogène  sulfuré  dans  cet  air  Suffise  aussi 

bien  peur  FbcMmne  qirepofwlé  chevat. 

Ce*  données  permettant  dé  dire  : 

1*  Qu'un  môfre  eufa  d^an-vanne  now  désinfectée  rendhrit 
mortels  28  mètres  cubes  400  titres  dTair; 

2*  Et  qu'un  mètre  cube  d'eau-vanne  désinfectée  rendrait  en- 
core mortels  8  mètres  cubes,  140  litres  d'air.      [Rev.  d'Hyg.) 


Le* boite*  de  conserves  almsnrtairea;  par  M.  Schutzbn- 
BSBGBt  et  M.  Bodtmt  (4).— Parmi  tes-  aliments  dont  nos  matin* 
font  usage,  les.  conserves  de* viande  jouent  un  rôle  important. 

L'une  des  clauses  principales  du  cahier  des  charges  imposé 
aux  fournisseurs  est  que  les  bolles  seront  étaméea  à  rétain 
pur. 

Lonfpifrne  fausntture  de  boites  de  conserves  est  faite  à  l'État, 
on  ftxamine  sérieusement*  et  si  L'étamage  Dfc  présente  pas;  l* 
pureté. demandée,  la  fourniture  jesfcrejetée. 


(1)  Extrait  des  Ann.  dhyy.  pubL 
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Appelés,  il  y  a  quelques  mois,  à  donner  notre  avis  sur  des 
fournitures  qui  avaient  été  faites  dans  plusieurs  de  nos  arse- 
naux, et  chez  lesquelles  une  analyse  sommaire  semblait  avoir 
démontré  la  présence  du  plomb,  les  auteurs  ont  exécuté  on 
certain  nombre  de  dosages  qui  sont  venus  démontrer  qu'on  ne 
saurait  apporter  trop  de  surveillance  dans  l'acceptation  des 
conserves  alimentaires. 

Ces  boîtes  essayées  provenaient  des  quatre  ports  de  guerre 
français. 

Elles  étaient  recouvertes  d'un  enduit  en  rouge  au  minium, 
qu'on  a  enlevé  par  une  liqueur  alcaline. 

L'analyse  du  métal  des  bottes  a  prouvé  qu'il  était  très  phm- 
bifère  :  la  proportion  de  plomb  trouvée  oscille  entre  8  et  38 
p.  100,  le  cuivre  entre  1  et  12  p.  100. 

Cette  question  de  l'inexécution  du  cahier  des  charges  en  con- 
tenait implicitement  une  autre  plus  importante  encore,  i 
savoir  :  la  viande  avait-elle  emprunté  aux  parois  des  bottes  du 
plomb  ou  un  autre  métal  qui  l'aurait  rendue  toxique? 

Pour  la  vérifier,  on  a  détaché  de  chaque  masse  [alimentaire 
la  couche  de  viande  immédiatement  en  contact  avec  Pétama^e, . 
et  Ton  a  détruit  l'élément  organique  par  l'action  prolongée  de 
l'acide  nitrique  pur  et  bouillant.  Les  essais  ont  porté  sur  des 
quantités  dç  bœuf  qui  ont  varié  entre  100  et  150  grammes.  Ils 
ont  conduit  aux  résultats  suivants  : 

Quantités  de  métaux  trouvées  dans,  100  parties  de  viande  de  bœuf» 


1"  série.  —  Bœuf  provenant  de  l'arsenal  de  Toulon. 

Bœuf 

de  la  boîte 

n°l. 

Bœuf 

de  la  boîte 

n°2. 

Bœuf            Bœuf 
de  la  boîte    de  la  boîte    < 
n#  3.             n°  4. 

Bœuf 

le  U  boîte 

n*5. 

Étain  p.  100.         0,010 

0,021 

0,035 

0,023 

Plomb    —            0,013 

0,148 

0,013         Perdu. 

0,010 

Cuivre   —          Traces 
notables. 

0,000 

0,000 

Traces 
notables. 

2e  série.  —  Bœuf  provenant  de  l'arsenal  de  Toulon 

. 

Bœuf 

de  la  boite 

n°lî. 

Bœuf 

de  la  boite 

n*13. 

Bœuf             Bœuf 

de  la  boîte     de  la  boîte 

n°  14.            n-  15. 

Bœuf 
de  laboftt 

D*16, 

Étain  p.  100.         0,005 

0,080 

0,125           0,055 

0,014 

Plomb    —             0,008 

0,019 

0,023           0,023 

0,021 

Cuivre    —           Traces 
notables. 

Traces 
notables. 

0,000           0,000 

Traces. 
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9*  série.  —  Bœuf  provenant  de  l'arsenal  de  Cherbourg. 

Bœuf  Bœuf 

de  la  boite  de  la  boite 

n°  6.  n°  7. 

Étainp.  100 0,016  0,013 

Plomb    —    0,015  0,012 

Cuivre  —    Traces.  Traces  très  notables. 

4*  série.  —  Bœuf  provenant  de  l'arsenal  de  Rochefort. 

Bœuf  Bœuf  Bœuf  Bœuf 

de  la  boîte    de  la  boite     de  la  boîte    de  la  boite 

n*9.  n°40.  n°  8.  n»  11. 

Ët&in  p.  100 0,052  0,045  0,081  0,037 

Plomb 0,031  0,010  0,034  0,010 

Cuivre Traces  Quantité  Traces.  Traces. 

notable  a.  notable. 

Le  nombres  ci-dessus  démontrent  que  tontes  les  viandes 
examinées  contenaient,  dans  la  partie  en  contact  avec  la  paroi 
des  boîtes,  des  quantités  de  plomb  variant  entre  8  et  i  48  milli- 
grammes. On  ne  peut  affirmer  que  le  plomb  trouvé  dans  fa 
viande  provient  seulement  de  rétamage,  car  la  soudure  en 
contient  également,  et  il  est  des  plus  probables  que  le  plomb 

faisant  partie  de  cette  soudure  a  pu  pénétrer  dans  les  viandes 

comme  celui  de  rétamage. 

Emploi  thérapeutique  du  phosphate  de  bismuth;  par 
AI.Tedenat  (1).—  En  raison  de  l'extrême  variabilité  de  composi- 
tion des  azotates  de  bismuth  du  commerce,  M.Tedenat  propose 
de  substituer  le  phosphate  de  bismuth  au  sous-nitrate.  Le  phos- 
phate agirait,  d'après  lui,  à  doses  un  peu  moins  fortes  (1  à 
2  grammes)  et  pourrait  être  administré  de  la  même  façon. 

On  le  prépare  ainsi  : 

Le  phosphate  de  soude  est  dissous  dans  l'eau  distillée  et 
porté  à  Tébullition  dans  une  capsule  en  porcelaine  ou  dans  un 
ballon  de  verre.  Le  nitrate  acide  de  bismuth,  que  l'on  a  préala- 
blement fait  dissoudre  dans  un  grand  excès  d'acide  nitrique, 
est  ajouté  peu  à  peu  à  la  solution  bouillante  du  phosphate 
sodique;  la  réaction  commence  aussitôt,  et,  par  une  ébullition 
prolongée,  le  phosphate  de  bismuth  se  précipite  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche,  dense,  grenue,  qui  se  sépare  nettement 
du  liquide  acide  qui  la  baigne.  On  lave  sur  un  filtre  jusqu'à  ce 

j  )  Montp.  méd. 
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que  le  lignée  «pin  tféeoote  soft  neutre  an  papiers  réactifs,  pal 
on  dessèohe  ie  produit  à  J<éiuve. 


Contre-poison  officinal  .multiple.— M.  J.Jeranel  a  donne 
lecture  à  Ja  Société  de  médecine  légale  d'un  mémoire,  rf»n« 
lequel  il  propose  comme  oofitre~potson  officinal  multiple  la  for- 
mule .ci-après,: 

Solution  de  suffate  ferriqueD  =  1,45..  .  .  100 

Eau  commune 800 

Magnésie  calciné? 80 

Charbon  animal  larë to 

Conserves  séparément,  d'une  part  la  solution  4e  anlfatefe- 
gigue,  d'autre  part  la  magnésie  et  Je  <chai?boD  animal  dans  hb 
flacon -avec  l'eau.  Au  moment  du  besoin,  versez  «dans  ne  fiscan 
ia  solution  Jeenqne;  agitez  fortement 

Ce  .mélange  devra  être  administré -coup  sur  coup,  par  doses 
4e  50  à  400  grammes, 

fiaq>loyé*n  proportions  convenables,  il  >retnd  insolubles  les 
préparations  d'arsenic  et  de  zinc,  et  la  digitaline  :  iin'inaalfl- 
bilise  pas  complètement  l'oxyde  de  cuivre  ;  il  laisse  en  disso- 
lution des  quantités  appréciables  de  morphine  et  de  strychnine; 
Il  ne  décompose  et  ne  précipite  ni  le  cyanure  de  mercure,  ni 
fëmëtîque  ;  W  sature  enffèremerttTiode  libre  ;  il  n'agît  que  par- 
tiéHement  sur  les  solutions  d'hypochlorîtes  alcalins. 

Ce  contre-poison  e*t  d'une  efficacité  parfaite  contre  les  pré- 
parations arsenicales,  dans  ta  proportion  de  420  grammes  de 
contre-poison  pour  5  décigrammes  d'arsëmate  de  soude.  Il 
retarde  les  effets  toxiques  du  sulfate  de  strychnine,^  donnerait 
peut-être  le  temps  d'administrer  des  évacuants  sahitafres.  fi 
s'est  montré  efficace  cotftre  la  digitaline  injectée  dans  l'intestin 
ffxm  cftSen  a  la  dose  de  1  décigraraim. 

Cette  formule  est  préférable  au  peroxyde  de  fer  hydraté  offi- 
cinal, puisque  célui-d  subît,,  par  faction  da  temps  à  une  tem- 
pérature supérieure  %  43"  centigrades  une  modification  molécu- 
laire qui  le  rend  infidèle  contre  les  préparations  arsenicales. 

Cette  formule,  comme  le  peroxyde  de  fer  extemporanément 
préparé,  l'hydrate  de  magnésie  et  le  charbon  wiwîsl,  «Estait 
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comme  coirtWHpowon  à  un  grand  nmibraA'indioafcions.  Cepen- 
«3ant  elle  est  inefficace  contre  les alcrflfe  minéraux,  le  phosphore, 
les  hypochlorites,les  cyanures  et  l'émétique. 


But  les  préparations  pbermaeenti«p»B:à  base  sêewn- 
^HheriiAee;  par  M.iG.flwMmsŒ^). —  Atlaeuiftetfle'MnibrBiisaB 
•expériences  fastftuées  en  vue  de  «démontrer  que  le*  «antha- 
•rîâea,  traitées  par  4es  prmoipauic  «diadlvairts,  tais  que  liean, 
l'ifteool,  f étber,  4tc,  sorit  <iein  «TOire  oempUftemettt  épuisées 
deltanvcatithariAnie,  H.^Sraenischevprimeen^oBB  termes  «sa 
appréciation  rs«r  -ce  sujet  t 

«  (Dans  beaucoup  de  cas,  en  croit  qaefoswmthariAesne  soi* 
pas  assez  riches  en  principe  actif.  Mon  expérience  10e  permet 
Ae  contredire  cette  opinion  .'On  petit  avoir  de  bonnes  prépara- 
tions de  cantharides,  mêmes  de  celles  qui  paraissent  panvaen 
en  centharidroe,  ten  mettant  celle-ci  en  tibetité.  J'oserais  dire 
tju*à  Variée  de  la  potasse  on  de  la  soude  traie  la  catftbaridine 
pourrait  'être  -rendue  'active.  *» 

M.  Greenisch  ajoute  que  M.  Bragendorffn  déjà  démontré  que 
des  cantharides,  contenant  environ  4),8  p.  iffè  de  canrtharidme, 
en  cédèrent  seulement  la  moitié  à  l'eau  bouillante,  et  que 'le 
«reste,  formant  un  composé  insdldble,  ^tatt  «enlevé  par  une 
solution  de  potasse  causftiqne. 

De  ces  faits /il  résiflte  que  ta  'préparation  Ae  la  pommade  Ae 
caitthandes  tilandhe  de  fa  jArarmacopée  belge,  Ae  même  que 
son  huile  de  cantharides,  préparées  à  l'aide  d'un  déoeetë 
aqueux,  ne  renferment  pas  Joute  Ja  cantharidine  des  cantha- 
rides employées;  il  en  résulte  encore  que,  j>armi  les  prépara- 
tions pharmaceutiques  ayant  pour  t>ase  les  cantharides,  il  en 
est  beaucoup  qui  peuvent  recevoir  une  application  lieurense 
desdbservafions  de  H.  Greenisch.  *L. 


Liqueur  de  goudron;  par  IL  P.  Amum  £). 


'ft)  fanwÉi'de  pftarevNB&fc  fjftfavero. 
i)  Écho  médit,  et  pharm,  de  POu$$U 
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Goudron  de  Norvège 120  grammes. 

Sciure  de  bois  de  sapin 200       — 

Eau  distillée 700       — 

Glycérine  pare. GO       — 

On  mêle  bien  exactement  le  goudron  et  la  sciure  de  bois  de 
sapin  dans  un  mortier  à  l'aide  d'un  pilon,  jusqu'à  ce  que  le 
goudron  soit  bien  divisé.  On  place  ce  mélange  dans  un  vase  de 
terre  muni  d'un  couvercle;  on  verse  sur  le  mélange  de  goudron 
et  de  sciure  environ  500  grammes  d'eau  à  50*  C.  On  agite  à 
l'aide  d'une  spatule,  et  on  laisse  en  contact  pendant  une  demi- 
heure.  Au  bout  de  ce  temps,  on  verse  le  tout  sur  une  toile  peu 
serrée,  on  laisse  égoutter  et  l'on  rejette  ce  liquide  de  lavage. 
On  remet  le  mélange  dans  le  récipient,  et  Ton  ajoute 
700  grammes  d'eau  distillée  bouillante,  puis  la  dose  de  glycé- 
rine pure  prescrite.  On  agite  pendant  quelques  minutes,  on 
place  le  couvercle  et  on  laisse  en  contact  pendant  U  heures. 

On  filtre  le  liquide  sur  une  toile,  puis  au  papier.  On  obtient 
ainsi  600  grammes  de  liqueur  concentrée  de  goudron  d'un 
rouge  brun,  très  aromatique,  d'une  saveur  légèrement  sucrée, 
de  réaction  très  faiblement  acide. 

Cette  liqueur  de  goudron  se  conserve  indéfiniment,  elle  ne 
dépose  jamais. 

On  l'emploie  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café  par  verre  d'eau, 
ou  de  deux  cuillerées  à  bouche  pour  un  litre  d'eau  pure.  Elle 
constitue  ainsi  un  hydraté  de  goudron  exactement  semblable  à 
celui  que  recommande  la  commission  des  médicaments  nou- 
veaux. L. 


Préparation  des  émulsions;  par  M.  Gerhard  (1).  — 
M.  Gerrard  considère  que  la  substance  la  plus  propre  à  la  pré- 
paration des  émulsions  est  la  poudre  de  gomme  arabique  blanche 
et  choisie,  et  il  donne  les  formules  suivantes  que  l'on  doit 
suivre  rigoureusement  au  moyen  d'un  mortier  sec  : 

i°  Émulsion  d'huile  de  foie  de  morue  : 


(I)  L'Union  pharmaceutique.  Traduit  du  Zeitsch.  der  ali,  œrsterr.  Apoth 
Vereins* 
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Huile  de  foie  de  morue 120  grammes. 

Huile  éthérée  d'amandes 4  gouttes. 

Poudre  de  gomme  arabique.  ...       30  grammes. 
Sirop 30       — 

Eau,  quantité  suffisante  pour  faire  240  grammes. 

Mélanger  la  gomme  et  l'huile;  ajouter  60  grammes  d'eau  et 
agiter  jusqu'à  ce  que  l'émulsion  soit  faite.  Ajouter  les  autres 
substances. 

2*  Emulsion  d'huile  de  ricin  : 

Huile  de  ricin 15  grammes. 

Poudre  dégomme  arabique 4 «M 5 

Huile  éthérée  d'amandes 1  goutte. 

Sirop 7s%50 

Eau,  Q.  S.  pour  faire 60  grammes. 

Mélanger  la  gomme  et  l'huile.  Ajouter  7,r,50  d'eau  pour  faire 
l'émulsion.  Ajouter  les  autres  substances. 
3*  Emulsion  d'essence  de  térébenthine  ; 

gr. 

Essence  de  térébenthine 15,00 

Poudre  de  gomme  arabique 7,50 

Sirop 7,50 

Eau,  Q.  S.  pour  faire 60,00 

Mélanger  la  gomme  et  l'huile;  ajouter  15  grammes  d'eau  et 
agiter  jusqu'à  ce  que  l'émulsion  soit  faite.  Ajouter  les  autres 
substances. 

L'essence  de  térébenthine  s'émulsionne  d'ordinaire  difficile- 
ment ;  l'émulsion  se  fait  très  facilement  par  ce  procédé. 

4°  Emulsion  de  baume  de  copahu  ; 

g*. 

Baume  de  copahu 11,25 

Poudre  de  gomme  arabique 1 1 ,25 

Sirop 22,50 

Eau,  Q.  S.  pour  (aire 180,00 

Mélanger  la  gomme  et  le  baume  \  préparer  l'émulsion  avec 
SS^BO  d'eau  ;  ajouter  les  autres  substances. 
5*  Emulsion  de  résine  de  copahu  ; 

gr. 

Résine  de  copahu 7,50 

Alcool  rectifié 15.00 

Poudre  dégomme  arabique 15,00 

Ean,  Q.  S.  pour  faire 180,00 

Jomrn.  U  Ptarm.  et  de  Ckim.,  5»  stui,  t.  III  (Mai  «8910  %** 
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Dissoudre  la  résine  dans  l'alcool;  ajouter  la  gomme  et  bieo 
mélanger.  Agiter  avec  30  grammes  d'eau  pour  faire  Témulsion; 
puis  ajouter  le  reste  de  l'eau. 

6*  EmuUion  de  baume  du  Pérou  : 

Baume  du 'Pérou. U,2& 

Poudre  de  gomme 7,50 

Sirop 22,50 

Eau,  Q.  S.  pour  faire 180,W 

Bien  triturer  la  poudre  de  gomme  avec  le  baume  du  Pérou; 
préparer  l'émulsion  en  ajoutant  ilr,25  d'eau.  Ajouter  les  autres 
substances. 

Les  émulsions  qui  renferment  des  résines  ou  des  éléments 
plus. lourds  que  l'eau,  abandonnent  d'ordinaire  un  dépét  :  cela 
a  lieu  avec  les  émulsions  de  résine  de  copahu>  de  baume  du 
Pérou;  le  dépôt  ne  forme  pas  une  masse  dure,  compacte,  il 
se  sépare,  se  divise  par  une  légère  agitation. 

7°  Emulsion  de  térébenthine  de  Chio  : 

v 

Térébenthine 7,60 

Ëthtr .  ..     15/» 

Poudre  de  gomme 7,50 

Eau,  Q.  S.  pour  faire 180,00 

Dissuudre  la  térébenthine  dans  11**; 25  d'éther,  filtrer.  Le 
filtre  est  lavé  avec  le  reste  de Téther.  La  liqueur 'filtrée  est  bien 
mélangée  avec  la  gomme,  on  fait  l'érauteion  avec15  grammes 
d'eau  et  on  ajoute  le  reste  de  l'eau. 

Nota.  Ou  remarquera  que  les  proportions.de  substances  in- 
diquées dans  quelques-unes  des  formules  précédentes  compor- 
tent des  chiffres  décimaux  souvent'  aasee'  faibles*  Ainsi,  pour 
l'émulsion, d'huile  de  ricin,  on.  lit  :  poudre degominèarabique, 
4r,05;  pour  réumlsion.  de  baume  de  oopaJuu>,on.lit:  banmu 
de  copahu,  118, 25,  et  c;  cela  provient  de  ce-  que  M.  Gerrard 
emploie,  au  lieu  de  grammes,  les  onces,  les  drachmes,  les 
grains,  etc.  L. 


Sur  la  térébenthine  de  Chio;  par  MM.. Ah  Saksok,  Fluc 
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ftiGER  et  Spadaro  (i).  —  Le  mol  de  térébenthine  n'était  d'abosd 
qu'un  nom  spécifique,  qui,  Joint  au.  nom  génétique  résina 
s'appliquait  exclusivement  au  produit  du  térèbintke  (Pistac** 
terebinthus,  L.).  Mais,  plus  tard,  ce  nom  a  été  appliqué  gêné* 
ralement  à  tous  les  produits  résineux  mous  ou  liquides,  com- 
posés, comme  le  premier,  d'essence  et  de  résine.  Alors  il  a 
fallu  désigner  plus  particulièrement  la  térébenthine  du  taré* 
binthe  par  le  nom  de  l'arbre  qui  le  produit,  ou  par  la  lieu  de  sa 
provenance  la  plus  habituelle  (2). 

M.  Jansen  a  pu  faire  récolter,  dans  Vile  de  Chio  même,  la 
térébenthine  de  Chio,  obtenue  du  Pisùicia  lentiscus,  et  comme 
elle  diffère  sensiblement  par  des  caractères  extérieurs  des 
échantillons  de  provenance  qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  a  cm 
utile  d'en  décrire  sommairement  les  propriétés* 

La  térébenthine  envoyée  d'Angleterre  a  l'aspect  du  baume 
de  Canada  mêlé  à  de  la  térébenthine  de  Venise;  elle  a  une 
odeur  et  une  saveur  de  térébenthine  bien  prononcées  et  use 
couleur  jaune  d'or.  Elle  est  limpide,  liquide  et  sans  aucune 
impureté. 

La  térébenthine  de  Chio,  qui,  récoltée  spécialement  pour 
M.  Jansen,  a,  au  contraire,  la  consistance  de  vieux  stymx 
liquide,  se  fendille  quand  on  l'enlève  avec  une  spatule;  n'est 
que  faiblement  glulineuse  au  contact  de  la  main.  Vue  en  masse, 
elle  ne  paraît  pas  transparente;  mais  quand  on  l'examine  en 
tranche  mince  à  la  lumière  transmise,  elle  est  passablement 
transparente  et  le  serait  même  complètement  si  une  foule  de 
points  noirs,  provenant  de  l'écorce,  n'y  étaient  disséminés.  La 
couleur,  en  masse,  est  brune,  virant  légèrement  au  vert  ;  dans 
de  menus  fragments  elle  est  jaune  brun.  Son  odeur  n'est  ni 
celle  de  la  térébenthine  ni  celle  du  fenouil,  comme  quelques- 
uns  l'affirment,  mais  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qui 
ge  dégage  quand  on  fait  fondre  ensemble  de  la  colophane  avec 
de  la  cire  jaune.  On  y  constate  un  arôme  caractéristique,  ayant 
quelque  ressemblance  avec  celui  du  citrm  limetta*  La  saveur 
est  extrêmement  douce,  ni  amère,  ni  acide.  Sa  solution  dans 

(1;  LVnien  pharmaceutique. 

(2)  Guibourt.  Histoire  naturelle  des  drogues  simple  1869,  3*.  497. 
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l'alcool  rectifié  n'est  pas  complètement  limpide  et  donne  par  le 
repos  un  léger  sédiment  ;  elle  rougit  faiblement  le  papier  bleu 
de  tournesol.  Elle  donne  une  solution  presque  claire  avec 
Téther,  l'acétone  et  l'alcool  amylique. 

M.  le  professeur  Fluckiger  (4)  ne  pense  pas  que  l'île  deChio 
puisse  suffire  à  une  bonne  et  régulière  production  de  térében- 
thine. 

Le  pistacia  terebenthus  croit  sur  une  grande  partie  du  globe, 
et  des  contrées  autres  que  l'île  de  Ghio  pourraient  être  exploi- 
tées avec  succès.  L'Algérie  en  particulier  pourrait  être  mise  à 
contribution.  Le  térébintbe  y  est  abondant,  soit  mêlé  dans  les 
forêts  aux  chênes  et  aux  lentisques,  soit  groupé  en  petits  bois 
isolés. 

D'après  M.  Mathieu,  le  pistacia  lentiscus  laisse  exsuder  de 
son  écorce  une  térébenthine  blanche  et  aromatique,  dont  les 
larmes  sont  si  abondantes  pendant  la  saison  chaude  qu'il  est 
impossible  de  se  mettre  à  l'ombre  de  l'arbre.  Ces  larmes  se 
solidifient  rapidement.  Cette  résine,  connue  en  Algérie  sous  le 
nom  de  lek  ou  alk,  ressemble  absolument  au  mastic  de  Cbio  ; 
un  beau  térébinthe  peut  en  fournir  de  200  à  300  grammes 
par  an. 

Les  renseignements  donnés  par  flf .  Mathieu  font  bien  pré- 
sumer que  la  résine  d'Algérie  est  identique  avec  celle  de  Chio. 
M.  Spadavo,  consul  français  à  Chio,  a  fourni  les  renseigne- 
ments suivants  sur  la  récolte  de  la  térébenthine  dé  Chio  dans  le 
cours  de  l'année  1880  (2). 

<(  Cette  substance  n'a  pas  été  récoltée  dans  notre  île  depuis 
plusieurs  années  et  je  crois  que  la  plus  grande  partie  de  la 
térébenthine  vendue  en  Angle  terre  Jcom  me  étant  de  Chio,  était 
constituée  par  des  falsifications  ou'de  pures  substitutions.  Chio 
possède  environ  mille  térébinthes  ,  dont  quelques-uns  sont 
extrêmement  vieux  (huit  ou^neuf  cents)  ans).  Ces  arbres,  bien 
cultivés,  peuvent  fournir  peut-être  deux  ou  trois  kilogrammes 
de  larmes  par  an.  La  térébenthine  s'écoule  d'incisions  prati- 
quées en  avril  jusqu'au  moment  de  la  maturité  des  fruits,  vers 

[  I ,  Phûrmac.  Journal. 
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le  milieu  d'août.  Les  fruits  bien  mûrs  donnent  par  la  pression 
une  huile  très  estimée  que  les  habitants  emploient  en  guise  de  ' 
beurre. 

«  Les  insulaires  ont  été  surpris  de  recevoir  avis  de  récolter 
la  térébenthine  ;  mais  comme  cet  avis  est  arrivé  tardivement  et 
que  les  incisions  n'ont  pas  été  faites  au  moment  opportun,  l'île 
n'a  produit  que  700  à  800  kilogrammes,  qui  ont  été  vendus 
à  bas  prix.  C'est  pourquoi  les  propriétaires  d'arbres  se  sont  peu 
préoccupés  de  la  recueillir  avec  soin,  et  l'ont  livrée  mêlée  avec 
le  sable  sur  lequel  ils  la  laissaient  couler.  Nous  n'avons  pas  les 
moyens  de  la  clarifier  et  sommes  obligés  de  la  vendre  telle 
quelle.  »  L. 


Emploi  du  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  contre  les 
névralgies  rebelles  ;  par  M.  Fbrrbol  (1). 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal 2  centigrammes. 

Sous-nitrate  de  bismuth 25         — 

pour  un  cachet.  F.  S.  À.  Dix  cachets  semblables. 

Prendre  cinq  de  ces  cachets  par  jour,  deux  au  courant  de 
chacun  des  deux  principaux  repas  ;  le  cinquième  entre  les  deux 
repas  de  même,  et  avaler  une  petite  tasse  de  lait  par  dessus. 

L. 


Antagonisme  entre  la  pilocarpine  et  l'atropine;  par 
le  docteur  Purjbsz  (2).  —  Un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans 
avait  absorbé  0%06  d'atropine  en  solution  dans  l'eau,  avec  l'in- 
tention de  se  suicider.  Une  heure  plus  tard  il  présentait  les 
accidents  caractéristiques  d'une  intoxication  grave  par  l'atro- 
pine. Le  docteur  Purjesz  eut  l'idée,  en  se  basant  sur  l'action 
antagoniste  de  l'atropine  et  de  la  pilocarpine  sur  la  pupille,  de 
recourir  aux  injections  sous-cutanées  de  pilocarpine.  Il  in- 
jecta en  tout  0e,  4  6  de  cet  alcaloïde  par  doses  de  0',01  à  des 
intervalles  de  cinq  à  dix  minutes.  Cette  tentative  fut  couronnée 
de  succès.  Trois  heures  après  l'injection  de  l'atropine,  le  ma- 
il) Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  de  thérapeutique. 
(2)  Viermer  medic.  Wochanscher  et  Vichy  médical. 
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lofe  était  entièrement  vétabii.  La  pupille,  dihtée  d'abord  %  son 
maximum,  était  revenue  à  son  diamètre  normal .  L. 


Revision  de  la  pharmacopée  allemande  (i).  —  La  révi- 
sion de  la  pharmacopée  allemande  a  commencé  le  15  octobre, 
jour  où  la  Commission  nommée  dans  ce  but  inaugura  une  série 
de  séances,  sous  la  présidence  du  docteur  Struck,  pour  prendre 
les  dispositions  préliminaires.  Cette  commission  termina  son 
travail  le  25  du  même  mois.  Une  nouvelle  réunion  aura  lieu 
probablement  vers  Pâques,  pour  la  re vision  finale  du  texte. 
Pendant  ce  temps,  la  rédaction  est  confiée  aux  chimistes  et 
pharmaciens  de  la  Commission  auxquels  sont  adjoints,  comme 
médecins,  les  professeurs  Ziemssen,  Gerhardt  et  Eulenberg. 
La«compO£ition  'de  la 'Commission -est  très  logique  et  on  la  con- 
sidère comme  très  heureuse  ;  elle  comprend  des  représentatifs 
de  tous  ceux  que  ce  travail  intéresse  ;  médecins,  médecins- 
légistes,  cliniciens^  pharmacologistes,  chimistes  et  apothi- 
caires. 

La  nouvelle  pharmacopée,  à  rencontre  de  l'ancienne  phar- 
macopée prussienne  et  de  celles  de  l'Autriche  et  de  1a  Suisse, 
sera  publiée  en  langue  allemande,  y  compris  les  titres  de  cha- 
que article  auxquels  les  titres  en  latin  seront  cependant  ajoutés. 
Le  titre  de  cette  nouvelle  édition  sera  Arzneibuch  der  deutschen 
Reiches  (livre  de  remèdes  de  l'empire  allemand).  Deux  voix 
seulement,  dît-on,  se  sont  élevées  contre  cette  résolution.  On 
croit  que  ce  sont  celles  de  Plùckiger  et  de  Poleck,  qui  consi- 
dèrent comme  un  inconvénient  de  ne  pas  avoir  une  pharmaco- 
pée écrite  dans  une  langue  internationale,  comme  le  latin  :  ce 
qui  pourrait  'faciliter  t'adoption  d'une  pharmacopée  interna- 
tionale. Cette  considération  Fut  écartée,  sous  prétexte  qu'une 
telle  pharmacopée  était  encore  éloignée;  et  que,  fût-elle  publiée, 
elle  serait  certainement  traduite  dans  la  langue  de  chaque  pays, 
de  même  que  toutes  les  pharmacopées  latines  ont  toujours  en 
à  dftté  d'elles  des  traductions  qui  orft  joui  d'une  bien  j>lusgran3e 
popularité. 

La  Commission  a  traiféla  question  de  la  suppression  des  dro- 


it) L'Union  médicale. 


Digitizi 


êdby  Google 


—  461  - 

gnes  etprépar&tiQnsJnutiles.d'une  manière  i  radicale.  Ou  ditque 
sur, les  197  articles, de  la, pharmacopée  allemande,  370,  presque 
la  moitié,  seraient. éliminés.  Parmi,  les  «articles  supprimés  nous 
citerons  :  le  .vinaigra  de  colchique,  .lfaconitine,  l'ammonium 
pyro-aleosum,.les  valérianates  de  twamuth  et  .deiquinine,  ,1a 
bromine,  les  coquilles  préparées,  l'élémi,  l'extrait  de  fiel.de 
bœuf,  plusieurs  préparations  de  fer,, le  kino,   le  bois  de  cam- 
péche,  le  mastic,  l'acétate  de  morphine,  le  santonatede  soude, 
Foximel  de  colchique  et  de  scille,  la  résine  de  g.ïac  et  de  s  ra- 
monée, le  lactnteatle.valésianate  de  zinq,  etc.;  et  une  bonne 
moitié  des  eaux,  emplâtres,  extraits,  essences,  teintures  eton- 
gueuts  employés  jusqu'ici  en  médecine.  La  Communion  pro- 
oède  avec  beaucoup  de  circonspection  pour  les  additions,  à.  &  ire 
à  Ja  pharmacopée.  Elle  a  ajouté  l'acide  saiicylique,  le  tnitriJte 
dtamyle,  l'apomorphine,  la  physuttigmine,  le  jaborandi  <&t  la 
pilocarpine;  d'un  autre  côté  elle  a. rejeté  le  c»iuduraogo,il'é- 
corce  de  québracho,  les  feuilles  d'eucalyptus  et  ses  diverses 
préparations,  l'ararofaa  et  l'acide  cb&ysqphaniflue,   le  hitfyl- 
chloral,  le  bromure  de  camphre,  le  gelsemium.  In  ce  qui  con- 
cerne le. pansement  antiseptique,  on  a  ajouté  divers  articles, 
tels  que  la  solution  d'acide  phénique  concentrée,  les  formules 
d'eau. phéniquée  pour  le  coton-rlaine  absorbant;  du  catgut  de 
trois, grosseurs  différentes,  îles  feuilles. de,guUa-percha,. le. thy- 
mol et. l'acétate  d  alumine. 


RETÏÏE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE 
A    L'ÉTRANGER 


lnaltérabilité.du  càlnmél  dans.leajtféuicameirts  ft).  — 
Pour  le  prix  Meurer,  on  avait  f>osé  la  question  suivante  :  des 
transformations  que  le  tialorael  subit  à  la  longue  quand  il  est 
mélangé  avec  du  sucre,  du  sucre  de  lait,  de  la  gomme  arabique, 
des  poudres  de  réglisse,  guimauve,  aloès,  ou  mis  en  ^pilules 


|1]  Ârchiv  der  Pharmacie  ,fév.  1881. 
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avec  ces  mêmes  substances.  La  conclusion  est  que  dans  aucun 
cas  il  ne  s'est  formé  de  bichlorure  de  mercure,  après  neuf  mois 
de  conservation  des  diverses  préparations  soit  dans  des  cham- 
bres habitées  soit  à  la  cave.  L'essai  pratiqué  se  résume  en  un 
traitement  de  la  préparation  par  l'alcool;  la  liqueur  alcoolique 
était  soumise  d'une  part  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré, 
d'autre  part  à  l'action  d'une  lame  de  cuivre. 

(P.  Meures).  C.  M. 


Antimoine  en  poudre  noire  impalpable  (1).  —  A  une 
solution  de  protochlorure  d'antimoine,  on  ajoute  peu  à  peu  de 
l'eau,  en  agitant  sans  cesse,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  d'oxy- 
chlorure  d'antimoine  ne  se  redissolve  plus.  Au  liquide  limpide 
décanté  on  ajoute  des  fils  d'aluminium.  11  se  dégage  une  grande 
quantité  d'hydrogène  antimonié  et  il  se  dépose  de  l'antimoine 
métallique  en  poudre  noire  d'une  grande  finesse.        C.  M. 


Papier  pour  envelopper  l'argenterie  (2).  —  L'argent  et 
d'autres  métaux  noircissent  s'ils  sont  exposés  à  l'air  chargé 
d'acide  sulfhydrique  ou  d'acide  sulfureux,  ou  à  celle  du  gaz 
d'éclairage  toujours  impur.  M.  Panningten  recommande  d'en- 
velopper ces  pièces  métalliques  dans  du  papier  préparé  comme 
il  suit  :  on  dissout  6  parties  de  soude  caustique  dans  une  quan- 
tité d'eau  suffisante  pour  que  la  solution  marque  20*  Baume  ; 
puis  on  fait  bouillir  cette  solution  pendant  une  heure  avec 
4  parties  d'oxyde  de  zinc;  on  étend  d'eau  la  liqueur  jusqu'à  ce 
qu'elle  inarque  40*  Baume  et  l'on  s'en  sert  pour  imprégner  les 
papiers  et  les  tissus  destinés  à  envelopper  l'argenterie,  et  à  la 
préserver  de  l'action  des  gaz  nuisibles.  G.  M. 


Sur  le  sucre  de  lait;  par  M.  Schmuger  (3).  —  Le  sucre  de 
lait  a  pour  formule  CuH"0"  +  H'O*;  chauffé  à  100°  il  ne  perd 
pas  sa  molécule  d'eau.  Mais  si  l'on  évapore  à  100°  une  solution 
de  sucre  de  lait  le  résidu  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristallisa- 

■  — ^— "^ — — — ^*— — 

(1)  New  Remédies,  d'après  Polyt.  Notizbl.,  1880,  n*  18. 

(2)  Archiv  der  Pharmacie,  1881,  144,  d'aprè*  Polyt.  Notixblatt. 
(S)  Archiv  der  Pharmacie,  fév.  1881. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  488  — 

tion.  Exposé  à  l'air,  ce  sucre  de  lait  privé  d'eau  ne  change  pas 
«de  poids.  G.  M. 

Recherche   de   l'huile   de   grains   dans  l'alcool;    par 

M.  A.  Jorisseu  (1).  —  Cette  méthode  ne  fait  pas  appel  au  sens 

de  l'odorat.  A  40  centimètres  cubes  de  l'alcool  à  examiner  on 

ajoute  40  gouttes  d'aniline  et  2  à  3  gouttes  d'acide  chlorhy- 

drique  officinal.  En  présence  de  l'huile  de  grains,  le  mélange 

prend  immédiatement  ou  après  un  court  espace  de  temps  une 

coloration  rouge  encore  très  manifeste  si  la  proportion  n'est 

que  d'un  millième.  Si  la  quantité  d'huile  de  grains  est  si  faible 

que  la  réaction  précédente  devienne  insuffisante  on  étend  une 

notable  quantité  d'alcool,  400  grammes  par  exemple,  avec  de 

l'eau,  on  agite  le  mélange  avec  du  chloroforme,  on  laisse  le 

chloroforme  s'évaporer  spontanément  :  le  résidu  sert  à  obtenir 

la  réaction  précédente.  C.  M. 


Essence  de  Cananga  ou  dllang  -  Ilang  ;  par  M.  Fluc- 
ugkr(2).  -—  Cette  essence  très  estimée  en  raison  de  son  par- 
fum provient  d'un  arbre,  le  Cananga  odorata  (Hoockkr  fils  et 
Thompson)  de  la  famille  des  Anonacées.  On  donne  à  cet  arbre 
les  nomsd' Ilang-llang  et  d'Alanguilan,  d'arbor  Saguisan  (Rat), 
de  Bonga  Cananga  (R\jh?r),  de  Tsjampa  (en  javanais).  Lamark, 
Duual  l'ont  désigné  sous  le  nom  d'Uvaria  odorata  et  d7Unona 
odorata.  La  figure  qui  accompagne  cette  notice  est  une  copie  de 
celle  de  la  flore  de  Java  de  Blume. 

Le  Cananga  odorata  est  un  arbre  de  60  pieds  de  hauteur, 
ayant  des  branches  peu  nombreuses  mais  bien  ramifiées.  Les 
feuilles  atteignent  48  centimètres  de  longueur  et  7  centimètres 
de  largeur;  leur  surface  est  un  peu  dure,  et  sur  un  côté  seule- 
ment, le  long  des  nervures,  elle  est  faiblement  duveteuse.  Une 
courte  tige  porte  jusqu'à  quatre  fleurs.  Les  baies  vertes  sont  au 
nombre  de  45  à  20  sur  un  long  pédoncule  ;  elles  contiennent 
3  à  8  graines  disposées  sur  deux  rangées.  La  chair  du  fruit  est 

(1)  Archiv  der  Pharmacie,  fé?.  1881,  d'après  Phartn.  Centralh. 

(2)  Archiv  der  Pharmacie,  janv.  1881. 
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dauoe  et  aromatique; îles  faut»  ont  un  parfumexquis  souvent 
comparé  à  oeux  de  la  jacinthe,  du  narcisse  <ttAe  ^œillet. 

Le  caoanga  odorat*  eet  la  seule  .eapèce  du  genre  «Canmgjt; 
on  le» cultive  dans  le  sud  de  l'Asie.  Dana  las  fouets  viergasal 
atteint  une  très  grande  hauteur,  mais  ses  fleurs  août  pnesque 
dépourvues  de  parfum.  Vers  1864,  l'essenoe  de  Cananga  Biété 
importée  à  Par»  et  à  Londres  ;  >eUe provenait  de  l'artJûpelJfl- 
dien,  un  peu  plu&tard  de  Manille.. Deux  pharmaciens. &Uemaod6, 
AIM,  Oscar  Heynoann  et  Adolphe  Roensch  bu  oni  prépané  .à 
Manille  et  l'ont  envoyée  à  l'Exposition  de  Paris  *n  48-78.  ftn 
la  vend  750  francs  le  kilogramme  en  Allemagne.  D'aprèsâm- 
bourt,  on  a  vendu  sous  le  nom  d'huile  de  Macassar  une  <huHe 
aromatisée  avec  les  Heurs  du  cananga  et  du  Michelin  Cbam- 
paaa. 

L'étude  chimique  de  l'essence  de  oananga  a  été  faite  »par 
M.  Gai  (.1)  (Comptes  rendu*,  76,  1873,, p.  .14%)  qui  Ta  consi- 
idécée  comme  an  éther  benzoïque.  Plus, récemment,  M.  Ad. 
Conavert  en  a  extrait  une  .petite  quantité  4'aeidetactitiqueret  y  a 
constaté  la  présence  d'un  phéuuL  iLa  note. de  M.  Kiùukiger 
oenferme  de  nombreuses  indications  .bibliographique*. 

Sur  Le  patchouli;  par  M.  Ch.  Sa.wer  (2).  —  Lee.  feuilles  et 
.Kesseuce  deipatohouli.sont  ,dirigées*des  lieux  «te production^ 
la  JMecque;  les  Arabes  emfont  un  grand  usage. et  leur  attid- 
ibuent.le  pouvoir  dcgamntindes  fièvres  et  desanaladies.  Depuis 
onm.ana,  .pour  les  .mêmes  isaisons,  on  en  exporte  de  grandes 
quantités  en  Chine  et  au  J^pon.  C'est  un  parfum  beaucoqpjptos 
répandu  chez  Jes  Orientaux  que  chez  les  Européens. 

Le. nom  de  Pogo&teraon  patchouli,  donné  par. Pelletier. Saute- 
Jntj,  Me  s'applique  qu'à  Aine  variété  de  la. pJante,,  d'un  parfum.de 
.même. nature,  mais  non  ^u, patchouli  véritable  qui  croît  dans, la 
province  de  Wellesley  et^ui  n'a  pas  de  fleurs,  ni, à  la  variété 
cultivée^  Sin^gpoce.  D'qpnès  Benthatn,  la  plante  de  Relletierme 
peuut«£tre  distinguée  du  Jiûgosternon  intermedius  de  .Silbet,  Ee- 

(1)  ,JAurn.de,pÂerm.  et  de  cfc'in»,  [4],  JS7S,  18,  MC. 

(2)  .Pharmacœtical  Journal,  20  nov.  1880. 
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nang  et  des  côtes  de  la  péninsule  malaise,  ni  du  Pogostemon 
parvifloms  de  Silhet,  Assam  et  Saharunpur,  ou  du  PogoUemon 
Heyneanu»  de  Ceylan,  Java,  décrit  par  Drury,  comme  existant 
&  l'état  sauvage  dans  le  Concans.  Il  est  probable  qu'il  existe  un 
grand  nombre  de  variétés  de  plantes  à  Ceylan,  en  Chine,  à  Java, 
à  l'île  Maurice.  Divers  spécimens  sont  cultivés  dans  les  jardins 
botaniques  de  Calcutta,  Kew,  Gand.  Ces  derniers  dus  à  M.  Louis 
Van  Houtte  croissent  dans  des  serres  humides,  mais  ne  pro- 
duisent pas  de  fleurs.  Une  variété  fleurit  dans  une  île  voisine 
de  Sourabaya  au  sud-est  de  Sumatra;  ses  fleurs  sont  très  re- 
cherchées pour  leur  parfum  et  leurs  applications  à  la  méde- 
cine. 

Le  patchouli  subit  à  un  très  haut  degré  l'influence  du  climat 
et  de  la  culture.  On  observe  les  mêmes  effets  dans  les  labiées, 
particulièrement  dans  les  menthes,  dans  le  pavot  à  opium, 
dans  le  chanvre  indien.  La  digitale  qui  croît  dans  PHymalaya 
•est  à  peu  près  inerte  ;  le  bois  du  cèdre  du  Liban  cultivé  en 
Angleterre  diffère  considérablement  de  celui  de  son  pays  d'ori- 
gine ;  le  chêne  cultivé  au  Cap  de  Bonne-Espérance  donne  un 
bois  sans  valeur.  Le  patchouli  cultivé  à  Singapore  est  propagé 
par  boutures  ;  la  culture,  la  récolte,  la  distillation  sont  prati- 
quées autrement  que  dans  la  province  de  Wellesley. 

Le  patchouli  qui  arrive  à  Londres  provient  surtout  de  la  pro- 
vince de  Wellesley  ;  c'est  un  mélange  de  feuilles  et  de  tiges 
ligneuses,  provenant  d'une  variété  désignée  sous  le  nom  de 
Doûn  (feuille)  Tilâm  (lit  ou  matelas)  Vtan  (sauvage).  Même  en 
supposant  que  les  produits  importés  soient  exempts  de  feuilles 
étrangères,  les  effets  dus  au  transport,  à  l'humidité,  à  la  fermen- 
tation, ont  modifié  le  produit  d'origine;  aussi  l'essence  extraite 
à  Londres  diftère-t-elle  notablement  de  celle  des  lieux  de  cul- 
ture. Une  partie  du  patchouli  est  réexportée  dans  les  ports  alle- 
mands, où  on  en  extrait  l'essence  ;  celle-ci  est  assez  générale- 
ment falsifiée  par  les  essences  de  cèdre  et  de  cubèbe.  Le  camphre 
de  patchouli,  celui  de  cubèbe  et  d'huile  concrète  de  cèdre  sont 
îsomériques,  ce  qui  contribue  à  rendre  la  fraude  plus  facile. 

A  Singapore,  M.  Fisher  cultive  le  patchouli  par  boutures  ;  les 
plants  sont  distants  de  4  à  5  pieds  les  uns  des  autres  ;  on  y  dé- 
signe la  variété  cultivée  sous  le  nom  de  Tilam  Wangi  (odorant). 
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Pendant  la  dessiccation  de  la  récolte,  on  y  ajoute  souvent  25  p. 
100  de  la  plante  sauvage  Tilam  outan  afin  d'augmenter  la  puis- 
sance odorante  de  l'essence.  La  distillation  a  lieu  à  la  vapeur 
sous  une  pression  modérée;  on  retire  1/4  d'once  d'essence  par 
livre  (1\  grammes  pour  373  grammes)  ;  sous  une  plus  forte 
pression  on  obtient  un  rendement  d'essence  plus  élevé,  mais 
de  qualité  inférieure.  On  opérant  sur  de  l'essence  récemment 
envoyée  à  Londres,  on  a  constaté  qu'il  passait  d'abord  à  la 
distillation  une  essence  plus  légère  que  l'eau,  d'un  parfum  plus 
exquis  que  celui  de  l'huile  lourde  et  de  couleur  très  pâle. 

L'essence  envoyée  de  Singapore  arrive  à  Londres  dans  des 
bouteilles  qui  en  renferment  22  onces  (684  grammes).  L'essence 
obtenue  en  France  a  une  odeur  différente  de  celle  de  la  véritable 
feuille  et  une  couleur  différente  de  la  couleur  brun  olive  de  celle 
de  Singapore.  En  1864,  M.  Gladstone  a  examiné  deux  échan- 
tillons d'essence,  garantis  purs  ;  l'un  d'eux  venait  de  l'Inde, 
l'autre  avait  été  obtenu  par  M.  Piesse;  ces  deux  liquides  de 
couleur  jaune  brun,  un  peu  visqueux,  entraient  en  ébullition 
vers  257*  et  distillaient  presqu'entièrement  à  cette  température. 
On  a  recueilli  un  hydrocarbure  voisin  de  celui  de  l'essence 
de  cubèbe.  Sur  la  fin  de  l'opération  la  température  s'élève 
et  il  passe  à  la  distillation  une  essence  bleue,  Yazulène  ou 
cérulétne,  que  l'on  a  trouvée  aussi  dans  les  essences  de  Calamus 
aromaticus,  de  Matricarxa   chamomilla,   d'Artemisia  Absin- 
thium,  tiAchillea  mïllefoltum,  et  en  petite  quantité  dans  les 
essences  de  bergamotte  et  dé  schœnanthe  de  Geylan.  L'analyse 
de  ce  composé  conduit  à  la  formule  C8îH180*;  il  bout  à  302%2  G., 
sa  densité  =  0,910.  Les  vapeurs  de  l'azulène  sont  bleues.  L'a- 
zulène  se  dissout  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles,  dans  l'al- 
cool, en  les  colorant  en  bleu;  il  n'est  pas  soluble  dans  l'eau.  En 
tubes  clos,  il  résiste  à  des  températures  de  380  à  450*  G.  sans 
altération  ;  môme  à  l'aide  de  la  chaleur,  les  acides  ne  l'atta- 
quent pas.  Le  noir  animal  n'absorbe  pas  l'azulène;  il  ne  se 
fixe  ni  sur  la  laine,  ni  sur  la  soie,  ni  sur  le  coton.  L'essence 
pure  en  renferme  jusqu'à  6  p.  100.  Abandonnée  au  repos, 
l'essence  de  patchouli  dépose  du  camphre  en  prismes  hexa- 
gonaux terminés  par  des  pyramides.  Ce  camphre  a  été  étudié 
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par  M.  Gai  (i)  et  par  M.  Montgolfier  (2);  ce  dernier  lui  attri- 
bue la  formule  C36H."0%,  qui  montre  qu'il  est  isomère  du  cam- 
phre, de  cubèke  et  delesseuae  concrète,  de  cèdre.  Ce  cnmphre; 
apparaît,  plus  rapidement  dans  les.  échantillons  d'essence  deseé- 
chés  sur  du  chlorure  de  eaJeium.  Ce-camphre  n'a  pas  de;  valeur 
commerciale;  on  pense  éwter  aa. formation  en, ajoutant  uoô  pe- 
tite quantité,  d'eau.. 

La  différence  des  points  d'éhulliiion  de»  essences  de  patchouli, 
de.cubèbe  et  de  cèdre,  permet  de  s'assurer  de  la  pureté  de;  l?e&~ 
sence  de  patchouli;,  on  peut.auasi  doser  l'azailène.  C^s  essence» 
agissent  différemment  sur  la  lumière  polarisée.  Pour  une  co- 
lonne de  10  pouces  (234,  millknètre&)'  M.  Gladstone  a  ttetwé  : 

Essence  de  patchouli  Penang.  ...  —  120  degrés. 

Essence  de  cèdre +      3     — 

Hydroeattmrede  patahmili —    90     — 

Efesence-d»  cubèi»;» 4-45     — 

Les  essences  du  commerce  ont  donné  les  résultats  suivante  : 
Densités  :  Inde,  0,9854;  Penang,  0,9592  ;  France,  1,0149' et 
leurs  hydrocarbures  : 


Densité 

Point 

à»*C. 

d'ebullitlon. 

Inta 

.      0*9211 

25*  C. 

Penang.   

.  .  .  .      0,9278 

257*  C. 

France 

.  .  .  .      0,9255 

260"  C. 

L'addition  de  lf essence  de.  térébenthine  diminue  la  densité- et 
compense  l'efet  produit  par  l'eseence  de.  copahn,  maison 
trouve  aisément  ces-  prodmta.emiSttTOntla-manehe  indiquée  par 
M ..  Dragendorfll  CL  M. 

Hluile  empyreiHnHrtiqwe  de  bouleau,  l?imtwa  rmeù  (3)c 
— Sous  le  nom  de  Tineturanucé  on  vend*  une  solution  alcoo- 
lique de  goudron  de  bouieauv  produit  abondant  en  Russie1  et  en. 
Lithuanien  On  désigne  ce;  goudron  sous  le»  noms  de  deguttim 
get;  on  remploie  en  médecine  humaine  et  Tétérinam  *>«< 


m  Bulletin  de  la  Société  chimique  i  1869,  p.  30*.. 

ify  Comptes  rendu*  de  /.' Académiedes  arieno»,  8ija09i  tt7T,  p.  OU 

(3)  Amer.  jQurn..of  Pharm.%  1811  ,,66. 
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lesnomfi  de  Oietrni  betulinunu,  0;  rumiy  0.  numovm,  0..  woico- 
vtàaan,  0.  Utkuanieum. 

Eu  4944,  Sobtero  ea  a  exUaU  une  huile  volatile  brune  d'une 
odBur  forte,  plus  légère  que  l'eau,  acide.  La  portion,  qui  distille 
vers  100°  G.  est  d'un*  jaune  pâle,  d'une  odeur  agréable,  aase* 
voisine  de  celle  de  la  térébenthine- efi  d*  L'écovce  de  bitulinuij.fe 
réaction  acide;  rectifiée  sur  de  la  potasse  et  de  la  chaux,  cette 
essence  est  devenue  plus  agréable,  d'une  odeur  franche  de  bou- 
leau. Sa  composition  correspond  à  la  formule  C>(lH,e  Elle  est 
soluble  dans  l'étheret  dans  l'iUoool  et  dissout  les  résines.  Elle 
se  congèle  partiellement*  entre  —  16°  et  — 17'  C.  ;  elle  bout  à 
156'. 

Le  goudron  de  bouleau  a  été  récemment  introduit  dans  les 
usages  thérapeutiques  à  New-York.  Hager  appelle  Estent ia 
Ru&ci  un  mélange  de  10  parties  de  goudron  de  bouleau  et  de 
100  parties  d'alcool  ;  on  filtre  après  décantation.  C.  M. 

Emploi  de  l'huile  fixe  d'ergot  de  seigle  dans  la  théra- 
peutique (1).  —  Le  docteur  Shoemaker  vient  de  faire  usage 
de  l'huile  fixe  d'ergot  dans  un  grand  nombre  d'affections  cuta- 
nées, eczéma,  affections  du  cuir  chevelu,  etc.  Pour  l'obtenir 
il  traite  la  poudre  de  seigle  ergoté  par  la  benzine  et  par  dépla-r 
cernent.  Cette  huile  est  d'un  rouge  brun,  noa  siccative  ;  elle 
contient  des  résines,  de  la  cholestérine,  de  l'acide  lactique.  Le. 
seigle  ergoté  en  fournit  35  p.  100  de  son  poids. 

En  1857,  M.  Pitat  a  fait  une  étude  de  cette  huile  (Thèse  de 
l'École  de  Pharmacie  de  Paris*) 


Snjjpoaitoires  creux  —  I/usagp  dessupposilnires  creux  .s'est 
beaucoup  généralisé  en  Amérique  et  en  Angleterre  pour  faciliter 
l'administration  de  la  peptone,  des  extraits  de  viande  et  des 
aliments  concentrés  parle  rectum,  tout  particulièrement  quand 
une  affection  organique  de  l'estomac  ou  de  la  portion  supé- 
rieure du  tube  digestif  ne  permet  plus,  de  les  faire  arriver,  far 
la  bouche.  Ils  rendent  également  facile  l'adminislration  pack 
rectum  de  médicaments  très  actifs,  dans  un  état  de  division- suf- 
fi*) Bharnraccutical  JburnaV,  26  Wv,  1881. 
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lisant  pour  éviter  une  action  locale  trop  énergique  dans  les 
affections  du  rectum,  de  la  prostate,  dans  les  accidents 
consécutifs  à  la  taille  chez  les  calculeux,  Les  modèles  de 
grandeur  naturelle  que  nous  figurons  ci-dessous  sont  de 
beurre  de  cacao  pur  ;  ils  proviennent  de  MM.  Hall  et  Ruckel,  de 
New-York,  de  MM.  Maw,  Son  et  Thompson,  de  Londres. 


0  est  destiné  aux  enfants  :  on  peut  l'appliquer  également  dans 
les  fosses  nasales  et  dans  l'oreille;  4,  2,  3  sont  principalement 
destinés  au  rectum  ;  3  et  4  servent  surtout  affaire  arriver  des 
aliments  dans  le  rectum;  4  s'introduit  aussi  dans  le  vagin; 
5  est  plus  spécialement  réservé  au  vagin,  où  on  ^maintient  à 
l'aide  d'un  tampon  de  coton  recouverte  taffetas  huilé.  A  et  B 
servent  à  l'introduction  des  substances]  médicamenteuses  dans 
l'urèthre,  la  cavité  utérine  et  les  fosses  nasales.  C.  M. 


CHIMIE 


Action  de  l'acide  chlorhydrique  sur]  le  chlorure  de 
plomb;  par  M.  A.  Ditte.  —  La  solubilitétde "ce  seljdans l'eau 
va  d'abord  en  diminuant  quand  on  {ajoute  à  la  liqueur  des 
quantités  d'ack?e  croissantes  :  du  chlorure^  se  précipite;  mais 
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bientôt  la  proportion  d'acide  augmentant  toujours,  la  variation 
de  solubilité  change  de  sens,  de  telle  sorte,  qu'à  une  tempé- 
rature déterminée,  quelconque  d'ailleurs,  la  courbe  qui  repré- 
sente la  solubilité  du  chlorure  dans  de  l'eau  plus  ou  moins 
chargée  d'acide  chlorhydrique  offre  une  concavité  très  ac- 
centuée, tournée  vers  l'axe  des  abcistcs  (poids  d'acide  uni  à 
400  parties  d'eau)  et  un  minimum  très  net.  La  solubilité  du 
chlorure  diminue  donc  d'abord  pour  augmenter  ensuite,  comme 
il  ressort,  du  reste,  du  tableau  suivant  : 


Quantité  £e 

HC1  dans 

100  parties 

d'eau. 

à0°. 

Quantité  de  PbCl  dissoutes  dans  1  lui.  de  liqueur 
(considérée  en  grammes). 

à  20°.                à  40°. 

à  55°. 

à  86°. 

0,0 

8,0 

11,8                17,0 

21,0 

31,0 

5,6 

2,8 

3,0                 4,6 

6,5 

12,4 

10,0 

1,2 

1,4                  3,2 

5,5 

12,0 

18,0 

2,4 

4,8                  7,2 

9,8 

19,8 

21,9 

4,7 

6,2                10,4 

12,9 

23,8 

31,5 

11,9 

14,1                19,0 

24,0 

38,0 

48/) 

29,8 

30,0 

(à  17") 

(Ac.  d.  Se. 

92, 

718.  1881 

■î 

Sur  de  nouvelles  combinaisons  de  l'acide  bromhy- 
drique  et  de  l'acide  iodhydrique  avec  l'ammoniaque;  par 
M.  L.  Troost.  —  Dans  un  premier  Mémoire,  présenté  à  l'Aca- 
démie, l'auteur  a  montré  que  l'acide  chlorhydrique  et  l'ammo- 
niaque, qui  n'avaient  jusqu'alors  été  combinés  que  dans  les  pro- 
portions qui  constituent  le  sel  ammoniac,  analogue  au  sel  marin, 
pouvaient  donner  naissance  à  d'autres  composés,  parmi  lesquels 
il  a  signalé  le  chlorhydrate  tétra-ammoniacal  et  le  chlorhydrate 
hepta-ammoniacal.  En  appliquant  aux  acides  bromhydrique  et 
iodhydrique  les  procédés  de  préparation  et  les  méthodes  em- 
ployées pour  démontrer  l'existence,  <5omme  espèces  chimiques, 
des  composés  de  l'acide  chlorhydrique,  il  a  obtenu  de  nouveaux 
produits  nettement  définis,  et  caractérisés,  comme  les  premiers, 
par  leur  point  de  fusion,  leur  structure  cristalline  et  leur  ten- 
sion de  dissociation. 

Voici  la  liste  de  ces  composés  : 

Les  composés  hepta-ammoniacaux  des  hydracides  ne  lui 

Joutn.  de  Pharm-  et  de  Ckim.,  5*  série,  1. 11!  (Mai  1881)  29 
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paraissent  pas  être  les  derniers  termes  de  ces  combinaisons 
singulières.  La  difficulté  de  maintenir  longtemps  constantes  de 
très  basses  températures  limite  jusqu'ici  les  termes  de  la  série 
atix  suivants  : 

CIH.AzH»  BH.JUH*  IH,AzH» 

' BiH,A*H*  +  AiH»     lH.AzH»  +  AiH* 

;  €IH, AzH»  +  3AiH»    BfH,AiH  +  3AzH*     1H,A7.H*  +  3AzH» 
,  OIH,AzH»  +  2(3AzH«)  BrH,AzH3  +  ?(3AxH»)   IH.AzR»  +  2(3AzH») 

(Ac.  d.  Se,  12,  715,  1881.) 


Rapport  sur  les  moyens  propres  à  prévenir  les  explo- 
sions du  grisou;  par  M.  Haton  de  la  Goupilliere  {Extrait).  Ann. 
des  mines,  [7],  18, 193.  —  Le  grisou  (brisou,  terrou,  feux  grieux, 
mofettes,  mauvais  air,  etc.)  n'est  pas  un  corps  à  proportions 
défîmes,  mais  un  mélange  complexe  et  très  variable.  La  base 
esseplielle  du  mélange  est  toujours  l'hydrogène  protocarboné 
ou  gaz  des  maraU.  On  Ta  cependant  rencontré  parfois  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne  presque  pur,  sauf  des  quantités  pour 
ainsi  dire  inappréciables  d'hydrogène  bicarboné,  d'air  et  d'acide 
carbonique.  Le  plus  ordinairement  cependant  ces  derniers  élé- 
ments prennent  une  importance  plus  marquée. 

M.  Galloway  a  rencontré  dans  de  nombreux  soufflards  de 
80  à  90  p.  100  d'hydrogène  protocarboné,  a vpc  de  l'oxygène  et 
de  l'azote  en  proportions  variables  et  parfois  un  peu  d'acide 
carbonique. 

M.  Playfair  a  trouvé  pour  divers  échantillons  de  grisou  les 
chiffres  suivants  (nombres  extrêmes). 

Gaz  des  marais.  Azote.  Oxygène.         Acide  carbonique. 

19,30  —  98,20  1,30  -  63,80  0  —  15,60  0  —  2,10 

M .  Turner  a  également  donné  quelques  résultats  : 

,.    Gaa  des  marais.  Air.  Excès  d'azote.     Acide  carbonique. 

*  7  —  93,0  6-82  0-44  0  -  3,3 

,  M.  Richardson  : 

66  —  66  33  —  2»  4  —  6  6  —  4 

M.  Bischoff  a  obtenu  les  proportions  suivantes  : 

.Hydrogène  protocarboné.  Hydrogène  bicarboné.  Gai  étrangers. 

'   79  —  91  1,9  —.16,11  2,32  —  18,26 
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M.  Graham  : 

Hydrogéné  protocarboné.  Azote.  Oxygène. 

82,5  16,5  — 

94,2  4,4  1,30 

M.  Thomas  a  accompli  sur  les  houilles  du  pays  de  Galles  un 
travail  considérable.  Dans  le  tableau  comparatif  qu'il  donne 
on  remarque  la  grande  abondance  de  l'hydrogène  protocar- 
boné. Parfois,  au  contraire,  il  vient  à  diminuer  indéfiniment. 
Les  houilles  bitumineuses  du  sud  du  Pays  de  Galles,  par 
exemple,  surtout  celles  des  couches  voisines  de  la  surface  en 
renferment  fort  peu  et  quelquefois  n'en  contiennent  pas.  Au 
contraire  le  grisou  des  houilles  propres  aux  chaudières  à  vapeur 
en  présente  dans  la  même  contrée  jusqu'à  80  p.  100.  Le  même 
auteur  a  étendu  ses  recherches  à  la  composition  du  gaz  retiré 
de  divers  combustibles  par  l'influence  combinée  du  vide  et 
d'une  température  de  400*.  Il  a  du  reste  constaté  qu'il  n'y  a 
aucune  relation  directe  entre  ces  résultats  et  les  dégagements 
spontanés  dans  le  gîte. 


Nombre  de 

centimèt.  cohei 

dégagés  à  400° 

dans  le  ride. 

s 

Houilles. 

Gaz  des 
marais. 

Azote. 

Oxygène. 

Acide 
carbonique 

55.9 

Bitumineuse. 

— 

6278 

0.80 

36.42 

61.2 

ld. 

0.40 

80.11 

2.72 

16.77 

55.1 

Id. 

63.76 

29.75 

1.05 

5.44 

24.0 

Id. 

2.68 

69.07 

6.09 

22.li* 

39.7 

ld. 

31.98 

56.34 

S.25 

9.43 

73.6 

Semi-bitumineuse. 

72.51 

14.51 

0.6i 

12.34 

194.8 

Houille  de  chaudière. 

87.30 

7.33 

0.33 

5.04 

250.1 

ld. 

81.64 

4.66 

0.49 

13.21 

218.4 

ld. 

84.22 

9.88 

0.44 

5.46 

J47.4 

ld. 

67.47 

12.61 

1.02 

18.90 

375.4 

ld. 

86.92 

3.49 

0.34 

9.25 

149.3 

Id. 

73.47 

14.62 

0.56 

11.35 

215.4 

ld. 

82.70 

11.12 

0.54 

5.64 

555.5 

Anthracite. 

93.  J  3 

4.25 

— 

2.62 

600.6 

ld. 

84.18 

1.10 

— 

Î4.72 

Parmi  les  gaz  autres  que  les  carbures  d'hydrogène  et  l'acide 
carbonique  qui  contribuent  à  former  avec  l'air  des  mélanges 
grisouteux,  il  faut  signaler  d'une  façon  spécial^  l'hydrogène 
sulfuré.  La  dissémination  dans  beaucoup  de  gîtes  de  pyrites 
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altérées  explique  facilement  le  développement  de  ce  gaz  très 
délétère.  MM.  Sarrau  et  de  Gastelnau  ont  signalé  le  sulfbydrate 
d'ammoniaque  dans  les  travaux  de  Sumène. 

La  décomposition  des  matières  organiques  et  excrémen- 
tielles laissées  dans  les  remblais  vient  encore  compliquer  la 
composition  de  l'air  qui  se  dégage  des  vieux  travaux.  Elle  y 
introduit  des  gaz  ammoniacaux  et  des  miasmes  nuisibles.  Les 
incendies  souterrains  fournissent  également,  outre  l'acide  car- 
bonique et  l'oxyde  de  carbone,  de  l'acide  sulfureux  et  les  divers 
produits  de  la  distillation  de  la  houille  et  des  bois  de  soutène- 
ment. 

M.  Regnard  a  fait  à  Commentry  une  observation  singulière  et 
bien  intéressante.  Il  a  constaté  en  l'absence  des  ouvriers,  que 
la  proportion  d'oxygène  diminue  sur  le  parcours  du  courant 
sans  être  accompagné  d'une  production  d'acide  carbonique 
correspondant. 

De  même,  une  certaine  quantité  d'air  enfermée  dans  une 
cavité  creusée  en  plein  charbon  avait,  au  bout  de  24  heures 
perdu  2  p.  100  d'oxygène. 

(A  suivre.)  A.  R. 

Sur  les  pétroles  du  Caucase.  —  MM.  Beilstein  et  Kour- 
batoff  annoncent  qu'en  faisant  agir  l'acide  azotique  sur  la  frac- 
tion du  pétrole  du  Caucase  qui  bout  entre  95  et  100%  on  obtient 
de  l'acide  succinique,  plusieurs  acides  liquides  et  un  corps  nitré 
C8H11(AzOf)  bouillant  à  210-215°.  L'action  de  l'acide  azotique 
sur  l'hydrocarbure  du  pétrole  américain  possédant  le  même 
point  d'ébullition  (95-100°)  fournit  un  corps  nitré  C7H"(ÀzOf) 
bouillant  entre  193  et  197°. 

Les  auteurs  ont  reconnu  en  outre  que  l'hexahydrométaxy  lène, 
dont  ils  ont  constaté  la  présence  dans  le  pétrole  du  Caucase, 
existe  également  dans  le  pétrole  américain. 

M .  Mendêléeff  donne  la  description  du  voyage  qu'il  a  fait  au 
Caucase,  dans  le  courant  de  l'été,  en  vue  d'étudier  l'état  actuel 
de  l'industrie  du  pétrole.  L'immense  développement  que  l'ex- 
ploitation du  pétrole  a  prise  depuis  1877  aux  environ  de  Bakou 
(on  en  extrait  annuellement  jusqu'à  30  millions  de  pouds),  le 
grand  nombre  de  puits  nouveaux  (plus  de  300)  qui  ont  été  mis 
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en  exploitation  et  dont  quelques-uns  sont  de  véritables  puits 
artésiens  à  jet  continu  ou  intermittent,  enfin  le  prix  de  vente 
infime  du  pétrole,  qui  coûte  de  i  1/2  à  4  copeks  le  poud  pris 
au  puits,  sont  autant  de  faits  qui  viennent  confirmer  l'opinion 
déjà  émise  par  M.  Mendéléeff  au  retour  de  son  voyage  en  Pen- 
sylvanie,  à  savoir  que  les  gisements  de  pétrole  du  Caucase 
sont  les  plus  abondants  du  globe. 

Un  fâcheux  malentendu,  qui  a  puissamment  contribué  à  en- 
rayer l'exploitation  du  pétrole,  résulte  de  ce  fait  qu'on  a  con- 
fondu jusqu'à  présent  l'industrie  du  pétrole  avec  celle  du 
kérosène,  parce  qu'en  effet  les  premières  distilleries  établies  à 
Bakou  n'avaient  en  vue  que  la  seule  exportation  du  kérosène. 
Or,  ce  dernier  ne  présente  en  réalité  que  le  tiers  de  la  masse 
totale  du  pétrole  et  les  huiles  lourdes,  notamment  les  huiles 
lubréfiantes  qui  abondent  dans  le  pétrole  de  Bakou,  possèdent 
uue  valeur  égale,  sinon  supérieure  à  celle  du  kérosène.  Il  fau- 
drait donc,  selon  l'opinion  de  M.  Mendéléeff,  transporter  à  l'état 
brut  la  majeure  partie  du  pétrole  jusqu'au  centre  de  la  Russie 
et  y  fabriquer  le  kérosène  et  les  huiles  lubréfiantes  pour  les 
vendre  dans  l'intérieur  du  pays  et  à  l'étranger.  C'est  une  marche 
à  suivre  qui  a  déjà  été  adoptée  par  M.  Ragosine. 

Le  pétrole  que  M.  Twedlé  a  rencontré  dans  le  district  de 
Kouban,  à  la  profondeur  de  290  pieds,  possède  des  propriétés 
analogues  à  celles  du  pétrole  américain.  Il  est  riche  en  kéro- 
sène et  sa  densité  (0,80)  est  inférieure  à  celle  (0,86)  du  pétrole 
de  Bakou. 

M.  Médéléeff  pense  qu'après  la  suppression  de  l'impôt  qui  le 
frappe,  le  pétrole  de  Russie  ne  tardera  pas  à  faire  son  appari- 
tion sur  les  marchés  de  l'Europe  occidentale,  en  même  temps 
que  la  Russie  se  trouvera  dotée  du  meilleur  marché  de  tous  les 
éclairages. 

Au  Daguestan  septentrional,  dans  la  Khi  ou  ta,  près  de  Tchir- 
key  et  de  Tcherkata,  M.  Mendéléeff  a  visité  des  gisements  de 
soufre  dont  l'exploitation  est  déjà  commencée  par  le  prince 
Eristow.  Le  soufre  de  Khiouta,  qui  est  très  pur,  est  livré  au 
prix  de  80-85  copeks  le  poud  dans  les  ports  de  la  mer  Cas- 
pienne. Pour  la  Russie  centrale  ce  soufre  sera  donc  beaucoup 
meilleur  marché  que  celui  de  la  Sicile. 
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H.  Mendéléeff  termine  par  une  communication  préliminaire 
relative  à  une  nouvelle  méthode  de  distillation  fractionnée  d'un 
mélange  de  différents  liquides.  Pendant  la  durée  de  la  distilla- 
tion le  liquide  complexe  est  introduit  d'une  manière  continue 
dans  l'alambic  chauffé  par  un  bain-marie  à  température  cons- 
tante, en  même  temps  qu'on  soutire  continuellement  une  par- 
t  ie  du  liquide.  Il  en  résulte  que,  contrairement  à  ce  qui  arrive 
dans  la  distillation  fractionnée  ordinaire,  la  température,  ainsi 
que  la  composition  du  liquide  et  de  la  vapeur,  restent  invaria- 
bles pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  circonstance  qui 
permet  de  rendre  la  distillation  continue.  L'auteur  se  réserve  le 
droit  de  poursuivre  ces  recherches  qui  pourraient  offrir  un 
grand  intérêt  dans  l'industrie  du  pétrole. 

(Correspondance  russe,  Société  chimique.) 


Sur  un  procédé  de  fabrication  industrielle  du  carbo- 
nate de  potasse;  par  R.  ëngel.  —  On  ajoute  de  la  magnésie 
ou  du  carbonate  de  magnésie  à  une  dissolution  aqueuse  de 
chlorure  de  potassium,  et  l'on  agite  le  mélange  en  présence 
d'acide  carbonique.  11  se  forme,  dans  ces  conditions,  du  bicar- 
bonate de  magnésie,  qui  entre  en  solution,  réagit  sur  le  chlo- 
rure de  potassium  et  en  précipite  le  potassium  sous  forme  de 
carbonate  double  de  magnésie  et  de  potasse.  Ce  précipité  est 
cristallin  et  se  sépare  vite  et  nettement  des  eaux-mères. 

La  réaction  a  lieu  d'après  la  formule 

3MgCO»  +  2KCI  H-  CO*  =  2(MgC0s  +  CO»HK)  +  MgCl». 

Pour  retirer  de  ce  sel  le  carbonate  de  potasse,  il  suffit  de  le 
chauffer  à  sec  ou  en  présence  de  l'eau.  De  l'acide  carbonique 
se  dégage,  et  le  sel  double  se  décompose  en  carbonate  de 
potasse  et  en  carbonate  de  magnésie,  qu'on  sépare  par  l'eau  : 

î^gCO»  +  CO»HK)  =  2MgCO*  +  CO»K«  +  H«0  +  CO*. 

Le  carbonate  de  magnésie  provenant  de  cette  décomposition 
sert  à  une  nouvelle  opération. 

La  magnésie  qui  sert  aux  opérations  en  grand  provient  des 
gisements  de  carbonate  de  magnésie  de  l'île  d'Eubé.  Par  calci- 
nation  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  on  obtient  de  l'acide 
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oarbonique  très  pur,  qu'on  utilise  ainsi  que  celui  qui  provient 
de  la  décomposition  du  carbonate  double  et  de  la  magnésie, 
facile  à  réduire  en  poudre  et  qui,  dans  cet  état,  se  dissout  aisé- 
ment dans  l'acide  carbonique. 

La  totalité  du  chlorure  de  potassium  ne  parait  pas  pouvoir 
être  transformée  en  carbonate,  d'après  les  expériences  faites 
jusqu'ici. 

Mais  il  est  facile  de  ne  pas  perdre  le  chlorure  non  décomposé» 
Les  eaux-mères  renferment,  en  effet,  du  chlorure  de  magné- 
sium en  excès  et  du  chlorure  de  potassium  non  décomposé. 
Par  évaporation,  il  se  forme  de  la  camallite  ou  un  dépôt  de 
chlorure  de  potassium,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles 
on  opère. 

Le  produit  accessoire  de  la  fabrication,  le  chlorure  de  ma- 
gnésium, a  lui-même  une  certaine  valeur  ou  peut  servir  à  régé- 
nérer la  magnésie  par  calcination  en  présence  de  l'eau.  Le  bas 
prix  du  carbonate  de  magnésie  de  l'île  d'Eubé  permet  môme  de 
ne  pas  l'utiliser. 

Ce  procédé,  breveté,  est  aujourd'hui  l'objet  d'études  en  grand 
dans  une  usine  d'essai,  à  Montpellier. 

(Ac.  d.Sc,  12,725,  1881.) 

Sur  les  bases  pyridiques;  par  M.  Obchsher  de  Coninck.  — 
L'auteur  a  décrit  et  étudié  antérieurement  trois  bases  pyridique? 
provenant  de  la  distillation  de  la  cinchonine  avec  la  potasse, 
savoir  :  une  lutidine  bouillant  à  165%  une  collidine  bouillant  h 
495'  et  une  parvoiine  bouillant  à  2179. 

3  kilogrammes  environ  de  quinoléine  brute  ont  été  soumis  à 
la  distillation  fractionnée. 

I.  La  quinoléine  brute  commence  à  bouillir  vers  90°  ;  dès 
que  Ton  chauffe,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque.  Trois  fractions 
ont  été  isolées  et  successivement  examinées. 

La  première  fraction  passait  de  80*  à  110°;  elle  était  aqueuse 
et  contenait  en  solution  une  petite  quantité  de  mélhylamine. 
Il  est  probable  qu'une  notable  partie  s'en  est  perdue  pendant  la 
distillation  de  la  cinchonine.  La  potasse  agit  donc  sur  cet  alca- 
loïde comme  sur  la  caféine  et  la  codéine. 

La  deuxième  fraction,  passant  de  110'  à  130°,  était  peu 
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abondante  et  renfermait  une  petite  quantité  d'une  base  douée 
d'une  odeur  pyridique,  insoluble  dans  l'eau.  Le  chlorhydrate 
de  cette  base  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
lamelleux  très  déliquescents.  Le  chloroplatinate  cristallise  en 
fines  paillettes  jaunes.  L'analyse  de  ce  sel  a  montré  que  cette 
base  était  de  lalutidine. 

La  troisième  fraction  passait  de  130°  à  160°.  Elle  a  donné 
3  grammes  d'une  base  présentant  tous  les  caractères  de  la  luti- 
dine  d'Anderson. 

On  voit  donc  qu'il  se  forme  deux  lutidines  dans  la  distillation 
potassique  de  la  cinchonine.  Il  est  certain  qu'on  pourra  séparer 
ces  deux  bases  par  la  distillation  fractionnée,  à  condition. d'em- 
ployer une  quantité  de  quinoléiue  brute  assez  grande.  On  sait 
que  les  lutidines  contenues  dans  l'huile  de  Dippel  ne  peuvent 
être  séparées  par  ce  moyen. 

II.  L'auteur  a  soumis  à  une  oxydation  ménagée  par  le  per- 
manganate à  froid  la  lutidine  bouillant  à  165'.  Au  bout  de  trois 
mois  le  liquide  décoloré  contenait  le  sel  de  potasse  d'un  acide, 
dont  la  formule  CeH*AzO*,  est  celle  de  l'acide  nicotinique  que 
M.  Laiblin  a  obtenu  par  l'oxydation  de  la  nicotine  et  avec 
lequel  le  premier  acide  paraît  identique.  L'acide  nicoti- 
nique, en  effet,  fond  à229*-230',  d'après  M.  Weidel.  Les  ana- 
lyses des  sels  de  potassium  et  d'argent  confirment  cette  formule. 

III.  A  côté  des  bases  pyridiques  il  se  forme,  par  la  distilla- 
tion de  la  cinchonine  avec  la  potasse,  une  très  petite  quantité 
de  produits  neutres.  On  les  a  isolés  en  épuisant  par  l'éther  la 
solution  chlorbydrique  très  acide  des  bases  pyridiques.  Des- 
séchés, puis  distillés,  ces  produits  ont  donné  un  liquide  qui 
passe  en  grande  partie  de  1 15°  à  130°.  On  en  a  retiré  un  liquide 
très  mobile,  d'une  odeur  de  fruit  douce  et  agréable,  bouillant 
vers  124M250.  Ce  liquide  présentait  les  principales  propriétés 
des  éthers  de  la  série  grasse. 

L'analyse  a  montré  que  l'on  avait  affaire  à  un  éther  C7HJ40\ 
Le  liquide  a  été  saponifié  ;  on  a  pu  constater  dans  cette  expé- 
rience la  formation  de  l'acide  acétique. 

Le  liquide  en  question  était  donc  de  l'acétate  d'amyle. 

(Ac.  d.  Sc.,9SL,  413,4881). 
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Sur  la  fermentation  de  l'urée  ;  par  M.  Gh.  Richrt.—  L'au- 
teur a  constaté  antérieurement  que  la  muqueuse  stomacale  des 
chiens  morts  d'urémie  transforme  rapidement  l'urée  en  carbo- 
nate d'ammoniaque  (à  une  température  de  35°).  En  poursui- 
vant cette  étude,  il  a  constaté  que  l'estomac  de  divers  chiens, 
morts  de  toute  autre  manière,  a  absolument  le  même  effet.  Des 
estomacs  d'hommes,  de  lapins,  développent  aussi  très  bien  la 
fermentation  ammoniacale  de  l'urée  pure. 

Il  est  probable  que  cette  fermentation  est  due  à  un  ferment 
organisé,  la  torula,  décrite  par  M.  Pasteur  et  M.  Van  Tieghem, 
qui,  se  développant  dans  un  milieu  albuminoïde,  décompose 
l'urée.  Si  la  solution  d'urée  est  très  concentrée  (100  grammes 
par  litre),  il  n'y  a  pas  de  putréfaction,  et  l'on  observe  que  la 
fermentation  ammoniacale  très  régulière. 

Les  autres  tissus  organisés  ont  une  action  analogue  sur  la 
fermentation.  Un  fragment  de  tissu  musculaire,  placé,  sans 
qu'on  prenne  soin  d'introduire  ou  d'éliminer  les  germes,  dans 
une  solution  d'urée,  la  fait  fermenter  ;  mais,  si  le  muscle  est 
broyé  ou  si  l'urée  est  peu  concentrée,  ce  sont  les  bactéries  de 
la  putréfaction  qui  prennent  naissance,  et  il  n'y  a  presque  pas 
de  formation  d'ammoniaque. 

En  cultivant  ce  ferment  organisé,  on  voit  qu'il  ne  se  déve- 
loppe bien  que  s'il  se  trouve  des  matières  albuminoïdes  en  so- 
lution. C'est  ce  qui  explique  peut-être  qu'il  n'y  a  guère  de  fer- 
mentation ammoniacale  de  l'urine  que  lorsqu'il  y  a  des  inflam- 
mations de  la  vessie,  de  manière  qu'il  y  ait  du  mucus  ou  de 
l'albumine  dans  cette  urine. 

Il  n'est  pes  douteux  que  cette  fermentation  de  l'urée  n'ait 
lieu  dans  l'estomac  des  animaux  vivants,  quand,  par  suite,  de 
l'exosmose  de  l'urée,  cette  substance  se  trouve  dans  les  liquides 
gastriques.  Par  conséquent,  la  formation  de  l'ammoniaque  dans 
l'urémie  semble  due  à  la  fermentation  intra -stomacale  de  l'urée 
par  des  organismes  microscopiques. 

(Ac.  d.  Se,  12,  730,  18B1.) 

Transformation  du  camphre  dans  l'organisme;  par 
M.  Schmibdeberg.  —  Le  camphre  administré  à  des  chiens  est 
absorbé  en  quantité  notable,  et  transformé  dans  l'organisme 
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en  dérivés  uramiques  de  l'acide  camphorique  qu'on  retrouve 
dans  l'urine. 


Propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques  de  la  cé*- 
drine  et  de  la  valdivine;  par  MM.  Dwardin-Beaumetz  et  A. 
Rrstrepo.  —  La  valdivine  possède  des  propriétés  toxiques  au 
plus  haut  degré  ;  à  la  dose  de0,r,002  à  08r,004,en  injection  hypo- 
dermique, elle  détermine  la  mort  d'un  lapin  de  2  kilogrammes, 
et  celle  d'un  chien  de  taille  au-dessus  de  la  moyenne  à  la  dose 
de  0"  006.  La  caractéristique  de  son  action  est  la  lenteur  avec 
laquelle  elle  se  produit;  en  effet,  la  mort  n'a  lieu  que  de  cinq  à 
dix  heures  après  l'injection,  même  si  la  dose  injectée  est  plu- 
sieurs fois  mortelle.  Chez  les  chiens,  la  valdivine  provoque  des 
vomissements  violents,  presque  continus;  les  lapins  ne  vo- 
missent pas,  mais  quatre  ou  cinq  heures  après  l'injection  ils 
tombent  dans  un  état  de  profonde  torpeur,  qui  persiste  jusqu'à 
la  mort,  mort  qui  survient  lentement  et  n'est  point  précédée  de 
convulsions. 

Chez  l'homme,  par  la  voie  stomacale,  la  valdivine,  à  la  dose 
de  0",004,  provoque  souvent  des  vomissements  au  bout  d'une 
demi-heure;  par  la  voie  hypodermique,  cette  action  est  plus 
lente  et  moins  constante.  Administrée  contre  les  morsures  de 
serpent  et  contre  les  inoculations  de  rage,  la  valdivine  n'a  ja- 
mais empêché  la  terminaison  fatale.  Cependant  M.  Nocard,  qui 
l'a  expérimentée  à  Alfort  sur  des  chiens  enragés,  à  la  dose  de 
0,r,004  par  jour,  a  observé  d'une  manière  constante  la  suppres- 
sion complète  des  accès.  Les  animaux  soumis  à  ce  traitement 
restent  insensibles  à  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'eux  et  meurent 
sans  avoir  eu  de  convulsions.  A  l'autopsie,  on  constate  une 
congestion  beaucoup  moins  vive  des  organes  génitaux  que  chez 
les  animaux  enragés  non  traités. 

La  valdivine  ne  paraît  avoir  aucune  action  sur  les  fièvres  in- 
termittentes. 

La  cédrine  est  beaucoup  moins  toxique  que  la  valdivine;  il 
en  faut  environ  0fr,010  en  injection  hypodermique  pour  déter- 
miner la  mort  d'un  lapin  de  petite  taille;  à  la  dose  de0,r,004 
en  injection  hypodermique,  elle  produit  des  vertiges  chez 
l'homme.  Pas  plus  que  la  valdivine,  la  cédrine  n'a  d'action  sur 
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les  morsures  de  serpent;  toutefois  elle  possède  des  propriétés 
fébrifuges  incontestables,  quoique  son  action  soit  plus  lente  et 
moins  sûre  que  celle  du  sulfate  de  quinine. 

La  valdivine  et  la  cédrine  ne  produisent  pas  sur  les  gre- 
nouilles, même  à  doses  élevées,  des  phénomènes  toxiques. 

(Ac.d.Sc,  12,731,1881.) 


Sur  quelques  expériences  relatives  à  l'action  physio- 
logique de  YErythrina  corallodendron ;  par  MM.  Bochrfoh- 
taihb  et  Ph.  Rkt.  —  VErythrina  corallodendron,  ou  mulungu% 
est  un  grand  arbre  de  la  famille  des  Légumineuses  (Papillio- 
nacées);  il  croit  dans  le  nord  du  Brésil,  où  son  écorce  est  vul- 
gairement employée  comme  calmant  et  hypnotique,  sous  forme 
de  décoction,  de  teinture  et  d'extrait. 

M.  Ph.  Rey  ayant  rapporté  du  Brésil  un  morceau  d'écorce 
de  mulungù  avec  un  échantillon  d'extrait,  les  auteurs  du  pré- 
sent travail  ont  recherché  si  la  décoction  d'écorce  ou  la  solu- 
tion aqueuse  et  filtrée  d'extrait,  traitées  par  les  réactifs  de 
MM.  Bouchardat,  Valser,  etc.,  donneraient  les  précipités  carac- 
téristiques de  la  présence  d'un  alcaloïde.  Le  résultat  a  été 
positif. 

Dans  diverses  expériences  sur  des  batraciens  et  des  mammi- 
fères, ils  ont  ensuite  essayé  de  reconnaître  si  1  écorce  du  mu- 
lungù possède  une  action  physiologique  déterminée. 

L'ensemble  des  phénomènes  observés  d'une  part,  et  d'autre 
part  la  persistance  de  l'excito-motricité  nerveuse  et  de  la  con- 
tractililé  musculaire,  conduisent  à  conclure  que  YErythrina 
corallodendron  agit  sur  le  système  nerveux  central  pour  en 
diminuer  ou  abolir  le  fonctionnement  normal. 

L'écorce  YErythrina  corallodendron  possède  donc  les  pro- 
priétés calmantes  qui  lui  sont  attribuées  au  Brésil,  et  elle  les 
doit  sans  doute  à  1  alcaloïde  qu'elle  contient,  et  que  l'on  peut 
désigner  sous  le  nom  iXèrythrine. 

(Ac.  d.  Se,  12,733,  4881.) 


Sur  un  moyen   nouveau   d'analyse   des  huiles;  par 
M.  E.-J.  Maumené.  —  Ce  moyen  consiste  à  traiter  une  quantité 
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mesurée  d'huile  par  une  quantité  mesurée  d'une  solution, 
aqueuse  d'alcali  caustique  titrée.  Je  l'ai  indiqué  il  y  a  longtemps, 
sans  citer  des  nombres  à  l'appui.  J'ai  profité  de  l'occasion  qui 
s'offrait,  d'une  comparaison  entre  les  variétés  d'une  même  huile. 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

«  10"  d'huile,  mesurés  avec  une  pipette,  ont  été  chauffés  au 
bain  d'eau  bouillante  pendant  une  heure,  avec  20"  d'une  solu- 
tion de  potasse  qui  neutralisaient  123"  d'acide  sulfurique  à 
98  grammes  =  1000".  Au  bout  de  ce  temps  de  chauffage,  les 
huiles  de  lin,  ont  toutes  donné  un  gâteau  de  savon  solide  ou 
très  ferme  à  chaud,  toujours  solide  à  froid,  par  conséquent 
facile  à  séparer  par  simple  égouttage.  La  solution  alcaline  est 
attaquée  très  différemment.  Elle  neutralisait  encore  et  seule- 
ment (au  lieu  de  123")  :  » 

Numéros.  ce. 

4 93,6 

t 105,0 

2 84,7 

7 76,4 

8 77,1 

10 72,3 

(Ac.  d.  Se,  12,723,1881.) 


Nouvelle  [méthode  pour  doser  le  beurre  dans  le  lait; 
par  le  docteur  Fr.  Soihlet.  —  Cette  méthode  est  basée  sur 
le  principe  suivant  : 

Lorsqu'on  agite  ensemble  des  quantités  déterminées  de  lait, 
de  solution  de  potasse  et  d'éther,  le  beurre  se  dissout  complète- 
ment dans  l'éther  et  se  rassemble  à  la  surface  sous  forme  d'un 
liquide  parfaitement  transparent.  Une  petite  portion  d'éther,  ne 
contenant  pas  de  graisse  (1),  reste  dissoute  dans  la  couche  sous- 
jacente.  Cette  portion  d'éther  est  très  constante  dans  certaines 
limites.  Le  reste  de  l'éther  forme  avec  le  beurre  une  solution 
d'autant  plus  concentrée  que  celui-ci  est  plus  abondant  dans  le 
lait.  Le  degré  de  concentration  de  cette  solution  et,  par  suite, 
la  quantité  de  beurre  qu'elle  renferme,  peut  s'obtenir  au  moyen 
de  la  densité,  et  cela  aussi  exactement  que  Ton  peut  connaître 

(1)  L'éther  saturé  d'eau  ue  dissout  pas  une  trace  de  corps  gras. 
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la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'alcool  en  se  servant  de  l'alcoo- 
mètre; car,  entre  les  densités  du  beurre  et  de  Téther,  la  diffé- 
rence est  aussi  grande  qu'entre  celles  de  l'eau  et  de  l'alcool. 

1ABLE  donnant  la  proportion  du  beurre  dans  le  lait,  en  centièmes  du  poids, 
d'après  la  densité  de  la  solution  d'éther  à  17°  centigrades  (1).   H 
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3.04 
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3.53 
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4.07 
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2.11 

47.4 
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4.09 

63.4 
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47.5 
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3.06 

55.5 

3.56 

59.5 
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4.42 

65.7 

5.07 

45.8 
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Mode  d'exécution.  —  On  agite  le  lait  à  froid  et  on  l'amène  à 
la  température  de  iVAfï  centigrades  (17-18°). 
On  mesure  200  centimètres  cubes  de  ce  lait,  et  on  fait  couler 

(1)  Au  Heu  du  nombre  complet  de  la  densité,  on  n'a  donné  ici  que  les 
2,  3,  et  4e*  chiffres  décimaux.  Ainsi,  43.0  correspond  à  la  densité  0.7430. 
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cette  quantité   dans  un    vase  de  300  centimètres  cubes  de 
capacité. 

On  mesure  de  même  40  centimètres  cubes  d'une  solution  de 
potasse;  on  les  verse  dans  le  lait,  on  agite  avec  soin  et  on 
ajoute  60  centimètres  cubes  d'éther  aqueux,  d'une  densité  de 
4,26  à  1,27. 

Au  moment  où  on  le  mesure,  l'éther  doit  avoir  une  tempé- 
rature de  16,5°-18,5°  centigrades.  Le  ballon  ayant  été  fermé 
Bvec  un  bouchon  de  tiége  ou  mieux  de  caoutchouc,  on  l'agile 
vigoureusement  pendant  une  demi-minute  et  on  la  place  dans 
le  vase  contenant  de  l'eau  à  17-18';  on  agite  très  doucement 
pendant  un  quart  d'heure  en  donnant  trois  ou  quatre  secousses 
dans  la  direction  verticale;  puis  on  laisse  reposer  un  quart 
d'heure.  Au  bout  de  ce  temps,  une  couche  transparente  s'est 
rassemblée  à  la  partie  supérieure  de  la  bouteille.  On  accélère  la 
formation  de  cette  couche  en  imprimant  vers  la  tin  un  léger 
mouvement  de  rotation  au  liquide.  Il  est  indifférent  que  tout  le 
beurre  se  soit  réuni  h  la  surface  ou  une  partie  seulement,  pourvu 
qu'il  y  en  ait  suffisamment  pour  que  l'aréomètre  puisse  surnager. 
La  solution  doit  être  parfaitement  limpide.  Lorsque  le  lar.  est 
très  riche  en  beurre,  la  séparation  dure  plus  d'un  quart  d'heure; 
quelquefois,  mais  exceptionnellement,  une  ou  deux  heures. 
Dans  ce  cas,  il  est  bon  de  coucher  horizontalement  les  bouteilles. 
Les  gouttelettes  adipeuses  ont  alors  moins  de  chemin  à  faire 
pour  arriver  à  la  surface,  ce  qui  favorise  d'autant  la  formation 
de  la  couche.  En  redressant  les  bouteilles,  on  aura  soin  de  leur 
imprimer  un  léger  mouvement  de  rotation. 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A  L'ÉTRANGER 


Sur  la  production  synthétique  de  l'ammoniaque  par  la 
combinaison  de  l'hydrogène  et  de  l'azote  en  présence 
d'une  éponge  de  platine  chauffée;  par  M.  G.  S.  Johnson.  — 
Quelques  expériences  dans  lesquelles  on  faisait  passer  un  cou- 
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rant  d'azote  pur  sur  du  cuivre  chauffé  contenant  de  l'hydro- 
gène occlus,  ont  fait  penser  à  Fauteur  qu'on  pourrait  obtenir 
ainsi  de  l'ammoniaque.  Il  a  alors  dirigé  un  mélange  d'azote  et 
d'hydrogène  sur  de  l'éponge  de  platine  chauffée  au  rouge  faible, 
et  il  a  constaté  une  production  évidente  d'ammoniaque. 

Dans  une  expérience,  il  s'est  produit  en  deux  heures  et  demie 
0^015  d'ammoniaque.  L'auteur  poursuit  en  ce  moment  d'au- 
tres essais  en  faisant  varier  la  température,  l'intensité  du  cou- 
rant gazeux,  et  en  substituant  le  palladium  au  platine. 

M.  Warington  fait  observer  qu'on  augmenterait  probable- 
ment la  proportion  d'ammoniaque  en  faisant  passer  une  certaine 
quantité  de  gaz  chlorhydrique  en  même  temps  que  l'azote  et 
l'hydrogène  et  en  maintenant  la  température  de  l'éponge 
de  platine,  un  peu  au-dessous  de  la  température  à  laquelle 
l'ammoniaque  se  dissocie. 

(«Soc.  chim,  de  Londres.  C hernie,  netvi.) 


Action  d'une  couple  cuivre-zinc  sur  les  nitrates  et 
déterminations  de  l'acide  nitrique  dans  l'analyse  de  l'eau; 
par  M.  W.  Williams.  —  Quelques  feuilles  de  zinc,  découpées 
en  lames,  sont  placées  dans  un  flacon  à  large  goulot  et  recou- 
vertes d'une  solution  contenant  3  p.  100  de  sulfate  de  cuivre. 
Lorsque  les  lames  de  zinc  sont  suffisamment  recouvertes  de 
euivre,  la  solution  est  retirée  et  le  couple  lavé  à  l'eau  distillée. 

On  sèche  ces  feuilles,  et  on  les  place  dans  un  flacon  avec 
l'eau  à  analyser  de  façon  à  le  remplir.  Ce  vase,  une  fois  cou- 
ché, est  maintenu  vers  24°  jusqu'à  réduction  complète  des 
nitrates.  On  reconnaît  que  ce  point  est  atteint  par  l'emploi  de 
la  p  phénylène-diamine,  qui  donne  une  couleur  jaune  intense 
avec  les  nitrates. 

On  recueille  le  liquide  clair  et  on  le  titre  directement  par  la 
méthode  de  Nessler. 

Dans  les  eaux  calcaires  qui  deviennent  troubles  quand  on  y 
▼erse  le  réactif  de  Nessler,  M.  Williams  introduit  un  fragment 
d'acide  oxalique  pur,  puis  il  laisse  l'oxalate  se  déposer  et  titre 
le  liquide  clair. 

L'auteur  a  aussi  examiné  avec  soin  les  effets  que  pouvaient 
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produire  sur  la  rapidité  de  la  réaction  ci-dessus,  la  température 
et  l'addition  de  substances  variées. 

A  de  basses  températures,  la  formation  de  l'ammoniaque  est 
très  retardée.  La  présence  d'alcalis,  d'hydrate  de  sodium, 
d'hydrate  de  calcium,  etc.,  retardent  la  réaction  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'acide  carbonique,  du  chlorure  de  sodium,  etc., 
qui  l'accélèrent. 

M.  Williams  donne  aussi  des  tables  montrant  la  quantité 
d'acide  nitreux  et  d'ammoniaque  produite  à  divers  moments 
depuis  le  commencement  de  l'expérience. 

En  réponse  à  une  question  posée  par  M.  Groves,  l'auteur  fait 
remarquer  que  le  bicarbonate  de  soude  empoche  la  réaction  de 
se  produire,  tout  aussi  bien  que  le  carbonate. 

M.  Maxwell  Lyte  émet  l'idée  que  comme  ces  lames  de  zinc 
recouvertes  de  cuivre  semblent  avoir  une  action  électrique,  le 
retard  produit  dans  la  réaction  par  le  carbonate  de  soude  et 
l'accélération  que  l'on  remarque  si  l'on  emploie  le  chlorure  de 
sodium,  sont  tout  simplement  dus  aux  changements  dans  la 
conductibilité  électrique  de  la  solution. 

Le  professeur  Tidy  ne  comprend  pas  l'avantage  spécial  du 
procédé  précédent  sur  la  méthode  à  l'indigo. 

En  se  conformant  à  quelques  idées  qui  lui  a  été  données 
par  le  docteur  Voelcker,  il  est  à  l'heure  qu'il  est  capable  de 
déterminer  les  nitrates  présents  dans  l'eau,  d'une  façon  fort 
exacte,  eu  une  dizaine  de  minutes. 

La  méthode  par  l'aluminium  ne  lui  a  pas  donné  de  bons 
résultats. 

M.  W.  Thorp  n'approuve  pas  M.  Tidy  au  sujet  de  la  con- 
damnation de  la  méthode  par  l'aluminium  ;  il  s'en  est  toujours 
servi  et  s'en  est  très  bien  trouvé  ;  il  n'a  trouvé  de  difficultés  que 
pour  l'eau  de  mer. 

M.  Warington  et  lui  sont  d'accord  pour  dire  que  la  re- 
cherche directe  de  l'ammoniaque  dans  l'eau  (sans  distillation), 
n'est  jamais  exacte. 

M.  Loyd  s'est  servi  des  deux  procédés  en  même  temps,  et 
suivant  lui,  le  procédé  par  l'indigo  est  plus  expéditif  que  le 
procédé  par  le  zinc  cuivré. 

M.  William,  pour  répondre  à  ces  objections,  dit  qu'il  ne  dis- 
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tille  pas  l'eau  avant  d'avoir  essayé  le  réactif  de  Nessler.  11  ajoute 
aux  eaux  calcaires  un  cristal  d'acide  oxalique  pur  qui  précipite 
la  chaux;  par  suite,  il  ne  trouve  pas  nécessaire  de  distiller  l'eau. 
(Soc.  chim.  de  Londres,  d'après  Chem.  New$.) 


Présence  du  chlorure  d'or  dans  le  chlorure  de  platine  ; 
par  M.  W.  Giktl.  —  Cette  impureté  provient  de  l'or  dont  on  se 
sert  pour  souder  les  ustensiles  de  platine;  elle  est  un  inconvé- 
nient sérieux  dans  la  recherche  des  alcalis.  On  enlève  le  chlo- 
rure d'or  en  agitant  la  solution  concentrée  avec  de  l'éther. 

(Archiv.  pharm.  16,345.) 


Sur  les  alcaloïdes  des  feuilles  de  jaborandi;  par 
MM.  E.  Harkaci  et  H.  Mbtbr  (1).  —  En  1875,  M.  Hardy  en 
France  et  M.  Gerrard  en  Angleterre  ont  découvert  k  peu  près 
simultanément  dans  les  feuilles  de  jaborandi  (Ptlocarpus  pin- 
notas)  un  alcaloïde  qui  a  reçu  le  nom  de  pilocarpine.  Cet  alca- 
loïde a  été,  au  point  de  vue  chimique,  l'objet  d'un  certain 
nombre  de  travaux.  MM.  Gerrard  (2),  Petit  (3),  Miller  (4)  et 
Drasche  (5)  se  sont  occupés  de  sa  préparation.  M.  Kingzett  (6) 
a  été  un  peu  plus  loin  :  d'après  lui,  la  pilocarpine  a  pour  for- 
mule C"HnÀz*08  +  *B*0\  et  le  chloroplatinate  de  pilocar- 
pine, G^^AzWfHCOSPtCl4;  de  plus,  la  distillation  du 
chloroplatinate  donnerait  de  la  triméthylanumine. 

Tout  récemment,  M.  Poehl  (7)  a  observé,  en  distillant  la 
pilocarpine  en  présence  d'hydrate  de  potasse,  la  formation  d'un 
alcali  volatil  présentant  les  caractères  de  la  conine. 

Rappelons  enfin  que  M.  Parodi  (8)  a  extrait  d'un  faux  jabo- 
randi un  alcaloïde  facilement  soluble  dans  l'alcool  amylique  et 

(1)  Ârmalen  der  Chemie,  204,  67. 

(J)  J.  de  ph.  et  de  eh.,  [4],  24,  483  ;  [6],  1,  154. 

(3)  J.  de  ph.  et  de  <*.,  [4],  27, 212. 

(4)  i.  de  ph.  et  de  ch.,  [5],  1, 425. 

(5)  ZeiUrhrift  d.  allg.  Merreichischen  Apotheker  Vereinuy  13,  2SS. 

(6)  J.  de  ph.  etdech.,  [4],  [24],  265. 

(?)  Berichte  der  deutschen  chemxschen  Gesellschaft,  12,  2185. 
(8)  Revitta  pharmaceutica,  1875,  8. 
Jmm.  i$  Phsrm.  a  et  CM».,  S<  itan,  U 111,  (Mai  1881,.  30 
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la  benzine,  difficilement  soluble  dans  l'éther  et  les  acide» 
dilués,  la  jaborandine%  CMH1,Àz,Oi. 

De  tous  ces  auteurs,  deux  seulement!  M.  Gerrard  et  surtout 
M.  Hardy,  émettent  cette  opinion  que  le  jaborandi  renferme 
plusieurs  alcaloïdes.  M.  Hardy  parle,  en  effet,  d'un  second 
alcaloïde  différant  de  la  pilocarpine  par  la  solubilité  de  son 
cbkvhjrdrate  daas.  l'aloool  abaola  Cette  opinfao  esto— innée 
par  les  recherches  de  MM.  Harnaeh  et  Meyer,  qui  viennent 
d'isoler  daas  le  jaborandi  m  second  alcaloïde,  la  jmkorm* 

La  pilocarpine  commerciale  est,  d'après  eux,  le  plus  souraaft 
un  mélange  de  pilocarpine  et  de  jaborine,  la  dernière  n'nistaat 
qu'en  petite  quantité  dans  le  mélange.  On  sépare  les  deux 
corps  en  se  fondant  sur  la  plus  grande  solubilité  de  la  jabo- 
rine dan*  l'étbef,  suc  sa  «acandre  solubilité  dans  l'eau,  sur  la 
plus  grande  solubilité  dans  l'alcool  de  son  chloroplatinate,  ei 
enfin  sur  l'absence-d*  cristallisation  de  ses  sels. 
„  Ou  obtient  la  pilocarpine  pure  en  transforment  l'alcali  com- 
mercial en  sel  de  platine  qu'on  lave  à  l'alcool,  qu'on  sèche  et 
qu'on  fait  cristalliser  dans  l'es»  bouillante.  On  décompose  en- 
suite le  composé  platonique  par  l'hydrogène  sulfuré  et  on  filtre. 
La  liqueur  sursaturée  par  la  soude  est  ensuite  agitée  à  (du» 
sieurs  reprises  avec  de  l'éther»  La  pilocarpine  reste  pour  la 
plus  grande  partie  dans  la  liqueur  aqueuse.  Celle-ci,  acidulée* 
est  précipitée  psi  l'acide  phosphotungstique,  et  finalement  la 
pilocarpine  pure  est  isolée  eu  traitant  le  précipité  par  l'hydrate 
dfr  baryte» 

La  meilleur  moyeu  de  reconnaîtrai*  présence  de  la  jaborine 
dans  la  pilocarpine  est  l'expérimentation  pbysiologique  sur  le 
cœutf  de  U  grenouille  :  la  jaboriae  f  analyse  les  mouvements  du 
cœur,  ce  que  ne  fait  pas  la  pilocarpine  puce.  Les  auteurs  ont, 
en  effet,  constaté  que  le  mode  d'action  de  la  pilocarpine  est 
fort  analogue  à  celui  de  la  nicotine,  tandis  que  celui  de  la 
jaborine  rappelle  assez  nettement  l'atropine. 

Relativement  à  la  pilocarpine  elle-même,  les  nouvelles  expé- 
riences ont  porté  principalement  sur  tos  sels  doubles  d'or  et 
de  ^fatme. 

Le  chloroplatinate  de  pilocarpine  se  dépose  de  sa  solution 
aqueuse  bouillante  en  petites  tables  minces,  irisées.  Par  ésapo» 
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ration  lente,  la  même  solution  le  Soumit  en  masses  hémisphé- 
riques ou  lenticulaires.  Ce  sel  ne  contient  pas  d'eau  de  cristal- 
lisation. Les  auteurs  en  citent  22  analyses  diverses,  conduisant 
à  la  formule  (C"H1,Az,0*,  H  CI)»  +  Pi  Cl*. 

Le  chlorhydrate  de  pilocarpine  a  d'ailleurs  donné  à  l'analyse 
des  résultats  qui  correspondent  à  la  formule  C"Hl6Az^O*„  BCL 

Le  chloro-aurale  de  pilocarpine  s'obtient  en  précipitant  le 
chlorhydrate  de  pilocarpine  par  le  chlorure  d'or  i  le  précipité 
qui  se  sépare  est  amorphe,  mais  il  ne  tarde  pas  à  devenir  net» 
tement  cristallin  lorsqu'on  le  laisse  dans  la  liqueur.  Les  analyses  • 
de  ce  sel  sont  conformes  à  la  formule  CMHI6A*,0\HC1+ AuCW 
Si  on  maintient  en  ébullition  pendant  quelque  temps  «m  solu- 
tion alcoolique  de  chlaro-aunate,  il  cristallise  ensuite*  par  irefnoÉ- 
dissement  un  composé  qui  diffère  du  précédent  par  BLCl  tm 
moins,  et  dans  lequel  le  chlorure  d'or  joue  le  rùU  d'uni 
acide  :  C"HieAz^O\AuCl\ 

La  pilocarpine  se  conduit  avec  les  réactifs  (réactions  de 
l'essence  de  moutarde  et  de  l'éther  iodhydrtquej  comme  «ne 
diarnine  tertiaire.  Les  auteurs  ont  isolé  un  chlorure  double 
de  platine  et  de  l'ammonium  méthylé  correspondant  : 
(P'IT'Az'O'ClJ'  +  PtCl4. 

la  formule  donnée  par  ces  expériences  pour  la  pilocarpine 
elle-même,  C"H"Az'0*,  est  donc  différente  de  celle  proposés 
par  M.  Kingzett. 

•  La  pilocarpine  non  purifiée  exhale  une  odeur  qui  rappelle 
celle  du  tabac  Distillée  avec  de  l'eau,  celle-ci  entraîne,  en  e&t, 
des  bases  pyridiques  qui  accompagnent  la  pilocarpine  dans  ie 
produit  brut. 

£n  distillant  la  pilocarpine  pure  avec  la  potasse,  les;  au- 
teurs ont  obtenu,  comme  M.  Kingzett,  de  la  triméthyla- 
mine,  mais  aucune  trace  d'alcali  analogue  à  la  conine.  Sous 
Tinfluence  du  même  réactif  en  excès,  la  pilocarpine  brute  fou?* 
liit,  vers  160%  une  hase  fort  analogue  à  la  coninq,  dooaaot 
comme  celle-ci  un  bromhydrate  bien  cristallisé  et  exerçant  »r 
les  grenouilles  une  action  identique.  Cet  alcali  résulte  delà 
décomposition,  non  de  la  pilocarpine,  mais  d'un  produit  qpi 
l'accompagne,  peut-être  de  la  jaborine. 

lAJabariœ  se  «étire  de  la  pilocarpine  commerciale  et  ptos 
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avantageusement  des  eaux-mères  de  la  préparation  de  la  pilo- 
carpine  ou  de  ses  sels.  Ces  eaux-mères,  brunes  et  sirupeuses, 
possèdent  une  forte  odeur  de  tabac  et  sont  fort  alcalines; 
elles  contiennent  de  la  pilocarpine,  de  la  jaborine,  des  bases 
pyridiques,  etc.  On  les  dissout  dans  l'alcool,  on  les  neu- 
tralise par  l'acide  chlorhydrique  et  on  soumet  le  mélange  à 
une  précipitation  fractionnée  par  le  chlorure  de  platine.  Le 
chloroplatinate  de  jaborine  constitue  les  parties  les  moins  inso- 
lubles du  précipité,  celles  qui  se  séparent  en  dernier  lieu.  On 
dissout  ce  sel  double  dans  l'alcool  bouillant  et  on  évapore  la 
liqueur  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique.  Le  chloroplatinate 
de  jaborine  se  dépose  sous  la  forme  pulvérulente. 

La  jaborine  ne  cristallise  pas.  Elle  forme  des  sels  également 
incristallisables. 

La  jaborine  est  une  base  énergique,  moins  soluble  dans  Peau 
et  plus  soluble  dans  l'éther  que  la  pilocarpine.  Elle  s'altère  sous 
l'influence  de  la  chaleur  et  ne  distille  pas.  Elle  paraît  avoir  les 
réactions  d'un  alcali  tertiaire. 

8a  composition  est  très  voisine  de  celle  de  la  pilocarpine. 
Elle  parait  cependant  être  un  peu  plus  riche  en  carbone. 

C'est  un  produit  d'altération  ou  de  transformation  de  la  pilo- 
carpine. Par  évaporation  d'une  solution  acide  de  pilocarpine 
pure,  elle  prend  naissance  en  quantité  faible,  mais  suffisante 
pour  que  l'épreuve  physiologique  ne  laisse  pas  de  doute  sur  ce 
point.  Elle  se  forme  plus  abondamment  quand  on  chauffe  la  ' 
pilocarpine  en  vases  clos  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  et 
surtout  quand  on  altère  la  pilocarpine  pure  sous  l'influence  de 
la  chaleur.  D'après  cela,  il  est  difficile  de  savoir  si  la  jaborine 
existe  dans  le  jaborandi  ;  elle  paratt  plus  vraisemblablement 
prendre  naissance  dans  les  traitements. 

Ce  fait  explique  les  différences  d'action  physiologique  obser- 
vées entre  la  pilocarpine  et  l'extrait  de  jaborandi,  ce  dernier, 
ne  contenant  pas  de  jaborine  quand  il  a  été  bien  préparé. 

La  jaborine  doit  être  identique  avec  la  jaborandine  de  M.  Pa- 
rodi  (voir  plus  haut);  toutefois  la  composition  de  cette  dernière 
serait,  d'après  les  analyses  publiées,  un  peu  différente.      E.  J. 


Production   de   la  guanidine  dans  l'oxydation  des 
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matières  albuminoïdes;  par  M.  F.  Lossm  (I).  —  En  4857, 
M.  Béchamp  a  observé  (2),  dans  l'oxydation  de  l'albumine  par 
le  permanganate  de  potasse,  la  production  d'une  certaine  quan- 
tité d'urée.  Ce  fait  a  été  depuis  lors  fort  controversé.  MM.  Stœ- 
deler,  Sobbotin  et  Loew  ont,  à  diverses  reprises,  cherché  à 
reproduire  cette  formation  de  l'urée,  mais  sans  y  réussir.  Au 
contraire,  M.  Ritter  (3)  a  obtenu  de  l'oxalate  et  du  nitrate 
d'urée  en  oxydant  l'albumine,  la  fibrine  et  le  gluten. 

M.  F.  Lossen  a  repris  cette  question  et  ses  résultats  semblent 
donner  l'explication  des  divergences  précédentes. 

Il  opère  dans  des  conditions  qui,  il  est  vrai,  ne  reproduisent 
pas  exactement  celles  dans  lesquelles  M.  Béchamp  s'était  placé. 
Il  emploie  comme  oxydant,  non  pas  le  permanganate  de  potasse 
seul,  mais  un  mélange  en  proportions  équivalentes  de  ce  sel  et 
de  sulfate  de  magnésie  :  pendant  toute  la  durée  de  la  réaction, 
ce  mélange  est  ainsi  maintenu  légèrement  alcalin  par  la  magnésie 
mise  en  liberté.  Il  délaye  500  grammes  d'albumine  purifiée  et 
coagulée  dans  40  litres  d'eau,  ajoute  30  grammes  de  potasse, 
puis  du  sulfate  de  magnésie  en  quantité  suffisante  pour  trans- 
former l'alcali  en  sulfate,  et  enfin,  par  petites  portions,  une 
solution  contenant  375  grammes  de  permanganate  de  potasse 
et  294  grammes  de  sulfate  de  magnésie,  en  s'arrétant  lorsque  la 
coloration  du  permanganate  cesse  de  disparaître. 

La  liqueur  filtrée  fournit  lorsqu'on  l'acidulé  un  précipité 
d'tiémiprotéine.  On  sépare  celle-cf  en  ajoutant  de  l'acide  sulfu- 
riquè  et  filtrant.  La  solution  est  ensuite  neutralisée  par  la 
potasse,  débarrassée  de  la  plus  grande  partie  des  sels  par  con- 
concentration  et  cristallisation,  puis  évaporée  à  siccité.  Le 
résidu,  épuisé  par  l'alcool,  donne  un  extrait  incristallisable 
qui,  dissous  dans  uq  peu  d'eau  et  additionné  d'acide  nitrique, 
donne  un  précipité  d'acide  benzofque  et  une  liqueur.  Cette 
dernière  évaporée  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique  laisse 
déposer  d'abord  des  petits  cristaux  arborescents,  puis  des 
lamelles  qui  présentent  exactement  l'apparence  du  nitrate 
d'urée. 

(1)  Ânnalender  C hernie,  201,  309. 
12)  Ce  recueil,  [3],  31,  32. 
(3)  Ce  recueil,  [4],  14,  370. 
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Cet.  dernier!  cristaux  se  décomposent  quand  cm  les  durait 
;«|i  contact1  de  l'eau-mère  nitrique,  eu  dégageant  un  gar  ineo- 
lave;  autrement  dit,  ils  se  conduisent  comme  le  ferait  do 
nitrate:  d'urée  dans  les  même?  circonstances.  Leur  solatn», 
taattét:  par  l'acide  oxalique,  donne  un  précipité  ressemblant 
i  fosatate  d'urée;  et  ce  dernier,  ayant  été  traité  comme  de. 
ifeaalate  d'urée  dont  on  veut  extraire  Purée,  on  obtient  on 
produit  qui  fournit  avec  l'acide*  nitrique  et  le  nitrate  de  mer- 
cure tes  tféactmis  de  Forée.  Toutefois  les  cristaux  primitifs  ne 
présentent  pas  les  angles  caractéristiques  du  nitrate  d'orée. 

ûfcutre  patt,  l'oxalate  ainsi  obtenu  perd  de  Feau  à  !W,  ce 
que  ne  fait  pas  l'oxalate  d*wée  (i)',  et  de  plus  le  nitrate  est 
neutre  a»  réactif,  tandis  que  le  nitrate  d'urée  est  fortement 
acide. 

Ce*  différences  ond  conduit  M.  Lossen  à  examiner  le  produit 
dte  plus  près.  Les  analyses  qu'il  n  faîtes,  de  l'oxalate  et  du 
nitrate,  ainsi  que  du  cfaloro-aimrté  de  fa  base  des  sels  précé- 
dents, établisse»*  que  celle-ci  n'est  autre  chose  que  h  gtra- 
màme,  CKBPài». 

D'ailleurs  tous  les  caractères  obsertës  par  Mil.  Bécbamp  et 
ftitiec  sont  applicables  aux  combinaisons  de  ta  guanidrne. 

El*  variant  tes  conditions  de  l'oxydation,  Fauteur  n'a  pu, 
dans  aucun  cas,  obtenir  le  moindre  trace  d'urée.  E.  J. 

Sur  l'acide  mésoxalique;  par  M.  G.  Bœttihqer  (2).  — 
L'auteur  prépare  l'acide  mésoxalique  par  la  méthode  de 
11.  Defehzel  (3).  On  chauffe  de  l'eau  vers  80\  on  l'additionne 
de  5  grammes  d'alloxanate  de  baryte  par  litre  et  l'on  porte 
rapidement  à  l'énullition.  Après  10  minutes,  on  filtre,  et  par 
refroidissement  la  ïïqueur  abandonne  des  cristaux  de  raésoxa- 

(1)  L'auteur  a  constaté  qoe  la  perte  de  14,3  p.  Î00  (Ttau3  indiquée  par 
.Marchas*  pour  foialate  furé*  caaafl*  à  130%  na  m  produit  pat.  Etorear 
est  <taa  sans  doute  à  ça  que.  le  ael  sa  détraift  tièt  rapMaawntqpand  am  été- 
pore  sa  solution  au  bain-marie,  et  se  transforme,  en  perdant  de  L'iMfr 
nia^ue^  en  oxalate  .acide  d'apunoiiiaqna»  laquai  abandonna  liyà  p.  Utt  d'eau 
quand  on  le  sèche  à  120*. 

(2)  Annalen  der  C hernie,  803,  US. 

(S)  Journal  /*r  praktische  C hernie f  93,  ISS. 
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laie  de  baryte  presque  pur,  C*Ba*0,ê-f  H*Of.  Ce  dernier, 
décomposé  avec  précaution  par  l'acide  sulfurique,  donne  l'acide 
libre,  dont  la  solution  doit  être  évaporée  à  basse  température. 
Quand  on  porte  à  l'ébullition  une  solution  d'acide  mésoxa- 
lique,  elle  dégage  de  l'acide  carbonique.  Si  l'on  soumet  à  la 
distillation  une  solution  semblable  très  concentrée,  en  pous- 
sant l'opération  jusqu'à  ce  que  le  résidu  se  boursoufle  sans 
charbonner,  puis  qu'on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'eau  au 
résidu  et  qu'on  recommence  à  chauffer,  en  répétant  plusieurs 
fois  cette  opération,  on  trouve  finalement  comme  résidu  un 
mélange  des  acides  glycolique  et  oxalique,  lesquels  provien- 
nent vraisemblablement  de  la  destruction  intermédiaire  de 
l'acide  glyoxylique  : 

Ae.  mésoxaUqne.  Ac.  glyoxylique. 

Ac.  Xc.  Ac. 

glyoxylique,  Oxàliqnft     gl  y  colique. 

L'acide  sulfhydrique  réagit  sur  l'acide  mésoxalique  en  don- 
nant entre  autres  produits  les  acides  thioglycoiique  et  thiodi- 
gïycolique.  E.  J. 


BTouveatix  résultats  électr dytiques;  par  M.E.  P.  Smith. 
—  En  faisant  passer  un  courant  électrique  provenant  d'une 
batterie  composée  de  deux  éléments  au  chromate  de  potasse,  à 
travers  une  solution  aqueuse  d'acétate  d'uranium,  le  sesqui- 
oxyde  jaune  brillant  d'uranium  se  sépare  au  pôle  zinc  et  devient 
graduellement  noir.  Il  ne  reste  pas  d'uranium  dans  la  solution. 
On  obtient  les  meilleurs  résultats  en  dissolvant  i  gramme 
(Fun  sel  d'uranium  dans  40  centimètres  cubes  d'eau.  Il  faut 
trois  heures  pour  que  l'uranium  soit  complètement  précipité 
et  devenu  noir. 

Ce  précipité  noir  est  de  l'oxyde  uraneux,  qui  contient 
81,43  p.  100  d'uranium  métallique. 

Ce  procédé  s'emploie  très  bien  pour  les  analyses  de  silicates 
d'uranium. 

Le  molybdate  d'ammonium  est  précipité  par  le  courant, 
mais  il  faut  plusieurs  heures  pour  compléter  l'action. 
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Les  solutions  neutres  de  tungstates  ne  sont  pas  décomposées 
par  le  courant  ;  mais  si  on  les  fait  bouillir  avec  de  l'acide  acé- 
tique, il  se  produit  un  léger  précipité  bleu  qui  tourne  au  brun, 
sous  l'action  prolongée  du  courant,  mais  qui  redevient  bleu  par 
suite  de  son  exposition  à  l'air. 

Dans  les  solutions  de  vanadates  le  courant  ne  produit  qu'un 
changement  de  couleur. 

Le  sulfate  de  vanadium  produit  un  dépôt  de  petits  flocons 
brun  foncé. 

Le  didyme  se  précipite  d'une  façon  imparfaite  au  pôle  positif. 

Si  on  soumet  à  la  pile  les  sels  de  cérium,  il  se  sépare  lente- 
ment et  incomplètement  de  l'hydrate  jaune  Ce*0\ 

(Chem.  News). 


UNION  SCIENTIFIQUE  DES  PHARMACIENS 
DE  FRANCE. 


L'Union  scientifique  des  pharmaciens  de  France  a  tenu  sa 
séance  annuelle  le  vendredi  22  avril,  sous  la  présidence  de 
M.  Bussy,  assisté  de  MM.  Baudrimont,  et  Vida),  d'Écully, 
vice-présidents. 

Après  le  compte  rendu  des  travaux  d'un  certain  nombre  de 
Sociétés  de  pharmacie,  l'Union  a  entendu  diverses  communi- 
cations orales  ou  manuscrites  de  MM.  Lefort,  Garreau  et 
Machelaert,  J.  E.  Planchon,  Petit,  Guichard,  Yvon,  Georges, 
Beauregard,  Rigaud,  G.  Planchon,  etc.,  etc. 

Nous  commencerons  dans  le  prochain  numéro  la  publication 
de  ces  documents. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


SÉANCE  DU  33  MARS  1881.—  Présidence  de  M.  Pim. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès  verbal  est  lu  et  adopté. 

La  Société  passe  à  la  discussion  du  rapport  de  la  4a*  sous* 
commission. 

169.  Savon  de  moelle  de  bœuf.  —  Sur  la  demande  de  M.  Du- 
reriez, et  après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Baudrimont,  Alarty,  Marais,  la  société  est  d'avis  de 
remplacer  la  moelle  de  bœuf  par  la  graisse  de  veau. 

266.  Huile  d'amandes  douces.—  Ce  titre  et  la  formule  actuelle 
du  Codex  seront  maintenus,  quoique  la  plupart  des  praticiens 
de  l'industrie  emploient,  pour  faire  cette  huile,  des  amandes 
amères  et  des  noyaux  de  différentes  provenances. 

267.  Huile  de  ricin».  —  Au  lieu  de  ricins  d'Amérique,  on 
mettra  ricins  sans  indiquer  l'origine  ;  tous  les  ricins  étant  pro- 
pres à  cette  préparation. 

268.  Huile  de  croton.  —  Le  mode  opératoire  proposé  par 
la  commission  est  adopté  quant  à  la  partie  essentielle;  seule- 
ment d'après  une  observation  de  M.  Marais,  la  rédaction  sera 
modifiée  ainsi  qu'il  suit  :  mouillez  les  semences,  vannez,  sé- 
chez à  l'air  libre,  broyez-les,  résiduisez-les  à  l'état  de  pâte,  etc. 

969.  Huile  d'œufs.  —  L'huile  d'œufs  est  maintenue. 

271.  Beurre  de  muscades.  —  Contrairement  à  l'avis  de  la 
commission,  le  beurre  de  muscades  n'est  pas  renvoyé  aux 
matières  premières. 

272.  Huile  de  laurier.  —  La  préparation  de  l'huile  figurera 
aussi  au  nouveau  Codex. 

273.  Graisse  de  porc  ou  axonge.  —  Maintenue  sans  modifi- 
cation. 

Son  mode  de  préparation  sera  suivi  de  celai  de  l'axonge 
benjoinée.  La  rédaction  sera  la  suivante  : 
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L'aitûDge  benjoinée  se  prépare  en  cbati&tttt  «a 
pendant  deux  ou  trois  heures  un  mélange  de  1  p.  0/0  de  ben- 
join concassé  ou  de  baume  de  Tolu  ayant  servi  à  la  prépara- 
tion du  sirop,  avec  25  parties  d'axonge,  passant  à  travers  un 
linge  et  agitant  jusqu'à  refroidissement. 

274.  Huile  de  foie  de  morue.  —  La  commission  est  d'avis  de 
mettre  cette  substance  parmi  les  matières  premières.  Plusieurs 
membres  de  la  société  se  basant  sur  des  considérations  d'ordre 
judiciaire  s'y  opposent;  mais  sur  l'affirmation  du  rapporteur 
et  d'après  les  termes  du  rapport,  qui  paraissent  lever  toute 
fausse  interprétation  touchant  ce  médicament,  la  société  l'ad- 
met parmi  les  matières  premières;  elle  réserve  expressément 
que  cette  huile  est  un  médicament,  et  pour  le  bien  spécifier, 
elle  décide  qu'on  ajoutera  les  caractères  chimiques  propres  & 
en  déceler  la  pureté. 

396.  Huile  phosphorée.  —  La  société  adopte  en  entier  la 
formule  proposé  par  M.  Méhu.    ' 

397.  Baume  tranquille.  —  Une  discussion  très  importante 
s'engage  sur  cette  préparation  ;  mais,  vu  l'heure  avancée»  la 
discussion  de  cette  question  est  renvoyée  à  huitaine. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


REVISION  DU  CODEX 

Rapport  de  la  deuxième  Cormmsmcn* 

MM.  BandrUnoot,  président  ;  GrtaBi,  Mébt, 
Frédéric  Wurti,  rapporteur. 

Messieurs, 

Dans  un  premier  rapport,  la  deuxième  Commission  a  en 
l'honneur  de  vous  exposer  les  «lodiieations  qu'elle  propo- 
sait à  la  rédaction  du  nouveau  Codex. 

Ce  rapport  a  été  discuté  dan»  la  séance  d»  7  avril  ittO. 

Aujourd'hui  votre  Commission  soumet  à  votre  approbation 
la  >Mtottk>n  défeiitive  da  rapport  dont  lei  toticlusiofls  <pe  Vdns 
avez  déjà  votées,  sont  les  avivante»  : 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


-  «7- 

I.  —  Adopter  la  double  notation  en  atonies  et  en  équiva- 
lents. 

IL  —  Faire  suivre  le  nom  de  chaque  produit  de  sa  compo- 
sition centésimale. 

III.  —  Indiquer  pour  les  falsifications  et  les  altérations  un 
mode  d'essai  de  chacun  des  produits  chimiques,  soit  qu'il 
figure  au  chapitre  des  matières  premières,  soit  que  son  mode 
de  préparation  soit  indiqué. 

IY.  —  Donner  le  moyen  de  déterminer  d'une  manière  rigou- 
reuse l'identité  de  chaque  espèce  chimique. 

Y.  —  Faire  un  chapitre  spécial  des  solutions  qui,  dans  le 
Codex  de  1867,  figurent  k  la  suite  du  produit  chimique  qui  en 
est  la  base. 

VI.  —  Ranger  les  produits  par  ordre  alphabétique. 

Ces  conclusions  votées,  votre  Commission  a  eu  à  discuter 
pour  chacun  des  produits  leurs  divers  modes  de  préparation, 
afin  de  choisir  le  meilleur,  quand  il  devait  être  inscrit  au 
Codex  j  à  le  soumettre  au  contrôle  de  l'expérience  quand  cela 
paraissait  utile,  et  à  rédiger  ensuite  avec  concision  chaque 
article. 

Nous  passerons  donc  sans  autre  préambule  à  rémmération 
des  produits  que  vous  avez  adoptés  ;  ce  sont  : 

Carbonate  de  sonde. 

—  d»ss«d»<»)» 
Chtontodetsada. 
Chlorure  d'antimoine. 

—  d'argent. 

—  de  baryum, 

—  deeateiOB» 

—  ferreux. 

—  ferrlque. 
— -  mangaaeux. 

—  '    mercuretn. 
•—     flsefcuriojsjo* 

—  d'or. 

—  d'or  et  de  sodium. 

—  de  potassium. 
— r  de  sodium* 

—  de  sine. 
Hypochlorite  de  etrtmx  (solution). 

—  de  soude         (»). 


*  Antimoine  dlaphoréUque. 

*  ArsdaUo  d'asuatstaque» 

*  —       de  fer. 

—  de  mercure. 

*  —       de  potasse. 

*  —      de  soude. 
Bromure  d'ammonium. 

—  de  baryum. 

—  de  ter. 

—  de! 


—  meri/BTiqtiu. 

—  oe  ptoon. 

—  de  potassium. 

—  do  sine. 
Carbonate  do  efcm  prodpttt. 

—  de  Hthine. 

—  de  manganèse. 

—  de  potassa  {M). 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  468  — 


flyposulflte  de  sonde* 

*  —  —      et  d'argent 
Hypophosphite  de  chaux. 

—  de  fer. 

—  de  soude, 
Iodure  d'argent. 

—  de  baryum. 

—  de  cadmium. 
,  *      —     ferreux. 

—  manganeux. 

*  —     mercureux. 

*  —     mercnrique. 

*  —     de  plomb. 

—  de  potassium. 

—  de  sodium. 

—  de  sine. 

*  Kermès. 
Nitrate  d'argent. 

—  de  bismuth  (sous) 

—  de  cuivre. 

—  de  fer. 

*  —     de  mercure. 

—  de  plomb. 
— •     de  sine. 

Permanganate  de  potasse. 

*  Phosphate  de  chaux. 

—  actde  de  chaux. 
Phosphate  de  soude. 


Phosphore  de  sine» 
Précipité  blanc. 
Silicate  de  potasse. 
Soufre  doré. 
Sulfate  d'alumine    et 
calciné. 

—  de  cadmium. 

—  de  chaux. 

—  de  cnlTre 


—  de  mercure. 

—  dépotasse. 

—  de  sonde. 
»     de  sine 

Sulfite  (Bi;  de  chaux. 

—  (»)  de  soude. 
Sulfure  d'antimoine. 

—  de  carbone. 

—  d'étein. 

—  de  fer. 

—  de  fer  pour  HS. 

—  de  sodium  (mono). 

—  —      (qoinU). 
Talc. 

Turblth  minéral. 

—  nltreux. 


Tous  les  corps  marqués  d'une  astérique  devront  figurer  i 
leur  mode  de  préparation,  tous  les  autres  figureront  < 
matières  premières. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  sels  suivants  ont  été  ajouté»  » 
la  liste  de  ceux  que  renferme  le  Codex  de  1867. 


Arséniate  de  fer. 

—  de  mercure. 
Arsénltedefer. 
Bromure  d'ammonium. 

—  de  baryum. 

—  de  fer. 

—  de  lithium. 

—  de  mercure. 

—  mercnrique. 

—  de  plomb. 

—  de  sine. 


Carbonate  de  liûune. 
Chlorate  de  soude. 
Ghlorolodnre  de  mercure» 
Chlorure  d'argent 

—  ferreux. 

—  manganeux. 
Hyposulûte  de  souda  et  d' 
Hypophospbite  de  chaux. 

—  de  te. 

-  de 
Iodure  d'argent 
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Jodure  de  baryum. 

—  de  cadmium. 

—  manganeux. 

—  de  sodium. 

—  de  sine. 
Nitrate  de  cuivre. 

—  de  fer* 

—  de  plomb. 

—  de  sloc. 


Phosphate  acide  de  chaux. 
Phosphore  de  zioc. 
Silicate  de  potasse. 
Sulfate  de  chaux. 
~     de  potasse. 
Sulfite  (Bi)  de  soude. 
Sulfure  de  fer. 
Talc. 
Torhith  nitreux. 


Nous  avons  supprimé  les  suivants,  soit  parce  que  leur  com- 
position n'est  pas  constante,  soit  parce  qu'ils  ne  sont  plus  usités. 

Ethlops  minéral.  |      Sulfate  d'alumine  blbasiqoe. 

lodure  de  soufre.  I     Sulfure  de  chaux  (foie  calcaire). 

Phosphate-ferroso-ferrlque.  I     Sulfure  de  sodium  (Tri). 

H  nous  aurait  été  facile  d'étendre  notre  liste  en  y  introdui- 
sant des  sels  qui  sont  venus  momentanément  augmenter  P ar- 
senal thérapeutique. 

Mais  la  Société  ne  désirant  admettre  au  Codex  que  les  pro- 
duits acquis  sans  conteste  à  l'art  médical  et  repousser  ceux 
dont  l'efficacité  et  le  besoin  réel  n'avaient  pas  été  suffisamment 
constatés,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  y  faire  figurer  un  cer- 
tain nombre  de  produits  salins. 

Si  dans  le  nombre  quelques  produits  nous  ont  échappé, 
oette  lacune  n'empêchera  pas  leur  emploi,  même  s'ils  ne  figu- 
rent pas  au  Codex,  et  cela,  en  raison  de  la  proposition  de 
M.  Baudriraont,  votée  par  votre  Société  dans  la  séance  du  4  fé- 
vrier 4880,  et  ainsi  conçue  : 

«  Donner  droit  de  cité  à  toutes  les  espèces  chimiques  bien 
«  définies,  connues  ou  à  connaître,  et  à  leurs  différentes  formes 
e  galéniques,  c'est-à-dire  en  permettre  l'emploi  en  pharmacie, 
«  sans  qu'il  y  ait  besoin  d'inscrire  d'abord  ces  substances  au 
«c  Codex  pour  leur  donner  une  existence  légale.  » 

Nous  allons  maintenant  et  en  raison  du  vote  de  la  Société 
<jui  a  admis  la  publication  d'un  recueil  périodique  annexe  du 
Codex  et  dans  lequel  seraient  insérées  toutes  les  formules  nou- 
velles soumises  à  la  Commision  permanente  nommée  à  cet 
-effet,  décrire  les  divers  procédés  de  préparation  des  sels  non 
rangés  parmi  les  matières  premières. 

Quant  aux  préparations  maintenues  telles  qu'elles  sont  dans 
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le  Code»  de  1887,  nous  nous  contenterons  d'y  renvoyer  sans 
autres  détails. 

Alun  calciné. 
ATO%3(Sœ),K0980By  ou  (SO*)» AI»  +  SffK1 
Snffas  alumino-potassicu8  desslocatas. 
Comp.  cent.  KO  .  .  .    18.21  j      gQ8  R()  ^ 

AIH)1  .  .    49.83  [  3  SO'.APO».  .    68.05 

80»  .  .  .    61.96  )  100.00 

100.00 
fyjt.  —  Sulfate  d'alumine  et  de  potasse  calciné. 

Alun  desséché. 
Préparation.  —  Réduises  l'alun  en  poudre  grossière,  intro- 
duisez-le dans  un  tét  à  rôtir  qui  ne  soit  qu'à  moitié  rempli. 
Chauffez  modérément,  le  sel  fond  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion, se  boursooffle  en  formant  une  espèce  de  chapeau  à  la 
partie  supérieure.  Le  chapeau  doit  être  retourné  et  chauffé  jus- 
qu'à cessation  de  dégagement  de  vapeur  d'eau. 

Caractères  et  essai.  —  Masse  blanche,  légère,  spongieuse, 
lentement  mais  complètement  solubie  dans  l'eau,  à  réaction 
acide.  Trituré  avec  de  l'eau  et  de  la  chaux,  oe  sel  ne  doit  pas 
dégager  d'ammoniaque  j  sa  solution* est  précipitée  par  la  po- 
tasse, et  le  précipité  est  complètement  solubie  dans  un  exoès 
de  réactif,  elle  précipite  également  par  le  nitrate  de  baryte 
acide.  Le  ferrocyanure  de  potassium  ne  doit  paa  colorer  en 
bien  la  solution  d'alun. 

Antimoine  diaphorétique. 
Codex  de  1867. 

Arséniate  neutre  d'ammoniaque. 

2(AzH».H0),As05,2H0+(As0,HlAiH*)t0' 

Attenta  ammonicof . 

Cmp.  cent.  AmO Î8.10 

AsO* 62.18 

HO •       9.72 

100.00 
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Préparation.  —  S'obtient  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à 
une  dissolution  concentrée  d'acide  arsénique  jusqu'à  formation 
de  précipité. 

Caractères  et  estai.  —  Cristaux  prismatiques  à  base  rhombe, 
efflorescente  et  se  transformant  en  biarseniate.  Soluble  dans 
l'eau,  la  dissolution  a  une  réaction  alcaline. 

L'arséniate  neutre  chauffé  dégage  de  l'ammoniaque,  deFeau, 
de  l'azote  et  laisse  de  l'arsenic  réduit.  Pour  le  reste,  voir  arsé» 
niate  de  soude. 

Àrséniate  de  ier. 

AsO\2FeO,HO  ou  FeHAsO* 

Àrsenias  ferrosus. 

Syn.  —  Arséniate  ferreux. 

Comp.  cent.  FeO 38.51 

AsO5 61.49 

100.00 

Préparation.  —  Arséniate  de  soude  crist.  .  .  50 

Eau  distillée 500 

fiâtes  dissoudre  ; 

Sulfate  ferreux  crist 10 

Eau  distillée 100 

faites  dissoudre;  milei  les  deux  solutions,  L'araéniate  ferreux 
se  précipite  en  poudre  Manche;  lavez  à  l'eau  distillée,  séchez 
rapidement  et  conservez  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  biancha  qui  verdit  k  l'air, 
insoluble  dans  l'eau»  soluble  dans  l'ammoniaque,  en  donnant 
une  solution  verte.  En  le  triturant  avec  de  l'eau  et  en  filtrant, 
le  liquide  ne  doit  pas  précipiter  par  le  nitrate  de  baryte  acidifié. 

Soluble  dans  l'acide  nitrique,  dans  l'acide  chlorhy  drupe, 
cette  dernière  solution  précipite  en  blanc  par  la  potasse  caus- 
tique. Donne  avec  l'appareil  de  Marsh  les  taches  caractéris- 
tique de  l'arsenic. 
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Arséniate  de  protoxyde  de  mercure. 

(Hg«0,)HO,Às08ou  HgSHAsO* 
Anenlas  hydrargyronis, 

Syn.  —  Arséniate  mercureux. 

Camp.  cent.  Hg'O 77.04 

AsO1 21.30 

HO    . 1.66 

100.00 

Poudre  d'un  rouge  brun,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'acide  acétique,  soluble  dans  l'acide  azotique  :  caractères  des 
arséniates  et  des  sels  mercureux. 

Arséniate  de  potasse  cristallisé. 

KO.As082HO  ou  KH»AsO* 

Anenias  potassicus. 

Syn.  —  Biarséniate  de  potasse;  arséniate  acide  de  potasse. 

Camp.  cent.  AsO8 63.88=41,66  As 

KO 24.14 

HO 9.98 


100.00 


Préparation.  —  Codex  de  1867. 

Caractères  et  essai.  —  Sel  incolore  cristallisé  en  octaèdres  ou 
en  prismes  à  base  carrée,  inaltérables  à  l'air,  soluble  dans  l'eau. 
Cette  solution  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol. 

En  solution  concentrée  il  est  précipité  par  l'acide  tartrique;  ce 
précipité  est  soluble  dans  la  potasse. 

Les  autres  caractères  sont  ceux  de  Tarseniate  de  soude. 
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Arséniate  de  soude  cristallisé. 

2NaO,HO,  AsO',14aq  ou  Na'HAsOVTHH). 

Arsenlas  sodicus. 

Comp.  cent.  AsO» 36,85=  As  24.03 

NaO 49,87 

HO 43,28 

100,00 

Préparation.  —  Codex  de  1867.  —  Ajouter  :  Faire  cristalli- 
ser entre  15°  et  20°. 

Caractères  et  essai.  —  Sel  blanc  cristallisé  en  prismes  hexa- 
gonaux volumineux,  très  solubles dans  l'eau, efilorescents, bleuit 
le  papier  de  tournesol,  précipite  les  sels  de  chaux  et  de  baryte, 
n'est  pas  précipité  par  l'acide  tartrique;  donne  un  précipité 
rouge-brique  avec  le  nitrate  d'argent,  blanc -bleuâtre  avec  le 
sulfate  de  cuivre.  Ces  précipités  sont  solubles  dans  les  acides. 

La  solution  de  ce  sel  bouillie  avec  un  peu  d'acide  oxalique, 
puis  acidifiée  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  donne  un 
précipité  jaune  avec  l'acide  sulfhydrique. 

Un  gramme  d'arséniate  de  soude  séché  à  100°  perd  0°,4039 
d'eau  de  cristallisation. 

Bicarbonate  de  potasse. 
2CO,KO.HOou  KHCO8. 

Bicarbonas  potassicus. 

Camp.  cent.  KO 47,05 

CO8 43,96 

HO 8,99 

100,00 
Caractères  et  essai.  —  Prismes  rhomboïdaux,  d'une  saveur 
alcaline  dépourvue  d'âcreté;  ce  sel  bleuit  le  papier  de  tourne- 
sol rouge,  il  estsoluble  dans  l'eau,  mais  pas  déliquescent;  inso- 
luble dans  l'alcool.  La  solution  aqueuse  fait  effervescence  avec 
l'acide  chlorhydrique  et  le  liquide  ainsi  obtenu  précipite  par  le 
chlorure  de  platine. 

Journ.  U  Pkarm.  tf  de  CM».,  5*  s*ub,  t.  ni.  (Mai  18*1.)  31 
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La  solution  aqueuse  ne  donne  pas  de  précipité  avec  l'hydro- 
gène sulfuré,  te«olflîyërÉte'd,«nimeïîMqiie,^Kiie  bichlorure  de 
mercure,  eltene  fwécjpéte^pas  à.iroid  par  ieiulfate  de  magné- 
sie. 

La  solution  aqueuse  neutralisée  par  l'acide  azotique  pur  ne 
préàpiteiii  par*  Je  nitrate  d'argent,  ni  par  le  nitrate  de  barjte. 

Bicarbonate  de  soude. 

NaOjHO^O'ouCO'NaH. 
Bicarbonas  eodiciu. 

Syn.  —  SèldeViehy. 

Vomp.  cent.  *Nne '37,02 

'COf 55,» 

HO TOCS» 

lU0rG0 

Caractères  et  essai.  —  Masses  blanches,  opaques,  formées 
de  rristau-xitrês  petite;  Saveur  satine,  unipentalca!hïer;jœ«l 
bleuit  le  papier  rouge  de  toumesdl,  est  solubfc  dans  Tes», 
rnsoiiible  dans' l'alcool.  La  solution  aqueuse  'f ait  effervescence 
avec  l'acide  chlorhydrique  et  la  solution  arasr obtenue  11c -pré- 
cipite pas  par  le  chlorure  de  platine. 

La  solution  aqueuse»  irepréeipftejfMt&pupl%ydrogène sulfuré,  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque^  le  sulfate^ de  magnésie,  le  bichlorure 
de  mercure.  Traitée  par  l'acide  nitrique,  cette  solution  ne  donne 
pas  deprécipité  avec  le  nitrate  d'argent  et  le  nitrate  de  barvte. 

Bromure  d'ammonium. 

AzH'Br  ou  AzH'Br. 
Bromureium  ammonicum. 

$yn.  —  Bromhydrafte  d'ammoniaque. 

Camp.  cent.  AtŒ* 18,36 

Br &\M 


iûO^ 
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Caractères  eU&tai.  —  frime*  incolores,  vplatils  sara  fusion 
et  «ans  décpmpasiliofl,  arèsisoljible*  danç  r«w. 

Xafiolntioo^queuaetcaité^fpar  laibauxlaiste  dsprçerdel'Mi- 
moniaque,  elle  ne  doit  pas  se  colorer  en  jaune  par  l'aci<}fg  ohlor- 
hydriqu*;  «a  y  jutant  quelque*  gouttes  .d'empois  d'ajwjdon 
et  d'aride  nitriqu«»nitreux,  ellç  ne  donne ,pasde<cûk>raiipo  Wêujb. 
I  gr.  de  bromuae  (d'auunogimp  p«r  et  sec  sst  enlièremept  pré- 
cipité par  i  gr.  75  de  extraie  d'açgeat. 

Bromure  de  baryum  cristallisé. 

BaBr  ou  Ba'Br*. 
IBrêanhetoii  èaeytwota 

Com/>.  c*ftf.  Ba HM* 

Br S8,S« 

1ÛOV00 
Caractères  et  essai.  —  Tables  rhomboïdales*  itycotorea  JMfl- 
térabies,  fusibles,  saveur  désagréable,  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool. 

Lasolution  précipitée  en  blanc  parles  sulfates  alcalins,  ne  doit 
pas  se  colorer  en  jaune  par  l'acide  chlorhydrique,  ne  dégage 
pas  d'iode  par  le  perchlorure  de  fer,  ne  donne  pas  de  précipité 
avec  te  •snlfhy drate  d'ammoniaque  ;  ne  précipite  pa$  par  l'oxa- 
late  dtatotnoniaque  en  solution  étendue. 

Bromure  de  fer. 

FeBr  ou  FeBr\ 

Bcomureuiro  farrosam. 
< 

Sgn.  Bcoeiure  «ferreux. 

Qmp.  cent.  F*     • 25,96 

Br .-•.•••      ™>Q* 

Préparation.  —  Limaille  de  fer W 

Éau  distillée. 100 

Brome 40 

ou  f  3**,^  la  4ensRé  du  'brome  êtarit  de  '4,966 
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On  introduit  l'eau, puis  le  brome  dans  un  matras  et  Ton  ajoute 
peu  à  peu  la  limaille  de  fer.  Oîi  chauffe  vers  la  fin  pour  com- 
pléter la  réaction  et  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  d'une  belle 
couleur  verte. 

Lorsque  la  combinaison  est  terminée,  on  verse  le  tout,  y 
compris  l'excédant  du  fer  dans  un  flacon  à  l'émeri.  La  solution 
renferme  le  tiers  de  son  poids  de  bromure  de  fer. 

Caractères  et  essai.  —  Solution  de  conservation  difficile,  qu'il 
vaut  mieux  ne  préparer  qu'au  moment  du  besoin. 

Elle  doit  précipiter  par  le  nitrate  d'argent,  le  précipité  est  in- 
soluble dans  l'acide  nitrique,  très  peu  soluble  dans  l'ammonia- 
que. L'addition  de  chlore  met  en  liberté  le  brome  qu'on  peut  en 
séparer  par  Téther;  la  potasse  donne  un  précipité  blanc  qui  ver- 
dit, puis  passe  au  rouge  brique;  le  ferrocyanure  de  potassium 
donne  un  précipité  blanc. 

Un  gramme  de  bromure  de  fer  est  précipité  par  1  gr.  65  de 
nitrate  d'argent. 

Bromure  de  lithium. 

LiBrouLiBr*. 

Bromuretum  lithicum. 

Comp.  cent.  \\ 8,05 

lir 91,95 

100,00 
Préparation.  —  Bromure  d'ammonium  ...      Q.  S. 

Dissolvez  le  bromure  d'ammonium  dans  l'eau  et  ajoutez-y  à 
l'ébullition  du  carbonate  de  lithium  en  léger  excès  et  jusqu'à 
cessation  de  dégagement  d'acide  carbonique,  laissez  refroidir, 
filtrez  et  concentrez  de  manière  à  couler  en  plaques  que  l'on 
conserve  dans  des  flacons  bien  secs. 

Caractères  et  essai.  —  Plaques  blanches,  très  hygrométriques, 
solubles  dans  L'eau  sans  résidu. 

La  solution  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  d'un 
jaune  pâle,  noircissant  à  la  lumière,  insoluble  dans  l'acide  azo- 
tique, peu  solubie  dans  l'ammoniaque.  Le  chlore  met  en  liberté 
du  brome  qui  se  dissout  dansl'éther.  L'acide  tartrique,  l'oxalate 
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d'ammoniaque,  le  carbonate  de  soude  ne  précipitent  pas  les 
solutions  peu  concentrées  de  bromure  de  lithium.  La  lithine  co- 
lore la  flamme  de  l'alcool  en  rouge  carmin. 

Un  gramme  de  bromure  est  précipité  entièrement  par  1  gr.  95 
de  nitrate  d'argent. 

Bibromure  de  mercure. 

HgBr  ou  HgBr*. 

Bromuretum  hydrargyricum. 

Syn.  —  Bromure  mercurique. 

Comp.  cent.  Hg 35,59 

Br 44,41 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Aiguilles  blanches,  nacrées,  volatiles, 
solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

La  solution  ne  précipite  pas  par  le  chromate  neutre  de  po- 
tasse, ce  qui  distingue  ce  sel  du  bichiorure  de  mercure. 

Caractères  des  bromures,  des  sels  de  mercure  au  maximum. 

Voir  :  Bichiorure  de  mercure.  —  Bromure  de  potassium. 

Protobromure  de  mercure. 

Hg'Br  ou  HgBr 

Bromuretum  hydrargyrosum. 

Syn.  —  Bromure  mercureux. 

Comp.  cent.  Hg 71,46 

Br 28,54 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau, 
volatile  sans  résidu,  soluble  dans  l'acide  azotique. 

Si  on  agite  avec  de  l'eau  distillée,  cette  eau,  après  filtration, 
ne  doit  donner  aucun  précipité  avec  l'ammoniaque  ou  le  suif- 
hydrate  d'ammoniaque. 
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Bromure.  A»  fiomik 
MMBr  m  FbBift 

Bromuretum  plumbicum. 

Comp.  cent.  Pb 56,-41 

Br  .  .  . 43,59 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  cristalttfte  blanche  ou  aiguilles 
blanches  et  brillantes;  peu  soluble  dans  l'eau,  fusible. 

Bromure  de  potassium. 

KBr  ou  KBr 
Bromuretum  potassicum. 

Comp.  cent.  M 32,84 

Br 67,16 

*oe,CK) 

Caractères  et  essai. —  Cristaux  cubiques  incolores,  solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool,  insolubles  dans  l'éther;  dégage  du  brome 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  et  du  bioxyde  de  manganèse; 
donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  jaune  pâle  difficile- 
ment soluble  dans  l'ammoniaque. 

L'acide  chlorhydrique  ne  doit  pas  le  colorer  en  jaune  (bro- 
mates)  ;  il  ne  doit  pas  faire  effervescence  avec  les  acides;  il  ne 
précipite  pas  le  chlorure  de  baryum.  Traité  par  l'eau  broméeet 
l'empois  d'amidon,  il  ne  colore  pas  ce  dernier  en  bien. 

Distillée  avec  du  bichromate  de  potasse  et  l'acide  sulfurique, 
il  donne  un  produit  qui,  recueilli  dans  l'eau  ammoniacale,  ne 
se  colore  pas  en  jaune.    . 

Un  gramme  de  bromure  de  potassium  est  complètement  pré- 
cipité par  lgr427  dé  nitrate  d'argent. 
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Bromure  de  sodiuia* 
Nkftr.=rf08. 

Lessive  des  savonniers  (soude  caustique). 

eitarpfe'cte' chfororB ,  .      Ç.  V.' 

Brome  pur &  Sb 

Plhcez  là  liqueur  alcaïfhe  dans  un  vase  alfongéi  fà*es*y 
plonger  un  tube  à  entonnoir,  légèrement  effilé  et  verser  peu  à: 
peu  dans  celui-ci  le  brome  à  employer,  en  agitant  souvent  avec 
le  tube  lui-même  pav*bif  rDiaéifengBt  tasonictaas.  Cessez  l'ad-  , 

dition  du  brome  dès  cy&  la  liquida  conserve  la  couleur  et 
l'odeur  de  ce  métalloïde.  Évaporez  à  sec  le  produit  salin  dans 
une  capsule  de  porcelaine.  Chauffer-le  ensuis  au  rouge  obscur 
dans  un  creuset,  jusqu'à  ce  qu'il  ctsso  do  donner  des  bulles  ! 

gazeuzes»  d'oxygène.  Laissez  refroidir,  et  dissolvez  daos  l'eau, 
distillée  la  masse  saline  que  vous  évaporez  ensuite  à  siccité  ou 
jusqu'à  cwsUiksation. 

Le  bromure 'de  sodium  est  blanc,  en  trémies  cubiques.  11  est 
presque  entièrement  soluble  dans  son  poids  d'eau  et  soluble 
dans  l'alcool.  Sa  solution  ne  doit  pas  précipiter  par  le  chlorure 
de  baryum,  ni  se  colorer  par  une. addition  d'acide  fort.  Agitée 
avec  quelques  gputtes: d'empois  et  d'acite  nitrique  légèrement 
nitreiix,  elle  ne  doit  donner  aucune  coloration  bleue  ou 
violette.. 

!  gramme  de.  bromure  de  sodium  pur  et  sec  est  complète- 
ment précipité  par  l/r,650  d'azotate  d'argent. 

Bromure  de  zinc. 

ZnBr  ou  ZnBr*. 
BiDJoaieUim  zincicum. 

Comp.  cent.  Zn 28,91 

Br 71,09 

400,00 

Caractère*  et  essai.  —  Masse  cristalline  blancfte,.  soluble  dans 
Peau,  l'alcool  et  l'éther. 
La  solution  donne,  avec  la  potasse  ou  l'ammoniaque,  un  pré- 
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cipité  blanc  soluble  dans  un  excès  de  réactif;  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque,  le  ferrocyanure  de  potassium  donnent  des  pré- 
cipités blancs,  le  tannin  ne  donne  rien,  l'ammoniaque  en  excès 
ne  le  bleuit  pas. 

Elle  donne  en  plus  les  caractères  des  bromures  (précipité  par 
le  nitrate  d'argent). 

Un  gramme  de  bromure,  de  zinc  est  complètement  précipité 
par  0,r,661  de  nitrate  d'argent. 

Carbonate  de  chaux  précipité. 
CO'CaO  ou  CaCO\ 
Carbonas  calcicus.  x 

Syn.  —  Chaux  préparée;  craie  préparée;  magistère  dechaux. 

Cornp.  cent.  CaO 56fM 

CO1 43,89 

100,00 

Préparation.  —  Codex  de  4867,  page  224. 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  blanche,  amorphe,  insipide, 
insoluble  dans  l'eau  privée  d'acide  carbonique;  soluble  avec 
effervessence  dans  l'acide  acétique,  l'acide  nitrique,  etc. 

La  solution  est  incolore,  ne  précipite  ni  par  le  nitrate 
d'argent  ni  par  l'ammoniaque  en  excès  ;  après  neutralisation, 
elle  donne,  avec  l'oxalate  d'ammoniaque,  un  précipité  blanc. 

Les  solutions  acides  de  carbonate  de  chaux  ne  doivent  ni 
bleuir  par  le  ferrocyanure  de  potassium,  ni  noircir  par  l'hydro- 
gène sulfuré. 

Carbonate  de  lithine. 

LiO.CO^uLi'CO». 
Garbonas  lithlcus. 


100,00 
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Caractères  et  essai.  —  Poudre  blanche,  inodore,  à  réaction 
alcaline,  soluble  dans  100  p.  d'eau,  moins  soluble  dans  l'al- 
cool k  90%  soluble  complètement  darfs  l'acide  chlorhydrique. 

Cette  solution  évaporée  à  sec  laisse  un  résidu  complètement 
soluble  dans  un  mélange  à  parties  égales  d'acide  et  d'éther. 

Le  carbonate  de  lithine  est  également  soluble  dans  Peau 
chargée  d'acide  carbonique. 

La  solution  aqueuse  ne  précipite  ni  par  Poxalate  d'ammo- 
nirque  ni  par  le  carbonate  de  soude.  Le  carbonate  de  lithine 
colore  la  flamme  de  l'alcool  en  rouge  pourpre. 

Un  gramme  de  ce  sel  traité  par  Pacide  sulfurique,  puis  éva- 
poré et  chauffe  au  rouge  doit  donner  l'r,48  de  sulfate  de  lithine 
qui,  rédissous  dans  Peau  distillée,  ne  précipite  ni  par  Poxalate 
d'ammoniaque  ni  par  Peau  de  chaux. 

Carbonate  de  manganèse. 

CO'MnO  ou  CO'Mn. 
Carbonas  manganosus. 
Syn.  —  Carbonate  manganeux. 

Comp.  cent.  MnO* 61,78 

CIO8 38,22 

400,00 
Caractères  et  essai.  —  Poudre  blanche,  très  légèrement  rosée, 
insipide,  insoluble  dans  Peau,  complètement  soluble  avec  effer- 
vescence dans  Pacide  chlorhydrique. 

La  solution  ne  précipite  pas  par  Phydrogène  sulfuré  ;  mais 
précipite  en  rose  chair  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque ,  ne 
donne  pas  de  bleu  avec  le  ferrocyanure  de  potassium. 

Chlorate  de  soude. 

GlO'NaO  ou  C10»Na. 
Chloras  sodicus. 

Comp.  cent.  NaO 29,23 

CIO» 70,77 

100,00 
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rnomqti*.. 

CMIonire  d'antimoine. 

SbGI.5 

Cttîôrnretum  stftlftum  : 

Syp».  —  Beurra  d'aotimoiiie.. 
Préparation. — Bichlorur&de  mercure.  ....  3 

Antimoine  métallique  exempt 
d?araenia..f  * 1 

On  réduit  l'antimoine»  ainsi  que  le  bicHorure  de  mercure  en 
poudre  très  fino;  on  mélange,  ce*  subalaaoes  et  on  les  introduit 
dans  une  cornue.  On  distille  à  l'aide  d'une  ohaleur.  modérée: 

S'il  arma  que  le  liquide  se  condense  dans  le  col  de  la  cor- 
nue, om  le  liquéfie  et  on  le  fait  couler  à  l'aide  d'un  charbon 
ardent. 

En  distillant  le  chlorure  d'antimoine  une  seconde  fois,  on 
robtient.pur.. 

Camvtiresi  et  euaii  —  Le  cfaiorune  oVantimoine  forme  une 
masse  cristalline,  blanche,  ctenii~tranqpasettta,  onctuetuie  et 
déliquescente.  L!eai*  le.» décompose  en  forma wb  de  l'oxycblorure 
dtanti  anodine*  oui  poudre  d'ÂJgarcth  et.  de  l;acida  chloDhydriqiie 
tenant  en  dissolution  une  partie  du  < oh tareune.  Gette  liqueur,  doit 
précipiter  abondamment  par  le  nitrate  d'argent.  L'hydrogène 
sulfuré  et  le  sulfhydrato^Nffninoiiiaii[tMF  1»  précipitent  en  jaune 
orangé. 

L'acide  tartrique  doit  dissoudre  complètement  le  chlorure 
d'antimoine  en  donnant  une  liqueur  limpide. 
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Chlorure  d'argent 

AgCl  ou  AgCl. 
Chïbruretum  argfentfcum. 

Cbmp.  cent.  Ag.    .  .  .      75,2T 

Cl 21,73 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Sel  blanc,  amorphe,  pouvant  cristal- 
liser en  octaèdres  réguliers,  noircissant  promptemertt  à  la 
lumière,  s'il  est  humide;  fusible'  en  ma  masse  cornée,  soluble 
dans  l'ammoniaque,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Chlorure  de  baryum. 
BaCl,2Aq  ou  BaCl'SH'O. 

Chloruretum  baryticum. 

Comp.  cent.  Ba 56,13 

Cl 29,10 

HO U„77 

100,00 

Caractères  et  esmk  —  Prismes  rteomboida»»  apfcfo,  i»c<** 
tore»,  effioresoents»  de  Sâvew  ècee,  sotodaies  dbns  tfeam,  iiiso~ 
lubies*  daas  l'aleool. 

La  solution  aqueuse  ne- |irécipit©p©s par  l'hydro^aesulûiré 
e»  le-  swtfhrydrate  d'ammoniaque,  précipita  par  le  nitrate  (for- 
gent, par  Taeid»  s«tfuriq«e  dttttéç  elle  n?a  pas  d'adwft  sur  le 
papier  de  tournesol.  Si  le  sel  est  agité  avec  de  Vate«oJ>  te  dm- 
nier  brute  anreo  une  iimme  ferdâtor» 

Chlorure  4e  calcium,  cristallisé. 

CaCl,6Aq  ou  CaGl*,6H'0. 

•OWorumtufli  aaloioam. 

6oi*fK*e*t.  tim, ...,*.     *8>B»' 

Ck. -  »     OUkfc 

flO,  .-.-..  .  ^  .......  v  .      4*,». 

100,00 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  484  — 

Caractères  et  essai.  —  Prismes  hexagonaux  terminés  par  des 
pointements.  incolores,  hygrométriques,  très  solubles  dans 
l'eau  et  l'alcool. 

La  solution  aqueuse  précipite  par  le  nitrate  d'argent,  par 
l'oxalate  d'ammoniaque;  ne  donne  rien  avec  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque. 

Chlorure  ferreux  anhydre. 

FeCl  ou  FeCl* . 
Chloruretum  ferrosum. 

Syn.  —  Protochlorure  de  fer. 

Comp.  cent.  Fe i,IO 

Cl :>i,84 

100,00 

Préparation. 

Acide  chlorhydrique  officinal  pur  densité  1.180.  .       100 
Limaille  de  fer Q.  S. 

Étendez  l'acide  de  son  volume  d'eau,  ajoutez  la  limaille  de 
fer,  chauffez  légèrement  vers  la  fin  de  l'opération  ;  quand  le 
dégagement  de  l'hydrogène  a  cessé,  filtrez  à  chaud,  évaporez 
à  siccité  aussi  rapidement  que  possible  et  coulez  en  plaques. 

Conservez  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Observations.  — -  En  concentrant  les  liqueurs  évaporées  jus- 
qu'à ce  que,  bouillantes,  elles  marquent  40°Bé  on  obtient  des 
cristaux  verdâtres  :  FeCI,4H0. 

Caractères  et  essai.  —  Plaques  verdâtres  ou  poudre  cristal- 
line, verdâtre,  soluble  sans  résidu  dans  l'eau;  cette  solu- 
tion ne  doit  précipiter  ni  par  l'alcool  ni  par  le  chlorure  de 
baryum. 

Ce  sel,  dissous  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  nitrique, préci- 
pite par  le  nitrate  d'argent  ;  donne  avec  la  potasse  caustique 
un  précipité  blanc  qui  verdit  d'abord  et  passe  au  rouge  brique 
parle  contact  prolongé  de  l'air;  et  avec  le  cyanoferrure  de  po- 
tassium un  précipité  blanc  qui  bleuit  sous  l'influence  de  l'air 
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ou  de  l'eau  chlorée;  Phydrogène  sulfuré  ne  donne  pas  de  pré- 
cipité dans  cette  solution. 

Perchlorure  de  fer. 

Fe'Cl'ouFe^l6. 
Cbloruretum  ferricum. 

Syn.  —  Chlorure  ferrique,  sesquichlorure  de  fer. 

Comp.  cent.  Fe 34,52 

Cl 65,48 

100,00 

Préparation.  —  On  fait  passer  un  courant  de  chlore  sec  en 
excès  sur  du  fer  porté  au  rouge. 

Caractères  et  essai.  —  Ce  sel  se  présente  sous  forme  de  belles 
lames  violacées  très  hygrométriques. 

Il  doit  éire  soluble  dans  2  p.  d'eau,  ou  dans  4  p.  d'alcool 
à  90%  ou  dans  4  p.  d'éther. 

La  solution  ne  doit  pas  donner  de  précipité  bleu  avec  le  fer- 
ricyanure  de  potassium  (absence  de  protochlorure  de  fer),  ni 
dégager  d'hydrogène  au  contact  de  la  limaille  de  fer  (absence 
deHCl).  Elle  précipite  par  le  nitrate  d'argent  et  le  précipité 
insoluble  dans  l'acide  nitrique  est  complètement  soluble  dans 
l'ammoniaque.  Ce  sel  doit  être  complètement  volatil  ;  il  possède 
les  caractères  des  chlorures  et  des  sels  de  fer  au  maximum. 

Protochlorure  de  mercure  par  volatilisation. 

Hg'Cl  ou  HgCl. 

Chloruretom  hydrargyroBum. 

Syn.  —  Calomel  (calomelas).  —  Chlorure  mercureux.  — 
Mercure  doux.  —  Anciennement  calomel  à  la  vapeur. 

Comp.  cent.  H* 84,94 

Cl 15,06 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  blanche  impalpable,  insipide, 
inodore  ;  presque  insoluble  dans  Peau,  l'alcool  etPéther  ;  colo- 
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té»  ea  gris  au*en  neir  ,pu?  Jee  alcali*,  illapiie  sulfkyàriqae  <mi 
les  sulfures  alcalins.  Complètement  aakaMe  dans  l'aoîde  Mê- 
tique  bouillant  avec  dégagement  de  vapeurs  rutilantes  ; 
i  gramme  se  dissout  iaclLefnen}  dans  400  grammes  d'eau  chlo- 
rée ;  volatile  sans  résidu.  Agitée  avec  de  l'éther,  ce  dernier 
évaporé  sur  de  l'eau  donne  une  liqueur  qui,  après  filtration,  ne 
précipite  ni  par  le  suWhyckmte  'flfattttooniaque  ni  par  l'eau  de 
chaux.  Ne  -dégage  pas  i'aaunaniague  &v*c,La  {Hâtasse caustique. 
Ce  stel  <J©it  être  conservé  à  l'abri  de  la  lumière. 

Peetachlorure  de  mercure  par  précipitation. 

Hg'ClouHgCl. 
Chloruretum  hydnrrgyrosam. 

Sya.  —  Précipité  Jetaac. 
Comp.  cent.  Hg r &M4 

a lô^e 

*00;00 

Préparation.  —  Jfr'apràs  Le-Cadax  de  18$?,  page  1 79» 
Caractères  et  essai.  -—  Ftoudre  .blanche  fine;,  onctueuse  au 

toucher  et  adhérant  ibctcweut  au  papier  sur  lequel  on  L'étend 

avec  le  dojgt. 
Même  essai  que  le  «çtamel. 

Chlorure  de  manganèse. 

Clowr^MDQ  miotflDlcum. 

Syn.  —  Chlorure  atangjiifcQUx. 

Corqp.jcent.  Ma.  ..  .  ► 23,56 

Cl 30,30 

HO 46,H 

100,00 

Carùttèm  et  essai.  —  Cristaux  prismatiques  roses,  solubles 
dans  l'eau  tii.KalçooL 
J-e  qhlonyure  de  barjrtina  ne  précipite  ,pas  la  solution  de  chlo- 
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rare  de  mangauàrc;  Je  *ulfl*yëia*e  dltumMoiaque  la  précipite 
en  rose. 

HidUlorure  de  mercure. 

HgCl  ou  HgCP. 
Ghloruretum  hydrargyricum. 

Syn.  « —  Sublimé  corrosif;  chlorure  mercurique. 

Comp.  £mL  Hg 73,82 

Cl 26.18 

KXVÛQ 

Caractères  et  essai,  Masses  mtitdllmefc  tflamikesou'pwrtre 
cnrtattine,  iè  woor  ntftaMique;  wttabte  dans  i'«au,  Haas  la 
proportion  de  4/16,  plus  soluble  àawVatacfelMeU'éthflr. 

La  solution  aqueuse  donne,  avec  la  potasse,  la  soude  ou 
l'eau  de  chaux,  un  qnfaiptoé  janiHB'MiDgefitre,  avec  l'iodure  de 
potassium  un  précipité  rouge  vifcaluble  dans  un  excès  d'iodure 
et  de  sel  mercuriel,  elle  ne  précipite  pas  le  chlorure  de 
baryum. 

CoupHêement  volatil,  soluble  dans  l'éthec. 

Chlorure  d'or. 

AuCl  ou  AuCl8. 
Chloruretum  : 


•Syn.  —  TridMoruFe  d'or-  éUlorBre  minque*;  peréHtorure 
tfor. 

Comp.  cent.  Au 65,18 

Cl 34,82 

100;U0 

Préparation.  —  Codex  de  1867,  pqge  176. 

Caractères  et  essai.  —  THasse  cristalline,  déliquescente,  com- 
plètement soluble  dans  Talcoël  et  flélber. 

106  grammes  de  sel  desséché  doivent  laisser  65/18  à%*r  m'é- 
taUiqoe,  "après  eatcinatûuf  ou  par  réduction  par  l'acide  oxa- 
lique. 
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Chlorure  d'or  et  de  sodium. 

AuCl8,NaC14Àq;  ou  ÀuCl4Na.2(H»0). 

Chloruretum  aurico-sodlcum. 

Syn.  Chloro-aurate  de  soude. 

Comp.  cent.  AuCl8 76,22 

NaCl 14,71 

HO 9,07 

100,00 

Préparation.  —  Codex  de  1867,  page  177. 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  prismatiques  à  4  faces,  com- 
plètement solubles  dans  l'eau. 

100  p.  de  ce  sel  séché  laissent  après  calcination  et  lavage  à 
l'eau  49,66  d'or  métallique. 

Chlorure  de  potassium. 

KC1  ou  KC1. 
Chloruretum  potassicum. 

Comp.  cent.  K 52,44 

Cl 47,56 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  cubiques,  incolores,  saveur 
légèrement  amère,  solubles  dans  l'eau. 

La  solution  aqueuse  est  précipitée  par  le  chlorure  de  platine. 

Les  autres  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  du  chlorure 
de  sodium. 

Chlorure  de  sodium. 

NaCl  ou  NaCl. 
Chloruretum  sodicum. 

Syn.  —  Sel  marin,  sel  gemme. 

Comp.  cent.  Na 39,52 

Cl 60,48 

100,00 
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Caractères  et  essai  —  Cristaux  cubiques  blancs,  inaltérables  à 
l'air,  inodores,  d'une  saveur  salée,  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  dilué. 

La  solution  aqueuse  ne  précipite  pas  par  le  carbonate  de 
soude  et  par  le  phosphate  d'ammoniaque  ;  ne  se  colore  pas  en 
bleu  par  l'ammoniaque:  ne  précipite  pas  par  l'ammoniaque, 
l'oxalate  d'ammoniaque,  le  nitrate  de  baryte,  l'hydrogène 
sulfuré  ou  le  sulfhydrate  d'ammoniaque;  précipite  par  le  nitrate 
d'argent. 

La  solution  est  neutre  aux  papiers  réactifs. 

Le  chlorure  de  sodium  ne  doit  pas  noircir  par  calcination. 


Chlorure  de  zinc. 

ZnCl  ou  ZnCl*. 
Chlornretum  xincieum. 

-S'y».  —  Beurre  de  zinc. 

cent.  Zn  / 47,84 

CI 52,46 

400,00 

Caractères  et  essai.  —  Masse  blanche,  onctueuse,  fusible 
vers  400%  déliquescente,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

La  solution  aqueuse  ne  précipite  pas  par  l'alcool,  rougit  for- 
tement le  papier  bleu  de  tournesol;  donne  avec  la  potasse 
caustique  ou  l'ammoniaque  un  précipité  blanc  soluble  dans  un 
excès  de  réactif. 

Additionnée  de  carbonate  d'ammoniaque,  la  solution 
aqueuse  donne  un  précipité  blanc  complètement  soluble  dans 
un  excès  de  réactif,  et  l'acide  phosphorique  ne  doit  pas  préci- 
piter cette  dernière  solution* 

Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  donne  un  précipité  blanc  avec 
la  solution  aqueuse;  la  solution  aqueuse  ne  précipite  pas  par  le 
chlorure  de  baryum. 


Jonrn.  de  Pharm.  et  de  CA*».,  5*  siin,  t.  ni.  (Ma!  1881.)  32 
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Hypochlorite  de  chaux  liquide. 
CaQ.ClQ  ou  CaOtClt, 

Hypocfaloria  caîcîcos  aqua  solatas. 

«Syn.  •—  Chlorure  de  chaux  liquide. 

Camp,  «né.  GaO 30,» 

CIO 60,71 

100,00 

Préparation.  —  Codex  de  1867,  page  213, 

En  y  ajoutant  chlorure  de  chaux  marquant  90*  chloromé- 
triques,  c'est-à-dire  eooteiiaBt  90  litres  de  chlore  par  kilo- 
gramme. 

Caractères  et  essai.  —  Liquide  limpide,  à  odeur  de  chlore, 
dégage  du  chlore  par  addition  d'acide  ehlorhydrique  ;  doit  con- 
tenir deux  fois  son  volume  de  chlore. 

Hypochlorite  de  soude. 

ClO.NaO  ou  ClO.Na. 
Hypochlorts  sorti  en  s  aqua  sotatos. 

Syn.  —  Chlorure  d'oxyde  de  sodium;  chlorure  de  soude; 
Kqvear  de  Labarraque. 

Comp.  cent.  NaO 41,76 

CIO   ....  , 58,24 

100,00 

Préparation.  —  Codex  de  1867,  page  21  k 

Caractères  et  essai.  Liquide  limpide,  incolore,  à  odeur  et  à 
saveur  très  prononcées  de  chlore;  décomposable  par  les  arides; 
exerce  une  action  alcaline  sur  le  papier  rouge  de  tournesol. 
Doit  contenir  deux  fois  son  volume  de  chlore. 

50  grammes  de  liqueur  de  Labarraque  additionnés  d'abord 
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de  2  grattnm  de  anUite  ferrenx,  dissous  dans  6  grammes 
d'«au,pui&  de  <Pr,,50  d'acide  dilarbydriqueet  de&gonttes  *\me 
solution  de  femeyanure  de  potassium,  doivent  donner  me 
liquévt  btune» 

Hypophosphite  de  chaux. 

Ca0,Ph02H0   ou   Ca,2PhH50\ 

Hypophosphis  calcicos. 

Gomp.  cent.  CaO 33,82 

Pho 45,41 

HO 20,77 


100,00 


Préparation. 


Lait  de  chaux  au  5me Q.  S. 

Phosphate  ordinaire  en  menus  morceaux  .  .      Q.  S. 
(En  quantité  égaie  à  la  moitié  4e  la  chaux  employée.) 

Mettez  le  lait  de  chaux  dans  une  capsule  en  porcelaine  posée 
sur  un  bain  de  sable,  ajoutez-y  le  phosphore  et  portez  le  liquide 
à  l'ébullition,  en  opérant  en  plein  air  ou  sur  le  manteau  d'une 
cheminée  tirant  bien.  Il  se  dégagera  de  l'hydrogène  phosphore 
spontanément  inflanuMMe,  dont  on  devra  éviter  avec  soin  les 
vapeurs.  Ajoutez  de  temps  en  temps  un  peu  d'eau  chaude  pour 
remplacer  celle  qui  s'évapore;  cessez  de  chauffer  lorsque  tout 
le  phosphore  a  disparu*  c'est-à-dire  quand  les  bulles  inflam- 
mables cessent  de  se  produire.  Si  le  phosphore  restait  en  excès* 
ajoutez  une  nouvelle  dose  de  lait  de  chaux  et  continuez  de 
chauffer  jusqu'à  disparition  complète  du  métalloïde.  Laissez 
refroidir  les  liqueurs,  filtrez-les;  saturez-les  ensuite  par  un  cou- 
rant de  gaz  acide  carbonique  pour  en  éliminer  l'excès  de  chaux 
restée  libre.  Filtrez  de  nouveau  et  concentrez  doucement  les 
liqueurs  au  bain-marie  jusqu'à  siccité,  en  maintenant  la  tem- 
pérature au-dessous  de  100%  pour  éviter  les  détonations.  Con- 
servez le  sel  dan»des  flacons  bien  bouchés  h  l'abri  de  l'air. 
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L'hypophosphite  de  chaux  est  solide,  blanc,  pulvérulent  ou 
en  petits  cristaux  brillants.  Il  est  déliquescent,  très  soluble  dans 
l'eau  en  totalité  et  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Il  réduit  les 
sels  d'argent  et  est  précipité  par  l'oxalate  d'ammoniaque. Chauffé 
à  sec  dans  un  tube  à  essai,  il  dégage  de  l'hydrogène  phos- 
phore spontanément  inflammable. 

Hypophosphite  de  fer. 

FeOPO,2HO  ou  Fen^O*)1. 

Hypophosphls  ferrosus 

Syn.  —  Hypophosphite  ferreux. 

Comp.  cent.  FeO 38,92 

PO 41,93 

HO i9,15 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Masse  cristalline,  verdâtre,  soluble 
dans  l'eau,  très  altérable. 
Caractères  des  hypophosphites. 

«       des  sels  de  fer  au  minimum. 

Hypophosphite  de  soude. 

NaO.PhO.2HO  ou  NaPHH)». 

Hypoposphis  sodicus. 

Comp.  cent.  NaO 35,18 

PO 44,32 

HO.  .  . 20,50 

100,00 
Préparation. 

.     Hypophosphite  de  chaux io  parties. 

Carbonate  de  soude  cristallisé  *  .  .  .  .     10     — 
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Dissolvez  séparément  les  deux  sels  dans  un  peu  d'eau  tiède, 
et  mélangez  leurs  solutions  en  vous  assurant  par  les  réactifs 
qu'elles  ne  sont  en  excès  ni  Tune  ni  l'autre.  Filtrez  pour  séparer 
le  carbonate  de  chaux  insoluble.  Lavez  le  précipité  pour  lui 
enlever  l'hypophosphite  qu'il  retient  et  concentrez  les  eaux  de 
lavage  et  les  liqueurs  au  bain-marie,  à  une  température  de  60* 
pour  éviter  les  détonations.  Le  résidu  sec  devra  être  conservé 
en  vase  clos. 

Caractères  et  essai.  —  L'hypophosphite  de  soude  est  un  sel 
blanc,  amorphe  ou  cristallin,  déliquescent,  complètement 
soluble  dans  l'eau  (2  parties)  et  dans  l'alcool  à  90°  (15  parties). 
Il  possède  les  caractères  des  hypophosphites  et  des  sels  de 
soude;  il  ne  doit  pas  faire  effervescence  avec  les  acides  ni 
précipiter  par  le  chlorure  de  baryum  ou  par  les  sulfates.  L'acide 
oxalique  ne  le  trouble  pas. 

Chauffé  avec  précaution  dans  un  tube  d'essai,  ce  sel  se  dé- 
compose en  dégageant  de  l'hydrogène  phosphore  spontanément 
inflammable. 


Hyposulfite  de  soude. 

NaO^OSSÀq  ou  NaWS'OUH'O. 
Hyposnlfls  fiodtcus 

Syn.  —  Sulfite  sulfuré  de  soude. 

Camp.  cent.  NaO 25,09      * 

SfO' 38,71 

HO 36,29 

100,00 

Caractères  et  essai. —  Prismes  rhomboïdaux,  obliques,  inco- 
lores, transparents,  inodores,  saveur  amère,  solubles  dans  l'eau, 
insolubles  dans  l'alcool. 

La  solution  aqueuse,  traitée  par  un  acide  laisse  dégager  de 
l'acide  sulfureux  et  déposer  du  soufre. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Cette  solution  ne  précipite  pa*  pat  le  ehlorare  de  taryam, 
ou,  s'il  se  forme  un  précipité,  il  se  distant  complètement  date 
l'acide  chlorhydrique  (suffis  de  baryte)-;  die  ne  précipité  pas 
.par  Je  sulfhydrate  d'An&rooaiaqUd;»eliô  ne  bleuit  pas  Je  papier 
de  tournesol  rouge. 

Traitée  par  l'acide  nitrique  et  là  chaleur  jttsqe'à  ce<jee  IV» 
se  perçoive  plu»  l'odeur  de  l'aoide  sallereai^ia  liqueur  fifttafe 
ne  précipite  pas  par  le  nitrate  d'argent. 


Kermès  minéral. 

Kermès  mfoéfale. 

9yn.  —  Oxysuîfurecf  antimoine  hydraté. 

Préparation.  — D'après  le  Codex  de  1867,  page  167. 

Caractères  et  essni  —  Poudre  d'un  brun  velouté,  inodore, 
Insipide. 

Le  kermès  est  complètement  soluble  dans  six  à  haft  fcfe 
son  poids  d'acide  chlorhydrique.  Cette  solution  doit  être  inco- 
lore, et  précipiter  en  rouge-orange  par  l'hydrogène  sulfuré. 

11  est  soluble  complètement  dans  une  dissolution  de  potasse 
caustique  (absence  de  fer). 

Mis  en  contact  pendant  quelque  temps  avec  de  l'ammoniaque, 
il  ne  doit  pas  la  colorer  (absence  de  soufre  doré).  La  liqueur, 
restée  incolore,  ne  doit  pas  précipiter  en  jaune  par  l'acide 
sulfhydrique  (absence  d'arsenic). 

Iodhydrate  d'ammoniaque. 
AzH5,  Hl  =  145ou(AzH*I). 

Solution  d'iodure  de  fer  à  1/5 Q.  V. 

tarbonU.tfaAUHntaque  *....*....,     ft»  S* 

Ajoutez  peu  à  peu  le  carbonate  d'ammo«iaqoe  jesqu'àdéeeee- 
poâtioa  complète  de  l'iodui»  de  fer,  iiliMs,  tare*  le  précipité 
évaporez  et  faites  cristalliaet e»  ayant  sei*  «b  metetonir  4Mt  Jt 
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temps  de  l'ftpération  un  léger  excès  d'ammoniaque  pour  em- 
pêcher la  décomposition  du  sel.  « 

L'iodure  d'ammonium  est  blanc  quand  il  est  pur;  il  cris- 
tallise en  cubes  anhydres  déliquescents,  très  solubles  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool,  se  sublimant  sans  décomposition  à  l'abri  de 
l'air. 

Exposé  à  l'air  il  se  décompose,  et  une  partie  de  l'iode  se 
dégage. 

Un  gramme  d'iodure  d'ammonium  pur  et  sec  est  entièrement 
précipité  par  4B%17  d'azotate  d'argent. 

Iodure  de  lithium. 
Li,I  =  134. 

Iode  .  .  à 127  grammes 

Limaille  de  fer 35       — 

CatbOfiate  de  lttifine  ...       S8       — 

EM4h*fftét  .......  a*0       — 

Préparez  la  solution  d'iodure  de  fer  avec  la  totalité  de  l'as* 
distillée,  filtrez,  ajorttet  le  carbonate  de  Uthine  aux  KqiMils 
mura  chaudes,  et  portes  à  l'éMUtioft  pour  compléter  la  double 
décomposition;  la  liqueur  doit  être  légèrement  alcaline*  Ftoei, 
lavez  le  précipité,  évaporez  et  coulez  en  plaques  l'iodure  de 
lithium  fondu. 

Il  est  blanc,  très  soïuble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Un 
gramme  d'iodure  de  lithium  sec  tet  pur  est  entièremeut  préci- 
pité par  lvr,27  d'azotate  d'argart* 

Iodure  de  baryum. 

BaT  ou  Bal* . 

Iodoretom  baryticum. 

Comp.  cent.  Ba 35,03 

t M,9Î 

100,00 
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Caractères  et  essai.  —  Fines  aiguilles,  blanches,  solubles 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool . 
Caractères  des  iodures. 

—        des  sels  de  baryte. 

Iodure  de  cadmium. 

Cdl  ou  CdP. 

Iodoretam  cadmicam. 

Comp.  cent.  Cd 30,52 

1 69,4£ 


100,00 


Caractères  et  essai.  —  Sel  blanc,  nacré,  très  brillant,  inal- 
térable à  l'air,  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Il  ne  doit  pas  se  colorer  par  l'acide  sulfureux,  etc.  L'hydrogène 
sulfuré  le  précipite  en  jaune  vif;  l'ammoniaque  donne  un  pré- 
cipité blanc  soluble  dans  un  excès  de  réactif;  les  chlorures  et 
sulfates  ne  donnent  rien  ;  le  carbonate  de  soude  donne  un  pré- 
cipité blanc  insoluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Un  gramme  d'iodure  de  cadmium  est  précipité  par  0kr,929 
de  nitrate  d'argent. 

Iodure  de  fer. 

Fel  ou  Fel*. 
Ioduretum  ferrosum. 

Syn.  —  Protoiodure  de  fer.  Iodure  ferreux. 

Comp.  cent.  1 81,9! 

Fe 18,09 


100,00 


Préparation.  —  D'après  le  Codex  de  1867,  page  191. 

Caractères  et  essai.  —  Substance  brune,  cristalline,  d'une 
saveur  styptique,  déliquescente,  complètement  soluble  dans 
l'eau. 
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La  solution  doit  être  verte  et  donner  une  coloration  bleue 
avec  l'empois  d'amidon  et  quelques  gouttes  de  chlore.  Avec  la 
potasse,  elle  doit  donner  un  précipité  blanc  verdfttre  d'oxyde 
ferreux,  un  précipité  bleu  avec  le  cyanure  rouge. 

Ce  sel,  se  conservant  difficilement,  devra  être  préparé  au 
moment  du  besoin. 

Iodure  de  manganèse. 

Mnl  ou  Mnl*. 

Iod  u  retum  manganosum . 

Syn.  —  Iodure  manganeux. 

Comp.  cent.  Mn 17,35 

1 82,15 


100,00 
Cristaux  déliquescents. 

Biiodure  de  mercure. 
Hgl  ou  Hgl'. 

Iodoretam  bydrargyricum. 

Syn.  —  Iodure  mercurîque.  Deuto-iodure  de  mercure. 
Iodure  rouge  de  mercure. 

Camp,  cent.  Hg 44,10 

1 55,90 

100,00 

Préparation.  —  Codex  de  1867,  page  193. 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  d'un  rouge  vif  insoluble  dans 
Peau,  soluble  dans  l'alcool  à  90'  bouillant,  d'où  elle  se  sépare 
par  le  refroidissement  en  cristaux  brillants;  soluble  dans 
l'iodure  de  potassium,  fusible  et  sublimabie  en  cristaux  jaunes, 
sans  résidu. 

Si  on  délaye  ce  sel  dans  l'eau  chaude,  et  qu'on  filtre  ensuite, 
le  liquide  filtré  ne  doit  pas  donner  de  précipité  jaune  avec  une 
solution  de  potasse  caustique;  traité  par  la  soude  caustique  et 
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tau,  it  doit,  «près  filtntio»,  êonmtr  mt  ligueur  qoi  bleuit 
l'amidon  par  additio*  d'acide  nitrique. 

Protoiodure  de  mercure. 

HgM  ou  Hgl. 

Ioduretum  hydrargyrosum. 

Syn.  —  Iodure  mercureux. 

Comp.cent.  Hg 64,40 

1 38,60 

i  00,00 

Préparation.  —  Codex  de  4867,  page  192. 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  d'un  jaune  verdâtre,  inso- 
luble dans  Veau  et  dans  l'éther;  ce  sel  rougit  quand  on  le 
sublime  et  redevient  jaune  par  le  refroidissement;  il  est  volatil 
sans  résidu. 

Si  on  le  délaye  avec  4e  f «att  ehmitfé,  lé  liquide  filtré  ne  doit 
pas  précipiter  par  NaCl  ;  traité  par  l'alcool  bouillant,  il  ne  doit 
rien  céder  à  ce  véhicule.  (Absence  de  bi-iodure.) 

Iodure  de  plomb. 
Pbl  ou  Pbl*. 

Ioduretum  plumbicum. 

Comp.  cent.  Pb 44,95 

1 54,05 


10M* 


Préparai**.  Codex  de  4867,  p.  191. 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  jaune  vif,  soluhle  dans 
1300  partie»  d'eau  froide,  dan*  200  parties  d'eau  touillante, 
d'où  die  se  précipite  sous  la  forjae  de  paillettes  micacées. 

U  ne  doit  pas  fare  efflOTasceBce  avec  les  acides;  dissous 
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daa* l'acide  fiiiaqtie, il  m  4o*frtK  paédfiUrpar  faflfaltfture 
4ie  baryum;  Iraiké  par  la  ptiass»  cmtiiqm  «t  l'caft,  il  doit  « 
«décolère*  cemptàteanent. 

Ibdhyftnato  tf'sniinoniaqiie . 

AzHSHI  =  i45ou(AzII*JQ. 

Solution  d'iodore  de  fer  à  1/5 Q.  V. 

Carbonate  d'ammoniaque Q.  S. 

Ajoutez  peu  à  peu  le  carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à  dé- 
composition complète  de  l'iodupe  ik  fer,  filtrez,  lavez  le  préci- 
pité, évaporez  et  faites  cristalliser  en  ayant  soin  de  maintenir 
tout  le  temps  de  l'opération  un  léger  excès  d'ammoniaque  pour 
empêcher  la  déeomposition  du  sel. 

L'ioAttft4'aminonium  est  blano  quand  il  est  pur;  il  cristallise 
en  cubes  anhydres  déliquescents,  très  solubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool,  se  sublimant  sans  décomposition  à  l'abri  de 
J'aie.. 

Exposé  à  l'air  il  se  dfcompaat,  *t  mm  fwrtio  4é  l'imàm  âfe 


Uaframmod-iadura  d'adraiomuai  fur  et  sec  es*  €itjèannnnl 

précipité  par  i&,\l  d'azotate  d'argent. 

Ioduro  de  ptfUnshnn. 
£1  ou  Kl. 

loduretum  po  Usai  eu  m. 

Syn.  —  Iodure  potassique. 

Comp.  cent,  K _.-...<..„ 23,56 

1 76,44 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  cubiques  incolores,  inalté- 
rables flans  l'air  séc;  solubles  dans  leur  poids  (Teau,  dans  six 
parties  d'alcool;  la'  Solution  doit  être  neutre  aux  papiers 
réacli&nouè  (peine  alcaline. 
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La  solution  ne  doit  pas  faire  effervescence  avec  les  acides; 
elle  ne  doit  pas  précipiter  par  l'eau  de  chaux,  le  chlorure  de 
baryum;  étendue,  elle  ne  doit  passe  colorer  en  jaune  par 
addition  d'acide  acétique  étendu;  elle  précipite  par  le  nitrate 
d'argent,  et  le  précipité  ainsi  obtenu  ne  doit  rien  céder  à  l'am- 
moniaque; le  chlore  en  dégage  l'iode. 

Un  gramme  d'iodure  de  potassium  sec  est  complètement 
précipité  par  lsr,025  de  nitrate  d'argent. 

Iodure  de  sodium. 

Naf  ou  NaL 

loduretum  sodicnm. 

Camp.  cent.  Na 45,34 

1 84,56 


100,00 


Cristaux  cubiques,  anhydres,  déliquescents  et  altérables  à 
l'air,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Caractères.  Les  mêmes  que  pour  l'iodure  de  potassium, 
sauf  que  l'iodure  de  sodium  ne  précipite  pas  par  le  bichlorure 
de  platine  et  l'acide  tartrique. 

Un  gramme  d'iodure  de  sodium  sec  est  complètement 
précipité  par  l*r,134  de  nitrate  d'argent. 

Iodure  de  soufre. 
Codex  de  1867. 

Iodure  de  sine. 

Znl  ou  Znl*. 
loduretum  lincienm. 

Comp.  cent.  Zn 20,40 

1 79,60 

400,00 
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Cristaux  blancs,  dérivés  de  l'octaèdre  et  du  cube,  sublima- 
blés,  déliquescents,  solubles  dans  l'eau. 


Nitrate  d'argent  cristallisé. 

AgO,AzOB  ou  AgAzO6. 

Nitrts  argentans  crlstallisatus. 

Syn.  —  Azotate  d'argent  cristallisé. 

Camp,  cent.  AgO 68,24 

AzO» 31,76 

100,00 

Préparation.  —  Argent  fin  . 500 

Acide  nitrique  k  1.42D  .  .         690 
Eau  distillée 340 

Mettez  le  tout  dans  une  capsule  et  chauffez  légèrement  au 
bain  de  sable  jusqu'k  dissolution  complète. 

Par  le  refroidissement,  les  cristaux  de  nitrate  d'argent  se 
déposeront.  Recueillez  ces  cristaux  et  faites-les  égoutter. 

Pour  avoir  des  cristaux  donnant  une  solution  neutre,  il  fau- 
dra faire  fondre  les  cristaux  ci-dessus  et  les  faire  recristalliser 
dans  l'eau. 

Caractères  et  essai.  —  Belles  lames  rhomboïdales,  incolores, 
minces  et  transparentes,  fusibles,  solubles  dans  l'eau,  l'alcool, 
Téther,  devenant  noires  au  contact  des  matières  organiques. 

La  solution  aqueuse  est  neutre  au  tournesol  ;  elle  précipite 
en  blanc  par  l'acide  chlorhydrique  ou  un  chlorure  soluble  ;  le 
précipité  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique  et  soluble  dans 
l'ammoniaque. 

La  solution  ne  doit  pas  bleuir  par  l'ammoniaque  en  excès  ; 
après  addition  d'acide  chlorhydrique  en  excès,  la  liqueur  filtrée 
évaporée  k  sec,  ne  doit  pas  laisser  de  résidu. 

Titrage.  —  1  gramme  de  nitrate  d'argent  est  complètement 
précipité  par  344  milligrammes  de  chlorure  de  sodium  et 
donne  843  milligrammes  de  chlorure  d'argent. 
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Sons -nitrate  de  bfsmuth. 

(Bi08,AzO»,aq)   ou   BiAzO\H'0. 

Soboltru  hifimutkicuA, 

Syn.  —  Magistère  da  bismuth  ;  sou*~ajotate  de  bismuth. 

Comp.  cent.  BiO» 77,88 

AzO» 19,12 

HO 3,00 

100,00 

Préparation.  —  Acide  nitrique  pur  de  1,90 

densité 9 

Bismuth  métallique  pur.  .  2 

On  introduit  petit  à  petit  le  bismuth  pulvérisé  dans  facide 
nitrique  préalablement  étendu  de  t  p.  (F eau  distillée,  et  on 
laisse  la  dissolution  se  faire  à  froid  en  ne  chauffant  que  vers  la 
fin  de  l'opération. 

Qnand  le  dégagement  de  vapeurs  nHreuses  a  cessé  et  que  la 
solution  est  complète,  on  ajoute  de  l'eau  distillée  jusqu'à  com- 
mencement de  préeiprté  persistant. 

On  filtre  et  on  concentre  h*  liqueur  jusqu'aux  detrx  tiers  de 
son  poids,  ce  qui  correspond  sensiblement  à  la  pelKeuJe. 

Le  sel  cristallise. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus  sont  lavés  avec  de  l'eau  acfefatée 
(f  partie  d'acide  ponr  4  parties  d'eau)  ;  on  les  fait  égoutter  et 
en  tes  triture  avec  quatre  fois  teur  poids  d'eau.  La  bouillie 
arnsï  obtenue  est  versée  dans  20  parties  (Peau  bouillante,  et  on 
agfoele  tout  vivement. 

Le  précipité  est  immédiatement  recuetUf  sur  une  toile, 
exprimé  et  séché  à  une  douce  chaleur. 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  cristalline  d'un  hem  bfane, 
inaltérable  à  la  lumière  quand  eHte  est  ptrre,  se  colora»*  prompte- 
ment  au  contact  de  certaines  matières  organiques.  Noircit  sous 
l'influence  des  matières  sulftrytlnqws.  IwsekiMe  dans  Peau, 
ayant  toujours  une  réaction  acMe  ;  enHèrement  sotaMe  dans 
fkctde  aïotique,  sane  effervescence. 

La  solution  azotiqve  ne  prèeipfte  ni  par  Fkckfe1  seffurique 
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diluée,  ni  par  le  nitrate  d'argent  ni  par  le  molybdate  d'ammo- 
niaque. Ne  donne  à  f appareil  de  Marsh  ni  amieaux  d'anti- 
moine, ni  anneaux  d'amoic. 

Calciné,  fournit  de  l'oxyde  de  bismuth  pur.  Traité  par  la 
potasse,  ne  doit  pas  dégager  d'ammoniaque. 

La  composition  du  sous-nitrate  de  bismuth  variant  avec  le 
procédé  de  préparation,  il  est  nécessaire  de  doser  l'acide  nitri- 
que que  ce  sel  contient.  Le  procédé  employé  est  le  suivant  : 
On  fait  bouMlir  pendant  dix  minutes  1  gramme  die  sous-nitrate 
de  bismwtk  avec  30  centimètres  cubes  d'eau  «I  30  centimè- 
tres cubes  (Tune  solution  de  soude  contenant  par  litre  7 ",407 
NaO.HO.  On  laisse  refroidir,  on  amène  le  volume  à  400  centimè- 
tres cubes  et  on  filtre. 

Ou  prend  50  centimètre»  cube*  de  la  liqueur  filtrée  et  en  les 
satura  petit  à  peut  par  une  liqueur  cootanaot  9cr,Q24  fiO'IIO 
par  litre.  On  lit  sur  la  burette  le  volume  d'acide  aujferiqae 
employé  et  Ton  en  déduit  la  quantité  d'acide  nitiiqee  oentema 
dans  50  centigrammes  de  sous-nitrate  de  bismuth,  sachant  que 
1  centimètre  cube  de  liqueur  sulfarûgue  correspond  à  I  centi- 
gramme d'acide  azotique  anhydwu  1  gramme  de  souanHlrate  de 
bismuth  doit  contenir  0%i9i*  AaO*. 

Nitrate  de  biosyde  de  mercure. 

Az08HgO,2HO  ou  (As08)tHg,H?a 

Ni  Iras    hydrargyrosas. 

Syn.  —  Nitrate  acide  de  mereua&. 

Camp.  cent.  HgO. 60 

AzO8 30 

HO 10 

400 

Préparation.  —  Codex  de  1869,  page  20& 
Caractères  et  essai.  —  Liquide  incolore,  .deue,  très  causti- 
que ;  la  pelasse  le  précipite  en  jaune. 
Son  poids  spécifique  est  de  2,246. 
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Nitrate  de  mercure  cristallisé. 
HgfO, ÀzO*,3HO  ou  2(AzO,)Hgî  +  3H'0. 

Syn.  —  Azotate  mercureux  ;  nitrate  de  protoxyde  de  mer- 
cure. 

Comp.  cent.  Hg'O • 74,28 

AzO» 19,28 

HO 6,44. 

100,00 

Préparation.  —  Codex  de  1857. 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  prismatiques,  incolores, 
solubles  dans  une  petite  quantité  d'eau.  L'eau  ajoutée  en  plus 
grande  proportion  décompose  le  nitrate  mercureux  en  azotate 
neutre  qui  reste  dissous  et  en  sel  basique  insoluble,  de  couleur 
blanche  ou  jaune  clair. 

Les  alcalis  forment  dans  ses  dissolutions  un  précipité  noir, 
l'acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  le  précipitent  en  blanc. 

Ce  sel,  dissous  dans  l'acide  nitrique  et  précipité  par  l'acide 
chlorhydrique,  doit  donner  après  filtration  une  liqueur  qui  ne 
précipite  ni  par  le  protochlorure  d'étain  ni  par  l'hydrogène 
sulfuré. 

La  chaleur  le  décompose  sans  laisser  un  résidu  fixe. 

Nitrate  de  plomb. 

PbO,ÀzO*  ou  2AzO»,Pb. 

Mitras  plumbicus. 

Syn.  —  Azotate  de  plomb. 

Comp.  cent.  PbO 67,38 

AzO1 32,62 

100,00 
Caractères  et  essai.  —  Octaèdres  réguliers,  tantôt  opaques, 
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tantôt  transparents,  durs  et  blancs,  soluble*  dans  l'eau,  inalté- 
rables à  l'air. 

La  solution  aqueuse  ne  donne  rien  avec  le  nitrate  d'argent; 
avec  l'ammoniaque  en  excès,  la  liqueur  ne  doit  pas  bleuir. 

Elle  donne,  avec  Tiodure  de  potassium,  un  précipité  jaune 
soluble  dans  un  excès  de  réactif;  l'acide  sulfurique  et  les  sul- 
fates solubles  y  produisent  un  précipité  blanc,  insoluble  dans 
les  acides,  soluble  dans  l'acétate  d'ammoniaque  ou  le  tartrate 
d'ammoniaque. 

Permanganate  de  potasse. 

KO.Mn'O1  ou  MnO'.K. 
Permaoganas  potaulcu». 

Syn.  —  Caméléon  violet. 

Cotnp.  cent,  KO 29,76 

Mn'O7 70,24 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Longues  aiguilles  prismatiques,  pres- 
que noires,  d'un  bleu  d'acier  à  la  surface,  donnant  une  poudre 
rouge  cramoisi  ;  soluble  dans  Peau. 

La  solution  aqueuse  est  d'un  violet  pourpre  ;  elle  devient 
verte  par  l'action  des  alcalis  ;  l'acide  sulfureux  et  les  corps 
réducteurs,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  matières  orga- 
niques, décolorent  la  solution  avec  dépôt  brun. 

Phosphate  de  chaux. 

POl.3CaO  ou  (P04)*Ca». 

Phoaphaa  calcieus. 

Syn.  —  Phosphate  tricalcique. 

Camp.  cent.  GaO 55,2! 

PO* 44,79 

400,00 
i$  Pkêrm.  ci  de  CM».,  5*  liais,  t.  ni.  (Mai  !••«.)  33 
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Préparation.  —  Codex  de  1867,  page  215. 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  blanche,  légère,  insoluble  dans 
l'eau,  complètement  soînble  dans  l'acide  nitrique,  sans  déga- 
gement d'acide  carbonique.  Cette  solution  doit  être  limpide, 
ne  pas  précipiter  par  le  nitrate  d'argent,  ni  par  le  chlorure  de 
baryum. 

•  La  solution  nitrique,  faiblement  acidulée  et  additionnée 
d'acétate  de  soude,  précipite  par  Foxalate  d'ammoniaque  ou 
le  perchlorure  de  fer. 

Le  molybdate  d'ammoniaque  y  produit  un  précipité  jaune 
par  l'ébullition. 

Phosphate  bibasique  de  chaux. 
2CaO.PO»H0  +  3Aq. 

Chlorure  de  calcium  cristallisé «OS  grammes. 

'    Eau  distillée 1,000       — 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  peu  à  peu  à  cette  première  solu- 
tion: 


Phosphate  de  soude 1.000 

Dissous  dans  l'eau  simple 10.000       — 

La  liqueur  doit  être  légèrement  acidifiée. 
•  Laissez  déposer  le  précipité,  Tavez-le  par  décantation  à  cinq 
ou  six  reprises  avec  10  litres  d'eau  chaque  fois.  Cette  opération 
s'effectue  rapidement.  Jetez  le  précipité  sur  une  toile  mouillée 
et  laissez-le  égouttet.  Lorsque  sa  ootufetance  le  permettra, 
détachez -le  par  morceaux  irréguliers  que  voqs  abandonnerez  à 
l'air  libre  sur  des  papiers  à  filtrer.  La  dessiccation  spontanée  se 
fait  assez  rapidement. 

On  obtient  ainsi  un  produit  très  blanc,  très  léger  et  très  fin 
renfermant  26  p.  100  d'eau. 
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Phosphate  acide  de  chaux. 
CaO.PO\2HO  ou  2PO\CaH*. 

Bi-phosphas  calcicus. 

Syn.  —  Biphosphate  de  chaux  ;  phosphate  monocalcique. 

Camp.  cent.  CaO 24,70 

PO* 60,13 

HO 15.17 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Lames  minces,  déliquescentes,  solu- 
ble*  complètement  dans  l'eau. 

La  solution  aqueuse  précipite  en  jaunçnar  le  nitrate  d'ar- 
gent et  ce  précipité  est  complètement  soluble  dans  Padde 
aUrique  ;  le  cyanofemire  de  potassium  ne  donne  pas  de  colo- 
ration ou  de  précipité  bleu.  Mêmes  caractères  que  le  phosphate 
de  chaux. 

Carbonate  de  sonde  pur  et  cristallisé. 

NaOXOMOHO  ou  COW^OHH). 

Gorbooas  aodiena  crirtaUisatitl. 

Syn.  —  Sel  de  soude  cristallisé  ;  sous-carbonate  de  soude  ; 

cristaux  de  soude  purifiés. 

Camp.  cent.  NaO 21,78 

CO* 15,37 

HO 62,85 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  rhomboïdaux,  efflorescents, 
à  saveur  et  à  réaction  alcalines  ;  soluble  dans  deux  fois  leur 
poids  d'eau,  une  fois  leur  poids  d'eau  bouillante;  soluble  avec 
effervescence  dans  Pacide  nitrique. 

Cette  solution  ne  précipite  ni  par  Phydrogène  sulfuré,  ni  par 
le  nitrate  d'argent,  ni  par  le  nitrate  de  baryte. 

La  solution  aqueuse  ne  donne  pas  de  précipité  avec  le  suif- 
hydrate  d'ammoniaque. 
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Phosphate  de  soude  cristallisé. 

pi  >\2NaO.HO,24Àq  ou  NafHPOll,12HlO. 

Phosphas  sodiciu. 

Syn.  —  Phosphate  bisodique. 

Comp.  cent.  NaO 19,40 

PO1 19,41 

HO 61,19 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Prismes  rhomboldaux  obliques,  inco- 
lores, transparents,  effiorescents,  solubles  dans  l'eau,  inso- 
lubles dans  l'alcool. 

La  solution  aqueuse  a  une  réaction  alcaline  ;  elle  est  préci- 
pitée en  jaune  par  le  nitrate  d'argent  et  la  liqueur  devient  acide; 
le  précipité  est  complètement  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Le  phosphate  de  soude  ne  fait  pas  effervescence  avec  les 
acides  dilués.  Il  précipite  par  le  chlorure  de  baryum  et  le  pré- 
cipité est  complètement  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

La  solution  aqueuse  ne  donne  pas  de  précipité  avec  les  alcalis 
ou  le  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Phosphure  de  zinc. 
PhZn»  ou  P*Zn». 

Phosphoretum  ilncicum. 

Comp,  cent»  Zn 76,02 

Ph 23,98 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  prismatiques  droits  à  éclat 
métallique,  entièrement  solubles  dans  l'acide  chlorhydrique 
avec  dégagement  d'hydrogène  phosphore,  sans  mélange  d'hy- 
drogène. 

La  solution  qui  en  résulte  est  claire  et  a  tous  les  caractères 
des  sels  de  zinc.  (Voir  Chlorure  de  zinc). 

Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  50»  — 

La  solution  acide  ne  donne  pas  de  précipité  avec  l'hydrogène 
sulfuré;  additionnée  d'un  peu  d'eau  chlorée,  elle  ne  rougit 
pas  par  le  sulfocyanure  de  potassium  ;  bouillie  avec  du  molyb- 
date  d'ammoniaque,  elle  ne  se  colore  pas  en  jaune. 

1^4706  PbZn'  produisent  200  centimètres  cubes  de  Pli». 

Dosage.  —  Introduire  sous  une  éprouvette  pleine  de  mercure 
et  graduée  0"%5853  de  PZn',  puis  10  centimètres  cubes  HCI 
d'une  densité  de  1,114.  Lorsque  le  niveau  du  gaz  dans  l'éprou* 
vette  devient  constant,  mesurer  le  volume  du  gaz.  Injecter 
alors  45  à  20  centimètres  cubes  de  solution  au  dixième  de 
sulfate  de  cuivre,  qui  absorbe  PH'.  S'il  ne  reste  pas  de  bulle  de 
gaz  dans  l'éprouvette  au  bout  de  20  minutes,  PH*  est  pur  et 
par  conséquent  aussi  PZn1. 

Autrement,  il  y  aurait  de  l'hydrogène  mélangé  à  PH1  et 
provenant  du  zinc  métallique  contenu  dans  le  phosphure. 

En  déduisant  du  volume  gazeux  primitif  le  volume  de  l'hy- 
drogène, on  a  celui  de  l'hydrogène  phosphore  qu'on  ramène 
par  le  calcul  à  0  et  à  76*. 

Or,  le  volume  de  ce  gaz  est  directement  proportionnel  à  la 
richesse  du  produit  en  phosphure  de  zinc  :  il  en  indique  donc 
le  degré  de  pureté. 

Pyrophosphate  de  soude. 

2(NaO)PbOMOHO  ou  PWNaSSH'O. 

PyropfaMphas  todlcns. 

Camp.  cent.  NaO 27,57 

PO* 32,14 

HO 40,29 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Petits  cristaux,  non  efflorescents, 
solubles  dans  l'eau,  neutres  aux  papiers  réactifs. 

La  solution  forme  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc 
et  la  liqueur  surnageante  est  neutre,  elle  serait  acide  si  le  sel 
contenait  du  phosphate  de  soude. 

Pour  le  reste  des  essais,  comme  pour  le  phosphate  de  soude. 
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Silicate  de  potasse  en  solution. 

StUcaa  poUMicoft  âqua  soiutut. 

Syn.  —  Liqueur  des  cailloux. 

Caractère*  et  essai.  —  Liquide  incolore,  visqueux,  marquant 
8**  Baume  =  4,983  de  densité. 

Cette  liqueur  est  alcaline.  Exposée  à  l'air,  elle  se  dessèche 
facilement»  L'acide  chlorhydrique  y  produit  un  précipité  blanc, 
gélatineux,  très  épais  d'acide  silicique,  et  la  liqueur  filtrée  pré» 
ciprte  par  le  chlorure  de  platine  ;  ne  donne  pas  de  précipité 
avec  le  bimétaantimoniate  de  potasse;  ne  précipite  pas  le 
chlorure  de  baryum,  l'oxalate  d'ammoniaque. 

La  soude  diminuant  la  valeur  vénale  du  produit  et  atténuant 
son  pouvoir  adhésif,  il  faut  s'assurer  que  le  nitrate  ne  contient 
pas  de  soude  en  quantité  notable,  d'après  le  procédé  suivant  : 

On  introduit  dans  un  tube  à  essai  4  centimètre  cube  du  pro- 
duit suspect  avec  8-40  centimètres  cubes  d'eau  distiHée  et 
4  centimètre  cube  d'acide  acétique  :  on  agite.  La  solution 
reste  transparente.  On  ajoute  alors  son  volume  d'alcool  à  90* 
et  quelques  fragments  d'acide  tartrtque  ;  on  agite  vivement  : 
on  voit  bientôt  apparaître  un  précipité  grenu  de  bitartrate  de 
potasse. 

S'il  y  a  de  la  sottda,  le  tartrata  de  soude  ne  se  forme  qu'au 
bout  de  vingtr-quatre  ou  quarante-huit  heures,  sous  forme 
d'aiguilles. 

Soufre  doré  d'antimoine. 

SbfS». 
Sulfaretum  stiblcum  aûnitum. 

Syn.  —  Soufre  doré. 

Préparation.  —  Codex  de  4887,  page  468. 

Caractères  et  essai  —  Poudre  fine,  de  couleur  rouge-orangé, 
insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Chauffé  dans  un  tube,  il  dégage  du  soufre  et  laisse  un  résidu 
noir  de  sulfure  d'antimoine. 

Le  soufre 'doré  est  attaqué  par  l'aride  chlorhydrique  avec 
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dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  dépôt  de  soufre  et  formation 
de  protochlorure  d'antimoine.  Soluble  dans  la  potasse  cau*~ 
tique. 

Sulfate  de  cadmium. 

CdO.SO\4Aqou  CdSO',4HH). 
Sulfes< 


Comp.  cent.  CdO 45,59 

SO» 28,67 

HO 25,74 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  prismatiques  volumineux  et 
incolores,  saveur  styptique;  efflorescents,  solubles  dans  l'eau, 
un  peu  solubles  dans  l'alcool. 

La  solution  aqueuse  acidulée  par  facide  ctiiorhydrique  pré- 
cipite en  jaune  par  l'hydrogène  sulfuré  et  la  liqueur  filtrée  et 
évaporée  à  sec  ne  laisse  pas  de  résidu. 

La  solution  aqueuse  précipite  par  la  potasse  caustique  et  la 
liqueur  filtrée  et  neutralisée  ne  donne  pas  les  réactions  des  sels 
de  zinc. 

La  solution  aqueuse  précipite  par  le  chlorure  de  baryum 
acide. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

«(SO'AzH'HO);  SO'CuO  +  12aqou  SO*,{AzH*)*;  SO'Cu+eHH). 

SaKat  caprico-ammoniens. 

.  cent.  SO* «MM 

CuO 42,57 

ÀzH*0 15,20 

HO 34,22 

100,00 
Préparation.  —  Codex  de  1867,  page  205. 
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Caractères  et  estai.  —  Cristaux  d'un  beau  bleu  à  odeur  ammo- 
niacale, solubles  complètement  dans  1,5  d'eau,  altérables  à 
l'air,  efflorescents. 

Sulfate  ferreux  pur  et  cristallisé. 
FeO,  SO»7aq  ou  SO*Fe,7(HfO). 
Sulfas  ferroaui. 
Syn.  —  Sulfate  de  protoxyde  de  fer.  Vitriol  vert.  Couperose 
verte. 

Camp.  cent.  FeO 45,96 

SO» 28,74 

HO 45,30 

100,00 

Préparation.  —  Codex  de  1867.  En  ajoutant  :  Concentrez  la 
solution  de  sulfate  ferreux  autant  que  possible  et  filtrez-la 
directement  dans  de  l'alcool  à  90°,  dans  lequel  le  sulfate  est 
insoluble,  il  cristallise  immédiatement  en  petits  cristaux  à 
l'abri  du  contact  de  l'air. 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  prismatiques,  verts  bleuâtres, 
efflorescents,  altérables  à  l'air,  d'une  saveur  astringente  et 
styptique,  solubles  dans  deux  parties  d'eau  froide,  dans  leur 
poids  d'eau  bouillante,  insolubles  dans  l'alcool. 

La  solution  de  ce  sel  doit  précipiter  en  blanc  par  le  chlorure 
de  baryum,  une  lame  de  fer  bien  décapé  qu'on  y  plonge  ne 
doit  pas  se  recouvrir  d'un  dépôt  rouge  (cuivre). 

Avec  la  potasse  caustique,  elle  doit  donner  un  précipité  blanc 
qui  verdit  d'abord  et  passe  au  rouge  brique  par  le  contact  pro- 
longé de  l'air;  avec  le  cyanoferrure  de  potassium,  elle  donne 
un  précipité  blanc  qui  bleuit  sous  l'influence  de  l'air  ou  de  l'eau 
chlorée. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  donne  rien. 

Sulfate  de  manganèse. 

Mn0S0»,4Àq  ou  S0*Mn,4H»0. 

Sulfas  manganosuB 

Syn.  —  Sulfate  de  protoxyde  de  manganèse.  Sulfate  man- 
ganeu  »•• 
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Oomp.  cent.  MnO 34,96 

80» 36,03 

HO 31,99 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  volumineux,  couleur  rosée, 
saveur  styptique,  très  solubies  dans  l'eau,  peu  solubles  dans 
4'aloooi. 

La  solution  aqueuse  précipite  en  blanc  par  le  chlorure  de 
baryum  et  les  carbonates  alcalins;  elle  précipite  en  rose  par  le 
aatthydrate  d'ammoniaque,  en  blanc  par  la  potasse  et  la  soude. 
Le  dernier  précipité  passe  rapidement  au  brun,  puis  au  noir  en 
se  suroxydant  à  l'air. 

Le  ferrocyanure  donne  un  précipité  blanc  rosé  et  non 
4deufttre,  ce  qui  indiquerait  la  présence  du  fer. 

Sulfate  de  deutoxyde  de  mercure. 

HgO,SO*  ou  SO'Hg. 

Sulfas  hydrargyricu*. 

Syn.  —  Sulfate  mercurique.  Sulfate  de  bioxyde  de  mercure. 

Camp.  cent.  HgO 74,70 

S0« •  27,30 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  blanche  cristalline,  très  peu 
aoluble  dans  l'eau  froide  ;  traité  par  l'eau  bouillante  il  se  décom- 
pose en  donnant  naissance  à  un  précipité  jaune  de  sous-sulfate 
•de  mercure. 

Donne  avec  la  potasse  caustique  une  substance  jaune-rou- 
il  est  décomposable  par  la  chaleur,  sans  résidu. 

Sulfate  de  potasse. 
KOSO»  ou  KfSO\ 

Sulfas  pota8sicus. 


JSyn.  —  Sel  duobus. 
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Comp.  cent.  KO.  ,   .  . 54,05 

SO' 45,95 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Prismes  hexagonaux,  terminés  par  des 
pyramides  courtes,  incolores,  très  durs,  saveur  amère,  solubles 
dans  T«aa. 

La  solution  de  sulfate  de  potasse  est  neutre  aux  .papiers 
réactifs  ;  elle  précipite  par  l'acide  tartrique.  Acidulée  par  l'acide 
nitrique,  elle  ne  précipite  pas  par  le  nitrate  d'argent. 

La  solution  ne  précipite  pas  par  le  carbonate  de  potasse,  le 
sul  (hydrate  d'ammoniaque;  elle  ne  donne  rien  avec  l'ammo- 
niaque en  excès. 

Sulfate  de  sonde. 
SO8NaO40Aq  ou  SO'NaMOIPO. 

SlllftB     80diCU8. 

Syn.  —  Sel  de  Glauber. 

Camp.  cent.  NaO 19,34 

SO* Ï4,85 

HO.       . 55,81 

400,00 

Caractères  et  propriétés.  —  Cristaux  prismatiques  longs  et 
volumineux  à  quatre  pana  et  terminés  par  des  sommets  dièdres, 
efflorescents,  saveur  amère,  solubles  dans  l'eau. 

La  solution  aqueuse  de  sulfate  de  soude  est  neutre  au  papier 
de  tournesol;  elle  précipite  par  le  chlorure  de  baryum;  elle  ne 
précipite  pas  par  les  alcalis,  las  carbonates  alcalins,  le  sulfhy* 
drate  d'ammoniaque,  le  chlorure  de  platine.  Acidifiée  par  l'acide 
nitrique,  elle  ne  précipite  pas  par  le  nitrate  d'argent. 

Trituré  avec  de  la  chaux,  le  sulfate  de  soude  ne  dégage  pas 
d'ammoniaque.  A  chaud,  il  fond  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion. 
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Sulfate  de  linc  cristallisé. 

ZqO,SO*,7Àq   ou  SO^ZnJHPO. 

Solfes  sioekas» 

Syn.  —  Vitriol  blanc;  couperose  blanche. 

Comp.  cent.  ZnO 28,23 

SO» 27,85 

HO 43,92 

100,00 

Caractères  ta  essai.  —  Cristaux  prismatiques  rhomboïdaux 
droits  et  incolores,  efflorescents,  à  saveur  acre  et  astriagenèe, 
solubles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool. 

La  solution  aqueuse  donne  avec  la  potasse  ou  l'ammoniaque 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  de  réactif;  elle  donne 
un  précipité  blanc  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ou  le 
ferrocyamire  de  potassium;  elle  ne  donne  rien  avec  le  tannin, 
l'ammoniaque  ne  doit  pas  donner  de  coloration  bleue. 

Sulfite  de  chaux. 

080,80*  ou  S09,Oa. 

Solfia  ealcicos . 

Comp.  cent.  CaO.  .  .      46,73 

S0f 53,27 

400,00 

Caractères  et  essai.  —  Sel  pulvérulent,  blanc,  incolore  ou 
légèrement  jaunâtre,  presque  insipide  et  très  peu  soluble  dans 
Peau,  i  p.  se  dissout  dans  800  p.  d'eau. 

Se  dissout  complètement  sans  résidu  dans  l'acide  chlorhy- 
drique,  avec  dégagement  d'acide  sulfureux. 

La  solution  ainsi  obtenue  et  neutralisée  précipite  par  l'oxalate 
d'ammoniaque;  ne  précipite  pas  par  l'hydrogène  sulfuré  ou  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque. 
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Bisulfite  de  sonde. 

2(SO')NaO,HO  ou  SO'NaH. 

BimlfU  sodleus. 

0 

Comp.  cent,  SO* 

NaO «5,84 

HO 7,  5 

400,00 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  irréguliers  et  opaques  à  réac- 
tion acide,  saveur  sulfureuse  désagréable,  solubles  dans  l'eau, 
insolubles  dans  l'alcool. 

La  solution,  traitée  par  l'acide  sulfurique  ou  chlorhydrique 
dégage  de  l'acide  sulfureux  sans  former  de  dépôt. 

Traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  dégage  des  vapeurs 
nitreuses. 

La  dissolution  ne  précipite  pas  par  le  nitrate  [d'argent  on 
parle  nitrate  de  baryte. 

Elle  ne  donne  pas  de  précipité  avec  l'hydrogène  sulfuré. 

Sulfure  d'antimoine. 

SbS»  ou  Sb'S». 

Sulfuretum  stibicnm. 

Comp.  cent.  Sb 72,82 

S 47,18 

100,00 

Caractère  et  essai.  —  Masse  formée  de  longues  aiguilles  pris- 
matiques, d'une  couleur  grise  et  d'un  grand  éclat  métallique, 
facilement  fusible. 

Soluble,  sans  résidu,  dans  l'acide  chlorhydrique,  avec  déga- 
gement d'acide  sulfhydrique,  additionnée  de  son  volume  d'al- 
cool à  90°,  cette  solution  ne  doit  pas  se  troubler. 

La  même  solution,  additionnée  d'ammoniaque  et  filtrée 
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après  précipitation,  est  incolore.  Traitée  par  du  protochlorure 
d'étain,  la  solution  chlorhydrique  ne  doit  pas  se  colorer  en 
brun. 
L'hydrogène  sulfuré  le  précipite  en  jaune  orangé. 

Sulfure  de  carbone. 

#CS\ 
Sulforetam  earboDlcom. 

Syn.  —  Bisulfure  de  ctfrbone;  acide  sulfocarbonique. 

Camp. cent.  C.  .  .  .' 15,79 

S 84,41 

100,00 

Purification.  —  Distillation  sur  du  sublimé. 

Caractères  et  essai.  —  Liquide  limpide,  incolore,  neutre  aux 
réactifs;  densité  :  1.271  à  15%  odeur  alliacée  pénétrante,  très 
inflammable,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther, 
les  huiles  fixes;  brûle  avec  une  flamme  bleue,  dissout  l'iode, 
le  soufre,  le  phosphore;  ne  laisse  aucun  résidu  par  évapora - 
tion. 

Sulfure  de  fer. 

FeS  ou  FeS. 

Sulfaretora   ferri. 

Gotnp.  cent.  Fe  ••••••••••••••••      o3,5o 

S 36,42 

100,00 

Préparation.  —  Sulfate  ferreux  cristallisé.  .         139 
Sulfure  de  sodium  cristall.         120 

Faites  dissoudre  le  sulfate  de  fer  dans  vingt  fois  son  poids 
d'eau  distillée,  priyée  d'air,  et  précipitez  ce  sel  par  le  mono- 
sulfure de  sodium  également  dissous  dans  de  l'eau  distillée 
privée  d'air. 
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Lavez  le  précipité  et  conservez  le  monosulfure  dans  des  fla- 
cons bien  bouchés  remplis  d'eau  distillée  bouillie. 

Caractères  et  essai.  —  Corps  noir,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  avec  dégagement  d'hydro- 
gène sulfuré  et  sans  résidu. 

Sulfure  de  fer  pour  la  préparation  de  l'hydrogène 
sulfuré. 

FeS  ou  FeS. 
Sulfuretum  ferri. 

Syn.  —  Protosulfure  de  fer. 

Comp.  cent.  Fe 63,58     # 

S 3M* 

100,00 

Caractères  et  essai.  —  Masse  fondue  à  texture  cristalline» 
attaqué  par  l'acide  chlorhydrique,  avec  dégagement  d'hydro- 
gène sulfuré. 


Sulfure  de  potasse. 

Sulfuretum  potassicum. 

Syn.  —  Foie  de  soufre  ;  trisulfure  potassique  ;  polysulfure 
de  potassium.  •  • 

Caractères  et  essai.  —  Plaques  de  couleur  hépatique,  ino- 
dores, répandant  à  l'air  humide  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré, 
saveur  acre  et  caustique,  très  soluble  dans  l'eau,  1  partie  se 
dissout  sans  résidu  dans  2  parties  d'eau. 

La  solution  aqueuse,  traitée  par  un  acide,  dégage  de  l'acide 
sulfhydrique  avec  dépôt  de  soufre. 

La  solution  aqueuse  traitée  par  l'acide  chlorhydrique  en 
léger  excès,  chauffée  jusqu'à  disparition  d'odeur  sulfurée  et 
filtrée,  ne  précipite  pas  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  le  chlo- 
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rare  de  baryum.  Elle  précipite  par  l'acide  tartrique  ou  le  chlo- 
rure de  platine. 

Monosulfure  de  sodium  cristallisé. 

NaS.9AqouNa'S9H'0. 
Salfiuetamiodiconi. 

Syn.  —  Sulfhydrate  de  soude  cristallisé  ;  protosulfure  de 

sodium. 

Gomp.  cent*  Na 19,17 

S.  .  . 13,33 

HO 67,60 

100,00 

Préparation.  —  Procédé  du  Codex,  page  171. 

Caractères  et  essai.  —  Cristaux  prismatiques  droits»  à  quatre 
pans,  incolores,  déliquescents,  très  solubles  dans  l'eau» 

La  solution  de  ce  sel,  traitée  par  un  acide,  doit  dégager  de 
l'hydrogène  sulfuré  ;  additionnée  de  chlorure  de  manganèse, 
elle  doit  donner  un  précipité  rose  de  sulfure  de  manganèse, 
sans  dégagement  d'acide  sulfhydrique. 

La  solution  a  une  réaction  alcaline  et  ne  doit  pas  être  ear- 
bonatée. 

Qttintisulfure  de  sodium. 

NaSSAqouNa'S'.H'O. 
Quintiiulfuretaia  godictra». 

Préparation.  —  Codex  de  1867,  page  172. 
Essai.  —  Traitée  par  un  acide,  la  solution  dégage  de  l'hy- 
drogène sulfuré  avec  dépôt  de  quatre  équivalents  de  soufre. 

Turbith  minéral. 
3HgO.S08  ou  SO*Hg,2HgO. 

Subsulfas  hydrargyrlciifi.  ' 
Syn.  —   Sous-sulfate  de  mercure. 
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Camp.  cent.  HgO 89,01 

SO* 10,9* 

100,00 

Préparation.  —  Codex  de  1867,  page  109. 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  jaune  très  peu  soluble 
l'eau  à  laquelle  elle  communique  une  réaction  acide.  Elle 
devient  rouge  par  calci nation,  puis  se  décompose  en  acide  sul- 
fureux, oxygène  et  mercure,  qui  se  volatilise. 

Il  ne  doit  rester  aucun  résidu. 

Turbith  nitreux. 
Art».SHg<0,H0  ou  Hg^AzC^HgH^HH). 

Nitras  bihydrargyricus  —  Sobnitrat  hydrargyrloos. 

Syn.  —  Azotate  mercureux  bibasique. 

Camp.  cent.  AzO* 11,27 

Hgf0 86,84 

HO 1,8» 

100,00 

Préparation.  —  Azotate  mercureux 1 

Eau  bouillante 10 

Pulvérisez  le  sel  aussi  finement  que  possible  et  délayex-Ie 
dans  l'eau  bouillante  en  agitant.  Lorsque  la  poudre  est  devenue 
jaune-verdâtre,  laissez-la  déposer  ;  décantez  le  liquide  surna- 
geant et  lavez  le  dépôt  avec  de  l'eau  froide. 

Faites  sécher  et  conservez  à  l'abri  de  la  lumière. 

Caractères  et  essai.  —  Poudre  jaune  verdfttre  pftle,  insoluble 
dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'acide  nitrique,  sans  résidu» 
Noircit  par  la  potasse.  Calciné,  il  dégage  des  vapeurs  rutilantes, 
du  mercure,  et  ne  laisse  aucun  résidu  fixe. 
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SOUSCRIPTION 

POUR  ÉLEVER    UN    MONUMENT    A    LA    MÉMOIRE    DE    M.    PERSONNE. 

Comité  de  rédaction  du  Journal  de  pharmacie.  .  •  100  francs 

Société  de  pharmacie  de  Paria 200  — 

E.  Surun,  pharmacien  à  Paris 10  — 

Am.   Vée,  président  de  la  chambre  syndicale  des 

produits  chimiques 10  — 

Docteur  Caries,  à  Bordeaux 10  — 

Battandier,  à  Mustapha.. 10  — 

Chomanet,  à  Levroux 10     — 

Patrouillard,  pharmacien  à  Gisors 10  — - 

Lepage,  à  Gisors 5  — 

Bouvet,  pharmacien  à  Autun 10  — 

Magrangeas,  pharmacien  à  Saint- Yriex 10  — 


VARIÉTÉS 


Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  la  Seine. 

Instruction  sur  les  soins  à  donner  aux  personnes  mordues 
par  des  chiens  enragés  ou  suspectés  de  rage 

Lorsqu'une  personne  aura  été  mordue  par  un  chien  enragé  ou  suspecté 
de  rage,  on  devra  : 

Faire  saigner  la  plaie,  la  laver  et  la  cautériser. 

1°  11  faut  immédiatement,  par  des  pressions  suffisantes,  faire  saigner 
abondamment  les  morsures,  les  plus  profondes  comme  les  plus  légère?,  et 
les  laver  le  plus  possible  à  grande  eau,  avec  un  jet  d'eau,  si  cela  est  pos- 
sible, ou  avec  tout  autre  liquide  (de  l'urine  môme)  jusqu'au  moment  de  la 
cautérisation  ; 

2*  La  cautérisation  pourra  être  faite  avec  du  caustique  de  Vienne,  du 
beurre  d'antimoine,  du  chlorure  de  sine  et  surtout  avec  le  fer  rouge,  qui 
p.iralt  être  le  meilleur  des  caustiques. 

Tout  morceau  de  fer  (bout  de  tringle,  fer  à  plisser,  clef,  clou,  etc.,  etc.) 
chauffé  au  rouge,  peut  servir  à  pratiquer  ces  cautérisations  qui  devront 
atteindre  toutes  les  parties  de  la  plaie; 

3*  Le  succès  de  la  cautérisation  dépendant  de  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  est  faite,  chacun  est  apte  à  la  pratiquer  avant  l'arrivée  du  médecin  ; 

4°  Les  cautérisations  avec  l'ammoniaque  (alcali  volatil)  et  avec  les  diffé- 
rents alcools  sont  complètement  inefficaces. 

Jû*r*.  de  Phsrm.  et  de  CM».,   5*  staii,  t.  H.   (Déesmbre  18S0.)    34 
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Projet  de  loi  sur  la  police  de  la  pharmacie  et  des  professions 
accessoires  ,  adopté  par  le  Conseil  d'État  (sorti  le  8  mars 
1881). 

TITRE  PREMIER 

Conditions  d'exercice  de  la  pharmacie. 

Article  premier.  —  Nul  Français  ou  étranger  ne  peut  exercer  la  profes- 
sion de  pharmacien  s'il  n'est  pourvu  d'un  diplôme  de  pharmacien  obtenu 
en  France  et  s'il  n'a  rempli  les  formalités  prescrites  par  la  loi. 

Les  pharmaciens  de  première  classe  pourront  s'établir  et  exercer  leur 
profession  dans  toutes  les  parties  du  territoire  de  la  République.  Les  phar- 
maciens de  deuxième  classe  ne  pourront  s'établir  et  exercer  leur  profession 
que  dans  l'étendue  du  département  pour  lequel  ils  auront  été  reçus. 

Art.  2.  —  Aucun  pharmacien  ne  peut  tenir  plus  d'une  officine  ;  il  ne 
peut  faire  dans  le  local  affecté  à  son  officine  aucun  autre  commerce  que 
celui  des  drogues  et  médicaments  et  en  général  de  tous  objets  se  ratta- 
chant à  l'art  de  guérir.  H  doit  avoir  son  nom  inscrit  à  l'extérieur  de  son 
établissement,  sur  ses  étiquettes  et  sur  ses  factures ,  il  doit  en  outre  indi- 
quer par  une  étiquette  spéciale  les  médicaments  destinés  à  l'usage  externe. 
11  est  tenu  d'avoir  sa  résidence  habituelle  dans  la  localité  où  il  exerce  sa 
profession. 

Art.  3.  —  L'association  en  nom  collectif  avec  des  individus  non  pourvus 
d'un  diplôme  de  pharmacien  est  interdite.  Le  pharmacien  ou  les  pharma- 
ciens associés  ne  pourront  faire  gérer  leur  établissement  par  un  autre 
pharmacien  qui  ne  serait  pas  propriétaire  ;  ils  devront  exercer  person- 
nellement leur  charge,  sauf  les  exceptions  Limitativement  déterminées  par 
la  présente  loi. 

Art.  4.  —  Au  décès  d'un  pharmacien  ou  en  cas  d'empêchement  dûment 
constaté,  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  pourra  autoriser  la 
veuve  ou  les  intéressés  a  faire  gérer  l'officine,  pendant  un  an  seulement, 
par  un  élève  âgé  de  22  ans  au  moins,  agréé  à  cet  effet  par  l'école  de  phar- 
macie et  sous  la  surveillance  d'un  pharmacien  également  agréé  par  la 
même  école. 

Art.  5.  —  L'association  d'un  pharmacien  et  d'un  n.édecin  est  interdite.  Il 
en  est  de.  même  de  l'exercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie, 
sauf  les  exceptions  ci-après  : 

Art.  6.  —  En  cas  de  péril  urgent  et  dans  tous  les  cas  où  il  n'y  a  pas  de 
pharmacien  ayant  officine  ouverte  à  une  distance  de  5  kilomètres  du 
domicile  du  malade,  les  médecins  peuvent  fournir  des  médicaments  aux 
personnes  près  desquelles  ils  sont  appelés,  mais  sans  avoir  le  droit  de  tenir 
officine  ouverte. 
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Art.  7.  —  Les  pharmaciens  ne  peuvent  livrer  et  débiter  des  médica- 
ments que  sur  la  prescription  qui  en  sera  faite  par  les  médecins  ou  ceux 
qui  ont  le  droit  de  signer  une  ordonnance.  Toutefois  ils  peuvent  délivrer 
librement,  sur  la  demande  de  l'acheteur,  certains  médicaments  simples  et 
composés  non  dangereux  dont  une  liste  sera  annexée  au  Codex;  il  en  est 
de  même  en  ce  qui  concerne  les  médicaments  dont  il  est  parlé  à  l'arti- 
cle 11. 

En  dehors  des  prescriptions  médicales,  ils  se  conformeront  toujours,  pour 
les  préparations  et  compositions  qu'ils  devront  exécuter  et  tenir  dans  leurs 
officines,* aux  formules  du  Codex.  Tout  pharmacien  est  tenu  de  se  pourvoir 
de  la  plus  récente  édition  du  Codex  et  de  tous  les  suppléments  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  publication. 

Art.  8.  —  Il  est  interdit  aux  pharmaciens  comme  à  toute  autre  personne 
de  vendre  comme  spécialité  une  préparation  médicinale  quelconque  non 
inscrite  au  Codex. 

Toute  spécialité  sera  vendue  avec  une  étiquette  indiquant  la  formule  sous 
laquelle  elle  figure  au  Codex. 

Art  9.  —  Les  préfets  feront  imprimer  et  afficher  chaque  année  un  tableau 
contenant  la  liste  des  pharmaciens  de  chaque  classe  établis  dans  leurs 
départements,  avec  les  noms,  prénoms  des  pharmaciens,  la  date  de  leur 
réception  et  le  lieu  de  leur  résidence. 

TITRE  II 

De  la  vente  des  médicaments  par  toute  personne  autre  que  les 
pharmaciens*  —  Des  remèdes  nouveaux. 

Art.  10.  —  Nul  autre  que  les  pharmaciens  ou  les  personnes  dûment 
autorisées  par  la  présente  loi  ne  peut  tenir  en  dépôt,  vendre  ou  distribuer 
à  dose  médicale  aucune  préparation,  tant  simple  que  composée,  destinée  à 
l'usage  humain  et  à  laquelle  on  attribue  des  propriétés  médicales  ou  cura- 
tives,  non  plus  qu'en  annoncer  la  vente  par  la  voie  des  journaux,  bro- 
chures, prospectus  ou  autrement. 

Art.  il.—  Peuvent  être  néanmoins  librement  vendus  les  médicaments 
simples,  d'un  usage  courant,  d'une  manipulation  et  d'une  administration 
qui  sont  sans  danger,  dont  la  nomenclature  sera  insérée  au  Codex,  confor- 
mément aux  dispositions  de  l'article  31. 

Art.  12.  —  Toute  personne  qui  croira  avoir  découvert  un  remède  utile  et* 
qui  voudra  qu'il  en  soit  fait  usage  en  remettra  la  formule  an  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce. 

La  formule  en  sera  soumise  à  la  commission  permanente  du  Codex, 
établie  comme  il  sera  dit  ci-après,  près  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  qui  appréciera  si  elle  doit  être  inscrite  au  Codex.  La  décision 
du  ministre  approuvant  l'inscription  de  la  formule  du  Codex,  après  avis 
de  la  commission,  vaudra  permission  de  mettre  en  vente.. 

Toutes  les  personnes,  inventeurs  ou  propriétaires  de  remèdes  ou  compo- 
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sitlons  dont  elles  ont  seules  la  recette,  qui  auraient  été  ou  qui  préten- 
raient  avoir  été  autorisées,  antérieurement  à  la  présente  loi,  à  préparer, 
Tendre  ou  débiter  ces  remèdes,  devront  procéder  comme  il  est  dit  ci- 
dessus. 

A  défaut  par  les  intéressés  d'avoir  présenté  une  demande  au  ministre 
dans  les  trois  mois  de  la  constitution  de  la  commission,  les  autorisations 
cesseront  de  plein  droit  d'avoir  leur  effet. 

Les  médicaments  étrangers  présentés  à  l'importation  en  France,  dont 
l'examen  a  été  confié,  par  la  loi  du  27  mars  18 1 7,  relative  aux  douanes,  à 
l'école  supérieure  de  pharmacie,  seront  examinés  à  l'avenir  par  la  com- 
mission permanente  du  Codex. 

TITRE  111 

Des  pharmacies  non  ouvertes  au  public.  —  Des  professions  accessoires. 
Des  autorisations  spéciales  de  vendre  certains  médicaments. 

Art.  13.  Les  établissements  publics,  hôpitaux  ou  autres,  les  commu- 
nautés laïques  ou  religieuses,  les  associations  de  secours  mutuels,  les 
sociétés  commerciales  et  industrielles  possédant  un  personnel  nombreux, 
pourront  avoir  une  pharmacie,  mais  pour  leur  usage  particulier  seulement, 
et  sous  la  condition  expresse  de  la  faire  gérer  par  un  pharmacien  diplômé 
qui  en  aura  la  direction  effective  et  exclusive.  Ne  pourront  lesdtts  établis- 
sements, hôpitaux,  communautés,  associations  et  sociétés,  vendre  et  distri- 
buer au  dehors  aucun  médicament  d'aucune  sorte  ;  leurs  officines  ne  seront 
pas  ouvertes  au  public. 

Art.  14.  —  Dans  les  communes  où  il  n'y  aurait  pas  d'officine  ouverte  à 
la  distance  de  8  kilomètres,  les  préfets  pourront,  sur  l'avis  du  conseil 
d'hygiène  de  l'arrondissement,  prendre  des  arrêtés,  annuellement  renou- 
velables, soit  pour  autoriser  telles  personnes  qu'ils  jugeront  convenable  a 
vendre  et  débiter  certains  médicaments  d'une  préparation  et  d'un  usage 
faciles  ou  nécessaires  en  cas  de  danger  pressant,  et  dont  la  nomenclature 
sera  annexée  au  Codex,  soit  pour  permettre  que  les  pharmacies  dont  il  est 
parlé  à  l'article  précédent  soient  ouvertes  au  public.  Les  arrêtés  préfecto- 
raux pris  dans  ces  circonstances  cesseront  de  plein  droit  d'avoir  leur  effet 
dès  qu'un  pharmacien  sera  régulièrement  établi  dans  la  distance  sus  indi- 
quée. 

Art.  15.  —  La  fabrication  et  le  commerce  en  gros  des  drogues  simples  et 
des  produits  pharmaceutiques  sont  libres.  Mais  il  est  interdit  à  toutes  les 
personnes  faisant  ce  commerce  ou  se  livrant  à  cette  fabrication  de  débiter 
et  de  livrer  directement  au  consommateur  aucunes  drogues  ou  préparations 
pharmaceutiques  autres  que  celles  dont  il  est  parlé  à  l'article  il. 

Art.  16.  —  A  l'avenir  11  ne  sera  plus  délivré  de  certificats  d'herboriste. 
Celles  des  plantes  médicinales  fraîches  ou  sèches  dont  la  vente  libre  sera 
reconnue  sans  danger  seront  comprises  dans  la  nomenclature  qui  doit  être 
dressée  en  conformité  de  l'article  11  de  la  présente  loi. 
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TITRE  IV 
De  Vtnspection. 

Art.  17.  —  Il  y  aura  un  inspecteur  de  la  pharmacie  au  moins  par  dépar- 
tement. Il  sera  nommé  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
sur  l'avis  de  la  commission  du  Codex,  et  sera  choisi  parmi  les  pharmaciens 
de  1"  classe  n'exerçant  pas  la  pharmacie  ;  il  sera  assermenté.  Il  devra 
toujours  résider  dans  le  département. 

Le  règlement  d'administration  publique,  déjà  prévu  à  la  présente  loi, 
déterminera  le  mode  et  les  conditions  d'exercice  de  cette  institution. 

art.  18.  —  Chaque  année,  au  moins,  il  sera  fait  dans  chaque  départe- 
ment une  inspection  générale  de  toutes  les  pharmacies  quelconques  ouver- 
tes ou  non  au  public,  de  tous  les  dépôts  existant  en  vertu  de  la  présente  loi, 
soit  chez  les  médecins,  soit  chez  les  personnes  spécialement  autorisées  a 
l'effet  de  vendre  certains  médicaments.  Cette  inspection  s'appliquera  éga- 
lement aux  maisons  faisant  le  commerce  des  substances  médicamenteuses 
oo  pharmaceutiques  dont  la  vente  est  libre,  ou  le  commerce  en  gros  des  dro- 
gues simples  et  des  produits  pharmaceutiques,  enfin  à  toutes  les  industries 
généralement  quelconques  fabriquant  des  préparations  annoncées  comme 
possédant  des  propriétés  médicinales  ou  curatives. 

En  dehors  de  cette  inspection  annuelle  obligatoire,  l'inspecteur  pourra, 
chaque  fois  qu'il  le  jugera  convenable  ou  que  cela  lui  sera  prescrit  par  le 
préfet,  procéder  a  des  inspections  partielles  ou  générales. 

Les  frais  de  toutes  ces  inspections  sont  à  la  charge  des  pharmaciens  et 
des  personnes  qui  y  seront  également  assujetties.  Les  pharmaciens  et  les 
personnes  faisant  le  commerce  en  gros  des  drogues  et  des  produits  phar- 
maceutiques payeront  annuellement  une  redevance  de  9  fr.;  les  autres  per- 
sonnes soumises  à  l'inspection  une  redevance  de  «  fr. 

Art.  19.  —  L'inspecteur  constatera,  au  moyen  de  procès-verbaux  qui 
feront  foi  jusqu'à  preuve  contraire,  toutes  les  infractions  prévues  par  les 
lois  en  vigueur  sur  l'exercice  et  la  police  de  la  pharmacie  comme  aussi  sur 
la  préparation  et  la  vente  des  substances  toxiques.  Il  pourra  requérir,  s'il 
y  a  lieu,  l'assistance  du  commissaire  de  police  ou  du  maire  de  la  loca- 
lité. 

Il  se  fera  présenter  toutes  les  marchandises  garnissant  les  officines  et  les 
magasins.  Il  procédera  à  toutes  constatations  et  vérifications,  il  pourra  se 
faire  assister  à  cet  effet  de  tels  hommes  de  l'art  et  ordonner  telles  exper- 
tises qu'il  jugera  convenables.  Les  substances  avariées,  altérées  ou  .«ophi.«- 
tiquées  seront  immédiatement  saisies,  pour  étro  ensuite  procédé  conformé- 
ment aux  lois. 

TITRE  V 
Des  pénalités 

Art.  20.  —  Sera  puni  d'une  amende  de  500  francs  à  3,000  francs  qui- 
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conque  aura  exercé  la  profession  de  pharmacien  sans  être  pourra  d'an 
diplôme  de  pharmacien  obtenu  en  France. 

Sera  puni  d'une  amende  de  200  francs  à  2,000  francs,  le  pharmacien  de 
deuxième  classe  qui  aura  usurpé  le  titre  de  pharmacien  de  première  classe 
ou  qui  aura  exercé  hors  du  département  pour  lequel  il  a  été  reçu. 

Ait.  21.  —  Sera  puni  d'une  amende  de  60  francs  à  1,000  francs,  tout 
phurmacien  qui  aura  géré*  plus  d'une  officine  ou  fait,  dans  le  local  où  est 
établi  son  officine,  un  autre  commerce  que  celui  des  drogues  et  médica- 
ments et,  en  général,  de  tous  objets  se  rattachant  à  l'art  de  guérir,  ainsi 
que  celui  qui  aura  sa  résidence  habituelle  hors  de  la  localité  où  il  exerce  sa 
profession. 

Sera  puni  d'une  amende  de  25  francs  à  300  francs,  le  pharmacien  qui 
aura  contrevenu  aux  autres  prescriptions  de Particle  2. 

Art.  22.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  100  francs  à  2,000  francs,  le 
pharmacien  qui  aura  fait  une  société  en  nom  collectif  avec  des  indi vidas 
non  pourvus  d'un  diplôme,  l'associé  non  diplômé  qui,  en  cas  de  société  en 
commandite,  se  sera  immiscé  dans  l'exercice  de  la  profession  de  pharma- 
cien, le  pharmacien  qui  se  sera  associé  avec  un  médecin  ou  qui  aura  exercé 
simultanément  la  médecine  et  la  pharmacie. 

Art.  23.  —  Sera  puni  d'une  amende  de  50  francs  à  500  francs  tout  phar- 
macien qui,  hors  les  cas  prévus  par  Particle  7,  aura  livré  ou  débité  des 
médicaments  sans  prescription  du  médecin  ou  de  ceux  qui  ont  le  droit  de 
signer  une  ordonnance,  ou  qui  ne  se  sera  pas  conformé  aux  formules  du 
Codex  pour  la  préparation  des  médicaments  qu'il  doit  exécuter  et  tenir  dans 
son  officine. 

Sera  puni  de  ia  même  peine,  le  pharmacien  qui  aura  livré  ou  débité  des 
spécialités  non  inscrites  au  Codex,  ou  des  spécialités  dont  l'étiquette  ne 
portera  pas  la  formule  sous  laquelle  elles  sont  inscrites  au  Codex. 

Sera  puni  d'une  amende  de  10  francs  à  100  francs  tout  pharmacien  qui 
ne  sera  pas  pourvu  de  la  plus  récente  édition  du  Codex  et  de  ses  suppléments 
dans  le  mois  de  leur  publication. 

Art.  24.—  Seront  punis  d'une  amende  de  50  francs  à  1,000  francs: 
Ie  le  médecin  qui  aura  fourni  des  médicaments  en  dehors  des  cas  prévus 
par  l'article  6;  2°  les  chefs,  directeurs  ou  administrateurs  des  établisse- 
ments, communautés  et  sociétés  qui  auront,  contrairement  à  l'article  13, 
une  pharmacie  non  gérée  par  un  pharmacien  diplômé,  qui  auront  vendu 
au  dehors  des  médicaments  ou  qui  auront  tenu  leur  officine  ouverte  au 
public  ;  3°  les  fabricants  ou  commerçants  en  gros  qui  auront,  contrairement 
à  l'article  15,  débité  et  délivré  directement  aux  consommateurs  des 
drogues  ou  préparations  pharmaceutiques  autres  que  celles  Indiquées  à  l'ar- 
ticle 11. 

Art.  25.  —  Sera  punie  d'une  amende  de  25  à  300  francs,  toute  personne 
qui  aura,  en  violation  de  l'article  10,  vendu,  distribué  ou  annoncé  d<* 
médicaments  sans  être  pharmacien  ou  sans  y  être  autorisée  en  vertu  rie  la 
présente  lof. 

Seront  punis  de  la  même  peine,  la  veuve  ou  les  intéressés  qui  auront, 
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sans  autorisation,  fait  gérer  pendant  plus  d'une  année  l'officine  d'un  phar- 
macien décédé  ou  empêché. 

Art.  26.  —  Tout  débitant,  dont  les  médicaments  auront  été  reconnus 
détériorés  ou  préparés  de  manière  a  en  altérer  le  composé  ou  à  en  changer 
la  nature,  sera  puni  d'une  amende  de  500  francs  à  2,000  francs. 

Les  objets  qui  auraient  été  saisis  comme  tombant  sous  l'application  du 
présent  article  seront  confisqués.  S'ils  sont  propres  à  un  usage  quelconque, 
le  tribunal  pourra  les  mettre  à  la  disposition  de  l'administration  pour  être 
attribués  aux  établissements  de  bienfaisance.  S'ils  sont  impropres  à  nn 
usage  quelconque  ou  nuisibles,  les  objets  seront  détruits  ou  répandus  aux 
frais  du  condamné.  Le  tribunal  pourra  ordonner  que  la  destruction  ou 
l'effusion  aura  lieu  devant  l'établissement  ou  le  domicile  du  condamné. 

Art.  27.  —  En  cas  de  récidive,  l'amende  fixée  par  les  articles  précédents 
sera  portée  an  double,  et  le  délinquant  pourra,  en  outre,  être  condamné  à 
emprisonnement  de  six  jours  au  moins  et  d'un  mois  au  plus. 

Art.  28.  —  En  cas  de  conviction  de  plusieurs  infractions  à  la  présente 
loi,  la  plus  forte  sera  seule  appliquée. 

Art.  29.  —  L'article  463  du  Gode  pénal  sera  applicable  dans  tous  les  cas 
prévus  par  les  articles  précédents. 

Art.  30.  —  En  outre  des  pénalités  prononcées  par  les  articles  précédents, 
le?  tribunaux  ordonneront  la  fermeture  de  toutes  les  pharmacies,  officines 
ou  dépôts  quelconques,  qui  existeraient  contrairement  aux  dispositions  de 
la  loi. 

TITRE  VI 

Dispositions  générales. 

Art.  31.  —  Il  est  institué,  près  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
met ce,  une  commission  permanente  dite  :  commission  consultative  du  Codex, 
dont  la  composition  sera  déterminée  par  un  règlement  d'administration 
publique  et  qui  sera  nommée  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, d'accord  avec  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  renouvelée  par 
tiers  tous  les  trois  ans. 

Cette  commission  est  chargée  de  préparer  la  rédaction  du  Codex,  qui  sera 
publié  par  les  soins  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Le  Codex  présentera,  sous  quatre  catégories  distinctes,  la  nomenclature 
complète  et  les  formules  de  tous  les  médicaments,  préparations  pharmaceu- 
tiques composées  ou  simples  et  remèdes  à  un  titre  quelconque,  en  y  com- 
prenant les  spécialités  sous  les  désignations  données  par  les  inventeurs, 
dont  la  vente  au  public  sera  autorisée  en  dehors  des  pré  parutions  prescrite* 
par  des  ordonnances  de  médecin.    . 

Les  quatre  catégories  du  Codex  sont  les  suivantes  : 

r*  Catégorie.  —  Médicaments  qualifiés  poisons. 

2«  Catégorie.  —  Médicaments  qui  ne  peuvent  être  délivrés  par  les  phar- 
maciens qu'en  vertu  d'une  ordonnance  de  médecin. 

3*  Catégorie.  —  Médicaments  qui  peuvent  être  délivrés  par  les  pharma- 
ciens sans  ordonnance  de  médecin. 
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4*  Catégorie.  —  Médicaments  simples  qui  peuvent  être  débités  en  vertu 
des  articles  11  et  16,  par  toute  personne  autre  que  les  pharmaciens. 

La  commission  du  Codex  est  chargée  en  outre  de  préparer  : 

1*  La  nomenclature  des  médicaments  de  chacune  des  quatre  catégories 
du  Codex  que  tout  pharmacien  est  obligé  de  tenir  constamment  à  la  dispo- 
sition du  public; 

2°  La  nomenclature  des  médicaments  dont  les  préfets  pourront  autoriser 
le  débit  dans  les  conditions  prévues  à  l'article  M. 

Art.  32.  —  Un  règlement  d'administration  publique  statuera,  indépen- 
damment des  matières  prévues  et  réglées  par  la  présente  loi,  sur  toutes  les 
mesures  jugées  nécessaires  pour  son  exécution. 

Art.  33.  —  Sont  abrogés  :  1°  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du 
23  juillet  1748  et  tous  les  arrêts,  édite,  déclarations  et  règlements  qui  y 
sont  rappelés;  2*  la  déclaration  du  roi  du  25  avril  1777;  3*  les  articles  21, 
22,  23,  24,  25,  26,  27,  28,  29,  30,  31,  32,  33,  34,  35,  36,  37  et  38  du 
titre  IV  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI;  4°  ia  loi  du  29  pluviôse  an  Xlll; 
6°  et  généralement  toutes  les  dispositions  des  lois,  ordonnances  et  décrets 
qui  seraient  contraires  à  la  présente  loi. 

Ce  projet  de  loi  a  été  délibéré  et  adopté  par  le  Conseil  d'État  dans  ses 
séances  des  29  décembre  1880,  6,  13  et  27  janvier,  3, 10  et  17  février  1881. 

Le  vice-président  du  Conseil  d'État, 
Le  conseiller  d'État,  Signé  :  Fàustih  Hftua. 

rapporteur, 

Signé  :  A.  Dubost. 

Le  maître  des  requêtes. 

Secrétaire-général  du  Conseil  $  Etat, 

Signée  :  A.  Focquier. 


École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims.  —  M.  Luton,  profes- 
seur de  clinique  interne,  est  nommé,  pour  trois  ans,  directeur  de  l'école. 

Faculté  des  sciences  de  Caen.  —  M.  Negreoeuf,  docteur  es  sciences,  est 
nomme  professeur  de  physique  à  cette  Faculté. 

Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  M.  Planchon,  docteur  es 
sciences,  docteur  en  médecine,  pharmacien  de  première  classe,  est  nommé 
professeur  de  botanique  et  histoire  naturelle  médicale  à  cette  Faculté. 


Exposition  pharmaceutique  dans  les  Pays-Bas.  —  La  Société  phar- 
maceutique du  département  de  Rotterdam,  dans  sa  séance  du  1 7  janvier  1881 , 
a  nommé  une  commission  chargée  d'organiser  une  exposition  pharmaceu- 
tique dans  les  Pays-Bas  en  1882,  à  l'occasion  de  l'Assemblée  générale  de 
la  Société  de  pharmacie  hollandaise  en  1882,  à  Rotterdam. 

Le  Gérant  :  Georges  MASSON. 
Paris.    —  Imprimerie  Arnou*  de  Rivière,  me  Racine,  26. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  les  peptones;  par  M.  A.  Petit. 

Les  peptones  étant  souvent  prescrites,  il  m'a  paru  utile 
d'étudier  les  différentes  formes  sous  lesquelles  elles  peuvent 
être  administrées. 

Dans  des  expériences  antérieures,  j'ai  montré  que  les  pep- 
tones pancréatiques  étaient  différentes  des  peptones  pep- 
tiques. 

Le  pouvoir  rotatoire  des  produits  peptiques  est  beaucoup 
plus  élevé.  Par  évaporation,  ils  ne  donnent  pas  de  produits 
cristallisés;  ce  qui  a  lieu  pour  les  produits  pancréatiques  qui 
fournissent  des  quantités  considérables  de  leucine  et  de  tyro- 
sine.  D'après  M.  Wurtz,  la  papaïne,  qui,  en  effet,  se  rapproche 
beaucoup  de  la  pancréaline,  donnerait  naissance  aux  mêmes 
corps. 

J'ajouterai  de  plus  que  souvent  la  transformation  des  ma- 
tières albuminoïdes,  sous  l'influence  de  la  pancréatine,  dégage 
des  odeurs  fort  désagréables,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  avec  la 
pep&ine. 

Nous  donnerons  donc .  la  préférence  aux  peptones  «pep- 
tiques. 

Après  un  certain  nombre  d'essais  comparatifs,  dans  les- 
quels nous  faisions  varier  les  proportions  relatives  d'eau,  de 
pepsine  et  d'acide,  nous  avons  adopté  le  procédé  suivant  : 

i  kilogramme  de  viande  de  bœuf  privée  des  matières  grasses 
et  des  tendons  est  hachée  finement  et  mise  en  digestion  pen- 
dant douze  heures  à  une  température  de  50°  dans  dix  litres 
d'eau  acidifiée  par  l'acide  chlorhydrique  (4  gr.  HCl  vrai  par 
litre).  On  agite  souvent. 

La  quantité  de  pepsine  à  ajouter  varie  suivant  sou  ac- 
tivité. 

10  grammes  de  pepsine  de  porc,  préparée  par  le  procédé 
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que  j'ai  indiqué,  suffisent   généralement   pour  la  dose   ci- 
dessus. 

.  Au  bout  de  douze  heures,  on  passe  et  on  laisse  refroidir,  pois 
on  filtre  sur  nn  filtre  mouillé  pour  retenir  la  matière  grasse,  et 
leliquide  ne  doit  plus  précipiter  par  l'acide  nitrique. 

Il  est  ensuite  exactement  saturé  par  du  bicarbonate  de  soude 
et  évaporé  à  siocité  -au  bain-marie. 

I  kilogramme  de  viande  donne  en  moyenne  250  grammes 
de  peptoqes  sèches. 

Au  lieu  d'évaporer  à  siocité,  on  peut  concentrer  les  peptones 
de  manière  à  avoir  un  liquide  marquant  25*  Baume  et  qui  con- 
tient environ  50  p.  100  de  peptone. 

Les  peptones  ci-dessus,  auxquelles  nous  donnerons  le  nom 
de  peptones  pepsino-chlorhydriques,  peuvent  être  administrées 
dissoutes  dans  du  bouillon  ;  mats  comme  elles  retiennent  une 
quantité  assez  grande  de  chlorure  de  sodium,  elles  communi- 
quent aux  vins,  sirops  et  élixirs  une  saveur  salée  désa- 
gréable. 

C'est  ce  qui  nous  a  donné  l'idée  de  préparer  des  peptones 
pepsino-tartriques,  en  remplaçant  dans  la  préparation  ci-dessus 
l'acide  chlorhydrique  par  l'acide  tartrique. 

Nous  employons  pour  i  kilogramme  de  viande  de  bœuf 
10  grammes  de  pepsine  de  porc  et  10  litres  d'eau  contenant 
15  grammes  d'acide  tartrique  par  litre. 

Quand  la  transformation. est  terminée,  nous  filtrons  comme 
ci-dessus,  et  nous  partageons  la  liqueur  filtrée  en  deux  parties 
égales.  L'une  est  saturée  par  du  bicarbonate  de  potasse  et 
ajoutée  ensuite  à  la  seconde  portion  du  liquide. 

II  se  forme  ainsi  de  la  crème  de  tartne  dontune  partie  précipite 
immédiatement.  On  filtre,  on  amène  le  liquide  à  consistance 
sirupeuse  et  on  laisse  refroidir.  Presque  toute  la  crème  de 
tartre  qu'il  contenait  encore  se  déposé  à  l'état  cristallin;  on 
décante  et  Ton  évapore  à  siocité  an  bain-marie. 

Les  préparations  faites  avec  les  peptones  pepsmo-tartriques 
renferment  donc  seulement  une  faible  proportion  de  crème  de 
tartre  et  donnent  des  préparations  (vins,  élixirs,  sirops)  bien 
supérieures  comme  goût  à  celles  qui  sont  préparées  avec  les 
mêmes  doses  de  peptone  pepwno-chlortiydrique. 
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Voici  maintenait  les  formes  pharmaceutiques  qui  nous  parais- 
sent les  meilleures  : 

1*  Les  cachets. 

On  administre  ainsi  facilement  4  gramme  de  peptones  et  le 
produit  ne  s'altère  pas. 

2"  Les  peptones  en  poudre,  bien  qu'hygrométriques,  se 
mettent  facilement  dans  de  petits  tubes  de  4  gramme,  et  sont 
dissoutes  au  moment  du  besoin,  dans  la  soupe,  le  bouillon  et 
la  plupart  des  aliments. 

Pour  les  préparations  pharmaceutiques  nous  recommandons 
les  formules  suivantes,  pour  lesquelles,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  les  peptones  tartriques  sont  bien  supérieures. 

Elixir  de  peptone. 

Alcool  à  95° 10 

Vin  de  Frontignan 40 

Sucre 25 

Eau 20 

Peptones 5 

Dissolvez  la  peptone  dans  l'eau,  puis  ajoutez  le  vin  de  Fron- 
tignan et  le  sucre  et  filtrez.  Une  cuillerée  à  bouche  de 
20  grammes  contient  i  gramme  de  peptone. 

Sirop  de  peptone. 

Eau 30 

Sucre.. 60 

Peptone 5 

Teinture  d'écorces  d'oranges.  ...  5 

Vin  de  peptone. 

Vin  c!e  Malaga 95 

Peptone 5 

Dissolvez  à  froid. 

Le  vin  de  Frontignan  donne  un  produit  beaucoup  moins 
agréable. 

Peptones  mercuriques. 

On  a  employé  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom  de  pep- 
tonates  de  mercure  des  solutions  de  bi  chlorure  de  mercure 
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additionnées  de  chlorure  de  sodium  et  de  peptone,  en  propor- 
tion telle  que  certaines  propriétés  des  sels  de  mercure  s'y  trou- 
vent dissimulées.  Ces  solutions,  en  effet,  ne  précipitent  plus  par 
les  alcalis  et  paraissent  réaliser  toutes  les  conditions  désirables 
pour  une  absorption  rapide.  On  comprend  ainsi  que  le  sel  de 
mercure  se  trouvant  combiné  avec  une  substance  albuminoïde 
n'exerce  plus  d'action  irritante  sur  les  tissus. 

Dans  le  traitement  de  la  syphylis  les  injections  hypodermi- 
ques de  peptone  mercurique  ont  donné  d'excellents  résultats. 

M.  le  Dr  Joseph  Michel,  qui  a  eu  à  plusieurs  reprises  l'occa- 
sion de  l'employer  avec  son  maître,  M.  le  professeur  Fournier, 
m'a  dit  n'avoir  jamais  observé  à  leur  suite  aucun  accident. 

Pour  préparer  ces  solutions  extemporanément  je  propose  le 
moyen  suivant  : 

Bichlorure  de  mercure 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium 2       — 

Peptones  sèches 1       — 

Le  produit  dissous  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible 
et  filtré  est  ensuite  évaporé  dans  le  vide.  Le  produit  bien  des- 
séché est  trituré  de  nouveau.  11  se  dissout  sans  résidu  dans  l'eau 
distillée. 

Pour  préparer  une  solution  hypodermique  contenant  i/iOO 
de  bichlorure,  on  prendra  donc  : 

Peptone  mercurique 4  grammes. 

Eau  distillée ;  .    100       — 

et  Ton  pourra  également  avec  le  même  produit  préparer  des 
pilules  contenant  4  centigrammes  de  peptones  mercuriques  et 
correspondant  exactement  à  1  centigramme  de  sublimé. 

A  l'appui  de  cette  communication  M.  Petit  présente  des 
échantillons  de  peptones  mercuriques,  de  peptones  sèches  et  de 
cachets  préparés  depuis  plusieurs  mois  et  qui  n'ont  subi  aucune 
altération. 
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Sur  un  procédé  rapide  de  dosage  de  l'acide  urique; 
par  M.  A.  Prit. 

Le  temps  nécessaire  pour  le  dosage  de  l'acide  urique  em- 
pêche souvent  de  l'effectuer  dans  les  analyses  courantes,  où  les 
résultats  doivent  être  rapidement  fournis  au  malade  et  au 
médecin. 

J'ai  pensé  que  le  battage  des  liqueurs,  qui  m'avait  parfaite- 
ment réussi  pour  le  dosage  rapide  de  la  morphine  dans  l'opium, 
s'appliquerait  aussi  dans  ce  cas.  On  se  trouve,  en  effet»  dans 
les  mêmes  conditions  d'expérience,  c'est-à-dire  en  présence 
de  solutions  sursaturées,  dans  lesquelles  il  faut  détruire  un 
état  d'équilibre  instable. 

En  opérant  comme  je  vais  l'indiquer,  on  arrive  facilement  à 
effectuer  en  deux  heures  un  dosage  d'acide  urique. 

200  centimètres  cubes  d'urine  filtrée  sont  additionnés  de 
5  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  fumant.  Le  mélange 
est  fortement  battu  pendant  5  minutes  dans  un  vase  de  verre. 
Le  liquide,  d'abord  limpide,  se  trouble  et  laisse  déposer  de 
l'acide  urique  sous  forme  de  très  petits  cristaux.  On  laisse 
reposer  une  heure  dans  un  endroit  frais. 

Oa  verse  ensuite  sur  un  double  filtre  taré  en  employant  du 
papier  à  filtration  rapide. 

Quand  tout  le  liquide  s'est  écoulé,  on  lave  le  filtre  avec  de 
l'alcool. 

Les  deux  filtres  sont  séchés  dans  l'étuve  à  100%  et  la  diffé- 
rence de  poids,  multipliée  par  5,  donne  la  proportion  d'acide 
urique  pour -un  litre  d'urine.  » 

L'acide  urique  obtenu  est  très  peu  coloré. 

Si  les  vases  employés  dans-  cet  essai  ne  sont  pas  rayés  par 
le  battage,  la  simple  pesée  suffit. 

Dans  le  cas  contraire,  on  évitera  Terreur  produite  par  la 
silice  provenant  des  verres,  en  calcinant  le  filtre  qui  contient 
l'acide  urique  et  en  retranchant  le  résidu  fixe  du  premier 
chiffre  trouvé. 
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Voici,  d'ailleurs,  les  résultats  obtenus  en  opérant  compara- 
tivement sur  les  mêmes  urines  par  le  procédé  ordinaire  mo- 
difié par  M.  Méhu  et  par  le  procédé  ci-dessus. 

Les  chiffres  donnés  sont  rapportés  à  un  litre  d'urine,  et  la 
correction  relative  à  la  silice  a  été  effectuée. 

Procédé  Procédé 

ordinaire.  rapide, 

gr.  gr. 

Dosage  n°  1 0,392  0,400 

—  n°2 0,704  0,736 

—  n°3 0,685  0,786 

—  n°4 0,20*  0,450 

—  n°  5 0,970  0,9M) 


Une  recette  de  Galien,  à  propos  des  mydriatiqves  ; 
par  M.  J.  Regnaulb. 

La  médecine  pratique  se  préoccupe  peu  de  l'origine  d'un 
médicament;  elle  l'adopte  ou  le  repousse  sans  prendre  souci 
de  son  âge  et  de  sa  paternité;  seuls,  quelques  curieux  aiment 
à  savoir  ses  débuts,-  ses  progrès,  son  établissement  définitif  ocr 
son  déclin,  prélude  habituel  d'une  fin  prochaine. 

Si  démodé  que  soit  ce  genre  d'études,  il  ne  mérite  pas  un 
entier  abandon,  eût-il  pour  unique  avantage  de  faire  rêveries 
chercheurs,  en  sauvant  de  l'oubli  le  nom  de  ceux  qui  ont  doté 
la  thérapeutique  d'une  arme  solide. 

Voici  pourquoi,  dans  une  note  relative  aux  alcaloïdes  mydria- 
tiques  (1),  j'ai  revendiqué  pour  un  illustre  naturaliste  du 
xvné  siècle,  Jean  Ray  {Joannes  Raius),  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  la  première  observation  publiée  touchant  la 
propriété  que  possède  la  belladone  de  déterminer  h  dilatation 
pupillaire.  Les  amateurs  de  vieilleries  ne  seront  peut-être  pas 
fâchés  de  lire  le  texte  où  Jean  Ray  consigne  avec  simplicité 
l'observation  que  l'on  peut  envisager  comme  la  base  des  appli- 
cations de  la  belladone  à  rophthalmothérapie.  11  se  trouve  k  la 

(I)  Jrch.  gén.  de  médecine,  janv.  f88f;en  mbhnd  avec b  D*  Yi 
chef  du  laboratoire  de  pharmacologie. 
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Londres  en  4605,  lib.  XIII,  A*  IhrMt  batciferk. 

«  Fotioron»  telladan»  et  ipee  non  ita  pridem  effectuai  vidi 
«  oppido  mirabilem.  Nobilis  Domina  mihi  nota  uscuscok* 
€  cuidam  peu!»  infrà  ocntam,  dextrom  ne  an  sinistruni  obHlus 
«  sam,  nec  mnllmn  refart,  quod  caacroaum  esse  suspieabatur, 
a  fotii  reeentis  particulam  imposait  :  qrne  noctis  unius  spatio 
c  «Team  oculi  tanieam  adeo  relaxavit,  ut  omnem  expticandi 
«  sese  et  papillam  contrahendi  facultatem  ei  adimeret;  ai 
«  qmdem  pupilia  clariaeinao  kmnmi  obversa  vebementer  dikH 
«  tata  petstitit,  socio  et  pari  suo  plus  quadrupla  amptior; 
«  donec  amoto  faBo  uvea  mnseulosam  vim  suam  et  tenun 
a  paulatim  recuperarel.  Àtque  hoc  ne  qnis  casai  imputai; 
*  tribus  distinclis  vicibus  in  se  ipsà  experta  Nobilis  Domina, 
a  me  quoque  temporis  forte  fortuna  présente  et  spectante.  » 

De  cette  courte  note  j'ai  conclu  que,  vers  la  fin  du  xvu9  siè- 
cle, un  des  naturalistes  les  plus  savants  de  l'Europe  et  l'un  des 
plus  versés  dans  les  sciences  médicales,  est  tellement  ignorant 
de  l'effet  roydriatique  de  la  belladone,  qu'en  le  voyant  se  pro- 
duire H  répète  plusieurs  fors  l'expérience,  de  crainte  d'être  la 
dupe  d'un  accident»  D'ailleurs  il  se  borne  à  consigner  le  lait 
et  passe  outre.  Plus  d'un  siècle  s'écoule  avant  que  cette  décou- 
verte porte  ses  fruits  ;  la  mydriase  atrupique  n'est  appliquée 
par  Reiraarus,  de  Hambourg,  à  l'opération  de  la  cataracte  que 
vers  1795,  et  les  promoteurs  principaux  de  ses  idées,  Himty  et 
Grasmayer,  appartiennent  au  commencement  du  xrx'  siècle. 

J'avoue  qu'en  lisant  le  passage  de  Jean  Ray,  j'étais  fort  svr- 
pris  que  cette  observation  facile,  je  dirais  presque  inévitable, 
eût  échappé  à  ses  contemporains  et  même  aux  médecin»  de 
l'antiquité  qui  vivaient  dans  les  régions  de  l'Europe  où  les 
satanées  mydriatiqnes  abondent  et  ont  été  prescrites  par  eux  i 
des  titres  très  divers.  Grftce  à  ees  réflexions,  je  suis  en  raeaurv 
de  me  rectifier  et  d'éviter  h  d'autres  le  soin  de  prouver  qoey 
conformément  an  vieux  dicton,  la  découverte  du  xvn*  sièetft 
est  renouvelée  des  Grecs* 

C'est  dans  Gafien  que  j*aî  trotrvé  cette  preuve,  non  aans 
recourir  à  Fobfigeance  de  mon  savant  collègue  de  l'Académie 
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de  médecine,  H.  le  Dr  Chéreau,  bibliothécaire  de  la  Faculté. 
Trois  passages  de  Galien  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard  : 
les  deux  premiers  au  t.  XII,  p.  740  et  802  ;  le  troisième  au 
t.  XIV,  p.  4U.  Œuvres  de  Galien.  Edit  grxco-latine  de 
Gottlob  Kûhn  (1826). 

Disons  plus,  dans  ces  trois  paragraphes,  il  s'agit  uniquement 
de  la  dilatation  de  la  pupille  appliquée  à  l'usage  le  plus  inat- 
tendu et  le  plus  bizarre  :  ce  sont  des  conseils  donnés  par  le 
grave  polypharmaque  aux  femmes  qui  ont  les  yeux  d'un  bleu 
tendre  pour  les  transformer  à  volonté  en  yeux  noirs.  Je  citerai 
seulement  la  recette  du  t.  XIV,  p.  414,  parce  que  les  deux 
autres  n'en  sont  que  la  reproduction  presque  identique,  mais 
allongée  d'inutiles  commentaires.  En  outre,  elle  a  seulement 
quatre  lignes,  ce  qui  est  un  mérite;  la  voici  : 

(ly.  Bpoç  Y^auxo?^VouC  ^JTe  p&tfva«  fystv  tàc  x6paç.)  Tic 
^Xuxocp6aX{jLoo9  fovouxa<;  raXavocpOaXixoo;  airoei  uo*xua|AOu  to  xuavoûv 
âvôoc  £ï)patv4(jLevov  èv  <jxîa,  èitt  8e  t^c  xpijaecoc  oRiq>  atfarrçpâ)  peptYtAé- 
vov  xai  xaxa^piaôsv.  * 

'  «  [13.  Ad  habentes  oculos  glaucos,  ut  nigras  habeant  pu- 
a  pillas.]  Glaucos  mulierum  oculos  nigros  reddit  hyoscyami 
c  flos  cœruleus  siccatus  in  umbra,  et  tempore  usus  permixtus 
c  vino  austero  et  illitus.  » 

Ainsi  donc  des  onctions,  ou  mieux  des  lotions,  pratiquées 
avec  du  vin  dans  lequel  on  a  fait  macérer  des  fleurs  de  bella- 
done, suffisent  pour  dilater  si  bien  la  pupille,  que  l'iris  bleuâtre 
disparaît,  et  que  la  femme  aux  yeux  bleus  .devient,  suivant  le 
goût  du  temps,  une  belle  aux  yeux  noirs.  Je  crois  qu'en  tra- 
duisant par  fleur  de  belladone  ooexuàpoo  ?o  xoovoûv  *  âv8oc,  qui 
littéralement  se  rendrait  par  la  fleur  bleu  foncé  de  jusquiame> 
il  y  a  matière  à  discussion.  Mais  peu  importe  ;  il  reste  prouvé 
que  la  propriété  de  dilater  fortement  la  pupille  à  l'aide  d'une 
solanée  était  connue  du  temps  de  Galien  et  probablement  bien 
avant  lui,  car  son  texte  indique  une  recette  banale  et  pas  du 
tout  une  nouveauté.  En  songeant  aux  blondes  artificielles  que 
le  bioxyde  d'hydrogène  a  fait  éclore  de  notre  temps,  réjouis- 
sons-nous que  les  yeux  bleu-clair  ne  soient  pas  considérés 
comme  une  disgrâce  par  nos  contemporaines.  Le  procédé  gale- 
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nique  eût  peut-être  été  retrouvé  pour  s 
de  la  coquetterie  moderne. 

Les  familiers  de  Galien  seront  probabl 
étonnement;  mais  je  conviens  sans  c 
recette  pour  se  faire  des  yeux  noirs  m'é 
nue,  et  qu'elle  m'a  stupéfié. 

Après  l'avoir  lue  dans  l'édition  de  Kûb 
à  la  relire  dans  l'édition  in-folio  des  01 
de  Galien,  publiée  en  1679  par  René  Cl 
possède  un  superbe  exemplaire,  à  la  pi 
n'ai  pas  vu  sans  émotion,  signé  d'une  be 
nom  de  l'illustre  Tournefort,  suivi,  à  i 
sacramentel  D.  M.  P.  - 


Notes  sur  la  matière  médicale  rf< 
par  M.  G.  Plànchon  (su 

Composées  (suite] 

JL  Le  groupe  des  Sénécionidées  c 
nombre  de  plantes,  qu'on  pourrait  uti 
Celles  de  nos  collections  appartiennent  ; 
dont  cinq  (Polymnia,  Rudbeckia,  Par 
Erechtites)  sont  particuliers  à  FAmériqu* 
phalium  el^Senecio)  sont  communs  à  1 
monde. 

Le  Polymnia  Uvedalia,  L.  est  représ* 
verts  et  brunâtres  de  ses  feuilles  ovales, 
une  rare  pubescence  et  par  des  portions 
4  centimètre  de  diamètre. 

Ces  dernières  parties  sont  cylindroï< 
fauve,  longitudinalement  ridées  à  la  su 
au-dessous  d'une  mince  écorce  foncé* 
amère  et  nauséeuse,  une  masse  ligneuse 

(1)  V07.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.  [5"|,  IF,  279, 
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ctmérformes,  divergeant  en  éventail  et  séparés  par  de  minées 

rayons  médullaires. 

Le  Parthmium  mtegrifoUtem,  L.  donne  à  la  fois  ses  inflores- 
cences corymbtfomnes  de  capitales  hémisphériques,  à  double 
rangée  de  bradées  à  l'krrohicre,  et  ses  racines  pivotantes  de 
couleur  gris  foncé. 

Ces  racines  sont  en  morceaux  insensiblement  rétrécis  en 
cône,  légèrement  tordus  sur  eux-mêmes,  finement  striés  dans 
le  sens  longitudinal.  Ils  montrent  au-dessous  d'une  éeorce 
minée  des  segments  cunéiformes  de  tissa  ligneux,  plus  minces 
que  dans  la  racine  précédente,  mais  divergea»!  sembtaMement 
du  centre  h  la  circonférence.  La  couleur  de  cette  portion  est 
d'un  gris  pâle.  La  saveur  de  la  racine  entière  est  amère,  aroma- 
tique] et  à  la  fin  nauséeuse. 

Le  Jtudbeckia  laciniata,  L.  présente  à  Pextrémilé  de  très  longs 
pédoncules  nus  des  capitules  ellipsoïdaux,  atténuées  aux  deux 
bouts.  Ils  portent  à  la  base  des  bractées  réfléchies  et  sur  le 
réceptacle,  en  forme  de  colonne,  à  l'aiselle  de  bractées  concaves, 
des  achaines  tétragonaux,  ohconiques,  tronqués  au  sommet, 
qui  est  couronné  par  une  couronne  de  poils  très  courts. 

La  collection  Mac  Murlrie,  qui  contient  seule  les  espèces 
précédentes,  nous  donne  également  les  fruits  du  Bidens  bipin- 
nata>  L.  qui,  originaire  des  États-Unis,  s'est  établi  dans  quel* 
ques  portions  de  l'Eurqpe.  On  connaît  bien  d'ailleurs  dans  nos 
pays  ce  genre  dont  les  longs  achaines  en  aiguille  s'accrochent 
aux  vêtements  par  les  deux  ou  trois  soies  qui  les  terminent. 

Dans  la  collection  de  Philadelphie,  nous  trouvons  YHelemum 
outumnale,  L.  représenté  par  des  fragments  de  tiges  fistuleuses, 
striés  à  la  surface,  portant  çà  et  là  la  base  de  petits  rameaux, 
et  par  des  capitules  fleuris,  placés  à  l'extrémité  de  pédoncules 
légèrement  dilatés  au  sommet. 

Ces  inflorescences  ont  une  involucre  de  deux  rangs  de  brac- 
tées réfléchies,  un  réceptacle  globuleux»  nu,  une  rangée  <U 
fleurs  femelles  Ugulées  jaunes  et  de  nombreuses  fleurs  herma- 
phrodites tubuleuses.  La  saveur  de  la  plante  est  amère,  un  peu 
nauséeuse. 

Les  Gnaphalium,  qui  rappellent  nos  immortelles  et  nos  pieds- 
de-chat,  sont  représentés  par  deux  espèces  : 
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Le  Gnaphûlium  poiycepkalum,  Mkh.,  dont  les  capitules  d'm 
blanc  jaunâtre  ont  rôdeur  de  nos  immortelles; 

Le  Gnapkaiium  plant agimftiivm,  L.  (Antermarïa  pUmtogmi- 
folia,  Hook.),  qui  appartient  à  la  section  de  nos  pieds-de-dnft 
on  Gnapkaliuni  dioiques.  —  Les  feuilles,  qui  rappellent  un  peu 
par  leur  forme  celles  du  plantain,  sont  verdâtres  à  la  face  supé- 
rieure et  recouvertes  d'un  duvet  aranéeux;  elles  sont  d'un 
htaae  jaunâtre  à  la  face  inférieure  et  toutes  revêtues  d'un  long 
dnvet  cotonneux. 

Les  Senecio  ou  Séneçons  fournissent  le  Senecio  aure*s,  L.,  à 
Jeuilles  radicales  simples,  longuement  pétiolées,  arrondies, 
crénelées»dentées,  à  feuilles  caulinaires,  lyrées.  —  La  plante 
est  employée  aux  Étals-Unis  contre  la  dysménorrhée.  C'est  nn 
stimulant  et  un  tonique,  agissant  surtout  sur  le  système  glan- 
duleux. 

Non  loin  de  ce  Séneçon,  mais  dans  un  genre  distinct,  nous 
trouvons  Y  Enduites  hier  aci folie,  Rof.  (Senecio  hieracifolius.L.) 
dont  les  feuilles  poilues  sont  sessiles,  lancéolées  ou  oblongues, 
aiguës,  dentées  sur  le  bord  et  souvent  auriculées  à  la  base. 

Aucune  des  espèces  de  Sénécionidées  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  n'est  portée  sur  les  listes  de  la  pharmacopée 
des  États-Unis. 

V.  La  division  des  Chicoracées  ne  fournit  qu'une  seule 
espèce  que  nous  trouvons*  dans  la  collection  Mac-Murtrie.  C'est 
le  Nabalus  albus,  Hook.  (Prenmnthes  alba,  L.)  qui  porte  aux 
États-Unis  le  nom  de  Wkite  Lettuce  ou  Laitue  blanche.  Nous  en 
avons  dans  nos  collections  des  fragments  de  tiges  glauques  et 
des  feuilles  anguleuses,  shtuées  dentées.  La  saveur  en  est 
amère. 

36*  Lobéliacées. 

Les  deux  espèces  américaines  que  nous  trouvons  dans  nos 
collections  :  le  Lobelia  cardinatis,  L.,  ou  Cardinale  et  le  Lobelia 
inflata,  L.  sont  trop  connues  pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 

37*  Éricacées. 
Dans  le  groupe  des  Éricacées  nous  avons,  à  côté  du  Gaul- 
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tkeria  procumbens,  parfaitement  connu»  à  signaler  quelqaes 
espèces  moins  répandues  dans  nos  droguiers. 

UEpigœa  repens,  L.»  petite  plante  des  sables»  à  tige  ram- 
pante» couverte  de  poils  couleur  de  rouille,  à  feuilles  alternes, 
coriaces-réticulées,  arrondies,  à  fleurs  roses  placées  à  l'aisselle 
de  bractées*  écailleuses.  La  plante  a  une  odeur  fragrante, 
agréable. 

Le  Kalmia  latifolia,  L.  ou  laurier  de  montagne  (Mountain 
Laurel)  représentée  par  ses  feuilles  coriaces»  entières,  ovales 
lancéolées  ou  elliptiques,  vertes  sur  les  deux  faces. 

Le  Rhododendron  maximum,  L.  ou  grand  laurier  (Great 
Laurel),  à  grandes  feuilles  elliptiques  oblongues,  aiguës,  atté- 
nuées à  la  base,  enroulées  au-dessous  sur  les  bords. 

38°  Pyrolacées. 

Mentionnons  à  côté  du  Chimaphila  ambellata,  Nutt.  ou 
Pyrole  ombellèe,  parfaitement  connue  dans  nos  droguiers,  le 
Chimaphila  maculata,  Pursh,  très  voisin  de  l'espèce  précédente, 
dont  il  se  distingue  par  ses  feuilles  ovales  lancéolées,  obtuses  à 
la  base,  marquées  de  taches  pâles  à  la  face  supérieure. 

39*  Ébénacées. 

Le  Diospyros  virginiana,  L.,  seul  représentant  aux  États- 
Unis  d'un  genre  presque  cosmopolite»  donne  à  la  matière  médi- 
cale Técorce  de  ses  tiges,  portée  dans  la  seconde  liste  des  médi- 
caments simples  de  la  pharmacopée  américaine. 

Cette  écorce  est  en  morceaux  plats  ou  légèrement  cintrés, 
couleur  de  rouille  à  l'extérieur;  de  teinte  plus  foncée  à  la  face 
interne.  Les  deux  surfaces,  surtout  l'intérieure,  sont  longitudi- 
nalement  striées.  L'épaisseur  de  Técorce  est  d'un  millimètre  et 
demi  environ;  la  cassure  est  nette,  de  couleur  cannelle.  La 
saveur  est  un  peu  douceâtre  et  astringente. 

40°  Oléacées. 
Dans  le  groupe  des  Oléacées,  nous  signalerons  seulement 
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pour  mémoire  les  écorces  de  deux  espèces  de  frênes,  \eFraxinus 
sambucifolia,  Lam.  et  le  F.  amerkana,  L.  (F.  aeuminata,  Lara.), 
écorces  qui  rappellent  par  leur  aspect  et  leur  amertume  celle  de 
notre  frêne  ordinaire. 

Une  autre  Oléacée  appartient  à  un  genre  étranger  à  l'Europe. 
C'est  le  Ckionanihus  virginica,  L.  qui  fournit  l'écorce  de  ses 
tiges  et  de  ses  racines;  la  première  en  morceaux  cintrés,  épais 
de  2  à  3  millimètres,  blancs,  marqués  de  petits  traits  jaunâtres, 
inondés  d'un  suber  jaune  sale,  cassant  irrégulièrement  et  comme 
formés  de  fibres  courtes  et  grosses  au  milieu  d'un  tissu  lâche, 
de  saveur  amère;  la  seconde,  en  morceaux  plus  irréguliers,  de 
structure  plus  grossière;  de  couleur  grisâtre  sale,  d'une  amer- 
tume plus  marquée  et  désagréable. 

4i*  Àpocynées. 

Deux  racines  qui  ont  au  premier  abord  une  fausse  apparence 
de  salsepareille  représentent  les  Apocynées  dans  nos  collec- 
tions. Elles  appartiennent  à  deux  espèces  exclusivement  améri- 
caines, YApocynum  cannabinum,  L.,  chanvre  indien  d'Amérique, 
et  YApocynum  <mdrosœmifolium9  L.,  très  voisine  de  la  précé- 
dente. 

Les  racines  de  la  première  ont  été  sommairement  décrites 
par  Gobley  (Journ.  de  pkarm.,  4*  série,  IX,  27).  Celles  de  la 
seconde  par  leur  plus  forte  dimension,  leur  teinte  grisâtre,  les 
fentes  transversales  qu'elles  montrent  de  distance  en  distance 
rappellent  la  fausse  salsepareille  connue  sous  le  nom  de  Nun- 
nary  [Hemidesmus  indiens). 

Ces  racines  sont  diurétiques  et  diaphoniques,  et,  à  haute 
dose,  émétiques  et  cathartiques. 

42°  Asclépiadées. 

Cette  famille  est  représentée  dans  nos  collections  par  trois 
espèces  d'Asclepias,  dont  une  VAsclepias  Cornuli,  Decaisne 
(Asclepias  syriaca,  L.)  est  d'origine  américaine,  mais  s'est 
répandue  dans  divers  points  de  l'Europe,  où  elle  est  subspon- 
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tanée.  Gobley  (font,  rfe  pAar«.,  4*  série,  VIII,  334)  la  décrit 
et  en  indique  les  vertus  contre  l'asthme  et  le  catarrhe  bron- 
chique. 

L'Ascl épias  incarnata,  L.  rappelle  beaucoup  par  ses  racines 
notre  Asclepiade,  et  a  des  propriétés  analogues.  Quant  à  la 
racine  d'Aidepias  tuberaa,  L.,  qu'on  désigne  en  Amérique 
sous  le  nom  de  Pleurisyroot  (racine  à  la  pleurésie)  et  qui  est 
portée  sur  la  seconde  liste  des  médicaments  simples  de  la  phar- 
macopée américaine,  elle  a  un  aspect  particulier.  Elle  est  en 
morceaux  un  peu  renflés  en  leur  milieu,  de  1  centimètre  à 
1  centimètre  1/2  de  diamètre.  L'écoroe,  de  teinte  gris  jaunâtre, 
est  marquée  de  rides  longitudinales  sinueuses  et  de  fines  striées 
transversales,  très  rapprochées  les  unes  des  autres  :  la  cassure 
en  est  grenue.  Elle  se  détache  assez  facilement  d'une  portion 
ligneuse  qu'on  dirait  formée  de  nombreuses  fibres  blanchâtres 
fortement  tordues.  La  saveur  est  amère  et  nauséeuse. 


Le  vaccin  du  charbon;  par  M.  Pasteur. 

Dans  la  lecture  que  j'ai  faite  à  l'Académie  le  28  février  der- 
nier, nous  avons  annoncé  qu'il  était  facile  d'obtenir  le  microbe 
charbonneux  aux  degrés  les  plus  divers  de  virulence,  depuis  la 
virulence  mortelle,  c'est-à-dire  qui  tue,  cent  fois  sur  cent,  co- 
bayes, lapins,  moutons,  jusqu'à  la  virulence  la  plus  inoffensive, 
en  passant  d'ailleurs  par  une  foule  d'états  intermédiaires.  La  mé- 
thode de  préparation  de  ces  virus  atténués  est  d'une  merveil- 
leuse simplicité,  puisqu'il  a  suffi  de  cultiver  la  bactéridie  très 
virulente  dans  du  bouillon  de  poule  à  42°-43°  et  d'abandonner  la 
culture  après  son  achèvement  au  contact  de  l'air  à  cette  même 
température.  Grâce  à  cette  circonstance  que  la  bactéridie,  dans 
les  conditions  dont  il  s'agit,  ne  forme  pas  de  spores,  la  viru- 
lence d'origine  ne  peut  se  fixer  dans  un  germe,  ce  qui  arrive- 
rait infailliblement  à  des  températures  comprises  entre  30°  et 
40°,  et  au-dessous.  Dès  lors  la  tmctéridie  s'atténue  de  jour  en 
jour,  d'heure  en  heure,  et  finit  pas  devenir  si  peu  virulente  qu'on 
est  contraint,  pour  manifester  en  elle  un  reste  d'action,  derecou- 
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xv  à  des  cobayes  d'an  jour.  Cette  virulence  si  àûbie,  si  près 
de  s'éteindre,  nous  a  portés  naturellement  à  multiplier  tes  ex- 
périences afin  d'arriver,  s'il  était  possible»  à  des  atténuations  en- 
core plus  grandes.  Nous  y  sommes  parvenus  en  prenant  pour 
point  de  départ  la  haotéridie  la  plus  virulente  que  nous  ayons 
eue  jusqu'à  présent  entre  les  mains.  C'est  précisément  cdle 
dont  j'ai  parlé  dans  nia  lecture  du  28  février,  provenant  de  la 
germination  de  corpuscules-germes  de  quatre  ans  de  durée. 
Cette  bactéridie  a  pu  être  maintenue  sans  périr  plus  de  six  se- 
maines à  42*~43%  L'expérience  a  commencé  le  28  janvier.  Dès 
le  9  février,  sa  culture  ne  tuait  plus  les  cobayes  adultes.  Trente 
et  un  jour  après,  le  28 février,  une  culture,  faite  à  35%  préparée  à 
l'aide  du  flacon  toujours  maintenu  à  42°-43%  tuait  encore  les  très 
jeunes  souris,  mais  non  les  cobayes,  les  lapins  et  les  moutons. 
Le  12  mars,  c'est-à-dire  quarante-trois  jours  après  le  28  jan- 
vier, une  culture  nouvelle  ne  tuait  plus  ni  souris  ni  cobayes, 
pas  même  les  cobayes  nés  depuis  quelques  heures  seulement. 
Nous  avons  été  ainsi  mis  en  possession  d'une  bactéridie  qu'il 
est  imposible  de  taire  revenir  à  la  virulence.  Si  jamais  ce  retour 
était  obtenu,  on  peut  assurer  que  ce  serait  en  recourant  à  des 
espèces  animales  nouvelles,  aujourd'hui  inconnues  pour  être 
inoculables,  absolument  différentes  de  celles  que  nous  savons 
être  présentement  aptes  à  contracter  le  charbon.  En  d'autres 
termes,  nous  possédons  maintenant  et  nous  avons  le  moyen 
simple  de  nous  procurer  une  bactéridie  issue  de  la  bactéridie 
la  plus  virulente  et  qui  est  complètement  inoffensive,  tout  à  fait 
comparable  à  ces  nombreux  organismes  microscopiques  qui 
remplissent  nos  aliments,  notre  canal  intestinal,  la  poussière  que 
nous  respirons,  sans  qu'ils  soient  pour  nous  des  occasions  de 
maladie  ou  de  mort,  parmi  lesquels  même  nous  allons  cher- 
cher souvent  des  auxiliaires  de  nos  industries. 

Que  ce  résultat  est  imprévu  lorsqu'on  songe  que  cette  bacté- 
ridie inoffensive  se  cultive  dans  des  milieux  artificiels  avec  au- 
tant de  facilité  que  la  bactéridie  la  plus  virulente  et  que  mor- 
phologiquement elle  ne  peut  s'en  distinguer,  si  ce  n'est  par  les 
caractères  les  plus  fugitib. 

Les  considérations  et  les  faits  suivants  ne  sont  pas  moins 
dignes  d'intérêt. 
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Dans  ma  lecture  du  28  février,  j'ai  fait  observer  que  le  microbe 
charbonneux  se  distingue  de  celui  du  choléra  des  poules  par 
l'absence  probable,  dans  les  cultures  de  ce  dernier,  de  germes 
proprement  dits.  Toutes  les',  cultures,  en  effet,  du  microbe  du 
choléra  des  poules  finissent  par  périr,  soit  qu'on  les  conserve  au 
contact  de  l'air,  soit  qu'on  les  enferme  dans  des  tubes  clos  en 
présence  de  gaz  inertes,  tels  que  l'azote  et  le  gaz  carbonique. 
Le  microbe  du  charbon,  £u  contraire,  se  résout  dans  ses  cultu- 
res en  corpuscules  brillants,  formant  poussière,  qui  sont  de 
véritables  germes.  Ce  sont  eux  que  nous  avons  vu  se  multiplier 
dans  les  terres  autour  des  cadavres  charbonneux,  ensuite  rame- 
nés par  les  vers  de  terres  à  la  surface,  où  ils  souillent  les  récol- 
tes et  deviennent  les  agents  de  propagation  de  la  terrible  mala- 
die dans  les  étables  ou  sur  les  terres  de  parcage. 

Nous  arrivons  ainsi  à  nous  poser  la  question  suivante,  si  digne 
d'être  méditée  quand  on  la  considère  du  point  de  vue  élevé  des 
principes  de  la  philosophie  naturelle  :  tous  ces  virus  charbonneux 
atténués  qui  nous  occupent  sont-ils  capables,  eux  alissi,  de  se 
résoudre  en  corpuscules-germes,  et  si,  la  réponse  est  affirma- 
tive, quels  sont  les  caractères  de  ces  derniers?  reviennent-ils 
d'emblée  à  la  virulence  des  germes  de  la  bactéridie  virulente 
d'où  on  les  a  tirés  par  la  méthode  d'atténuation  précédemment 
exposée?  sinon,  se  confondent-ils  avec  ceux  d'une  bactéridie 
sans  virulence  aucune?  ou  bien  enfin  ces  germes,  multiples 
dans  la  nature,  fixent-ils  et  pour  toujours  les  virulences  de  leurs 
bactéridies  propres,  ajoutant  ainsi  aux  connaissances  médicales 
et  aux  grandes  lois  naturelles  ce  principe  nouveau  de  l'existence 
d'autant  de  germes  qu'il  y  a  de  sortes  de  virulences  dans  cer- 
tains virus  animés? 

C'est  cette' dernière  proposition  qui  est  exacte.  Autant  de 
bactéridies  de  virulences  diverses,  autant  de  germes  dont  cha- 
,  cun  est  prêt  à  reproduire  la  virulence  de  la  bactéridie  dont  il 
émane. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  maintenant  qu'une  application  pratique 
d'une  grande  importance  nous  est  offerte?  Tout  en  réservant 
l'étude  ultérieure  des  facultés  de  détail  que  nous  pourons  ren- 
contrer dans  la  mise  en  œuvre  d'une  vaste  prophylaxie  charbon- 
neuse, il  n'en  reste  pas  moins  établi  que  nous  avons  à  notre 
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disposition  non  seulement  des  bactéridies  filamenteuses  pou- 
vant servir  de  virus-vaccins  dans  l'affection  charbonneuse,  mais 
des  virus- vaccins  fixés  dans  leurs  germes  avec  toutes  leurs  qua 
lités  propres,  transportables,  sans  altérations  possibles. 


Le  specfroscope  appliqué  aux  sciences  physiques  et  pharmaceu- 
tiques; par  M.  Coulibr  (suite  et  fin)  (I). 

Bibliographie.  —  Le  nombre  des  publications  relatives  à  la 
spectroscopie  est  considérable.  On  n'indiquera  ici  que  les  prin- 
cipales. 

Kirchhoff  et  Bunsen.  Analyse  par  les  observations  spec- 
trales. (Annales  de  physique  et  chimie,  t.  LXVIII,  1863.)  — 
L'auteur  n'a  étudié  que  l'intervalle  compris  entre  D  et  F. 
La  division  adoptée  est  arbitraire.  Son  élève,  Hofmann,  a  com- 
plété son  œuvre  en  catalogant  les  raies  de  A  à  D  d'une  part  et 
de  F  à  G  de  l'autre;  tant  pour  le  soleil  que  pour  les  métaux 
observés  par  Kirchhoff.  Il  a  de  plus  observé  7  métaux  nouveaux 
de  A  à  6. 

Les  travaux  de  ces  savants  comprennent  463  raies  brillantes, 
réparties  entre  30  métaux  et  2  métalloïdes,  l'arsenic  et  le  sili- 
cium. L'échelle  arbitraire  de  Kirchhoff  est  aujourd'hui  aban- 
donnée pour  l'échelle  en  longueur  dindes.  Le  dessin  de  Kirch- 
hoff et  Hoffmann  a  2m,520  de  longueur.  Il  comprend  les  raies 
dés  métaux  susmentionnés  et  les  raies  du  soleil. 

Àngstràm  :  Spectre  normal  (Actes  de  la  Société  d'Upsal% 
3«  série,  t.  VI.  Reproduit  dans  le  Soleil  du  P.  Secchi,  V  édi- 
tion. Voir  plus  bas).  —  Ce  travail  monumental  comprend  des 
tables  et  un  dessin  représentant  un  spectre  d'environ  3  métros 
de  longueur.  Ce  spectre  a  été  obtenu  à  l'aide  de  réseaux;  l'au- 
teur a  commencé  par  reconnaître  les  principales  raies  de  Kirch- 
hoff, et  a  déterminé  leur  longueur  d'onde.  Ces  longueurs 
d'ondes  sont  inscrites  sur  l'échelle.  Un  millimètre  correspond 

(I)  V.  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  [4],  30,  p.  541.  —  [5]  I,  p.  24 
118,  319,  393;  2,  p.  18,  221,  285,  376  ;  3,  p.  126,  220,  403. 

/<rar».  i$  Pkêrm.  et  4e  Chim.,  5«  sétn,  t.  UI.  (Juin  Mfci.)  36 
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exactement  à  un  dix  millionième  de  millimètre  en  longueur 
d'onde. 

Le  spectre  d'Angstrom  s'arrête  à  la  raie  H.  Il  a  été  continué 
par  M.  Cornu  jusqu'aux  rayons  chimiques  dont  la  longueur 
d'onde  est  3795  dix  millionièmes  de  millimètre. 

Les  raies  qui  appartiennent  aux  différents  métaux  sont  indi- 
quées au  bas  du  dessin  ;  on  peut  donc  voir  tout  de  suite  si 
elles  se  trouvent  ou  non  dans  le  spectre  solaire.  On  y  trouve 
également  notées  les  raies  d'absorption  de  notre  atmosphère. 

Hob.  Thalèn  :  Sur  la  détermination  des  longueurs  d'onde 
des  raies  métalliques  (Comptes  rendus  de  la  Société  des  sciences 
d'Upsal,  3*  série,  t.  VI;  Annales  de  chimie  et  de  physique* 
V  série,  t.  XVIIF,  p.  202). 

L'auteur  avait  déjà  donné,  en  1866,  les  spectres  d'indice  des 
différents  métaux,  mais  il  reconnaît  que  les  spectres  de  lon- 
gueurs d'onde  sont  d'un  usage  bien  plus  facile,  c'est  ce  qui  le 
décide  à  entreprendre  le  présent  travail,  dans  lequel  il  ne 
tiendra  compte  que  des  principales  raies  ;  l'origine  des  autres 
n'étant  pas  assez  sûre.  Pour  déterminer  la  position  des  raies 
avec  certitude,  on  a  juxtaposé  au  spectre  du  métal  que  l'on 
examine  le  spectre  solaire  qui,  dans  ce  cas,  sert  en  réalité  de 
micromètre  et  remplace  l'échelle  photographiée  de  nos  petits 
spectroscopes  de  laboratoire.  La  longueur  d'onde  de  chaque 
raie  solaire  étant  donnée  avec  certitude  dans  le  spectre  d'Ang- 
strom, et  le  nombre  de  ces  raies  étant  considérable,  il  est  facile 
d'en  déduire  la  longueur  d'onde  de  la  raie  observée.  Ce  procédé 
est  sans  contredit  le  plus  exact;  il  met  à  l'abri  des  erreurs  pro- 
venant de  la  température  du  prisme  qui  varie  avec  celle  du 
laboratoire,  et  dont,  par  conséquent,  l'indice  de  réfraction  et  le 
pouvoir  dispersif  changent.  Ce  peu  de  mots  suffira  pour  montrer 
avec  quel  soin  les  observations  ont  été  faites.  Angstrôm  s'était 
proposé  de  faire  lui-même  ces  recherches,  mais  il  en  fat 
empêché,  et  confia  ce  soin  à  Thalèn  qui  avait  été  son  collabora- 
teur pendant  plusieurs  années  pour  le  spectre  du  soleil.  On  voit 
d'après  ces  détails  que  le  spectre  d'Angstrom  et  le  présent 
mémoire  de  Thalèn  forment  un  tout  homogène,  et  que  l'un  est 
la  suite  ou  le  complément  de  l'autre. 

On  s'est  servi,  à  titre  de  renseignements,  des  belles  tables  à 
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graduations  arbitraires  de  Kirchhoff,  qui  ont  été  convei 
tables  de  longueurs  d'onde  à  l'aide  d'une  courbe  convi 
Malheureusement,  cette  courbe  a  fait  voir  qu'une  cause  d 
inconnue  (probablement  un  dérangement  des  prismes) 
glissée  dans  les  chiffres  de  Kirchhoff.  Les  différences  de  lo 
d'onde  présentent  une  solution  de  continuité  à  la  l 
d'onde  qui  correspond  à  490  millionièmes  de  millimètr 
la  raie  F  de  Fraunhofer).  La  précision  des  chiffres  obte 
estimée  à  un  dix  millionième  de  millimètre,  et  les  perf 
nements  des  méthodes  d'observation,  en  ce  qui  conce] 
raies  de  Fraunhofer,  n'entraîneront  pas  de  changemer 
grands  dans  les  chiffres  de  Thalèn;  on  voit  doncqu'< 
compter  sur  la  précision  des  résultats  qu'il  fournit.  Di 
cette  précision  est  encore  affirmée  par  la  comparaison  i 
travaux  de  M.  Mascart,  qui,  pour  certains  métaux,  s'ei 
d'un  réseau  pour  obtenir  les  spectres,  et  est  arrivé,  bi 
par  une  méthode  toute  différente,  à  des  résultats  presqu 

tiques. 

Les  tables  de  Thalèn  contiennent  la  position  de  14C 
réparties  entre  43  métaux  et  2  métalloïdes  solides;  les  in 
y  sont  appréciées  par  des  chiffres  (de  1  à  5).  Elles  sont 
des  spectres  gravés  en  longueurs  d'onde  et  juxtaposés  au 
solaire.  Elles  forment  avec  le  spectre  solaire  d'Àngsti 
ensemble  dont  la  perfection  sera  difficilement  dépass 
terminant,  je  dois  dire  que  Thalèn  se  servait  le  plus  s 
d'une  très  forte  bobine  (57  centimètres  de  long  sur  21  < 
mètre),  et  qu'il  lui  adjoignait  un  condensateur  puissant. 

Secchi  {le  Soleil,  2"  édition.  Paris,  1875.  Gauthier-1 
2  vol.  in -8  et  atlas).  —  On  trouvera  dans  ce  bel  ouvrage 
la  reproduction  exacte  du  spectre  d'Angstrôm,  tout  ce 
rapporte  à  la  spectroscopie  astronomique.  Les  figures  il 
lées  dans  le  texte  sont  irréprochables.  On  y  remarqm 
autres  la  tache  solaire  type  de  Langlay,  un  choix  consi< 
de  protubérances,  les  principales  nébuleuses,  etc.,  etc. 

Cecoq  de  Boisbaudran;  Spectres  lumineux  destin 
recherches  de  chimie  minérale  (1  vol.  in-8  avec  un  a 
spectres  prismatiques  et  en  longueurs  d'ondes.  Pari*,  Gi 
VUlars,  i874). 
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Cet  ouvrage,  fait  avec  le  plus  grand  soin,  renferme  les  spec- 
tres suivants  :  étincelle  courte  et  longue  dans  l'air,  —  flamme 
bleue  du  gaz  de  l'éclairage,  —  cœsium, —  rubidium,  —  potasse, 

—  Boude,  —  lithine,  —  baryte,  —  strontiane,  —  chaux,  — 
magnésie,  —  didyme,  —  erbine,  —  alumine,  —  chrome,  — 
permanganate  de  potasse,  — -  manganèse,  —  fer,  —  cobalt,  — 

.  nickel,  —  zinc,  —  cadmium,  — thallium,  —  indium,  —  étain, 

—  bismuth,  —  plomb,  —  antimoine,  —  cuivre,  —  argent,  — 
-mercure,  —  or,  —  platine,  —  palladium,  —  hydrogène  phos- 
phore, —  acide  borique. 

Tous  les  métaux,  sauf  l'aluminium  et  le  plomb,  ont  été 
observés  à  l'état  de  chlorures  et  dans  les  conditions  où  le  chi- 
miste les  rencontre  dans  ses  recherches.  C'est,  avant  tout,  un 
livre  de  chimie  analytique  et  de  laboratoire. 

Jtoscoë  :  Spectrum  analysis  (London,  Mac  millan  and  C% 
1870.  2-  édition).  —  Monographie  bien  faite.  Bons  dessins.  On 
y  trouvera  les  tables  de  Kirchhoff  et  de  Huggins. 

Fin. 


Sur  un  réactif  propre  à  distinguer  les  piomaïnes  des  alcaloïdes 
végétaux;  par  MM.  P.  Brouardbl  et  E.  Boutmt. 

Les  ptomaïnes  (alcalis  cadavériques),  présentant  en  général 
les  plus  importants  des  caractères  chimiques  et  des  propriétés 
physiologiques  des  alcaloïdes  végétaux,  peuvent,  pour  cette 
raison,  être  confondues  avec  ces  derniers.  Une  erreur  judiciaire 
a  été  commise  dans  ces  derniers  temps  en  Italie,  où  des  experts 
ont  conclu  à  l'empoisonnement  du  général  X***  par  la  delphi- 
niae  lorsqu'ils  étaient  seulement  en  présence  d'une  ptomaïne. 

La  méthode  rationnelle  à  suivre  pour  distinguer  une  pto- 
maïne d'un  alcaloïde  végétal  ingéré  est  évidemment  de  déter- 
terminer  la  totalité  des  propriétés  chimiques  et  physiologiques 
du  toxique  isolé.  S'il  manque  un  ou  plusieurs  des  caractères 
connus  de  l'alcaloïde  végétal  dont  la  présence  paraît  signalée 
par  l'ensemble  des  expériences,  c'est  qu'on  est  en  présence, 
non  de  cet  alcaloïde,  mais  d'une  ptomaïne  qui  lui  ressemble. 
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Cette  méthode,  qui  est  évidemment  la  plus  sûre,  a  l'inconvé- 
nient d'être  longue  et  délicate  et  de  ne  pouvoir  être  .employée 
que  dans  le  cas  où  la  quantité  de  poison  isolée  est  assez  consi- 
dérable pour  se  prêter  à  une  étude  complète. 

Nous  avons  cherché  un  réactif  qui  permit  d'y  suppléer  au 
besoin  et  de  la  contrôler  dans  tous  les  cas,  en  décelant  immé- 
diatement si  Ton  est  en  présence  d'une  ptomaïne  ou  d'un  alca- 
loïde végétal. 

Ce  réactif  existe  :  c'est  le  cyanoferride  de  potassium.  Ce  sel, 
mis  en  présence  des  bases  organiques  pures  prises  au  labora- 
toire ou  extraites  du  cadavre  après  un  empoisonnement  avéré, 
ne  subit  aucune  modification.  Il  est,  au  contraire,  ramené 
instantanément  à  l'état  de  cyanoferrure  par  l'action  de  pto- 
maïnes  et  devient  alors  capable  de  former  du  bleu  de  Prusse 
avec  les  sels  de  fer. 

Lors  donc  que  la  méthode  de  Stas  aura  permis  d'isoler  une 
substance  se  comportant  vis-à-vis  de  l'iodomercurate  de  potasse 
comme  le  font  les  alcaloïdes  végétaux,  si  cette  substance  reste 
sans  action  sur  le  cyanoferride  de  potassium,  on  pourra  admettre 
qu'on  est  en  présence  d'un  alcaloïde  végétal  et  qu'il  y  a  eu 
empoisonnement.  Si,  au  contraire,  le  cyanoferride  de  potassium 
se  trouve  réduit,  en  même  temps  que  la  base  est  précipitée  par 
l'iodomercurate  de  potasse,  on  est  en  présence  d'une  ptomaïne» 

Enfin,  suivant  que  le  précipité  obtenu,  tant  avec  l'iodomer- 
curate qu'avec  le  cyanoferride,  sera  en  quantité  considérable 
on  faible,  on  conclut  qu'on  est  présence  soit  d'une  ptomaïne 
abondante  et  non  mélangée,  soit  d'un  mélange  de  la  ptomaïne 
avec  un  alcaloïde  végétal. 

Pour  opérer  la  réaction  avec  le  cyanoferride,  on  convertit  en 
sulfate  la  base  extraite  du  cadavre,  puis  on  dépose  quelques 
gouttes  de  la  solution  de  ce  sel  dans  un  verre  de  montre,  qui 
contient  à  l'avance  une  petite  quantité  de  cyanoferride  dissous. 
Une  goutte  de  perchlorure  de  fer  neutre  versée  sur  ce  mélange 
détermine  la  formation  du  bleu  de  Prusse,  si  la  base  isolée  est 
une  ptomaïne.  Dans  les  mêmes  conditions,  les  alcaloïdes  végé- 
taux ne  donnent  pas  de  bleu  de  Prusse. 

Jusqu'à  ce  jour,  il  n'existe  d'exception  à  cette  règle  générale 
que  pour  la  morphine,  qui  réduit  abondamment  le  cyanofer- 
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ride,  et  pou*  la  vératrine,  qui  donne  des  traces  de  réduction. 
Encore  est-il  possible  que  ce  dernier  fait  ait  pour  cause  la  pré- 
sence de  traces  d'impuretés  que  nous  n'avons  pu  séparer  com- 
plètement de  la  vératrine  par  nous  employée. 


Sur  les  effets  physiologiques  ei  phartnacothérapiques 
des  inhalations  d'oxygène;  par  M.  G.  Hayem. 

1°  Effets  physiologiques.  —  L'oxygène,  administré  sous  la 
forme  d'inhalations,  à  la  dose  de  40  litres  à  90  litres  par  jour, 
prise  en  deux  fois  et  mélangée  avec  une  quantité  indéterminée 
d'air  ordinaire,  produit  une  stimulation  assez  énergique  des 
fonctions  dites  de  nutrition* 

Il  augmente  l'appétit,  élève  très  légèrement  la  température, 
accélère  la  circulation  et  accroît  le  poids  du  corps. 

Lorsqu'on  se  soumet  à  un  régime  d'entretien  identique 
avant,  pendant  et  après  la  période  des.  inhalations,  ainsi  que  l'a 
fait  M.  le  Dr  Aune,  à  l'occasion  de  sa  thèse  inaugurale  {Effets 
physiologiques  des  inhalations  dy  oxygène  ^  thèse  de  Paris,  n*  109; 
1880),  la  composition  des  urines  n'est  pas  modifiée,  et,  dans 
cas  conditions,  le  poids  du  corps  reste  invariable. 

Sur  le  sang,  l'oxygène  exeroe  une  action  très  nette  :  il  excite 
la  formation  des  héinatohlastes  et  des  globules  rouges,  et  élève 
de  S  à  10  p.  100  le  contenu  de  ces  derniers  en  hémoglobine. 
Mais  ces  effets  sont  très  passagers  ;  dès  que  les  inhalations  sont 
suspendues,  le  sang  reprend  rapidement  sa  constitution  auato- 
mique  primitive. 

Je  signalerai  encore,  parmi  les  effets  physiologiques,  les  sen- 
sations que  M.  le  Dr  Aune  a  éprouvées  parfois  pendant  qu'il 
était  sous  l'influence  de  l'oxygène»  et  qui  ont  consisté  eu  une 
légère  ivresse  et  en  fourmillements  dans  les  extrémités* 

2°  Effets  pha7*macothérapique$.  —  a.  Chlorose.  —  L'oxygène 
rend  des  services  incontestables  aux  chtoroiiquea  atteinte*  de 
troubles  digestifs.  11  ranime  l'appétitf  fait  cesser  les  vomisse* 
ments  quand  il  en  existe,  réveille  le  mouvement  d'assimilation, 
fait  augmenter  le  poids  du  corps. 

Les  malades  satisfaisant  leur  appétit,,  devenu  souvent  owei» 
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déraWe,  les  analyses  d'urine  indiquant  alors  un  accroissement 
dans  la  quantité  d'orée  éliminée.  Celle-ci  s'est  élevée  chea 
quelques  malades  de  40  grammes  à  35  grammes,  et  même 
40  grammes,  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Cette  stimulation  du  mouvement  nutritif  porte  également  ses 
effets  sur  le  sang  :  le  nombre  des  globules  rouges  devient  nota- 
blement plus  grand  ;  mais  la  valeur  qualitative  de  ces  éléments 
n'est  pas  influencée.  Les  hématies,  quoique  produites  en  plus 
grand  nombre,  restent  tout  aussi  altérées  ;  parfois  même  elles 
contiennent  d'autant  moins  d'hémoglobine  qu'elles  sont  plus 
abondantes.  Au  bout  de  plusieurs  mois  (deux  à  trois),  malgré 
l'amélioration  de  l'état  général,  l'altération  globulaire  est 
encore  aussi  prononcée  qv'au  début  du  traitement,  et,  lorsqu'on 
cesse  les  inhalations,  les  malades  ne  tardent  pas  à  perdre  tout 
le  bénéfice  qu'ils  paraissaient  en  avoir  tiré. 

Les  inhalations  d'oxygène  constituent  néanmoins  un  auxi- 
liaire utile  du  traitement  de  la  chlorose  par  les  ferrugineux. 
Elles  sont  particulièrement  indiquées  quand  les  troubles  gastri- 
ques, si  prononcés  dans  certains  cas,  empêchent  les  ferrugineux 
d'être  convenablement  supportés. 

Leur  action  sur  la  nutrition  générale  est  analogue  à  celle  de 
l'hydrothérapie,  qui  stimule  également  le  mouvement  nutritif 
et  la  formation  des  globules  rouges,  sans  modifier  d'une  manière 
sensible  les  altérations  individuelles  de  ces  éléments*  Ce  der- 
nier moyen  doit  être  considéré  comme  un  adjuvant  du  traite- 
ment par  le  fer. 

6.  Vomissements.  *-  Les  inhalations  d'ox\gène  se  caractéri- 
sent surtout,  au  point  de  vue  pharmacothérapique,  par  kilt» 
effets  sur  le  phénomène  vomissement. 

Quelle  que  soit  sa  cause,  le  vomissement  est  souvent  suspendu 
après  «ne  ou  deux  séances  d'inhalations,  et,  lorsqu'il  n'est  pas 
entretenu  par  une  lésion  organique  de  l'estomac,  la  continuation 
de  ces  inhalations  parvient,  en  général,  à  le  supprimer  d'une 
— miftfa  définitive. 

Veki  la  liste  des  étals  morbides  dans  lesquels  la  disparition 
des  vomissements  a  été  obtenue  :  dyspepsie  douloureuse,  sans 
lésion  appréciable  de  l'estomac;  dyspepsie  avec  dilatation  sto- 
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macale,  sans  affection  organique;  vomissements  incoercibles 
de  la  grossesse  (cas  publié  par  M.  le  Dr  Pinard)  ;  urémie. 

Les  cas  dans  lesquels  les  inhalations  d'oxygène  ont  rendu  les 
vomissements  simplement  moins  fréquents,  sans  les  supprimer, 
se  rapportent  au  cancer  de  l'estomac,  à  la  gastrite  chronique 
avec  dilatation  stomacale  et  à  la  tuberculose  pulmonaire. 


Anesthësie.  Anesthésiques. 

Leçons  sur  les  anesthésiques,  par  Cl.  Bernard,  1875,  J.  B.  Balllfère.  — 
P.  Beot.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  87, 728,  et  89, 132. 
—  Temullon.  Idem,  90,  1170.  DrJ.-B.  Rottenstiin.  Traité  d'anesthisie 
■*.  Mrurgicale,  Germer-Bailllère,  1880. 

L'anesthésie  appliquée  à  la  médecine  est  une  des  grandes 
découvertes  des  temps  modernes. 

L'immense  progrès  réalisé  par  la  possibilité  d'employer  le 
protoxyde  d'azote  dans  la  grande  chirurgie  m'a  fait  penser 
qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  résumer  l'histoire  des  anesthé- 
siques, et  à  préciser  l'état  de  la  question  au  moment  présent. 

Chez  les  anciens,  on  a  mentionné  l'emploi  de  la  pierre  de 
Memphis  et  du  vinaigre  pour  rendre  les  opérations  moins  dou- 
loureuses; M.  Littré  pense  que  l'effet  produit  était  dû  au  gaz 
carbonique  dégagé  par  la  pierre  calcaire,  gaz  qui  peut,  en 
effet,  produire  une  anesthésie  locale  et  faible.  Au  moyen  Age, 
et  plus  tard  à  plusieurs  époques,  on  a  fait  intervenir  l'opium 
et  ses  produits  pour  affaiblir  la  sensibilité  dans  les  membres  à 
opérer. 

En  1799,  Humphry  Davy,  jeune  à  celte  époque,  dirigeait 
le  laboratoire  de  l'Institut  pneumatique  médical,  créé  par  un 
médecin  nommé  Beddoës,  en  vue  d'appliquer  les  gaz  au  traite- 
ment des  maladies.  Il  publia  des  observations  sur  le  protoxyde 
d'azote  (1)  qui  eurent  un  grand  retentissement;  il  faisait  con- 
naître que  ce  gaz  produit  un  rire  convulsif  accompagné  de 
sensations  agréables,  et  quoiqu'il  eût  entrevu  que  ses  inhala- 


(i)  Researchet  on  the  gazeous  oxxjd  ofatot. 
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tions  paraissent  atténuer  la  sensibilité ,  il  n'insista  pas  sur  ce 
fait,  et  les  savants  ou  les  personnes  nombreuses  qui  répétèrent 
ses  expériences  n'y  virent  qu'un  objet  de  curiosité,  d'amuse- 
ment, et  qu'une  source  nouvelle  de  satisfactions. 

L'ivresse  produite  ne  se  montra  pas  agréable  à  tous  ceux  qui 
inhalèrent  le  protoxyde  d'azote,  et  Ton  défendit  même  ces 
expériences  dans  notre  pays  par  suite  de  divers  accidents,  dus 
soit  au  protoxyde  d'azote  lui-même,  soit  aux  impuretés  de 
ce  gaz. 

En  1844,  un  docteur,  nommé  Golton,  faisait  dans  une  con- 
férence à  Hartford  (Vermont)  des  inhalations  de  ce  gaz.  Parmi 
les  assistants  était  un  dentiste  de  la  ville,  du  nom  de  Wells, 
homme  intelligent  et  hardi  qui,  ayant  vu  une  personne  endor- 
mie tomber  et  se  blesser  sans  en  ressentir  de  douleur,  eut 
l'idée  bien  arrêtée  que  ce  gaz  pouvait  devenir  un  aide  puissant 
aux  chirurgiens.  Le  lendemain  il  se  faisait  arracher  une  dent 
après  avoir  été  endormi,  et  n'ayant  éprouvé  aucune  douleur, 
il  s'établit  à  Boston  et  opéra  couramment  en  insensibilisant 
ses  patients. 

Il  ne  s'en  tint  pas  là  et  voulut  se  servir  du  protoxyde  d'azote 
pour  des  opérations  de  plus  longue  baleine,  mais  il  fut  obligé 
d'y  renoncer  à  la  suite  de  divers  accidents. 

Un  de  ses  élèves,  qui  était'  devenu  son  associé,  Morton, 
témoin  de  ces  insuccès,  fut  mis  en  rapport  avec  un  chimiste, 
nommé  Jackson,  et  étudia  la  question  avec  ce  dernier.  Peu 
après,  Morton,  abandonnant  son  maître,  prit  avec  Jackson 
un  brevet 'pour  l'exploitation  d'une  substance  qui  avait  la  pro- 
priété de  rendre  l'homme  insensible  à  la  douleur  et  qu'ils  nom- 
maient le  letheon  :  cette  matière  est  l'éther  ordinaire. 

D'après  M.  Rottenstein,  auteur  d'un  Traité  d'anesthésie 
chirurgicale  très  complet  et  rempli  d'excellents  renseignements, 
ce  serait  Wells  qui  aurait  donné*  à  Morton  l'idée  d'essayer 
I  ether,  et  il  serait  mort  de  douleur  en  se  voyant  ravir  par  ce 
brevet  le  fruit  de  ses  longs  travaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable  que  c'est  Wells  qui 
appliqua  le  protoxyde  d'azote  à  l'art  dentaire  ;  qu'il  tenta  de 
l'utiliser  à  la  chirurgie  proprement  dite,  qu'il  échoua,  et  que 
Morton  et  Jackson  réussirent  avec  l'éther. 
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On  avait,  il  est  vrai,  constaté  auparavant  que  l'éther  est 
susceptible  de  produire  la  léthargie,  mais  on  n'avait  signalé  ces 
résultats  qu'en  tant  qu'accidents,  et  afin  de  les  éviter. 

On  cite  cependant  un  médecin  d'Athènes,  du  nom  de  Long, 
qui,  dès  4842,  aurait  insensibilisé  par  l'éther  des  malades  qu'il 
avait  à  opérer,  mais  ses  observations  n'avaient  pas  été  publiées. 

Cette  découverte  produisit  une  émotion  profonde  chez  les 
savants  et  les  médecins  de  tous  les  pays.  En  France,  Malgaigne 
et  Velpeau  annonçaient,  dans  les  premiers  jours  de  1847,  qu'ils 
avaient  réussi  parfaitement  à  produire  l'insensibilisation  pen- 
dant des  opérations  graves,  et  peu  après,  Plourens  publiait  que 
l'éther  chlorhydrique  et  surtout  le  chloroforme  exercent  les 
mêmes  effets  que  l'éther. 

L'explication  des  phénomènes  anesthésiques  a  fait  Fobjet  des 
recherches  des  hommes  les  plus  émînents. 

D'après  Flourens  et  Longet,  les  anesthésiques  ont  une  action 
élective  sur  le  système  nemreux.  Cl.  Bernard,  envisageant  les 
choses  de  plus  haut,  a  montré  dans  des  leçons  restées  célèbres 
que  si  le  chloroforme,  l'éther,  c'est-à-dire  les  seuls  anesthési- 
ques étudiés  avec  soin,  exercent  une  influence  remarquable, 
prédominante  sur  le  système  nerveux,  cette  action  n'est  pas 
élective,  qu'elle  est  absolument  générale  et  ne  porte  même  pas 
seulement  sur  le  règne  animal,  mais  aussi  sur  le  règne  végétal. 
Pour  lui,  Panesthésique  agit  en  réalité  sur  tous  les  tissus,  il  les 
atteint  successivement,  progressivement,  et  cette  gradation  est 
très  remarquable  dans  Péchelle  des  êtres  et  des  tissus. 

L'anesthésique  produirait  une  coagulation  des  éléments  ana- 
tomrques,  du  liquide  des  ceRules  organiques,  du  protoplasma 
lui-même;  seulement  il  opère  cette  coagulation  beaucoup  plus 
rapidement  sur  la  substance  de  la  cellutefnerveuse  que  sur  celle 
des  autres  cellules. 

La  plante  ne  résiste  pas  au  chloroforme  et  k  l'éther  :  ainsi  la 
vie  végétative  des  graines  est  arrêtée,  le  développement  des 
cellules  de  la  levure  de  bière  (i)  et,  par  suite,  la  fermenta- 
tion suspendue,  le  dégagement  d'oxygène  par  les  conferves 


(1)  Mùntt  Journ,  de  Pharm*  H  Ck.y  [4).  «,  ST. 
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exposées  au  soleil  entravé,  l'irritabilité  de  la  sensitive  anéanti. 

L'animal  nous  présente  les  mêmes  phénomènes. 

Il  n'y  a  de  différence  bien  remarquable  que  dans  la  rapidité 
beaucoup  plus  grande  de  l'action,  rapidité  qui  croit  avec  la 
perfection  de  l'animal,  avec  l'énergie  de  sa  circulation.  L'eaa 
éthérée  n'agit  pas  comme  l'eau  pure  pour  redonner  la  vie 
aux  anguillules  de  la  nielle  et  aux  autres  animaux  inférieurs 
desséchés  qui  renaissent  en  présence  de  l'humidité.  Si  Ton  en- 
lève le  cœur  à  une  grenouille  et  qu'on  l'expose  à  la  vapeur 
d'éther,  les  battements  qui  auraient  continué  longtemps  encore 
sont  arrêtés.  Les  animaux  supérieurs  sont  tous  atteints  par  les 
vapeurs  anesthésiques. 

Le  fait  saillant  dans  ces  actions,  c'est  que  la  susceptibilité  des 
êtres  est  très  variable  et  croît  avec  leur  perfection,  avec  la 
rapidité  de  leur  circulation  notamment.  La  plante  est  lentement 
impressionnée,  l'oiseau  est  plus  rapidement  attaqué  que  la 
souris,  et  celle-ci  que  la  grenouille. 

L'échelle  de  gradation  est  tout  aussi  remarquable  dans  les 
tissus.  Puisque  le  végétal  ne  résiste  pas  au  chloroforme,  il  en 
résulte  évidemment  que  son  action  se  porte  sur  les  autres  élé- 
ments que  ceux  du  système  nerveux  :  seulement  son  effet  se 
manifeste  d'abord  sur  le  système  nerveux  chez  les  animaux. 

L'influence  des  aneethésiques  sur  les  tissus  nerveux  nous 
offre  encore  la  même  progression. 

Les  centres  nerveux  sont  d'abord  attaqués,  et  parmi  eux  le 
cerveau,  appelé  le  cenirt  cfa  centres,  l'est  le  premier.  Si  l'on  fait 
agir  la  vapeur  anesthésiqua  d'une  façon  directe  sur  les  autres 
éléments  du  système  nerveux»  sur  les  nerfs  aensitifs»  lea  nerfs 
moteurs,  l'aaesthésie  n'est  pas  obtenue.  Elle  ne  se  déclare 
qu'au  moment  où  le  centre  nerveux  est  lui-même  atteint. 

Si  Von  anestbésie  d'abord  la  moelle  épimère,  l'aneathéeie  ne 
sa  déclare  paa  au  cerveau;  tandis  que  l'action  sur  le  cerveau 
89  transmet  à  la  moelle,  et  de  la  moelle  elle  descend  auanlAt 
au*  nerfs  sensitife,  i  l'exception  de  ceux  qui  président  à  la 
respiration  et  à  la  ciroalaUoa. 

Tel  est  le  mécanisme  de  l'anesthésie,  si  bien  étudié  par  CI. 
Bernard.  L'agent  est  une  vapeur  ;  cette  vapeur  doit  arriver  au 
sang,  lequel  I*  transport*  m  abrite*  nerveux,  et  l'effet  n'est 
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obtenu  que  lorsque  la  cellule  centrale  est  atteinte  dans  les 
centres  nerveux  et  surtout  dans  le  cerveau. 

Dès  que  le  cerveau  est  frappé,  le  sommeil  se  déclare  ;  la 
perception  sensorielle,  la  conscience,  la  notion  du  moi  sont 
abolies. 

Les  autres  éléments  du  système  nerveux,  et,  à  plus  forte 
raison,  les  autres  tissus  sont  respectés.  Si  Ton  continue  les 
inhalations,  la  moelle  est  atteinte,  et  non  pas  ses  prolongements, 
et  alors  la  sensibilité  est  seule  suspendue. 

La  motilité  ne  sera  touchée  qu'un  peu  plus  tard,  lorsque 
Tinfluence  aura  gagné  les  ramifications  de  la  moelle  qui  pré- 
sident à  l'action  des  muscles.  La  résolution  musculaire  ne  sera 
produite  qu'à  ce  moment,  et  c'est  cet  état  que  recherche,  que 
guette  avec  anxiété  le  chirurgien  dans  l'anesthésie  par  le  chlo- 
roforme, par  l'éther  ou  les  autres  vapeurs  anesthésiques,  parce 
que  c'est  celui  où  le  corps  est  devenu  inerte,  immobile  comme 
un  cadavre. 

Ce  moment  doit  être  saisi  avec  résolution,  car  l'influence 
anesthésique  prolongée  se  porterait  sur  le  bulbe,  et  alors  la  vie 
serait  en  péril;  la  respiration  serait  rapidement  arrêtée,  et 
l'arrêt  du  cœur  amènerait  la  mort. 

On  a  dit  plus  haut  que  l'agent  anesthésique  agissait  sur  tous 
les  tissus  parce  qu'il  portait  sou  action  sur  le  liquide  même  des 
cellules;  c'est  donc,  pour  ainsi  dire,  le  réactif  de  la  vie  :  et,  en 
effet,  il  respecte  les  fonctions  qui,  tout  en  étant  nécessaires  à  la 
vie,  sont  sous  la  dépendance  des  forces  physico-chimiques. 
Ainsi,  la  vapeur  de  chloroforme  arrête  le  développement  de  la 
levure  de  bière  et,  par  suite,  elle  suspend  la  fermentation  alcoo- 
lique; elle  agit  de  même  pour  toutes  les  fermentations  qui  sont 
concomitantes  de  la  vie.  Mais  elle  n'entrave  pas  la  transforma- 
tion du  saccharose  en  sucre  interverti,  et  elle  ne  ralentit  aucu- 
nement les  fermentations  chimiques  :  M.  Muntz  a  montré  qu'il 
osl  possible  d'établir  par  les  vapeurs  anesthésiques  une  distinc- 
tion qui  n'est  pas  toujours  nette  entre  les  fermentations  d'ordre 
chimique  et  les  fermentations  d'ordre  physiologique,  et  qu'on 
peut  espérer  arriver  à  se  servir  de  ce  caractère  pour  faire  la 
distinction  entre  les  vini6  qui  sont  comparables  par  leur  mode 
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d'action  à  la  diastase  et  à  ses  analogues,  et  ceux  dont  il  faut 
faut  attribuer  les  effets  à  des  êtres  organisés. 

Avant  d'étudier  en  particulier  les  divers  anestbésiques  usités 
ou  annoncés,  nous  allons  examiner  une  dernière  circonstance 
parce  qu'elle  permet  de  porter  un  jugement  sur  leur  valeur, 
sur  leur  danger  possible. 

Deux  phases  sont  à  remarquer  dans  l'action  des  vapeurs 
anesthésiques  sur  les  divers  éléments  du  système  nerveux  :  la 
première  est  une  excitation  qui  peut  être  très  vive  avec  certains 
anesthésiques,  s'accompagner  d'ivresse,  de  délire,  et  mettre  la 
vie  en  péril;  l'autre  est  la  période  de  rémission  que  Ton 
cherche  à  réaliser  pour  les  besoins  chirurgicaux  :  ainsi  le  som- 
meil est  précédé  d'une  agitation  plus  ou  moins  forte,  et  il  en 
est  de  même  pour  l'insensibilité  et  pour  la  résolution  muscu- 
laire qui  sont  précédées  par  une  exagération  de  la  sensibilité  et 
par  une  excitation  des  mouvements.  Si  l'anesthésique  agit  trop 
vite,  il  y  a  danger  possible  parce  qu'il  attaque,  outre  le  cerveau 
et  la  moelle  qui  sont  les  agents  phsychiques  de  la  sensibilité  et 
du  mouvement,  les  autres  éléments  du  système  nerveux  qui 
doivent  être  respectés.  S'il  agit  trop  lentement,  il  y  a  une  autre 
danger  :  la  période  d'excitation  prédomine  et  n'est  pas  suivie 
de  la  phase  de  rémission,  ou  du  moins  celle-ci  tarde  trop  à  se 
produire  et  n'est  pas  suffisamment  prolongée  ou  accentuée 
pour  permettre  l'opération. 

Quels  sont  les  corps  qui  sont  anesthésiques?  A  une  certaine 
époque»  oubliant  que  le  protoxyde  d'azote  avait  été  le  premier 
anesthésique  connu,  se  basant  sans  doute  sur  ce  qu'on  n'était 
pas  arrivé  à  l'employer  dans  la  grande  chirurgie,  on  avait  dit  : 
un  anesthésique  est  un  corps  carburé  susceptible  de  produire 
une  vapeur  capable  de  se  dissoudre  dans  le  sang,  et  Ozanam  a 
même  prétendu  que  le  pouvoir  anesthésique  est  proportionnel 
à  la  quantité  de  carbone;  rien  ne  justifie  cette  opinion.  11  n'est 
pas  possible  de  méconnaître  aujourd'hui  qu'il  existe  des  corps 
non  carbures  qui  jouissent  de  la  faculté  anesthésique. 

Jusqu'à  ces  temps  derniers  on  a  employé  surtout  comme 
anesthésiques  le  chloroforme  et  l'éther.  Bien  d'autres  substances 
ont  été  essayées,  et  Flourens  avait  montré,  de  1847  à  1880,  que 
le  chlorure  d'étbyle,  l'éther  chloré,  la  liqueur  des  Hollandais  et 
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la  plupart  des  éthers  doivent  être  considérés  comme  des  succé- 
danés de  Péther  et  du  chloroforme.  On  peut  ranger  parmi  les 
anesthésiques  les  divers  composés  organiques  suffisamment 
volatils, insolubles  ou  peu  sotables  dans  l'eau,  tels  que  les  éthers 
bromhydriqoes,  chlorhydriques,  acétiques,  azotiques,  benzoï- 
ques,  etc.  ;  les  hydrocarbures,  tels  que  Pamylène  et  leurs  dérivés 
méthy tiques,  éthyliques;  le  tétra  et  le  sesquichlorure  de  car- 
bone; la  benzine,  etc. 

MM.  Rabuteau,  Ch.  Richet  et  Berger  ont  fait  des  expériences 
sur  Faction  comparée  de  certains  anesthésiques  sur  des  animaux 
d'ordre  différent.  Ils  ont  vu,  par  exemple,  que  Téther  acétique, 
Téther  benzoïque,  qui  exercent  une  action  puissante  sur  les  gre- 
nouilles, sont  sans  influence  sensible  sur  des  cobayes,  des  lapins 
et  des  chiens.  Il  y  aurait  là  une  contradiction  que  les  auteurs 
expliquent  en  admettant  avec  beaucoup  de  probabilité,  mais 
cependant  sans  preuves  certaines,  que  ces  éthers  seraient 
décomposés  par  le  sang  des  animaux  à  sang  chaud,  tandis  que 
le  sang  des  animaux  à  sang  froid,  comme  la  grenouille,  serait 
inhabile,  par  suite  de  sa  basse  température,  à  reformer  avec  ces 
éthers  l'alcool  et  l'acide  générateurs. 

M.  Rottenstein  a  consacré  un  chapitre  très  intéressant  à  la 
valeur  relative  des  anesthésiques,  dans  lequel  il  compare  et 
discute  la  mortalité  produite  et  la  nature  des  accidents  qu'ils 
déterminent.  Il  établit  surtout  un  parallèle  entre  le  chloroforme 
et  Téther,  qui  sont  presque  seuls  usités. 

Le  chloroforme  est  de  beaucoup  le  plus  employé;  d'un  usage 
presque  exclusif  à  Paris,  il  est  à  peu  près  rejeté  par  les  chirur- 
giens de  Lyon  qui  se  servent  presque  tous  de  Téther.  En  Angle- 
terre, il  y  a  maintenant  une  tendance  très  marquée  à  remplacer 
le  chloroforme  par  Téther  et  le  protoxyde  d'azote. 

M.  Gosselin  disait  dès  1849  que  la  cessation  brusque  des 
mouvements  du  cœur  est  le  phénomène  le  plus  redoutable  de 
la  chloroformisation.  L'opinion  du  savant  chirurgien  a  été  con- 
firmée depuis  par  la  plupart  des  chirurgiens  de  France  et  des 
divers  autres  pays;  et,  en  résumé,  la  mort  provenant  des  inha- 
lations de  chloroforme  survient  presque  toujours  par  syncope, 
ou  arrôt  du  cœur,  c'est-à-dire  à  un  moment  impossible  à  pré- 
voir, qui  peut  se  produire  au  début  même  de  l'anesthésie. 
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D'après  un  relevé  fiait  par  M.  E.  Andrews,  sur  200.893  cas 
d'anesthéeie  le  chloroforme  aurait  dense  4  mort  sur  2.723  admi- 
nistrations. 

L'éther  agit  avec  beauooup  moins  de  soudaineté  que  le  chloro- 
forme; son  danger  consiste  en  ce  qu'on  dépasse  plus  difficile- 
ment la  période  d'excitation  pour  atteindre  la  période  de  rémis- 
sion. De  plus  il  est  trop  volatil;  enfin  sa  facile  inflammation 
rend  son  emploi  dangereux  à  un  autre  point  de  vue. 

Le  relevé  cité  plus  haut  indique  i  mort  sur  23.204. 

L'un  et  l'autre  déterminent  quelquefois  des  vomissements 
pendant  ou  après  l'opération  et  laissent  fréquemment,  pendant 
plusieurs  heures,  de  l'oppression  et  de  la  céphalagie. 

Ces  accidents  et  ce  péril  ne  sont  pas  particuliers  au  chloro- 
forme et  à  l'éther;  on  les  a  constatés  avec  tous  les  anesthési- 
ques  employés,  seulement  la  nature  des  accidents  varie  avec 
chacun  d'eux  dans  certaines  limites. 

Ces  dangers  n'ont  pas  lieu  de  nous  étonner  si  nous  nous  rap- 
pelons que  Tanesthésie  est  le  premier  stade  d'un  empoisonne- 
ment puisque  les  anesthésiques  paraissent  agir  sur  les  éléments 
de  la  cellule  organique  elle-même;  que  tous  les  tissus  sont 
atteints  plus  ou  moins  rapidement;  que  le  système  nerveux  est 
le  premier  attaqué,  mais  que  ses  divers  éléments  le  sont,  par 
degrés  souvent  très  nettement  accusés,  et  qu'il  faut  obtenir 
ce  but  d'abolir  la  sensibilité  des  nerfs  en  respectant  ceux  de  la 
respiration  et  de  la  circulation. 

On  conçoit  donc  tout  l'intérêt  que  présente  pour  la  science  et 
pour  l'humanité  l'étude  de  l'action  spéciale  de  chaque  anesthé- 
sique,  et  qu'elle  se  résume  en  ceci  :  trouver  celui  qui  paralyse 
le  mieux  le  cerveau  et  la  moelle  en  respectant  les  nerfs  de  la 
respiration  et  surtout  de  la  circulation,  car  si  la  respiration  est 
arrêtée,  on  peut  être  à  peu  près  certain  de  la  rétablir  par  la 
respiration  artificielle,  tandis  qu'il  n'existe  pas  de  procédé  pour 
permettre  au  cœur  de  reprendre  ses  battements  lorsqu'ils  ont 


Parmi  les  travaux  les  plus  intéressants  de  ces  dernières 
années  sont  ceux  de  MM.  Verneuil  et  Temlkra  sur  le  bromure 
d'éthyle  et  surtout  ceux  de  M.  Bert  sur  le  protoxyde d'azote. 

Le  bromure  d'éthyle  est  un  liquide  d'odeur  agréable,  qui  a 
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un  des  avantages  du  chloroforme,  la  propriété  de  ne  pas  être 
inflammable,  et  un  des  avantages  de  l'éther,  une  grande  volati- 
lité, car  il  bout  à  40*,5. 

Nunneley,  qui  l'employa  le  premier  en  1849,  a  montré  que  son 
inhalation  est  facile  et  ses  effets  très  avantageux  parée  qu'il  ne 
provoque  pour  ainsi  dire  jamais  le  vomissement. 

M.  Ed.  Robin  a  confirmé  en  1851  ces  observations;  cepen- 
dant il  était  à  peu  près  tombé  dans  l'oubli  lorsque,  dans  ces 
temps  derniers,  son  emploi  a  été  repris  par  des  chirurgiens  en 
Amérique,  et  surtout  par  M.  Terrillon  en  France. 

La  période  d'excitation  est  de  très  faible  durée  et  de  peu 
d'intensité,  l'insensibilité  est  rapidement  atteinte,  le  mouve- 
ment et  la  sensibilité  reparaissent  très  vite.  On  ne  voit  pas  sur- 
venir les  syncopes  si  dangereuses  que  produit  souvent  le  chlo- 
roforme. 

En  faisant  de  légères  intermittences,  on  peut  prolonger  le 
sommeil,  mais  si  Ton  continuait  son  action  sans  ces  inter- 
mittences, en  laissant  arriver  très  peu  d'air,  la  mort  pourrait 
survenir  après  un  quart  d'heure  environ.  La  durée  de  Panes- 
thésie  exécutée  avec  ces  intermittences  n'a  pas  dépassé  vingt 
minutes  dans  les  opérations  faites  par  M.  Terrillon. 

Il  présenterait  cependant  l'inconvénient  de  troubler  la  respi- 
ration par  suite  d'une  sécrétion  de  mucosités  abondantes  dans 
la  gorge. 

En  attendant  que  l'expérience  prononce  définitivement  sur 
ces  points,  il  est  certain  qu'en  raison  de  sa  grande  volatilité  et 
de  son  inflammabilité,  il  donne  d'excellents  résultats  pour 
produire  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'anesthésie  locale,  résul- 
tats qu'on  ne  peut  pas  atteindre  avec  l'éther  et  le  chloroforme. 
On  le  pulvérise,  on  en  projette  les  gouttelettes  sur  la  peau  dans 
le  point  où  l'on  veut  faire  une  opération  superficielle,  et  l'on 
peut  alors  couper  la  peau,  biùler  avec  le  fer  ou  avec  le  thermo- 
cautère sans  que  le  patient  ressente  de  douleur,  et  sans  qu'il  y 
ait  de  danger  d'inflammation. 

L'anesthésie  locale  est  manifestée  par  la  formation  d'une 
plaque  blanche  dont  l'étendue  varie  avec  la  quantité  de  liquide 
fournie  par  le  pulvérisateur.  On  peut  hâter  la  formation  de  cette 
plaque  en  pratiquant  sur  la  peau  une  éraillure  superficielle.  Le 
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patient  n'accuse  qu'une  sensation  de  froid,  désagréable  plutôt 
que  douloureuse.  Avant  de  commencer  l'opération,  il  est  néces- 
saire d'attendre  quelques  secondes  après  la  production  de  la 
plaque  blanche,  afin  .que  les  parties  sous-jacentes  soient  péné- 
trées par  l'agent  anesthésique.  Si  l'on  doit  opérer  dans  des 
couches  profondes,  on  commence  par  aneslhésier  la  surface,  et, 
après  avoir  coupé  la  superficie  anesthésiée,  on  interrompt 
l'opération,  et  Ton  anesthésie  les  parties  profondes  par  une  nou- 
velle pulvérisation. 

Cl.  Bernard  insiste  dans  ses  leçons  sur  ce  fait  qu'il  n'y  a  pas 
d'anesthésie  locale  possible  puisque  l'anesthésie  ne  se  produit 
que  lorsque  le  centre  nerveux  a  subi  l'influence  de  l'argent 
anesthésique. 

L'action  de  bromure  d'éthyle  sur  la  peau  peut  être  comparée 
à  l'action  d'un  réfrigérant  énergique,  de  la  glace  ou  mieux  d'un 
mélange  frigorifique.  Larrey  raconte,  en  effet,  dans  ses  Mé- 
moires qu'à  la  bataille  d'Eylau  où  il  faisait  un  très  grand  froid 
et  pendant  la  campagne  de  Russie,  les  opérations  se  faisaient 
pour  ainsi  dire  sans  douleur. 

Le  chloral  a  été  employé  aussi  comme  anesthésique  par 
H.  Verneuil  d'abord,  en  1870,  par  M.  Oré  (de  Bordeaux),  qui 
s'en  est  occupé  avec  persistance,  par  M.  Labbé  et  par  d'autres. 

Ce  corps  présente  de  sérieux  inconvénients  dans  la  pratique 
chirurgicale,  parce  qu'il  ne  peut  être  employé  que  par  injections 
dans  les  veines. 

(A  suivre.)  A.  Riche. 


HYGIÈNE,  MÉDECINE,  PHARMACIE. 


La  loi  sur  la  vaccine  à  l'Académie  de  médecine. 

Le  mardi  15  mars,  M.  le  président  du  Conseil  des  ministres 
transmettait  à  l'Académie  de  médecine  «  le  désir  de  la  com- 
mission parlementaire  saisie  de  la  proposition  de  M.  Liouville 
qui  tend  à  rendre  obligatoire  la  vaccination  et  la  revaccination 
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et  tt  demandait  officiellement  farta  de  l'Académie  sur  celle 
question.  » 

Séance  tenante,  l'examen  de  la  question  a  été  confié  à  nue 
commission  composée  de  MM.  Guyon,  Parrot,  Hervîem,  Gefim 
(Gabriel),  Legouest,  Guéniot,  membres  de  la  commission  per- 
manente de  vaccine  pour  l'année  1881»  et  de  MM.  Tarnier, 
Depaul,  Blot,  Fauvel,  baron  Larrey  et  Th.  Roussel. 

Le  29  mars,  M.  Blot  présentait  le  rapport  dont  voici  les  con- 
clusions : 

Considérant  que  : 

c  La  vaccination  est,  sauf  exceptions  extrêmement  rares,  une 
opération  inoffensive  quand  elle  est  pratiquée  avec  soin  et  mur 
des  sujets  bien  portants; 

»  Que,  sans  la  vaccine,  les  mesures  indiquées  par  l'hygiène 
(isolement,  désinfection,  etc.)  sont  à  elles  seules  insuffisantes 
pour  préserver  de  la  variole; 

*  Que  la  croyance  au  danger  de  vacciner  ou  de  revacciner, 
en  temps  d'épidémie,  n'est  nullement  justifiée; 

»  Que  la  revaccination,  complément  nécessaire  de  la  vacenuh 
tim,  pour  assurer  l'immunité  contre  la  variole,  doit  être  prati- 
quée dix  ans  au  plus  tard,  après  une  vaccination  réussie,  et 
répétée  aussi  souvent  que  possible,  quand  elle  n'a  pas  été  suivie 
de  cicatrices  caractéristiques, 

»  L'Académie  pense  qu'il  est  urgent  et  d'un  grand  intérêt 
public  qu'une  loi  rende  la  vaccination  obligatoire. 

»  Quant  à  la  revaccination,  elle  doit  être  encouragée  de 
toutes  les  manières,  et  même  imposée  par  des  règlements 
d'administration  dans  toutes  les  circonstances  où  cela  est  pos- 
sible. » 

Il  en  est  résulté  une  discussion  très  animée  et  très  brillante 
à  laquelle  ont  pris  part  principalement  M.  Fauvel,  qui  soutient 
le  rapport  ;  MM.  Hervieux,  le  baron  Larrey,  L.  Lefort,  Trélat 
qui  proposent  diverses  modifications;  MM.  Guéria,  Hardy  et 
Depaul  qui  combattent  avec  une  grande  énergie  le  projet  de  la 
commission. 

Voici  les  principaux  contre-projets  ou  amendements  : 

Amendement  de  M.  Jules  Gubrin  : 

«  Tout  en  protestant  de  nouveau,  et  à  l'unanimité,  de  son 
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entière  oonêftnce  dans  la  vaccine,  l'Académie  regrette  4e  ne 
panvoir  s'associer  à  la  proposition  qui  lui  est  soumise,  de  Tend» 
la  vaccine  obligatoire  : 

»  Premièrement,  parce  que  cette  mesure  lui  paraftt  inutile 
et  peu  compatible  avec  l'esprit  de  progrès  scientifique; 

»  Secondement,  parce  qu'elle  est  contraire  vmx  prérogatives 
de  la  profession  médicale  et  aux  libertés  du  citoyen* 

Animée  toutefois  du  plus  vif  désir  de  voir  la  vaccination  et 
les  revaccinations  se  généraliser  de  plus  en  plus,  l'Académie 
émet  le  vœu  que  les  Chambres  et  le  gouvernement  assurent, 
par  des  allocations  suffisantes,  le  développement  et  le  perfec- 
tionnement des  institutions  vaccinales,  comme  on  des  princi- 
paux moyens  de  multiplier  les  applications  de  cette  précieuse 
méthode  et  de  servir  efficacement  les  intérêts  des  populations.  » 

Contre-projet  de  M.  Depaul  : 

o  Attendu  que  Ja  vaccination  et  ta  revaccination  représen- 
tent ta  méthode  prophylactique  la  plus  sûre,  pour  prévenir  les 
épidémies  de  variole  et  pour  les  éteindre  quand  elks  se  pro- 
(nftfCM  î 

»  Attendu  qu'il  s'agit  d'une  question  d'hygiène  pottiqae  de 
premier  ordre  et  que,  jusqu'à  ce  jour,  le  gouvernement  n'eat 
intervenu  que  par  une  -circulaire  ministérielle  du  40  juillet  1823 
dont  l'expérience  a  montré  l'insuffisance,  et  qui,  d'ailleurs,  est 
tombée  dans  un  oubli  à  peu  près  complet; 

9  Attendu  qu'il  -est  démontré  que  dans  les  pays  où  des  lois 
ont  été  promulguées  pour  rendre  la  vaccination  obligatoire, 
leur  application  s'est  heurtée  à  de  telles  difficultés  qu'on  a  dû 
les  laisser  de  côté  et  qu'elles  n'y  existent  plus  qu'à  l'état  de 
lettre  morte,  puisque  l'on  a  dû  renoncer  à  la  sanction  qu'elles 
comportent; 

•  Attendu  que  les  statistiques  sur  lesquelles  on  s'est  appuyé 
pour  montrer  les  avantages  de  l'obligation  laissent  beaucoup  à 
désirer  et  qu'il  en  a  même  été  produit  qui  parlent  en  sens  con- 
traire; 

»  Considérant  que  l'obligation  de  la  vaccination  et  de  la  , 
pevaocmation  porte  une  atteinte  grave  à  l'autorité  du  père  ds 
famille,  en  ce  qui  touche  le  droit  incontestable  qu'il  a  de  tflirtpr 
la  «fflté  de  ses  enfants  et  aussi  la  sienne 
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Considérant  que  la  vaccination,  malgré  les  avantages  qu'elle 
offre,  n'est  pas  exempte  de  tout  inconvénient  et  qu'elle  peut 
être  le  point  de  départ  d'accidents  d'une  gravité  extrême; 

»  Considérant  que  la  France  est  un  des  pays  où  la  vaccina- 
tion est  le  plus  universellement  acceptée,  et  que,  ce  qu'il  faut 
surtout,  c'est  que  les  médecins  trouvent  en  tout  temps  et  en 
tous  lieux  du  vaccin  vivant,  c'est-à-dire  pris  sur  l'homme  ou 
ranimai  au  moment  de  s'en  servir; 

»  Considérant  qu'il  ne  suffit  pas  que  du  vaccin  ait  été  inoculé, 
mais  qu'il  est  de  toute  nécessité  que  le  médecin  suive  les  résul- 
tats de  son  opération  pour  constater,  par  la  forme  et  la  marche 
des  pustules,  que  la  vaccine  produite  réunit  bien  un  ensemble 
de  caractères  qui,  seuls,  donnent  une  sécurité  complète; 

»  Vu  la  circulaire  ministérielle  du  10  juillet  4823, 
.  »  Article  unique.  —  A  partir  du  1er  janvier  1883,  la  pratique 
de  la  vaccination  et  de  la  revaccination  sera  réorganisée  sur  des 
bases  nouvelles  dans  toute  l'étendue  du  territoire  de  la  Répu- 
blique française. 

»  Un  règlement  d'administration  interviendra  pour  assurer 
1: exécution  de  cette  loi.  » 

Amendement  de  M.  Hardt  : 

u  Pour  combattre  les  effets  funestes  de  la  variole,  l'Académie 
pense  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  décréter  la  vaccine  obliga- 
toire, à  la  condition  que  le  service  de  la  vaccine  obtienne  les 
fonds  nécessaires  à  son  extension  et  à  son  perfectionnement,  d 

Proposition  de  M.  Le  Fort  : 

«  Prier  le  gouvernement  d'édicler  une  loi  obligeant  la 
France,  à  l'exemple  de  plusieurs  pays  étrangers,  à  adopter  des 
mesures  préventives,  non  moins  importantes  que  la  vaccine 
elle-même,  tels  que  l'isolement  réel  et  efficace  des  varioleux, 
avec  l'indication  par  écriteaux  des  maisons  où  se  trouvent  des 
varioleux,  etc.  » 

Amendement  de  M.  Trrlàt  : 

«  La  revaccination  doit  être  encouragée  de  toutes  les 
manières,  et  même  imposée  par  les  pouvoirs  municipaux  par- 
tout où  les  médecins  des  épidémies  et  les  conseils  d'hygiène 
eur  auront  signalé  la  nécessité  de  cette  obligation,  d 

Conformément  aux  votes  successivement  émis  par  l'Académie 
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au  cours  de  cette  discussion,  les  résolutions  suivantes  ont  été 
adoptées  : 

«  L'Académie  pense  qu'il  est  urgent  et  d'un  grand  intérêt 
public  qu'une  loi  rende  la  vaccination  obligatoire. 

»  Quant  à  la  revaccination,  elle  doit  être  encouragée  de 
toutes  les  manières,  et  même  imposée  par  des  règlements  d'ad- 
ministration, dans  toutes  les  circonstances  où  cela  est  possible, 
notamment  par  les  pouvoirs  municipaux,  partout  où  les  méde- 
cins des  épidémies  et  les  conseils  d'hygiène  leur  auront  signalé 
la  nécessité  de  cette  obligation. 

»  L'Académie  émet,  en  outre,  le  vœu  que  l'isolement  des 
varioleux,  surtout  dans  les  établissements  hospitaliers,  soit 
imposé  par  des  mesures  législatives.  » 


Inoculation  de  la  morve  an  chien;  par  M.  V.  Galtikr.  — 
Le  chien  contracte  la  morve  par  inoculation  ;  l'auteur  n'a  pas 
rencontré  un  seul  sujet  réfractaire,  mais  les  accidents  morbides 
restent  ordinairement  localisés  au  point  d'inoculation  ;  cepen- 
dant les  lésions  se  montrent  quelquefois  loin  de  la  région  ino- 
culée. D'après  M.  Galtier,  le  chien  pourrait  être  recommandé 
comme  un  réactif  capable  de  faciliter  le  diagnostic  de  la  morve 
des  solipèdes  dans  les  cas  douteux. 

L'animal  se  guérit,  mais  une  première  atteinte  de  morve  ne 
lui  confère  pas,  comme  on  le  croit,  l'immunité,  11  peut  la 
contracter  successivement  deux,  trois,  quatre,  cinq  fois,  et 
peut-être  plus.  Mais  peu  à  peu,  à  la  suite  d'inoculations  suc- 
cessives, sa  réceptivité,  déjà  si  faible  comparativement  à  celle 
des  animaux  solipèdes,  diminue;  la  morve,  transmise  au  chien 
se  caractérise  par  des  lésions  de  moins  en  moins  marquées,  et 
il  y  a  lieu  de  penser  que,  grâce  à  quelques  inoculations  de  plus, 
cette  réceptivité  s'effacera. 

Un  autre  fait  constaté  au  cours  de  mes  expériences  concourt 
à  démontrer  que  la  puissance  du  virus  s'atténue  lorsqu'il  est 
cultivé  dans  l'organisme  du  chien  déjà  inoculé  une  première, 
une  deuxième,  une  troisième,  une  quatrième  fois  :  les  ânes 
inoculés  avec  le  virus  d'une  troisième,  d'une  quatrième,  d'une 
cinquième  morve,  ont  une  maladie  plus  lente  et  moins  aigué; 
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il*  ont  vécu  ordinairement  trois  semâmes  on  un  mois  apnée 

l'inoculation,  et  ils  ont  présenté  des  lésions  plus  restreint»  et 
moins  aiguës  que  ceux  qui  oui  été  inoculés  avec  le  virus  du 
cheval  ou  avec  le  virus  d'une  première  morve  du  chien. 

(Ae.  i.  Se.,  92,3(W.y 


Instruction  sur  le  caractère  des  accidenta  aaaqnsk 
sont,  exposés  les  ouvriers  mineurs  et  sur  la  nature  de»  se- 
cours qui  doivent  leur  être  damnés.  (Au  nom  de  la  Commis- 
aion  d'hygiène  publique  de  l'Académie  de;  médecine);  par  le 
docteur  A.  Proust.  —  Observations  préliminaires.  Depuis  le 
9  février  1813,  époque  à  laquelle  le doctear  Salmade  a  rédigé 
l'instruction  concernant  les  accidents  dans  les  mines,  les  con- 
ditions sanitaires  des  ouvriers,  notamment  dans  les  houillères, 
sont  notablement  améliorées. 

Aujourd'hui,  la  descente  dans  les  travaux  s'opère  à  raWfedfe 
berne*,  généralement  guidées,  et  non  plus  par  des  échelles.  Les 
galeries  de  roulages  sont  vastes.  Le  traînage  s'effectue  par  des 
chevaux  ;  l'aération  est  faîte  par  des  moyens  puissants,  et  les 
plans  de  l'exploitation,  relevés  exactement,  permettent  desa- 
voir où  Ton  est  et  où  Ton  va. 

Ces  améliorations  ne  sont  cependant  pas  générales;  et  il  est 
permis  de  dire  que,  même  dans  lesmmesles  mieux  tenues,  les 
plus  habilement  dirigées,  les  ouvriers  sont  encore  exposés  à 
des  causes  nombreuses  d'accidents  et  d'insalubrité. 

La  température  élevée  des  mines  profondes  on  enflammées, 
ht  famée,  les  gaz  méphitiques  et  surtout  te  grisou  sont  des 
menaces  de  danger  qui  n'ont  pas  été  supprimées  et  contre  les- 
quelles, aujourd'hui  comme  il  y  a  soixante  ans,  il  faut  être  en 
garde. 

De  nos  jours,  des  catastrophes  terrfWes,  où  300  hommes  ont 
péri  en  un  instant,  nous  rappellent  qu'il  faut  toujours  veîHer. 
Si  quelques  progrès  ont  été  réalisés,  il  reste  beaucoup  à  faire. 

L'instruction  présente,  qui  est  destinée  à  remplacer  on  dn 
moins  à  compléter  celle  du  docteur  Salmade,  en  conserver*  le 
cadre.  Bile  est  destinée  aux  directeurs  des  mines  et  à  leors  pré- 
posés, afin  qu'ils  puissent  donner  les  premiers  seeours.Géssoias 
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doivent  être  d'autant  plu*  prompts  que  kseetidentaentrtiiient 
quelquefois  la  mort  avant  ('arrivée  du  médecin. 

R&UMB  DBS  SECOtfcS  ▲  DONNER  DANS  LB8  CAS  d'àCCIDIHTS 
DANS  LES  MINES. 

Seamrs  aux  asphyxiée.  —  L'asphyxie  est  toujours  facile  à 
reconnaître;  il  y  a  cessation  subite  de  la  respiration,  des  batte» 
JMBta  du  cœur,  du  mouvement  et  de  toutes  les  fonctions  sea» 
aitives»  Le  visage  se  gonfle  et  se  marque  de  taches  rougeàires  ; 
les  yeux  deviennent  saillants  ;  les  traits  se  décomposent  et  1*  (toi 
est  souvent  livide. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  J'asphyxie,  l'indication  générale  à 
suivre  est  de  fournir  l'oxygène  qui  manque: 

I*  On  soustraira  l'asphyxié  à  l'action  des  gaz  délétères;  on  le 
Importera  en  plein  air  ou  dans  un  lieu  bien  aéré; 

9  On  lui  projettera,  avec  force  de  l'eau  froide  sur  la  figure; 

V  On  placera  sous  le  nés  un  flacon  d'ammoniaque  ; 

4*  On  déshabillera  l'asphyxié  et  on  lui  fera  rapidement  quel* 
«p»  aspersions  d'eau  froide  sur  tout  le  corps; 

V  Immédiatement  apte*,  on  fera  des  frictions,  longtemps  con» 
tintées  sur  toute  la  surface  du  corpe  et  notamment  sous  tas 
etevicules; 

6*  L'asphyxié  étant  couché  sur  le  dos,  une  personne  placés 
ea  avant  de  l'asphyxié  et  pour  ainsi  dire  à  cheval  sur  lui,  élè- 
vera et  abaissera  successivement  ses  bras» 

Il  faut  continuer  longtemps,  très  longtemps,  l'emploi  de  ces 
moyens,  autant  que  possible  jusqu'à  l'arrivée  du  médecin»  Soi» 
vent,  dans  des  cas  qui  paraissaient  désespérés f  on  a  pu,  à  force 
ai  persévérance,  ranimer  des  asphyxiés*  On  entend  un  léger  sou- 
pir qui  se  renouvelle  au  bout  de  quelques  minutes,  et  la  respi- 
ration, ainsi  que  la  circulation,  reprennent  leur  cours. 

Aussitôt  que  le  malade  donne  un  premier  signe  de  vie,  on  la 
place  dans  un  lit  chaud,  on  lui  fait  avaler  quelques  cuillerées 
d'eau  mêlée  avec  de  l'eau-de-vie  ou  du  rhum,  et  on  a  soin 
d'aérer  convenablement  la  chambre  où  il  repose. 

Seemtre  aux  brûlés.  —  Voici  la  conduite  à  tenir  : 

1*  Le  pansement  devra  être  fait  dans  lamine,  ou  toutaumoim 
dhnala  chambre  de  la  machine  du  puits  -T 
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2°  On  enlèvera  ce  qui  reste  de  vêtements,  en  les  coupant  avec 
des  ciseaux; 

3*  On  ne  cherchera  pas  à  enlever  la  poudre  de  charbon  qui 
recouvre  le  corps,  elle  n'est  pas  nuisible.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  petits  grains  de  charbon  anguleux,  de  dimension  va- 
riable. Ces  grains  devront  être  enlevés  un  à  un,  soit  avec  un  cure- 
dents,  soit  avec  un  instrument  analogue  :  une  allumette  taillée 
en  pointe,  par  exemple.  Cette  espèce  d'épluchement  sera  fait 
minutieusement;  un  corps  étranger  de  cette  nature,  de  cette 
forme,  que  la  pression  d'un  bandage  enfonce  dans  la  peau  en- 
flammée causerait  des  douleurs  intolérables; 

4*  On  ne  lavera  pas  les  plaies;  on  les  enduira  d'une  couche 
d'huile  d'olive  ou  d'amandes  douces  et  on  enveloppera  le  ma- 
lade de  coton  ouaté;  on  en  applique  une  triple  ou  quadruple 
couche  sur  la  poitrine,  couche  suffisamment  large  pour  couvrir 
les  flancs;  on  agit  de  même  pour  les  bras,  le  dos,  etc..  Le  tout 
est  assujetti  par  quelques  tours  de  bande  ;  il  ne  faut  pas  crain- 
dre de  serrer  fort  :  le  coton  se  tasse. 

Soins  à  donner  dans  le  cas  de  fractures.  —  Il  faut  se  préoccu- 
per surtout  d'obtenir  l'immobilité,  afin  de  calmer  la  douleur  et 
d'empêcher  les  fragments  osseux  de  déchirer  les  tissus.  On  ne 
devra  pas  exercer  de  traction,  dans  le  but  d'obtenir  la  réduction 
des  fractures  avant  l'arrivée  du  médecin;  et  il  ne  faudra  pas 
non  plus  dépouiller  le  membre  atteint  des  vêtements  qui  le  re- 
couvre, tout  souillés  qu'il  soient. 

On  appliquera  des  attelles  sur  le  membre  fracturé,  en  l'enve- 
loppant presque  entièrement;  elles  seront  maintenues  par  quel- 
ques tours  de  bande. 

S'il  s'agit  de  fractures  de  Pavant-bras  ou  du  bras,  on  emploiera, 
après  l'application  de  l'attelle  brisée,  un  bandage  fait  avec  un 
grand  mouchoir,  plié  en  fichu,  dont  les  deux  bouts  extrêmes  sont 
noués  autour  du  cou.  On  forme  ainsi  une  anse  où  le  membre 
est  appuyé  et  soutenu. 

Pour  les»  fractures  de  la  colonne  vertébrale,  du  bassin,  des 
cuisses,  des  jambes,  on  placera  le  blessé  dans  l'appareil  ftiem- 
bault,  qui  est  une  sorte  de  gouttière  Bonnet,  montée  sur  un 
brancard. 

Secours  à  donner  en  cas  de  plaies.  —  Le  pansement  sera  le 
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même  que  pour  les  brûlures-,  on  enveloppe  la  plaie  d'une  cou- 
che épaisse  de  coton  pour  la  soustraire  à  tous  les  contacts,  notam- 
ment à  l'action  de  l'air. 

Secours  à  donner  en  cas  d'hémorragie.  —  Si  la  plaie  qui  donne 
du  sang  siège  à  la  tête,  au  cœur,  sur  le  tronc,  l'un  des  assistants 
appliquera  les  doigts  sur  la  plaie,  qu'il  comprimera  jusqu'à  Tar- 
rivéedu  médecin;  s'il  est  fatigué  il  se  fera  remplacer  par  un  autre, 
mais  la  compression  ne  doit  pas  cesser  d'être  exercée. 

Si  la  plaie  siège  aux  membres,  on  établit  une  compression 
à  l'aide  du  tube  en  caoutchouc  d'Esmark.  On  enroule  deux  ou 
trois  fois  la  partie  supérieure  du  membre  avec  ce  tube  enserrant 
fortement,  et  on  crochette.  Le  sang  s'arrête  immédiatement  si 
la  compression  est  suffisante;  sinon,  on  l'augmente.  11  n'est  pas 
nécessaire  de  dépouiller  le  blessé  de  ses  vêtements. 

On  peut  alors  le  faire  remonter  au  jour,  mais  avec  les  plus 
grandes  précautions  et  en  lui  maintenant  la  tête  déclive.  Pour 
cela,  on  l'a  placé  sur  le  brancard,  comme  s'il  avait  une  cuisse 
ou  une  jambe  cassée. 


Nombre 

Nombre 

des 

des 

porcs 

examinateurs 

la- 

officiels 

dres. 

delà 

viande. 

9.669 

17.41» 

Résultats  de  l'examen  des  porcs  en  Prusse  pendant 
l'année  1879,  au  point  de  vue  de  la  trichine  et  de  la 
ladrerie;  par  M.  Eulbmbbrg.  —  Voici  les  résultats  pour  toute 
la  Prusse  : 

Nombre  Nombre        Nombre        Nombre 

de     •        des  porcs    des  comrau-  des  viandes 
porcs  contenant     nés  où  des         amé- 

exami-  des       porcs  trichines    ricaines 

nés.  trichines.       ont  été  trichi- 

trouvés.  nées. 

3.164.656  1.938  714  3.129 

La  proportion  des  porcs  trichines  a  été  un  peu  plus  con- 
sidérable que  Tannée  précédente;  les  porcs  ladres  sont  restés 
dans  la  même  proportion. 

Relativement  à  la  transmission  à  l'homme  il  y  a  un  grand 
nombre  de  cas  dont  plusieurs  mortels;  on  doit  attribuer  ce  fait 
à  ce  que  l'examen  de  la  viande  n'est  obligatoire  que  dans  les 
villes.  D'ailleurs  les  cas  ont  diminué  considérablement  depuis 
que  des  mesures  spéciales  ont  été  appliquées. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  joindre  aux  faits  cités  plus  haut 
quelques  renseignements  sur  le  laboratoire  institué  au  Havre 
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par  le  ministre  de  l'agriculture  et  do  commerce  e» 
l'examen  des  viandes  de  provenante  étrangère.  Ce  1 
dirigé  par  M.  J.  Chat  in,  comprend  douze  micrographes  et  qnak- 
qnes  aides. 

Voici  pour  une  période  de  quinze  jours  (i**  aa  4  5  avril  4SS+), 
la  proportion  des  unités  (caisses,  fûts)  qui  ont  été 
comme  contenant  des  viandes  trichinées  : 

Lard  (longues  bandes) 9  p.  tes 

Poitrines 2fr     — 

Jaatbons. 15^39   — 

Epaules. 42     — 


L'opium  en  Chine  (1).  —  La  Chine,  qui  consomme  de  si 
grandes  quantités  d'opium  et  qui,  depuis  la  guerre  de  48ét 
avec  l'Angleterre,  connue  sons  le  nom  de  guerrt  de  Vêpimn, 
tirait  uniquement  cette  denrée  des  Indes,  commence  à  produit 
de  l'opium  indigène  qui  menace  de  faire  une  sérieuse  concur- 
rence à  l'opium  indien.  Aussi  le  gouvernement  de  la  Grand»» 
Bretague  dans  l'Inde  et  le  commerce  anglais  se  préoccupaient- 
ils  vivement  de  cette  introduction  de  la  culture  du  pavot  dans 
le  Céleste-Empire. 

L'exportation  moyenne  de  l'opium  du  Bengale  en  Chine  est 
de  43,000  caisses,  donnant  au  gouvernement  un  bénéfice  total 
de  465,750,000  francs.  On  conçoit  les  alarmes  du  commerce  et 
du  gouvernement  anglais,  qui  voient  dans  l'opium  indigène  de 
la  Chine  un  rival  redoutable  pour  l'opium  indien. 

L'opium  indien  comprend  trois  espèces  différentes,  le  mahoa, 
le  patma  et  le  Benarès.  Le  gouvernement  de  l'iode  a  favorisé 
par  tous  les  moyens  la  culture  du  pavot.  C'est  ainsi  qu'il  fait  des 
avances  de  fonds  aux  fermiers  qui  se  livrent  à  cette  culture  ; 
mais  en  retour,  il  exige  que  l'opium  récolté  soit  livré  à  un  priai 
ixe.  L'opium  préparé,  mis  en  boule ,  est  emballé  dans  des 
caisses  contenant  40  boules.  Chaque  caisse  revient  au  gouver~ 
ncment  anglais  à  1,000  francs;  le  prix  d'adjudication  étant 
généralement  de  3,500  francs,  il  reste  au  gouvernement  an 
bénéfice  net  de  2,500  fr.  par  caisse. 


f*)  Jcurn.  des  connais*,  wtédic 
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Le  ettmat  de  ht  Chine  est  émiiu 
d*  pavot;  aussi  cette  culture  y  a 
dana  une  seule  province,  leYani 
des  champs  de  pavots  aux.  deux  t 
terres  cultivables.  La  consomma 
considérablement,  et  quoique  l'o 
ni  le  parfum  de  l'opium  indien,  c 
son  débit  augmente  tous  les  jour* 

En  présence  de  cette  tendance 
bon  marché,  doit-on  en  conclure 
à  elle-même  un  opium  suffisant  à 
dera  plus  aux  Indes  qu'un  opit 
d'incertitude  pour  l'avenir  de  la 


Sbt  la  f  réparation  de  l'opiu: 
de  Cholon  (p#ès  Saigon)  le  mai 
suivant  que  les  ouvriers  appartic 
Fbckien  ou  à  celle  de  Canton.  Da 
premier  extrait  qui  repris  par  1 
nouveau,  constitue  l'opium  à  fun 
avant  d'être  repris  par  l'eau,  est 
alors  soumis  sur  un  brasier  rec< 
eu  grande  partie,  à  une  torréfactic 
mais  qui  est  nettement  accusée  ] 
fumées  blanches  qui  se  produis 
avoir  pour  but  de  chasser  le  pri 
qui  est  bien  certain,  c'est  que  } 
ou  encore  opium  bouilli)  n'a  pi 
faible  l'odeur  vireuse  de  l'opium 
des  pharmaciens,  et  de  plus  tand 
très  rapidement  chez  le  fumeur 
ments,  le  premier  ne  produit  riei 

Cette  torréfaction  incomplète, 
fa  note  publiée  par  le  Journal  d 
décembre  i  880,  me  paraît  constiti 
même  la  seule  différence  importan 
et  celui  que  les  bouilleurs  chinois 
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Une  partie  de  la  morphine  semble  être  détruite  dus  cette 
opération...  C'est  du  moins  ce  qui  résulterait  d'une  analyse 
faite  sur  l'opium  brut  de  la  ferme  qui  titrait  6,60  p.  100  de 
morphine  tandis  que  l'opium  à  fumer  n'accusait  que  4  à  5 
p.JOO.  E.  D. 


Transformation  rapide  du  sucre  du  sirop  antiscorbu- 
tique  en  glucose  ;  par  M.  Ed.  Landrin.  —  Les  recherches  de 
MM.  Cailletet,  Duroy  et  Comar,  Defresne,  etc.,  ont  montré  la 
facilité  avec  laquelle  le  sucre  de  certains  sirops  se  transformait 
en  glucose  ;  j'ai  eu  occasion  de  constater  ces  temps-ci  que  cette 
même  transformation  s'opérait  très  rapidement  dans  le  sirop 
antiscorbutique.  Dans  des  sirops  récemment  préparés,  on  peut 
déjà  constater  la  présence  de  12  à  15  grammes  de  glucose, 
huit  ou  dix  jours  après  leur  préparation  et  cette  proportion, 
va  en  s'accentuant  de  plus  en  plus  avec  le  temps. 

Ainsi,  en  dosant  le  glucose  dans  des  sirops  préparés  à  des 
époques  différentes,  j'ai  trouvé  qu'un  litre  de  sirop  antiscor- 
butique contenait  : 

643r,70  pour  du  sirop  préparé  en  avril  1880. 
329  ,C0  —  —  décembre  1880. 

343  ,85  —  —  janvier  1881. 

Voulant  savoir  si  cette  transformation  ne  serait  pas  due  k 
des  circonstances  particulières  de  fabrication,  j'ai  prié  notre 
président  et  collègue,  M.  Petit,  de  me  donner  quelques  échan- 
tillons de  sirop  antiscorbutique  préparé  par  lui.  L'analyse  de 
ces  échantillons  m'a  donné  : 

Sirop  préparé  en  octobre  1879,  —  Glucose  par  litre.  .      6S5",?0 

—  avril  1880.  —  —  .  .      509   ,09 

—  septembre  1880.  —       —  . .      466  ,65 

II  n'est  donc  pas  douteux  que  le  sucre  du  sirop  antiscorbu- 
tique se  transforme  très  rapidement  en  glucose,  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant,  du  reste,  si  l'on  se  rappelle  que  le  sirop  antiscorbu- 
tique manifeste  au  papier  de  tournesol  une  réaction  très  acide. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


573 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE 
A  L'ÉTRANGER 


Appareil  pour  le  traitement  des  sulfures  métalliques 
par  le  brome;  par  M.  E.  Rbichardt  (i).  —  Cet  appareil  sert  à 
attaquer  les  sulfures  métalliques  par  le  brome,  même  le  sul- 


fure de  mercure,  en  vue  de  les  transformer  en  sulfates  et  en 
bromures.  Dans  ce  but,  M.  Reichardt  recouvre  le  sulfure  avec 
un  peu  d'eau,  puis  il  fait  arriver  dans  le  mélange  l'eau  bromée 
à  l'aide  de  l'appareil  ci-dessus. 
C'est  une  sorte  de  flacon  de  Woulf  ou  de  bouteille  à  laver; 

(I)  Archiv  der  Pharmacie,  1880. 
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le  tnbe  G  sert  %  faire  jaîHir  l'eau  bromée  pendant  que  V on  in- 
suffle par  le  tube  B;  deux  robinets  4  et  c  préviennent  toute 
perte  de  brome  quand  l'appareil  ne  fonctionne  pas. 

Cet  appareil  sert  aussi  à  la  transformation  du  sulfure  arsé- 
nieux  en  acide  arsénique.  (Voir  page  261  de  ce  volume.) 

CM. 


Essai  rapide  de  la  cire;  par  M.  H.  Hager.  —  1°  Détermi- 
nation de  la  densité.  —  On  fait  fondre  dans  une  capsule  quel- 
ques grammes  de  la  cire  à  essayer,  puis  on  la  fait  couler 
goutte  à  goutte  sur  une  plaque  de  verre  placée  dans  l'eau' 
froide.  On  détermine  la  densité  suivant  la  méthode  habituelle, 
qui  consiste  à  faire  nn  mélange  d'eau  et  d'Alcool  tel  que  la  cire 
flotte  librement  sans  présenter  de  tendance  à  monter  ou  à  des- 
cendre. On  a  eu  soin  auparavant  de  rejeter  foutes  les  gouttes  de 
cire  contenant  des  bulles  d'air,  ce  qui,  d'ailleurs,  se  voit  aisé- 
ment. 

La  densité  de  la  cire  jaune  on  Manche  pure  varie  entre  0.956 
et  0.964.  Elle  se  rencontre  ordinairement  entre  0.958  et  0.960. 
Si  donc  la  densité  trouvée  a?ec  l'échantillon  à  examiner  est  en 
dehors  des  limites  ci-dessus,  il  y  m  tout  lien  de  penser  que  cette 
cire  est  fraudée.  L'acide  stéarique,  la  résine  et  la  cire  végétale 
du  Japon  augmentent  la  densité;  le  suif,  la  paraffine,  au  con- 
traire, la  diminuent. 

2°  Dissolution  à  chaud  dams  le  chloroforme  ou  les  huiles 
grasses. —  La  solution  de  cire  d'abeilles  pure  est  parfaitement 
'claire  si  la  cire  est  sèche;  elle  est  légèrement  trouble  dans  le 
cas  où  celle-ci  est  humide. 

Dans  tous  les  cas,  on  ne  doit  point  avoir  de  dépôt  qui  serait 
dû  à  une  impureté  (substances  minérales,  amidon,  etc.).  Le 
dépôt  pourrait  être  recueilli  et  examiné. 

3e  Essai  au  borax.  —  On  chauffe  dans  un  tube  à  essai 
9  grammes  environ  de  cire  avec  6  à  8  centimètres  cubes  d'une 
solution  de  borax  saturée  à  froid.  On  agite  de  manière  à 
mélanger  la  masse.  Le  liquide  aqueux  devient  légèrement 
trouble  si  la  cire  est  de  la  cire  d'abeilles  pure,  mats  H  ne 
devient  jamais  laiteux.  En  laissant  refroidir,,  ta  cire  monte  à  la 
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Pour  isoler  la  colchicine  de  son  tannate,  on  mélange  ce  der- 
nier encore  humide  avec  de  la  litharge  pure,  au  besoin  on 
ajoute  un  peu  d'eau  pour  avoir  une  bouillie  un  peu  liquide, 
riche  en  tous  ses  points  d'un  excès  de  litharge.  Cela  fait,  on 
dessèche  la  bouillie  au  bain-marie.  A  l'aide  de  l'alcool  bouil- 
lant que  Ton  Tait  agir  sur  le  produit  sec,  on  s'assure  que 
tout  le  tannate  de  colchicine  est  décomposé.  Si,  en  ajoutant  au 
liquide  alcoolique  filtré  une  goutte  de  perchlorure  de  fer,  on 
obtient  une  coloration  bleuâtre,  on  recommence  le  broiement 
du  mélange  de  tannate  et  d'oxyde  de  plomb,  on  dessèche  de 
nouveau  jusqu'à  ce  que  la  décomposition  soit  complète.  Le 
résidu  sec  formé  par  un  mélange  de  tannate  et  d'oxyde  de 
plomb  et  de  colchicine  devenue  libre,  est  traité  dans  un  matras 
par  de  l'alcool  bouillant,  à  plusieurs  reprises  ;  on  concentre 
l'alcool  en  consistance  sirupeuse  et  l'on  dessèche  le  produit  à 
l'aide  de  la  machine  pneumatique  et  de  l'acide  sulfurique.  Les 
premiers  et  les  derniers  produits  de  la  précipitation  du  tannate 
sont  les  plus  colorés  et  les  moins  chargés  de  colchicine.  C'est 
du  précipité  moyen  que  l'on  extrait  la  colchicine  la  plus  pure. 

Par  une  série  de  dissolutions  et  de  précipitations  fractionnées, 
on  arrive  à  un  produit  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  sans 
trouble,  dont  la  solution  est  d'un  jaune  de  soufre. 

M.  Eberbach  épuise  les  semences  entières  avec  de  l'alcool  à 
85  pour  100  additionné  de  1/4  pour  100  d'acide  sulfurique 
concentré.  Le  liquide  alcoolique  est  mis  au  contact  de  la  chaux 
pendant  douze  heures,  filtré,  exactement  neutralisé  par  l'acide 
sulfurique,  après  quoi  on  distille  pour  séparer  l'alcool.  Le  ré- 
sidu de  la  distillation  est  privé  de  son  huile  grasse,  on  ajoute 
un  excès  d'ammoniaque  et  on  agite  le  mélange  avec  du  chloro- 
forme tant  que  ce  liquide  se  colore.  Le  chloroforme  laisse  en 
s'évaporant  de  la  colchicine  impure  que  Ton  dissout  dans 
Peau;  la  solution  aqueuse  est  sursaturée  d'ammoniaque  et 
agitée  de  nouveau  avec  du  chloroforme.  On  obtient  jusqu'à 
0,26  pour  100  de  colchicine. 

La  comparaison  des  diverses  méthodes  d'extraction  a  conduit 
à  la  méthode  suivante,  qui  donne  un  rendement  de  0,38  à  0,41 
de  colchicine  pour  100  parties  de  semences. 

Les  semences  entières  sont  épuisées  par  l'alcool  à  85  pour 
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100;  sur  la  fia  de  l'opération,  on  emploie  de  l'alcool  bouillant. 
Le  liquide  extractif,  faiblement  acide,  est  neutralisé  avec  de 
la  magnésie,  agité,  laissé  en  repos  pendant  plusieurs  heures, 
enfin  évaporé  au  bain -marie  dans  le  vide  jusqu'à  consistance 
d'extrait  fluide.  La  distillation  à  l'air  et  le  maintien  du  liquide  à 
une  température  élevée  pendant  un  long  temps  diminuent  le 
rendement.  Le  résidu  de  la  distillation  est  étendu  de  dix  fois 
son  poids  d'eau  ;  l'huile  séparée,  on  agite  le  liquide  avec  du 
chloroforme,  à  plusieurs  reprises,  tant  que  le  chloroforme  se 
colore.  Le  chloroforme  provenant  des  divers  traitements  sera 
évaporé  en  consistance  sirupeuse,  puis  on  chasse  les  dernières 
portions  de  chloroforme  en  chauffant  pendant  une  heure  le 
résidu  sur  une  plaque  de  verre  à  une  température  de  80  à  400 
degrés.  Le  chloroforme  se  sépare  difficilement  ;  on  s'assure 
que  la  colchicine  en  est  totalement  débarrassée  en  la  chauffant 
à  100  degrés,  on  constate  ainsi  que  son  poids  ne  varie  plus. 

Cette  colchicine  est  une  masse  amorphe  et  brune.  On  la  pu- 
rifie en  la  dissolvant  dans  20  fois  son  poids  d'eau,  filtrant  et 
faisant  agir  le  chloroforme  sur  cette  nouvelle  dissolution, 
comme  il  a  été  dit  précédemment. 

Les  semences  et  les  bulbes  de  colchique  contiennent  aussi 
un  sucre  incristallisable,  fermentescible,  réduisant  l'oxyde  de 
cuivre  et  exerçant  une  déviation  à  gauche  sur  le  plan  de  la 
lumière  polarisée. 

L'auteur  rappelle  les  descriptions  de  la  colchicine  données 
par  Geiger  et  Hesse  et  celle  d'Oberlin  confirmées  par  Ludwig 
et  Pfeiffer,  les  travaux  très  peu  concordants  do  Aschhof ,  de 
Bacmeister  et  Bley,  qui  s'accordent  cependant  sur  ce  point  que 
la  colchicine  est  amorphe  et  qu'elle  ne  forme  pas  de  sels  avec 
les  acides,  ceux  de  Hûbler,  de  Schoonbrood,  de  Maisch, 
d'Eberbach.  Ce  dernier  a  réussi  à  obtenir  la  colchicine  en  ai- 
guilles soyeuses  transparentes,  déjà  décrites  par  Geiger  et 
par  Hesse. 

Sous  le  nom  de  colchicorétine,  M.  Hertel  décrit  une  matière 
résineuse  d'un  brun  café  qu'il  sépare  de  la  colchicine  brute 
extraite  par  son  procédé  en  la  traitant  par  un  peu  d'eau.  La 
colchicine  longtemps  chauffée  à  l'air  brunit  et  se  transforme  en 
grande  partie  en  colchicorésine.  Ce  dernier  corps  ne  donne 
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pas  les  réactions  de  la  colchiciae,  il  n'a  aucun  caractère  parti- 
culier, il  contient  64,59  de  carbone  et  3,1 1  d'azote  pour  400. 

Séparée  des  semences  desséchées,  la  colchicine  obtenue  par 
M.  Hertel  est  amorphe,  d'un  jaune  de  soufre;  extraite  des 
bulbes  récents,  en  été,  elle  est  incolore,  transparente.  La  col- 
chicine obtenue  avec  des  matières  sèches  est  -très  colorée  par 
Je  colchicorésine,  aussi  est-elle  imparfaitement  soluble  dans 
l'eau.  11  n'a  pas  réussi  à  faire  cristàl'iser  la  colchicine.  il  re- 
garde comme  étant  de  la  colchicine  le  produit  cristallisé  ob- 
tenu par  MM.  Eberbach,  Schoonbrood  et  Geiger.  La  colchi- 
cine est  faiblement  alcaline,  ce  qui  Ta  fait  regarder  comme  un 
«corps  neutre  par  MM,  Hûbler,  Btey  et  Hdbschmann  ;  elle  est 
colorée  en  violet  par  un  mélange  d'acide  azotique  et  d'acide 
tvlfurique  ;  on  peut  avantageusement  remplacer  l'acide  azo- 
tique par  l'azotate  de  potasse.  Quand  la  coloration  violette  dis- 
paraît, l'addition  de  la  soude  ou  de  la  potasse  caustique  pro- 
duit une  coloration  rouge  brique  qui  persiste  longtemps.  Elle 
est  précipitée  par  le  tannin.  Les  solutions  aqueuses  neutres  de 
colchicine  sont  légèrement  précipitées  en  jaune  par  le  chlorure 
d'or.  Le  perchlorure  de  fer  produit  une  belle  coloration  verte 
sans  précipité.  En  solution  acide,  la  colchicine  est  plus  sensible 
à  l'action  des  réactits  qu'en  solution  neutre  (Struve).  C'est  ainsi 
qu'elle  est  précipitée  par  l'acide  picrique,  l'iodure  de  cadmium 
et  de  potassium,  le  bromure  de  potassium  brome,  tandis  que 
les  solutions  neutres  ne  sont  pas  précipitées.  Desséchée  à  405% 
elle  contenait  59,91  de  carbone,  6,66  d'hydrogène,  4,04d'azote, 
29,39  d'oxygène  pour  100  parties. 

Pour  obtenir  la  colchicéine,  au  lieu  de  se  servir  de  l'acide 
sulfurique  comme  MM.  Oberlin  et  Hûbler,  M.  Hertel  a  eu 
recours  à  l'acide  chlorhydrique,  qui  donne  moins  de  produits 
secondaires.  Une  partie  de  colchicéine  est  dissoute  dans  30  par- 
ties d'eau,  2  parties  d'acide  chlorhydrique  à  25  p.  100,  et  l'on 
chauffe  le  mélange  au  bain-marie.  La  colchicéine  ainsi  obtenue 
est  jaune,  mais  on  peut  l'obtenir  en  cristaux  incolores  en  la  fai- 
sant bouillir  dans  300  fois  son  poids  d'eau  ;  la  matière  rési- 
neuse colorée  reste  indissoute,  on  filtre  bouillant,  la  colchi- 
céine se  dépose  incolore,  cristallisée.  La  colchicéine  fond  vêts 
W  en  une  masse  amorphe,  jaune,  qui,  si  elle  n'a  pas  été  trop 
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ehsrôée,  peut  donner  cncere  des  cristaux  quand  on  étend  d'eau 
sa  solution  alcoolique.  Elle  se  dissout  bien  dans  l'alcool,  lechkh 
informe,  la  potasse  caustique  qu'elle  colore  en  jaune;  elle  est 
également  soluble  dans  l'ammoniaque  et  s'en  sépare  partielle* 
ment  en  cristaux  si  l'on  ajoute  de  Peau  à  la  solution  concentrée. 
L'évaporation  d'une  solution  alcoolique  ou  cbloroformique  la 
donne  amorphe.  Elle  cristallise  sons  deux  formes  du  système 
rhombiqœ  :  1*  en  tablas  avec  des  angles  de  55  et  125%  *•  en 
prismes,  en  plaques  de  formes  variées.  Chauffée  avec  de  l'eau 
au  bain-marie,  la  colchicéine  se  transforme  en  une  masse  d'un 
janae  brun  qui  ne  cristallise  plus  et  ressemble  beaucoup  à  la 
colchîcine.  La  colchicéine  se  comporte  vis-à-vis  des  réactifs 
nomme  la  colcbicine.  L'analyse  élémentaire  de  la  colchicéine 
desséchée  à  400*  a  donné  :  carbone  69,7,  hydrogène  6,43, 
axote  4,77,  oxygène  26,1  p.  100=C»4H,lÀzO10  +  2H,Of'.  Ces 
chiffras  concordent  avec  ceux  de  M.  Oberlin.  C.  M. 


CHIMIE 

le  permanence  de  l'acide  cyanhydrique,  pendent 
«i  mois,  dans  le  corps  d'animant  intoxiqués  avec  cette 
substance  pure;  par  M.  Ce.  Bramb.  —  Le  15  janvier  dernier, 
un  lapin  et  un  chat  furent  intoxiqués  chacun  avec  environ 
I  gramme  d'acide  cyanhydrique  pur,  qui  venait  d'être  préparé, 
et  eda  en  portant  le  liquide  sur  la  langue.  Ces  animaux,  après 
quelques  convulsions  violentes,  ne  tardèrent  pas  à  succomber. 
On  pratiqua  une  incision  à  l'abdomen  du  lapin,  on  laissa  le  chat 
intact,  et  on  les  enterra  tous  deux  dans  la  terre  recouverte  de 
neige,  eu  pied  d'un  arbre. 

Un  mois  après  l'expérience,  on  les  déterra.  Ils  étaient  par- 
faitement conservés  et  n'exhalaient  aucune  odeur.  On  détacha 
l'estomac  de  chacun  d'eux,  on  le  coupa  en  morceaux,  puis, 
après  les  avoir  additionnés  de  leur  poids  d'eau  distillée,  on  les 
*  soumit  à  la  distillation. 

1  résulte  de  ces  expériences  : 

V  Que  l'acide  prussique  pnr  conserve  parfaitement,  pendant 
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un  mois,  les  animaux  auxquels  il  a  été  administré  en  quantité 
suffisante; 

2°  Qu'il  se  maintient  dans  les  tissus  et  notamment  dans  ceux 
de  l'estomac,  pendant  le  même  temps; 

3*  Qu'il  parait  s'unir  intimement  aux  tissus  des  animaux. 
Chez  les  carnivores,  il  est  difficile  de  l'extraire  par  distillation; 
au  contraire,  il  est  facile  de  le  retirer,  par  la  même  voie,  des 
tissus  d'un  animal  herbivore.     [Ac.  d.  Se,  92,  426,  4881). 


Sur  l'application  des  cristaux  de  chambres  de  plomb; 
par  M.  Suilliot.  —  On  sait  que  l'acide  azoteux,  ainsi  que  l'ozone, 
a  la  propriété  d'oxyder  et  de  détruire  les  matières  organiques 
et  les  germes,  et  que  c'est  à  sa  présence  et  à  celle  de  l'ozone 
que  l'air  doit  de  se  purifier  sans  cesse. 

MM.  (h.  Girard  et  Pabst  ont  indiqué  dans  ce  but  l'acide  sul- 
furique  nitreux,  qui  purifie,  en  brûlant  les  matières  délétères, 
les  gaz  que  l'on  met  en  contact  avec  lui. 

L'auteur  a  essayé  d'appliqueF  ce  système  à  la  ventilation 
d'espaces  clos,  chambres,  etc.  Le  moyen  le  plus  simple  est 
l'addition  d'eau  à  l'acide  sulfurique  nitreux,  produisant  ainsi 
un  développement  immédiat  considérable  d'oxyde  nitreux, 
mais  dont  l'action  instantanée  a  besoin  d'être  modérée  en  bien 
des  cas. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a  placé  dans  les  chambres  à 
désinfecter  des  vases  poreux  remplis  d'acide  sulfurique  nitreux. 
L'acide  suinte  le  long  des  parois,  et  l'air,  toujours  humide, 
forme  assez  de  vapeurs  nitreuses  pour  détruire  toute  infection 
de  l'air  et  atteindre  les  germes  de  toutes  sortes. 

Cependant  ce  procédé  donne  encore  quelquefois  trop  de 
vapeurs  nitreuses  irritantes  pour  être  supportées  dans  les  cham- 
bres de  malades,  et  il  a  dû  rechercher  le  moyen  de  les  atténuer, 
il  y  est  arrivé  en  entourant  le  vase  poreux  cylindrique  d'un 
second  vase  contenant  de  l'alcool  éthylique.  Il  a  constaté  la 
formation  d'éther  azoteux  masquant  une  certaine  quantité  de 
gaz  nitreux,  mais  pouvant  être  facilement  supportés  par  les 
personnes  les  plus  délicates.  Ce  moyen,  d'une  rare  facilité 
d'application,  est  fort  peu  coûteux. 
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Les  gaz  nitreux,  comme  leur  éther,  sont  donc,  comme 
MM.  Girard  et  Pabst  l'ont  déclaré  Tannée  dernière  à  l'Aca- 
démie, non  seulement  destructeurs  des  germes,  mais  destruc- 
teurs des  gaz  odorants  produits  par  les  fermentations  diverses. 
M.  Suilliot  annonce  l'avoir  prouvé  pratiquement  en  installant  à 
l'hôpital  de  la  Pitié,  par  exemple,  deux  appareils  sur  d'énormes 
fosses  notoirement  infectes  auparavant.  Les  gaz  produits,  ainsi 
que  l'air  saturé  d'odeurs,  sont  appelés  dans  une  colonne  haute 
de  1  mètre  environ,  remplie  de  coke  mouillé  d'acide  sulfurique 
nitreux. 

Lorsque  l'air  humide  et  les  gaz  s'échappant  de  la  fosse  vien- 
nent rencontrer  le  coke,  il  se  forme  des  vapeurs  nitreuses  qui 
décomposent  les  produits  odorants  avec  une  dépense  très 
minime  de  ce  réactif,  ce  qu'on  ne  pourrait  faire  avec  l'éther 
nitreux,  en  raison  du  prix  de  l'alcool. 

(Ac.  d.  Se,  98, 1381.) 


Sur  l'action  désinfectante  et,  antiputride  de  l'éther 
azoteux;  par  m/peyrusson.  —  L'auteur  avait  constaté  anté- 
rieurement que  l'azotate  d'éthyle  ou  éther  azoteux  en  vapeur 
communique  à  l'air  les  réactions  de  l'ozone  et  qu'il  est  absolu- 
ment inoffensif. 

Dans  cette  nouvelle  note  il  confirme  ses  premiers  essais,  et 
il  résulte  notamment  de  ces  expériences  que  cet  éther  est  doué 
d'un  pouvoir  désinfectant  remarquable;  il  a,  de  plus,  l'avan- 
tage d'avoir  une  odeur  douce,  agréable  et  d'être  complètement 
inoffensif. 

Il  rend  compte  de  nouvelles  expériences  faites  dans  des 
bocaux  où  il  a  enfermé  des  matières  altérables  —  viande,  sang, 
œufs  battus  —  qui  étaient  exposés  à  l'action  de  divers  agents 
placés  dans  de  petits  vases  ouverts  au  milieu  des  bocaux. 

Voici  le  résumé  des  essais  faits  sur  les  œufs  : 

Un  bocal  servait  de  témoin  ;  au  bout  de  quatre  jours,  la  pu- 
tréfaction était  déclarée. 

Avec  du  chlorure  de  chaux,  la  coagulation  a  eu  lieu  dès  le 
sixième  jour,  et  l'altération  a  été  aussi  manifeste  que  dans  le 
témoin. 
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A?ee  l'acide  phénique,  malgré  que  le  bocal  exhalât  l'odeur 
de  ee  corps,  la  putréfaction  a  été  sensiblement  aussi  forte  que 
dans  le  témoin. 

Dans  un  quatrième  bocal  arrivait  un  courant  d'air  et  jnlN»- 
satent  incessamment  des  décharges  obscures  d'électricité.  La 
putréfaction  fut  reculée  de  huit  jours,  puis  elle  a  commencé 
et  s'est  continuée  lentement,  mais  sans  arrêt. 

Dans  le  cinquième  bocal,  où  était  un  petit  flacon  renfermant 
de  l'azotate  d'éthyle  mélangé  d'alcool»  la  conservation  de  l'œuf  a 
été  complète  pendant  les  trois  mois  que  l'expérience  a  duré.  Il 
n'y  a  eu  ni  coagulation  de  l'œuf,  ni  putréfaction. 

À  la  sollicitation  de  l'auteur,  quelques  expériences  ont  été 
faites  à  Limoges  dans  des  hôpitaux,  des  chambres  de  malades. 
On  a  obtenu  les  meilleurs  résultats. 

Voulant  répondre  à  l'objection  basée  sur  la  difficulté  et  I* 
danger  de  préparer  cet  éther,  il  a  essayé  ce  que  donnerait  un 
simple  mélange  d'alcool  et  d'acide  azotique  : 

Parties. 

Alcool  à  W ,.      $ 

Aeldo  atotlqae  à  SS* 1 

Dans  ces  proportions  les  produits  secondaire?  de  la  réaction  ne 
sont  nullement  incommodes  et  Ton  ne  perçoit  pas  d'odeur 
acide. 

Ce  mélange  donne  des  résultats  aussi  satisfaisants  que  l'éther 
nitreux. 

(Ac.  d.  Se,  02, 442.) 


De  l'action  de  la  chaleur  sur  les  bases  ammoniées; 
par  M.  A.-W.  Hofhann.  —  Il  ressort  des  belles  recherches  de 
M*  Gahours  sur  la  pipéridine  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique* 
3*  série,  t.  38,  p.  76)  que  cette  base  est  une  monamine 
secondaire,  dont  la  composition  est  représentée  par  la  formule 
C«H«àis=(C»HW)«HAi. 

La  pipéridine  traitée  par  un  excès  d'iodure  de  méthyle,  se 
dédouble  en  triméthylamine  et  en  hydrocarbure  £*fl*,  auquel 
on  peut  donner  le  nom  de  pipérilène. 

La  conine  se  dédouble  d'une  manière  analogue  en 
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ibylamme  et  en  un  hydrocarbure  C*H"  que  nous  désignerons 
sou»  le  nom  de  conylène. 

L'auteur  se  propose  d'étudier  d'une  manière  spéciale  le  car- 
bure obtenu  de  la  pipéridine.  Plusieurs  carbures  de  la  formols 
CW  sont  connus.  Le  carbure  désigné  sous  le  nom  de  pipêry* 
lène  se  distingue  du  propylacétylène  et  de  l'isopropylacétylône 
par  la  manière  dont  il  se  comporte  vis-à-vis  de  l'oxyde  d'argent 
et  de  l'oxyde  cuivreux  en  solution  ammoniacale.  Tandis  que  tes 
deux  carbures  cités  ci-dessus,  se  transforment  facilement  en 
dérivés  métalliques,  le  pipérylène  n'a  aucune  action  sur  ces 
sels.  Par  contre,  le  pipérylèae  pourrait  bien  être  identique  avec 
le  valérylène.  (Ac.  d.  Se.  (92),  9-iô  et  985, 1884). 


Du  xn'boundou,  poison  d'essai  des  Gabonais;  par 
MM»  Nickel  et  Schlasdemiuufvbn.  —  Le  m'boundou,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  été  annoncé  ne  renferme  qu'un  seul  alcaloïde,. 
la  strychnine,  et  il  agit  uniquement  par  ce  principe  qui  se. 
trouve  surtout  accumulé  dans  les  cellules  libériennes  et  cam- 
biales de  l'écorce  de  la  racine.  On  ne  retrouve  absolument  que 
cet  alcaloïde  dans  le  foie,  les  reins,  l'estomac,  les  testicules,  le 
cerveau  et  la  moelle  des  animaux  qui  ont  succombé  à  ce 
toxique. 

Il  ressort  en  outre,  de  cette  étude,  un  fait  non  moins  im- 
portant en  raison  du  caractère  de  généralité  qu'il  pourrait 
revêtir  dans  la  physiologie  des  poisons.  Les  Strychnos  ont  été 
divisés  en  convulsivants  ou  tétanisants  et  en  paralysants  En5 
tête  des  premiers  se  place  le  Strychnos  Nux  vomica  L.  avec 
son  cortège  (Fespèces  congénères  asiatiques;  les  seconds  sont, 
au  contraire,  presque  exclusivement  constitués  par  les  espèces 
américaines,  telles  que  St.  Crevauxi,Gubleri,  Castelneana,  etc., 
utilisées  pour  la  préparation  du  curare.  D'après  les  auteurs,  là* 
strychnine  peut  produire  sur  les  animaux  à  sang  froid,  ainsi- 
que  -l'avait  entrevu  M.  le  DT  Testut  en  se  basant  sur  des  données- 
moins  précises,  Tune  ou  l'autre  de  ces  actions  (tétanique  ou 
paralysante),  suivant  la  dose  d'alcaloïde  mise  en  jeu  :  les  fortes- 
doses  agissent  comme  paralysantes  et  les  faibles  comme  téta-' 
niques.  Il  [ni  donc  fort  possible  que  les  strychnéçs  convulsi- 
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vantes  renferment  sous  le  même  volume  de  matière  extractive 
une  dose  d'alcaloïde  plus  faible  que  celles  réputées  paraly- 
santes, et  dès  lors  il  ne  serait  plus  permis  de  laisser  subsister 
une  distinction  qui  ne  repose  jusqu'ici  que  sur  de  simples 
apparences,  dépouillées  de  toute  donnée  scientifique  bien 
établie. 

Leurs  observations  sur  les  grenouilles  confirment  les  déduc- 
tions de  recherches  récentes  entreprises  par  M.  Ch.  Richet. 
Ce  savant  a  injecté  de  fortes  quantités  (à  des  chiens  et  à  des 
lapins)  de  sels  de  strychnine,  jusqu'à  0*r,05  par  kilogramme 
d'animal,  et  il  a  observé  V absence  complète  de  mouvements  spon- 
tanés ou  réflexes,  de  sorte  que  «  l'animal  est  dans  un  état 
analogue  à  celui  d'un  animal  curarisé  ou  alcoolisé  ».  Ils  ont 
obtenu  des  résultats  semblables  en  employant  sur  les  gre- 
nouilles des  doses  doubles  (0«r,40  pour  4000  du  poids  de 
Tanimal)  de  celles  mises  en  cause  par  M.  Richet,  soit  en  se  servant 
de  sels  de  strychnine,  soit  en  utilisant  des  solutions  d'extrait 
de  m'boundou  dosées.  (Ac.  d.  Se,  .,  92,  341,  4881.) 


Sur  l'inversion  du  pouvoir  rotatoire  de  l'acide  malique 
ordinaire  par  le  simple  changement  de  la  concentration  ; 
par  M.  G. -H.  Schneider.  —  L'acide  malique  des  fruits  est 
lévogyre  en  solution  aqueuse  étendue  ;  la  rotation  diminue  à 
mesure  que  la  concentration  augmente,  elle  se  rapproche  de 
zéro  lorsque  la  solution  contient  34  p.  100  d'acide  et  passe  à 
droite  pour  les  liqueurs  très  concentrées.  La  formule  suivante 
résume  les  expériences  de  l'auteur;  elle  donne  le  pouvoir  rota- 
toire des  solutions  contenant  de  8  à  70  p.  100  d'acide, 

[«]  D  =  5%89l  —  0*,08959  q. 

q  représente  les  quantités  centésimales  d'eau.  D'après  cette 
formule,  l'inversion  de  la  rotation  a  lieu  à  34,24  p.  100  ;  une 
solution  d'une  telle  concentration  est  inactive. 

Le  malate  neutre  de  sodium  montre  des  phénomènes  ana- 
logues; la  formule  suivante,  applicable  pour  des  solutions  ren- 
fermant de  5  à  65,5  p.  de  malate  sodique  : 

[a]  D  =  1SV02  —  0«,am  q  +  0%0Û08I84  q«, 
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ique  que  le*  solutions  étendues  sont  Jévogyres,  que  vers 
43  p.  100  de  sel  la  rotation  est  égale  à  zéro  et  que  des  solu- 
is  plus  concentrées  sont  dextrogyres. 
Mot  avait  déjà  remarqué  des  particularités  semblables  pour 
ide  tartrique;  ainsi  l'acide  tartrique,*dextrogyie  en  solution 
concentration  moyenne,  dévie  à  gauche  le  plan  de  la  lumière 
arisée  lorsqu'il  est  solide. 

(Soc.  ch.,  XXXV,  385). 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A  L'ÉTRANGER 


Dosage  de  l'acide  arsénieux  en  présence  de  l'acide 
jénique;  par  M.  L.  Maier  (i).  —  La  méthode  qui  consiste 
précipiter  l'acide  arsénique  à  l'état  d'arséniate  ammoniaco- 
ignésien  a  le  défaut  de  donner  des  chiffres  trop  faibles  pour 
ride  arsénique  et  de  laisser  une  portion  de  ce  dernier  acide 
is  les  liqueurs,  à  cause  de  la  solubilité  notable  du  précipité. 
L'auteur,  partant  de  la  réduction  qu'exerce  l'acide  arsénieux 
•  une  solution  bouillante  de  nitrate  d'argent  ammoniacal, 
)pose  de  doser  l'acide  arsénieux  en  déterminant  le  poids 
l'argent  réduit  ainsi  à  l'état  métallique. 
La  réaction  s'opère  d'après  la  formule  suivante  : 

ÀsO*  +  2AgO  =  AsO»  +  2Ag, 

at  il  a  déterminé  l'exactitude  par  de  nombreuses  détermina- 
os. 

il  est  nécessaire,  quand  la  réduction  est  complète,  de  laver 
pgent  métallique  avec  de  l'ammoniaque  chaude,  puis  avec  de 
au  contenant  un  peu  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Lors- 
e  le  métal  s'est  déposé  sur  le  verre  sous  forme  de  miroir,  il 
nécessaire  de  le  dissoudre  dans  l'acide  nitrique  et  de  le 
nsformer  en  chlorure  d'argent  que  l'on  pèse. 
Pour  analyser  un  mélange  d'acides  arsénieux  et  arsénique, 


1)  Journal  fvr  praklische  Chemie,  22,  103. 
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on  opère  comme  il  vient  d'être  dit,  ce  qui  donne  le  poids  de 
l'acide  arsénieux.  Puis,  dans  la  liqueur,  on  dose  simultanément 
l'acide  arsénique  à  déterminer  et  l'acide  arsénique  provenant 
de  l'oxydation  de  l'acide  arsénieux  et  on  détermine  ensuite  par 
différence  le  poids  cherché.  A  cet  effet,  on  peut  ramener 
l'acide  arsénique  à  l'état  d'acide  arsénieux  et  doser  ensuite 
l'acide  arsénieux  total. 

Rappelons  que  ce  môme  dosage  peut  être  fait  au  moyen  de 
méthodes  volumétriques  bien  connues.  E.  J. 

Séparation  et  dosage  de  l'arsenic;  par  M.  E.  Fischer  (i). 
—  MM.  Schneider  et  Fyse  ont  proposé  simultanément  d'isoler 
l'arsenic  dans  les  recherches  toxicologiques  en  distillant  les 
matières  à  analyser  avec  de  l'acide  chlorhydrique.  Malgré  les 
modifications  dont  cette  méthode  a  été  l'objet  à  diverses 
reprises,  elles  ne  permet  pas  de  doser  l'arsenic  avec  précision. 

M.  Fischer  attribuant  les  erreurs  qu'elle  occasionne  à  ce  que 
les  combinaisons  arsénieuses  sont  les  seules  qui  se  transfor- 
ment facilement  en  trichlorure  d'arsenic  par  ébullition  avec 
l'acide  chlorhydrique,  propose  de  changer  préalablement  en 
dérivés  arsénieux  les  dérivés  arséniques  existant  dans  le  mé- 
lange à  analyser.  Le  réactif  qu'il  emploie  à  cet  effet  est  le  pro- 
tochlorure de  fer.  Ce  sel,  ajouté  à  la  matière  contenant  un 
composé  arsenical  quelconque  et  additionnée  d'acide  chlo- 
rhydrique, permet  de  séparer  rapidement  et  complètement  par 
distillation  tout  l'arsenic,  sous  forme  de  trichlorure  d'arsenic 
Le  dosage  de  ce  dernier  dans  la  liqueur  est  ensuite  fort 
simple. 

La  présence  de  l'acide  sulfurique  n'agit  pas  sur  les  résultats. 
Au  contraire  l'acide  nitrique  et  les  nitrates  nuisent  en  oxydant 
le  protochlorure  de  fer;  de  plus  ils  rendent  un  peu  plus  délicat 
le  dosage  de  l'arsenic  qui  a  distillé. 

L'auleur  opère  de  la  manière  suivante. 

On  dissout  la  substance  à  analyser  dans  l'acide  chlorhydrique 
auquel  on  ajoute,  si  besoin  est,  du  chlorate  de  potasse.  Lorsqu'il 
est  nécessaire  de  recourir  à  l'acide  nitrique  comme  dissolvant, 
on  traite  ensuite  par  l'acide  sulfurique  et  on  évapore  à  siccité. 

(1)  Bêrichte  der  deuttchen  chtmûchen  GaeUschaft,  il,  1778. 

Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  587  — 

i  sulfures  d'arsenic,  d'antimoine,  d'étain  et  autres  peuvent 
I  dissous  par  le  chlore  en  liqueur  alcaline,  la  solution  étant 
uite  chauffée  avec  de  l'acide  chlorhydrique  qui  décompose 
dérivés  oxygénés  du  chlore;  etc. 

ua  dissolution  obtenue  est  chauffée  dans  un  ballon  mis  en 
nmunication  avec  un  réfrigérant  de  Liebig,  après  avoir  été 
litionnée  de  20  centimètres  cubes  d'une  solution  saturée  à 
id  de  protochlorure  de  fer  et  d'un  excès  d'acide  chlorhy- 
jue  à  20  p.  J00,  de  manière  à  former  140  centimètres  cubes 
iron.  On  distille  en  ayant  soin  de  laisser  un  résidu  dont  le 
urne  ne  soit  pas  inférieur  à  30  ou  35  cent,  cubes,  divers 
taux  pouvant  au  delà  de  cette  concentration  être  entraînés  en 
ites  quantités.  Si  la  masse  ne  renferme  pas  plus  de  0",01 
rsenic,  tout  ce  métalloïde  a  passé  à  la  distillation  ;  dans  le 
contraire,  il  est  nécessaire  d'ajouter  de  nouveau  400  centi- 
mes cubes  d'acide  chlorhydrique  à  20  p.  iOO  et'de  redis- 
ar;  dans  tous  les  cas,  on  doit  recommencer  ce  traitement 
ju'à  ce  que  les  dernières  portions  distillées  ne  réagissent 
s  sur  l'acide  sulfhydrique.  Avec  un  mélange  contenant 
ramme  d'arsenic,  tout  cet  élément  a  disparu  à  la  quatrième 
tillation. 

)n  peut  ainsi  séparer  complètement  l'arsenic  du  plomb,  du 
vre,  du  bismuth,  du  cadmium  et  dumercure.  Lorsque  l'arsenic 
rouve  en  présence  de  grandes  quantités  d'antimoine  et  d'étain, 
observe  quele  liquide  distillé  renferme  quelques  milligrammes 
ces  métaux,  mais  ceux-ci  n'agissent  pas  d'ordinaire  dans  le 
d'un  dosage  volumétrique  de  l'arsenic;  l'antimoine  et  l'étain 
nrent  d'ailleurs  être  éliminés,  si  l'on  veut  foire  un  dosage 
pesées,  en  distillant  une  seconde  fois  le  liquide  additionné 
quelques  gouttes  de  protochlorure  de  fer. 
)ans  le  produit  de  la  distillation  l'arsenic  se  détermine  avec 
ictitude  et  facilité,  après  neutralisation  par  le  carbonate  de 
de,  en  employant  une  solution  titrée  d'iode, 
iette  méthode  permet  d'ailleurs  d'utiliser  le  résidu  de  la 
illation  pour  la  recherche  des  métaux  qui  accompagnaient 
senic.  Elle  est  particulièrement  avantageuse,  d'après  l'au- 
ra dans  le  cas  des  alliages  d'étain  et  d'arsenic,  alliages  dont 
tttyse  présente  des  difficultés  spéciales.  Ë.  J. 
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Sur  la  saccharification  de  l'amidon  par  l'acide  sulfa- 
rique  dilué  à  haute  température;  par  M.  P.  Allihn.  —La 
saccharification  de  l'amidon  se  fait  dans  l'industrie  d'une  ma* 
nière  incomplète:  les  glucoses  commerciaux  ne  renferment  que 
60  à  70  p.  100  de  glucose  réel.  L'auteur  s'est  proposé  d'étudier 
la  marche  de  la  saccharification  de  l'amidon  par  l'acide  sulfa- 
rique  dilué  sous  pression. 

Pour  faire  ces  recherches,  il  faut  à  chaque  instant  déterminer 
la  quantité  de  glucose  formée.  L'auteur  a  donc  étudié  tout 
d'abord  le  pouvoir  réducteur  du  glucose;  il  est  arrivé  à  cette 
conclusion  :  que  le  pouvoir  réducteur  du  glucose  n'est  pas 
constant,  mais  que  si  l'on  appelle  y  la  quantité  de  cuivre 
réduite  par  un  poids  z  de  glucose,  il  existe  la  relation  : 

y  =  a  +  bx  +  CXS      - 
a  =  —2,5647;    b=  +  2,0522;    c«  —  0,0007 576. 

Au  moyen  de  cette  équation,  l'auteur  a  calculé  une  table 
donnant  les  poids  de  glucose  qui  correspondent  à  tous  les  poids 
de  cuivre  réduit. 

L'auteur  a  ensuite  recherché  quelle  peut  être  l'influence 
d'une  certaine  quantité  de  dextrine  sur  le  dosage  du  glucose  : 
il  estime  que  100  parties  de  dextrine  réduisent  autant  de  cuivre 
que  4,3  p.  de  glucose. 

Après  ces  recherches  préliminaires,  l'auteur  a  abordé  le 
problème  qu'il  s'était,  proposé.  Il  a  chauffé  en  vase  clos,  avec 
de  l'acide  sulfurique  dilué,  de  la  fécule  de  pomme  de  terre, 
dont  il  avait  au  préalable  déterminé  la  richesse  réelle  en  amidon, 
et  dosé  d'heure  en  heure  la  proportion  de  glucose  formé. 
L'acide  employé  était  à  0,1  p.  100,  0,2  p.  400,  0,5  p.  400  et 
4  p.  400.  Les  températures  ont  été  400%  108*  et  414*. 

Voici  les  résultats  obtenus  :  La  saccharification  est  d'autant 
plus  complète  que  l'acide  est  plus  concentré,  le  temps  d'action 
plus  prolongé  et  la  température  plus  élevée.  La  quantité  de 
glucose  formé  est  proportionnelle  au  temps,  jusqu'à  ce  que  le 
produit  en  renferme  50  p.  100;  après  quoi  la  vitesse  de  saccha- 
rification se  ralentit  sans  cesse,  et  la  transformation  ne  peut 
être  complète  qu'après  un  temps  très  long;  ce  ralentissement 
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a  sans  doute  pour  cause  la  résistance  de  la  dextrine  aux  acides 
dilués.  (Soc.  Chim„  35,  443). 

Sur  la  calycine;  par  M.  0.  Hbssb  (4).  —  Lorsqu'on  traite 
par  l'essence  de  pétrole  bouillante  le  Calyeium  chrysocephalum, 
lichen  jaune  qui  croît  sur  les  chênes,  les  sapins  et  les  bouleaux, 
on  obtient  une  solution  jaune  d'or  qui  abandonne  par  refroî* 
disse  ment  des  prismes  jaunes,  formés  par  une  substance  nou- 
velle que  l'auteur  nomme  calycine. 

La  calycine  peut-être  purifiée  par  des  cristallisations  répétées 
dans  l'essence  de  pétrole;  elle  constitue  des  cristaux  jaunes 
lorsqu'ils  sont  minces,  mais  présentant  sous  une  certaine  épais- 
seur la  coloration  du  bichromate  de  potasse.  La  calycine  est 
peu  soluble  à  froid  dans  l'essence  de  pétrole,  i'éther  de  pé- 
trole, Félher  ordinaire,  l'alcool,  l'acide  acétique  cristallisable  et 
l'anhydride  acétique;  elle  est  plus  soluble  dans  le  chloroforme 
froid  et  surtout  dans  tous  ces  véhicules  chauds.  Son  meilleur 
dissolvant  est  l'acide  acétique  cristallisable  chaud,  lequel  l'aban- 
donne cristallisé  par  le  refroidissement.  La  calycine  forme  des 
prismes  très  nets  par  évaporation  lente  de  sa  solution  chloro- 
formique. 

La  calycine  ne  présente  aucun  goût  particulier;  elle  n'agit 
pas  sur  les  réactifs  colorés.  Elle  fond  à  240°  et  se  sublime  à  une 
température  plus  élevée  en  prismes  de  couleur  aurore.  Sa  com- 
position répond  à  la  formule  G,6H,,010. 

Cette  formule  est  confirmée  par  l'étude  du  dédoublement  de 
la  substance  sous  l'influence  d'une  solution  concentrée  de 
potasse.  En  même  temps  qu'une  trace  d'un  liquide  huileux  qui 
paraît  être  du  toluène  et  qui  distille,  il  se  forme  aussi  de  l'acide 
oxalique  et  de  l'acide  alphatolnique,  conformément  à  la  rela- 
tion : 

CWH"0">  +  3H*0*  =  2C1«H«0*  +  C'HW. 

La  calycine  serait  dès  lors  un  anhydre  en  relation  étroite 
avec  l'acide  vulpique. 
L'anhydride  acétique  n'agit  pas  sur  elle  à  160*. 
Les  carbonates  alcalins  en  solution  chaude  la  dissolvent  en 


(1)  Btrichte  der  deuischen  ehemUchtn  Gestllschaft.  13,  1810. 
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ta  changeant  en  acide  calycique,  lequel  prend  naissance  égale- 
ment par  ébullition  dans  l'eau  additionnée  de  carbonate  de 
baryte.  Sous  l'influence  de  l'acide  chlorhydrique  chaud,  le  sel 
de  baryte  de  l'acide  calycique  régénère  la  calycine.  A  froid, 
sous  l'influence  du  même  réactif,  l'acide  calycique  se  précipite. 
L'acide  calycique  est  résineux,  jaune,  très  soluble  dans 
Tétlier  qui  l'enlève  à  l'eau.  I/évaporation  de  sa  solution  entraîne 
sa  transformations  en  calycine.  Cette  circonstance  a  empêché 
de  déterminer  sa  composition.  E.  J. 


Sur  la  densité  des  solutions  de  glycérine;  par  M.  W.Lro. 

—  Les  anciennes  tables  indiquant  la  densité  des  solutions 
aqueuses  de  glycérine  présentent  des  écarts  considérables  : 
c'est  ce  qui  a  engagé  l'auteur  à  faire  de  nouvelles  détermina- 
tions. La  glycérine  employée  pour  faire  les  solutions  coutenait 
â,W  p.  400  d'eau;  ce  chiffre  a  été  déterminé  par  l'analyse  élé- 
mentaire. 11  nous  semble  qu'on  aurait  obtenu  des  résultats  plus 
exacts  en  employant  de  la  glycérine  anhydre  qu'il  est  facile  de 
préparer  par  deux  distillations  dans  lé  vide.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  un  abrégé  de  la  table  dressée  par  l'auteur  : 


cerine 
p.  100. 

Densité 

à 
1S-14\ 

Gly- 
cérine 
p.  100. 

Densité 

à 
4M4*. 

Çly- 
cerine 
p.  100. 

Densité 

à 
«48». 

Gly- 
cérine 
p.  100. 

Deneilé 
f84*». 

100 

1,2691 

74 

1,1999 

48 

1,1265 

22 

1,0563 

98 

1,2637 

72 

1,1945 

46 

1,1810 

20 

1,0498 

96 

1,2584 

70 

1,1889 

44 

1,1155 

18 

1,0446 

94 

1,2531 

68 

1,1826 

42 

1,1100 

16 

1.0898 

92 

1,2478 

66 

1,1764 

40 

1,1045 

14 

1,0349 

90 

1,2425 

64 

1,1702 

28 

1,0989 

12 

-J,0t9T 

88 

1,2372 

62 

1,1640 

86 

1,0934 

10 

1,0244 

86 

1,2318 

60 

1,1582 

34 

1,0880 

8 

1,0198 

84 

1,2265 

58 

1,1530 

32 

1,0825 

6 

1,0I4T 

82 

I,2V12 

56 

1,1480 

30 

1,0771 

4 

1,0098 

80 

1,2159 

54 

1,1430 

28 

1.0TI6 

3 

1,0074 

78 

1,2106 

52 

1,1375 

26 

I,06fi3 

2 

1,0049 

76 

1,2042 

50 

1,1320 

24 

1,0608 

1 

1,8025 

On  trouvera,  en  outre,  dans  le  mémoire  original  une  table 
des  indices  de  réfraction  des  solutions  de  glycérine  de  diffé- 
rentes concentrations  ;  ces  indices  peuvent  être  déterminés  i 
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at  à  l'aide  du  réfractomètrè  de  Abbe.  (Nette  Apparat*  zur 
timmung  der  Breckungs-und  Zcrstreuungsvermogen  ftster 
l  flûxsiger  Kôrper,  lena,  chez  Manke,  4874),  et  permettent 
trouver  à  1/2  p.  400  près  la  richesse  en  glycérine  des  solu- 
ïs  aqueuses  de  ce  corps. 

(Soc.  chirn.,  XXXV,  402). 


détermination  de  la  densité  des  pommes  de  terre  en 
t  de  fixer  le  poids  de  la  substance  sèche  et  celui  de  la 
nie;  par  M.  H.  Frbsemus  (1).  —  Les  nombreuses  expériences 
)  MM.  Maercker,  P.  Behrend  etA.Morgen  ont  fait  connaître 
relations  qui  existent  entre  le  poids  spécifique  des  pommes 
terre  et  leur  richesse  en  matière  fixes  h  400*  et  en  fécule. 
s  les  tables  qui  ont  été  dressées  n'ont  point  une  valeur 
mreusement  scientifique.  Dans  une  grande  série  d'essais 
Maercker  avait  observé  un  écart  de  0,5  p.  400  entre  le  poids 
cifique  et  le  poids  de  la  fécule.  (Le  poids  de  la  fécule  était 
ait  du  poids  du  sucré  provenant  de  sa  saccharification,) 
s  quelques  cas  l'écart  s'est  élevé  jusqu'à  2  p.  400  en  plus 
en  moins.  Malgré  ces  écarts  l'appréciation  du  poids  de  la 
île  d'après  le  poids  spécifique  est  d'une  grande  valeur 
ostrielle. 

eux  méthodes  sont  généralement  préférées  pour  déterminer 
ensilé  des  pommes  déterre  :  la  méthode  Bail ing-Fesca  et 
s  de  MM.  Freseniuset  Schulze.  Dans  la  première  méthode 
pèse  les  pommes  de  terre  dans  l'eau  et  dans  l'air,  dans  la 
>nde  méthode  on  plonge  la  pomme  de  terre  dans  une 
ition  de  chlorure  de  sodium  à  laquelle  on  ajoute  du  sel  ou 
l'eau  pour  établir  l'équilibre,  et  Ton  apprécie  la  densité  de 
e  solution  à  l'aide  d'un  densimètre.  Cette  dernière  méthode 
Lige  pas  l'emploi  de  la  balance.  Ces  deux  méthodes  con- 
tent à  des  résultats  très  concordants. . 
L  Fresenius  a  publié  un  tableau  comprenant  le  dosage  des 
ières  sèches,  celui  de  la  fécule,  et  les  densités  déterminées 
les  deux  méthodes  précédentes  pour  25  sortes  de  pommes 
terre.  Dans  dix  cas,  les  résultats  fournis  par  les  deui 

ZeiUchrift  fur  analytische  Chemie,  20, 243-248. 

Digitized  by  LfOOQ  IC 


—  592  — 

méthodes  ont  été  identiques.  Dans  8  cas,  la  différence  a  été 
d'une  unité  de  la  3V  décimale,  dans  5  cas  de  2  unités,  dans 
un  cas  de  3  unités  et  dans-  un  cas  de  5  unités  de  la  3*  déci- 
male. 

14  pommes  de  terre  d'une  même  sorte,  dont  le  poids  indi- 
viduel a  varié  de  70,r.2  à  1 13r.9  et  dont  le  poids  total  s'élevait 
à  1241,r.09  avait  une  densité  moyenne  1,0965  (maximum 
1,116,  minimum  1,072). 

12  pommes  de  terre  d'un  poids  individuel  variant  de  83"  à 
253,r.2,  d'un  poids  total  t790r,l  avaient  une  densité  moyenne 
1,0965  (maximum  1,145,  minimum  1,090).  La  densité  des 
pommes  de  terre  n'est  pas  en  rapport  fixe  avec  leur  volume. 

M.  Fresenius  n'est  pas  d'avis  que  l'on  prenne  la  moyenne 
de  la  densité  des  plus  grosses  et  des  plus  petites  pommes  de 
terre,  mais  celle  de  tout  l'ensemble  de  l'échantillon.      C.  M. 


Sur  la  solubilité  du  sulfure  de  cadmium  dans  le  sulfure 
d'ammonium;  par  M.  H.  Fresenius  (1).  —  D'après  M.  Ditte, 
le  précipité  produit  par  le  sulfure  d'ammonium  dans  les  solu- 
tions étendues  de  cadmium  est  soluble  dans  un  excès  de  l'agent 
précipitant;  le  précipité  produit  par  l'hydrogène  sulfuré  dans 
les  solutions  chaudes  ou  froides  de  sel  de  cadmium  est  égale* 
ment  soluble  dans  le  sulfure  d'ammonium.  La  solubilité  du 
précipité  s'accroît  avec  la  température;  vers  60°  elle  est  double 
de  la  température  ordinaire.  Aussi  une  solution  salurée  à  60* 
dépose  par  un  refroidissement  lent,  en  vase  clos,  des  cristaux 
transparents.  La  solution  saturée  de  sulfure  de  cadmium  dans 
le  sulfure  d'ammonium  est  d'environ  2  grammes  par  litre. 

Pour  vérifier  ces  résultats  d'expériences,  M.  Fresenius  a 
préparé  du  monosulfure  d'ammonium  en  saturant  1  volume 
de  solution  d'ammoniaque  (D=0,96)  avec  de  l'hydrogène  sul- 
furé, puis  ajoutant  un  égal  volume  d'ammoniaque  au  produit. 
Le  sulfhydrate  d'ammonium  a  été  obtenu  en  saturant,  à  l'abri 
de  l'air,  la  solution  d'ammoniaque  (l)  =  0,96)  avec  de  l'hydro- 
gène sulfuré.  Cette  dernière  liqueur  a  une  légère  teinte  jaune. 
Le  bisulfure  d'ammonium  a  été  obtenu  en  ajoutant  à  la  solution 
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de  monosulfure  d'ammonium  précédemment  définie  un  poids 
de  soufre  égal  à  celui  qu'elle  renferme  à  l'état  de  monosulfure. 
La  digestion  du  soufre  très  divisé  a  eu  lieu  vers  30  à  40°;  la 
solution  est  limpide,  d'un  beau  rouge  orangé. 

D'autre  part,  on  a  préparé  des  solutions  de  sulfate  et  de 
chlorure  de  cadmium,  et  du  sulfure  de  cadmium  que  Ton  a 
employé  à  l'état  de  précipité  récent. 

De  ses  expériences  M.  Fresenius  conclut  :  1*  à  la  température 
de  60*  un  litre  de  solution  de  monosulfure  d'ammonium  dissout 
0r.0706  de  sulfure  de  cadmium;  S*  à  la  température  de  60*  un 
litre  de  solution  de  sulfhydrate  d'ammonium  dissout  0".0677 
(moyenne  de  trois  essais)  de  sulfure  cadmium;  3*  à  la  tempé- 
rature de  60*  un  litre  de  bisulfure  d'ammonium  dissout  0".0773 
(moyenne  de  4-  essais)  de  sulfure  de  cadmium. 

D'où  la  conclusion  que  le  sulfure  de  cadmium  est  un  peu 
plus  soluble  dans  le  sqlfure  d'ammonium  qu'on  ne  l'admettait 
jusqu'à  présent,  mais  beaucoup  moins  soluble  que  les  essais 
de  M.  Ditte  le  faisaient  croire.  C.  M. 


CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 


Parmi  les  communications  faites  à  la  Sorbonne  qui  peuvent 
intéresser  les  lecteurs  du  journal,  nous  ne  trouvons  que  les 
deux  suivantes,  dont  nous  n'ayons  pas  fait  l'extrait  antérieu- 
rement : 

M.  Raoult  a  rendu  compte  de  ses  expériences  relatives  à 
l'action  de  l'acide  carbonique  sec  sur  la  chaux.  La  chaux  qui  n'a 
pas  été  trop  fortement  calcinée,  et  qui  ne  renferme  pas  plus  de 
2  à  3  p.  100  de  matières  étrangères,  absorbe,  au  rouge  naissant, 
l'acide  carbonique  sec  avec  une  rapidité  extraordinaire,  et,  en 
quelques  minutes,  devient  incandescente  par  suite  de  la  chaleur 
produite  dans  la  réaction. 

L'expérience  a  été  faite  au  sein  de  la  réunion. 

Le  composé  qui  se  forme  dans  cette  expérience  est  un  car- 
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bonate  basique,  qiii,  au  dit*  de  V auteur,  diffère  dMû  mélange 
de  chaux  et  de  earbonate  de  chaux  par  les  caractères  suivants. 

ChatifM  à  200*  dans  de  la  vapeur  d'eau,  il  ne  s'hydrate  pas. 

Mélangé  avec  un  peu  d'eau,  il  forme  une  pâte  qui  durcit  en 
peu  d'instants,  plus  rapidement  que  le  plâtre,  peut-être  même 
à  l'abri  de  Vair,  même  sous  l'eau  comme  les  ciments  hydrau- 
liques. C'est  un  véritable  ciment,  un  ciment  blanc,  que  l'in- 
dustrie songera  peut-être  à  utiliser.      (Rev.  Se.,  566, 1884). 

te  docteur  Paul  Fabre  (de  Commeptry)  a  exposé  au  Congre* 
scientifique  le  résultat  de  ses  observations  sur  les  affection* 
de  la  peau  les  plus  fréquentes  chez  les  houilleqrs.  De  ces 
affections  les  unes  paraissent  dues  surtout  à  l'influence  de 
rhumidité,  et  l'on  peut  cite?  par  ordre  de  fréquence  décrois- 
sante l'erythème  noueux,  l'érythèjne  papuleux,  le  purpura 
s^mplex  et  le  purpura  hémorrhagique. 

D'autre  so$t  dues  à  l'influence  de  la  chaleur  qui  règne  dan* 
certains  chantiers,  et  le  docteur  Fabre  cite,  comme  se  préaen* 
tant  assez  souvent,  une  espèce  d'éruption  miliaire  vésiculeuse 
de  êudamma,  qui  semble  devoir  se  rapprocher  beaucoup  de  oe 
que  les  médecins  de  la  marine  ont  décrit  sous  le  nom  d'eczéma 
des  pays  chauds,  de  iourbouilh.  Ces  éruptions  s'accompagnent, 
en  général,  de  démangeaisons  assez  vives  et  simulent  parfois  le 
prurigo. 

Les  ouvriers  en  sont  réduits  à  se  gratter  violemment  ou 
même  à  se  faire  gratter  par  leurs  camarades,  à  tel  point  que 
leur  épiderme  est  souvent  déchiré.  Et,  dans  ces  conditions,  si 
à  la  chaleur  du  chantier  se  joint,  comme  le  docteur  Fabre  l'a 
quelquefois  observé,  l'action  permanente  d'eau  chargée  d'acide 
sulfurique  ou  d'autres  principes  irritants,  la  cuisson  la  plus 
vive  remplace  la  démangeaison.  Enfin,  chez  quelques  sujets,  le 
travail  longtemps  continué  dans  un  milieu  trop  chaud  est  suivi 
d'une  éruption  de  furoncles  et  même  d'une  éruption  de  lichen. 

La  poussière  de  charbon  n'exerce  aucune  action  malfaisante 
sur  la  peau.  La  houille,  en  effet,  n'a  pas  d'autre  inconvénient* 
lorsqu'elle  frappe  la  peau,  la  déchire  et  la  pénètre,  que  de 
laisser  une. cicatrice  indélébile  d'un  bleu  bien  net  et  qui  peut, 
au  point  de  vue  de  la  médecine  légale,  en  raison  de  jsa  per- 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


m»,  être  <mMérêe  emsanè  K«n  «tes  meiBstir*  sfgné$ 
utile,  (A*.  &.,  507,  18M>. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


SÉAKGI  DU  30  MARS  Mai.  -  PréaMaw*  4e  M,  Pktml 

l  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  Le  procès-verbal  est 
adopté. 

("occasion  du  procès-verbal,  M.  Blondeau  demande  qu'on 
;e  de  l'éther  à  l'huile  phosphorée  pour  empêcher  la  phos- 
eseence. 

Porte  dit  que  1/20-  d'éther  suffit. 
,  Duroziez  craint  qu'à  la  longue  l'éther  ne  s'évapore  et  que 
suite  le  titre  de  l'huile  ne  change. 

Bourgoin  dit  qu'en  préparant  l'huile  phosphorée  à 
H)*  il  n'y  a*  plus  de  phosphorescence,  et  £ar  suite  iî  n'est 
nécessaire  d'ajouter  de  l'éther. 

îalement,  la  Société  maintient  les  conclusions  de  la  com- 
on, 

Durozîez  demande  que  la  Société  revienne  sur  la  prépa- 
î  de  Faxonge  benzoïnée;  iT  indique,  d'après  un  travail  de 
lulliard,  d'ajouter  par  kilogramme  d'axonge  fondue 
mmes  de  teinture  alcoolique  de  benjoin.  Renvoyé  à  ta 
aission. 

urne  tranquille.  Après  une  îèngoe  dîscussïort,  la  Sodlété 
e  que  ftm  ne  changera  rien  au  mode  de  préparation 
té  par  ïa  Gôrtiïirîssiotr. 

e8  admet  1'mscriptîoti  de  T  huile  de  morphine  et  dé  celle 
opine,  que  l'on  fera  filtrer  d'après  l'observation  âe  Bf.  P. 
r. 

ascription  de  Yacide  oléique  atts  itmftères  premières  & 
ée,  et  la  question  est  renvoyée  ft  la  i&  sous^eommfdgSeta 
Etaroziee  demande  que  *aiw  lu  question  dfc  baume  tran- 
;  on  remplace  Yhtàte  êPàfhm  par  celle  <f  aOtttHkfff  dbuti&v 
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qui  ne  se  fige  pas  par  le  froid.  Quelques  membres  demandent 
l'inscription  aux  matières  premières  de  l'huile  d'arachides  et 
de  sésame. 

La  question  est  renvoyée  à  la  commission. 

M.  Champigny  continue  ensuite  la  lecture  de  son  rapport  : 

Résine  de  jalap.  M.  Hoffmann  demande  que  Ton  indique 
quelques  caractères.  Renvoyé  à  la  commission. 

M.  Marais  fait  observer  que  la  gomme  résine  de  jalap  est 
aujourd'hui  très  abondante  dans  le  commerce.  Cette  gomme 
résine  renferme  seulement  2  p.  100  de  matières  gommeuses  et 
98  p.  100  de  résine;  elle  s'émulsionne  facilement.  Traitée  par 
l'alcool,  elle  fournit  la  même  résine  que  la  racine  de  jalap;  elle 
peut  donc  aussi  servir  à  la  préparation  de  cette  substance. 

La  Société  adopte  cette  manière  de  voir. 

M.  Sarradin  demande  que.  l'on  indique  la  préparation  du 
podophyllin.  Adopté  et  renvoyé  à  la  commission. 

Racine  de  thapsia.  On  indiquera  que  c'est  une  préparation 
dangereuse. 

Poix  de  Bourgogne  purifiée.  Il  résulte  des  explications  dé- 
taillées fournies  à  la  Société  par  MM.  Marais,  Desnoix  et  Portes, 
qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  se  procurer  de  la  véritable 
poix  de  Bourgogne  dans  le  commerce;  que  Ton  délivre  indiffé- 
remment de  la  poix  de  Bourgogne  et  de  la  poix  blanche  l'une 
pour  l'autre.  La  Société  décide  en  principe  que  l'on  remplacera 
ces  deux  produits  par  un  mélange  en  proportions  fixes  de  poix 
jaune  et  de  galipot.  La  question  est  réservée  pour  le  moment  où 
l'on  discutera  les  emplâtres. 

Gomme  ammoniaque  purifiée.  D'après  les  renseignements 
fournis  par  MM.  Marais  et  Desnoix,  on  purifiera  la  gomme  ré- 
sine par  ébullition  prolongée  avec  l'eau.  On  supprime  l'alcool; 
et  la  question  est  renvoyée  à  la  commission  pour  une  nouvelle 
rédaction. 

Cérats.  Le  cérat  jaune  est  maintenu,  et  la  formule  sera  main- 
tenue à  côté  du  cérat  simple. 

Le  cérat  mercuriel  est  supprimé. 

Pommades.  On  admet  l'inscription  de  la  vaseline  au  Codex. 
Après  discussion,  la  Société  décide  que  pour  cette  substance  on 
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indiquera  les  synonymes  divers  qui  sont  usités  dans  le  com3 
raerce. 

Pommade  ammoniacale.  Devra-t-on  supprimer  le  suif? 

Sur  la  demande  de  Si.  Sarradm,  on  inscrira  une  pommade 
belladonée,  dont  la  formule  sera  la  même  que  celle  du  cérat. 

Pommade  ou  chloroforme.  La  formule  sera  modifiée  oomme 
il  suit  :  Chloroforme,  10;  cire  blanche,  5;  axonge,  85. 

La  pommade  au  carbonate  de  plomb  sera  supprimée,  ainsi 
que  celles  de  protoiodure  de  mercure  et  d'iodure  de  soufre. 

La  pommade  nitrique  sera  maintenue. 

Pommade  d'oxyde  rouge  de  mercure  et  suivantes.  La  Société 
adopte  la  substitution  de  la  vaseline  à  Vaxonge;  mais  décide  que 
Ton  prescrira  deux  pommades  :  l'une  avec  Yoxyde  rouge  pot- 
phyrisé  et  l'autre  avec  Yoxyde  jaune. 

Pour  la  pommade  du  Régent  et  celle  de  Desault,  on  conser* 
vera  l'oxyde  rouge. 

On  supprimera  la  pommade  phosphorée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


PROCES-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  6  AVRIL  1881. 
Présidence  de  H.  Psm. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  Y  Union  pharmaceu- 
tique; le  Bulletin  commercial;  Y  Art  dentaire;  deux  brochures 
sur  YHydrure  de  salicyle9  par  M.  Pierre  Apery,  pharmacien  à 
Constant  inople;  le  Moniteur  de  thérapeutique;  quatre  numéros 
du  Pharmaceutical  Journal;  un  volume  intitulé  :  Procedings 
American  Pharmaceutical  Association; une  brochure  de  M.  Hus- 
son  sur  les  caractères  de  la  viande  saine  et  altérée;  la  Revista 
Farmaceutica  de  la  république  Argentine;  le  Praticien;  Alger 
médical;  le  Journal  de  pharmacie  d'Alsace-Lorraine;  plusieurs 
notices  sur  le  congrès  d'Alger. 

La  correspondance  manuscrite  est  ensuite  dépouillée;  elle 
contient  : 
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Uo  mémtiM  de  M.  Barbier,  pharmaciaa  à  Nancy,  sur 
la  différence  énorme  de  composition  des  boules  de  Nancy  du 
commente;  l'auteur  propose  un  procédé  de  préparation  qui 
permettrait  d'avoir  toujours  un  produit  identique  et  adresse  des 
échantillons  à  l'appui  de  sa  communication.  Après  observations 
dft  MM*  Marais  et  Hoffmann,  ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  com- 
mission compétente. 

M.  Scbwéèle  fil*  présente  de  la  part  de  M.  Lamattina  une 
brochure  suit  l'assimilation  de  l'axote  par  les  plantes. 

M.  Méhu  présente  de  la  part  de  M.  Benda  un  mémoire  d'un 
}*urn*l  polonrô. 

M.  Yvon  présente  au  nom  de  M.  B.  Peters,  pharmacien  à 
Liège,  deux  notes  manuscrites. 

La  première  :  sur  la  recherche  des  alcaloïdes  dans  les  huiles 
méditantes  préparées  d'après  le  procédé  de  la  pharmacopée 
belge. 

La  deuxième  :  sur  un  lampe  à  gai  destinée  à  la  distillation 
de  l'acide  sulfurique. 

H.  Peters  demande  également  à  faire  partie  de  la  Société 
comme  membre  correspondant  étranger;  cette  demande  est 
appuyée  par  MM.  Wurtz  et  Yvon  et  renvoyée  h  l'examen  d'une 
commission  composée  de  MM.  Sarradin,  Desnoix  et  J.  Lefort. 

M.  Landrin  fait  ensuite  une  communication  sur  la  transfor- 
mation du  sucre  de  canne  en  glucose  dans  le  sirop  antiscorbu- 
tique :  cette  transformation  est  très  rapide  et  devient  presque 
totale  en  une  quinzaine  de  jours. 

M.  Yvon  fait  observer  que  cette  transformation  s'accomplit 
dans  tous  les  sirops  puisque  le  sucre  ne  peut  fermenter  qu'après 
avoir  été  préalablement  interverti.  Le  point  intéressant  est  donc 
de  connaître  si  la  transformation  s'effectue  beaucoup  plus  vite 
dpns  le  siBop  aatiscorbutique  que  dans  les  autres  sirops. 

M.  Méhu. dit  qu'il  suffit  d'un  peu  d'acide  lactique  pour  faci- 
liter la  transformation  du  sucre  en  glucose  et  que  l'addition  de 
cet  acide  a  été  conseillée  pour  prévenir  la  coloration  des  sirops 
ferreux. 

M.  Stanislas  Martin  dépose  pour  le  musée  de  l'École  :  V  des 
fruits  du  LiMJhi  :  Fvphoria  Lit-cki;  2*  sept  échantillons  de 
sucre  du  Pérou;  3*  de  l'écorce  de  Nocascobo,  du  Nicaragua. 
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If,  Petit  communique  à  la  Société  un  tarai!  ejnr  un  procédé 
permet  de  faire  en  deux  heures  le  dosage  de  l'acide  urtque 
s  l'urine. 

1,  Mébu  fait  observer  que  l'agitation  a  déjà  été  conseillée  * 

s  ce  but,  ainsi  que  l'addition  d'une  certaine  quantité  d'éUw*  |r  >  i?J 

appelle  que  dans  les  urines  qui  ont  fait  un  long  toajet  en  r*'-;  -S 

min  de  fer>  la  presque  totalité  de  l'acide  urique  est  déposée  f  ji»  '* 

in'il  n'en  reste  presque  plus  en  solution*  €^  / 

[.  Yvon  regrette  que  le  tour  de  main  conseillé  par  M»  Petit  fc  ■  ^  ,'[ 

ge  à  faire  une  oalcination  et  une  seconde  pesée;  voiei  cdm-  w  >  ■£ 

ît  il  opère  pour  obtenir  rapidement  un  dosage  d'acide  ^  ;>  -; 

\m  ;  après  avoir  filtré  l'urine^  il  la  Ghauffe  vers  60°  et  ajoute  | "    -, 

s  l'acide  chlorhydrique,  puis  il  plonge  le  vase  dans  un  cris*  0}  |H 

soir  rempli  d'eau  froide  et  au  besoin  d'un  mélange  de  sujfate  p r  v  J* 

soude  et  d'acide  chlorhydrique.  il  agite  rapidement  jusqu'à  v .  '>  ïf 

oidissement,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  toucher  les  patois  j^  v  j-* 

vase  avec  l'agitateur,  jgf  *  1H 

[.  Plannhon  donne  des  renseignements  complémentaires 
les  plantes  qui  servent  à  la  préparation  du  curare  de  l'Oré» 
ue  et  qui  lui  ont  été  remises  par  M.  Crevaux  à  là  suite  de 
récent  voyage.  D'après  M.  Crevaux,  le  curare  de  cette  région 
ût  préparé  avec  un  seul  strychos.  Ce  strycbos  diffère»  d'après 
Planchon,  du  Strickos  Gubleriiet  de  celui  décrit  par  de  Hum- 
it.  Il  se  rapprocherait  beaucoup  du  Strychos  toxifera,  qui 
•nit  le  curare  dans  la  Guyane  anglaise. 
I.  Grassi  donne  des  renseignements  ùtès  intéressants  sur  la 
pce  d'Ammoun-Meskoutine  ep  Algérie.  La  température  de 
li  est  de  95  à  96*.  Il  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
photographies  très  curieuses, 
a  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret. 
.  l'unanimité,  M.  Laoour  est  nommé  membre  correspondant. 
[.  Landrin  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  relative- 
it  à  la  demande  de  Mv  Tanret  qui  désire  changer  son  titre 

nembre  correspondant  contre  celui  (Je  membre  résidant.  Il  ^  ^l^rt^V^4 

voté  dans  la  prochaine  séance. 

[.  Blondeau  renouvelle  la  demande  de  M.  Paul  Thibaut.  Ce  lr    .   r.       .*  , 

rmaciea  avait  demandé  à  faire  partie  de  la  Société.  Vu  le  £' .  :  ^f^-i 

**-'  ■■  ■■'• 
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tempe  écoulé,  on  décide  qu'il  adressera  une  nouvelle  demande. 

M.  Planchon  annonce  que  la  réunion  annuelle  de  l'Union 
scientifique  aura  lieu  le  22  avril  courant. 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  Desnoix  pour  continuer  la 
lecture  du  rapport  de  la  quatrième  sous-commission. 

L'emplâtre  d'acétate  de  cuivre  est  maintenu. 

Dans  l'emplâtre  de  diachylon  gommé  on  remplacera  le  Saga- 
penum  par  des  proportions  équivalentes  des  autres  gommes 
résines  d'ombellifères. 

Sparadrap.  On  supprimera  le  mot  calandre  que  la  commis- 
sion avait  ajouté  après  le  mot  calicot. 

On  maintiendra  l'addition  de  la  glycérine  à  la  formule  de 
préparation  du  sparadrap  de  diachylon. 

Sparadrap  vesicant.  On  supprimera  la  qualification  de  bien 
propre  après  le  mot  colophane. 

M.  Duroziez  lit  un  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Schaeuf- 
fèle  d'envoyer  un  questionnaire  à  tous  les  pharmaciens  de 
France  sur  la  conservation  ou  la  suppression  de  certains  médi- 
caments. 

La  Société  vote  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  suite  à  cette 
proposition. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  DU  13  AVRIL  1881.  —  Présidence  de  M.  Pbtit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Desnoix  pour  terminer  la  lecture 
du  rapport  de  la  quatrième  sous-commission. 

Papier  épispastique.  —  On  réduira  la  proportion  d'axonge 
à  1,400  grammes. 

Au  sujet  du  papier  goudronnét  M.  Julliard  fait  observer  que 
le  papier  préparé  d'après  ta  formule  du  Codex  est  à  peu  près 
dépourvu  d'activité  ;  il  pense  qu'on  devrait  augmenter  la  pro- 
portion de  goudron. 

Suppositoires.  —  On  dira  que  le  poids  d'un  suppositoire  est 
de  4  grammes  pour  adulte  et  de  2  grammes  pour  enfant. 
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i  formule  des  suppositoires  de  chloral  est  renvoyée  à  la 

mission. 

lycérés.  —  §  756.  Au  lieu  de  :  On  remplacera  l'axonge  par 

lycérine;  on  dira  :  par  le  glycéré  d'amidon. 

n  supprimera  le  glycéré  de  soufre. 

b  glycéré  d'extrait  de  belladone  est  renvoyé  aux  pommades. 

iniments.  —  Le  Uniment  savonneux  est  supprimé,  ainsi  que 

iniments  savonneux  camphré,  savonneux  opiacé  et  térében- 

é. 

i.  Hoffmann  propose  de  remplacer  l'huile  d'amandes  douces 

l'huile  de  lin. 

lawtne  Opodeldoch.  —  On  emploiera  le  savon  blanc,  séché 

Ipé. 

a  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Sarradin  pour  continuer 

ecture  du  rapport  de  la  huitième  sous-commission. 

7in  de  teille.  —  Les  proportions  indiquées  sont  adoptées, 

F  pour  les  vins  de  Colombo,  d'Eucalyptus  et  de  Quassiay 

ir  lesquels  on  réduira  à  30  grammes  la  proportion  de 

stance. 

Hn  de  pepsine.  —  La  formule  sera  ainsi  modifiée  : 

Pepsine  médicinale  titrée 50  grammes. 

Vin  de  Lunel 1.000       — 

(0  grammes  de  ce  vin  représentent  environ  1  gramme  de 

►sine  médicinale  titrée. 

In  supprimera  le  vin  de  pancréatine. 

Vin  de  peptone.  —  La  formule  sera  : 

Peptooe &0  grammes. 

Vin  de  Lunel 960       — 

X)  grammes  contiennent  1  gramme  de  peptone. 

Élixir  de  diastase.  —  Le  titre  de  l'alcool  prescrit  sera  porté 

0'. 

Élixir  de  pepsine.  —  On  élèvera  également  à  90°  le  titre  de 

cool  employé  et  on  portera  à  50  grammes  la  proportion  de 

>sine. 

L'élixir  de  peptone  sera  fait  en  suivant  la  même  formule, 

ûs  en  remplaçant  50  grammes  d'eau  par  50  grammes  de 

ptone. 
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Vin  ferrugineux  aéra  mis  en  sous-titre  et  on  dira  têt  èhaKbé. 

Dans  le  modus  operandi,  on  dira  :  Ajoutez  la  solution  an  vin 
et  filtre*. 

Vin  antiscorbutique.  ~»  Au  Heu  de  feuilles  frAtcbés,  oft  em- 
ploiera les  feuilles  sèches  dé  trèfle  d'eau,  en  abaissant  la  pro- 
portion à  30  grammes» 

Vin  de  digitale  composé.  —  Aui  synonymes,  on  dira  sim- 
plement vin  de  Trousses*. 

Vin  d'opium  composé.  —  Sera  mis  en  sous-titre  et  on  dira  : 
JLtudwtum  de  Sydenkmn.  On  fera  de  môme  pour  le  laudanum 
de  Rousseau.  Pour  ces  deux  préparations,  après  le  mot  opium. 
on  aJQutara  titré* 

M.  Blondeau  demande  qu'on  revienne  à  l'ancienne  formule 
pour  lit  préparation  du  laudanum  de  Rousseau. 

La  séance  est  lovée  à  quatre  heures. 


6ftUMjq  nu  27  AVRIL  1811.  -  Présidence  de  M.  PffiT. 

La  séance  est  ouverte  à  deu*  heures. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M,  Sarradin  pour  terminer  la  lecture 
de  son  rapport. 

Aieoêlatê  simples.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Tvon,  tous  les 
alcoolats  simples  seront  supprimés  afin  de  ne  pas  foire  double 
emploi  avec  les  formules  pécédemment  données  par  dissolu- 
tion de  l'essence  dans  l'alcool. 

Alcoolat  de  cannelle.  —  On  dira  :  distillez  au  baln-marie  de 
manière  à  retirer  toute  la  partie  spiritueuse. 

Alcoolat  vulnéraire.  —  On  conservera  le  poids  du  produit  à 
recueillir. 

Alcoolat  de  cockléaria  composé.  —  On  arrêtera  la  distillation 
lorsqu'on  aura  recueilli  3,000  grammes  d'alcoolat. 

jtfcoolQt  de  Fioraventi.  —  On  dira '.recueillir  toute  la  partie 
spiritueuse,  environ,  2,500  grammes. 

Alcoolat  de  méline  composé.  —  Renvoyé  à  la  commission  pour 
l'étude  d'une  nouvelle  formule. 

Elixir  de  Garus.  —  M.  Marais  demande  que  Ton  rempltoe 
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<^Ul$ifed«Gantttypardu  tb4  Paka*  i  pointe*  b)**ohes. 
Sarradin  fait  observer  que  dans  ce  c*s  l'éjixjr  floircit  p#r 
édition  4(98  wU  de  fer,  U  Soctètôi  preaamt  w  iwpftféwtion 
kte  observation,  maintient  remploi  di|  capillaire, 
La  paroi*  est  ensuite  donnée  à  M.  Mayet,  rapporteur  4e  la 
rième  sous-commission  pour .  tflrjninet  la  tectgM  d*  son 
pport. 

Capsules  gélatineuses.  —  On  réduira  de  un  dixième  les  pro- 

rtions  indiquées  cjans  U  fofiprçle, 

Cachets  médicamenteux. — Comme  pour  la  vaseline,  la  Société 

ride  qu'on  indiquera  les  autres  dénominations  commerciales. 

On  supprimera  la  phrase  relative  à  l'inscription  du  nom  et 

la  dose  du  médicament  ainsi  que  celle  qui  mentionne  le 

►de  d'administration. 

On  supprime  les  éponges  à  la  cire. 

Sur  l'observation  de  M.  Rlopdqpu  les  éponges  torréfiées  sont 

avoyées  aux  poudres. 

Cataplasmes  de  farine  de  lin.  La  Société  adopte  l'opinion  de 

comipisrion  et  supprime  l'ancienne  formule. 

Par  contre  elle  maintient  les  considérants  de*  sinapismes. 

La  lotion  alcaline  est  supprimée,  ainsi  que  Veau  de  Goulard 

ditionnée  de  teinture  d'arnica  et  la  lotion  sulfurée. 

On  maintient  la  formule  de  Yinjectim  à  iodure  de  potassium 

luré. 

On  supprime  les  injections  antiblennorhagiques. 

Gargarismes.  —  Gargarisme  au  sulfate  d'alumine  et  de 

tasse.  On  ajoutera  astringent  en  sous  titre. 

Dans  le  gargarisme  au  borate  de  soude  ;  On  remplacera  la 

coction  d'orge  par  de  Peau  distillée. 

Dans  le  collutoire  au  chlorate  de  potasse,  le  miel  blanc  sera 

mplacé  par  du  miel  rosat. 

Bains  médicinaux.  —  Les  préliminaires  sont  maintenus. 

Bain  sulfuré.  —  On  mettra  trisulfure  de  potassium  ou  de 

lium. 

Escharotique.  —  Lç  deuxième  paragraphe  est  maintenu. 

On  supprime  la  poudre  escharotique  arsenicale  faible. 

On  ajoute  le  chlorure  d'antimoine  en  déliquium. 
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Crayons  de  nitrate  d'argent.  —  On  supprimera  les  moto  : 
graisser  la  lingotière. 

On  préparera  de  la  même  manière  les  crayons  de  nitrate 
d'argent  contenant  1/3  et  1/4  de  sel. 

Pour  le  papier  arsenical  on  emploiera  le  papier  Berzélius. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 


RÉVISION  DU  CODEX 


MM.  Couller,  président  ;  Comar,  Prunier,  Word; 
Y?on,  rapporteur. 

Rapport  de  la  cinquième  sous-commission. 
Alcool. 

C4H€0«  =  46.  e'HSHQ1  =  46. 

Comp.  cent.  C 83,20 

H 13,40 

0 34,70 

100,00 
Alcool  rectifié. 

Alcool  bon  goût  marquant  au  minimum  95e.  Q.  V. 

On  distille  au  bain-marie  en  recueillant  seulement  les  neuf 
premiers  dixièmes. 

Propriétés.  —  Liquide  incolore,  plus  léger  et  plus  mobile 
que  l'eau  ;  odeur  faible  et  suave,  saveur  chaude  et  brûlante, 
mais  sans  goût  spécial  de  provenance,  lorsqu'il  a  été  bien  rec- 
tifié. Bout  à  78\4.  Facilement  inflammable  ;  brûle  avec  une 
flamme  bleuâtre,  mais  qui  prend  une  coloration  caractéristique 
variable  avec  les  substances  tenues  en  dissolution. 

Contrôle.  —  Si  on  évapore  de  l'alcool  au  bain-marie  dans 
une  capsule,  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  résidu  et  il  ne  se 
dégage   aucune   odeur    désagréable  pendant    l'évaporation. 
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alcool  ne  doit  pas  blanchir  par  l'addition  d'eau,  ni  précipiter 
ir  le  nitrate  d'argent. 

.  Éther  sulfurique. 
C4HK>  =  37,  (^H*)1©1  =  74. 

mp.  cent.  C 64,90 

H 13,50 

0 21,60 

100,00 

Syn.  —  Oxyde  d'éthyle;  éther  hydrique  ;  éther  sulfurique. 
Propriétés.  —  Liquide  incolore  d'une  mobilité  et  fluidité 
lessives.  Odeur  suave,  saveur  brûlante.  Peu  soluble  dans 
au  ;  soluble  dans  l'alcool  en  toutes  proportions.  Bout  à  35%6. 
rès  volatil,  très  inflammable,  et  à  distance,  sa  vapeur  formant 
w  l'air  un  mélange  explosible.  A  15°  l'éther  doit  marquer  72 
i  densimètre,  soit  65  Baume. 

Contrôle.  —  Vérifier  la  densité.  Versé  sur  la  main,  l'éther 
)it  s'évaporer  entièrement  et  sans  laisser  de  résidu  odorant  ; 
irsé  sur  une  feuille  dç  papier,  il  ne  doit  pas,  après  évapora- 
>n,  laisser  de  tache  translucide  (ce  qui  indiquerait  la  présence 
un  corps  gras).  L'éther  ne  doit  pas  être  acide  et  l'eau  avec 
jueile  il  a  été  agité  ne  doit  pas  précipiter  par  un  sel  de  baryte 
bsence  d'acide  sulfurique). 
L'éther  peut  renfermer  de  l'alcool  et  de  l'eau. 
On  met  en  évidence  la  présence  de  l'eau  au  moyen  du  sui- 
te de  cuivre  desséché, qui  devient  blanc  lorsqu'on  l'agite  avec 
i  l'éther  aqueux  ;  celle  de  l'alcool  peut  être  révélée  au  moyen 
i  violet  de  methylaniline  (violet  de  Paris),  qui  est  insoluble 
ns  l'éther  pur,  mais  se  dissout  dans  l'éther  alcoolisé. 


Éther  sulfurique  alcoolisé. 
Renvoyé  aux  médicaments  galéniques. 
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Éther  acétique. 

C8H80*  =  88.  ^4H»Of,€*H,Ôt=88. 

Camp.  cent.  C.  .  .  .  .  .  *  •  .  •  .  *  -  *  .  .  .      54,54 

H 0,10 

0 36,36 

100,00 

Syn.  —  Acétate  d'éthyle. 

Préparation.  —  Acétate  de  soude  desséché.         100 

Alcool  à  95* 60 

Acide  suifurique  à  66° .  .  .         150 

Dans  un  ballon  plongé  dans  l'eau  et  contenant  l'alcool,  versez 
peu  à  peu  l'acide  suifurique  en  agitant  continuellement  Après 
refroidissement,  on  verse  le  mélange  dans  une  cornue  tabulée 
où  se  trouve  l'acétate  de  soude  préalablement  bien  desséché  et 
pulvérisé.  On  adapte  un  ballon  à  long  col  et  Ton  distille  au 
bain  de  sable. 

Rectification.  —  On  agite  le  liquide  distillé  avec  un  dixième 
de  son  poids  de  carbonate  de  potasse  desséché  ;  puis,  après 
décantation,  on  met  en  contact  avec  de  ta  chaux  vive  et  on 
dîstflte  une  seconde  fois  au  B.  M. 

Propriétés.  —  Liqueur  incolore  moins  mobile  que  Téiher 
suifurique  ;  odeur  agréable  de  pomme  ;  soluble  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool;  100  gr.  d'eau  en  dissolvent  14,28.  Bout 
à  74*.  Densité  0,92. 

Contrôle.  —  Vérifier  la  densité*  Ne  doit  pas  être  acide  (acide 
suifurique  ou  acétique). 

Éther  Iodhydrique. 

C4H8I  a*  155. 

Syn.  —  Iodure  d'éthyle. 

cent.  C 15,50 

H..  .  ■ 3,20 

1 81,30 

100,00 
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parution.  —  Iode , 

Phosphore  rouge.  . 
Alcool  à  95°  ...  ♦ 


4» 

5 

60 


met  l'alcool  et  le  phosphore  dans  une  cornue  tubotée 
au  bain  de  sable  et  communiquant  avec  un  ballon  è. 
sol  ;  on  introduit  pei*  à  peu  l'iode  et  l'on  chauffe  ver* 
viron. 

fification.  —  On  lave  le  produit  cU^tUlé  avec  une  fQlutio* 
4sse  caustique  à  5  p.  100,  puis  *ve<?  de  l'wiu  On  <fr 
ensuite  et  on  met  en  contact  pendant  vingt-quatre  heure* 
iu  chlorure  de  calcium  desséché,  et  Qn  procède  k  «M 
le  distillation. 

priétés.  —  Liquide  incolore,  trè$  peu  semble  dans  l'eau  \ 
e  en  toutes  proportions  dans  l'alcool.  Odeur  étbérte  de- 
bout à  72*  ;  brûle  difficilement  ;  p$u  stybta  et  se  cqIÔt* 
ment  en  brun,  au  contact  de  l'air  et  sous  l'atitiw  de  J* 
te. 

prévient  cette  décomposition  en  plaçant  de*  feûtte* 
mt  battu  dana  le  flacon  qui  contient  l'étfaer< 
tirôte*  —  Doit  être  volatil  sans  résidu»  On  peut  cwaçté» 
'iodure  d'éthyle  en  mettant  en  évidence  Tiède  qu'il  ren*. 
.  11  suffit  pour  cela  d'en  verser  sur  du  papier  amidonné) 
passer  ce  papier  dans  la  flamme  d'une  Wpe  4  ateool  * 
t  mis  en  liberté  par  suite  de  la  décomposition  die  V4HMT» 
i  le  papier  en  bleu. 

Éther  bromhydriqne. 
C5H4Br  =  409. 


1 


mm 

1 '»■'•-■  C  ^^jê**— 
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3t 
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i.  —  Bromure  d'éthyle. 

.  «n<.  C S&09. 

H. .  ; 4,60 

Br 73,40 

100,00 
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Préparation.  —  Bromure  de  potassium  pur.  600 
Acide  sulfurique  du  soufre.  600 
Aicoolà  95° 350 

Dans  un  ballon  d'une  capacité  double  du  volume  que  peut 
occuper  le  mélange,  on  introduit  l'alcool,  on  plonge  le  ballon 
dans  l'eau  et  Ton  verse  peu  à  peu  Pacifie  sulfurique.  On  ajoute 
ensuite  par  petites  portions  le  bromure  de  potassium  préalable- 
ment pulvérisé,  en  tenant  toujours  le  ballon  dans  l'eau  et  en 
agitant  bien  à  chaque  addition.  On  chauffe  ensuite  au  bain  de 
sable  à  125*.  On  adapte  au  col  du  ballon  un  réfrigérant  de 
Liebig  dont  l'autre  extrémité  débouche  daus  un  flacon.  Ce 
flacon  doit  renfermer  un  peu  d'eau,  qui  surnage  le  bromure 
d'éthyle  et  empêche  son  évaporation. 

N.  B.  On  obtient  un  rendement  plus  considérable  en  faisant 
deux  distillations  successives.  On  emploie  seulement  250  gram- 
mes d'alcool  pour  la  première;  puis,  sans  démonter  l'appareil, 
on  introduit  le  reste  de  l'alcool,  soit  100  grammes,  au  moyen 
d'un  tube  effilé  qui  traverse  le  bouchon. 

Rectification.  —  On  agite  le  produit  distillé  avec  une  solution 
de  potasse  ou  de  soude  caustique  à  5  p.  100,  afin  d'enlever  les 
traces  d'acide  bromhydrique  qui  ont  pu  passer  à  la  distillation. 
On  décante  et  on  agite  le  bromure  avec  trois  à  quatre  fois  son 
volume  d'eau  pour  lui  enlever  l'alcool.  On  sépare  au  moyen 
d'un  entonnoir  à  robinet  ;  puis  on  dessèche  en  laissant  vingt- 
quatre  heures  en  contact  avec  du  chlorure  de  calcium  fondu. 
Au  bout  de  ce  temps  on  décante,  on  mélange  le  bromure  avec 
un  dixième  de  son  poids  d'huile  d'amandes  douces,  et  on  dis- 
tille au  bain-marie.  —  Un  thermomètre  plongé  dans  la  vapeur 
ne  doit  pas  dépasser  39*. 

Contrôle.  —  Le  bromure  d'éthyle  doit  être  incolore,  volatil 
sans  résidu,  ne  pas  être  acide  ;  il  ne  doit  pas  blanchir  lorsqu'on 
l'agite  avec  de  l'eau,  car  alors  il  renfermerait  de  l'alcool.  Cette 
eau  ne  doit  pas  précipiter  par  le  nitrate  d'argent. 

Nitrite  d'amyle. 
Bichlorure  de  méthylène. 
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Chloroforme 
•VaCP  —  H9,5. 

fomp.  <ent    C 10,00 

H 0,80 

CI 89,20 

*  00,(¥> 

Syn.  —  Chlorure  de  méthyle  bichloré. 

Préparation.  —  Voir  le  Codex. 

Rectification.  —  Agitez  le  produit  distillé  avec  trois  a  quatre 
fois  son  volume  d'eau;  décantez,  puis  agitez  de  nouveau  e'. 
laissez  quelque  temps  en  contact  avec  une  solution  faible  de 
carbonate  de  potasse.  Décantez  et  lavez  à  l'eau,  puis  laissez  le 
chloroforme  en  contact  pendant  quarante-huit  heures  avec 
un  centième  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré.  On  renouvelle 
3e  traitement  tant  que  le  mélange  se  colore.  On  décante,  puis 
on  mélange  le  chloroforrr.e  avec  3  p.  100  do  lessive  de  soude, 
et  après  quatre  à  cinq  jours  de  contact  et  d'tgitatL:»ii,  on  ajoute 
5  p.  100  d'huile  d'œilleite  et  on  distil!*-  au  hain-marie.  Ol 
recueille  pour  l'usage  les  ueuf  dixièmes  du  chloroforme  ;  le 
reste  est  conservé  pour  une  rectification  suivante. 

Propriétés.  —  Liquide  incolore,  très  mobile,  odeur  suave  et 
éthérée;  saveur  sucrée  et  piquante;  bout  à  60°,8;  nVst  pas 
inflammable  et  très  difficilement  combustible,  à  moins  qu'il  ne 
contienne  un  peu  d'alcool.  Densité  1,48.  Le  chloroforme  est 
très  peu  soluble  dans  l'eau  et  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  et  l'éther. 

Contrôle.  —  Le  chloroforme  doit  être  entièrement  volatil, 
neutre  au  tournesol,  ne  doit  pas  se  troubler  lorsqu'on  l'agite 
avec  de  l'eau,  car  alors  i)  renfermerait  de  l'alcool,  et  si  î^n 
fait  cette  opération  dans  un  tube  gradué,  la  volume  du  chloro- 
forme ne  doit  pas  varier. 

Le  chloroforme  ne  doit  pas  se  colorer  lorsqu  on  t'agite  avec 
de  l'acide  sulfurique  concentré;  mais  il  faut  faire  cet  essai  rapi- 
dement, car  au  bout  de  quelque  temps  le  chloroforme,  même 
our,  se  colore. 

'ow*.  de  Pknt*.  et  de  CHm.,  5*  sbris,  i.  UJ.  (imu  1861  .^  *0 
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Le  chloroforme  ne  doit  pas  dégager  de  fumées  blanches  à 
rapproche  d'une  baguette  de  verre  trempée  dans  l'ammonia- 
que; ne  doit  pas  attaquâtes  boiidtons  de  liège.  L'eau  avec 
laquelle  le  chloroforme  a  été  agité  ne  doit  pas  décolorer  le 
tournesol,  ni  précipiter  par  le  nitrate  d'argent,  car  il  ren- 
fermerait des  produits  chlorés. 

Le  chloroforme  ne  doit  pas  réduire  à  chaud  le  nitrate  d'ar- 
gent, canakifs  il  renfermerait  de  l'aldéhyde. 

«Moral. 
Hjdvate  4e  chloïaL 

Propriétés.  —  Petits  cristaux  prismatiques  fhomboïdaux, 
transparents,  très  solubles  dans  l'alcool  et  réther;  100  grammes 
d'eau  dissolvent  200  grammes  d'hydrate  dé  chloral.  Tond  à  17*. 
Bout  à  97°.  | 

Contrôle.  —  Ne  doit  pas  rougir  le  tournesol,  ni  précipiter 
par  le  nitrate  d'argent.  Doit  être  incolore,  translucide  ou  d'une 
grande  blancheur,  s'il  est  en  masses  saccharoïdes,  et  entière- 
ment volatil.  Il  ne  doit  pas  dégager  de  fumées  blanches  par 
l'approche  d'une  baguette  trempée  dans  l'ammoniaque.  11 
donne  du  chloroforme  par  l'action  des  alcalis. 

Io  do  tonne. 

iSgn.  —  Focmène  triode. 

Camp,  cent.  G 8>04 

,H, 0,* 

.1. 96,70 

100,00 

Préparation.  —  Carbonate  de  potassetpur.  20 

Iode. , 20 

Alcool  à  84°.  .......  50 

Eau  distillée  ........  150 

On  met  dans  un  matras  le  sel  de  potasse,  l'eau,  l'alcool,  *t 
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Viole  préalablement  réduit  en  poudre,  et  on  chauffe  aubaia- 
marie  jusqu'à  décoloration  des  liqueurs.  A  ce  nocnaat  cm 
ajoute  encore  iû  grammes  d'iode  pulvérisé  et  on  renouvelle» 
•cette  addition  jusqu'à  ce  que  le  liquide  reste  légèrement  coloré 
en  brun.  On  le  décolore  alors  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'une  solution  de  potasse  caustique,  et  par  refroidissement  on 
obtient  des  cristaux  d'iodoforme.  Où  les  recueille  sur  inr  filtre, 
on  les  lave  à  l'eau  distillée  froide  et  on  les  dessèche. 

Propriétés.  —  Lamelles  hexagonales  d'un  beau  jaune  citron, 
à  odeur  safranée  très  forte  et  surtout  très  pereistante;4  peine 
sotuble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool;  très  sobiMe 
l'éther  et  le  sulfure  de  carbone. 

Contrôle.  —  Entièrement  volatil  et  soluble  dftns  Wtàeri 
résidu. 

Les  produits  pyTfcgéaés  sont  supprimés. 

L'inscription  de  Y  Acide  pkénique,  du  Goudmmy  de  laiCVrfs- 
-êott  de  kmMe,  et  de  lu  Créosote  de  iêtre,  sers  plaoée^auxfré- 
linmaurea. 


NÉCROLOGIE 

OBSÈQUES  DE  M.  VUAFLAfiT. 
Discours  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Decaye,  U 16  avril  f  881 

Messieurs, 

Permettez-moi  d'apporter  devant  cette  tombe  encore  ouverte 
un  tribut  d'estime  et  de  regrets  à  mon  vénéré  prédécesseur. 

Louis-Auge  Vuaflart  est  né  le  5  novembre  1790,  à  Gour- 
celles,  département  de  l'Aisne,  de  parents  agriculteurs,  à 
l'exemple  desquels  il  avait  contracté  des  -habitudes  d'ordreet 
de  travail,  dont  il  ne  se  départit  jamais. 

Après  avoir  terminé  ses  humanités  au  collège  de  Soissofts, 
il  débuta  dans  la  pratique  de  la  pharmacie  ebes  un  pharmacien 
de  cette  ville,  M.  Potier.  Déjà  il  montrait  eette  exaetitadefi- 
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goureose,  ce  dévouement  absolu  à  ses  devoirs,  qui  te  ren- 
daient si  habile  à  l'exercice  delà  pharmacie. 

Plus  laid,  il  vint  à  Paris  et  eut  la  bonne  Fortune  d'être  admis 
comme  élève  dans  l'officine  de  M.  Boutron-Gharlard,  où  il 
puisa  Us  meilleurs  principes  de  la  pharmacie  pratique. 

Reçu  pharmacien  en  1825,  il  s'établit  quelque  temps  après, 
et  sut,  par  son  assiduité  et  son  mérite,  accroître  le  renom  de 
l'importante  maison  dont  il  s'était  rendu  l'acquéreur. 

En  .1834,  il  devint  membre  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris.  Depuis  ce  moment,  malgré  la  surveillance  active  que 
réclamait  son  officine,  il  suivait  assidûment  nos  séances  et  se 
livrait  à:  des  recherches  se  rapportant  toutes  à  la  pharmacie 
pratique  ;  les  détails  en  ont  été  publiés  dans  le  Journal  de 
Pharmacie. 

C'est  ainsi  qu'en  1824  il  publia  nne  note  sur  le  cbromate  de 
cuivre  ammoniacal» 

En  1829,  il  fit  un  travail  sur  l'aya-pana,  plante  asses  rare 
jusque-là  dans  le  commerce,  et  dont  notre  regretté  confrère 
avait  pu  se  procurer  une  assez  grande  quantité.  Il  résulte  de 
ce  travail  que  cette  plante  corymbifère  contient  une  matière 
grasse  soluble  dans  l'éther,  une  huile  essentielle  assez  abon- 
dante, un  principe  amer,  de  l'amidon  et  du  sucre. 

Plus  tard,  il  conseilla  l'addition  d'un  dixième  de  certes 
aigres  dans  la  préparation  du  suc  de  groseilles,  dans  le  but  de 
faciliter  Ja  coagulation  de  la  pectine. 

Enfin,  il  proposa  de  faire  bouillir  avec  de  l'eau  le  marc  pro- 
venant de  l'expression  de  l'emplâtre  de  ciguë,  afin  de  retirer 
ensuite,  par  une  nouvelle  expression,  la  plus  grande  quantité 
possible  de  la  matière  emplastique  engagée  ou  retenue  par  les 
plantes. 

En  1852,  il  fut  appelé  par  la  Société  de  Pharmacie  à  l'hon- 
;neur  de  présider  ses  séances,  et  en  occupant  le  fauteuil  prési- 
dentiel, il  dirigea  les  discussions  avec  cette  scrupuleuse  ponc- 
tualité qu'il  apportait  dans  tous  les  actes  de  sa  vie. 

M.  Vuaflart  s'était  surtout  acquis  des  titres  à  t'estime  et  à  Ja 
vénération  de  ceux  qui  l'ont  connu,  par  ce  laborieux  exercice 
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son  art,  qui  occupa  près  de  trente  années  de  sa  vie,  etjqi. 
rita  une  des  réputations  les  plus  pures  qui  aient  ho^^,^, 
irmacien.  (,  -)m  (<.,,; 

Fous  savez,  Messieurs,  à  quel  rang  s'était  placée;,  la  (¥)aj#pnj 
il  dirigeait,  quelle  confiance  il  inspirait  auxMifléclecip$  ej.à. 
clients  par  l'intégrité  de  son  caractèce>  pa^  c#At$  .^mtopI™ 
ce  active  qu'il  exerçait  sur  tous  les:'détai|s  d#  te  prépaxa^un,, 
médicaments,  par  cette  attention  sorupMteu3e  .qiMja[>[H>rm 
aux  plus  modestes  obligation* de  la  pratique, de* çqn^ajrtjrjat, 
ce   désintéressement  qui   ne,  c^iipo&e  ,jftiTia.is  M^weq,  le 

Oir.  ,   v,,4i'f*>'    frifi    j    ï"ii;ii    r    ,**h  -\h[    ."iMiil.'i/n 

lependant,  il  complaît  déjà  .virig^huit,$nnéea4'exQr^ifi^  etj 
fatigues  d'une-,  vie.  ei,  lahwieii^e  ,|iw,faJ9aiant,é*wuvefl(ll^ 
Din  du  repoa- Cefut  ak»^  qufil  ,m^  fi^rhonn^M*'  çjf'  W§i 
inguer  , parmi  lasi:  concurrents  qni^jWfwai^ntuà  Jim  $.uc- 

er.  .'i;>j  ;iji:»f  m  .*j;î«,,::'«-  ff.fj>  »••!»■■  in::-  "Mr:*  ;.'i  *  '>n"r;'« ••(;•»■.• 
Lprès  avoir  ainsi  quitté  son  officine  en  4853,  MfiViJ&flttrAwRft; 
it  pas  avoir  cessé  d'être  pharmacien. 

ent  pas  moins  en  lui  un  zélé  défenseur,  et  il  appartint  à 
tes  les  commissions  chargées  de  les  protéger. 
1  professa  constamment  le  plus  profond  mépris  pour  les 
nœuvres  du  charlatanisme,  les  remèdes  secrets  et  les  an- 
\<m  wietïsoûgôre^Kn  'unimot/il  ^effotCH  dattiKivdans  la 
pure  de  ses  forces,*  haut  et  ferme  ie  drapeau,  de  Ja/phanmarie; 
ey  >db  la  vraie  pharmacie  ;  mérite  (courageux  qui»  tend,  héUts'l^ 
evenirde  plusien  plus  rare,,  à  notretépoquev  r       >rmr>>}><ir,\- 
lessieursf  je  newoos-ai  montré  jusqu'ici  qna  le  pliamia*^ 
»  consciencieux  tt  -  probe  'r  permettez  qu'avant  de-finiru  jr 
adise;  comment  il  compvenailsesdnvoirsideicitoyen.'     ><;;) 
ocupc^corame-nous  Favonsjvu^k  porît  pourtant  une* large 
t  dans  les >affiaires  et* tes charges  /publiques. M  «était  •  adwiims1-» 
eur du  bureau«  deibîeofaiisanoe  de  Fancieii  y*  arrondisse^' 
it  et  de  la  caisse  d'épargne,  membre* de  la  commission 
pgiène  «t  de  salubrité, /et  dans  l'accomplissement  rie  ces 
îrses  fonctions,  il  ne  ménageait  ni  son  tempe  ni  sa>  peine.'? 
torrécoMrperçserde  tant  de  dévouemertt>  ilveçtrtien  18B(Ha 
ix-  /de;  la. Lésion- d'honneur.  Celle1  distinction,  g»  bien  raé-j 
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ritée;  fat  considérée  par  tous  comme*  l«  couronnement  d'une 
bnteMe  et  utile  existence; 

Bien  que  M.  Vuaflart  fût  d'une  constitution  frêle  et  délicate, 
il- partit  t>ouTtàrit  devoir  résister  d'abord  à  te  maladie  donVil 
retfut  les  premières  atteintes  il  y  a  un  mote  environ.  Hais  des 
complications  fâcheuses  vinrent  porter  un  coup  mortel  à  son 
organisation,  déjà  fort  affaiblie  par  l'âge,}  et  il  s'éteignit  douce- 
ment, sans  se  douter  que  la  nfrort  était  si  près  de  lui  et  san* 
atoitf  éprouvé  les  angoisses  des  derniers  adieux. 

Qaelque'péuible  que  fiât  pour  moi  le  deveir  de  venir  ici  dire? 
quelques  paroles  d'adieu  à  mon  vénéré  prédécesseur,  j'ai  tenu  )b 
le  PWiplir  envers  l'honrime  excellent  que  trente  années  de 
bônôes  relations  m'avaient  permis  d'apprécier  et  qui  m'a  hfr- 
riëré  jusqu'à  don  dernier  jour  d'Wie  vi\w  et  siaoère  affection. 

Au  nom  de  là  Satiété  de  Pharmacie,  que  j?ai:«ioniieur  de- 
représenter  ici,  cher  confrère,  ami  regretté,  je  vous  adresst  u* 
steprtm«aiJie*î        <  '-':>•<>* 


n'    il'  l    ±  l     il    ,IJ'J'l.rl,  I     U,       5*3*3  .H    JJil 
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i  La ,  .paraffine  amployÉe  comme  moyen, de  prottçtitfft 
(Watre.iïiumidiU,  les  acides  et  les  alcalis.^- Les»-**** 
ck<bojs,  sut  tom  dans  vies»  produits  cirimiqae&^s*  détëtdo^nt 
rapidement.  On  les  fait  sécher  dans  l'air  chaud  et  ou  le*  ha- 
djgeonne,  à  deux  bu  trois  reprises,;  avec.  ti«e  solution  de  pa- 
raffine dans  ;si»r  fois  »iï  poicte  d'eefien  ce  de  pétrole,  lies  vaaes» 
dans  le^quakion  fait  bouiUk  des  liquides  à  Paidede  laaraptuiv 
ntyoùrept,  en  outre,  a»  bout  de  quelques  jcwri^mie  DWiahe 
de.  vernis  à  l'huile,  nie  lin;  ouf  fcîew  de  verre  eokùWe.  Qwad'fe 
cqpçhe  de  verre  sohible  est  devenue  jèche,  on  fat  lave  avec  ik 
r*çj4e ûlilorhydrtque éteadu. .    i-j  c."  •     '  a\  ïî    t  < 

q  Xa  paraffine  esi  eesore  utile  pou/-  les;  coaveccUs  des  «•<«♦ 
renfermant  de  l'acide  soif  ui  iqneJomant»      .  •  :  ■  :    «.    £j  -  i  :  m  ■ 

ifigfifci,  dan*  îles,  fabriques  d'alifcariae,  un  grand  ambre 
courriers  ont.  ks  main*  enflées  ,et  couverte*  dse^plaies  suppôt 
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is.  Oh  leur  épargnera  ces  souffrances  en  leur  recomman- 
de se  frotter  les  mains  chaque  fois  ayant  de  commencer 

travail,  c'est-à-dire  deux  f6is  par  jour,  avec  de  la  pa- 
ie dissoute  dans  l'huile  de  navette  et  Lle  pétrole, 
i  imprégnant  les  cuves  à  fermentation   avec   de  la  pa- 
ne,   on  en  rendrait  le  nettoyage*  facile^   eiîfes  ne  cfëga- 
ent  pas  de  mauvaises  odeurs,  et,  après  deux  ou  trois  ans 
\g^t  H  suffirait  simplement.^  le*, chauffer  intérieurement 
les  imprégner  pour  quelles  puissent'  servir  de  nouveau, 
rici  la  manière  dontVbpère  Hniprégnation  : 
>rès  les  avoir  bien  fait  sécher  à  l'air,   on   renverse,  les 
fc&uff  une  bassine  remplie  de  charbons  ardents;  oa  les 
tient  ainsi  jusquià»  ce  que  )»  suefacet extérieure  de  leurs 
es  soît  devenue  chaude. 

les  badigeonne  alors  a  l'intérieur  avec  de  là  paraffine,  à 
*  d'un, pinceau;,  1  kilogramme  de  paraffine  suf&t,  pour 
égnes  une  ouim  det  lt,fi06  à (^0ÛQ  lUre*. 

aisse  pour  imperméabiïrser-les  chaussures.  —  Cette 
w^etfcv  employé»  pour  pfésawrertles  ohw«fmreft)dâ>lthumi- 
L'analyse  faite  au  Moratoire*  dû  ministère  de  l'agrtral- 
et.dii  commercé,  par  Ml  Rémont;,  a  montré' qu'elle  e*t 
éedflr: 

Colophane , 20f 

Pan&Ane*  .<.  .  .< ,.  .....    4&» 

Halle  animale 35 

100 
ûoloffkétttB9  ét&dosé©*  e»i  maJai«ot,  ào  de- nombreuses  re- 
s,  20  grammes  de  produit  et  de  l,al(»ol'àt80">cotnmellcîàcnt. 
i.  arrêté  les  traitements  lorsque  ce  dlssolVant  n'enlevait 
[u&  plu*  rien. 

résidu  soumia  àr  lataApMii&ttiian,  donna  une  portion  in«- 
dans les  alcalis,  qu'on  lava,  recueillit  eti pesa  zcNfaniï de 
iraffine. 

savon,  décomposé  par  un  acide,  donna  des  acides  grjs 
fluiltsà  fr<^^seNi»pjuvûichantvlMa«CK)wp^piir  litod^ur  et 
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VARIÉTÉS 


Uorps  de  santé  militaire.  —  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  pren- 
dre les  dispositions  suivantes  en  ce  qui  concerne  les  médecins  et  pharnia 
siens  militaires  : 

Les  aides-majors  de  f"  classe  ne  pourront  être  nommés  surveillants  au 
Val -de-Grâce  qu'après  deux  années  d'ancienneté  de  grade. 

ils  seront  choisis,  pour  remplir  ces  fonctions,  parmi  les  lauréats  de  pro- 
motion, et,  à  défaut  de  lauréats  comptant  deux  années  de  grade,  parmi  les 
numéros  2  des  promotions  antérieures. 

Les  médecins  et  pharmaciens-majors  de  2e  classe  seront  seuls  admis  I 
•concourir  pour  les  emplois  des  professeurs  agrégés. 

Pour  compléter  ces  renseignements,  disons  que  les  médecins  et  phar- 
maciens principaux,  professeurs  à  l'école  de  Val-de-Gr&ce,  ne  pourront 
être  promus  à  la  l"  classe  de  leur  grade  qu'en  abandonnant  leur  chaire  de 
professeur,  à  moins  qu'ils  ne  cumulent  leur  fonction  de  professeur  avec 
celle  de  médecin  ou  de  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  militaire  du  Val- 
de-Grâce. 


Assistance  publique.  —  Le  c<mcours  de  l'internat  en  pharmacie  ées 
.  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  ouvert  le  28  janvier  dernier,  s'est  ter- 
miné vendredi  soir  par  la  nomination  des  46  candidats  suivants,  classés 
par  ordre  de  mérite  et  qui  entreront  en  fonction  le  i*  avril  prochain  : 

I.  MM.  Béhal,   Duflbure,  Dimanche,  Ragoucy,  Gallois,  Vanoui,  Lue 
Demouzon,  Boullier,  Ganepin. 

I I .  Paille,  Thibault,  Coué,  Homo,  Reimbourg,  Camus,  Lavoinne,  Lutz. 
Lafon,  M  es  nier. 

21.  Meillère,  Hébert,  Planche,  Pujos,  Bardin,  Grandpierre,  Roguet 
Chausse,  Sallefranque,  Mallat. 

-  31.  Henry,  Bourgeois,  Dienne,  Radiguet,  Roussel,  Guillaume,  Derville? 
Grimbot,  Berthod,  Boudier. 

41.  Prima,  Gabriel,  Winckler,  Cartier,  Bardig  et  Wagon. 
La  proclamation  des  noms  aura  lieu  dans  la  séance  de  distribution  des 
prix  aux  élèves  internes  en  pharmacie,  le  mercredi  30  mars  1881,  à  deux 

-  heures  de  l'après-midi,  dans  l'amphithéâtre  de  l'administration  générale  de 
l'Assistance  publique,  avenue  Victoria,  n°  & 

—  Le  concours  pour  les  prix  à  décerner  à  MM.  les  élèves  internes  en 
pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  vient  de  se  terminer  par 
les  récompenses  suivantes  - 

Première  division  (troisième  et  quatrième  années).  —  Prix,  médaille 
d'or  :  M.  Lafont  (Jean-Marie -Justin),  interne  de  troisième  année  à  l'hôpi- 
tal Trousseau  (avec  faculté  de  prolonger  de  deui  ans,  à  partir  du  1"  avril 
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&?,  faW  fonctions  d'interne  dans  les  hôpitaux).  —  Accessit,  nvdaiiiOdar- 
nt  :  M.  Thomas  (Frédéric),  interne  de  troisième  au:«ee  à  l'hospice  delà 
Billeese  (fernraes].  —  Première -mention  honorable  .-  M.  Lambert  (Charles- 
aire),  interne  de  troiaième  année  à  l'hôpital  des  Enfants-Malades.  — 
dixième  mention  honorable:  M.  Duché  (Joseph-Gustave),  interne  de  troi- 
ime  année  à  la  Charité. 

Deuxième  diiision  (premi&e  et  deuxième  années).  —  Prix,  nitiaille 
argent .-  M.  Barruet  (Charles),  interne  de  première  année  à  l'Hôtel-Dieo. 
Accessit,  livres:  M.  Richard  (Jean-Baptiste-Emile),  interne  de  première 
wéeà  l'hôpital  du  Midi. —  Première  mention  honorable:  M.  Sonnié- 
>ret  (Louis-Abel- Alexandre),  interne  de  première  année  à  l'hôpital  des 
ifants- Malades.  —  Deuxième  mention  honorable  :  M.  Thabius  (François), 
terne  de  première  année  à  l'hôpital  Larlboisière. 

École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  —  Un  concours 
ur  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de  chimie,  pharmacie  et  histoire 
iturelle,  s'ouvrira  le  3  novembre  1881. 


École  de  pharmacie  de  Montpellier.  — -M.  Diacon,  professeur  à  l'Ecole 
périeure  de  pharmacie  de  Montpellier,  est  nommé  pour  cinq  ans  dlrec- 
ut  de  ladite  école,  en  remplacement  de  M.  Planchon,  démissionnaire. 

M.  Chatin,  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  est 
llégué,  pour  recevoir,  au  lieu  et  place  du  ministre  de  l'instruction  publi- 
te  et  des  beaux-arts,  le  montant  du  legs  fait  audit  établissement  par 
.  Laillet  et  consistant  en  une  somme  de  20,000  francs,  affectée  par  le 
stateur  a  la  fondation  de  deux  prix  de  500  francs  chacun.  Tous  pouvoir* 
nt  donnés  à  M.  Chatin  pour  faire  et  signer  tous  actes  à  cet  effet. 

L'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  a  voté  Tordre  dn  jour 
livant  à  la  mairie  du  quatrième  arrondissement,  le  20  avril  1881  : 
t  Attendu  que  le  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  pharmacie  et  des  pro 
ssions  accessoires  adopté  par  le  Conseil  d'État  dans  les  séances  des 
)  décembre  1880,  (>,  13  et  57  janvier,  3,  tO  et  17  février  1881,  porte 
teinte  à  l'intérêt  public,  à  la  liberté  du  malade  et  h  la  dignité  profession- 
îlle  du  pharmacien  ; 

«  L'Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  réunie  en  assemblée 
tnérale  à  Paris,  à  la  mairie  du  quatrième  arrondissement,  ce  20  avril  1881, 
«  Proteste  énergiquement  contre  ce  projet  et  charge  la  commission  pre- 
sdemment  nommée  de  porter  cette  protestation  énergique  aux  pouvoirs 
iblics,  de  faire  telles  démarches  nécessaires,  soit  pour  faire  modifier  le 
ojet  de  lui  conformément  aux  intérêts  lésés,  soit  pour  en  obtenir  le 
trait.  » 

La  petite  vérole  aux  îles  Sandwich.  —  Les  passagers  qui  arrivent 
Honolulu  à  San-Franclsco  font  un  triste  tableau  de  l'état  sanitaire 
îx  îles  Sandwich.  Il  parait  que  dernièrement  un  navire,  J«  Cassandro, 
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arrivait  de  (Santon  avec  un  chargement  de  Chinois  dont  la  ptupart  étalent 
atteints  de  variole.  A  peine  eurent-ils  débarqué  qne  la  contagion  serépandrf 
avec  la*  rapidité  dé  te  fondre  dans  le  port'  d'Hôirolulu.  Les  autorités  locales 
songèrent  seulement  alors  à  prendre  les  mesures  de  précaution  que'  com- 
mandait la  prudence  au  début  en  plaçant  le  nattre Infecté' en  quarantaine; 
Depuis  lors  et  en  dépit  des  ordres  les  plus  sévères*  pour  interdire  tonte 
cemmunioation  avec  les  malades  dont  les  habitations  étaient  closes  ef  gar- 
ëée*  à  vue,  tandis  qne  la  circulation  d'une  île  *  l'autre  se  trouvait  stricte- 
ment défendue,  l'épidémie  a  éclaté  avec  fureur  et  ses  ravages  ont  éttf  éixm- 
vantabfes.  ,Le  drapeau  Jaune  flotte  partout  et  les  Tésidfenls  dVrace  blandte 
«empressent  de  quitter  le  pays  en  prenant  passage'  à  bord  des  navires4  en 
partance.  Quant  aux  mafheureirx  Canaques,  ihv  meurent  par'  centaine*"  et; 
pour  peu  que  l'épidémie  continue  à*  sévtr  quelque-  temps  encore,  la  grande 
lie  se  trouvera  presque,  dépeuplée.  (Rev.  JCtfn/.^i88|JA 


Établissements  insalubres.—  Un. décret  du  président  de  la  JléjrabiUrn* 
du  25  février  (Journal  officiel  de  l*r  mars  1881,  p.  11  H)  complète  et  mo- 
dtitaen  divers  points  la,  nomenclature  ;  dest  établis*?  won*»»  iwntotoWn  4»n- 
gareux.  et  incommodes  :. 

1*  La  fabrication  du.  esJlnfeide  et.  dos  produite  BUrea*i>a*o0B«aj  àu*U 
première  clagie,  en  raison  des  vapeurs  nuisibles  et  du  danger  d'incendie; 

2*  les  ateliers  (hs*  façonnage  de  cette  Industrie;  dans  la  deuxième  classe, 
if  cause  du  danger  d'incendie; 

S*  La  fabrication  des  chlorures  de  soufre,  en  raison  dès  vapeurs  nul1 
slbles;  dans  la  première  classe; 

4*'  La  fabrication  de  l'acide  saïïcyliquer  au  moyen  de  racftfé  phéni^e;  en 
raison  des  odeurs  qu'elle  dégage,  dans  la  deuxième  classe  ; 

6r  Les  soieries,  mécanique*,  et  étaidisssmenta  on,  l'on  travaille,  levais  a 
l'aide  de.  machines  à,  vapeur  ou  à,  acte*  dans  la  troisième  classera  canaetdo 
danges  d'iosendla. 

La  fabrication  de,  l'acide' suif nriqomde  Nvdhsswen»  par  la^o^comnasHta 
du.  sulfata  de  fer,  passe  de  lai  troisième,  oJasse  dans  ►  lan  pseanièi* ,  sa  raJso» 
destémauaUon*  nuiaiWes>qui.  ston  dégageai 
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JNIÔN  SCIENTIFIQUE  DES  PHARMACIENS 
DE  FRANCE. 


SÉANCE  ANNUELLE  W  20  AVRIL  1S&1. 

a  séance  est  ouverte  à  deux  heures  par  M.  Petit,  président 

a  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

propose  k  l'assemblée  M.  Bussy,  comme  président  ; 

r.  le  professeur  Baudrimont,  de  Paris,  et  M.  Vidal,  de  ï^on,, 

ime  vice-présidents. 

>n  vote  par  acclamation. 

é  bureau  pour  1881  est  ainsi  constitué  : 

L  Bussy,  président; 

1M.  Baudrimont  et  Vidal,  vice-présidents  ; 

I .  Planchon,  secrétaire-géhéràl  ; 

I.  Wurtz,  archiviste; 

f .  Desnoix,  trésorier  ; 

I.  Tvon,  secrétaire  de  la  séance. 

ta  prenant  place  au  fauteuil,  M.  Bussy  prononce  uue  allô- 

ion  qui  est  fort  applaudie. 

«  Messieurs  et  chers  confrère^ 

i  C'est  une  grande  satisfaction  pour  moi  d'être  appelé  une 
èifa  ènéore  à  ouvrir  l'assemblée  annuelle  de  l'Union  scienti- 
kfdédes  Pharmaciens  de  France  et  II  présider  vos  séances, 
i  Cet  honneur  que  je  dois  à  votre  bienveillance,  je  suis  heu- 
étii  (fe départager  avec  les  deu*1  honorables  collègues  que 
ous  avez  associés  à  la  présidence.  M.  Baudrimont,  le  zélé 
1  savétft^ptfofesseûr'dhargé  de  l'enseignement  de  la  phar- 
natié'tfaiîs  riotré' école,'  et'  M.  Vidal,  qui  représente,  dans 
jette  assemblée,  la  pharmacie  de  la  région  lyonnaise,  de  cette 
rittè  dfe  Lyoto,'tjttf  flit  le  berceau  de  la  famille  des  Jussieu, 
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(c  et  qui  n'a  jamais  cessé  de  compter  d'illustres  représentants 
<r  dans  les  sciences  médicales. 
7,  J'invite  M.  Vidal  à  prendre  place  au  fauteuil.  » 

Puis  il  cède  la  place  à  M.  Vidal. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  de  1880  est  lu  et  adopté. 

M.  Planchon  donne  communication  du  rapport  de  la  com- 
nission  du  prix  Bussy.  Un  seul  mémoire  a  été  présenté.  Il  a 
pour  titre  :  Observations  sur  le  phénol  au  point  de  vue  chimique 
et  pharmaceutique,  et  pour  épigraphe  :  Perfectionner  c'est  pro- 
gresser. La  partie  originale  de  ce  mémoire  consiste  seulement 
dans  un  certain  nombre  de  formules  destinées  à  faciliter  l'em- 
ploi médical  de  l'acide  phénique  par  suite  de  son  association 
avec  la  colophane.  La  commission  n'a  pas  cru  devoir  décerner 
le  prix. 

La  Société  adopte  cette  manière  de  voir. 

Le  prix  est  reporté  à  l'année  suivante,  et  lu  commission  est 
d'avis  que  l'on  devra  indiquer  une  ou  plusieurs  questions  comme 
sujet  de  travail. 

M.  Thibaud,  de  Lille,  croit  au  contraire  qu'il  faut  laisser 
foute  liberté  aux  concurrents. 

M.  P.  Vigier  fait  observer  que  depuis  quatre  ans  on  a  fait 
cela  et  que  le  nombre  de  mémoires  présentés  a  été  très  restreint. 
Il  est  donc  bon  d'essayer  le  second  moyen. 

M.  Bussy,  consulté  par  la  Société,  déclare  qu'il  verrait  avec 
plaisir  donner  un  ou  plusieurs  sujets  de  travail. 

La  question  est  renvoyée  au  bureau. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  , 

Une  brochure  de  M.  Laroque  sur  les  concrétions,  ûbpoo-^ 
calcaires,  et  un  journal  italien  :  les  Archives  de  pfcarpuiçiQ 
romaine.  .,.  .  ,.    .ri     , 

On  passe  ensuite  aux  comptes  rendus  des  tçavçuxç.  de? diyçrceç 
sociétés  de  pharmacie  de  province.  ,    .   , , ,  . .  ... , .  .  ,  ,   , 

Al.  Vidal  expose  les  travaux  de  la  Société  Jypi*naiser  {i.  ,,   , 

M.  Patrouillard  envoie  le  compte,  readu  dp  la  £ocjjéi$  dç 
PKure.  '...'"  •"'-"..  ..'[   ...   , 

M  Larnaudy  fait  parvenir.  ceL^i  de  la  Société  4e  Bgrdçauxr 
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II.  Hecke*  émimère  les  travaux  de  la  Société  de  pharmacie 
Marseille. 

tf.  Barbier  envoie  le  compte  rendu  de  la  Société  de  phai- 
cie  de  Meurthe-et-Moselle,  dans  lequel  on  remarque  un 
x>rtaot  travail  de  MM.  Schlagdenhauffen  et  Oberlin  sur  la 
alisatjon  du  tannin  dans  les  végétaux. 

tf.  Laval  envoie  le  compte  rendu  des  Sociétés  de  Vaucluse 
le  l'Aveyron. 

j&  Société  de  la  Charente  adresse  une  simple  lettre  d'adhé- 
i9  car  elle  ne  compte  encore  qu'une  année  d'existence, 
if .  Rigaud  (Vendée)  envoie  un  travail  sur  les  champignons. 
,a  parole  est  ensuite  donnée  à  .M.  Jules  Lefort  pour  une 
imunication  qui  a  pour  titre  :  De  la  substitution  acciden  - 
?  de  fa  strychnine  à  la  san  tonine  dans  la  pharmacie. 
*our  éviter  toute  confusion,  M.  Lefort  propose  de  désigner 
antonine  par  le  nom  :  acide  santonique. 
.a  Société  adopte  à  l'unanimité  ces  conclusions  et  désire 
îlles  soient  appuyées  auprès  de  la  commission  du  Codex, 
f.  Garreau  envoie  un  travail  sur  les  saxifrages. 
[.  Petit  revient  sur  le  procédé  de  dosage  de  l'opium  qu'il  a 
que  il  y  a  déjà  deux  ans,  et  maintient  ses  premières  cou- 
dons. 

[.  Thibaud  se  trouve  bien  de  ce  procédé,  mais  il  opère  la 
:ipitation  de  la  morphine  dans  un  milieu  éthérc-alcoolique. 
[.  Yvon  fait  remarquer  qu'il  a  donné  ce  conseil  dans  le 
îédé  qu'il  a  publié  à  la  même  époque. 
f.  Petit  présente,  au  nom  de  M .  Rabot,  de  Versailles,  un 
noire  snr  la  matière  colorante  jaune  du  pus. 
.  Guichard  fait  une  communication  sur  la  recherche  du  vin 
aisins  secs  dans  le  vin  ordinaire. 

.  Planchon  communique,  au  nom  de  M.  Georges,  une  inté- 
mte  étude  sur  le  noyau  de  dattes  et  nom  de  M.  Benoît  d 
ny,  une  note  sur  la  liqueur  de  Poutet. 
.  Planchon,  de  Montpellier,  adresse  une  étude  sur  les  F<<- 

.  Yvon  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  «  Sur  la  cota- 
tion des  hypobromites  alcalins  employés  pour  le  dosage  <i< 
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l'urée  et  un  nouveau  mode  de  préparation  de* irorninesi  cor- 
respondants. » 

M.  Desnoix  expose  la  .situation  financièreide  le  Société. 

Quelques  observations  sort  échangées  entre  divers  membres 
sur  les  moyens  à  mettre  en  pratique  pour  augmenter  les  res- 
sources de  la  Société.  L'étude  en  est  renvoyée  au  burent*. 

M.  Beauregard  expose  ses  recherches  sur  un  poisson  du 
groupe  des  Dipsroé,  qui  ont  des  branchies  et  établissent  le 
passage  entre  les  poissons  et  les  amphibiens. 

Il  fait  ensuite  une  •communication  très  écoutée  sur  les  insectes 
vésicants,  sur  les  cantbarides,  dont  les  espèces  sont  extrême- 
ment nombreuses;  il  en  a  déjà  déterminé  plus  de  soixante. 

M.  G.  Plancbon  fait  une  communication  sur  le  Valdioia  et 
sur  les  plantes  qui  servent  à  la  préparation  du  curare  de  l'Oré- 
noque. 

Sont  admis  comme  membres  de  l'Union  : 

i 

M.  Hpckel,  professeur  à  la,  Faculté  des  scieuces  et  à  l'École 
de  médecine  de  Marseille  ;  , 

MM.  Eberlin,  Sermant,  Delassus,  pharmaciens  à  Marseille; 

M.  Vidal,  pharmacien  à  Arles  ; 

M.  Laval,  pharmacien  à  Carpentras,  président  de  la  Société 
de  pharmacie  de  Vaucluse  ; 

M.  Albenque,  pharmacien  à  Rodez,  président  de  la  Société 
de  pharmacie  de  J'Aveyron;, 

M.  Béchamp,  doyen  de  la  Faculté  libre  de  médecine  de 

Lille. 

iii  ii 

Après  la  séance,  M.  Planchera  invite  les  «  membre»  de  l'Union 
à  assister  aux  projetions,  au  moyen  de  la  lumière  oxhydrique, 
de  préparations  de  trichines,  faites  par  M.  Gérard.  U  fait 
lui -môme. quelques  projections  destinées,  à,  montrer  la  structure 
de  nouvelles  espèces  de  Stryçhws  apportées  par  .M.  Grevai» 
des  bords  de  l'Orénoque.  , 
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iflkippMft  Jwr  dm  Htûêmuc  de  Ja  trégim  iyonnaiêt; 
<par  M.  V«*.. 

Messieurs, 

[ja  'pharmacie  lyonnaise  heureuse  d'accepter  l'invitation  qui 
>a  été  adressée  paar  tfUnion  scientifique  des  pharmaciens  de 
mce,  vient  aujourd'hui  vros 'faire  connaître »ses travaux;  elle 
persuadée  que  si  vous  trouvez  son  bap  âge  léger,  voue  renéret 
t  au  moins  'justice  à  son  ibon  vouloir. 
l»  société  de  pharmacie  de  Lyon  a  été  fondée  en  1806,' celte 
'PEsten  1858;  ccanme  vows  le  <voyez,  ces  sociétés  ne  datent 
;  d'hier,  aussi  me  serait-il  facile  de  vous  signaler  on  grand 
mbre  de  travaux  dont  plusieuns  ont. été  reproduits  par  la 
me,  4'autas  récompensés  par  nos  congnès  professionnels  et 
ott  quelques-uns  ostireçu  même  une  application  hidustrîellec; 
ne  suffit  de  citer,  comme  «preuve,  le  procédé  de  galvanisation 
far,  imaginé  par  Jtf.  Baiffi,  professeur  de  chimie  à, Londres, 
qui  .n'est  autre  chose  que  .la  résurrection  du<prooédé  publié» 
y  a  cinquante  ana,  par  M.  Thirault,, de  Saint- Etierj»e,  peur 
ttenver  le  fer  deaon  oxydation,  par  une  oxydation  partielle 
aa  auffaoe  obtenue  dans  .des  fours  spéciaux, 
le  pourrais  w>U6  citer  parmi  nos  travailleurs  Mouchât, 
ston,  (Ferrand  et  bien  d'antres,  imais  oorame  je  ne  veux  pas 
iserde  vos  instants,  je  me  contenterai  .d'>esquisser  les  travaux 
se  sont  produits  au  sein  de  ut»  sociétés  dans  le  oouraat 
\  deux  dernières. années. 

dans  un  article  sur  Je  darwinisme,  eeosidéré  au  point  de  vue 
l'histoire  naturelle  M .  £ott<m  a  été  conduit  -par  l'examen  des 
«À  admettre  que  les  conclusions  tirées  de  la  ressemblance 
i  êtres  pour  .prouver  leur  filiation  sont  tout  au  moins  pré* 
tarées, 
iansiun  article  toutaussi  savamment  étudié  sur  le  même  sujet 
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ji  qui  a  été  reproduit  par  des  journaux  étrangers,  M.  Stgnouù 
a  combattu  les  arguments  de  M.  Gotton  pour  en  tirer  des  cou 
ciusions  contraires.  Nous  ne  suivrons  pas  nos  collègues  dans 
leurs  appréciations,  laissant  à  chacun  le  mérite  de  son  œuvre. 

M.  Patel  a  présenté  antérieurement  à  d'autres  auteurs  une 
iiote  sur  une  falsification-dû- Boiygala  par  la  racine  d'ascléptade 
et  d'intéressantes  observations  sur  la  richesse  en  alcaloïdes  des 
quinquinas;  il  nous  a  signalé  une  nouvelle  falsification  du  safran 
par  des  fibres  végétales  découpées  en  très  petites  lanières  et 
enrobées  d'une  pâte  composée  avec  du  sulfate  de  baryte  et 
colorée  avec  du  carmin.  Dernièrement  il  nous  a  communiqué 
une  note  sur  l'extrait  d'ipéca  dans  laquelle  il  démontre  que 
le  modus  operandi  de  cette  préparation  indiqué  par  le  Code» 
fournit  un  pi-oJuit  défectueux. 

V  propos  de  la  houille,  M.  Vidal  a  lu  un  travail  dans  lequei 
il  cherche  a  établir  un  rapprochement  entre  l'origine  végétale 
de  la  houille  et  les  matières  colorantes  que  Ton  peut  retirer 
de  ce  dernier  produit. 

M.  Coiton  a  fait  connaître  une  falsification  du  safran  au 
moyen  de  ia  cuscute,  colorée  en  rouge  par  la  fuschine.  Notre 
confrère  a  signalé  ia  présence  dans  l'urine  de  la  lévulose  dont 
la  formation  au  sein  de  notre  économie  accompagne  quelquefois 
celle  de  la  glucose.  Guidé  par  les  indications  du  saocbarimètre 
à  pénombre,  notre  collègue  a  recherché  et  isolé  la  lévulose  au 
moyen  d'une  fermentation  partielle  d'abord,  et  ensuite  du 
procédé  Dubrousant.  M.  Cotton  a  donné,  en  outre,  un  procédé 
pour  communiquer  à  l'alcool  du  Nord  TarAme  du  3/6  dfe  Bézierfc 
au  moyen  de  la  distillation  fractionnée  de  l'alcool  dn  Nord  sur 
une  petite  quantité  de  vin  nature).  11  nous  a  communiqué  de 
plus,  en  collaboration  avec  M.  P.  Cazeneuve,  un  moyen  de 
reconnaître  par  le  permanganate  de  potasse  un  alcool  dénaturé. 

M.  Crolas  a  signalé  une  falsification  du  sirop  de  violettes 
par  an  bleu  de  rosaniline  connu  sous  le  nom  de  bleu  de  Lyon 
ou  de  bleu  soiubie  de  Nickolson.  Son  procédé  d'analyse  pour 
reconnaître  cette  sophistication  permet,  en  outre,  de  déceler 
la  présence  du  sirop  de  pensées  mélangé  au  sirop  de  violets, 
ce  qu'il  avait  été  jusqu'ici  difficile  de  constater;  pour  cela, on 
traite  le  sirop  de  violettes  nar  l'alcool  amvliuue.  Si  le  siror 
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renferme  de  la  rosaoiline  ou  du  sirop  de  pensées,  il  cède  dans 
chaque  cas  à  l'alcool  amylique  un  principe  colorant  spécial. 

M.  Chapelle  a  publié,  en  collaboration  avec  M.  Saint-Cyr, 
professeur  à  l'École  vétérinaire,  un  mémoire  sur  le  colostrum 
et  la  fièvre  de  lait  chez  les  femelles  de  nos  animaux  domestiques. 
En  dernier  lieu   M.  Chapelle  a  produit  un  travail  sur  les 
albumines  de  l'urine.  Notre  confrère  a  démontré  que  dans  la 
recherche  et  le  dosage  de  l'albumine,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  qu'on  peut  se  trouver  en  présence  de  deux  sortes  d'albu- 
bumines  n'offrant  pas,  il  est  vrai,  les  mômes  réactions,  mais 
pouvant  conduire  à  des  appréciations  erronées  :  V  albumine 
du  sang;  2*  albumines  du  canal  digestif,  albumines  peptones. 
Dans  ce  travail,  notre  confrère,  s'occupant  spécialement  des 
albumines  de  la  deuxième  catégorie,  démontre  que  les  albu- 
mines de  la  digestion  ou  peptones  se  trouvent  dans  toutes  les 
urines,  qu'elles  peuvent  exister  concurremment  avec  l'albumine 
pathologique,  qu'elles  existent  quelquefois  en  quantité  assez 
grande  pour  devenir  caractéristique  de  l'urine  et  pour  mériter 
l'attention' du  médecin.  M.  Chapelle  prouve  enfin  que  le  mode 
de  recherche  par  l'alcool  de  l'albumine  pathologique  de  l'urine, 
tel  qu'on  le  pratique  habituellement  est  défectueux  parce  que 
l'alcool  entraîne  en  même  temps  que  la  serine,  la  globuline 
des  albumines  peptones. 

M.  P.  Cazeneuve  a  fait  en  collaboration  avec  M.  Cotton  le 
travail  que  j'ai  Signalé  sur  la  reconnaissance  au  moyen  du 
permanganate  de  potasse  de  l'alcool  dénaturé.  Dans  un  article 
sur  les  vins  de  raisins  secs,  notre  collègue  a  démontré  que  les 
données  sur  la  composition  du  vin  de  raisins  secs  imaginées 
par  quelques  auteurs  n'ont  qu'une  valeur  relative  pour  étayer 
une  conviction;  la  richesse  en  extrait  et  le  défaut  de  glycérine 
ne  sont  pas,  d'après  l'auteur,  des  éléments  d'analyse  suffisants, 
malgré  les  assertions  de  M.  Henninger.   La  présence  d'un 
principe  lévogyre  différent  de  la  lévulose  signalé  par  M.  Ch. 
Girard  est  un  indice  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  vin 
de  raisins  secs.  Notre  collègue  a  présenté  d'intéressantes  com- 
munications sur  certaines  matières  colorantes  employées  en 
liquoristerie  et  en  confiserie;  sur  la  coloration  d'un  vin  rouge 
artificiel  au  moyen  de  l'extrait  de  vin  obtenu  par  le  traitement 
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éx  marcs  de  raisins,  .oe  qui  rend  difficile  la  constatation  d'un 
vin  .de  *aîsins*ecs.  Il  convient  d'ajouter  que  cet  exilait  ne  jouit 
•pas  d'un  pouvoir  colorant  tràs  étendu. 

M .  Ferrand,  outre  un  grand  nombre  de  -communication*,  a 
publié  sur  la  réapparition  en  i  880  de  la  maladie  du  pain  occa- 
sionnée par  l'oïdium  aurautiacum,  un  mémoire  plein  d'aperças 
nouveaux.  Dans  ce  travail  notre  collègue  détermine  les  causes 
de  l'apparition  et  du  développement  de  ce  champignon  .qui 
exige  pour  se  manifester  le  concours  des  circonstances  sui- 
vantes :  1°  -souffrance  préalable  du  grain  en  des  années  de 
.mauvaises  récoltes;  2*  hydratation  excessive  4e  la  mie; 
3*  ouverture  du  pain  iet  exposition  de  la  mie  à  l'air;  4°  tarapé- 
'  Rature  ambiante  élevée  de  25  à  30°;  &•  fermentation  pins  ou 
moins  active,  acide  et  ammoniacale. 

U  est  inutile  de  vous  dire,  messieurs,  que  ces  travaux  ont 
donné  lieu  à  des  discussions  qui  n'ont  pas  été  sans  intérêt  ni 
sans  profit  pour  les  sociétaires-  Je  ne  vous  parlerai  pas  non 
plus,  de  nombreux  rapports  sur  les  questions  scientifiques 
d'actualité  qui  nous  sont  présentée  dans  .chaque  séance.  Ai  des 
communications  verbales  qui  ont  pour  objet  la  pratique  de  la 
pharmacie. 

Les  sociétés  lyonnaises  se  sont  occupées  aussi  d'une  manière 
active  des  questions  professionnelles  dont  elles  ne,pouvaientse 
désintéresser.  Elles  ont  pris  une  grande  part  à  tous  nos  congrès, 
à  toutes  les  réunions  professionnelles,  et  pour  cela,  «lies  n'ont 
reculé  ni  devant  Jes  sacrifices  pécuniaires  ni  devant  le  dévoue- 
ment inspiré  à  .leurs  délégués  qui  ont  eu  maintes  fois  l'honneur 
de  faire  partie  des  bureaux;  cm  n'a  pas  .oublié  que  le  .congrès 
.national  des  .sociétés  de  phanmacie  tenu  A  Paris  en  1867  a  été 
présidée  par  4L  Viguier,  Tua  de  nos  présidents  honoraires. 
Dans  tes  assises  tenues  soit  aux  quatre  coins  4e  Ja  .France,  soit 
à  Paris,  la  pharmacie  lyonnaise  a  toujouip  détendu  les  opinions 
inspirées  par  cette  idée  que  la  pharmacie  n'est  pas  une  pro- 
fession purement  commerciale.;  dans  l'étude  de  la  loi  -que 
l'autorité  essaye  4e  temps  à  autre,  de  nous  octroyé^  les  sociétés 
lyonnaises  ont  eu  pour  objectif  le  relèvement  «de  la  pharmacie, 
qui  est  la  préoccupation  constante  de  l'union  scientifique. 
Dçpuis  longtemps  nos  sociétés  ont  fondé  des  concours  smenti- 
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tquespour  tes  élèves  laborieux  auxquels  «lies  «ont  heureuses 
«le  décerner  des  récompenses;  enfla  elle»  n'ont  pas  hésité  à 
oréer,  au  prix  de  sacrifices  importants,  une  publication  pério- 
dique destinée  à  les  mettre  en  relation  permanente  avec  tontes 
les  autres  sociétés  de  pharmacie. 

Tel  est,  messieurs,  le  modeste  contingent  apporté  par  nos 
sociétés  à  l'œuvre  de  Fmrion  scientifique,  qui  a  pour  but  la 
<dtttaion  de  la  science  et  le  telèvemeul  de  notre  profession. 


Compte  rendu  des  travaux  présentés  à  la  société  de  pharmacie 
de  Bordeaux  pendant  Famée  1880;  par  M.  Lamaum*, 
secrétaire  général. 

LS  SXIGLB  ÏRlîorf  1T  LES  BRGOTIWM  (1),  PAR   St.   SCHMÏT,   PRO- 

ttsssroa  a  la  faculté  librb  ds  Lîllk,  membre  correspondant.  —  ' 
L'auteur  s'occupe,  d'abord,  de  la  composition  chimique  du 
seigle  ergoté  et  passe  en  revue  les  divers  travaux  qui  ont  paru 
sur  ce  sujet.  Il  cite  ensuite  plusieurs  procédés  de  préparation 
de  Vergotine  :  ceux  de*Wenrell,  Bonjean,  Yvon,  fatrouillard  et 
CatiHon.  Et  ii  admet,  avec  le  Df  Buekeim  de  Dresde  et  Bonjean, 
que  le  seigle  ergoté  doit  ses  propriétés  médicales  à  l'ensemble 
de  sa  constitution  chimique. 

H  conclut  que  le  médecin  devra  autant  que  possible  employer 
le  seigle  ergoté  en  nature  récemment  pulvérisé. 

Pour  les  injections  hypodermiques,  il  faut  choisir,  parmi  les 
préparations  solubles  dans  l'eau,  celle  qui  sera  en  même  temps 
la  plus  active,  la  plus  stable,  la  plus  facile  à  préparer  et  la  plus 
apte  à  se  prêter  à  toutes  les  formules  magistrales. 

L'ergotrne  qui,  selon  l'auteur,  semble  le  mieux  remplir  ces 
conditions  est  celle  préparée  suivant  le  procédé  qu'il  indique  : 

1  kilogramme  de  seigle  ergoté  frais  et  grossièrement  pulvérisé 
est  introduit  dans  une  bouteille  de  cinq  litres  de  capacité.  On 
remplit  d'eau  distillée  et  après  vingt-quatre  heures  de  macé- 
ration, on  siphonne  le  liquide  qui  surnage.  On  remplit  de 
nouveau  la  bouteille  avec  de  l'eau  distillée  et  après  six  heures 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  1839, 40. 
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on  jette  le  tout  sur  une  toile.  Les  colatures  sont  évaporées 
jusqu'au  poids  de  500  grammes.  L'extrait  obtenu,  de  consistance 
fluide,  est  introduit  dans  une  bouteille  d'un  litre,  et  Ton  remplit 
avec  de  l'alcool  à  92* .  Après  vingt-quatre  heures,  on  filtre  sur 
un  filtre  mouillé»  et  la  liqueur  claire  est  évaporée  jusqu'à  con- 
sistance d'extrait  ferme.  On  obtient  ainsi  8  p.  400  d'ergotine. 
Ce  produit  est  très  beau  et  très  soluble  dans  l'eau. 

Pour  les  injections  hypodermiques,  M.  Schmitt  recommande 
de  délayer  d'abord  l'ergotine  dans  une  petite  quantité  de  gly- 
cérine, on  ajoute  ensuite  l'eau  distillée  prescrite.  On  obtient 
ainsi  des  solutions  parfaitement  limpides  et  de  bonne  conser- 
vation. L'auteur  termine  son  travail  en  souhaitant  qu'une  bonne 
formule  de  l'ergotine  soit  insérée  dans  la  prochaine  édition  du 
codex. 

Inconvénients  db  la  présence  de  la  chaux  dans  les  sucres  (1); 
par  M.  Caries.  —  L'auteur  signale  la  présence  d'une  quantité 
assez  considérable  de  sucrate  de  chaux  dans  quelques  sucres 
non  raffinés.  Et  il  indique  les  inconvénients  qui  peuvent  en 
résulter  : 

1°  Dans  la  fabrication  des  chocolats.  Ceux-ci  épaississent 
considérablement  quand  on  les  fait  cuire  à  l'eau,  et  mélangés 
avec  le  lait  ils  le  tournent. 

2*  Dans  l'économie  domestique.  Ce  sucre  tourne  le  lait  et 
modifie  la  saveur  du  café,  du  thé  et  des  confitures. 

3°  Dans  les  préparations  pharmaceutiques.  Les  sirops  simples 
fabriqués  avec  ce  sucre  sont  tout  à  fait  impropres  à  préparer 
les  sirops  composés  contenant  des  sels  métalliques  :  iodure  de 
fer,  sublimé,  etc.;  et  des  sels  d'alcoloïdes  :  morphine,  qui- 
nine, etc. 

Au  point  de  vue  de  l'hygiène,  il  n'est  pas  non  plus  indifférent 
d'administrer  plusieurs  fois  par  jour,  à  de  très  jeunes  enfants, 
des  aliments  contenant  des  quantités  variables  de  sucrate  de 
chaux  formant  avec  le  caseum  du  lait  un  coagulum  moins 
digestif,  assurément,  que  le  caseum  normal. 

Le  môme  auteur,  dans  une  seconde  note  (2),  recommande, 

(1)  Loc.  cit.,  49. 

(2)  Loc.  cit.,  SX. 
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lorsque  Ton  veut  enlever  à  un  alambic  l'odeur  qui  lui  a  été 
communiquée  par  des  produits  distillés  précédemment,  d'ajouter 
à  Peau  de  la  cucurbite  50  grammes  environ  de  carbonate  d'am- 
moniaque. On  distille  ensuite  en  vapeur  pendant  une  heure. 
On  obtient  par  ce  procédé  une  netteté  parfaite. 

Sur  le  dosage  de  la  morphine  par  l'opium  (1);  par  M.  Schmitt.  — 
L'auteur  passe  en  revue  les  procédés  de  dosage  déjà  connus. 
Il  compare  ensuite  les  résultats  obtenus  avec  le  même  opium, 
parles  procédés  Petit,  Berthemot,  Guillermond  et  celui  que 
M.  Adolphe  Duflos  vient  de  publier  dans  le  traité  de  chimie 
analytique  (Breslau  1874).  Il  donne  la  préférence  à  ce  dernier 
procédé  et  il  le  reproduit  parce  qu'il  est  peu  connu  en  France. 

On  prend  5  grammes  d'opium.  On  le  traite  par  plusieurs 
macérations  à  l'eau  légèrement  acidulée  avec  de  l'acide  acé- 
tique, on  décante  et  on  lessive  le  résidu  sur  un  filtre  jusqu'à 
épuisement  complet. 

On  évapore  la  liqueur  acide  jusqu'à  consistance  de  sirop 
épais  et  on  ajoute  alors  50  grammes  d'alcool  à  90*.  Après 
quelques  heures  de  contact  on  filtre.  La  filtration  est  évaporée 
à  siccité.  On  reprend  l'extrait  par  50  grammes  d'eau  et  on 
^additionne  d'un  léger  excès  d'acétate  de  plomb.  Il  se  forme  un 
précipité  de  méconate  de  plomb.  La  liqueur  claire  est  traitée 
par  l'hydrogène  sulfuré.  On  filtre,  pour  séparer  le  sulfure  de 
plomb.  Et  l'on  traite  ensuite  la  liqueur  claire  d'abord  par  le  bi- 
carbonate de  potasse  pour  obtenir  la  narcotine  qui  se  précipite. 
On  acidulé  ensuite  la  liqueur  avec  de  l'acide  acétique,  on 
évapore  jusqu'au  volume  de  50  centimètres  et  ajoute  du  car- 
bonate de  potasse  neutre  jusqu'à  réaction  alcaline,  On  place  la 
capsule  dans  un  endroit  chaud;  et  la  morphine  se  dépose  au 
bout  de  quelques  heures. 

Ce  procédé  est  un  peu  long,  mais  d'après  M.  Schmitt  c'est 
celui  qui  donne  les  meilleurs  résultats,  en  outre  qu'il  permet 
de  doser  l'acide  méconique  et  la  narcotine. 

Note  histologique  sur  les  cahtharides  (2);  par  M.  Léon  Périer. 
—  Dans  une  note  qu'il  faudrait  reproduire  en  entier  pour  en 

(1)  hoc.  cit.,  74. 

(2)  Loc.  cit.,  83. 
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foire  ressortir  tarie  l'importance  l'auteur  indique  les  caractère» 
Ma  tranchés  de  1s  poudra  da  eantbaride;  il  passe  en  revus  les 
oaïucftèras  ranroscopiqties  avec  les  grossissements  de  60  k  MO 
et  de  600  à  700  diamètres.  Avec  ces  indications  il  est  impos- 
sible, actuellement,  de  confondre,  su  microscope,  les  fragments 
d'élytre  de  cathartdes  avec  les  parties  vertes  des  insectes  de 
netea  région. 

Solutkw  noiuuLB  ET  smor  s'iODOSK  de  fer  (4);  par  JC  Carleu 
—  L'auteur  préconise  pour  conserver  la  solution  officinal* 
dtodttre  de  fer,  L'addition  dans  cette  solution  de  quelques 
centièmes  de  sulfure  de  fer  hydrsté. 

LHodure  de  fer  se  conserve  ainsi  indéfiniment.  Oto  prépaie 
le  sulfate  de  fer  hydraté  en  précipitant  une  solution  de  vitriol 
vert  par  le  sulfhydrste  d'ammoniaque*  La  bouillie  que  l'on 
obtient  est,  après  avoir  été  lavée,  enfermée  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

M.  Caries  signale  en  outre  plusieurs  causes  qui  rendent  le 
sirop  d'iodure  de  fer  très  altérable  :  4°'  les  sirops  de  gomme  et 
de  fleurs  d'oranger  qui  servent  à  sa  préparation  sont  rarement 
fabriqués  sveo  de  l'eau  distillée;  2*  Y  emploi  des  sucres  bruts 
peut  y  introduire  du  sacrale  de  chaux;  3*  h  clarification  an 
blanc  d'œuf  communique  aux  sirops  son  alcalinité.  Cas  trois 
causes  concourent  su  même  résultat  et  luttent  de  concert 
centre  Tiodure  ferreux  qu'ils  décomposent*  Pour  obvier  à  ces 
inconvénients,  il  suffit  d'ajouter  4  ".50  d'acide  citrique  par 
lifcre  de  sirop  d'iodure  de  fer. 

L'auteur  émet  le  vœu  qu'en  outre  des  observations  précé- 
dentes, la  commission  du  codex  veuille  bien  tenir  compte  de 
l'inutilité  dos  sirops  de  gomme  et  de  fleurs  d'oranger  qui  pour- 
raient, sans  inconvénients,  être  remplacés  paris  sirop  simple» 
et  que  le  dosage  de  Tiodure  de  fer  ne  soit  plus  fait  par 
30  grammes  de  sirop,  mais  bien  par  25  grammes  qui  est  ls 
poids  d'une  cuillerée  à  bouche. 

De  la  raéssNCB  nu  cuivre  dans  wkx  eau  sismiis  as  eammac*  (4  ); 
par  M.  Bouvier.  —  L'auteur  signale  la  présence  du  cuivre  dans 

(1)  Loc.  ci/.,  US. 

(2)  Loc.  cit.,  118. 
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les  eaux,  distillées  du  commerce.  Ces  eaux  sont  (fournies  par  les 
établissements  de  bains,  pour  le  dédoublement  des  alcools 
Mv  Bougies  y  a  trouvé  fréquemment  du  cuivre*  Il  a  pensé  que 
cette  impureté  provenant  de  serpentins  mal  étantes. 

Pour  faire  les  essais  qui  l'ont  amené  aux.  conclusions  pré 
cédantes,  il  s'est  servi  d'un  mode  d'essai  qui,,  d'après  lui,  es 
d'une  extrême  sensibilité.  Il  ajoute  à  l'eau  suspectée  une  petite 
quantité  d'iodure  de  potassium.  Aussitôt  de  l'iode  est  mis  en 
liberté  et  avec  l'emploi  de  L'amidon  on  en 'décèle  la  présence. 
Voici  la  réaction  indiquée  par  l'auteur.  En  supposant  que.  À 
soit  L'acide  organique  uni  au.  cuivre,  on  a  i 

2CuO,A  +  3K1  =  2K0.A  +  Cu*I  H- 1. 

Addition  db  <u.ygérikk  aux  vins  (i);  par  M.  Caries*  —  L'auteur 
signale  l'addition  frauduleuse  de  glycérine  à.  des  vins  blancs 
dans  le  but  de  leur  ôter  la  verdeur  et  d'assurer  leur  conservation. 
Il  a  trouvé  des  quantités  considérables  de  glycérine  dans  les  vins. 
Dans  un  échantillon  il  a  constaté  109  grammes  par  litre. 

Préparation  d'un  vin  digbstif  a  base  de  maliins  bti  d&  pepsine  (2); 
par  M.  Schmitt.  —  L'auteur  indique-  le*  procédé  qui  lui  réussit 
très  bien  pour  préparer  le  vin  digestif  a  la  pepsine  et  diastase. 
Le  vin  ainsi  préparé  vaut  la  meilleure  dès  préparations  spécia- 
lisées. 

Il  prépare  la  pepsine  et  la  diastase  à  l'état  mou.  Cela  est 
suffisant,  et  'd'est  inutile  de  chercher  à  obtenir  des  produits  d'une 
pureté  absolue. 

Pour  la  préparation  de  la  pepsine,  il  procède  suivant  le  codex 
à  cela  près,,  qu'il  remplace  l'hydrogène  sulfuré  pour  la  préci- 
pitation du  plomb  par  un  mélange  de  sulfate  et  phosphate  de 
soude.  La  solution  de  pepsine  est  évaporée,  au  baiu-marie,  dans 
une  capsule  tarée,  jusqu'à  consistance  d'extrait  ferme.  Il  mélange 
alors  à  celui-ci  10  p.  100  de  glycérine.  Il  donne  à  ce  produit 
le  nom  de  pepsine  extractive. 

D'autre  part,  il  prépare  le.  diastase  onmalime  extracitve  de  la. 
manière  suivante  : 

(1),  Loc.  cit.,  122. 
„  (?)  Loc.  cit.,  163. 
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Le  malt  est  broyé  et  délayé  dans  dix  fois  son  poids  d'eau 
froide.  Après  une  macération  de  vingt-quatre  heures,  on  jette 
sur  une  toile.  On  ajoute  de  l'alcool  fort  au  liquide  jusqu'à  ce 
qu'il  marque  45*  à  l'alcoomètre  centésimal.  Après  vingt-quatre 
heures,  on  recueille  le  précipité  et  Ton  filtre  la  liqueur.  Cette 
liqueur  est  de  nouveau  additionnée  d'alcool  jusqu'à  ce  qu'elle 
marque  66*.  Après  quelque  temps  de  repos  on  recueille  le 
précipité  boueux  qui  s'est  formé  et  un  liquide  clair  qui  le 
surnage.  On  distille  le  liquide  pour  obtenir  l'alcool,  et  le  pré- 
cipité boueux  est  mis  à  l'étuve  à  50*  dans  des  capsules  tarées. 
On  évapore  en  consistance  d'extrait  ferme.  Puis  on  ajoute 
10  p.  400  de  son  poids  de  glycérine.  On  obtient  ainsi  la  maltine 
extraetive. 

Ces  deux  extraits  peuvent  servir,  à  volonté,  à  préparer  des 
pilules,  du  vin  médicinal,  etc. 

Voici  la  formule  du  vin  digestif  : 

Pepsine  extraetive 5,50 

Maltine  extraetive. 5,50 

Chlorure  de  sodium 5,00 

Bon  cognac 45,00 

Vieux  vin  de  Chablis 400,00 

Vin  de  Grenache  ou  Collioure 500,00 

T.  S.  A. 

On  prend  5".  50  des  extraits  parce  qu'ils  contiennent  de  la 
glycérine.  On  obtient  ainsi  un  vin  très  agréable  et  qui  contient 
0,20  de  ferments  digestifs  par  cuillerée  à  bouche. 


Étude  sur  le  noyau  de  datte;  par  M.  Georges, 
pharmacien  major  de  4"  classe. 

De  tous  les  produits  du  palmier,  un  seul,  le  noyau  de  datte, 
n'a  pas  été  jusqu'ici  l'objet  d'étude  spéciale.  Cependant  les 
indigènes  du  nord  de  l'Afrique,  afin  d'activer  la  sécrétion  du 
lait  chez  les  chèvres,  le  leur  donneraient  comme  nourriture, 
après  l'avoir  grossièrement  pulvérisé.  Dans  le  sud  de  nos  pro- 
vinces algériennes  et  dans  Mzab,  il  compte  au  nombre  des 
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aliments  du  chameau.  De  plus,  dès  longtemps,  il  sert  à  falsifier 
le  café  torréfié.  En  présence  de  ces  faits,  deux  questions  inté- 
ressantes, moins  pour  la  science  que  pour  l'économie  coloniale, 
demandaient  à  être  résolues  :  Le  noyau  de  datte  jouit-il  vrai- 
ment d'un  pouvoir  alimentaire?  Possède-t-il  quelques  caractères 
tranchés  qui  permettent  de  déceler  sa  présence  dans  les  produits 
falsifiés?  Ce  sont  ces  deux  questions  dont  la  solution  a  été 
cherchée  dans  l'étude  de  ses  éléments  anatoroiques  et  chimi- 
ques. 

Le  noyau  de  datte  a  la  forme  d'une  petite  olive  creusée  d'un 
sillon  droit  et  profond  dans  le  sens  de  son  grand  axe.  Sur  la 
face  opposée  au  sillon  se  trouve  une  légère  dépression  circu- 
laire correspondant  à  l'embryon. 

11  présente  deux  téguments  parfaitement  distincts  : 
1°  Un  tégument  externe  gris  ou  légèrement  rouge,  auquel  il 
semble  devoir  sa  couleur  et  qui  est  formé  d'une  mince  meiri- 
brane  transparente,  incolore  ou  légèrement  jaunâtre.  Deux  ou 
trois  assises  de  cellules  longues  et  irrégulières,  à  parois  inéga- 
lement épaissies,  nettement  distinctes  entre  elles  ainsi  que  des 
cellules  sous-jacentes  le  constituent  exclusivement. 

2*  Une  enveloppe  plus  épaisse  intimement  unie  au  péris- 
penne.  Ce  deuxième  tégument  est  formé  de  cellules  allongées, 
irrégulières,  les  externes  plus  larges  et  plus  ou  moins  vides, 
les  internes  étroites,  serrées  et  gorgées  de  matières  solides 
de  couleur  variant  du  jaune  au  rouge  foncé. 

Le  sillon  longitudinal  est  presque  complètement  rempli  par 
les  éléments  de  cette  seconde  enveloppe  surtout  par  les  cellules 
à  diamètre  transversal  plus  grand. 

Le  périsperme  est  formé  d'un  tissu  uniforme  d'aspect  corné. 
Les  cellules  sont  prismatiques;  à  la  partie  externe  plus  compri- 
mées au  centre,  elles  affectent  la  forme  sphérique  Toutes  sont 
remarquables  par  les  canaux  poreux,  larges  et  profondes  que 
présentent  leurs  parois  très  épaissies.  Ces  canalicules  parais- 
sent plus  nombreux  dans  les  cellules  globuleuses.  Il  n'est  guère 
possible  de  distinguer  la  ligne  de  séparation  de  deux  cellules 
collatérales.  Elles  contiennent  une  quantité  de  granulations 
d'un  diamètre  inférieur  à  20  ^  sur  lesquelles  les  réactifs  des 
matières  amylacées  sont  sans  action. 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


U*  kilogramme  de  CruHa  donne  de  i  10  à  485-  grammes  de 
noyaux.  Le  rendement  varie  suivant  la  provenance  et  le  degré. 
<te  maturité  des  dattes. 

La  densité  de  la  graine  du  dattier  est  de  4.3Û7. 

L'analyse  chimique  a  permis  d'y  reconnaître  les  principe» 
constituants  suivants  : 

Glucose,  huile  fixe,  gomme,  matières  protéïques  solubles  ou 
insolubles,  tannin  et  acide  gallique,  matières  colorantes,  résine* 
pectose  insoluble,  cellulose  et  sels  fixes.  ! 

Un  poids  déterminé  de  poudre  de  noyau  a  été  traitée  jusqu'à 
épuisement,  par  les  dissolvants  suivants  :  éfcher  à  6â\  alcool  à 
9Gf,  eau»  distillée,,  ean  acidulée  et  eau  alealinisée.  La  nature  des 
éléments  entraînés  par  chacun  d'eux  a  d'abord  été  déterminée- 
Ces  éléments  ont  ensuite  été  dosés,  les  uns  dans  le  véhicule  qui 
seul  pouvait  les  avoir  dissous,  les  autres  par  un  traitement 
spécial,  vu  leur  solubilité  variable  dans  les  liquides  agissants. 

Le  poids  de  l'eau  a  été  établi,  suivant  la  méthode  ordinaire, 
par  la  perte  de  poids  subie,  après  dissiceation  à  une  tempéra- 
ture comprise  entre  HO  et  420*. 

La  matière  grasse  a  été  extraite  atr  moyen  de  Téther  à  W»  et 
purifiée.  Elle  jouit  des  propriétés  des  huiles  fixes.  Jaune  ît  l'état 
liquide,  elle  est  blanche  à  l'état  solide.  Sa  solubilité  est  com- 
plète dans  le  sulfure  de  carbone  et  Téther.  L'alcool  à  9(F  et 
bouillant  îa  dissout  à  peine.  Sa  densité  à  +  43'  est  de  0,90». 
Son  point  de  solidification  est  très  voisin  de—  4*.  Elle  n'est  pas 
siccative. 

Le  glucose  préexiste  dans  le  noyau  de  datte.  Le  dosage  en  a 
été  fait  dans  la  liqueur  de  lixiviation  à  froid,  préalablement 
traitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  puis  par  le  carbonate  de 
soude. 

La  gomme,  après  avoir  été  précipitée,  de  la  solution  aqueuse 
concentrée  par  L'alcool  à  90°,  a  été  purifiée  suivant  la  méthode 
connue. 

Le  dosage  de  l'azote  total  a  conduit  à  la  détermination  des 
matières  protéiques  contenues  dans  le  noyau.  Un  nouveaa 
dosage  effectué  sur  la  poudre  épuisée  par  l'eau  distillée,  puis 
desséchée,  a  donné  la  proportion  des  substances  azotées  insol»- 
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»  résultai  contrôlé  d'ailleurs  par  un  troisième  dosage  sur  la 
du  de  la  solution  aqueuse, 

je  tanin  et 'l'acide  gallique  ont  été  l'objet  d'un  traitement  jh 

cial.  La  poudre  de  noyau  a  été  directement  traitée  par  fc 

cool  à  90*.  La  liqueur  évaporée  a  été  reprise  par  l'eau.  Les  fc 

ines  et  la  faible  quantité  de  matières  colorantes  sont  restées  £ 

issoutes.  La  filtration  de  la  liqueur  aqueuse  sur  un  filtre  j? 

uillé  a  séparé  les  matières  grasses  surnageantes.  Le   tanin  t 

'acide  gallique  ont  ensuite  été  précipités  par  le  sous-acétate  fe 

plomb.  Le  précipité  lavé  h  l'alcool,  puis  à  l'eau  froide,  a  été  k 

omposé  par  l'acide  sulfurique  étendu.  & 

)ans  une  portion  de  la  liqueur  filtrée  on  a  dosé  l'acide  gai*  k 

te  et  le  tanin  par  le  permanganate  de  potasse,  et,  dans  une  jt 

re  portion  le  tanin   seul  par  le  procédé  Wagner,  après  neu-  k 

iisation.  La  différence  entre  les  deux  résultats  obtenus' a  !t 

iné  l'acide  gallique.  Jt 

jes  résines  qui  existent  en  assez  faibles  proportions  ont  été  \ 

ilement  entraînées  par  la  liqueur  alcoolique  et  dosées  après  J 

ification  par  l'eau  et  l'alcool  à  70°.  £ 

/acide  chlorhydrique  très  étendu  agissant  sur  le  noyau  de  j£ 

le  déjà  épuisé  par  l'eau  et  l'alcool  a  pris  une  consistance  \* 

atineuse.  Par  addition  d'alcool  il  s'est  formé  dans  le  soluté  £ 

îtralisé  un  précipité  abondant.  Ce  produit  a  été  regardé  '$ 

nme  une  modification  d'un  principe  pectosique  rendu  solublc  n 

•  l'acide  employé.  En  effet,  non  seulement  il  donne  une  ;r  : 

isistance  gélatineuse  à  l'eau  et  précipite  par  l'alcool;  mais  il  J 

a  réaction  acide  et  donne  des  composés  insolubles  avec  les  »! 

ses  terreuses.  fîj 

iprès  l'action  des  dissolvants  neutres  et  acides,  la  poudre  de  U- 

yau  traitée  par  l'eau  alcalinisée  a  abandonné  ses  principes  £"'-; 

orants.  L'un  de  couleur  rouge  foncé  insoluble  dans  l'eau  £•  ; 

tillée  simple  ou  acidulée,  a  été  isolé  par  neutralisation  de  la  'V. 

ueur.  L'autre,  jaune  orangé,  soluble,  a  été  précipité  par  le  ;[ 

îs-acétate  de  plomb  et  déplacé  par  l'acide  snlfurique.  Toutes  r:i 

iix  se  résiniflent  très  facilement  au  contact  de  l'air  et  sous  *\  » 

3tion  de  la  chaleur.  Us  sont  neutres  et  n'ont  pu  être  obtenus  \-\  l 

stallisés.  Cessubstances,  aussi  bien  que  les  matières  tannantes,  i  •  • 

it  complètement  contenues  dans  les  cellules  de  la  deuxième  ',' 
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enveloppe.  Deux  réactifs  agissant  sur  elle  directement  permet- 
tent de  s'en  rendre  compte  d'une  façon  certaine  :  4*  le  per- 
chlorure  de  fer  qui  change  la  coloration  naturelle  en  coloration 
noire;  2*  la  potasse  étendue  qui  exagère  le  ton  de  la  couleur 
rouge. 

Le  résidu  de  tous  les  traitements  successifs  énumérés,  agité 
dans  une  solution  d'hypochlorite  de  soude,  recueilli,  lavé  et 
séché,  présente  les  caractères  généraux  des  corps  cellulosiques. 
Il  se  dissout  complètement  dans  l'acide  sulfurique  bihydraté  et 
dans  la  liqueur  de  Schweitzer.  On  obtient  l'acide  oxalique 
comme  dernier  terme  de  sa  transformation  sous  l'action  de 
l'acide  azotique.  Cependant  il  se  distingue  de  la  cellulose  ordi- 
naire, en  ce  qu'il  s'altère  à  la  température  de  480*  en  prenant 
une  teinte  brune,  en  ce  que  l'acide  sulfurique  l'attaque  en  se 
colorant  sensiblement  et  en  ce  que  l'acide  azotique  concentré 
et  bouillant  le  dissout  rapidement  avec  dégagement  abondant 
de  vapeurs  rutilantes.  Il  ne  possède  pas  non  plus  tous  les 
caractères  de  la  paracellulose  et  de  la  vasculose,  car  il  se 
dissout  complètement  dans  la  liqueur  cupro-ammonique,  sans 
l'intervention  d'autres  agents.  Ce  serait  donc  une  cellulose  spé- 
ciale qui,  par  sa  nature  aussi  bien  que  par  sa  disposition  molé- 
culaire, donnerait  au  périsperme  du  dattier  ses  propriétés  parti- 
culières de  dureté  et  d'élasticité. 

D'après  les  méthodes  suivies  et  exposées  précédemment  la 
composition  chimique  du  noyau  de  datte  serait  la  suivante  : 

Eau 10,7U 

Glucose 3,408 

Huileûxe 7,997 

Gomme. 1,027 

Matières  protéiques  solnbles 3,426 

Tanin i  ,753 

Acide  gallique 1,235 

MaUères  colorantes. 4,965 

Matières  protéiques  insolubles 1,0S4 

Résines. .  .  .  , 2,027 

Pectose  insoluble. 6,298 

Sels  fixes 0,910 

Cellulose 65,187 

100,000 
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s  noyau  de  datte  ne  contient  ni  amidon,  ni  sucre  cristal- 
le,  ni  acides  organiques  libres.  Si  ces  derniers  existent  h 
,  de  combinaison,  ce  n'est  qu'en  quantité  très  faible,  comme 
ouve  l'alcalinité  des  cendres.  Les  bases  alcalines  ou  alca- 
lerreuses  libres  ou  carbonatées  de  10  grammes  de  cendres 
enant  de  plus  d'un  kilogramme  de  noyau,  rendement  de 
kilogrammes  de  dattes,  sont  en  effet  saturées  par  4  ",806 
ide  sulfurique  monohydraté  répondant  à  3cr.316  d'acide 
ique. 

>s  matières  fixes  ne  dépassent  pas  0cr.9iO  p.  100  dont 
19  seulement  sont  solubles  dans  l'eau.  Dans  dix  grammes 
endre  on  trouve  : 

Acide  carbonique 0,811 

Acide  chlorhydrique 0,489 

Acide  sulfurique 0,681 

Acide  phosphorique 2,635 

Magnésie 1,499 

Chaux .  1,185 

Potasse 1,375 

Soude 0,903 

Silice 0,127 

Sesquioxyde  de  fer 0,285 

Pertes o,uo 

10,000 

e  cette  analyse  il  ressort  clairement  que  le  noyau  de  datte 
aurait  fournir  qu'un  aliment  excessivement  pauvre.  L'absence 
nidon,  la  petite  quantité  de  matières  albumineuses  et  surtout 
sels  fixes  ne  permettent  de  la  rapprocher  d'aucune  des 
ières  nutritives  ordinaires.  Notons  surtout  que  la  pulvé- 
ition  suivie  d'une  cuisson  prolongée  diminue  à  peine  les 
cultes  qu'il  présente  à  1er  digestion,  comme  en  témoignent 
Heurs  quelques  expériences  concluantes.  Ce  n'est  pas  à 
>  qu'il  ne  puisse  rendre  de  véritables  service,  préparé  pour 
nourriture  d'animaux  habitués  à  vivre  de  peu  comme  le 
meau  ou  la  chèvre  en  Afrique,  dans  les  années  de  sécheresse. 
>t  surtout  à  ce  point  de  vue  qu'il  doit  être  signalé  aux 
jtants  des  contrées  où  le  palmier  est  la  richesse  presque 
lusive  du  sol  et  où  l'année  de  disette  suit  si  facilement 
mée  d'abondance. 
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Les  ouvrages  scientifiques  signalent  le  noyau  de  datte  comme 
l'un  des  nombreux  produits  qui  servent  à  falsifier  le  café.  En 
effet  par  une  torréfaction  modérée,  il  ne  prend  pas  d'odeur 
désagréable,  sa  saveur  perd  de  son  astringence,  il  devient 
très  facile  à  moudre  et  prend  tout  à  fait  l'aspect  du  café.  II  y 
a  donc  tout  intérêt  à  déceler  une  telle  fraude. 

La  constitution  cellulaire  du  noyau  n'est  que  légèrement 
modifiée  par  l'action  de  la  chaleur.  Les  parois  des  cellules 
restent  transparentes  tout  en  brunissant  et  les  granulations 
internes  deviennent  plus  ou  moins  noires. 

La  matière  colorante  contenue  dans  l'enveloppe  de  là  graine 
n'est  pas  complètement  détruite,  alors  que  la  partie  interne 
du  périsperme  est  déjà  complètement  brune. 

Les  gaz  dégagés  pendant  la  torréfaction  peuvent  atteindre 
82  centimètres  cubes  p.  100  de  noyau.  Mais  alors  l'opération 
est  poussée  à  son  extrême  limite.  Sur  ces  82  centimètres  cubes, 
77  sont  formés  d'acide  carbonique,  le  reste  est  un  mélange 
d'oxyde  de  carbone  et  d'azote. 

Il  y  a  perte  de  volume  d'environ  3  à  A  centimètres  cubes 
pour  100  grammes  de  noyau. 

La  densité  de  1.305  descend  à  1.190  environ. 

Le  poids  diminue  de  12cr.650  à  1 2^.700  p.  100.  Ce  fait 
indique  que  le  noyau  est  peu  modifié  puisque,  à  part  l'eau 
d'hydratation,  il  ne  perd  guère  que  3  grammes  de  ses  principes 
constituants.  L'huile  n'est  pas  altérée,  les  autres  substances 
le  sont  plus  ou  moins  profondément,  et  perdent  beaucoup  leur 
solubilité. 

La  poudre  ne  contient  que  très  peu  de  gaz  et  100  grammes 
en  dégagent  k  peine  20  centimètres  cubes  presque  exclusive* 
ment  formés  d'acide  carbonique. 

100  grammes  de  noyau  torréfié  épuisés  par  Peau  bouillante 
n'abandonnent  guère  que  S^SOO  à  8,r300  de  matières  solubles. 
L'extrait  sec  est  très  astringent  et  contient  plus  de  3  grammes 
de  glucose. 

Théoriquement,  il  y  aurait  donc  un  grand  nombre  de  moyens 
de  reconnaître  la  présence  de  noyau  de  datte  dans  le  café 
torréfié. 
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On  observerait  en  effet  les  faite  suivants,  mec  un  mélange 
de  pondre  de  noyau  et  de  poudre  de  cafô  : 

La  densité  serait  peut-être  encore  inférieure  à  celle  de  l'-eau 
distillée,  mais  tendrait  à  s'en  rapprocher. 

Le  volurtfe  des  gaz  dégagés  par  400  grammes  de  pondre 
n'atteindrait  plus  175  centimètres  cubes,  chiffre  trouvé  par 
M,  Coulier  pour  la  poudre  de  café  pur. 

L'extrait  aurait  également  un  poids  inférieur  à  49  grammes, 
4t  tet  extrait  ne  contiendrait  plus  la  quantité  normale  de  ma- 
tières azotées  comprises  entre  5  grammes  et  5,r,870  p.  400. 

Le  poids  des  cendres  n'atteindrait  plus  2  grammes,  chiffre 
minimum. 

La  silice  et  la  soude  pourraient  être  reconnues  dans  ces 
cendres  puisqu'elles  existent  dans  le  noyau  de  datte. 

Enfin  la  couleur  jaune  vert  que  donne  le  café  torréfié  à  une 
solution  alcaline  chaude  serait  plus  ou  moias  modifiée  par  la 
matière  colorante  rouge  du  noyau  qui  aurait  en  partie  résisté  à 
la  torréfaction. 

Mais  Ton  conçoit  combien  tous  ces  faits  seraient  difficiles  à 
établir  s'il  s'agissait  de  déceler  une  fraude  modérée  ne  dépas- 
sant pas  par  exemple  5  ou  10  p.  400. 

Cependant  il  y  a  même  dans  oe  cas  un  procédé  qui  permet 
de  reconnaître  le  noyau  torréfié  dans  le  produit  frelaté.  Ce 
procédé  d'ailleurs  est  indiqué  dans  tous  les  cas. 

U  est  basé  sur  la  différenoe  notable  qui  existe  entre  les 
densités  du  café  et  du  noyau  de  datte,  et  l'examen  microsco- 
pique. 

Mode  opératoire.  On  prend  un  entonnoir  à  robinet,  d'an 
litre,  à  moitié  rempli  d'eau  distillée. 

À  la  surface  du  liquide  on  projette  40  grammes  de  la  poudre 
suspecte,  en  couche  uniforme.  Instantanément  toute,  la  poudre 
de  noyau  tombe  dans  la  partie  effilée  de  l'entonnoir,  en  entraî- 
nant une  petite  quantité  de  café,  généralement  les  plus  gros 
fragments. 

Sans  attendre  le  dépôt  complet  des  particules  encore  en 
suspension,  on  ouvre  le  robinet,  et  l'on  recueille  le  dépôt  dans 
une  capsule.  Après  décantation  et  dessiccation  la  poudre  recueiihe 
est  soumise  à  une  pulvérisation  plus  complète. 
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On  la  projette  de  nonveau  dans  l'entonnoir,  mais  cette  fois 
à  moitié  rempli  d'une  liqueur  sucrée  de  densité  4,100,  c'est- 
à-dire  de  densité  beaucoup  supérieure  à  celle  du  café  torréfié 
et  notablement  inférieure  à  celle  du  noyau.  Cette  liqueur  se 
prépare  avec  : 

Sacre  blanc 27  grammes. 

Eau  distillée •  .     Q.  S.  p.  100  cent  cubes. 

Cette  fois  le  noyau  de  datte  gagne  à  peu  près  seul  le  fond 
du  vase.  r 

Il  suffit  alors  de  le  séparer  et  de  l'examiner  au  microscope 
pour  le  reconnaître  à  son  caractère  typique  : 

«  Les  canaux  poreux  de  forme  toujours  nette  et  invariable.  » 


Nouvelles  recherches  sur  les  saxifrages.  —  Applications  de  leurs 
produits  aux  arts  et  à  la  thérapeutique.  —  Expériences  sur 
leur  culture  ;  par  MM.  Garrkac  et  Machelaert. 

Dans  un  mémoire  déjà  ancien  {Mémoires  de  médecine  mili- 
taire, 1850,  tome  vi,  page  443),  le  professeur  Garreau  avait 
appelé  l'attention  des  médecins  et  des  agriculteurs,  sur  le 
parti  que  Ton  peut  tirer  des  produits  fournis  par  les  Saxifraga- 
cées  et  notamment  par  les  saxifrages  frutescentes.  Mais  le 
milieu  dans  lequel  il  faisait  cet  appel  n'étant  pas  celui  où  (es 
savants  expérimentent,  nous  avons  pensé  qu'une  nouvelle 
édition  de  son  travail  devenait  obligatoire  pour  le  tirer  de  son 
oubli,  l'étendre  et 'éviter  la  perte  de  faits  à  la  fois  utiles  aux 
arts  et  à  la  science. 

Les  plantes  du  genre  Saxifraga  que  leur  feuillage  frais  et 
touffu,  ainsi  que  la  délicatesse  de  leurs  fleurs,  rendent  à  la 
fois,  simples  et  élégantes,  ont,  depuis  longtemps,  fixé  l'atten- 
tion des  horticulteurs  qui  les  emploient  fréquemment  à  l'em- 
bellissement des  parterres  et  des  serres.  Mais  restées,  jusqu'à 
ce  jour  simples  plantes  d'agrément,  la  matière  médicale  et  les 
arts  ne  leur  ont  encore  rien  emprunté  qui  soit  digne  d'être 
mentionné  comme  véritablement  utile. 

Cependant  quelques-unes,  par  les  produits  spéciaux  qu'elle» 
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fournissent,  doivent,  à  bon  droit,  attirer  l'attention  du  théra- 
peutiste  et  de  l'industriel.  Car  les  espèces  de  ce  genre,  dont  le 
nombre  s'élève  à  plus  de  cent  et  se  trouvent  réparties,  en  pres- 
que totalité,  dans  les  régions  alpines  de  l'hémisphère  septen- 
trional, végètent  avec  vigueur  dans  tout  le  nord  de  la  France, 
condition  dont  il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'importance, 
puisqu'elle  permettrait  leur  culture  en  grand  dans  ces  régions 
fertiles,  si  les  produits  immédiats  que  quelques-unes  d'entre 
elles  fournissent  venaient  un  jour  à  être  utilisés,  comme  nous 
l'espérons,  dans  les  arts  et  la  thérapeutique. 

Hais  de*  toutes  les  saxifrages  analysées,  les  espèces  à  tiges 
frutescentes,  avec  engainance  des  feuilles,  c'est-à-dire  celles  à 
l'aide  desquelles  on  avait  établi  le  genre  Bergenin  et  qui,  pour 
la  plupart,  sont  originaires  d'Asie  tempérée,  sont  les  seules 
dont  la  culture  et  les  produits  nous  aient  donné  des  résultats 
conduisant  à  des  applications  utiles. 

Les  feuilles  du  Saxifraga  crassifolia^  Lin.,  qui  sont  épaisses 
et  charnues  produisent,  dès  qu'on  les  hroie  entre  les  dents, 
une  astriction  prononcée  sur  la  muqueuse  buccale,  bientôt 
suivie  d'une  sapidité  franchement  amère,  si  la  récolte  en  est 
faite  pendant  les  chaleurs  de  Tété. 

Si,  après  avoir  exprimé  le  suc  de  ces  feuilles,  ou  la  soumet  à 
l'évaporation,  il  laisse,  à  une  température  de  80*,  déposer  une 
matière  caillebotée  que  l'analyse  montre  composée  de  tanin 
et  d'albumine,  constituant  avant  l'action  de  la  chaleur  un  tan- 
nate  d'albumine  soluble.  Cette  matière  séparée  et  le  suc  filtré, 
évaporé  en  consistance  sirupeuse,  donne  au  refroidissement  de 
petits  cristaux  prismatiques  de  matière  amère  (Bergenin). 
Cette  substance  séparée,  le  suc  rapproché  en  extrait,  donne, 
étant  soumis  à  l'action  de  l'alcool  à  85",  un  soluté  qui,  à  l'ac- 
tion évaporante  de  l'air  sec,  fournit  de  petits  cristaux  abon- 
dants d'une  sapidité  amère,  auxquels  viennent  adhérer  des 
houppes  d'acide  gallique.  Leur  soluté,  qui  ne  change  pas 
par  l'hydrate  potassique,  est  abondamment  précipité  en  blanc 
par  les  acides  tartrique,  perchlorique  ;  en  jaune  par  le  chlo- 
rure de  platine  et  en  magma  gélatineux,  transparent,  par 
l'acide  hydro-fluo-silicique.  L'acide  sulfurique  étendu  du 
double   de  son  poids  d'eau,   en   sépare  la   matière   amère 

Jour*,  de  Pharm.  et  de  Ckim.,  5*  série,  t.  UI.  (Mai  1881.)  44  ^3 
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(Bergenin)  qui  se  mâle  au  sulfate  potassique  formé  et  cristallise 
avec  lui  ;  on  la  sépare  par  l'alcool  à  85*  bouillant  qui  le  laisse 
cristalliser  en  grande  partie  par  le  refroidissement. 

La  deuxième  portion  de  l'extrait  que  l'alcool  ne  peut  dis* 
soudre,  étant  reprise  par  l'eau  distillée,  donne  un  résidu  brun 
de  tanin  altéré  (apothème),  et  la  partie  soluble  se  montre 
formée  de  sels  cristallisables  dont  les  acides  malique,  oxalique, 
tunique,  les  chaux  et  la  potasse  constituent  les  principaux 
éléments  salins. 

D'après  cet  exposé,  duquel  nous  avons  écarté,  à  dessein,  une 
partie  des  détails  opératoires,  nous  bornant  à  un  simple  examen 
qualitatif,  le  suc  des  feuilles  des  Saxifraga  crassifolia,  obtenu 
au  mois  d'octobre  renferme  comme  éléments  principaux  : 

1*  De  l'acide  quercitannique  non  altéré  ; 

2*  Du  tannate  d'albumine  soluble,  coagulable  à  80*. 

3*  Du  tanin  converti  en  apothème  pendant  l'évaporation  ; 

4#  De  l'acide  gallique  ; 

5°  Du  malate  de  chaux  ; 

6*  Du  malate  dépotasse; 

7°  Une  matière  cristallisable  unie  à  la  potasse  ; 

8*  Une  matière  amère  libre  de  toute  combinaison. 

La  souche  séchée  de  cette  plante,  qui  acquiert  de  4  à  3  cen- 
timètres de  diamètre  est  pesante,  d'une  amertume  très  pro- 
noncée et  d'une  astringence  extrême  ;  le  tissu  cellulaire  dont 
elle  est  en  grande  partie  formée  est  gorgé  de  fécule  et  de  mâcles 
d'oxalate  calcique. 

Elle  cède  à  l'eau  bouillante  et  même  à  l'alcool  à  90*  bouillant, 
une  forte  proportion  de  tanin  et  de  bergenin  que  l'on  trouve 
cristallisé  après  refroidissement  de  la  liqueur. 

Ainsi  cette  plante  recèle  dans  ses  feuilles  et  dans  sa  soache 
une  substance  particulière,  le  bergenin.  Mais  sa  végétation 
n'étant  pas  aussi  vigoureuse  que  celle  de  quelques-unes  de  ses 
congénères,  il  faut,  dans  le  but  d'obtenir  un  rendement  plus 
considérable,  s'adresser  de  préférence  aux  Saxifraga  Sifririca 
et  cordifolia,  dont  le  port  est  plus  développé,  la  végétation  plus 
vigoureuse,  et  n'exploiter  que  les  souches;  les  feuilles  de  ces 
espèces  étant  presque  dépourvues  d'acide  Unique  et  de  ber- 
genin. 
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Dur  isoler  ces  deux  substances  et  tirer  un  parti  complet  des 
luits  qu'elles  recèlent,  il  faut,  après  avoir  récolté,  séché  et 
érisé  les  souches,  les  épuiser  de  leur  tanin  par  l'éther 
îux  qui  donne  le  tanin,  et  reprendre  le  résidu  par  l'alcool 
r  bouillant  qui  dissout  et  donne,  après  concentration,  le 
jenin  cristallisé  que  Ton  purifie  en  le  lavant  d'abord  dans 
;ool  froid  qui  lui  enlève  l'acide  tanlque  et  le  faire  cristalli- 
de  nouveau  de  sa  solution  alcoolique.  4  kilogramme  de 
chc  fournit  25  grammes  de  bergenin  et  200  grammes  de 
n  un  peu  coloré  en  rouge  par  une  matière  colorante  con- 
ne  dans  }es  cellules  épidermales,  matière  que  Ton  éviterait 
grande  partie  par  la  dessiccation  immédiate  de  la  souche 
i  séparation  de  son  épiderme. 

.a  poudre  épuisée  de  bergenin  et  de  tanin  recèle  encore 
s  de  la  moitié  de  son  poids  de  fécule,  emmagasinée  à  la 
,  dans  les  cellules  des  zones  corticale  et  médullaire  et 
is  celles  du  prosenchyme  qui  accompagnent  les  faisceaux 
culaires  peu  développés  de  la  zone  ligneuse.  Elle  est 
ompagnée,  mais  dans  des  cellules  distinctes,  de  mftcles 
xalate  calcique  que  l'on  peut  séparer  de  la  poudre  par  des 
igations  répétées,  ce  que  nous  avons  fait,  pour  les  soumettre 
analyse  et  constater  leur  véritable  nature.  Cette  fécule,  vue 
un  grossissement  de  cinq  cents  diamètres,  est  assez 
île,  de  forme  ovalaire,  et  mesure  en  moyenne  2  centièmes 
millimètre  dans  son  grand  axe  qui  se  montre  quelquefois 
rqué  d'un  hile  ou  fêlure  qui  le  parcourt  dans  toute  sa  lon- 
jur  et  de  zones  d'accroissement  seulement  visibles  à  un  très 
\  éclairage. 

lomrae  la  souche  du  Saxifraga  Sibirica,  épuisée  de  tanin 
Je  bergenin,  ne  renferme  que  des  tubes  de  tissu  ligneux,  elle 
ît  être  utilisée  directement,  soit  à  la  fabrication  des  colles 
nr  apprêts,  de  la  dextrine,  ainsi  qu'à  celle  du  glucose  et  de 
;  dérivés. 

Propriétés  du  bergenin.  —Son  analyse  élémentaire. 

Le  bergenin  est  solide,  blanc,  transparent,  d'une  amertume 
nche  comme  celle  du  café  et  de  la  quinine  ;  sa  densité  est 
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de  4.5;  il  cristallise  eu  tétraèdres  de  sa  solution  alcoolique 
et  en  prismes  à  base  carrée,  terminés  par  un  sommet  dièdre, 
de  sa  solution  aqueuse.  Son  pouvoir  réfringent  est  consi- 
dérable ;  il  s'irise  des  couleurs  du  spectre  sous  la  radiation 
solaire  ;  sa  solution  aqueuse  est  sans  action  sur  la  lumière 
polarisée.  Chauffe  à  140',  il  perd  son  équivalent  d'eau  et  se 
transforme  en  un  liquide  incolore  ou  d'une  teinte  légèrement 
ambrée,  semblable  à  un  vernis,  qui  en  se  refroidissant  se  prend 
en  une  masse  transparente  ;  il  reprend  peu  à  peu,  au  contact 
de  l'air,  son  équivalent  d'eau,  pour  se  transformer  en  petits 
tétraèdres  dont  l'ensemble  constitue  une  masse  blafoche  pulvé- 
rulente. 

Chauffé  à  300°,  il  se  décompose  en  donnant  les  produits 
variés  des  hydrates  de  carbone.  Brûlé  sur  une  lame  de  platine, 
il  donne  une  flamme  fuligineuse  et  se  consume  sans  traces  de 
résidu.  L'alcool  à  90°,  à  la  température  de  15°  C. ,  en  dissout 
4/167*  de  son  poids;  l'eau  à  la  même  température  en  dissout 
seulement  1/830".  Ces  liquides  bouillants  le  dissolvent  en  plus 
forte  proportion  et  le  laissent  cristalliser  en  partie  au  refroidis- 
sement. 

Le  bergenin  rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol  très 
affaiblie,  à  la  manière  des  acides  borique  et  carbonique,  mais 
son  action  sur  cette  teinture  est  encore  moins  marquée  que 
celle  de  ces  acides. 

10  centigrammes  réduisent  10  centimètres  cubes  de  liqueur 
cupro-potassique  préparée  d'après  la  formule  de  Fehling,  mais 
cette  réduction,  quoique  très  nette,  est  moins  rapide  que  celle 
qu'exerce  le  glucose.  Bouilli  avec  l'acide  sulfurique  dilué  dans 
deux  fois  son  poids  d'eau,  il  ne  se  transforme  pas  en  glucose  ; 
il  en  est  de  même  avec  l'acide  chlorhydrique  étendu  et  ne 
change  pas  de  nature  en  présence  du  ferment  de  bière,  de  la 
synaptase,  de  la  diastase,  etc.,  ni  avant  ni  après  avoir  subi 
l'action  des  acides. 

L'acide  azotique,  à  la  température  de  250%  le  détruit  instan- 
tanément, mais  chauffé  avec  cet  acide  dilué,  il  se  convertit  en 
acide  oxalique. 

11  s'unit  à  la  potasse,  la  chaux,  la  baryte,  la  magnésie,  pour 
donner  naissance  à  des  sels  solubles,  et  demeure  sans  action 
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les  sels  solubles  d'argent  et  de  mercure.  Ses  solutions 
leuse  et  alcoolique  précipitent  en  blanc  les  acétates  neutre 
ribasique  de  plomb,  en  un  sel  défini  qui  se  dissout  dans  un 
?r  excès  d'acétate  plombique,  sel  que  Ton  peut  purifier  par 
lavages  h  l'alcool  à  90°. 

Analyses. 

.e  bergenin  cristallisé  et  séché  dans  le  vide,  soumis  à  l'ana- 
\>  a  donné  les  résultats  suivants  recueillis  dans  les  opérations 
ont  pu  être  conduites  exemples  d'accidents. 


Np  i. 

Np  î. 

N°  3. 

Moyenne 

c. . 

47.440 

46  820 

47.580 

47.280  \ 

H.  , 

5.440 

5.340 

5.540 

5.440  [  100 

0.  .  . 

47.120 

47.840 

46.880 

47.289  ) 

N*  t. 

N*  3. 

Moyenne. 

86.614 

34.750 

36.138 

63.886 

65.250 

63.862 

e  bergenate  plombique  obtenu  en  ajoutant  goutte  à  goutte 
state  tribasique  de  plomb  à  un  soluté  alcoolique  de  berge- 
;  lavé  à  l'alcool  absolu,  puis  séché  à  110%  a  fourni  dans 
>  analyses  successives  : 

N#  1. 

Bergenin 37.660 

Oxyde  plombique.  .      62.340 

n  supposant  le  sel  monobasique,  supposition  qui  semble 
fiée  par  le  peu  d'affinité  qu'a  le  Bergenin  pour  les  bases,  le 
ju'il  forme  avec  l'oxyde  de  plomb  doit  être  représenté  par  : 

1  équivalent  de  bergenin 63,07 

1  équivalent  d'oxyde  de  plomb 115,50 

elui  du  bergenin  hydraté  par  63.07  +  9,  soit  72.07.  Or  la 
e  formule  à  déduire  de  ces  chiffres  est  celle  de  C'H'O1 
p  le  composé  anhydre  qu'il  forme  avec  l'oxyde  plombique, 
elle  de  C6H40*  =  CWO^HO  pour  celle  qui  le  représente  à 
t  libre  et  cristallisé.  D'après  les  essais  que  nous  avons  tentés 
m  plusieurs  années,  le  bergenin  constitue  un  agent  théra- 
ique  important,  destiné  à  combattre  les  maladies  qui  frap- 
;  et  affaiblissent  la  résistance  vitale;  c'est  un  tonique  né- 
thénique  puissant  qui  vient,  par  ses  effets  thérapeutiques, 
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l  se  placer  entre  la  quinine  et  la  salicine.  Quant  à  la  souche  qui 

•  le  recèle,  elle  joint  à  ces  propriétés  celles  d'un  tonique  astrin- 

gent, qu'elle  doit  à  la  forte  proportion  d'acide  quercitanique 
qu'elle  contient. 
1  Des  essais  de  culture  faits  par  nous  durant  ces  six  années 

i  consécutives  démontrent  que  le  Saxifraga  Sibtricay   cultivé 

f  en  terre  meuble  telle  que  celle  qui  convient  à  la  culture  du  lin, 

:  ?  de  la  betterave,  de  nos  céréales,  n'exige  que  peu  d'engrais 

-  i  azotés  ;  cette  plante  ne  produisant  abondamment  que  des  glu- 

.  \  cosides  et  des  hydrates  de  carbone,  substances  dont  les  élé- 

■!  ments  sont  plus  abondamment  empruntés  à  l'air  qu'au  sol 

I  dans  lequel  elle  végète. 

'  C'est  par  le  bouturage,  fait  au  mois  d'octobre,  qu'elle  se 

multiplie  et  végète,  le  printemps  suivant,  avec  vigueur.  Mais  il 

'  {  faut  trois  années  de  culture  pour  que  son  développement  soit 

1  assez  complet  et  pour  pouvoir  l'exploiter  avec  le  plus  de  profits. 

Nos  essais  démontrent  qu'elle  donne  des  produits  largement 

-  rémunérateurs  en  tanin  et  en  bergenin,  le  rendement  annuel 

des  souches  sèches,  pouvant  être  de  7,000  à  8,000  kilogrammes 

.  \  à  l'hectare,  qui  produisent  25  grammes  de  bergenin  par  kilo- 

;  grammes;  et  celui  du  tanin  dont  le  poids  représente  le  cin- 

'  (  quième  de  celui  desdites  souches  :  soit  150  kilogrammes.  La 

fécule  contenue  dans  le  résidu  à  peine  ligneux  de  la  souche 

,  ;  :  épuisée  vient  s'ajouter  à  ces  chiffres  pour  une  part  de  300  kilo* 

grammes. 
;'*  Mais  le  tanin  et  le  bergenin  se  retrouvent  dans  la  plupart 

des  espèces  frutescentes  de  ce  genre,  et  il  est  très  probable  que 
quelques-unes  d'entre  elles  donneront  des  résultats  encore  plus 
avantageux,  notamment  le  Saxifraga  cordifolia,  dont  le  déve- 
loppement est  au  moins  aussi  rapide  que  celui  de  l'espèce  pré- 


Le  Saxifraga  cra$$ifolia  donne  un  rendement  plus  élevé  en 
bergenin,  cette  substance  étant  contenue  dans  ses  souches  et 
dans  ses  feuilles,  mais  sa  végétation  est  relativement  très  lente. 

Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  une  culture  en  grand  à  entre- 
prendre» sûrement  rémunératrice  par  le  rendement  en  tanin, 
en  matière  féculente,  et,  sans  aucun  doute,  également  avanta- 
geuse au  point  de  vue  de  la  fabrication  du  bergenin,  dont  les 
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opriétés  thérapeutiques  ne  peuvent  manquer  d'être  utilisées 
r  l'art  de  guérir. 


tr  ta  composition  des  hypobromites  alcalines  employés  pour  le 
dosage  de  l'urée,  et  sur  un  nouveau  mode  de  préparation  des 
bromures  correspondants;  par  M.  Y  von. 

En  voulant  étudier  l'action  de  l'hypobromite  de  soude  sur 
urée  et  divers  autres  corps  j'ai  été  amené  à  rechercher  tout 
ibord  la  composition  du  liquide  complexe  qu'on  obtient  en 
ivant  la  formule  que  j'ai  fait  connaître  ou  toute  autre  de  ses 
riantes. 

Les  traités  de  chimie  classique  indiquent  deux  modes  d'action 
m  distincts  du  chlore  ou  du  brome  sur  les  alcalis  caustiques. 
4°  Si  la  solution  est  concentrée  et  si  elle  s'échauffe  pendant 
réaction,  il  y  a  formation  de  bromure  et  de  bromate* 
2°  Si  la  solution  est  étendue  et  si  la  température  ne  s'élève 
s,  il  y  a  formation  de  bromure  et  d'hypobromite. 
Ce  dernier  ca6  est  applicable  à  la  préparation  de  la  liqueur 
i  sert  au  dosage  de  l'urée.  La  solution  de  soude  caustique  est 
indue;  sa  teneur  en  alcali  varie  de  7  à  17  p.  100,  et  la  tem- 
rature  s'élève  peu  pendant  la  préparation.  Mais  la  ligne  de 
maroation  n'est  point  aussi  nette  que  la  théorie  l'indique,  et 
liqueur  en  question  renferme,  au  moment  même  de  sa  prépa- 
ion,  du  bromure^  de  Yhipobromite  et  du  bromate. 
9n  constate  facilement  la  présence  du  bromate  en  opérant  de 
manière  suivante.  On  prépare  de  l'hypobromite  de  soude 
près  une  des  formules  indiquées  et  on  le  fait  agir  immédiate- 
nt  sur  un  excès  d'urée  ou  de  sel  ammoniacal;  rhypobromite 
détruit,  la  liqueur  devient  incolore  et  ne  devrait  plus  ren- 
roer  que  du  bromure.  Or,  en  y  versant  un  excès  d'acide 
orhydrique  pur,  il  se  produit  une  coloration  jaune,  et  la 
ueur  agitée  avec  du  sulfure  de  carbone  cède  du  brome  à  ce 
solvant.  La  liqueur  primitive  renfermait  donc  du  bromate 
isque  l'hypobromite  en  agissant  sur  l'urée  ou  l'ammoniaque 
peut  donner  que  du  bromure, 
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Même  en  faisant  agir  le  brome  sur  la  potasse  ou  la  soude  en 
solution  très  étendue,  il  se  forme  toujours  du  bromate;  j'ai  pu 
constater  la  présence  de  ce  corps  dans  des  solutions  alcalines  à 
15  p.  400  et  môme  plus  étendues.  D'un  autre  côté,  en  étudiant 
l'action  du  brome  sur  les  solutions  alcalines  concentrées,  j'ai  vu 
qu'il  se  formait  toujours  de  l'hypobromite,  j'en  ai  obtenu  en 
me  servant  de  potasse  caustique  tombée  en  deliquium.  Ce  fait 
avait  été  signalé  par  Balard,  puis  contredit  par  Dancer. 

J'ai  fait  un  certain  nombre  d'expériences  pour  rechercher 
quelle  était  la  proportion  d'hypobromite  formé  en  faisant  agir 
une  quantité  constante  de  brome  sur  une  quantité  constante  de 
potasse,  mais  en  présence  de  proportions  d'eau  croissantes; 
c'est-à-dire  en  opérant  sur  des  solutions  alcalines  de  plus  en 
plus  étendues.  Pour  toutes  ces  recherches  il  est  tout  à  fait 
superflu  de  vouloir  faire  des  dosages  rigoureux,  les  proportions 
de  bromures,  bromates  et  hypobromites  formées  étant  essen- 
tiellement variables  et  ne  dépendant  pas  seulement  du  degré  de 
concentration  des  liqueurs,  mais  encore  de  l'élévation  de  tem- 
pérature, de  l'excès  d'alcali  et  d'autres  causes  dont  il  est 
impossible  d'apprécier  l'influence. 

Je  me  suis  rendu  compte  de  la  proportion  d'hypobromite 
formé  en  faisant  agir  des  volumes  égaux  de  solution  sur  un 
excès  d'urée  ou  plus  simplement  d'ammoniaque,  et  mesurant 
le  volume  d'azote  dégagé. 

Voici  dans  quelles  conditions  j'ai  fait  ces  expériences. 

J'ai  fait  réagir  un  poids  constant  de  brome,  5  grammes,  sur  un 
excès  de  potasse  caustique  en  quantité  également  constante, 
5  grammes,  mais  dissoute  dans  des  volumes  d'eau  de  plus  en 
plus  considérables.  Pour  faciliter  les  dosages  je  me  suis  servi 
de  la  solution  suivante  : 

Potasse  caustique  en  pastilles.  .  .      125  grammes. 
Eau  distillée,  Q.  S,  pour  faire.  .  .     250  cent,  cubes. 

Dans  ces  conditions    10   centimètres   cubes    représentent 
5  grammes  de  potasse. 
Voici  un  tableau  qui  résume  les  expériences. 
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ibleau  comparatif  de  la  richesse  des  solutions  rfhypobromite. 
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5 
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5 
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81 
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69  73  70  60  72 

14 

12 

168 

10 
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5 

0,50 
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10 

22 
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20 
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0,50 

35  33  33  35  35 

32  32  32 
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6,4 

32 

224 
205 
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19 

30 

11,5 

5 

1,00 

52  52  52 
48  48 

5,2 
4,8 

42 
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201,6 

17 

40 

9,4 

5 

1 

43  42  43  43 
39  39 

4,3 
3,9 

52 
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202 

20 

50 

7,9 

5 

2 

67  67  68  67 
64  64 

3,4 

3,2 

62 

210,8 
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13 

60 

6,8 

5 

2 

60  58  60  60 
57  57 

3 

2,85 

72 

216 
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11 

70 

6 

5 

2 

49  50  50,50 
47  47 

2,50 
2,35 

82 

205 
193 

12 

80 

5,3 

5 

2 

45  45  45  45 
44  44 

2,25 
2,15 

92 

207 
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9 

90 
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5 

.4 

84  84  84 
82  82 

2,10 
2,05 
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214 
209 

5 

100 

4,4 

5 

4 

75  75  75  75 
74  74 

1,90 
1,85 

112 

213 
207 

6 

commentant  les  chiffres  de  ce  tableau  nous  voyons  : 
Que  la  quantité  d'hypobromite  exprimée  par  le  nombre 
ntimètres  cubes  d'azote  que  peut  dégager  la  solution  varie 
ses  limites  excessives  de  468  à  224  centimètres  cubes;  soit 
;art  de  56  centimètres  cubes,  c'est-à-dire  25  p.  400  par 
>rt  au  maximum. 

La  quantité  maximum  d'hypobromite  se  forme  lorsque  la 
on  alcaline  contient  de  9,4  à  15  p.  400  de  potasse, 
ns  la  préparation  de  la  liqueur  destinée  au  dosage  de 
i  j'avais,  en  4874,  indiqué  la  formule  suivante  : 


tlve  de  soude. 


me. 


30  grammes  correspondant  à  10  grammes  de  soude. 
125  grammes. 
5     — 

solution  alcaline  est  au  titre  de  6,9  soit  7  p.  400  et  peut 
jer  246  centimètres  cubes  d'azote.  Cette  solution  se  con- 
>  assez  bien  puisque  en  une  demi- heure  l'appauvrissement 
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est  exprimé  seulement  par  un  déficit  de  il  centimètres  cubes 
d'azote  au  lieu  de  18  à  20  que  l'on  observe  avec  une  solution 
plus  concentrée. 

3*  La  dernière  colonne  du  tableau  nous  indique  la  stabilité 
des  solutions  et  nous  montre  qu'elle  est  d'autant  plus  grande 
que  la  liqueur  est  plus  étendue.  Voici  comment  ces  chiffres  ont 
été  obtenus.  Chaque  solution  a  été  mise  en  contact  avec 
l'ammoniaqile  uûe  demi-heure  après  préparation  et  exposition 
à  l'air.  Dans  ces  conditions  le  volume  d'azote  dégagé  était 
moindre;  les  chiffres  du  tableau  indiquent  en  centimètres  cubes 
la  différence  entre  les  deux  quantités  d'azote  ainsi  dégagées. 
Ainsi  dans  la  série  il0  3,  la  liqueur  renfermait  au  moment  de 
sa  préparation  une  quantité  d'hypobromite  capable  de  dégager 
224  centimètres  cubes  d'azote.  Une  demi-heure  après  elle  ne 
pouvait  plus  mettre  en  liberté  que  205  centimètres  cubes  de 
ce  gâte  :  la  différence  est  donc  de  19  centimètres  cubes,  chUlre 
inscrit  au  tableau. 

Remarques  diverses. 

Au  moment  de  leur  préparation,  toutes  les  liqueurs  obtenues, 
même  celles  de  la  série  n*l  (la  plus  concentrée),  sont  transpa- 
rentes, mais  peu  après  elles  se  décolorent,  se  troublent  et 
laissent  déposer  du  bromate  en  poudre  grenue.  Si  Ton  chauffe 
ces  liqueurs,  le  dépôt  se  fait  beaucoup  plus  rapidement,  et  elles 
se  décolorent,  si  au  contraire  on  les  étend  d'eau  la  transfor- 
mation est  ralentie  et  le  bromate  se  dépose  lentement  en  cristaux 
assez  volumineux  réunis  en  choux-fleurs. 

Ordinairement  la  décomposition  spontanée  est  assez  lente 
puisqu'on  peut  faire  quatre  à  cinq  dosages  sans  variation  sen- 
sible, et  qu'en  une  demi-heure  le  titre  baisse  en  somme  assez 
peu;  mais  dans  plusieurs  cas,  sans  que  je  puisse  expliquer 
cette  différence,  j'ai  remarqué  une  décomposition  très  rapide 
et  à  tel  point  qu'il  était  impossible  de  faire  à  une  minute 
d'intervalle  deux  dosages  comparables.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu 
pour  lés  expériences  de  la  série  n*  2,  dans  laquelle  les  quantités 
d'azote  dégagées  par  demi-centimètre  cube  déoroisient  de  60  à 
42, 36,  32  et  15  divisions  pendant  le  temps  nécessaire  à  chaque 
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rmination,  c'est-à-dîre  une  minute  environ.  Dans  ce  cas  le 

\t  de  bromate  est  très  rapide  et  là  liqueur  se  décolore  S 

d'œil. 

ai  ensuite  opéré  avec  des  sotutions  plus  concentrées  que 

s  dont  je  viens  de  parler. 

ai  dissous  5  grammes  de  potasse  dans  5  grammes  d'eau 

î  80  p.  400)  et  j'ai  fait  réagir  5  grammes  de  brome  sur 

j  solution,  il  se  fait  tout  de  suite  un  dépôt  très  abondant  :  ce 

inge  est  ensuite  étendue  d'une  quantité  d'eau  déterminée 

de  permettre  les  prises  d'essai  :  la  totalité  de  la  solution 
i  dégager  84  centimètres  cubes  d'azote,  au  moment  où  j'ai 
['expérience. 

ai  fait  un  second  essai  en  laissant  tomber  en  deliquium 
ammes  de  potasse  caustique  dans  2*.50  d'eau  (titre  68,66 
00).  En  faisant  réagir  5  grammes  de  brome  le  mélange  se 
id  en  masse  fortement  colorée  en  jaune  orange.  En  étendant 
u  j'ai  constaté  que  la  solution  pouvait  encore  dégager 
entimètres  Cubes  :  c'est  le  môme  chiffre  que  précédemment, 
;  il  ne  doit  y  avoir  là  qu'une  simple  coïncidence, 
i  termine  Ici  en  faisant  une  remarque  sur  toutes  ces  expé- 
rcs.  Je  ne  les  livre  qu'avec  la  précision  qu'elles  compor- 

c'est-à-dire  très  limitée,  mais  suffisant  comme  indication 
raie  et  pour  expliquer  ce  qui  me  reste  à  dire, 
tr  l'action  du  brome  sur  les  solutions  alcalines  11  se  forme 
\  toujours  du  bromure,  du  bromate  et  de  Yhypobromtie.  La 
ortion  de  ce  dernier  corps,  le  moins  stable  de  tous,  est 
variable;  mais  cette  variation  me  paraît  dépendre  plutôt 
i  plus  ou  moins  grande  rapidité  avec  laquelle  il  se  détruit 
de  la  quantité  première  qui  est  formée. 
i  formation  du  bromate  me  parait  corrélative  de  celle  dé 
>obromite  et  du  bromure,  et  comme  la  destruction  dé 
tobromite  est  d'autant  plus  rapide  que  la  solution  est  plus 
centrée,  il  en  résulte  qu'à  un  certain  moment  lé  mélange 
erme  beaucoup  plus  de  bromate  que  d'hypobrottïite.  Deux 
,  dont  un  surtout  me  parait  concluant,  m'autorisent  à  parler 

C'est  d'abord  la  décomposition  très  rapide  que  l'on  observe 
i  certains  cas  et  dont  la  série  n*  2  du  tableau  nous  donne 
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un  exemple.  Au  moment  même  de  la  préparation  la  liqueur 
est  transparente,  très  colorée*  sans  dépôt,  puis  en  moins  de 
cinq  minutes  et  sans  dégagement  appréciable  de  gaz,  elle  se 
trouble,  laisse  déposer  du  bromate  et  se  décolore.  En  même 
temps  la  proportion  d'hypobromite  diminue  et  finit  presque 
par  être  nulle. 

2*  En  empêchant  la  formation  de  l'hypobromite  on  prévient 
entièrement  celle  du  bromate.  Mais  avant  de  voir  comment 
on  obtient  ce  résultat,  il  est  nécessaire  de  rechercher  comment 
le  bromate  peut  dériver  de  l'hypobromite. 

L'hypobromite  en  se  décomposant  perd  de  l'oxygène;  et  cette 
décomposition  a  lieu  en  présence  d'un  corps  facilement  oxyda- 
ble, par  exemple  l'urée.  L'oxygène  est  fixé  d'après  la  réaction 
connue. 

CfH»Ai*0«  +  «KoBtO  =6KBf  =  2C0»  +  ÎÀz  +  4HO. 

Dans  cette  réaction  il  ne  se  produit  pas  de  bromate. 

Dans  un  cas  de  décomposition  spontanée,  en  l'absence  d'un 
corps  oxydable,  Phypobromite  perd  encore  de  l'oxygène. 

Il  est  facile  de  constater  la  présence  de  ce  gaz  en  plongeant 
une  allumette  qui  présente  encore  quelques  points  en  ignition, 
dans  un  flacon  en  partie  rempli  d'hypobromite;  mais  dans  ces 
conditions  tout  l'oxygène  que  contient  l'hypobromite  se  dégage- 
t-il?  je  ne  le  crois  pas,  ainsi  que  je  l'ai  vu  d'après  les  expériences 
suivantes. 

J'ai  construit  un  baromètre  tronqué  dans  la  chambre  duquel 
j'ai  introduit  une  certaine  quantité  d'hypobromite  de  soude. 
Au  bout  de  huit  à  dix  jours  d'exposition  à  la  lumière  diffuse, 
la  liqueur  s'était  décolorée,  et  il  ne  s'était  dégagé  qu'une  très 
petite  bulle  de  gaz;  par  contre  il  s'était  formé  de  Y oxyde  de 
mercure  cristallisé  en  petits  cristaux  rouges  grenats  très  nets,  et 
réunis  en  choux-fleurs.  Évidemment  l'oxygène,  au  lieu  de  se 
dégager,  s'était  porté  sur  le  mercure;  il  fallait  donc  chercher 
un  autre  mode  opératoire. 

Je  me  suis  servi  de  mon  uréomètre  à  eau  dans  la  chambre 
duquel  j'ai  introduit  63  centimètres  cubes  d'une  solution  pré- 
parée avec  potasse  10  grammes,  brome  10  grammes,  eau  50; 
cette  solution  est  restée  exposée  à  la  lumière  diffuse  durant 
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vingt  et  un  jours.  Pendant  tout  ce  temps  il  ne  s'est  dégagé  que 
5  centimètres  cubes  de  gaz,  et  il  s'est  produit  un  dépôt  assez 
abondant  de  bromate  bien  cristallisé. 

Au  moment  où  la  solution  a  été  enfermée  dans  l'appareil, 
elle  pouvait  par  centimètre  cube  dégager  7  centimètres  cubes 
d'azote,  soit  Mi  pour  la  totalité  ;  cette  quantité  d'azote  suppose 
une  proportion  d'oxygène  environ  trois  fois  plus  considérable 
puisque  d'après  l'équation  indiquée  il  faut  six  équivalents  d'oxy- 
gène pour  en  mettre  deux  d'azote  en  liberté.  Comme  on  le  voit, 
la  quantité  d'oxygène  qui  se  dégage  spontanément  est  très  petite 
et  pour  ainsi  dire  insignifiante  par  rapport  à  la  quantité  totale 
contenue  dans  la  solution. 

J'ai  ensuite  rempli  entièrement  un  petit  ballon  d'ypobromite 
de  potasse  en  adoptant  la  disposition  bien  connue  que  l'on 
emploie  pour  recueillir  les  gaz  dissous  dans  l'eau,  puis  j'ai 
porté  à  l'ébullition.  Après  deux  heures  le  liquide  ne  s'était  pas 
entièrement  décoloré,  et  il  ne  s'était  rassemblé  dans  la  cloche 
graduée  que  2  centimètres  et  demi  de  gaz. 

Il  résulte  de  ces  expériences  qu'en  vase  clos,  avec  ou  sans 
l'intervention  de  la  chaleur,  l'hypobromite  ne  perd  que  très 
lentement  de  l'oxygène  et  en  faible  quantité;  il  parait  ne  pas 
en  être  de  môme  à  air  libre,  car  la  liqueur  se  décolore  bien 
plus  vite  et  son  titre  baisse  assez  rapidement. 

Dans  ces  cas  de  décomposition  spontanée,  en  l'absence  de 
tout  corps  oxydable,  la  liqueur  se  décolore,  il  se  dégage  de 
l'oxygène,  et  il  se  dépose  du  bromate. 

On  peut  interpréter  la  réaction  de  deux  manières  : 

4°  Une  portion  de  l'hypobromite  se  dédoublerait  en  bromate 
et  en  bromure 

SKOBrO  =  KOBrO»  +  2KBr, 

et  une  autre  portion  donnent  du  bromure  et  de  l'oxygène 

KOBrO  =  KBr  +  20. 

2°  Ou  bien  il  se  formerait  d'abord  du  bromure  sur  lequel  se 
porterait  l'oxygène  libre 

!•  3K0Br0  =  2KBr  +  60, 

r  aFfir  +  60  a  ?KBr  +  KOBrO». 
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une  partie  du  bromure  échappe  à  l'oxydation  ;  d'où  le  déga- 
gement d'oxygène;  l'équation  générale  serait  donc  : 

4KOBrO«  =  3KBr  +  K»BrO»  +  20. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  résultat  final  est  toujours  le  même 
décomposition  de  l'hypobromite  avec  dégagement  d'oxygène 
et  formation  de  bromate. 

Les  diverses  considérations  que  je  viens  de  développer  m'ont 
amené  à  rechercher  un  nouveau  mode  de  préparation  des  bro- 
mures alcalins  (potassium  et  sodium).  Dans  l'industrie  on  fait 
agir  le  brome  sur  la  potasse  en  solution  concentrée  :  il  se  forme 
du  bromate,  du  bromure  et  de  l'hypobromite;  ce  dernier  est 
tout  d'abord  détruit  (Balard)  lorsqu'on  chauffe  pour  décom- 
poser le  bromate,  finalement  il  ne  reste  que  du  bromure.  Si, 
en  solution  étendue,  il  ne  se  formait  que  du  bromure  et  de 
l'hypobromite,  il  suffirait  de  transformer  ce  dernier  soit  par 
l'urée,  soit  par  un  sel  amoniacal,  et  la  liqueur  ne  renfermerait 
plus  que  du  bromure.  Mais  ce  mode  de  préparation  n'est  pas 
possible  et  serait  du  reste  moins  avantageux  que  le  précédent. 
En  effet,  même  en  solution  très  étendue,  il  se  forme  toujours 
du  bromate,  de  telle  sorte  qu'après  évaporation  il  faudrait 
encore  calciner. 

Au  lieu  de  détruire  rhypobromite,  j'ai  songé  à  en  empêcher 
la  formation,  et  dès  lors,  quelque  soit  le  degré  de  concentration 
de  la  liqueur  alcaline  sur  laquelle  on  fait  agir  le  brome,  il  ne  se 
forme  plus  de  bromate  (1). 

Pour  empêcher  la  formation  d'hypobromite,  il  suffit  d'intro- 
duire dans  la  solution  de  potasse  soit  de  l'urée,  soit  nn  sel 
ammoniacal  ou  plus  simplement  encore  de  l'ammoniaque. 
Lorsqu'on  fait  arriver  le  brome,  la  liqueur  est  incolore  ;  il  se 
dégage  des  torrents  d'azote,  et  il  se  forme  que  du  bromure, 
même  en  solution  aussi  concentrée  que  possible. 

On  prend  : 

Carbonate  de  potasse  pur 621  grammes. 

Brome 720       — 

Eau  distillée 1.500       — 

Ammoniaque  liquide 500       — . 

On  tait  dissoudre  dans  l'eau  le  carbonate  de  potasse  (qui  se 
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aussi  bien  à  la  réaction  que  la  potasse  caustique  et  est 
rix  moins  élevé)  ;  on  ajoute  l'ammoniaque,  et  l'on  place 
un  grand  cristallisoir  qui  peut  être  couvert  avec  une 
s  de  verre. 

jrome  est  placé  dans  une  grande  pipette,  terminée  en 
effilée  qui  le  laisse  couler  en  filet  très  ténu, 
oaintient  cette  pipette  verticalement  et  baignée  dans  la 
n  alcaline.  Le  brome  pénètre  ientemeut  et  se  transformé 
et  à  mesure  :  il  se  dégage  des  torrents  d'azote;  la  tem- 
*e  s'élève  peu  si  le  jet  de  brome  est  très  fin.  L'opération 
îine  très  rapidement. 

iltre.  et  l'on  fait  évaporer  au  bain-marle  et  par  refroidis- 
t.  On  obtient  du  brome  très  bien  cristallisé,  dont  la  pureté 
1  de  celle  des  éléments  qui  ont  servi  à  1e  préparer.  Si 
onate  de  potasse  est  à  un  titre  trop  faible,  le  bromure 
it  un  peu  de  bromure  d'ammoniaque;  on  peut  Fen  dé- 
er  en  ajoutant  après  la  réaction  un  peu  de  carbonate 
asse  et  faisant  chauffer  sans  qu'il  se  dégage  de  l'ata- 
[ue.  Mais  avec  du  brome  et  du  Carbonate  de  potasse 
rs  et  employés  en  quantités  équivalentes,  on  obtient  du 
r  coup  du  bromure  de  potassium  très  pur,  et  cela  très 
nent,  car  il  est  à  peine  nécessaire  de  concentrer  les 
s  pour  les  faire  cristalliser. 

noment  de  publier  ce  travail,  j'ai  appris  que  l'addition 
oniaque  à  une  liqueur  alcaline,  pour  prévenir  la  for- 
des  bromates,  avait  déjà  été  indiquée  par  Btass  comme 
i  analytique.  Malgré  mes  recherches,  je  n'ai  pu  obtenir 
s  renseignements,  et  la  préparation  industrielle  du  bro- 
ie potassium,  au  moyen  du  procédé  que  je  propose, 
is  connue  de  nos  principaux  fabricants  de  produits  chi- 
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Notée  sur  le  titrage  de  Piodure  de  potassium  et  sur  la  liqueur 
de  Poutetj  par  M.  Bkroit,  de  Joigny. 

Le  procédé  de  titrage  de  l'iodure  de  potassium  par  le  bichlo- 
rare  de  mercure,  dû  au  regretté  professeur  Personne,  donne 
le  moyen  de  titrer  les  sels  de  mercure  au  maximum. 

D'après  l'observation  de  l'auteur  du  procédé,  il  est  très 
important  et  de  toute  nécessité  de  verser  la  solution  mercu- 
rielle  dans  celle  d'iodure,  qui  doit  être  agitée  continuellement. 
En  versant  l'iodure  dans  la  solution  mercurielle,  on  obtient  un 
résultat  sur  l'exactitude  duquel  il  est  impossible  de  compter, 
parce  que  le  précipité  qui  se  forme,  ne  trouvant  pas  d'iodure 
avec  lequel  il  puisse  former  une  combinaison  soluble,  prend 
assez  de  consistance  pour  exiger  une  très  forte  quantité  d'iodure 
alcalin  pour  se  redissoudre.  De  là  des  résultats  tout  à  fait  faux. 

On  emploiera  donc  les  liqueurs  préparées  comme  l'indique 
M.  Personne,  sans  rien  changer  à  la  marche  de  l'opération. 

Seulement,  il  est  évident  que  plus  on  emploiera  de  solution 
du  sel  de  mercure  pour  neutraliser  l'iodure,  moins  le  sublimé 
analysé  sera  pur.  11  en  sera  de  même  de  tout  autre  sel  de  mer- 
cure mis  en  expérience. 

Supposons  qu'au  lieu  de  100  divisions  de  solution  mercu- 
rielle, on  en  ait  employé  cent  vingt,  on  trouvera  la  quantité  du 
sel  de  mercure  pur  essayé  pour  cent  parties,  en  posant  la  pro- 
portion : 

—  =  —  d'où  x  =  88,33. 
120      100       u  °,d 

On  titrera  donc  ainsi  le  sublimé  corrosif,  etc. 

Prenons  pour  autre  exemple  le  titrage  de  l'azotate  de 
bioxyde  de  mercure. 

Formule  :  HyO,Àz08.  Équivalent  :  462. 

Si  Ton  verse  dans  une  solution  étendue  d'iodure  de  potas- 
sium une  solution  étendue  de  ce  sel,  la  réaction  qui  se  produit 
est  la  même  que  celle  qui  se  passe  lorsqu'on  emploie  le  bichlo- 
rure 

2KI  +  HgO,AzU6=  K0,Ax0«  +  Kl,H&I. 
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Comme  il  est  difficile  de  fixer  exactement  le  degré  d'hydra- 
tation du  nitrate  acide  de  mercure  cristallisé,  à  cause  de  la 
difficulté  d'obtenir  ces  cristaux,  il  faut  changer  un  peu  le  mode 
opératoire  pour  analyser  la  solution  officinale  de  ce  sel. 

On  pèse  2  grammes  de  cette  solution  ;  puis  après  les  avoir 
étendus  d'un  peu  d'eau  distillée,  on  y  ajoute  goutte  à  goutte 
une  solution  de  soude  caustique  à  33°  étendue  au  dixième, 
jusqu'à  neutralisation  à  peu  près  complète,  puis  80  centi- 
grammes de  sel  marin  purifié,  enfin  assez  d'eau  distillée  pour 
obtenir  100  centimètres  cubes  de  solution. 

On  a  employé  106  divisions  de  la  burette  divisée  en  milli- 
mètres cubes  pour  achever  la  réaction  avec  10  centimètres 
cubes  de  solution  d'iodure  de  potassium  contenant  332  milli- 
grammes de  ce  sel. 

La  proportion  suivante  donne  la  densité  de  nitrate  acide  en 
solution  officinale  contenue  dans  106  divisions  de  la  burette. 

On  a  la  proportion  de  nitrate  acide  anhydre  contenu  dans 
212  milligrammes  par  cette  autre  proportion  : 

162       0,212  ,,  . 

—  =   - d'où  x  =  0,1525. 

225  x  ' 

Enfin  la  quantité  pour  cent  de  ce  sel  anhydre  est  donnée 
par  la  proportion  suivante  : 


Tous  les  ouvrages  de  pharmacie  indiquent  la  liqueur  de 
Poutet  et  la  solution  mercurielle  obtenue  pour  préparer  l'on- 
guent citrin  comme  contenant  un  mélange  d'azotate  de  pro- 
toxyde  et  d'azotate  de  bioxyde  de  mercure  avec  excès  d'acide 
nitrique.  J'avais  entrepris  le  dosage  de  ces  mélanges,  après 
avoir  pris  la  précaution  de  saturer  presque  exactement  l'acide 
par  la  soude  caustique.  Cependant  j'ai  reconnu  que  ni  l'un  ni 
I l'autre  de  ces  liquides  ne  précipitait  par  l'acide  chlorhydrique 
et  les  chlorures  alcalins.  Ils  ne  renferment  donc  pas  de  sel  de 
protoxyde  de  mercure. 

Journ.  de  t>*arm.  et  >t'  C**«..  5*  inn,  t.  11.  (Octobre  880)  43 
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L'analyse  montre  que  la  liqueur  de  Poutet,  pour  l'analyse 
des  huiles  d'olive,  et  la  liqueur  mercurielle  pour  la  préparation 
de  l'onguent  citrin  contiennent  72  p.  400  de  nitrate  acide  de 
mercure  anhydre,  comme  la  solution  officinale  de  nitrate  acide 
de  mercure. 

Ce  résultat,  différent  de  ce  qui  est  indiqué  dans  lesouvragesau 
sujet  de  la  composition  des  deux  premières  liqueurs,  s'explique 
aisément,  si,  on  veut  bien  remarquer  le  degré  de  concentration 
de  l'acide  employé.  Même  avec  un  acide  marquant  36°  B.,  on 
n'obtient  pas  autre  chose  que  de  l'azotate  de  bioxyde,  à  cause 
de  l'énergie  de  la  réaction  et  de  la  présence  d'un  excès  d'acide. 

Pour  obtenir  un  sel  de  protoxydé  de  mercure,  il  faut  em- 
ployer, d'une  part,  un  acide  suffisamment  dilué,  et,  de  l'autre, 
un  excès  de  mercure. 


Note  sur  la  matière  colorante  jaune  des  suppurations; 
par  M.  E.  Rabot. 

Cette  couleur  particulière  des  suppurations,  remarquée  seu- 
lement depuis  4854,  a  donné  lieu  à  un  nombre  d'observations 
assez  restreint. 

De  l'ensemble  des  publications  faites  à  ce  sujet,  il  résulte  que 
la  suppuration  dite  orangée  ou  safranée  se  produit  surtout  dans 
les  cas  de  plaies  contuses  graves,  de  fractures  compliquées  et 
plaies  d'armes  à  feu. 

La  plupart  des  chirurgiens  qui  ont  eu  l'occasion  d'observer 
le  pus  jaune  lui  ont  attribué  un  caractère  de  gravité  extrême. 

M.  le  docteur  Leroux,  chirurgien  de  l'hôpital  civil  de  Ver- 
sailles, ayant  eu  dans  son  service  plusieurs  cas  de  suppuration 
jaune,  nous  pria  de  déterminer  la  nature  de  la  matière  colo- 
rante :  c'est  le  résultat  de  nos  recherches  que  nous  vous  adres- 
sons. 

L'examen  micrographique  des  petites  masses  enlevées  au 
moment  des  pansements  nous  a  fait  voir  : 

4°  Du  tissu  connectif  en  paquets  ; 

4°  Des  globules  huileux,  teintés  en  jaune  ; 
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3°  Des  masses  de  très  fines  granulations  également  colorées 
en  jaune,  provenant  des  tissus  désagrégés; 

4°  Des  cellules  de  pus,  plus  ou  moins  colorées  ; 

5°  Des  hématies  en  voie  d'altération  ; 

6°  Quelques  cristaux  rhomboédriques  fortement  teintés  en 
aune  orange  vif. 

Nous  n'avons  trouvé  ni  vibrions  ni  bactéries. 

La  masse  jaune  a  été  traitée  par  l'éther  pur,  auquel  elle  a 
cédé  une  faible  proportion  de  matière  colorante  :  le  pus  im- 
mergé paraissait  jaune  clair. 

L'acide  acétique,  l'ammoniaque  ne  donnent  pas  trace  de 
solution  :  le  meilleur  dissolvant  est  le  chloroforme  à  froid  et 
encore  mieux  soumis  à  une  légère  élévation  de  température. 

La  solution  chloroformique,  évaporée  sur  une  lamelle  de 
verre,  permet  de  voir  au  microscope  de  petits  cristaux,  clino- 
rhombiques  jaune  orangé. 

Nous  avons  traité  la  solution  chloroformique  par  une  solu- 
tion aqueuse  de  potasse  caustique,  qui  s'est  chargée  du  principe 
colorant  et  a  pris  une  teinte  jaune  rouge. 

Une  partie  de  la  solution  a  été  traitée  par  l'acide  azotique 
chargé  d'acide  nitreux  ;  l'autre  par  un  mélange  d'acide  sulfu- 
rique  et  d'acide  azotique  concentré. 

Dans  les  deux  cas,  nous  avons  obtenu  une  coloration  verte 
qui  peu  à  peu  est  devenue  bleuâtre,  puis  violacée;  la  colora- 
lion  a  perdu  ensuite  de  son  intensité  en  passant  par  des 
nuances  rougeâtres  et  enfin  jaunes. 

De  cette  étude,  nous  concluons  que  la  matière  jaune  orangée 
des  suppurations  est  due  à  la  bilirubine  de  Stadaler  et  Mal  y  ou 
hématoïdine  de  Wirchow. 

Cette  substance,  à  l'état  de  solution  dans  les  globules  de 
matière  grasse  ou  de  granulations  amorphes,  se  trouve  aussi, 
mais  plus  rarement,  à  l'état  de  cristaux  microscopiques  forte- 
ment colorés  et  d'un  éclat  assez  vif. 
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De  la  substitution  accidentelle  de  la  strychnine  à  la  santonine 
dans  la  pharmacie  ;  par  M.  Jules  Lbfort. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  monde  médical,  et  surtout  la 
pharmacie,  ont  été  très  vivement  impressionnés  par  un  empoi- 
sonnement de  trois  jeunes  enfants  au  moyen  de  la  strychnine, 
administrée  comme  vermifuge,  à  la  place  de  la  santonine. 

Un  pharmacien,  ayant  à  préparer  cinq  paquets  composés 
chacun  de  2  centigrammes  de  calomel  et  de  2  centigrammes 
de  santonine,  commit  Terreur  de  remplacer  la  santonine  parla 
même  dose  de  strychnine.  Deux  des  enfants,  qui  n'avaient 
absorbé  chacun  qu'un  seul  paquet,  tombèrent  comme  fou- 
droyés quelques  instants  seulement  après  l'ingestion  du  remède, 
et  le  troisième  ne  dut  qu'à  son  âge  plus  élevé  et  à  un  vomitif 
administré  à  temps  de  ne  pas  partager  le  sort  des  deux  autres. 

Cet  exemple  d'empoisonnement  par  l'alcaloïde  de  la  noix 
vomique,  substitué  accidentellement  au  principe  actif  du 
semen-contra,  n'est  malheureusement  pas  le  seul  que  la  phar- 
macie ait  eu  à  déplorer,  et  en  présence  d'événements  aussi 
regrettables,  on  se  demande  si  la  médecine  et  la  pharmacie  se 
trouvent  absolument  désarmées  contre  le  retour  d'erreurs 
semblables.  Tel  n'est  pas  mon  avis. 

Il  serait  possible,  suivant  moi,  d'éviter  la  confusion  de  la 
santonine  avec  la  strychnine  en  appliquant  d'une  manière 
rigoureuse  dans  la  pratique  médicale  et  pharmaceutique  la 
seule  dénomination  qui  appartient  chimiquement  à  la  santo- 
nine, celle  d*acide  santonique.  Je  m'explique. 

Lorsque  les  chimistes  Kahler  et  Alms  découvrirent,  en  4830, 
le  principe  cristallisé  des  sommités  fleuries  de  plusieurs  variétés 
d'artemisia  et  en  particulier  dans  le  semen-contra,  ils  lui  don- 
nèrent le  nom  de  santonine,  parce  qu'ils  la  considéraient 
comme  un  aie  ili  végétal.  Mais  les  analyses  élémentaires  de  ce 
produit  indiquèrent  dans  la  suite  que  cette  substance  ne  pou- 
vait être  un  alcaloïde,  attendu  qu'elle  ne  contenait  pas  d'azote. 
D'autre  part,  comme  la  santonine  se  combinait  facilement  aux 
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es  avec  lesquelles  elle  formait  des  bels  définis,  Peretti  lui 
ma  pour  la  première  fois  le  nom  d'acide  santonique. 
i  partir  de  cette  époque,  tous  les  principaux  traités  gêné- 
&  de  chimie  inscrivirent  cette  substance  sous  le  nom  d'acide 
ionique  ;  malheureusement,  les  ouvrages  classiques  de 
rmacift,  les  formulaires  magistraux  et  les  diverses  éditions 
Codex  français,  y  compris  celui  de  la  Belgique,  ne  furent 
aussi  bien  inspirés,  car  toujours,  ou  presque  toujours,  le 
icipe  actif  du  semen-contra  y  est  désigné  sous  le  nom  de 
ronine,  et  si  dans  quelques-uns  de  ces  ouvrages  les  mots 
le  santonique  y  figurent, . c'est  seulement  en  sous-titre; 
n,  dans  la  pharmacopée  germanique,  la  santonine  est 
imée  santonin. 

ette  dénomination,  qui  repose  évidemment  sur  une  mau- 
e  application  de  la  nomenclature  chimique,  a  eu  incidem- 
1  pour  conséquence  fâcheuse  de  permettre  la  confusion, 
s  la  pratique  de  la  pharmacie,  de  deux  substances  ayant 
certaine  similitude  de  noms,  mais  douées  de  propriétés 
biologiques  très  différentes.  Ce  n'est  pas  tout  encore.  La 
chnine  et  la  santonine  sont  toutes  deux  blanches  ou  légère- 
it  jaunâtres  et  cristallines  :  à  coup  sûr,  un  œil  très  exercé 
n  esprit  non  préoccupé  feront  aisément  différencier,  au 
nent  de  la  préparation  d'un  médicament,  la  strychnine  de 
intouine,  car  tandis  que  la  première  cristallise  en  octaèdres 
iclquefois  en  prismes  quadrilatères  assez  volumineux,  la 
ride  forme  des  cristaux  prismatiques  hexagonaux  plus  dé- 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  soin  d'une  officine  eit 
i  souvent  confié  à  des  élèves  qui  ne  sont  pas  tenus  à  au- 
de  savoir. 

i  santonine  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  poison  ; 
i  ne  fait-elle  pas  partie  des  substances  vénéneuses,  qui, 
>rès  les  ordonnances  du  29  octobre  4846  et  le  décret  du 
illet  4850,  doivent  être  placées  dans  un  endroit  sûr  et 
lé.  Cependant  beaucoup  de  pharmaciens,  considérant  que 
cas  d'empoisonnement  par  la  santonine  à  dose  plus  ou 
fis  élevée  ont  été  signalés,  la  placent  dans  l'armoire  dite 
poisons.  Or,  d'après  le  classement  par  ordre  alphabétique 
substances  vénéneuses  rangées  dans  cette  armoire,  le  fia- 
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con  qui  contient  la  santonine  se  trouve  précéder  directement 
celui  de  la  strychnine,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  la  santonine 
était  étiquetée  acide  santonique  ;  la  plupart  des  erreurs  com- 
mises n'ont  pas  d'autre  cause. 

Toutes  ces  considérations  nous  semblent  suffisantes  pour 
montrer  que  le  nom  de  santonine  doit  être  absolument  rayé  des 
ordonnances  médicales,  des  formulaires  médicaux,  des  traités 
de  pharmacie,  du  Codex,  des  étiquettes  des  pharmacies,  et 
qu'il  doit  être  remplacé  par  celui  d'acide  santonique. 


Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  pharmaciens 
de  l'Aveyron;  par  M.  Albknqob,  président. 

«  Monsieur  le  secrétaire  général, 

9  J'ai  Thonneur  de  vous  adresser  le  résumé  de  quelques 
communications  de  pharmacie  pratique  faites  à  notre  Société 
au  cours  de  l'année  1880-4881. 

«  1°  Sur  la  préparation  du  miel  rosat;  par  M.  Boussaguet, 
pharmacien  à  Najac.  —  Le  procédé  du  Codex  est  infiniment 
supérieur  à  toutes  les  modifications  proposées,*  à  la  condition 
toutefois  d'éviter  l'ébullition,  très  préjudiciable  aux  principes 
colorant  et  aromatique  de  la  rose  de  Provins.  L'infusion  faite, 
M.  Boussaguet  la  filtre  au  papier,  y  fait  dissoudre  le  miel  et 
évapore  au  bain-marie,  sans  remuer  (température  80°  à  90e) 
jusqu'à  ce  que  la  mellite  marque  1,25  ou  31°  Baume.  Il  passe 
ensuite  au  blanchet. 

a  2°  Nouveau  mode  de  préparation  du  sirop  de  baume  de 
tolu  ;  par  M.  Boussaguet,  pharmacien  à  Najac.  —  Voici  le 
modus  faciendi  proposé  par  M.  Boussaguet  : 

«  Je  prends  32  grammes  de  baume  de  tolu  que  je  fais  dis- 
a  soudre  à  une  légère  chaleur  dans  8  à  10  grammes  d'alcool 
o  à  86°  ;  je  verse  cette  solution  sur  68  grammes  de  sciure  de 
«  bois  de  sapin,  préalablement  lavée  à  l'eau  bouillante,  sou- 
«  mise  à  la  presse  et  séchée,  et  môle  iutimement  à  l'aide  du 
«  mortier;  je  délaie  ce  mélange,  que  j'appelle  tolu  puivéru- 
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«  lent,  dans  1,250  grammes  d'eau  bouillante,  et,  après  une 
a  infusion  de  six  à  huit  heures  en  vase  clos,  je  passe  avec 
a  expression  au  travers  d'un  tissu  (ce  qui  donne  environ 
a  1,000  grammes  de  produit);  je  filtre  et  j'ajoute  490  grammes 
«  de  sucre  blanc  par  400  grammes  de  colature  ;  je  fais  un  sirop 
«  par  simple  solution  en  vase  clos  et  je  filtre  au  papier.  » 

«  3*  Produits  antiscorbutiques  destinés  à  la  préparation  des 
sirops  de  raifort  composé  et  antiscorbutique  de  Portai,  prépa- 
rés selon  la  formule  du  Codex  ;  par  M.Ch.  Bonnafié,  pharma- 
cien à  Millau.  —  «  Mettre  les  pharmaciens  en  mesure  de  pré- 
c  parer  en  tout  temps  ces  deux  sirops  d'une  manière 
«  absolument  conforme  au  Codex,  sans  dérangement  aucun, 
«  avec  des  liquides  n'ayant  subi  aucune  concentration  autre 
a  que  celle  prescrite  par  la  pharmacopée  légale  et  dans  lesquels 
<  les  produits  fermentescibles  sont  conservés,  non  au  moyen 
«  d'antiseptiques,  mais  bien  par  un  procédé  tout  personnel 
«  (breveté  s.  g.  d.  g.)  qui  lui  permet  d'en  garantir  la  conser- 
a  vation  indéfinie  : 

a  Tel  est  le  résultat  que  M.  Bonnafié  dit  avoir  obtenu  et  qu'il 
soumet  à  l'appréciation  de  tous  ses  confrères,  en  leur  faisant 
observer  que  ses  produits  (eau  de  raifort  composée,  liqueur 
distillée  de  raifort  composée  (Codex,  n°  510)  et  eau  antiscorbu- 
tique de  Portai  composée  (Codex,  n°  509)  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  extraits  préparés  d'après  n'importe  quelle  méthode. 


ERRATUM  DE  MAI  DERNIER 
Lisez:  page  455  ligne  17;  un  couple  au  lieu  de  une  couple. 

—  29;  avec  les  nitrites  au  lieu  de  :  avec  les  nitrates. 


Le  Gérant:  Georges MASSON. 


Pans.  —  Imprimerie  A  mous  de  RiYière,  me  Kacioe,  26. 
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tufe  pharmacologtque  sur  l'atropine;  par  MM.  J.  Regnauld 
et  F.  Valmont. 

i  la  suite  d'accidents  graves  (1)  consécutifs  à  l'ingestion 
ne  substance  donnée  pour  Vhyoscyamine,  nous  avons  pu- 
ï  (2)  un  travail  destiné  à  prémunir  les  cliniciens  contre 
nploi  et  la  prescription  des  matières  toxiques  mal  définies 
incomplètement  étudiées.  Cette  note  était  le  fragment  déta- 
s  d'un  mémoire  dont  tous  les  matériaux  ne  sont  pas  réunis. 
jourd*hui,les  premiers  résultats  de  nos  expériences  relatives 
:  bases  cristallisables  extraites  de  la  belladonne,  du  datura, 
la  jusquiame  doivent  être  complétés  par  les  nouveaux  faits 
!  nous  avons  observés  et  légèrement  modifiés  en  ce  qui 
cerne  les  conclusions  d'un  intéressant  mémoire  (3)  que 

)  Société  médicale  des  hôpitaux,  Paris  (Bulletin),  1880. 

)  Archives  génér.  de  médec,  janv.  1881 . 

)  Annalen  der  Chem.  undPharm.,  206  band  (1880). 
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M.  le  professeur  À.  LadenburgdeKiel  a  bien  voulu  nous  adres- 
ser. 

Depuis  plusieurs  années  (1)  l'un  de  nous  a  signalé  à  l'atten- 
tion des  chimistes  l'étude  des  alcaloïdes  mydriatiques  ;  l'analyse 
des  journaux  étrangers  pi&Jiée  dans  ee  recueil  même  (2)  par 
M.  Yungfleisch  montre  quel  pas  a  fait  cette  question  grâce 
aux  recherches  de  Pfeiffer  (3),  de  Kraut  (4)  et  de  Lossen  (5} 
sur  le  dédoublement  do  l'atropine*  grçftfe  à  la  synthèse  de  cet 
alcaloïde  et  h  la  découverte  des  trepéiftes  par  M.  A.  Laden- 
burg  (6). 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  travaux  désormais  classiques, 
et  nous  envisagerons  seulement  le  problème  pharmacothérapi- 
que.  Si  les  déductions  médicales  de  nos  essais  diffèrent  de 
celles  de  M.  Ladenburg,  il  est  juste  d'ajouter  qu'elles  s'appuient 
souvent  sur  ses  expériences  et  ne  touchent  en  rien  à  leur  exac- 
titude. 

Les  applications  de  Patropine  sont  très  limitées,  mais  elles 
sont  tellement  précieuses  pour  l'ophtalmologie  qu'elles  lui 
donnent  en  médecine  un  haut  rang  à  la  suite  de  la  morphine 
et  de  la  quinine.  La  découverte  de  cet  important  alcaloïde  est 
dua  à  Mein  (7)*  à  Gciger  et  Hess»  (S)  et  remonte  h  M31 

(C,4HMAz06,  Equiv; 


_  „  (G"  HwAzO%  Equiv 

et  4833.  Sa  composition     j  c„  H„  Az  Q^  Atom 

a  été  établie  par  1 
savants   qui    se   i 

atropine    I  \    ■* 


a  été  établie  par  Uebig  (9)  et  définitiveiaent  fixé»  par  las 
savants   qui    se   sont   occupés  4e  son    dédoublement   en 
tC,fl  W'AtO'jEqwr; 


(1)  Traité  de  pharmacie,  T  <dtt«,  Swteiraa  et  RegnaïUd  (l»WJr  %  9u 

(2)  Journ.  de  pharm.  et  de  chim.,  [5],  1B80,  i,  530, 

(5)  Ânn.  der  Chem.  und  Pharm.,  128,  Z1&. 

(i)  Annale» iêr  Chm.  vfidPhafr**  «8,  1**;  f  8t,  *t;  448,  9$&. 

(6)  Ann>  *r  Ckem<  un4  Pkamut  ttftt  **,  ttt*  ttû* 

i&  BetïchU  der  dêuUcheu.  chêm9CÀen.GeulUdmftr  4A**t  Campi* 
Au,  tt»  134  et  821» 

(7)  Annalen  der  CAevtè*)  %  4T. 

(8)  Annalen  der  C hernie,  S,  43  j  #>  44;  7,309+tm. 

(9)  Annalen  der  Chmk>  *,##  mteifU*  'Mm*,,  tfc*. 
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(CMHlfOa,  Equhr; 
taodeatropiçm^^p  Atom 

(tpltts  tard  de  sa  synthèse. 

L'atropine  existe  dans  toutes  les  parties  de  la  belladonne  en 
proportions  diverses  suivant  les  tissus,  elle  peut  être  isolée 
tellement  des  principes  toxiques  amorphes  qui  paraissent  en 
dériver.  L'atropine  médicinale  est  généralement  constituée  par 
la  réunion  de  deux  alcaloïdes  isomères  susceptibles  de  cristalli- 
ser. M.  Ladenburg  nomme  Vun  deux  atropine,  l'autre  hyoscya- 
nine  ;  nous  proposons  pour  le  premier  le  nom  d'atropine*,  pour 
e  second  le  nom  d'atropine* ,  ou  d'atropidine,  par  analogie 
ivec  la  quinine  et  la  quinidine.  Ces  isomères  sont  tellement 
voisins  par  l'ensemble  de  leurs  propriétés  que  la  base  cristal- 
ine  extraite  de  la  belladonne  a  été  dès  l'origine  et  est  encore 
préparée,  prescrite  et  employée  sous  la  dénomination  univoque 
Yatropine.  Du  reste,  il  convient  de  noter  :  que  YAtrS  et  i'AtrS 
possèdent  les  mêmes  propriétés  physiologiques,  pharmacothé- 
rapiques  et  toxiques;  que  leur  influence  sur  les  centres 
aerveux,  sur  le  pneumogastrique,  sur  les  fibres  sécrétoires  de 
a  corde  du  tympan  est  identique;  enfin,  que  l'action  remar- 
quable et  puissante  qu'elles  exercent  sur  les  nerfs  de  l'œil, 
iction  d'où  résultent  la  dilatation  pupillaire  (mydriase)  et  la 
paralysie  de  l'accommodation  est  sensiblement  égale  en  inten- 
sité, en  vitesse  et  en  durée. 

Converties  en  sels,  ces  bases  donnent  des  solutions  neutres 
lont  les  réactions  caractéristiques  sont  communes  Rappelon* 
)rièvement  :  la  précipitation  en  hrun-kermès  par  l'wdvr*  de 
wtassium  ioduré;  le  dépôt  blanc  caséi  forme  fourni  par  Viodun 
louble  de  potassium  et  de  mercure;  le  précipité  blanc  prodiit 
>ar  le  tanin  en  présence  d'un  léger  excès  d'acide  chlorfajrdri* 
|ue;  le  dépôt  blanc  cristallin  que  fait  naître  lentement  le 
Montre  mercurique;  le  précipité  jaun*  cristallisé  restant  de 
'affusion  d'une  solution  satuxéed'acidepicrique  (phénol  trinitré)* 

A  moins  d'un  état  de  grande  concentration,  les  soluëeï»  de 
els  d'atropine  ne  sont  pas  précipitées  par  le  ckiorurï  de 

riatine.  Lee hlorurt  for  1  ^  donne,  au  contraire,  un  trouble, 
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puis  un  précipité  d'un  jaune  citrin  de  chloro-aurate  d'atropine, 
soluble  vers  -j-  60°  dans  l'eau  faiblement  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique.  Au  bout  de  quelques  heures,  le  chloro-aurate 
se  dépose  par  le  refroidissement  sous  la  forme  d'une  masse 
cristalline  jaune,  tantôt  brillante,  tantôt  d'un  aspect  terne.  Chacun 
de  ces  chloro-aurates  purifié  par  des  cristallisations  répétées 
donne  un  sel  qui,  soumis  à  la  dessiccation  complète  à  +  400°, 
possède  un  point  de  fusion  différent.  Le  sel  terne  et  à  cristalli- 
sation confuse  fond  vers  +  *39°  (Ladenb.);  le  sel  jaune  d'or, 
cristallisé  en  belles  lames  à  largos  facettes  rectangulaires,  éprouve 
la  fusion  vers  -f 159°  (Ladenb.  R.  et  V.). 

Chacun  d'eux  correspond  à  une  modification  isomérique  de 
l'atropine  isolée  de  ces  chloro-aurates  par  M.  Ladenburg.  Ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  ce  chimiste  réserve  à  la  première 
le  nom  d'atropine;  suivant  nous  Atrop.%  il  donne  à  la  seconde 
celui  d'hycscyamine;  nous  verrons  bientôt  pour  quelles  raisons, 
le  nom  d'atropine  b  ou  d'atropidine  nous  semble  plus  conve- 
nable. V atropine  •  fond  vers  +  414°;  V atropine  h  ou  atropidine 
fond  entre  +  108°  ou  4-  109°  (Ladenb.).  Nous  avons  vérifié, 
la  précision  de  ces  faits  et  aurions  peu  de  choses  à  ajouter  au 
mémoire  magistral  de  M.  Ladenburg,  si  pour  des  causes  sérieu- 
ses d'ordre  médical  et  pharmacologique,  nous  ne  contestions 
pas  la  convenance  du  nom  d'hyoscy  aminé  accepté  par  ce  savant 
pour  le  second  isomère  cristallisable  extrait  de  VAtropa  àella- 
dona. 

En  premier  lieu,  nous  avons  constaté  que,  suivant  son  ori- 
gine, l'atropine  cristallisée  destinée  à  l'usage  médical  est 
constituée  en  totalité  ou  en  partie  par  l'une  ou  l'autre  des 
variétés  Atr\  ou  Atr\ 

C'est  ainsi  que  l'atropine  médicinale  préparée  par  le  procédé 
inscrit  au  Codex  français  est  en  grande  partie  formée  par  V atro- 
pidine. 

A  l'aide  de  cette  méthode  dispendieuse  nous  en  avons  ob- 
tenu plusieurs  grammes  en  beaux  cristaux  incolores  et  soyeux 
qui,  séchés  dans  le  vide,  fondent  entre  -f-  109°  et  +  H0\ 
Transformée  en  chloro-aurate,  elle  a  donné  un  sel  présentant 
l'aspect  de  larges  lamelles  jaunes,  brillantes  et  à  facettes  rec- 
tangulaires. Ce  chloro-aurate,  séché  à  -f  i  00°  et  maintenu  dans 
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i  cloche  pneumatique   sur  l'acide  sulfurique  bouilli,  fond 
+  460% 

Les  magnifiques  échantillons  d'atropine  de  M*  Moraux  qui 
nt  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1878  et  divers  autres 
u'il  a  bien  voulu  préparer  spécialement  pour  nos  recherches 
nt  donné  les  résultats  suivants. 

Températures  de  fusion. 

Alcaloïdes.  Chloro-anrate  jaune  brillant. 

+  105*,0       \ 

+  I0S*,5       j 

+  104°,5       f 

4-  106%0       }       +  159*  à  -f  160°. 

+  107°,0 

4-  105%() 

4-  106%5 

D'autre  part,  de  l'atropine  cristallisée  d'origine  étrangère,  en 
articulier  un  beau  spécimen  obligeamment  offert  par  M.  A.  La- 
lenburg  et  préparé  par  M.  Merck  de  Darmstadt,  ne  contient 
[ue  l'atropine*  :  l'alcaloïde  fond  à  -f-  114*  et  son  chloro-aurate 
aune  terne,  groupé  en  mamelons  de  forme  mal  définie  entre 
>n  fusion  à  +  136',  5  (nombre  conforme  à  celui  de  M.  Laden- 
»urg  +  435*à  +  140*). 

Il  est  facile  de  constater  que  l'atropine  cristallisée,  livrée  par 
as  fabricants  de  produits  chimiques  à  l'art  médical,  sont  des 
nélanges  variables  des  deux  types  Atr.*  et  Atr.\ 

Pour  neuf  échantillons  que  nous  désignerons  seulement  par 
sur  numéro  d'ordre,  nous  avons  trouvé  les  résultats  suivants  : 

Atropine  cristallisée 

ïuméros  Point  de  fasion.  Point  de  fusion.  Aspect. 

'ordre.  (Alcaloïde.)  (Chloro-aurate.)  (Chloro-aurate.) 

2  -f  104°  a  +  105°  -f  159»  Gr.  lam.  rectangul.  Jaune 

brillant. 

10  +  105°  +  101°  Idem. 

13  +114°  +148°  Cri  st.  confus.  Jaune  terne. 

16  +113»  4-  153°  Idem. 

17  +1H°  +  150°  Idem. 

20  +107°  +160°  Gr.  lam.  rect.  Jaune  brill. 

21  -f  1 14°  4-  136°,5  Crist.  confus.  Jaune  terne 

22  +  109°  +  160*  Gr.  lam.  rcct.  Jaune  brill. 

23  +  113°  +160°  Crlst.  confus.  Jaune  terne. 
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Sauf  le  n°  21  (ËehanL  de  M.  Ladenbutg)  aucun  de  ce»  pro- 
duits ne  réalise  complètement  le  type  de  V atropine* ,  an  moins 
pour  le  ctortoro-aurateu  Cependant  les  n"  13r  lô,  17,  23  s'en 
rapprochent.  Les  n"  ! ,  *0,  5&,  22  s'en  éloignent  au  contraire, 
par  leur  point  de  fuaion  ;  pat  celui  de  leur  sel  dfoc  et  par  Tas- 
pect  de  ce  dernier,  ils  appartiennent  iakconiestablemeat  an 
type  Atropidine. 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  cette  série  et  particulière- 
ment des  expériences  portant  sur  des  produits  d'origine  cer- 
taine (Atrop.  du  Codex,  de  Moraux,  de  Merck-Ladenb.)  que 
l'atropine  médicinale  peut  être  entièrement  ou  presque  entiè- 
rement formée  par  un  des  isomères  Atr.'  et  Atr.k,  ou  par  des 
mélanges  dans  lesquels  l'un  ou  l'autre  est  prépondérant. 

Ces  variations  dépendent-elles  des  conditions  climatériques 
qui  ont  présidé  h  (a  végétation  de  la  plante,  à  sa  culture,  à 
l'époqne  de  sa  récoHe,  h  sa  conservation,  à  sa  dessiccation?  La 
prédominance  de  l'un  des  isomères  dans  l'atropine  médicinale 
résalte-fc-elle  du  passage  de  l'un  à  l'autre  type,  sous  l'influence 
des  agents  mis  en  œuvre  pendant  l'extraction?  Ce  sont  là  des 
problèmes  que  nous  nous  bornons  à  signaler,  sans  pouvoir  les 
résoudre  encore,  tant  les  éléments  de  leur  solution  sont  lents  et 
difficiles  à  rassembler.  Par  bonheur,  leur  intérêt  est  exclusive- 
ment théorique,  puisque  l'atropine  sous  ses  deux  formes  pos- 
sède les  mêmes  propriétés  tttérapentiques  et  que  la  grande  im- 
portance qu'elle  a  prise  dans  la  médecine  ophtalmique  est  fondée 
sur  des  applications  cliniques  de  l'un  o*r  de  Pautre  indistincte- 
ment, ou  de  leur  mélange  en  proportion  indéterminée. 

Notons,  en  passant,  que  sous  la  seule  forme  employée  (sul- 
fate), l'afoop/  et  l'atrop.b  transformées  en  sulfates  donnent  ira 
sel  neutre  bien  défini,  cristallisant  parfaitement  dans  l'alcool 
absolu  et  dans  le  toluène  saturés  à  l'ébullition.  Les  sulfates 
Atr.  *  et  Atr.  \  sécbés  dans  le  vide,  fondent  exactement  à  la 
même  température  -+-  48-4'  et  se  dissolvent  en  énorme  propor- 
tion dans  l'ea«  (environ  4  part,  de  sel  et  i  part,  eau  à  +  15'). 

Si  de  la  belladone  on  passe  à  l'examen  des  autres  solanées 
mjdriatiques,  les  résultats  obtenus  offrent  de  nombreuses  an*» 
logiez  Pasions  d'abord  la  jasqaiame  analysée  par  Brandfi 
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(1882), pat  Rmg*(!#M)«É4om€tfger*  Hesse(*833)  (4)sont 
parvenus  à  isoler  «ne  bâse«riatalli«ible  qu'ils  ont  nommée /fyo*- 
cyamine.  Quand  il»  ont  doané  ce  nom  à  cet  alcaloïde,  ces  chi- 
mistes ne  soupçonnaient  certes  pas  que,  loin  d'être  le  principe 
immédiat  caractéristique  de  la  jasq«iameretestde  tous  les  aka- 
loHes  nsydriatiques  cek»  qm  le  mérite  le  moins.  D'abord  parée 
qu'il  «isfte  en  si  faibte  proportion  dani  les  feuilles,  les  racines, 
les  graines  de  cettoptanleqnedes  opérateurs  expétiitientés  ne 
parviennent  pas  toujours  à  l'isoler,  et  que  la  plupart  n'obtiennent 
que  des  produits  liquides,  amorphes,  visqueux,  odorants,  mais 
fort  toxiques,  dans. lesquels  M.  A.  Ladenburg  a  récemment 
découvert  ïkafoseme,  base  mydriatique  nouvelle  n'appartenant 
pas  au  groupe  des  tropéines  (2)» 

En  opérant  avec  le  soin  et  l'habileté  qui  le  caractérisent  dans 
ce  genre  de  recherches,  notre  dévoué  auxiliaire  M.  Moraux 
a  péniblement  retiré  de  2ft  kilogrammes  de  semences  de 
jtflquiame  0",25  à  0*  30  de  cet  alcaloïde  cristallisable.  Or, 
quand  nous  avons  étudié  cette  matière  si  rare  et  d'un  prix 
nécessairement  exorbitant,  nous  avons  trouvé  que  les 
réactions  physiologiques,  toniques  et  chimiques  étaient  absolu- 
ment celles  de  l'atropine  médicinale  préparée  au  moyen  des 
racines  de  la  belladone  par  la  méthode  du  Codex  français  ou 
par  le  procédé  plus  simple  et  plus  économique  de  M.  Moraux, 
Si  bien  même  que  le  point  de  fusion  de  cet  alcaloïde  est  + 104* 
ou  4"  405%  et  que  S0Û  chloro-aurate  cristallisé  dans  la  même 
forme  (larges  lames  jaunes,  brillantes!  à  faces  rectangulaires} 
fond  exactement  à  -j-  159°.  Il  nous  semble  illogique  de  con- 
server à  cet  alcaloïde  cristallisable  le  nom  à'hyoscyarnine,  car 
vu  In  proportion  homœopathiquc,  il  ne  joue  qu'un  rôle  secon- 
daire sinon  insignifiant  dans  les  propriétés  de  la  plante.  Il  conr 
vient  d'autant  moins  de  le  faire,  que  ce  principe  n'est  que  l'a- 
tropine dans  une  de  ses  formes  les  plus  usitées,  et  que  la 
belladone  le  fournit  feciiement  et  en  telle  abondance  qu'il  con- 
stitue les  deux  tiers  environ  de  l'atropine  médicinale  de  notre 
pharmacopée  (3). 

•    \i)  Jbuiaien  der  C hernie >  1,  2tt. 
(&)  Jtanatoi  *r  (tonus,  1SB0»,  m 
(S)  En  faisant  cristpilJasr  au  stfqHft  éa  tohièpsite«il|aat  dssaélans» 
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Ajoutons  qu'en  allant  chercher  péniblement  cette  forme  de 
l'atropine  dans  un  mauvais  gîte,  le  producteur  se  voit  obligé 
découvrir  ses  frais  par  un  prix  de  revient  énorme.  Enfin,  au 
point  de  vue  thérapeutique,  ce  nom  d'hyoscyamine  a  le  grave 
inconvénient  de  donner  au  clinicien  l'opinion  qu'il  administre 
l'agent  caractéristique  de  la  jusquiame,  d'une  plante  qui  ne  peut 
lui  devoir  ses  propriétés  puisqu'il  n'y  existe  qu'à  dose  infini- 
tésimale relativement  aux  produits  amorphes  toxiques  dont  on 
a  grand'peine  à  le  débarrasser. 

Désirant  connaître  le  degré  de  pureté  des  produits  pharma- 
ceutiques désignés  sous  le  nom  d'hyoscyamine,  nous  les  avons 
comparés  à  l'alcaloïde  cristallisé  obtenu  par  M.  Moraux;  voici 
le  résultat  de  ces  coûteuses  expériences  : 

Hyoscyamime  crisUll.  (Atropine1*  on  atropidine.) 


Numéros 

Point  de  fusion 

Point  de  fusion. 

Caractère. 

d'ordre. 

(Alcaloïde.) 

(Ghloro-aurate.) 

(Ghloro-aurate.) 

6 

+  1048 

+  160° 

Gr.  lam.,  facettes  rectang. 
brillantes. 

9 

+  98° 

+  158* 

Idem. 

12 

+  98- 

+  ie<y 

Idem. 

10 

+  89° 

+  100* 

Idem. 

25 

+  104°  à  + 

105 

+  159* 

Idem. 

Sauf  les  points  de  fusion  des  nM  6  et  25,  il  y  a  peu  de  con- 
cordance pour  l'alcaloïde.  Ce  résultat  s'explique  par  son  aspect 
même  et  sa  légère  coloration  qui  indiquent  manifestement  qu'il 
n'a  pas  été  soumis  à  un  nombre  de  cristallisations  suffisant 
pour  isoler  les  dernières  traces  d'alcaloïdes  amorphes  dont  on 
ne  le  sépare  qu'avec  une  perte  sensible.  L'uniformité  d'aspect 
et  de  point  de  fusion  du  chloro-aurate  obtenu  à  l'aide  de  ces 
échantillons  prouvent  bien  que  Ton  a  affaire  à  l'atropine*  y  à  Va- 
tropidine  ou  à  Yhyoscyamine  de  M.  Ladenburg. 

Dans  notre  mémoire  des  Archives  de  médecine  nous  avons 


que  les  cristaux  renfermant  au  maximum 


offrent    l'aspect , 


en  proportions  connues  d'atropine*  et  d'ûfroptne\  nous  avons  reconnu 

2  atropine1» 

1  atropine* 

possèdent  le  point  de  fusion  +  104°  à  +  105*  de  l'atropine  du  Codex  et  de 
Moraux.  Ces  cristaux  donnent  de  plus  un  chloro-aurate  en  larges  paillettes 
jaunes,  brillantes,  à  faces  rectangulaires  et  fusibles  vêts  +  160°.  Plus  on 
s'écarte  de  ces  proportions,  plus  on  s'éloigne  de  ce  type. 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  18  — 

rapporté  les  propriétés  de  la  daturine  à  l'atropine  du  Codex  et 
à  celle  de  M.  Moraux,  et  nous  avons  montré  l'identité  des  deux 
alcaloïdes.  Nous  sommes  donc  d'accord  avec  M.  Ladenburg 
puisque  ce  chimiste  donne  à  Y  atropine*,  élément  constituant 
principal  de  ces  produits,  le  nom  d'hyoscyamine.  L'échantillon 
type  préparé  spécialement  pour  nos  expériences  par  M.  Mo- 
raux nous  a  fourni  les  nombres  suivants:  Point  de  fusion  (alca- 
loïde) +  10Và+405*j  Point  de  fusion  (chloro-aurate)  + 159\ 
Les  nombres  trouvés  sur  trois  échantillons  industriels  sont  as- 
sez concordants,  sans  être  absolument  identiques. 


Numéros 

Point  de  fusion. 

Point  de  faaion. 

Caractère. 

(Tordit. 

(Alcaloïde.) 

(Chloro-annte.) 

(Chloro-anrate.) 

11 

+  104»  à  +  105* 

+  160° 

Gr.  lam.,  facettes  rectaog. 
brillantea. 

14 

+  110» 

+  lSf 

Idem. 

ts 

+  112» 

+  1ST 

tdem. 

La  prétendue  daturine,  de  même  que  Yhyoscyamine,  n'est 
donc  encore  que  de  V atropine*  ou  atropidine  extraite  pénible- 
ment et  à  grands  Frais  du  Datura  et  ne  caractérisant  pas  plus 
cette  plante  que  l'atropine  médicinale  dont  la  constitution  est 
la  même,  le  prix  dix  fois  moindre  et  la  préparation  facile. 

Après  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Ladenburg  il  devenait 
inutile  de  s'occuper  de  la  duùoisine,  car  ce  savant  a  démontré 
son  identité  avec  l'hyoscyamine,  suivant  nous  avec  Y  atropine h 
ou  atropidine. 

De  l'ensemble  de  ces  recherches  nous  nous  croyons  autorisés 
à  tirer  les  conclusions  suivantes  qui  ne  sauraient  être  négligées 
par  les  praticiens. 

i'  L'atropine  médicinale  est  constituée  par  la  réunion  en 
proportion  variable  de  deux  alcaloïdes  isomères  cristallisables, 
doués  des  mêmes  propriétés  thérapeutiques.  L'un  est  Yatro- 
pine  '  (atropine  Ladenb.)  ;  l'autre  doit  être  nommée  atropine h 
ou  mieux  atropidine  (hyoscyamine  Ladenb.). 

3°  U atropidine  existe  en  telle  abondance  dans  la  belladone 
qu'elle  constitue  les  deux  tiers  environ  de  l'atropine  cristallisée 
du  Codex. 

3°  V atropidine  est  l'alcaloïde  banal  cristallisable  de  toutes  les 
solanées  mydriatiques  et  de  la  Duboisia.  C'est  elle  qui  a  été 
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4àsi6&ée  sous  les  noms  impropres  de  à*twfney  hytocyaminê, 
éMomne  (Uderfbarg). 

Y  La  proportion  de  cotte  ferme  aristaltisaMe  de  l'atropine 
dans  le  Datera,  la  Jutqnûme,  la  Dubmla  étant  extrêmement 
faille»  *>a  exiraciion  de  ce3  plantes  art  <f  ffitfle  et  très  dispen- 
dieuse. Cette  extraction  est  d'autant  fias  mutile  que  Yatropi- 
dine  eet  un  des  démenis  ceaatitinÉte  principaux  de  notre  atro- 
pine médicinale. 

S*  Si  ke  «lînieieui  veulent  utiliser  tes  propriétés  de  la  /**- 
^aûwwe  et  du  /kxturm,  ife  ont  tout  avantage  à  prescrire  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  qui  contiennent  tous  les  matériaux 
actifs  de  ces  plantes  plutôt  qu'an  alcaloïde  commun  à  toutes 
J*§  solaoées  roydriartiques  et  dont  la  Jutquiame  et  le  Datura  ne 
renferment  que  des  traces. 


Recherchée  sur  les  éihers  fbrmiques;  par  MM.  Bbrthelot 
et  Ogibr. 

Les  auteurs  concluent  ainsi  :  Les  éthers  formiques,  aussi  bien 
que  l'éthtr  acétique  et  les  éthees  oxaliques,  sont  formés  avec 
absorption  de  chaleur,  .depuis  frtaool  et  l'acide  générateurs. 
Cette  formation,  qui  a  lieu  directement,  ainsi  que  les  équilibres 
qui  l'accompagnent,  ont  été  expliqués  ailleurs  par  l'existence 
des  hydrates  et  alcoolates  d'acide,  d'alcool  et  d'éther,  et  par 
l'état  de  dissociation  de  ces  mêmes  composés  secondaires. 
Nous  ne  croyons  pas  utile  de  revenir  ici  sur  cette  théorie,  noos 
bornant  à  constater  d'une  manière  plus  complète  le  fait  lat- 
mème  de  laloraaatkm  endothermiquedeséther*  des  acides  or- 
ganique* 


Production  artifiçkile  de  iavxvianùt;  par  M*  J.  <Gauuumr, 
daRoue0(t). 

Un  de  mes  anciens  préparateurs,  M.  Bénard,  professeur  de 

{ty  Jiste  fuéMnafcs  «  t*  «eefété  de»  tttiis  des  sciences  naturelles   de 
itoian,  4«Dsa««éuea  da.2  Ma  aast. 
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cbinie  s  l'école  de  médecine  et  de  fuuuunade  d'Amiens,  m'a 
«goalé,  U  y  a  qualques  moia,  un  fait  intéressant  au  peiat  de  vue 
de  U  production  jynthéttuue  des  subetanots  minérales  eotaràm, 
dont  Bertfaier,  Gaudin,  Ëbelmea,  de  Séoannont,  Mil.  gainte- 
&aire-De¥ille,  £awn»Daubrée,  BebraytFffemy  et  Feii>  (Haute- 
feuille,  Monnier,  etc.,  ont  fourni  tant  d'exempte. 

Voici  ceûùti 

Lorsouto  iacmfcse,  du  no£r  4'**  r^t/A  c'est-à-dire  »qui  «!a 
pas  encore  servi  k  la  «décélération  «du  je*  4e  heiteruvn,  en 
obtient  une  cendre  parfaitement  Maocba,  -qui  ne  compose 
essentieUerneniide  pho^thate  de  chaux  tribasique,  associé  à  de 
petites  ^uaokiiés  de  phosphate  4e  magnésie,  «de  «arbonate  4e 
«baux,  de  fluorure  4e  cakanm  et  4e  siliee. 

Quand  on  incinère  du  noir  d'os  usé,  c'est-à-dire  qui  a  été 
employé  dans  les  sucreries,  on  obtient  une  cendre  à  demi  fon- 
due et  opaque,  qui  a  une  couleur  de  vert-de-gris  et  offre 
l'apparence  de  l'outremer  factice. 

fm  constaté  ^exactitude  du  fait  €*,  au  premier  abord,  j*ai 
cru  que  la  matière  colorante  d'un  Meu  verdâtre  pâle  produite 
dans  cette  circonstance  était,  en  effet,  de  l'outremer  pareil  à 
entai  qu'en  remarque  parfois  dans  les  fours  à  sonde.  Mais 
l'analyse  m'a  bie»  vite  désabusé  et  m'a  démontré  que  ce  n'était 
autre  ehoee  que  du  pbospfeabe  de  sesquîoxyde  de  fer  plus  ou 
mous  hydraté,  identique  à  celui  qui  constitue  r^pèce  minérale 
connue  des  minéralogistes  sous  les  noms  de  fer  azuré  (Bronf- 
gniart),  iThydro  phospkUe  dt  fer  (Bfeudant),  d'engtarite  (Ber- 
tiner),  £  Ei*englimmer  (Mohg),  de  muitictte  (Thomson),  dé 
faute  tmrqmise  ou  de  la  nouvelle  roche,  de  mwanite. 

Ost  cette  substance  qui  eolore  accidentellement  des  f rag- 
œnUd^rmiie  fossile,  des  dents, des  vertébresde  divers  anfmattx 
antédiluviens,  l'intérieur  de  certaine  coquille  fossile,  qui  se 
Ironie  disséminée  dans  quelque  i*ehe  basaltique  et  granitique, 
qu'on  rencontre  en  beau»  échantillons  dans  lès  houillères 
«nbrasées,  et  qui  se  montre  tort  «cuvent  sur  les  racines  de 
végétaux  «ncoie  vivants  dans  les  toinftièree  -et  autres  terrains 


À  uueUe  cause  attribuer  <x*le  preéuetîo»  4e  puospnftte  fer- 
tiqne  dans  Jes  noirs  d'o*;  sis*,  que  l'om^ne?  Ëf âéeiumont a 
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je  que  le  jus  de  betterave,  toujours  plus  ou  moins  acide, 
ittaque  les  raves  et  introduit  ainsi  du  fer  dans  le  jus;  le  sel  de 
fer  procréé  de  cette  manière  est  retenu  dans  les  pores  du  char- 
ton.  Par  suite  de  cette  affinité  capillaire  qu'il  manifeste  pour 
les  substances  minérales  aussi  bien  que  pour  les  matières  colo- 
rantes organiques. 

Pendant  l'incinération  de  ce  charbon,  le  sel  de  fer  qu'il 
contient  réagit  sur  le  phosphate  de  chaux  et  donne  ainsi 
naissance  au  phosphate  ferrique  qui  colore  la  cendre.  Ce  der- 
nier est  associé  à  des  traces  de  cuivre. 

Il  est  certain  que  lorsqu'on  ajoute  un  sel  de  fer  à  de  la  cen- 
dre d'os  et  qu'on  soumet  le  mélange  à  une  calcination  modérée, 
on  voit  apparaître  dans  le  résidu  une  coloration  plus  ou  moins 
azurée. 


Sur  la  transformation  de  la  morphine  en  codéine  et  en  bases 
homologues  ;  par  M.  £.  Ghimaui. 

La  formule  de  la  morphine,  CiTH19ÀzO',  et  de  la  codéine» 
C"H"AzO',  montre  que  ces  deux  bases  diffèrent  entre  elles 
par  CH*,  et  que  la  codéine  peut  être  considérée  comme  déri- 
vant de  la  morphine  par  substitution  d'un  groupe  CH5  à 
1  atome  d'hydrogène. 

Un  chimiste  anglais,  M.  How,  essaya,  en  1853,  l'action  de 
l'iodure  de  méthyle  sur  la  morphine  ;  mais  il  obtint  un  isomère 
de  l'iohydrate  de  codéine,  ne  présentant  aucun  des  caractères 
d'un  sel  d'alcaloïde,  ne  précipitant  ni  par  l'ammoniaque  ni  par 
la  potasse,  se  comportant  comme  un  iodure  d'ammonium  qua- 
ternaire. 

Plus  récemment,  MM.  Mallhiessen  et  Wright  ont  précisé  la 
relation  de  la  morphine  et  de  la  codéine  ;  en  chauffant  la  mor- 
phine avec  l'acide  chlorhydrique,  ils  lui  ont  enlevé  les  éléments 
de  l'eau  et  l'ont  convertie  en  apomorphine  ;  la  codéine,  sou- 
mise au  même  traitement,  fournit  également  de  l' apomorphine 
et  en  outre  du  chlorure  de  méthyle.  Ils  ont  donc  admis  dans 
la  morphine  l'existence   d'un  groupement  alcoolique  OH  et 
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dans  la  codéine  celle  d'un  groupement  OCH'  ;  mais  rien  n'in- 
diquait la  possibilité  du  passage  de  Tune  des  bases  à  l'autre. 

En  considérant  les  diverses  réactions  de  la  morphine,  ses 
propriétés  réductrices,  sa  solubilité  dans  la  potasse,  l'eau  de 
chaux,  l'eau  de  baryte,  la  coloration  qu'elle  prend  avec  les  sels 
ferriques,  j'ai  pensé  qu'elle  se  rapprochait  des  phénols  par  ces 
caractères.  La  morphine  serait  un  corps  de  fonction  complexe, 
renfermant  au  moins  un  oxyhydrile  phénolique,  et  la  codéine 
serait  alors  l'éther  méthylique  de  la  morphine,  considérée 
comme  phénol. 

Pour  tenter  cette  transformation,  il  ne  restait  donc  qu'à  ap- 
pliquer le  procédé  connu,  c'est-à-dire  à  chauffer' la  morphine 
avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude  alcoolique  et  de  l'iodure  de 
méthyle. 

En  employant  une  molécule  de  morphine  dissoute  dans  de 
l'alcool  renfermant  une  molécule  de  soude,  ajoutant  deux  mo- 
lécules d'iodure  de  méthyle  et  chauffant  doucement  le  mélange, 
on  constate  une  vive  réaction,  qui  se  termine  au  bout  de  quel- 
ques instants.  Le  phénomène  a  bien  lieu  dans  le  sens  prévu, 
mais  il  se  complique  d'une  réaction  secondaire.  Au  |lieu  de 
codéine  libre,  on  obtient  Hodométhylate  de  codéine  CH'f, 
C17Hl8AzOf(OCH8),  dont  le  rendement  est  de  85  p-  400  du 
rendement  théorique.  En  même  temps  qu'il  y  a  double  décom- 
position entre  l'iodure  de  méthyle  et  la  morphine  sodée,  une 
autre  portion  de  l'iodure  de  méthyle  se  fixe  directemeùt  sur  la 
molécule. 

Le  corps  ainsi  obtenu  est  absolument  identique  avec  le  pro- 
duit d'addition  de  la  codéine  et  de  l'iodure  de  méthyle,  auquel 
on  l'a  attentivement  comparé.  Il  est,  en  effet,  facile  à  caracté- 
riser; presque  insoluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante, il  s'en  sépare  sous  deux  formes  différentes,  suivant  les 
conditions  de  la  cristallisation  :  par  refroidissement  lent,  il  est 
en  cristaux,  durs,  transparents,  anhydres,  assez  volumineux  ; 
par  refroidissement  rapide,  en  fines  aiguilles  soyeuses,  renfer- 
mant de  l'eau  de  cristallisation. 

Pour  obtenir  de  la  codéine  libre,  il  faut  donc  employer  une 
quantité  moitié  moindre  d'iodure  de  méthyle  ;  effectivement, 
en  épuisant  par  l'élher  le  produit  de  la  réaction,  on  retire  de  la 
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codéine,  mai»  le  rendement  est  très  faibte  :26»  grammes  d» 
morphine  ont  donné  seulement  $  grammes  de  chtorlydratede 
ODééine.  €*esfc  que,  en  raison  de lia grande  tendance  defiodure 
de  méthyle  à  se  ftxer  svr  les  alcaloïdes,  nue  majeure  partie 
s'est  unie  à  la  morphine  pour  former  de  l'iodbHiétfey  tote  de  mor- 
phine sodée,  tandis  qu'Une  faible  quantité  seulement  a*  réagi 
par  double  décomposition.  Il  est  facile  de  prouver  que  le  phé- 
nomène »e  passe  ainsi,  car,  après  avoir  enlevé  la  codéine  par 
l'éther,  on  peut  extraire  du  résiduidfe  KiodoméOfoylate'  de  mor^ 
phine  ou,  en  le  traitant  par  une  nouvelle  quantité  d'iodure  de 
méthyle,  le  conrertir  en  iodométhytate  (te  codéine. 

Ha  eodéine  a  été  purifiée  par  les  moyens  ordinaires  :  trans- 
formation en  chlorhydrate,  décomposition  de  ce  sel  par  ta 
potasse,  cristallisation  dans  l'éther  anhydre  ou  dans,  l'alcool 
fttble. 

Elle  présente  alors  tons  tes  caractères,  de  la  codéine*  «traite 
de  l'opium  :  la  composition  centésimale  ;  le  point  de  fusion 
fixé  à  153°;  la  solubilité  dan»  l'eau,  l'alcool  et  i'élher;  la  na- 
ture des  sels  qui  sont  précipités  par  la  potasse,  mai*  non  p*r 
l'ammoniaque  ou  les  carbonates,  alcalins  ;  cafta  la  forme  cri»* 
tatttae,  que  Mu  Frite  ciel  a  eu  L'obligeance  de  déterminer. 

La  difficulté  d'obtenir  des  rendements  notables  en  eodéine 
provient,  avons-ooua  dit,  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'iodnit 
de  méthyle  s'unit  par  addition  à  la  morphine  et  à  la  codé»*, 
En  essayant  sur  ces  bases  l'action  de  Tiodure  d'é&yle,  j'ai 
constaté  que  celui-ci  ne  s'y  unit  directement  qu'avec  une  graaéi 
lenteur;  il  a  donc  semblé  probable  qu'en  faisant  réagir  l'iodure 
d'éthyle  sur  la  morphine  sodée  on  obtiendrait  une  movpfekfte 
éthylée,  homologue  de  la  eocUioe,  dont  k»  rendement  serait 
beaucoup  plus  avantageux  :  c'est  ee  qui  a,  lieu  en  effet. 

Eûj  opérant  avec  l'iodu»  d'éthyle  comme  on  l'avait  fait  avec 
L'ioducede  méthyle,  on  extrait,  suivant  le  même  procédé*  une 
base  nouvelle,  Cl9H"ÀzOS  homologue  é»  la  codeane,  et  qmi 
représente  l'éther  étàylique  delà  morphine  t  eeaaidérée  étonne 
-phénol  ;  le  rendement  est  de  4A  à  45  jk.  iOÔi  du  poids  da  ta 
Biorpbine.  La  nouvelle  base  s'obtient  cristallisé©  avec  1  molé- 
cule d'eau:  elle  est  en  belles  hunes  chues,  brillantes,  un  peu 
moins  solttbkes  da»s  l'eau  bouillante  que  la»  codéine  (eUe  *iige 
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glois  de  donner  un  nouveau  procédé  de  dosage  de  cet  alca- 
loïde (4).  Mon  attention  ayant  été  appelée  sur  ce  procédé,  je 
n'ai  pas  hésité  à  affirmer  que  la  solubilité  de  la  chaux  devait 
croître  proportionnellement  à  la  quantité  de  morphine  qui  se 
trouvait  en  présence.  J'ai  vérifié  le  fait  et  publié  une  note  sur 
a  l'action  réciproque  de  la  chaux  et  de  la  morphine  t  (2). 
Cette  note  peut  se  résumer  dans  la  formule  suivante  : 

L'éq.  de  la  morphine  :  303 P,  le  poids  de  morphine  en  présence. 

L'éq.  de  la  chaux.  :  28  ar,  la  quantité  de  chaux  dissoute. 

J'ajoutais  :  «  J'espère  pouvoir  bientôt  déterminer  à  quel  état 
la  chaux  et  la  morphine  se  trouvent  dans  la  liqueur.  »  Peu 
après  (3)  je  constatais  que  l'équivalent  de  soude  dissout  un 
équivalent  de  morphine.  La  soude  se  conduisait  donc  comme 
la  chaux.  Je  retrouvais  ensuite  le  môme  fait  pour  la  potasse  et 
la  baryte. 

J'ai  déposé  alors,  le  15  mars,  à  la  séance  de  la  Société 
d'émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques,  quelques  notes 
sur  la  solubilité  de  la  morphine  dans  l'eau. 

Ces  recherches  furent  publiées  en  mai  (4). 

Enfin,  à  la  séance  du  3  mai  de  cette  même  société,  j'an- 
nonçais avoir  préparé  une  combinaison  de  potasse  et  de  mor- 
phine. Le  procédé  employé  est  le  suivant  :  A  une  solution  de 
potasse,  on  ajoute  de  la  morphine  en  quantité  telle  qu'il  y  en 
ait  un  excès  ;  on  filtre  et  Ton  évapore  dans  le  vide  en  présence 
d'acide  sulfurique  et  de  chaux;  on  fractionne  les  produits  de 
cristallisation. 

Le  premier  sel  séparé  était  très  bien  cristallisé  et  presque 
blanc;  les  autres  étaient  plus  ou  moins  colorés,  la  morphine 
s'oxydant  en  présence  des  alcalis  surtout  quand  les  liquides 
étaient  sortis  du  vide. 

Le  premier  produit  présente  la  formule  du  phénate  de  po- 
tasse.  Il  semble  y  avoir  plutôt  adjonction  de  la  potasse  à  la 


(1)  Répertoire  de  pharmacie,  janv.  1881,  34. 
(î)  Répertoire  de  pharmacie,  janv.  1881,  15. 
(3)  Même  recueil,  fév.  1881,  86. 
(*)  Répertoire  de  pharmacie,  mai  1881,  219. 
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morphine  que  substitution  du  potassium  à  l'hydrogène,  ce  qui 
peut  tenir  aux  conditions  même  de  la  préparation  (1). 

Les  résultats  trouvés  ont  été  les  suivants  : 

Morphinate  de  potasse.  —  Si  la  formule  est  C8*H19Az06KO 
+  2H0,  le  calcul  donne  : 

Potir  100.  Résultats  trouvés. 

KO 13,77  12,85 

Morphine 81,1 1  75,64 

Eau 5,12  11,02 

100,00  99,51 

Ces  chiffres  concordent  avec  la  formule  : 

C»H»Ai0*.KO  +  5HO. 

Séché  à  i00%  le  produit  cristallisé  perdait  de  l'eau  et  répondait 
àC84H19Az06KO+2HO. 

La  seconde  cristallisation  donna  les  mêmes  valeurs. 

La  troisième  était  une  combinaison  de  morphinate  de  potasse 
et  de  carbonate  de  potasse.  La  formule  serait 

C»H«KAzO«.KOCO*  +  2HO, 

qui  théoriquement  doit  contenir  : 

Eau 4,39 

Carbonate  de  potasse 16,82 

Morphinate  de  potasse 78,79 

100,00 

L'expérience  a  donné 

Eau 4,40 

Carbonate  de  potasse 17,10 

Morphinate  de  potasse 76,50 

Perte *  1,50 

La  différence  4,50  répond  à  de  l'oxygène  fixé  par  la  mor- 
phine. 

C'est,  d'après  ma  note  du  mois  de  janvier,  d'après  ces  for- 
mules, d'après  Faction  de  la  morphine  sur  les  a'calis,  d'après 
son  oxydabilité,  en  présence  de  ces  bases,  oxydabiliic  qui  la 

(1)  C'WKAzO*  +  2HO  serait  le  morphinate  de  potasse  vrai. 
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rapproche  du  pyr egallol,  d'après  la  réaction  4a  potckkmm  et 
fer,  que  je  oonrius  que  fat  morphine  -est  «un  phénoL 

Morphinate  de  baryte  (i).  —  GMHl9AzO*BaO  +  2Htt. 

1  cristallise  plus  facilement  que -celui  de  potasse.  La  com- 
position théorique  serait 

Eau.  - -  .  .  r 4,74 

Baryte 2045 

Morphine 75*11 

Le  sel  préparé  contenait  : 

Eau 4,20 

Baryte .  J2û,30 

Morphine 74,90 

Perte 0,60 

Ces  valeurs  concordent  assez  bien  avec  la  formule 
C"H"Az06BaO  +  2H0,  laquelle  est  comparable  à  celle  di 
phénate  de  baryte  Clt«WBaO  +  2H0. 

Morphinate  de  chaux.  —  J'ai*  obtenu  un  produit  cristallisé 
avec  4H0.  Un  autre  semble  répondre  à  Ja  formule  C'WCaAz*1 
+  2H0  (2). 

Constitution  de  la  morphine.  —  Les  faits  consignés  plus  haut 
apportent  un  peu  de  jour  sur  la  constitution  de  la  morphine, 
sans  cependant  l'éclairer  complètement. 

On  sait  que  c'est  une  monamine  tertiaire;  on  sait  en  plus 
que  c'est  un  phénol  et  d'après  les  composés  obtenus,  la  mor- 
phine paraît  .se  conduire  comme  un  phénol  monoatomique. 
Or  elle  contient  6  équivalents  d'oxygène.  A  quel  état  se  trouvent 
dans  la  molécule  les  4  équivalents  d'oxygène  qui  ne  font  point 
partie  du  groupement  qui  représente  la  fonction  phénol  ?  Plu- 
sieurs hypothèses  peuvent  être  faites,  mais  deux  méritent  l'atten- 
tion :  1°  Le  ou  les  radicaux  ou  carbures  qui  constituent  Famine 
dérivant  d'un  ou  plusieurs  alcools  monoatomiques  ne  contien- 
draient pas  d'oxygène;  2° les  radicaux  ou  restes  renfermés  dans 
l'aminé  tertiaire  dérivant  d'alcools  polyatomiques  peuvent  encore 

(1)  Communiqué  à  la  séance  de  la  Société  d'émulation  Je  27  mai. 

(S)  J'ai  cru  devoir  préciser  exactement  les  dates  où  j'ai  avancé  chacun  des 
laits  rapportés  ici,  car  c'est  en  admettant  la  fonction  phénolique  de  "îfc 
morphine  qu'on  a  pu  faire  la  synthèse  de  la  codéine. 
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haut.  Le  premier  peut,  en  effet,  être  considéré  comme  une 
combinaison  avec  le  groupe  carbonique.  Le  produit  préparé 
par  la  seconde  méthode  ne  présente  plus  toutes  les  propriétés 
d'un  phénol;  ainsi  la  codéine,  qui  répond  à  la  fixation  de 
GfHs  sur  le  groupe  phénolique,  n'est  plus  soluble  dans  la 
potasse. 
La  formule  de  la  morphine  serait  donc 


i  i  c»o*h         / 

Az  |<:«H"J  ouAxJC"H" 

0'H  ( 


plir* 


Si  la  constitution  de  l'aminé  tertiaire  elle-même  était  con- 
nue, celle  de  la  morphine  le  serait  par  là  même  et  des  tenta- 
tives de  synthèse  pourraient  être  faites. 

Nous  possédons  actuellement  sur  ce  groupement  des  don- 
nées que  nous  tâcherons  d'utiliser,  données  qui  concordent 
avec  la  formule  de  constitution  que  nous  indiquons  ici. 


Essai  des  méthylènes  commerciaux  destinés  à  la  dénaturation  de 
l'alcool  vinique;  par  M.  Ch.  Bardy. 

I.  Les  taxes  élevées  qui  pèsent  sur  l'alcool  vinique  s'oppo- 
seraient à  l'emploi  industriel  de  ce  produit,  ou  grèveraient  à  un 
tel  degré  les  diverses  fabrications  qui  en  font  usage,  que  la 
concurrence  serait  impossible  avec  les  produits  fabriqués  à 
l'étranger  à  l'aide  de  l'alcool  affranchi  de  toute  taxe. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  (i  j,  la  loi  du  8  décembre  1814 
édicté  que  les  spiritueux  employés  à  des  usages  industriels 
seront  exonérés  de  tout  impôt,  à  la  condition  qu'ils  soient 
dénaturés  en  présence  des  employés  du  fisc.  La  loi  du 
28  avril  1816  ne  concédait  pas  cette  franchise,  mais  le  ministre 
des  finances,  par  une  décision  du  29  novembre  1816,  en  pro- 
nonça le  maintien. 

Les  nombreux  abus  qui  se  produisirent  et  que  le  service  était 

(1)  Circulaire  du  30  avril  1881. 
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impuissant  à  prévenir  ou  à  réprimer  motivèrent  la  décision 
ministérielle  du  40  octobre  4833  qui  rapporta  celle  de  novem- 
bre 1816,  et  dès  lors  les  alcools  employés  dans  l'industrie 
furent  de  nouveau  frappés  des  mêmes  taxes  que  les  alcools 
consommés  comme  boissons. 

La  loi  du  24  juillet  1843  fit  revivre,  en  le  restreignant,  le 
principe  contenu  dans  la  loi  du  8  décembre  1814.  Elle  n'accorda 
pas  aux  alcools  dénaturés  la  franchise  absolue  d'impôt;  elle 
disposa  qu'ils  seraient  soumis  à  un  tarif  réduit.  L'ordonnance 
du  14  juin  1844  détermina  le  tarif  et  régla,  en  outre,  les  condi- 
tions auxquelles  était  subordonnée  la  dénaturation  des  alcools. 

Aux  termes  de  cette  ordonnance,  les  alcools  devaient  être 
dénaturés,  quel  que  fût  ultérieurement  leur  emploi,  par  l'addi- 
tion, en  proportions  variables,  de  certaines  huiles  essentielles 
(essences  de  goudron  de  bois,  de  goudron  de  houille,  de  téré- 
benthine, d'huile  de  schiste,  de  naphte,  etc.,  etc.),  la  quotité 
du  droit  variait  suivant  la  proportion  des  essences  et  suivant 
l'importance  des  lieux  où  les  alcools  dénaturés  étaient  utilisés; 
la  vente  de  ces  mélanges  d'alcool  et  d'essences  n'était  assujettie 
à  aucune  restriction,  et  la  circulation  en  était  simplement  sou- 
mise k  l'accomplissement  des  formalités  générales  relatives  au 
transport  des  eaux-de-vie  et  esprits  ordinaires. 

Dans  ce  système,  les  employés  de  la  Régie  n'avaient  pas  le 
moyen  légal  de  contrôler  la  mise  en  œuvre  ultérieure  des 
alcools  qui  avaient  été  dénaturés  en  leur  présence;  d'un  autre 
côté,  le  procédé  de  dénaturation  comportant  obligatoirement 
une  addition  d'huiles  essentielles,  certains  industriels  n'avaient 
pu  adopter  ce  procédé  et  se  trouvaient,  en  fait,  exclus  du  béné- 
fice de  la  modération  de  taxe. 

En  1871,  l'élévation  considérable  du  droit  de  consommation 
sur  les  alcools  rendit  plus  sensibles  les  inconvénients  et  les 
dangers  de  ce  régime.  D'une  part,  la  fraude  surexcitée  par 
l'augmentation  de  l'impôt  pouvait  être  tentée  d'abuser  de  ces 
simples  mélanges  d'esprit  et  d'huiles  essentielles,  qu'il  était  si 
facile  de  revivifier  et  qui  circulaient  sans  contrôle,  en  toute 
quantité  et  à  toute  destination;  d'autre  part,  l'exclusion  de  fait 
qui  frappait  quelques  fabricants  leur  était  devenue  plus  préju- 
diciable encore  que  précédemment. 
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Douter  au  trésor  un  supplément  indispensable  de  garanties 
en  Téaervant  excl«shpemettt  au*  industriels  proprement  dits  la 
faculté  de  dénaturer  tes  alcools,  et  accorder  an  môme  temps  à 
ces  industriels  des  facilités  plus  grattées  peur  être  admis  a* 
bénéfice  de  la  modération  de  taxe,  tel  *  été  le  double  objectif 
de  la  loi  du  2  août  1872. 

L'article  5*e<œtte  toi  aûm&  le  Conrité  consultatif  des  Arts 
et  Manufactures  du  soin  de  déterminer  pour  cfoaque  branche 
d'industrie  les  conditions  dans  lesquelles  la  dénaturation  doit 
être  effectuée.  Les  décisions  de  oe  Comité  ont  force  de  loi  : 
l'Administration  des  •ooaltribatmis  indirectes  se  borne  4 
«rdoamr  et  à  surveiller  l'exécatim  de  oes  décisions. 

Ajprès  une  éUide  approfondie  de  la  question,  le  Comité  oeft- 
srttatif  des  Arts  et  Manufactures,  reconnaissant  que  les  essences 
peavent  être  facilement  ékminées  par  des  traitements  appro- 
priés, a  proposé  l'emploi  du  méthylène  comme  offrant  des 
garanties  beaucoup  plus  sérieuses  peur  le  trésor;  il  a  prescrit 
d'employer  ce  produit  à  raison  de  1/9  du  volume  de  l'alcool  à 
dénaturer  (I). 

En  présentant  an  Comité  le  nouvel  agent  de  dénaturation, 
NL  Sainte-Claire  Deville,  rapporteur,  s'exprimait  de  la  façon 
suivante  :  a  L'esprit  de  bois  ordinaire  a  une  odeur  infecte  de 
«  goudron  et  de  fumée,  c'est  la  substance  qu'il  est  le  plus 
a  difficile  de  «séparer  par  distillation  de  l'alcool  dont  il  a  à  peu 
«  près  le  point  d'ébullition;  il  est  a  aussi  la  densité,  la  solubi* 
«  lîté  dans  l'eau.  Enfin  il  ressemble  tellement  à  l'alcool  qu'il 
«  faudrait  temployer  pour  l'en  séparer  les  procédés  de  distilla- 
«  tion  les  plus  perfectionnés,  «et  encore  n'y  réu99inai*-on  pas 
«  complètement.  » 

Au  snooaent  où  le  Gftnafté  *  actefp/té  sa  formule,  l'industrie  ne 
produisait  que  des  méthylènes  impurs  ;  on  ne  savait  pas  débar- 
rasser l'alcool  méthyMque  des  produits  goudronneux  qui  rac- 
compagnent, de  telle  sorte  (pie  le  véritable  dénaturant  prescrit 
n'était  pas  l'alcool  métbylique,  mais  bien  plutôt  les  impuretés 
dont  il  était  en  quelque  sorte  Je  support. 

(1)  Cette  mesure  n'est  pas  absolue  :  certaines  industries  dans  lesquelles 
le  méthylène  ne  peut  être  employé  ont  été  assujetties  à  des  modes  particu- 
liers de  dénaturation. 
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Afin  d'tssmer  l'cjuéooion  de  4a  prescription,  le  Comité  cons- 
titutif des  Arts  et  Manufactures  arorit  aj©«rtéque<des  types  pré- 
sentent mm  odeur  très  «enipyretrrnatique  seraient  déposés  •Asus 
àes  bmewre  de  «chaque  •direction  des  contributions  indiretites, 
•qu'ils  y  «tenaient  'ouverts  le  7110ms  longtemps  possible,  'Con- 
servés •exactement  boudrés  «eft  *  l'abri  de  la  lumière,  et  enfin 
qu'ils  seraient  souvent  renouvelés. 

Au  débet,  «on  s'est  tenu  à  l'exécution  stricte  de  la  mesure; 
aiais  bientôt  *de  toute  part  surgirent  des  réclamations  signalant 
les  inconvénients  réwÂtwft  de  l'emploi  «du  méthylène  infect; 
divers  accidents  anrivés  'dams  de  grands  «entres  industriels 
durent  corroborer  cm  dires. 

Ces  accidents  se  produisirent  plusspëcwllemertt  dans  Indus- 
trie de  l'apprêtâtes  Tissas  de  soie  eft  dans  celle  de  l'apprêt  des 
fdhapoiux. 

A  pnrtiir  *i  moment  où  Talcool  dénaturé  au  moyen  du 
méthylène  devînt  obligatoire,  les  ouvriers  apprëteurs,  qui 
jnsqtie-lk  avaient  «xercé  lenr  profession  sans  se  plaindre,  se 
virent  obligés  d'iAréger  leurs  jonrnées  et  même,  dans  certains 
cas,  de  quitter  les  ateliers.  L'enquête  administrative  faite  à  ce 
mometit  «constate  que  les  ouvriers  ont  les  yeux  rouges,  injectés 
«et  fteBerawit  irrités  que  les  larmes  coulent  abondamment  sur 
les  joues,  plusieurs  eont  attends  d'un  érysipèle  facial,  d'autres 
éprouvent  de  vidlents  maux  de  tète  suivis  d'êtourdissements, 
Ions  ont  le  système  nerveux  plus  ou  moins  attaqué. 

Ces  accidents  redoutables  ne  peuvent  être  imputés  à  l'alcool 
méfhylique  dont  les  propriétés  physiques  s'écartent  peu  de 
celles  de  l'alcool  vïmqrre,  mais  Ken  arrx  impuretés  qui  exis- 
taient alors  dans  le  méthylène  commercial,  et  tout  spéciale- 
ment aux  substances  huileuses  et  à  l'alcool  allylique  dont  la 
■vapeur  exerce  une  adion  extriêmemenft  vive  sur  les  muqueuses. 

A  la  suite  de  Tenquftte  relatée  phrs  haut,  l'Administration 
Art  permettre  remploi  de  méthylènes  moins  impurs;  mais, 
ainsi  qu'on  pouvait  le -craindre,  cette  faculté  laissée  aux  indus- 
triels ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  abus. 

Les  producteurs  d'alcool  mélhylique,  qui  jusque-là  n'avaient 
pour  le  Méthylène  que  des  eiMpkùs  j*6tiaiate,  le  limaient  à  la 
consommation  sans  lui  faire  subir  d'autre  traitement  •qneaBtai 
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nécessaire  pour  l'amener  à  la  concentration  voulue  :  il  était 
partant  très  infect;  mais,  ayant  trouvé,  dans  la  fabrication  des 
matières  colorantes  dérivées  de  la  houille,  un  large  débouché 
pour  leur  produit,  ils  s'attachèrent  (pour  répondre  aux  besoins 
de  la  nouvelle  industrie)  à  obtenir  un  alcool  méthylique  aussi 
pur  et  aussi  concentré  que  possible.  Au  bout  de  peu  de  temps 
le  méthylène  infect  avait  fait  place  à  un  produit  marquant  98 
à  99*  à  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac,  débarrassé  de  toute  subs- 
tance étrangère  et  possédant  une  saveur  s'éloignant  peu  de 
celle  de  l'alcool  vinique.  Dans  ces  conditions  les  alcools  déna- 
turés avec  de  tels  produits  pouvaient  entrer  tels  quels  dans 
beaucoup  de  produits  de  consommation  de  bouche.  C'est  ce 
qui  advint  en  effet,  et  ce  qui  fut  établi  par  les  nombreuses 
analyses  qui  furent  faites  au  laboratoire  de  la  Régie. 

Les  intérêts  du  trésor  ne  se  trouvant  plus  sauvegardés, 
et  la  santé  publique  se  trouvant  menacée,  l'Administration  des 
contributions  indirectes  résolut  de  faire  cesser  cet  état  de 
choses  et  chercha  le  moyen  de  revenir,  dans  une  certaine  li- 
mite, à  la  sage  prescription  du  Comité  consultatif  des  Arts  et 
Manufactures. 

Une  étude  approfondie  de  tous  les  méthylènes  livrés  par  Vin* 
dustrie  fut  faite  au  laboratoire  central  de  la  Régie  et  établit  que, 
par  suite  des  importantes  modifications  apportées  dans  le  trai- 
tement des  méthylènes  impurs,  les  substances  à  odeur  irritante 
qui  avaient  autrefois  motivé  tant  de  plaintes  avaient  presque 
radialement  été  éliminées. 

Il  devenait  donc  possible,  tout  en  conservant  le  méthylène 
comme  agent  de  dénaturation,  d'établir  un  type  garantissant 
les  intérêts  du  Trésor,  tout  en  satisfaisant  aux  légitimes  exi- 
gences de  l'industrie.  Afin  de  faire  cesser  toute  mesure  arbi- 
traire et  pour  qu'il  ne  put  y  avoir  de  contestation  possible  sur 
l'adoption  ou  le  rejet  du  méthylène  comme  agent  de  dénatu- 
ration, le  nouveau  type  fut  défini  par  sa  teneur  en  alcool  mé- 
thylique pur  qui  fut  fixé  à  40  p.  100(1). 

(1)  Une  récente  décision  du  Comité  consultatif  des  Arts  et  Manufactures, 
rendue  à  la  demande  de  l'Administration  des  contributions  indirectes,  a 
élevé  la  teneur  en  alcool  méthylique  à  65  p.  100.  Le  nouveau  type  se 
trouve  défini  de  la  manière  suivante  : 
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II.  On  possède  des  méthodes  scientifiques  précises  qui 
permettent  de  doser  avec  rigueur  l'alcool  méthylique  pur  con- 
tenu dans  les  méthylènes  commerciaux  (i).Rien  n'est  donc  plus 
facile  que  de  reconnaître  si  un  méthylène  présenté  pour  la  dé- 
naluration  satisfait  aux  conditions  exigées  par  le  Comité  con- 
sultatif. Il  faut  cependant  reconnaître  que  ces  méthodes  ne 
peuvent  être  mises  en  pratique  que  par  des  chimistes  expéri- 
mentés, elles  exigent  l'emploi  d'un  appareil  fragile,  sont  rela- 
tivement coûteuses  et,  chose  plus  grave,  elles  nécessitent  un 
temps  assez  long. 

11  y  avait  donc  un  réel  intérêt  à  rechercher  une  méthode 
simple,  expéditive,  facile  à  mettre  en  œuvre  par  des  personnes 
peu  familiarisées  avec  les  réactions  chimiques  délicates,  per- 
mettant en  un  mot  au  contre  maître  chargé  de  la  fabrication 
du  méthylène  de  suivre  pas  à  pas  la  marche  de  ses  appareils 
distillatoires,  et  aux  industriels  de  reconnaître  si  un  méthylène 
dont  on  leur  propose  l'achat  sera  accepté  ou  refusé  par  la 
Régie. 

Le  problème  ainsi  posé  présente  déjà  de  grandes  difficultés; 
mais  ces  difficultés  augmentent  encore  si  Ton  se  propose  de 
pousser  plus  avant  les  investigations  et  de  rechercher  si  de  l'alcool 
vinique  dénaturé  par  une  addition  de  méthylène  renferme  bien 
réellement  la  proportion  requise  de  ce  produit  et  si  en  outre 
le  méthylène  qui  a  servi  à  la  dénaturation  remplissait  bien  les 
conditions  requises  par  le  Comité  consultatif. 

Aucune  des  méthodes  proposées  jusqu'à  ce  jour  ne  per- 
met de  résoudre  cette  difficile  question. 

Nos  recherches  nous  ayant  montré  que  les  méthylènes  pro- 
pres à  la  dénaturation  ne  renferment  guère,  en  outre  de  l'alcool 
méthylique,  que  de  l'eau  et  de  l'acétone,  accompagnés  de  faibles 

Le  méthylène  destiné  aux  dénaturations  devra  marquer  90°  alcoomélii- 
qaes  au  moins,  renfermer  au  plus  65  p.  100  d'alcool  méthylique  pur,  35 
p.  100  au  molus  de  matières  étrangères  parmi  lesquelles  l'acétone  figurera 
pour  20  à  25  p.  100  environ. 

Les  65  p.  100  d'alcool  méthylique  doivent  être  libres,  c'est-à-dire  non  en- 
gagés dans  des  combinaisons. 

(1)  C.  Bardy  et  L.  Borde  t.  Annales  de  physique  et  de  chimie,  [5]  16 
p.  5G5. 
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qpantftés  dtaétaéecta  Méthyle-,.  de  méfcyknétall,  d'aldéhyde,  de 
raétityteraiaa,  dephénol,  et?»  Nous  «roi»  songea  reeoiuMKiitee'hL 
valeur  d'un  méthylfine,  non  pins  pars*  teneur  néetteen  aloeol 
inéthyliqwv  n***  bi*n>  par-  la  présence'  piton  e«  moins  grande 
da  l'impureté  principale,,  on  pourrait  presque  dite  de  te  seule 
i«fcpu»eté-  «fa'il  reafenme  r  de  ^acétone» 

Oa  connaît  divers  procédés  qui  permettent  de  cacactéfisec 
l'acétone  en  présence  de  L'alcool  méthyiique.  Mât.  EmersoB, 
Reynolds  et  Fùck,  se  basant  sur  la  solubilité  des.  précipités* 
mercuriels  dans  L'acétone  en  ont  déduit  deux  modes  d'opérer. 
Les  réactions  indiquées  par  ces  savants  présentent  une  grandi 
netteté;  malheureusement,  L'acétone  n'est  pas  le;  seul  corps» 
qui  jouisse  de  la  propriété  de  nedissoudre  les  précipités, 
mercuriels  en  sorte  que  Pou  ne  peut  accorder  qu'une  confiance, 
très,  limitée  aux  résultats  fournis  par  ces  réactions. 

MM.  Portes  et  Ruyssen  ont  repris  le  travaiLde.Fùcketont 
indiqué  des  dosages  qui  en  rendent  l'application  plus  facile,  efa 
plus  certaine. 

M.  le  Dr  Gûnning:(l)*de  son  côté,  a.  soumis  ces. procédé* ^ 
une  étude  très  approfondie,  et  le  résultat  de  ses  recherches» 
établit  que,  vu  L'état  actueL.de  la  question,,  au.  ne  peut  baser  ua 
procédé  certain  sur  l'application  de  ces  méthodes.. 

L'acétone  présente  encore  la,  remarquable  propriété  da  sei 
transformer  facilement  en  iodofbrme  :  M-  le  Dr  Krœmer  (2),  deafc 
on  connaît  toute  La  compétence  en  ces  matières^  publié  ré- 
cemment une  méthode  de  dosage  de.  l'acétone  pu  sa.  transfor- 
mation en.  iodofomie.  Le  procédé  est.  d'une  exécution  facile*  et 
les  résultats  qu'il,  fournit  sont  très  concordants»;  mulheuœur- 
sèment  il  nécessite  l'emploi  d'une  balance  de  précision*  ce  qiû 
s'accorde  mai  avec  un  procédé  destiné  à  être  mis  entre  des 
mains  malhabiles  et  en  exclut  l'usage  dans  les  ateliers. 

M.  le  Dr  Gùnning  (3)  se  sert  depuis  longtemps  en  Hollande,, 
pour  lf examen  des  méthylènes  présentés,  pour  k  dénaturatjon^ 
de  la  méthode  suivante:  On  dilue  l'esprit  de  bois  aveede*  Te 

(1)  Communication  particulière. 

(?)  Berichteder  dâutsdun  cherm*ekm6è*eU8dutftri3;  1000* 

(3)  Communication  particulière. 
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dais  la  proportion  de  4  ai  800*;  une  part»  quelconque  de  cette 
Mquew  est  mélangée  d'amwowaqae  liquide,  dana  la  propor- 
tion de  5à3  environ  (l'ammoniaque  doit  être  à  4a p.  iM)>  et 
enfin  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  alcoolique 
d'iode  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé  un  précipité  abondant,  de 
eouleur  noire,  consistant  primâpalement  en  un  roélango  d'iode 
et  d'un  amide  d'iode. 

Vingt-quatre  heures  après,  ce  précipité  a  complètement  dis- 
paru s'il  n'y  a  pas,  d'acétone.  La  préaence  dea  alcools  soit  éthy- 
tique,  «aéthylique  ou  autre,  ne  produit  aucun  précipité.  Ou  juge 
de  la  qualité  de  l'esprit  de  bois,,  c'est-à-dire  de  sa  richesse  plus 
ou  moins  grande  en  acétone,  par  la  comparaison  avec  un  type 
de  richesse  connue. 

III.  En  nous  inspirant  des  travaux  de  M.  le  Dr  Gùnning  et 
de  M.  Krœmer,  nous  avons  réussi  à  trouver  une  méthode  aussi 
simple  qu'expéditive., 

Elle  repose  sur  la  transformation  immédiate  de  l'acétone  en 
iodoforme  à  l'aide  d'une  lessive  de  soude  caustique  et  d'une 
dissolution  d'iode  dans  Tiodure  de  potassium. 

Afin  de  faciliter  l'emploi  de  la  méthode,  nous  avons»  sup- 
primé la  pesée  de  l'iodoforrae  produit,  et  nous  opérons,  comme 
dans  le  procédé  Gùnning,  par  comparaison  avec  des  liquides 
types  de  richesse  connue. 

Dans  la  pratique,  deux  cas  peuvent  se  présenter  ; 

(à)  Ou  bien  il  s'agit  de  reconnaître- si  un  méthylène  se  rap- 
proche assez  du  type  adopté  par  le  Comité  consultatif  et  peut 
par  conséquent  être  admis  comme  agent  efficace  de  dénatu- 
ration. 

(b)  Ou  bien,  on  se  propose  d'examiner  un  alcool  précédem- 
ment dénaturé  et  de  rechercher  s'il  contient  bien  réellement  Ta 
proportion  réglementaire  du  méthylène  au  type  admis. 

\jt  suivre»] 


Sur  une  combinaison  <f  iodoforme  et  de  strychnine;  par  M.  Iextrait 
pharmacien  en  chef  dfe  ITiôpital  Sahrt-Antorae. 

Lorsqu'on  sature  de  strychnine  une  solution  concentrée  et 
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chaude  d'iodoforme  dans  l'alcool,  la  liqueur  se  décolore  par  le 
refroidissement  et  laisse  déposer  peu  à  peu  de  longues  aiguilles 
prismatiques. 

Ces  cristaux  sont  une  combinaison  d'iodoforme  et  de  strych- 
nine. 

Le  procédé  le  plus  commode  pour  les  obtenir  consiste  à 
prendre  5  grammes  d'iodoforme  cristallisé  et  12  grammes  de 
strychnine;  on  les  fait  dissoudre  dans  environ  500  centimètres 
cubes  d'alcool  à  85%  à  une  température  un  peu  inférieure  à 
son  point  d'ébullition.  La  dissolution  effectuée ,  on  laisse 
refroidir  dans  un  vase  fermé;  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
on  recueille  les  cristaux  déposés,  on  les  lave  avec  une  petite 
quantité  d'alcool,  on  les  essore  rapidement  entre  des  feuilles 
de  papier  buvard,  enfin  on  les  dessèche  à  l'abri  de  l'air  et  de 
la  lumière. 

Le  produit  ainsi  préparé  résulte  de  la  combinaison  de  3  équi- 
valents de  strychnine  avec  1  équivalent  d'iodoforme  et  corres- 
pond à  la  formule  :  ((^"Az'O^CW. 

II  prend  naissance  également  lorsqu'on  met  en  présence  la 
strychnine  avec  des  quantités  variables  d'iodoforme. 

Sa  composition  est  établie  par  les  analyses  suivantes  : 

I.  4  gramme  décomposé  par  la  chaux  au  rouge,  a  donné 
0W.4996  de  Agi,  soit  :  27  p.  100  d'iode. 

H.  I  gramme  décomposé  par  la  chaux  au  rouge,  a  donné 
0'r.5055  de  Agi,  soit  :  27,32  p.  400  d'iode. 

III.  i  gramme  distillé  avec  un  excès  d'acide  sulfurique  dilué, 
fournit  de  l'iodoforme  qui  recueilli  et  décomposé  au  moyen  de 
la  potasse  alcoolique  à  donné  0|r.5H  Agi,  soit  27,62  p.  100 
d'iode. 

IV.  1  gramme  soumis  au  traitement  précédent,  a  donné 
0"510  Agi,  soit  27,58  p.  100  d'iode. 

V.  0r.40  a  donné  par  combustion  0,804  C'O*  et  0,188  H'O*  : 
soit  54,87  p.  100  de  carbone  et  5,22  p.  100  d'hydrogène. 

VI.  l|r.396,  transformé  par  un  excès  d'acide  sulfurique  en 
sulfate  de  strychnine,  puis  précipité  par  l'ammoniaque,  a  donné 
0fr,98  de  strychnine,  soit  68,15  p.  100. 

Ces  chiffres  sont  conformes  à  la  formule :G4,H"  Azt04),CfHl\ 
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Théorie.  I.              II.        III.  IV.  V.  VL 

f. Î7,22  p.  100  27  p.  100    27,32  27,60  27,58  »          » 

C 55,14      —  »              »         »           »  54,87       » 

H 4,79      —  »               •          »            »  5,22 

Strychnine.     71,06     —  »             »         »          »  »  68,15 

La  combinaison  de  strychnine  et  d'iodoforme  est  très  alté- 
rable :  la  lumière  la  décompose  à  la  longue  en  nattant  de 
l'iodoforme  en  liberté. 

L'eau  ne  la  dissout  ni  à  chaud  ni  à  froid.  L'alcool  à  98  cm» 
tièmes  en  dissout  3".40  par  litre  à  i5°;  cette  solubilité  croît 
avec  la  température.  L'éther  et  le  chloroforme  la  diswlvent 
facilement  :  mais  les  solutions  ne  tardent  pas  à  être  colorée* 
par  de  l'iode  devenu  libre. 

La  chaleur  commence  à  la  détruire  vers  90°;  la  masse  prend 
une  teinte  jaune  de  plus  en  plus  foncée;  à  430°  elle  noircit;  il 
y  a  en  même  temps  une  élévation  brusque  de  température. 

L'eau  bouillante  détruit  la  combinaison;  de  l'iodaforme  distille, 
et  il  reste  un  résidu  de  strychnine. 

L'alcool  la  dissocie  partiellement,  de  telle  manière  qu'il  n'est 
pas  possible  de  la  purifier  par  des  cristallisations  répétées  sans 
en  détruire  une  certaine  proportion. 

Les  acides  étendus  mettent  de  l'iodoforme  en  liberté  et 
forment  des  sels  de  strychnine* 

Avec  la  quinine,  il  paraît  se  former  un  composé  analogue  : 
une  solution  alcoolique  de  quinine  et  d'iodoforme,  contenant 
un  excès  d'alcaloïde,  se  partage,  lorsqu'on  la  concentre  con- 
venablement en  deux  couches.  L'une,  qui  surnage,  est  incolore 
et  ne  renferme  que  de  la  quinine.  L'autre,  plus  dense,  «et 
colorée  en  jaune  et  devient  gélatineuse,  sans  qu'à  aucun  moment 
il  s'en  sépare  de  l'iodoforme;  à  la  longue,  elle  finit  par  se 
solidifier  tout  en  restant  amorphe.  Cette  matière  semble  être 
une  combinaison  de  <§uinine  et  d'iodoforme;  mais  il  ne  m'a  été 
possible  de  l'obtenir  que  mélangée  d'un  «ces  de  quinte. 

Ces  recherches  ont  été  faites  à  l'École  supérieure  de  pfeflr* 
raacie,  dans  le  laboratoire  de  M.  Jnqgfleiacfa. 


J<mr%.  U  Pk*m.  et  dé  Ckim.,  5*  tira,  t.  IV.  (Jnillet  1880)  3 
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Dosage  de  V acide  salicylique  contenu  dans  les  boissons 
salicylèes  ;  par  M.  A.  Renom-. 

Ce  dosage  doit  s'effectuer,  dans  le  cas  du  cidre  et  de  la  bière, 
sur  les  liquides  débarrassés  d'acide  carbonique  par  le  chauf- 
fage à  58  ou  60*  c.  tandis  que  pour  le  vin  il  est  utile  d'en  chas- 
ser l'alcool  eu  le  concentrant  d'un  tiers  de  son  volume.  Cette 
concentration  ne  doit  pas  s'opérer  àl'ébullition,  mais  vers  70°- 
80°  afin  d'éviter  l'entraînement  de  l'acide  salicylique  par  la 
vapeur  d'eau. 

Le  liquide  refroidi  est  traité  en  trois  fois  par  son  volume  d'é- 
ther  lavé  à  l'eau.  Ce  traitement  s'effectue  très  bien  dans  une 
allonge  à  robinet  tubulée,  l'agitation  ne  doit  pas  être  trop  forte 
afin  d'éviter  l'émulsion  de  l'éther  qui  ne  se  séparerait  plus. 
Chaque  traitement  à  l'éther  est  suivi  d'une  décantation  ;  le  dis- 
solvant est  reçu  dans  une  fiole  à  fond  plat  où  on  le  distille  au 
bain-marie  jusqu'à  départ  de  presque  tout  l'éther.  Le  résidu 
dp  la  distillation  est  introduit  dans  un  vase  taré  à  large  ouver- 
ture et  abandonné  à  l'air  ainsi  que  l'éther  ayant  servi  au  lavage 
de  la  fiole. 

On  pèse  le  résidu  pâteux  de  l'évaporation,  et  on  le  traite  en 
trois  fois  par  un  volume  de  chloroforme  lavé  à  l'eau  qui  serait 
suffisant  pour  dissoudre  cet  extrait  s'il  était  formé  entièrement 
d'acide  salicylique.  Sachant  que  1"  de  chloroforme  dissout 
0|f,022  d'acide  salicylique  si  Ton  a,  par  exemple,0,f,  105  d'extrait 
éthéré,  on  le  traite  par  5"  de  chloroforme  qui  peuvent  dissou- 
dre 5  fois  0r,022  soitO|r,HO  d'acide  salicylique. 

La  solution  chloroformique  évaporée  à  l'air  donne,  lors- 
qu'on a  affaire  à  un  liquide  renfermant  seulement  0",  025  d'a- 
cide salicylique  par  litre,  des  cristaux  effilés  qui  tapissent  les 
parois  du  vase  et  qu'on  ne  rencontre  jamais  dans  le  cas  de  li- 
quides alcooliques  non  salicylés. 

L'extrait  chloroformique  est  traité  à  plusieurs  reprises  par 
l'eau  jusqu'à  ce  que  la  réaction  du  liquide  de  lavage  ne  soit 
plus  acide,  puis  ou  complète  un  volume  de  100°% 

C'est  cette  dissolution  dont  on  examine  la  coloration  en  pré- 
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sence  du  perchlorure  de  fer  dilué,  comparativement  avec  une 
solution  aqueuse  de  0",20  d'acide  salicylique  par  litre  qu'il  est 
indispensable  de  préparer  au  moment  où  Ton  fait  l'essai. 

5"  des  deux  liqueurs,  par  exemple,  sont  versés  dans  des 
tubes  gradués  de  même  diamètre  et  traités  par  le  même  nom- 
bre de  gouttes  de  la  solution  de  perchlorure  de  fer;  suivant 
que  la  coloration  du  liquide  de  titre  inconnu  sera  plus  ou  moins 
foncée  que  celle  du  liquide  titré,  on  ajoutera  de  l'eau  dans  l'un 
ou  l'autre  des  tubes  jusqu'à  ce  qu'on  ait  une  coloration  égale 
dans  les  deux  cas. 

S'il  a  fallu  étendre  5"  du  liquide  du  titre  inconnu  à  7W,5 

pour  avoir  une  teinte  égale  à  la  solution  à  0",2  par  litre  on  fera 

7e*  5       x 
le  calcul  suivant  :  — -?-  =t-x  ==  x  0|r,3  par  litre,  et  comme  le 
5       0,2 

titre  est  double  du  titre  réel,  puisqu'on  a  dissous  l'acide  salicyli- 
que provenant  de  200e*  de  la  boisson,  dans  100-  d'eau,  on  di- 
vise par  2  et  l'on  a  0",15. 

Il  est  bon  de  faire  l'essai  deux  ou  trois  fois  en  faisant  varier 
le  nombre  de  gouttes  de  perchlorure  de  fer  afin  d'avoir  un  chif- 
fre aussi  exact  que  possible. 

Ce  procédé  est,  comme  on  le  voit,  d'une  exécution  facile,  et  il 
donne  des  chiffres  se  rapprochant  beaucoup  de  ceux  de  la  vé- 
rité, ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  en  essayant 
des  liquides  synthétiques  dont  la  teneur  en  acide  salicylique  n'é- 
tait connue  que  de  M.  Riche  qui  avait  bien  voulu  faire  les  mé- 
langes. 

Ce  travail  a  été  fait  au  laboratoire  de  M.  Riche. 


HYGIÈNE,  PHARMACIE 

Le  système  des  vidanges  à  l'égout; 
Par  M.  H.  Boolkt,  de  l'Institut  (4). 

M.  A.  Durand-Glaye,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de 
la  ville  de  Paris,  m'a  prié  de  déposer  en  son  nom  sur  le  bureau 
de  l'Académie  des  sciences  l'étude  importante  qu'il  vient  de 

(1)  Bévue  d'hygiène,  mal  ISSl. 
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publies  dan»  I*  itou*  é?  hygiène  su»  le*  travail*  étastàimm* 
mnf  de  Dtmtzi§v  Jkrlimet  BrêtUxm. 

Un  al*»  très  considérable,,  joint  m»  texte  de  *on  Mémo»*,  hA 
àsHne  la  clarté  qui  résulte  teujmir»  de  la  figuration»  de»  ehtâfes 
dent  on  se  propose  1*  description, 

Le  but  que  s-est  proposé  M,  Durawidl-Glaye  était  de  probver 
par  te»  résnMate  d'une  expérience  faite  adjotod'hiit  sot  use 
tria  grande  échelle  en  Europe  qnalte  pitoMdmè  de  Faseaîmne^ 
ment  dwvéltoa  pouvaifcôtre  résolu  par  tans  meures  principales 
employées  de  concert  : 

V  L'écoulement  total  des  vidanges  à  Kégou*;- 

9T  Une  distribution  d'eau  abondante  dans*  les*  habitation»  et 
des  chasses  fréquentes  dans  les  égonts  ; 

3°  dépuration  des  daiix  d'égoutparle  sol  et  fa  végétation. 

Le  teéntiefré1  de  M**  Durand-CIaye  a  pour  objet  de  faire  con- 
naître comment- oea  mesures  ont  été  appliquées  dans  les  villes 
de  Dantzig,  de  Berlin  et  de  Breslau.  Laissant  de  côté  la  partie 
technique  de  ce  travail,  pour  l'appréciation  de  laquelle  je  n'ai 
aHeUne'  oortipétenoevje  demande  le1  permission  de  faire  ressortir 
par  quelques  traits  les  avantages  considérables  qu'on»  obtenus, 
au  point  de  vue  de  l'hygiènë^de  l'application  de  la  méthode 
d'essaftnis&ementj.que  M.  Durand~Glaye  s'est  efforcé,  pour  s* 
part,*  avec  une  très  énergique  persévérance,  de  faire  adopte» 
par  lawiltaie  Rarisi 

ADatftzig,  le  i»éaultat*a<été  eotoplet  :  lamiortalité,  avant  1869, 
atteignait  une  moyenne  de  36,59  pour  1.000  habitants,  avec 
des  maxima  de  49,18  en  1869  et  môme  de  55,18  dans  œrtaifes 
quartiers  de  la  vieille  ville.  En  1870-1871,  lorsque  la  distri- 
bution d'eau  fonctionnait  déjà,  mais  lorsque  les  égouts  étaient 
en  construction,  il1  y  avait  unè'légèrtf  amétiorttion  et  létaux  de 
la  mortalité  était  de  36,25. 

De  1872  à  1879,  après  la  ptt>jeeti<ta  des  matières  fécales  à 
l'égout,  Taché VemfcHt'dd  réseau*  et  lft^misé  en  trahi'  des  irriga- 
tiefes?  la- moyenne  est  tombée  à  28,59,  c'est-à-dire  que  l'amé- 
lioration sur  l'ancienne  mortalité  a  été  de  21  p.  100.  Dans  l'Ai- 
sMdtv  quartier  de  la  ville  où  la  mortalité  était  dé  45,92  pour 
«Ofr,  elle  es»  dooconduofe  33,19,  «""">  Sip^lQad'amélioralion,, 

Dans  certaines  fractions  de  la  ville,  Où'  l'eatf  tf  été  idtftKftiftb, 
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muisoù  les  égouts  n'ont  pas  encore  été  modiiés  pour  recenser 
les  vidages,  à»  progrès  a  -été  ipèus  lent  :  38^4  aaimde 
33,96  avec  «ne  améliorais»  de  S  p.  *0e. 

La  méthode  d'assakiimement  basée  sur  les  principes  que 
M.  ôonœd-Claye  cxpooeéans  «on  mémoire  a  été  appliquée  <à 
Berlin  avec  un  égal  succès. 

Au  point  devm  bjgtonquu,  laafouuun  ne  cette  vtlift,  qui 
était  détestable  et  allait  «'empirant  avec  le  chiffre  unissant 
4e  la  population,  a  été  tmadérablement  amélievée,  grâce 
ejn^outs  construits,  an  <eanx  des  lacs  envûxmnunt  la  ville 
qu'un  y  a  conduites  et  distibuées  dans  Je*  amisens»  à  la  pro- 
yeeuuu  m  égouts  des  matières  de  vidange  ai  à  l'épuration  des 
eaux  dTéguut  par  le  soi  qtfeilee  fécondent.  Mêmes  résultats  à 


M.  Duiend-Claye  dit  dans  les  ooncèuânns  de  «on  mémoire 
que  lorsqu'il  s'est  entretenu  avec  les  ingénieurs  allemands  des 
questions  pendantes  à  Paris,  et,  notamaeent,  de  l'hésitation 
qui  se  manifeste  an  sujet  de  la  suppression  des  fosses  ises 
ou  des  irrigations  à  l'égout,  il  a  toujours  va  se  manifester  un 
grand  efonneraent,  car  la  solution  pratique  des  questions  sur 
lesquelles  ou  continue  à  délibérer  à  Paris  est  donnée  dans  toutes 
les  grandes  villes  d'Europe:  Berlin,  Vienne,  Londres,  Bruxelles, 
Home,  qui  envoient  leurs  vidanges  aux  égouts.  Soixante-huit 
villes  anglaises  épurent  leurs  eaux  par  le  sol.  Les  trois  pce- 
anères  villes  de  Prusse  ont  basé  tout  leur  système  de  collec- 
teurs sur  ce  procédé  de  traitement  des  eaux.  Enfin  la  ville  de 
Paris  a  fait  faire  à  Gennevillers,  depuis  douze  ans,  et  avec  vu 
plein  succès,  une  application  pratique  da  môme  système. 

Tel  est  le  résumé  du  mémoire  de  M.  Durand-Gtaye. 

Il  semble  d'après  des  documents  si  concluants  que  la  ques- 
tion est  usez  éclaircè*,  aujourd'hui,  pour  que  le  moment  aoit 
ennui  venu  de  faire  bénéficier  Paris  des  avantages  d'un  système 
qui  a  prouvé  son  eflcucité  par  les  résultats  sanitaires  dont  son 
application  a  été  suivie  dans  lus  grandes  villes  d'Europe  qui  ife 
■ait  m  «a  pratiqua* 

il  n'en  est  rien  cependant  ;  et  veSà  qu'une  grande  objection 
vient  deaunjir  des  découvert»  de  M.  Pasteur  nur  la  ténacité 
ée-vtodcnsnere^ dm  nrierobm  dut  nmeêdent dm ooa 
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bien  déterminées  aujourd'hui  :  celles  du  charbon  et  de  la  sep- 
ticémie notamment.  Les  expériences  de  M.  Pasteur  ont  démon- 
tré, de  la  manière  la  plus  irréfragable,  que  les  terres  des 
fosses  d'enfouissement  des  cadavres  charbonneux  recelaient 
encore,  même  après  douze  ans  passés,  des  spores  provenant 
de  la  culture,  toujours  renouvelée,  des  bactéridies  dans  le  milieu 
favorable  que  ces  terres  constituent,  et  dans  lequel,  avec  les  spo- 
res charbonneuses  se  trouvaient  aussi  celles  de  la  septicémie. 

Ces  résultats  acquis,  on  en  a  inféré  que  l'épandage,  en  vue 
de  leur  épuration,  des  eaux  d'égout  sur  les  terres  pouvait 
avoir  de  graves  dangers  au  point  de  vue  de  la  propagation  des 
contagions,  lorsque  les  matières  des  vidanges  étaient  mélangées 
à  ces  eaux,  car  ces  matières,  doivent  servir  de  véhicules  à  une 
multitudes  de  spores,  provenant  de  malades  affectés  de  maladies 
contagieuses,  et  tout  particlièrement  de  celles  qui  ont  leur 
siège  dans  l'appareil  intestinal.  Or,  ces  spores  devant  avoir  la 
même  ténacité  de  vie  que  celles  du  charbon  et  de  la  septicémie, 
il  en  résulte  forcément  qi^en  épandant  sur  les  terres  les  eaux 
d'égout  mélangées  avec  les  matières  des  vidanges,  on  sème 
avec  elles  des  spores  vivaces,  prêtes  à  manifester  leur  ac- 
tivité lorsque,  transportées  par  les  végétaux  récoltés  sur  des 
terres  ainsi  ensemencées ,  elles  trouveront  accès  dans  le  corps 
des  personnes  qui  les  mangeront  à  l'état  cru,  comme  les  salades, 
les  radis,  par  exemple. 

Je  ne  m'inscrirai  pas  contre  la  possibilité  de  ces  conséquen- 
ces ;  j'admets  que  des  spores  de  contagions  puissent  demeurer 
vivaces  et  se  perpétuer  sur  des  terres  où  elles  ont  été  semées 
avec  les  eaux  qui  les  tenaient  en  suspension.  La  preuve  faite 
pour  le  charbon  et  la  septicémie  autorise,  à  cet  égard,  tout  au 
moins  de  très  fortes  présomptions.  Mais  cette  éventualité  est- 
elle  suffisante  pour  détourner  de  l'application  d'une  méthode 
d'assainissement  dont  l'efficacité  est  prouvée  par  une  réduc- 
tion considérable  du  chiffre  de  la  mortalité  dans  les  villes  qui 
en  bénéficient,  je  ne  le  pense  pas. 

Sans  doute  il  serait  préférable  d'exploiter  chimiquement, 
dans  des  usines  appropriées,  les  matières  des  vidanges  pour 
en  extraire  les  principes  fécondants  qu'elles  renferment,  parce 
que  ce  mode  de  traitement  implique  l'emploi  de  hautes  tem- 
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pératures,  condition  de  la  destruction  de  tous  les  germes 
nuisibles.  Mais  en  attendant  la  réalisation  possible  de  cette 
méthode  d'assainissement  qui  réclame  tout  un  système  nou- 
veau de  réservoirs  et  de  conduites  des  matières  des  vidanges,  le 
problème  de  l'assainissement  des  villes  incessamment  infectées 
par  ces  matières,  dont  la  source  est  intarissable,  réclame  une 
solution  immédiate. 

Or  cette  solution  est  trouvée  ;  c'est  celle  que  proposent  les 
ingénieurs,  et  dont  l'expérience  est  faite;  c'est  la  méthode 
basée  sur  le  triple  principe  de  l'écoulement  à  l'égout,  de  l'aug- 
mentation des  eaux  distribuées  dans  les  habitations  et  de  l'é- 
puration des  eaux  d'égout  par  le  sol. 

Notons  bien  qu'en  nous  plaçant  même  au  point  de  vue  des 
idées  de  M.  Pasteur,  l'application  de  cette  méthode  d'assainis- 
sement doit  avoir  pour  résultat  de  réduire  aux  plus  petites 
proportions  possibles  les  dangers  qui  peuvent  résulter  du  mé- 
lange des  matières  des  vidanges  aux  eaux  d'égout. 

Ce  mélange  a  lieu  actuellement  à  Paris  dans  une  assez 
grande  mesure,  puisque  des  canalisations  ont  été  faites  pour 
qu'il  pût  être  effectué.  Or,  que  deviennent  les  eaux  d'égout 
qui  sont  chargées  des  matières  que  les  canaux  des  maisons  y 
déversent  ?  A  part  celles  qui  sont  répandues  sur  le  sol  de  Gen- 
nevillers,  elles  sont  versées  dans  la  Seine  qui  transporte  au  loin 
les  spores  vivaces  qu'elles  tenaient  en  suspension;  et  ces 
spores,  tontes  pleines  de  leur  puissance  morbigène,  peuvent 
infecter  les  boissons  des  populations  qui  s'alimentent  avec  les 
eaux  du  fleuve  et  à  une  grande  distance  sur  son  parcours.  Les 
Anglais  attachent  une  grande  importance  à  ce  mode  particulier 
de  transmission  des  maladies  contagieuses.  Voilà  une  éventua- 
lité redoutable  qui,  dans  l'état  actuel  des  choses,  peut  être 
réalisée,  sans  qu'on  s'en  méfie  assez,  par  le  déversement  dans 
la  Seine  de  cette  énorme  masse  d'eaux  d'égout  qui  n'a  pu  être 
soumise  à  l'épuration  de  la  presqu'île  de  Gennevillers,  trop 
étroite  pour  une  telle  fonction. 

Eh  bien,  cette  éventualité,  elle  serait  réduite  à  bien  peu  de 
choses  si  l'on  concentrait  dans  quelques  milliers  d'hectares 
les  spores  contagieuses,  dont  les  eaux  d'égout  peuvent  être 
infectées,  et  si  l'on  ne  permettait  à  celles-ci  de  retourner  au 
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fleuve  qu'avec  la  ponté  des  «aux  de  aouue  dont  elles 
ftgpect  cft  la  saveur,  après  leur  épon&on. 

lîotons  bien  que  dans  r<espaœ  rdMhemtnt  «tarit,  eè  < 
«pores  auraient  été  concentrées,  les  chances  seraient 
Mbles pour qaTeMes fissent retour  à  l'homme;  car  eHes  n*a*- 
nnent  d'autre  véhicule  que  les  végétaux  que  l'on  mange  en»  ; 
et  les  dangers  bien  faibles  du  transport  par  leur  mtennéfiâe 
pourraient  être  encore  évités  par  fa  prohibition  qu*fl  serait 
possible  d'édiefter,  à  la  rigueur,  de  la  culture  de  ces 
mar  les  terres  irriguées  %  l'eau  <f  égort. 

Maintenant  il  faut  considérer  qu'à  efté  de  l'infection  ^ 
des  eaux  d'égout  par  les  spores  contagieuses,  il  y  en  a  « 
'autre,  constituée  par  la  masse  énorme  des  matières  organiques 
dort  les  eaux  d'égout  sont  chargées,  cft  qui,  déversées  dans  la 
fietne,  transforment  ses  eaux  en  une  vraie  bouche  où  les  fer- 
mentations très  actives  se  traduisent  à  la  vue  par  les  bulles 
gazeuses  très  fétides  qui  tiennent  éclater  incessamment  à  ta 
vttfface  de  la  nappe. 

{les  Ttnrtières  «organiques  forment  «or  les  rives  du  fleuve 
des  aRuvions  épaisses  qui,  l'été,  lorsque  les  eaux  Tiennent  à 
baisser,  constituent  de  Trais  marécages  d'où  se  dégagent  des 
effluves  d'une  extrême  fétidité  et  qui  ne  doivent  pas  -tâsaer 
•que  d'exercer  sur  la  santé  des  -riverains  une  influence  nui- 
sible. 

Voilà  ce  que  Paris  fait  de  son  fleuve  ;  fl  1e  transforme  en  un 
«véritable  égottt  dont  les  eaux  restent  impures  et  nnAnines 
pendant  un  très  long  trajet.  A  Mantes,  Mantes-la-Jolie,  la  pro- 
portion A 'urée  dont  les  eaux  demeurent  Chargées  est  eneore 
appréciable  en  grammes  par  mètre  cube  :  3  ou  4,  si  ma  mé- 
moire me  sert  bien. 

Eh  bien,  «st-ce  qtfil-est  nécessaire  d'attendre,  pour  leméWet 
%  un  état  de  choses  si  intolérable,  tpf  on  ait  résolu  pratiquement 
le  "problème  du  complet  isdtemerit  des  matières  de  vidanges 
d'avec  les  eaux  d'égout?  Mais  cet  isolement  entraînerait  une 
dépense  qui,  tT après  les  calculs  des  ingénieurs,  ne  serait  pas 
moindre  d'un  milliard,  ce  qui  Implique  qu'un  très  longtemps 
s'écoutera  avant  ^exécution  -des  projets  qui  -permettraient  de 
soumettre  *k  un  traitement  dhimtque  *totftes  les  nuttlèies  4k 
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vidanges,  corrélative!  I  HnimensHé    de  la   population  pari- 
sienne. 

Quelle  que  soit  la  solution  que  cette  question  doive  recevoir, 
Tépuration  des  eaux  d'égout,  qu'elles  soient  ou  non  mélangées 
avec  les  matières  des  vidanges,  s'impose  toujours  comme  une 
nécessité  urgente  ;  et  puisque  l'expérience  est  faite,  absolu- 
ment démonstrative,  de  la  puissance  du  soi  à  déterminer  cette 
épuration,  tout  à  la  fois  par  le  filtrage  et  par  la  combustion 
lente  des  matières  organiques,  pourquoi  différer  d'ajouter  un 
nouveau  champ  d'épuration  à  celui  de  la  presqu'île  de  Gen- 
nevillerset  de  faire  bénéficier  la  ville  de  Paris,  la  banlieue  en 
aval  du  fleuve  et  toutes  les  populations  riveraines  dans  un 
long  parcours,  de  cette  grande  méthode  d'assainissement  dont 
la  preuve  est  faite  par  la  pratique  de  toutes  les  grandes  villes 
de  l'Europe? 

Des  effets  de  l'ingestion  du  pain  moisi  chez  les  animais 
et  chez  l'homme  ;  par  M.  Mégnin  (i).  —  Dans  un  détachement 
de  cavalerie,  en  garnison  à  Oran  (Algérie),  la  distribution  du 
pain  de  munition  venait  de  se  faire  aux  hommes;  es  pain,  qui 
avait  à  peine  quarante- huit  heures  de  confection,  se  trouvait 
néanmoins  moisi  et  couvert  de  végétations  erypteganiques 
noires  et  orangées;  les  cavaliers  refusèrent  de  le  maager  et  le 
jetèrent;  quelques-uns  le  donnèrent  à  leurs  chevaux  qui  y 
goûtèrent  à  peine  à  l'exception  de  deux  qui  eu  absorbèrent 
chacun  environ  un  demi-kilogramme.  Le  conséquence  de  cette 
ingestion  de  pain  moisi  fut  un  véritable  empoisonnement,  non 
suivi  de  mort,  mais  qui  eut  de*  résultats  graves  pour  l'un  des 
cheveux. 

Las  faits  rapportés  par  M*  Mégnin  ne  sont  pas  les  premiers 
que  la  science  ait  enregistrés,  d'empoisonnements  d'animaux 
domestiques  par  du  pain  moisi,  et  l'homme  lui-même  n'est  pas 
I  l'abri  du  même  danger,  seulement  son  odorat  suffit  pour  l'en 


Tous  ess  fetts  ont  engagé  M.  Mégnin  à  étudier  les  substances 
qui  s'étaient  développées  sur  un  échantillon  de  pain  de  munition 

(1)  Revm  &hffiètf  |S  «sût  Me. 
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envoyé  d'Oran,  et  il  y  a  constaté  deux  espèces  de  moisissures  : 
Tune  formant  un  tapis  floconneux  de  couleur  de  suie,  YAsco- 
phora  nigricans,  l'ancienne  Rhizopus  d'Erenberg,  dont  nous 
donnons  ici  le  dessin  : 


Ascophora  nigricans  (Rhizopus  nigricans,  Ehr.). 

l'autre  formant  des  taches  de  couleur  saumon,  c'est  Y  Oïdium 
aurantiacum  qui  a  une  grande  puissance  de  pullulation,  et 
qu'on  a  vu  envahir  très  rapidement  des  manutentions  tout 
entières. 


« 

Oïdium  aurantiacum  (Lév.)»  conidie  du  Erysipue  aurantiacum. 
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En  4871,  Poggiale  a  indiqué  que,  en  raison  de  la  production 
sur  le  pain  de  munition  relativement  frais,  les  sporules  de  ce 
champignon  préexistent  dans  la  farine.  M.  Mégnin  partage  cet 
avis,  car,  par  les  zones  que  ces  moisissures  font  dans  l'épaisseur 
même  du  pain  soumis  à  son  examen,  on  voit  clairement  que 
les  sporules  y  ont  été  introduites  avec  la  farine,  laquelle  était 
certainement  altérée  au  moment  de  la  mise  en  œuvre. 

M.  Mégnin  a  cultivé  YAscophora  nigricans  et  Y  Oïdium  aw- 
rantiacum  sur  du  pain  de  munition  frais,  et  il  a  obtenu  de$ 
végétations  abondantes  qui  lui  ont  permis  de  faire  quelques 
expériences  sur  des  chiens;  les  malaises  et  les  vomissements 
ont  été  beaucoup  plus  violents  avec  YAscophora  nigricans 
qu'avec  YOtdium  aurantiacum,  qui  est  néanmoins  très  actif,  L. 


Sur  une  coloration  artificielle  des  roses  rouges;  par 
M.  T.-£.  Greenisch  (1).  —  Pendant  l'automne  de  Tannée  der- 
nière, la  couleur  très  brillante  d'un  échantillon  de  roses  rouges 
que  venait  de  recevoir  M.  G  reenish  attira  son  attention.  La  colo- 
ration de  l'infusion  qu'il  en  prépara  lui  fit  supposer  qu'on  avait 
cberchéà  remonter  la  couleur  naturelle  des  fleurs,  ou  bien  que 
celles-ci  avaient  été  teintesartificiellement.il  avait  mis  cet  échan- 
tillon de  côté  afin  de  l'examiner  plus  tard,  lorsqu'il  lut  dans  un 
journal,  The  Month,  que  des  roses  artificiellement  colorées  avec 
de  l'aniline  avaient  paru  sur  le  marché. 

L'échantillon  dont  M.  Greenisch  disposait  avait  une  belle 
couleur  rouge  pourpre,  un  peu  plus  foncé  que  celle  des  roses 
de  Provins  naturelles.  Tandis  que  celles-ci  sont  d'un  jaune  pâle 
du  côté  de  l'onglet,  les, pétales  teintes  avec  l'aniline  présentent 
en  cet  endroit  une  couleur  rousse;  de  plus  ils  sont  complète- 
ment inodores. 

M.  Greenisch  s'est  servi,  pour  la  recherche  de  l'aniline  dans 
ces  fleurs,  du  procédé  basé  sur  la  fixati  on  des  couleurs  au 
moyen  de  la  laine.  Pour  cela  il  a  préparé  une  teinture  al- 
coolique (1  sur  8)  des  pétales  à  examiner.  La  couleur  rouge 
cramoisi  de  cette  teinture  contrastait  fortement  avec  celle  que 
l'on  obtient  au  moyen  des  roses  naturelles,  celle-ci  n'étant 

(1)  Journ.  de  pharm.  d'Anvers, 
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,que  feibtonent  «colorée.  -60  fra— aes  de  cette  teinture  fuient 
alcalinieées  (par  l'ammoniaque  ;  il  7  «jouta  quékpnt  fils  «le 
laine  blanche,  et  U  tt  bouillir  le  (tout  jusqu'à  départ  complot 
de  i'aloooil-et  de  l'ammoniaque.  La  laine  fut  enlevée*  davée<ot 
tohauffée  doucement  dans  un  tube  avec  iune  (petite  quantité 
d'une  solution  de  potasse  caustique  ou  dixième;  le  rotation 
brune  obtenue  fut  diuisée,  o^riès  aofroiiKiseaoont,  ameriatmoilié 
«de  sou  volume  d'alcool.  Ou  ajouta  au  mélange  «on  volume 
-d'éther,  et  l'on  agita  wement  4e  touL  JL'jéther  qui  monte  à  4a 
«ufaœ  fut  décantée  additionné  d'acide  acétique; 
moni&ftLa  la  coloration  rouge  foncé  île  l'acétate  de 
iàne,  qui  disparut  jastantanéittat  par  faction  de  i'èydrogène 


Ce  procédé  est  celui  que  l'on  -connaît  déjà  pour  reconnaître 
l'anilina  dans  le  via  rouge,  mais  M.  Greenisch  a  constaté  qa'en 
«évaporant  l'alcool  de  la  teinture,  en  rendant  celle-ci  alcaline 
par  l'ammoniaque,  00  l'agitant  avec  de  l'éther,  et  aatorant  la 
laine  par  la  solution  étbérée  eten  la  iaiasent  sécher ,  0*  obtenait 
une  coloration  rose  plui  manifeste. 

Disons  en  terminant  que  les  pétales  de  mes  naturels  et  non 
colorés,  traités  par  ce  procédé,  ne  donnent  pas  cette  réaction. 

L. 


Sur  la  préparation  de  l'onguent  populémn;  par  M.  F*~ 
wt  (1),  ~  Pana  le  bnt  d'obtenir  l'onguent  populéum  d'un 
beau  vert  et  d'une  odeur  franche,  IL  Foret  conseilla  d'opérer 
de  la  manier*  suivante  : 

On  récolte  aous  aa  surveillance,  eu  .avril,  les  bourgeons  de 
peuplier;  ou  prépare  *ownôme  de  l'axooge  avant  l'arrivée  dos 
chaleurs;  enfin  on  attend,  pour  commencer  la  préparation,  le 
complet  développeoMftt  de  la  moralle  et  du  pavot. 

Toute*  ces  substances  étant  rassemblées,  on  opère  comme 
S  est  dit  dan*  le  Codex;  seulement,  al  c'est  là  le  point  impor- 
tant, il  faut  agitor  1$  nMmge  $am  interruptmn*  Cette  agitation 
a  un  double  but  ;  d'abord,  fJU  accélère  singulièrement  l'évape- 
intion  4c  Toau  de  végétation  dea  plante»;  on  outre,  elle  eoapéèhft 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  de  pharm.  de  ÏEw. 
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feetfrboaiet*km<)fr*e»pfea4«B  000*1*  ltffoaldtk  haetffcfeLi 
aaindamt,  60mm»toiie>leerc»fcp»0?aa>réM^ 
de  la  chaleur,  et  le  magma  (p»'ifcferroea*acrlesplaatea  wedart 
fci  ciwwlation-d*  Mqpidfrinpeeeibfof,*m  tmipeiidi  )*  nécessité 
<prïl  y  a  tfagttav  sans  «aa*i  Fait*  4»  eeMa  préeaufc»,  la 
méla»g)8  ae  laide  pa*>  à  prcndt*?  an*  Maaatf  atiute  piua  o» 
mains-  pronaacée*  et  fc  déMpt  «na  odeur  d*  friture.  Gel 
aceideat  n'est  pa»  àcrainda*  aivat  kr  préparation  indiquée  pan 
M.  Penet*.  *«•  ban  mémedtattretanir w  fewasaea  vif,  striant 
a»  cottuatenaerneoG  de  Fopératiaiîy  «I,  éana  ce  but,  ifc  feu* 
faire  an  sorte  41e  la»  basera  ma  mifc  Jaflapia  qu'au  den  tiara 
environ. 

finii»  il  importe  aussi  que  lu  eattiau  de»  planta»  aait  ter- 
minée ew  «ne  eeulfc  séance* 

La  plupart  dea  recommandation  indiquée»  par  M.  Fera* 
s'appliquent  également  à  la  prépaaation  da.  baume  traacpulle 
el  dea  huilas  de  plantes  r ertes.  L. 


Applications  du  quassia  amara*  —  On  emploie  depuis 
quelque  temps  Veau  de  quasaia  pour  protéger  la  vigne,  les 
pêchers  et  les  autres  arbres  fruitiers  contre  les  attaques  des 
insectes.  On  peut  préparer,  avec  une  livre  de  quassia,  35  litres 
d'une  décoction  des  plus  efficaces. 

On  a  également  employé  cette  eau  pour  préserver  l'homme  de 
l'attaque  des  cousins,  moustiques*  etc.  Il  suffit  de  se  laver  les 
mains  et  la  figura  avec  l'eau  de  quassia  et  de  les  laisser  sécher 
sans  les  essuyer. 


Pulvo-copahu  dans  le  croup;  parle  D*  P.  Cm»,,  —  Des. 
dfeMtiëreS  discussions  qui  oat  eu  lieu  h  ht  Société  de  médeciae  de 
Bordeaux  (4)  serf  le  traitement  (ta  croup,  il  ressort  :  que  te  vrai 
croup  est  souvent  guérissable  par  lea  moyens  thérapeutiques; 
et  que,  parmi  lea  diverses  médications  qtri  ont  été  employées, 
celle  qui  repose  sûr  l'emploir  du  ctabèbe  et  du  copabtr  avait  donné 


fi)  îr*Yâtt  oraimtinfifué  à  la  Soctété  de  médecfoe  et  de  cWrorgte  <fe  Btor- 
dtotix,  dans  la  séance  da  4  février  1881. 
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les  meilleurs  résultats.  Quelques  membres  ont  toutefois  objecté 
que  la  difficulté  d'administration  de  ces  médicaments  était  une 
des  causes  qui  les  faisaient  délaisser. 

Cette  opinion  n'a  pas  cours  seulement  à  Bordeaux,  car  elle 
m'avait  été  communiquée  il  y  a  plusieurs  années  par  un  méde- 
cin d'une  grande  ville  du  Midi.  Pour  lui  le  copahu  seul  est  un 
spécifique  des  affections  diphtéritiques  et  ses  insuccès  sont 
rares;  mais  les  enfants  ne  le  prennent  qu'avec  répugnance, 
quand  ils  ne  le  repoussent  pas  absolument.  «  Si  vous  pouviez 
mettre  le  copahu  en  poudre,  me  disait-il,  nous  le  ferions 
prendre  à  nos  petits  malades  dans  du  miel,  de  la  confiture, 
du  lait,  et  vous  nous  rendriez  un  réel  service.  » 

Je  trouvai  dans  ses  paroles  un  tel  accent  de  conviction  que 
je  lui  promis  de  chercher.  De  prime  abord,  le  problème  ne 
me  parut  pas  irréalisable.  On  sait,  en  effet,  depuis  longtemps, 
que  les  bonnes  espèces  de  copahu  ont  la  propriété  de  se  solidi- 
fier au  contact  de  la  magnésie,  et  que  cette  propriété  tient  à  la 
combinaison  de  l'acide  copahivique  avec  cette  base.  Mais  dans 
cet  état,  quoique  solide,  le  produit  n'est  pas  susceptible  d'être 
réduit  en  poudre  :  l'essence  de  copahu,  répandue  dans  la 
mass?,  lui  laisse  trop  de  plasticité.  11  n'en  est  plus  de  même  si 
on  augmente  les  proportions  relatives  d'acide  copahivique  ou 
de  résine  sèche  de  copahu,  car  alors  le  produit  devient  suscep- 
tible d'être  réduit  en  poudre,  d'être  tamisé,  et  de  devenir  enfin 
propre  à  l'usage  désiré. 

Dans  ces  conditions,  possède-t-il  bien  les  qualités  requises 
vis-à-vis  du  croup?  C'est  ce  qu'affirme  le  praticien  qui  m'a 
suggéré  l'idée  de  cette  préparation,  et  que  votre  expérimenta- 
tion confirmera,  je  l'espère,  étant  donnés  les  bons  résultats 
portés  déjà  à  l'actif  du  copahu. 

Les  médecins  qui  désireront  essayer  ce  médicament  pour- 
ront le  faire  préparer  d'après  la  formule  suivante  : 

Copahu  solidifiable 200 

Résine  de  copahu 150  (1) 

Magnésie  décarbonatée 100 

(1)  On  trouve  cette  résine  dans  le  commerce  de  la  droguerie;  mais  on 
l'obtient  facilement  en  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps  le  copahu 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  47  — 

Concassez  la  résine,  faites  la  fondre  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur  dans  le  copattu,  puis  incorporez  la  magnésie.  Lorsque 
la  masse  sera  bien  homogène,  coulez-la  sur  un  marbre,  et, 
mu  bout  de  quelques  heures,  pulvérisez  par  trituration  et  passez 
au  tamis  de  soie.  Avec  les  bonnes  espèces  de  copahu,  on  peut 
diminuer  les  proportions  de  magnésie;  avec  les  qualités  infé- 
rieures, les  cent  grammes  ne  suffisent  pas.. .  Si  l'on  ajoutait  du 
cubèbe,  il  faudrait  encore  moins  de  magnésie.  Les  enfants 
prennent  facilement  cette  poudre  dans  du  miel,  de  la  confiture 
et  mieux  du  lait. 

L'odeur  de  copahu,  quoique  peu  sensible,  pourrait  être 
entièrement  masquée  par  quelques  gouttes  d'essence  de  menthe 
et  d'amandes  amères;  mais,  lorsque  la  poudre  est  conservée 
quelque  temps,  l'odeur  de  ces  essences  disparaît. 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE 
A    L'ÉTRANGER 


Glycyphylline,  principe  doux  du  Smilax  glycyphilla; 
par  MM.  Aldbr  Wright  et  Rom»  (i).  —  Les  feuilles  du  Smi- 
lax  Glycyphylla  sont  usitées  en  Australie  pour  guérir  le  scor- 
but et  d'autres  maladies. 

En  Australie,  on  a  concentré  en  consistance  d'extrait  le  dé- 
cocté  de  20  livres  (7kl1, 460)  de  feuilles  et  de  tiges;  cet  extrait 
a  été  envoyé  en  Angleterre  et  soumis  au  traitement  suivant  : 
on  a  agité  cet  extrait  avec  de  l'éther;  l'évaporation  du  liquide 
éthéré  a  donné  une  matière  cristallisable  possédant  la  saveur 
douce  de  l'extrait.  Afin  de  faciliter  le  traitement  et  d'empêcher 
la  production  de  la  mousse,  on  a  précipité  les  matières  albu- 
mineuses  par  un  égal  volume  d'alcool  que  Ton  a  séparé  du  li- 
quide filtré  par  la  distillation  ;  le  résidu  a  été  épuisé  par  deux 
ou  trois  traitements  par  son  volume  d'éther,  et  l'éther  évaporé 


avec  l'eau;  l'essence  se  volatilise,  la  résine  reste  et  se  concrète  à  la  inrfoce 

après  refroidissement. 

^  (1)  Journal  of  tht  chemical  Society,  mal  1881,  2S7. 
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a  laissé  une  masse  cristalline  jaune»  etlubk  dans  l'eau  bouil- 
lante. Par  le  refroidissement  du  liquida  il  se  sépaee  d'abord 
des  cristaux  (k)  ;  d'autres  cristaux  (B)  oui  été  obtenus  par  la 
cristallisation  spontanés  de  la  solution  éthérée  d'une  partie  do 
(A)  mise  au  contact  d'un  peu  d'eau*  La  liqueur  mère  de  (B)  a 
déposé  un  autre  groupe  de  cristaux  (G)  par  une  nouvelle  éva- 
poration;  en  faisant  recristalMaer  dans  l'eau  le  résidu  de  (A)  on 
a  obtenu  les  cristaux  (D).  L'analyse  élémentaire  de  ces  produits 
desséchés  à  100°  a  donné  ; 

Carbone.         Hydrogène.      Perte  I  1Ô0». 
ft.  .  *  .  .  .  .      60,00  B,S2  16,47 

a, .....  •    »,se  m*  u>to 

G.  .  .  ,  .  ,  .      59,U  4*91  U,*S 

D 58#66  5,73  16,66 

Un  traitement  de  C  et  des  eaux  mères  de  A  B  G  D  par  l'éther, 
puis  par  l'acétate  de  plomb  a  fourni  deux  sortes  de  cristaux  : 
E  contenant  5&,16  de  carbone  et  S,52  d'hydrogène  et  F  conte- 
nant 58,00  de  carbone  et 5,S2  d'hydrogène.  La  formule  G"H" 
0",  24*0*  représente  11,59  d'eau,  et  C,6Hu0",  SIPO1  représente 
16,88  p.  100  d'eau  de  cristallisation. 

On  n'a  pas  réussi  à  obtenir  de  odmbinaison  <*i  de  dérivé 
pouvant  fixer  le  poids  moléculaire  de  la  glycyphyiline. 

Fondue  à  240°  avec  de  la  potasse  caustique,  et  le  produit  de 
la  fusion  acidulé  puis  agité  avec  de  l'éther,  la  glycyphyiline  a 
donné  un  acide  cristallisable  peu  soluble  dans  l'eau  froids,  très 
soiubledans  l'alcool  et  dans  l'éther,  fusible  à  127*  après  puri- 
fication, et  dont  1a  composition  correspond  à  la  formule  G18fl10 
0e.  Chauffé  avec  de  la  chaux  sodés,  cet  acide  donne  des  Fa- 
peurs  dont  l'odeur  rappelle  celle  du  phénol,  snais  on  n'a  pas 
pu  produire  1a  ooloration  caractéristique  par  le  perchlorure  de 
fer.  L'action  de  l'acide  chlorhydrique  on  tube  clos  sur  la  glycy- 
phyiline donne  un  acide  fusible  à  127*  qui  parait  être  identi- 
que à  celui  <fui  a  été  obtenu  avec  la  potasse  fondue.  La  glycy- 
phyiline est  donc  distincte  de  la  glycyrrhizine  et  de  k 
salseparine.  CL  M. 


Sur  la  gomme  Kauri  delà  Nouvelle-Zélande  ;  par  M.  £. 
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Remue  (1).  —En  1843,  M.  Thompson  a  extrait  de  la  résine 
Rauri  (Dammara  Australis)  une  huile  volatile  contenant  82,2 
pour  100  de  carbone  et  11,1  d'hydrogène. 

En  1874,  une  nouvelle  étude  de  ce  produit  fut  faite  par 
M.  P.  Muir.  Il  obtint  par  la  distillation  sèche  une  huile  bouil- 
lant entre  155  —  15t>°,  contenant  79,07  de  carbone  et  10,90 
d'hydrogène,  à  laquelle  il  donna  la  formule  Ct0H"O14. 

Le  produit  sur  lequel  M.  Réunie  a  opéré  a  été  obtenu  de  la 
façon  suivante.  La  résine  a  été  distillée  dans  un  vase  de  cuivre 
chauffé  au  gaz  et  dans  lequel  passait  un  rapide  courant  de  va- 
peur d'eau.  La  distillation  a  été  continuée  jusqu'à  l'apparition 
dans  le  condensateur  d'un  produit  demi-solide.  De  15  livres 
(5 k<1,595)  on  a  recueilli  750  c.  c  d'huile.  Ce  produit  a  été  sé- 
paré de  l'eau  et  soumis  à  la  distillation  fractionnée.  Une  faible 
partie  distille  vers  156%  la  plus  grande  partie  entre  156  et  160% 
une  petiie  quantité  entre  160°  — 180%  au  delà  le  résidu  a  une 
consistance  visqueuse,  gélatineuse.  Après  de  nouvelles  rectifi- 
cations du  produit  bouillant  entre  157-159°  sur  du  sodium  on 
a  obtenu  une  huile  incolore  dont  le  point  d'ébullition  se  main- 
tient entre  157-158%  dont  l'odeur  est  celle  de  la  térébenthine, 
et  la  composition  celle  du  térébène  Ct0H".  Sa  densité  =  0,863 
à  18°.  Une  colonne  de  300  millimètres  dévie  de  3  à  4  degrés 
vers  la  gauche.  Les  portions  de  l'huile  brute  dont  le  point  d'é- 
bullition est  élevé  paraissent  être  des  polymères  du  térébène. 

L'action  du  pentasulfure  de  phosphore  pendant  7  à  8  heures 
sur  l'essence  qui  bout  157°  a  donné  lieu  à  la  résinification  d'une 
partie  du  produit  et  à  la  distillation  d'un  liquide  bouillant  à 
190°.  Celui-ci  distillé  à  plusieurs  reprises  sur  du  sodium  et  sur 
de  l'acide  sulfurique  bout  entre  174-178°;  il  a  l'odeur,  les  qua- 
lités et  La  composition  du  cymène;  oxydé  par  l'acide  chroni- 
que, il  produit  de  l'acide  téréphtalique  et  de  l'acide  acétique. 

C.  M. 


Sur  le  menthol  ou  camphre  de  menthe  poivrée  et  sur 
l'essence  de  menthe  ;  par  M.  Morita  (â).  —  Ce  travail  a  été 


(1)  Journal  of  the  Chemical  Society,  mal  1881,  240. 

(2)  Journal  of  the  Chemical  Society ,  mars  1881,  77. 
Journ.  de  Pkarm.  et  et  Ckim.,  5*  su»,  U  1Y.  (Juillet  1881). 
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dc^oampibmiearD  crôitoai:  dfua  blane  à*<  naigev  contenait  10j3* 
pour  400  de  sulfate  det  n»§ûésiun*  cristallisé^  il  venfrit:  delà 
paoviitoef do  BiehûvHo  daurfèn*  éeha«rtiWonv  m»  fcautfé,  pro- 
venant dlYoueBan^a^élÔjplÉ»iBiir^feis\(OTslaiHrè  dami  lféssenœ 
du  menthe  II  fondi  à  37%^  et  s*  solrdiûe  à  3ë°.  Un  troisiôim 
échantilfon  obtenu  en  stvmattaiit  Ueesenceide  meniha  à  Fao* 
tionidluwitiélaflgehréfrigérant,  fortdaitfà  35°;  apuès  l'avoir  pr«6sé 
uir  grand  nambre  et  fois>  eat»  dès*  feuillts*  de  papier  abaw» 
bant,  sompoint  de  fusiaw  sîe«*élevéià>39V 

IJa  deaailé  àMienttiolf:x2:0?8Stt  à \\&*;. comparée. àil-é&tD&la 
mémeaèmpérstUr&.ILdittilleisaK,  akératoaiii mite.  &10I41&. 
Son  pouvoir  rotaioroe  spécifique  (eni  solution  dans  l'aie»!  cftm 
tMremdéternstné)<jbteft«<aveo  'de*  aolatHMfô.ooatenant  XWfâS 
eH  *r,3W  en  100»  cc.r  fe  la.  tènpératfera-  (ter  i#  =.  [ojj 
-t«i—  59!,  3. 

SeniiHs à-l'aetion  dhn»mélangedta«de,  sulfurique  et ds  hr* 
tihrômatedé'  potassium^  dans  uw  tube  scellé}  pendant' M'tiait 
re»>  à  la-température*  de  490%  lemeflthot  dortne»  une  bwièqui 
bout  enttie  204L20?f ,  et  dont  Ifr'cmfipositfoats'accorde»  avee»  la 
formule  C,0H'•0,:  La  densité'  de*  celte'  huile- •**' 0,9688'  à  15*  ♦ 
eflè-se  dissowtaiséitîenUdWf» Fatoool,  Pélhe*^  1*  ohloruforate* 
eileest' insoluble  d'ans  Peati;  sen^ew' est' agréable;1 elle  n'agit 
pas  snr  la  lumière  polarisée1,  et  île  se  solidifie  pas  dans  un  >  nié* 
langede se)  et'de glace. 

Chauffé  avec  cinq  fois  son  poktodteide'aaotrçuefuiiiant,  le 
menthol  est  vivement  attaqué;  fl  se  dègAgeunegrandè  qwau- 
tltéde  vapeurs1  rutilantes,  il*  s&pmduit  unebuile-dton'jautlt 
vert.  Ce  produit  lavé  #  l'eaaj  puia  desséché'  est!  explosif-  la 
chateur  le  décomposer'  ateémemt'  enr  dégageantes*  vapeurs^  ni* 
tteuses.  Insoluble  dans  1-éau^  tt^ès  sola*rte  dan*1  Palcoo*  et  dans 
l'éther,  sa*  densité  =  1,061  à  15°  C.  comparée  à  l'eau  à  la 
même  température.  Soumis  à Tactitnrdu  zinc  et  de  l'acide  sul- 
ftwfqat,  tAï  sb  produits  »e  haiëfdfim)  aougp'  bruik  GeUe^ci, 
lavée  à  lleauet  desséchée^  donne  &  la  distiilattoc*da  l'reau.et 
une- petite  quantitétJHhmte-qitt'pMQO  vors  1^0-,puia>  la.  tempé- 
rature s'élève  rapidement  fci£i>4Q6>,  *iaa<h&rile.d'tin\J£UJM>  clair 
distille,  et  il  reste  Uûte*  maesenoitfe  daurto*  eotta^Ulaiile 
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jaune  volatile  a.donaé  b  l'analyse  des  nombres  qm  s'accordent 
avec  la  Iftmmia^?0»»  Aaflf,  laquelle  fèrit  penser  qtre  Te  com- 
posé nitreux  avait  1»  composition  qm  correspond  à  fa  formulfe 
Ct0  H19  AzO1.  Le  composé  amidé  a  une  odeur  propre  ;  exposé 
à  l'air  pendant  quelque  temps  il  devientti»#uge-  vif ;  ft  est  solu- 
ble  dan»  l'alcool  et  dan»  l'éther,  insoluble  dans  l'eau. 

Soumis  àTaction  de  36  fois  son  volume  d'acide  azotique  fu- 
mant, le  menthol  se  dissout  complètement  ;  réduit  à  un  petit 
volume,  ce  liquide  dépose  des  cristaux  très  solubles  dans  l'eau 
efcdans  l'alcool,  dorrés  (Tune  odeur  particulière,  fusibles  vers 
9Bf  C.  Leur  solution  aqueuse  est  précipitée  par  Teau  de  baryte. 
Ce  produit  paraît  &re  de  l'àcidè  pyrotartrique. 

On  a  fait  réagir  te?  brome  goutte  à  goutte  sur  le  menthol 
diseouc  dans  du  chloroforme.  Cf autre  part,  on  a  également 
nttsé  dm  brome  dans  une  stfutioir  de  menthol  dans  l'acide  acé-- 
tique  monohydratô.  Il1  se  produit  une  huile  jaune  dont  la  com- 
position s'accorde  avec  ta  formulte  (FWBr;  elle  est  soïuble 
dans  Taicoo^  insoluble  dans  l'eau,  pFus  dense  que  l'eau,  dé- 
oantpasable  par  la>  potasse. 

Watter  a  obtenu1  lte  menfh&ne  en  faisant  réagir  l'acide  phos- 
pbovique  anhydre  sur  le  camphre  die  menthe.  Oppenheim  a  été 
eondait  au  même  résultat  par  l'emploi  du  chlorure  de  zinc. 
Cette  dernière  méthode  employée  par  M.  Mbriya,  foi  a  donné 
du  menlhène  bouillant  entre  162-167°.  Ce  menthène  soumis  à 
Faction*  de  Facide  azotique  fumant  a  donné  des  cristaux  de 
même*  composition  et  de  mêmes  qualités  que  ceux  donnés  dans 
les  mêmes  circonstances  par  le  menthol. 

L'essence  de  menthe  du  Japon  est  extraite  du  Mentha  arven- 
m,  qui  en  fournit  Oy3  pour  * 00  de  son  poids.  On  relire  fe  cam- 
phre cristallin*  en  soumettant  l'essence  à  mr  refroidissement; 
on  expose  les  -cristaœi  déjà  «totemis  à  Pair  froid  pendant  fti 
nuit.  On  Eeeoausienoe  la  réfrigération' de  l'essence  à  plusieurs 
reprises,  es  y  comprenant  ^essence  égouttée  provenant  des 
premières  cristolliaadiitwiSvPiaaleiwei!*  Yhvfte  est  soumise  à  fac- 
tion d'un  mélange,  sé&igéffaat.  Un*  quatrième  traitement  ne 
fournit  plus  de  cristaiwu 

Uncixwpiènae  de  cette  htito  distille  entre  198  et  209";  deux 
cinquièmes  entre  206-210*  et  le  reste  entre  211-216'.  Les  deux 
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premières  portions  de  la  distillation  donnent  seules  des  cris- 
taux par  le  froid.  La  3*  portion  donne  une  masse  gélatineuse 
que  la  température  ordinaire  fait  disparaître. 


Point  d'ébtillition. 

Densité  à  15°. 

Pouvoir  roUtoire 

1"  distillatioD..      198  —  305° 

0,8972 

—  27%: 

2«           —      ..      206  —  210 

0,8995 

—  28°,7 

3-            —      -.      211  —  216 

0,9065 

—  33%4 

Essence  brute. .            — 

— 

—  39%5 

Sirop  de  violettes;  par  M.  C.  Bkrnbkck  (4).  —  On  prend 
100  grammes  de  fleurs  de  violettes  récemment  cueillies  et  pri- 
vées de  leurs  calices,  on  les  broie  dans  un  mortier  de  laiton  ou 
de  pierre  avec  50  grammes  d'alcool;  on  laisse  la  masse  en  re- 
pos pendant  5  à  6  heures  dans  un  vase  de  verre  ou  de  porce- 
laine, après  quoi  on  la  soumet  à  la  presse.  Au  liquide  on  ajoute 
celui  que  Ton  obtient  encore  eu  soumettant  le  tourteau  de 
l'opération  précédente  à  l'action  d  une  petite  quantité  d'eau, 
puis  à  une  nouvelle  pression.  Le  poids  du  liquide  est  ainsi 
porté  à  100  grammes;  on  conserve  ce  liquide  filtré  dans  un 
petit  flacon  de  verre  dont  le  bouchon  est  imprégné  de  paraffine 
salicylée,  ou  bien  on  le  transforme  immédiatement  en  sirop 
en  le  mélangeant  à  froid  avec  neuf  fois  son  poids  de  sirop  sim- 
ple épais  (D=  1 .36).  Ce  sirop  a  une  belle  couleur  violette  et 
un  parfum  très  agréable  ;  cet  effet  est  dû  à  l'alcool  qui  a  coa- 
gulé les  matières  albuminoïdes  et  rendu  plus  parfaite  la  disso- 
lution de  la  cyanine  et  de  la  violine.  La  proportion  d'alcool  est 
trop  faible  pour  être  nuisible. 


Sucre  de  lait  anhydre;  par  M.  E.  O.  Erdmann(I).  —  Le 
sucre  de  lait  anhydre  peut  exister  sous  trois  modifications  dif- 
férentes :  deux  cristallines  et  une  liquide. 

(a).  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  rapidement  une  solution 
ordinaire  de  sucre  de  lait  dans  un  vase  métallique;  la  solution 
se  solidifie  au  bout  d'un  certain  temps  en  une  masse  solide  for- 


(1)  Arvhiv  der  Pharmacie,  d'après  Pharmac.  Centralh.,  1881,  n°  13. 
(1)  Journal  of  the  Chemical  Society,  avril   1881,  d'après  Berickte  der 
deutschen  chemischen  Gesellschaft,  13,2180. 
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raée  de  petits  cristaux  anhydres.  Ils  ont  un  faible  pouvoir  rota- 
toîre  qui  s'accroît  graduellement  et  se  dissolvent  aisément  dans 
l'eau. 

(b).  Cette  modification  est  obtenue  en  déshydratant  le  sucre 
de  lait  ordinaire  à  430*.  Ce  produit  a  un  grand  pouvoir  rota- 
toire,  qui  diminue  graduellement  jusqu'à  ce  qu'il  soit  identi- 
que à  celui  de  la  forme  (a).  Il  est  aussi  moins  soluble  dans 
l'eau  que  (a). 

(c).  Modification  instable  résultant  de  la  tran formation  gra- 
duelle de  la  solution  des  deux  modifications  précédentes  par  le 
repos.  Ce  sucre  n'est  stable  qu'à  l'état  de  dissolution,  s'il  cris- 
tallise il  se  change  en  présence  de  l'eau  en  sucre  de  lait  ordi- 
naire, et  il  devient  anhydre  si  on  le  dessèche  à  la  température 
de  l'ébullition  de  l'eau. 


Action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  l'acide  san- 
tonique  ;  par  M. M.  Cannizzaro  et  Garnblutti  (1).  —  Quand  on  . 
fait  digérer  l'acide  santonique  dissous  dans  le  chloroforme 
avec  du  pentachlorure  de  phosphore  et  que  l'on  filtre  la  solution 
chloroformique  pour  séparer  l'excès  du  pentachlorure,  on  ob- 
tient par  l'évaporation  du  chloroforme  des  croûtes  cristallines 
que  l'on  purifie  par  redissolution  dans  le  chloroforme  et  préci- 
pitation par  l'éther.  Ce  composé  fond  vers  198°  ;  chauffé  avec 
de  l'eau  de  baryte,  il  donne  des  acides  santonique,  phosphorique, 
chlorhydrique. 

En  faisant  réagir  le  tribromure  de  phosphore  sur  l'acide  hy- 
drosantonique,  on  donne  naissance  à  un  composé  phosphore 
bien  cristallisé,  tout  à  fait  exempt  de  brome.    C.  M. 


Métasantonines,  deux  isomères  de  la  santonine  ;  par 
M.M.  Cannizzaro  et  Carnelutti  (2).  —  Quand  on  chauffe  de  l'a- 
cide santonique  avec  de  l'acide  iodhydrique  et  du  phosphore 
amorphe,  on  obtient  deux  isomères  delà  santonine  fondant  l'un 

(1)  Journal  ofthe  Chemical  Society,  mai  1881,  d'après  Gazzetta  chimica 
itaiiana,  10,  459. 

(2)  Journal  ofthe  Chemical  Society,  mal  1881,  d'af  rè.9  Gazzetta  chimica 
itaiiana,  10,  461. 
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à  \ 60%  5.  l'auUeà  A 3G*  C.  On JegjM^pttre  ptusaraitageuserBent 
en  chauffant  la  tparasantoflkle.aftrafde  l'acide  iodhjrfrique>et*lii 
phosphore.  La  solution  ayant  été  concentrée  pour  dégager 
une  partie  de. l'acide  iodhydrique,  on  Prétend .dtea»,«jn  la  neu- 
tralise avec  du  carbonate  sodjquç,  puison  J'agite  avec  de  'l'é- 
ther.L'évaporationde i'éttar tûre ileic  jnétasentoninee,  dont 
cm  sépare  inécaniquemeatlascristaux^aree  que  les  (feolvaaÉB 
agissent  sur  eux  à  peu  près  de  la  môme  façon.  On  peut-obtenir 
aussi  un  mélange  des  deux  mêUsaùfomme*  en  Âssoivant  la 
parasantonide  ou  l'acide  paraséuabûniquedans  iO parties  d'acide 
sulfurique  aidinaire  concentré,  chauffant  à  400' pendant  deux 
heures,  diluant  le  liquide,  le  neutralisant  awc  du  sanbendte 
sodique  et  l'agitant  «avec  .de  J'éther. 

La  métasantonine  fusible  à  436*  cristallise  en  ipiismes  du 
système  monoklinique  ;  elle  se  laisse  aisément  réduire  en  pou- 
dae;  celle  qui  (fond  à  [100%  5  est  hbu  plaques  fleeùfetes  du  sys- 
.  tème  trimé  trique.  Leur  .pouvoir  rotetoire  est  égal. 

fEc  ajoutant  du  brome  à  fca  TnôtaBantonme  dissoute  dans  le 
chloroforme,  chauffant  jusqu'à  iœ<quiïl  me  se- dégage  plus  d'a- 
cide ibronthydrique,  on  obtient  la  nnnabrfmiométmwttoniwe 
C8(lHJ7Br08;  colle  qui  provîer>tde)la métasantonine  ft»ible  à  *86* 
estan  petits  crietaux  fusible  à  444%  'très  solubtes  daas«Féther 
et  dans  le «chlarrtfonite.  Celle  qui  provient  de  la  métasantonine 
fusible  à  *60%5  cristallise  en  longues  anguilles  soyeuses  fusi- 
bles à  212°,  très  solubles  dans  le  chloroforme,  et  très  peu  dans 
ltëther..  Les  dibromamééasaatanines  correspondantes  fonderait  à 
166°<etrilBt40;  on  les  pnépareien«oo«tinuBiii  l'action 'du  tourne 
sur  les  manobromométasantiMinMB.  La  prewéèce  ^cristallise  en 
petites  aigrettes  formées  dlaiguilles  -modérément  solubles  dans 
le  chloroforme,  et  faiblement  dans  .r.étiher;  la  seconde  eeLten 
aiguilles  incolores  »pau  .solubles  dans  l'jétheriet  dans  Je.chlero- 
forme.  jQn  .obtient  aussi  tdes  <wu^asés>ori&Ul  Lias. non  euooaa 
étudiés  en  iaisaai  ,qgir  .le  chlore  .*ur  la  ,  mé  Usant  unine. 
CM. 

Buticiiitfte  deier;*parM.  W.T.  Ww*mx  (f).  —  Te  succi- 
nate  de  sesquioxyde  de  fer  est  amoçphe,  de  .couleur  cannelle; 

(J)  News  Remédies,  fév.  1881,  4». 
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tLcstoNNékihle  dmwi  L'eau .  -0nrltobl««t4««i  mélangeant**»  «sua* 
-emetedlealkravec  ime  solution  desulfate  de  sesquioxytie  tte 
Ter;H  setl^pose  du  succinate  basique  (Je  Ter  hydraté  queto 
vdwieur.reûd.wlxjdre.  Gek$el  tydruié  \ue  ,ae.jdis$Qut,,à  ,boU\, 
tfikdaiis  L^okie^ftM«oiniq«ie  m  danslle^uoejiMrte  d'ammoniaque, 
Wftis  il  est  «un  ^eu  sokrble  dans  >les  Amièmes1  liquides  \bouil* 
lants. 

,Le^ttcckiMÊidje/fer  se*tis9Qut  rbien.daap  J^ci^terd'aittW)- 
nkque  ;.  laKfirtution  *est  «stable  ;  iPacwie  «iuocunqiie^t  l'ammo- 
niaque ne  te  décomposent-pas/Un  excès  dAammorthrque  aug- 
mente la  coloration  du  liquide/Expérimentalement  on  a  reconnu 
que  trois  molécules  de  citrate  d'ammoniaque  dissolvent  une 
«neiéentede  sueemate  ^évaporée  vem  3&V<MUe  ;«tf  uikwuiaic se 
unernasse  cristalline. 

^Pratiquement,  on  dissout  50 vgrains  t(3r,  25).d'acifle  sucëi- 
j^gue  vilaqs  ,\85,r  d'oai*,  ,<*i  .neutralisfr/le  liquide  av^ede  Uarp- 
•au>ni«que,««tl<oncpoitte  tevotamecdifelMpiiteà  4jB&e.c.;par  u&e 
addition  d'eau  .-On^veree  cette  liqueur  tians  im>fla«Qrréej240  €*«. 
on  ajoutei'4  c.  c,,  2*(l/2  once  HùM)  de  'la, solution  xtffidnâle 
américaine  de  sulfate  de  fer  (D  =  1,552)  et  Ton  agite.  On  jette 
le  précipité  sur  un  filtre  et  lave  le  succinate  avec  de  Teau  -dis- 
tillée. Cela  fait,  on  dissout  89  grains  (5'r,78)  d'acide  citrique 
dans  une  petite  quantité  d'wm,  «letll'on  neutralise  la  liqueur 
avec  de  l'ammoniaque.  Puis,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  on 
dissout  le  succinate  de  fer  dans  le  citrate  d'ammoniaque. 

CM. 


BUIiLETfN  *BMjIOGM#HIOUE 


Journal  ofttbe  çiwrtUaUScfciety  (janytonà  pai  >1881).  »W.  <*Ui*ay  : 
Volumes  et  points  débullition  du  sodium,  du  brome,  du  phosphore.  — 
h  H.  Gladstone  et  A.  Tribe  :  Alcools  d'aluminium.  —  Pattison  Mcir  et 
£»bm»:  fSmrnimejgms,  <K>m$tna»f*mifa6ûtftt4ft.  —  *13U«IAT  s  S*r  Ie<n?frime 
tfçmii&ue  de.  R  azote.  ^.Yivun,L#\\e$  :,  Syr  /^cûfe,  pextathiouique.  <-.jQqp 
Ruffle,:  Sur  le  dosage  de  T azote  des  composés  niireux.  —  DcpiuÉ,et 
TVilson  Hake  :  Sur  le  dosage  du  carbone  organique  de  Vair.  —  tWmTlST 
Williams*:  tAetton-tiu  couple  ^nivre-zinc  sur  'les  -nitrates  -et  dosage  tfc 
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V acide  nitrique  dans  les  analyses  d'eau.  —  F.  D.  Brown  :  Sur  les  volumes 
des  mélanges  liquides.  —  F.  Japp  et  J.  Miller  :  Action  de  r  acide  ben- 
xoique  sur  la  naphtaquinone.  —  R.  Warington  :  Note  sur  l'apparition  de 
l'acide  nitreux  pendant  l'évaporation  de  l'eau.  —  J.  Stenhouse  et 
Ch.  Groves  :  Sur  Vacide  usnique.—  Rich.  Cowper  :  Sur  Vaction  de  V alcool 
sur  le  nitrate  mercurique.  —  Frakz  Hatton  :  Oxydation  des  matières 
organiques  de  Peau  par  filtration  et  réduction  des  nitrates  par  V éponge 
de  fer,  etc.  C.  M. 

Àrchiv  der  Pharmacie  (janvier  à  mai  1881).  G.  Marpmann  :  Étude  sur 
le  développement  des  bactéries,—  Ed.  Scbaer  :  Sur  Vécorce  de  quebracho. 
—  À.  Langgard  :  Etude  sur  les  racines  d'aconit  de  Chine  et  du  Japon.  — 
G.  Fochs  :  Sur  le  castoreum.  —  J.  B.  Enz  :  Sur  la  conservation  des  médi- 
caments. CM. 

Pharmaceutical  Journal  (1881).  H.  PascbeIs  :  Étude  des  feuilles  de 
patchouli,  dufaham.  —  Ch.  Warnford  Loce:  Sur  l'essence  de  roses.  — 
Th.  Peceolt  ••  Sur  le  myroxylon  perniferum,  L.  —  J.  Fochs  :  Sur  le  cas- 
toreum. —  Ch.  Sawer  :  Sur  la  vanille  commerciale.  —  Holmes  r  Sur 
Valoès  de  Jeffembad.  —  G.  W.  Parker  :  Matièi*e  médicale  de  Madagas- 
car. —  K.  von  Scherzer  :  Notes  commerciales  sur  l'opium.  —  A.  W.  Ger- 
hard :  Wanika,  poison  des  flèches  rapporté  d'Afrique.  —  Liversidge  :  Sur 
Valcaloïde  de  la  piturie.  —  Kiliani  :  Sur  l'inuline.  —  Sur  la  gomme 
kauri  de  la  Nouvelle-Zélande.  C.  M. 


CHIMIE 


Purification  de  l'hydrogène;  par  M.  A.  Ltonbt. —  L'oxyde 
de  cuivre  arrête  à  froid  toutes  les  combinaisons  de  l'hydrogène 
que  ce  gaz  peut  contenir  comme  impuretés,  sauf  les  hydro- 
gènes carbonés.  L'oxyde  de  cuivre  à  employer  de  préférence 
est  celui  qu'on  obtient  en  précipitant  à  chaud  le  sulfate  de 
cuivre  par  la  potasse. 

Il  doit  être  séché  à  400°.  {Soc.  Chim.,  55,  433). 


Sur  les  densités  de  l'oxygène,  de  l'hydrogène  et  de 
l'azote  liquéfiés  en  présence  d'un  liquide  sans  action 
chimique  sur  ces  corps;  par  MM.  L.  Cailletet  et  P.  Haute- 
feuille.  —  I.  M.  Pictet  a  tiré  des  données  numériques  de  ses 
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belles  recherches  sur  la  liquéfaction  de  l'oxygène  une  valeur 
approchée  de  la  densité  de  ce  corps  à  l'état  liquide.  Les  résul- 
tats des  calculs  de  ce  savant  portent  à  penser  que  l'oxygène 
liquide  qu'il  a  obtenu  possède  une  densité  peu  différente  de 
celle  de  Peau. 

Les  déterminations  ont  porté  d'abord  sur  un  liquide  mixte, 
acide  carbonique  et  oxygène,  stable  à  0*  et  sous  une  pression 
de  200*9"1;  il  contenait  1  partie  en  poids  d'oxygène  pour  10  par- 
ties d'acide  carbonique  (r*1  d'oxygène  gazeux  pour  V*  d'acide 
carbonique  environ). 

Ce  liquide,  envisagé  comme  une  dissolution  d'oxygène  dans 
l'acide  carbonique  liquéfié,  serait  sursaturé  d'oxygène  à  un 
degré  inconnu  jusqu'ici.  Il  est  plus  compressible  et  plus  dila- 
table que  l'acide  carbonique  pur  liquéfié  à  la  même  tempéra- 
ture et  sous  la  même  pression  ;  l'oxygène  qui  concourt  à  le 
former  est  donc  très  compressible  et  très  dilatable  :  les  densités 
de  l'oxygène  dans  le  liquide  varieront  beaucoup  non  seulement 
avec  la  température,  mais  encore  avec  la  pression. 

Densité  de  Poxygène  dans  le  liquide. 
0,58  0,65  0,70  0,84  0,88  0,89 

En  opérant  sur  un  mélange  de  protoxyde  d'azote  et  d'oxy- 
gène à  une  pression  de  300  *tm,  nous  avons  trouvé,  pour  les 
densités  calculées  de  l'oxygène  liquéfié  en  présence  du  pro- 
toxyde d'azote,  0,65  à  0°  et  0,  94  à  —  23% 

II.  Le  liquide  mixte  contenant  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'azote  jouit  des  propriétés  physiques  signalées  pour  l'acide 
carbonique  et  l'oxygène  liquéfiés.  La  compressibilité  et  la 
dilatabilité  sont  du  même  ordre  de  grandeur  pour  ces  deux 
liquides  complexes.  Les  densités  de  l'azote  dans  ce  liquide 
sont  beaucoup  plus  petites  en  valeur  absolue  que  celles  trou- 
vées pour  l'oxygène;  en  effet,  on  a  les  nombres  suivants  : 

Densité  de  V azote  dans  le  liquide  mixte. 
0,37  0,38  0,41  0,42  0,43  0,44 

III.  Liquide  mixte  d'acide  carbonique  et  d'hydrogène. 

Les  déterminations  qui  ont  permis  de  calculer  les  densités 
de  l'hydrogène  dans  ce  liquide  ont  été  faites  sur  le  système 
liquide  homogène  obtenu  en  abaissant  de  -f  31'  à  0°  la  tempe* 
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ladite  d'un  naétenge  gazera,  «formé  «de  il ,fl  d'hydrogène  et  de 
8nl  d'aeide  oeorbonique,  penAmtqu/iLtesiBeiiwi&àjdne'fHWfriwi 
de*W. 

Densité  de  Vhyârogène  liquéfié  en  présence  de  Vacide  carbonique. 
0,025  0,026  0,032  0,033 

Jl^ftt ■  pMtihte  ;de>s«  prdonw.un  ilnpiide  >notablaroent  \pto& 
0targàdih#diMigè*te>qtie  *iei«i  ewpteyéf  pouriftadr^es  (Montés»; 
iliauJftt  ptwif «cela  d'opérer  4a  iwÂdeniatiw  à  .une  leropàratuce 
inférieure  à  0°;  mais  alors  une  partie  de  l'hydrogène  reprend 
taè£tfaGitera«nti l'état  ga*eu*,^t,il  estidif£b6ile.de  fixer  le  volume 
«ccupé  ip«r  M  Jiqwie  Jwm^ae  à  «dieux  températures,  au&i 
fims  qwercjeJles.de  la  glw  tfandanieiet  de  KébullUian<du  çhjo- 
uMe,deimôthyJe  (— â3*). 

W.tLe^dtttsifcfc  de  JtaKygène,  «de  iltazotatit  .dclJhydrogène 
U^u^^^f^fê^èideiu.t^TfpénaUiV^.feôiis.u^  arôme  ^tftfsiojD, 
permettant  ide  constater  que  ,i€ss^  coefficients /de,  dilatation  dp 
ces  corps  soBt*&seztpaihdiftétQnte|PQRr,  que-aes*  densiU*s>somtf, 
sensiblement  dans  les  mômes  rapports  à  0°  et  à  —  23*.  Les 
densités  ont  donc  été  prises  à  des  températures  et  à  des  pres- 
sions.pour  lesquelles  ces  liquides  sont  comparables  entre  eux; 
elles  permettent  de  calculer  les  rapports  des  volumes  atomiques 
de  ces  trois  corps. 

Ces  volumes  atomiques  sont  17  pour  l'oxygène,  3Q,  3  tpour 
l'hydrogène  et  31,  8  pojur  l'azote,  si  l'on  divise  chacun  des 
poids  atomiques  de  ces  corps  (0;=  16,  H=l,  Az  =  14)  par  sa 
densité  à  —  23°  (0,  89,  0, 033  ;et  0,44). 

L'oxygène,  l'hydrogène  et  l'azote  gazeux  s'écartent  très  iné- 
galement de  la  loi  de  Mariote  aux,  pressions  employées  dans 
nos  expériences  (275a,,%  300"lœ),  et  il  n'y  a  plus,  dans  ces 
conditions,  de  rapports  simples  entre' les  poids  atomiques  de 
ces  gaz  et  leurs  densités. 

Le  volume  atomique  »ée  >l'acete  *à — *33*>«st  à  peu  près  le 
double  de  celui  du  phosphore;  ces  volumes  seraient  à  peu  près 
égaux  si  lion  prenait  ^urfoidsmto«ique  durphetfphote  Q8j8, 
ctataàrflire'Jaiéeflstté  de  *  sa  rapeur  rapportée  à  1-hydfOgène. 

sDemèrm  le«oàume  atonique^éetl/hjyëijo^èae.à  — iâ3%«!tiun 
penottpéaeuD^dletihfedu  ^^qjnesatmttiqtieM*u  JTYi^émttm> 
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tuquelMJDwqwB  a  déjà  comparé  ltydwgèiie.  «idtafriri 
apprend  que  le  magnésium  à  l'état  de  «vapeur  poedède  tan* 
densité  -quarartte-huît  fois  plus  grande  que  celle  de  l'hydro- 
gène, l'anomalie  observée  dans-la  -famille  de  l'azote  tant  à  l'état 
gazeux  qu'jL  JléUadi#uii]<^ôt; attribuée  au*dédoubtem£nkde  la 
molécule  de  L'azote  *e  .reproduirait  ,av*o  les  mêmes  xaractèra* 
4ans4*i  famille  Août  rbjydKOgèae^^le^pjeemier  .terme» 

Jjw  volumes. atomiques.jde  l'oxygéna,  de.l'aaote  set.de  .lîby- 
dcogène  .liquéfiés  .diffèrent  .heaucmm,  ainsi  quîon  devait  .s[y 
atteodie^  dexeux  qu'on  a  déduits  des  volumes  moléculaires  des 
ûo^binaiions.danfiJb&sfluellesic^^  engagés. 

Action  de  lucide  carbonique  sur  la  !baryte  et  la  stron- 
fiane;  par  M.  F.-M.Raoult.  —  La  baryte  et. la  stron liane  caus- 
tiques, placées  dans  les  mêmes  conditions  que  la  chaux  (.1), 
absorbent  également  l'acide  carbonique  avec  ^beaucoup  d'avi- 
dité et  deviennent  rapidement  incandescentes.  Le  phénomène 
est  particulièrement  brillant  ^avec  la  baryte,  dont  plusieurs 
points  s'échauffent  jusqu'au  rouge  Manc.  L'expérience,  faite 
simultanément  sur  ces  trois  bases,  placées  dans  trois  ballons 
de  verre  de  200e*  de  capacité  et  portées  préalablement  à  la 
température  convenable  par  de  bonnes  lampes  à  alcool,  montre 
d'ailleurs  d'une  manière  bien  évidente  que  la  baryte  devient 
plus  lumineuse  que  la  strontiane  et  celle-ci  plus  que  la  chaux. 
Les  iempéeaibuEas,  (déterminées  au  «noyai  év  ipjrwriôtre 
ptetine^laduim  qte  M.  lEd.cBecqmwd,  «ontoété  9ti0°jnrac  da 
êh*m,  10*0°  aveola  >ttroatîme,  1800*  wtc  -la  jbanyte.  il  eit 
pvobtfble<qii5en  opérant  wr'det^luaigflmdossfnagses  m  obtiap~ 
irait )des» *eiwpérÉla»e6  plus>-ëfevées. 

lite  friwiq«eilo*«toux,(lad9ffnjle^et(èa  sknaUmae  aaipcnverift 
jnquadtiûe  èe*earbootte»«eirtre  par  *jt*thèseaiipe«*e. 

^(biuwjrde  delbaoryum,  ■  chauffé  <ao  >rouge  fiaissanttieas  jid 
petit  ibatlan-fde  ivenre  iaa  imoyan  lA'uvte  Ktampe  là  *l«Qdt,  ail 
dëoom]u»ë  par  tUacWe  oarboriique  awfec  .dégagement  napide 
d'oxygène.  Cette  réaction  s'accompagne  d'un  grand  .iiéfâg» 
mentale  ëktfrm.  OIoytetfwBi(aicWle«ir  tuAafcpiacliMuKsatite 


(1)  Journ*  de  pharm.  et  de  chim.f  juin  1881. 
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pour  entretenir  longtemps  la  masse  à  la  température  où  le 
phénomène  se  produit. 

{Ac.  d.  *c,  »2, 1110.) 


Action  de  la  lumière  sur  le  bromure  d'argent;  par  M.  G. 
Noël. —  On  peut  distinguer  deux  degrés  dans  l'action  des 
rayons  chimiques  du  spectre  sur  le  bromure  d'argent:  i*  une 
longue  exposition  aux  rayons  solaires  détermine  une  modifica- 
tion physiquement  appréciable  par  un  changement  de  teinte 
qui  traduit  une  altération  permanente  dans  sa  constitution  ; 
2'  une  exposition  de  très  courte  durée  donne  lieu  à  des  phéno- 
mènes d'une  tout  autre  nature,  qui  restent  latents  jusqu'à  ce 
qu'un  agent  réducteur,  sel  ferreux  ou  pyrogallate  alcalin, 
vienne  rendre  palpable,  par  la  coloration  qui  se  développe 
alors,  la  modification  apportée  par  les  rayons  lumineux. 

L'auteur  a  cherché  quelle  pouvait  être  la  durée  de  cette 
deuxième  modification. 

Il  conclut  de  ses  essais  que  le  bromure  d'argent  conserve 
d'autant  plus  longtemps  la  modification  moléculaire  qui  lui  a  été 
imprimée  par  le  spectre  chimique  que  sa  sensibilité  est  plus 
grande,  et  en  second  lieu  que,  cette  première  modification 
disparue,  il  parait  avoir  recouvré  sa  sensibilité  initiale. 

{Ac.  d.  se,  92,  U08.) 


Liqueur  volumétrique  pour  le  dosage  des  composés 
suroxygénés,  ou  agissant  comme  corps  oxydants;  par 
M.  A.  Terrkil.  —  Depuis  quelques  années  déjà,  j'employais  la 
liqueur  dont  je  vais  donner  la  composition,  pour  titrer  les 
oxydes  de  manganèse.  J'ai  eu  l'idée  de  l'appliquer  au  dosage 
des  autres  composés  suroxygénés  ou  agissant  comme  corps 
oxydants,  tels  que  le  bioxyde  de  baryum,  l'eau  oxygénée, 
l'acide  plombique  libre  ou  dans  les  miniums,  les  hypochiorites, 
les  sesquioxydes  de  cobalt  et  de  nickel  dans  leur  dosage  par  la 
méthode  de  M.  Ed.  Donath,  etc.,  et  j'ai  obtenu  d'excellents 
résultats. 

Voici  la  composition  de  la  liqueur  volumétrique  dont  il 
s'agit  : 
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Sulfite  de  protoxyde  de  fer 100  grammes. 

Acide  sulfurique  concentré 200     — 

On  dissout  le  sulfate  de  fer  dans  environ  un  demi-litre  d'eau; 
lorsque  la  dissolution  est  complète,  on  ajoute  l'acide  sulfurique, 
puis  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir,  après  entier 
refroidissement,  un  litre  de  liqueur;  enfin,  on  titre  ladite 
liqueur  avec  une  dissolution  titrée  de  permanganate  de  potasse. 

Avec  cette  liqueur  ferrugineuse  les  dosages  s'exécutent  rapi- 
dement; quatre  à  cinq  minutes  suffisent  pour  chaque  dosage,  à 
la  condition  toutefois  que  les  corps  soient  très  divisés,  princi- 
palement les  manganèses  naturels  qui  doivent  être  porphyrisés. 
Pour  opérer,  on  pèse  deux  ou  trois  décigrammes  de  la  sub- 
stance à  doser,  on  les  jette  dans  une  capsule  où  on  a  mis  préa- 
lablement 30,  40  ou  50  centimètres  cubes  de  la  liqueur  titrée, 
selon  la  richesse  de  la  substance  en  oxygène,  puis  on  agite 
avec  un  agitateur  de  verre.  On  peut  aider  à  la  réaction  en 
chauffant  légèrement,  mais  lorsque  les  corps  sont  bien  divisés, 
ou  qu'ils  ont  été  préparés  par  précipitation,  l'opération  est 
rapidement  terminée  môme  à  froid;  ensuite  on  étend  d'eau  et 
on  procède  au  titrage  du  fer  restant  dans  la  liqueur  au  minimum 
d'oxydation  :  la  différence  qu'on  trouve  avec  le  premier  titrage 
indique  la  quantité  de  fer  qui  est  passée  au  maximum,  sous 
l'influence  de  l'oxygène  en  excès  que  contient  le  corps  que  l'on 
dose,  et  de  là  la  proportion  de  ce  dernier. 
4  de  fer  peroxyde  correspond  à  0,5994  de  MnO'. 

—  —  —  à  1,5114  de  BaO1. 
_          —             —  à  0,3035  de  HO1. 

—  —  —  à  2,1350  de  PbO*. 

—  —  —  àl  ,0535  de  Co  ou  de  Ni. 

—  —  —  à  0,3165  de Cldeshypochiorites. 
Lorsque  la  substance  soumise  à  l'analyse  contient  du  plomb 

ou  de  la  baryte  qui  forment  avec  l'acide  sulfurique  des  sulfates 
insolubles,  il  est  important  d'ajouter  à  la  liqueur  titrée  quelques 
centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique. 

Il  est  inutile  de  séparer  par  filtration  les  corps  qui  restent 
non  dissous  dans  le  liquide;  ils  n'empêchent  nullement  de 
saisir  le  moment  où  le  permanganate  de  potasse  a  peroxyde 
tout  le  fer. 
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Le  titw<  de:  la>  liqueur  étanfc  sujet»  fc  change»,,  itterf  important 
de  le  vérifier  de  temps'en'lenrç»; 

(ffao^dL,.  mii.  1884  •)< 


8Ur  tas  hyAwrtto  Amto  par  te'eMbimiwdircrtoiiniiq 
par  M.  H:  L«bcowjh«  —  Btf  ctterore  d*  caltnunop  tonrotoerta* 
nemeirt  ^mc' l'eau» p^l^wi^cwinpott».  ItfhjdrateCa GH0A0 est 
ckûreflwnt  établi,  mata  le»  auti*»»  ocmBinaiaonB  n*onfc  pas  le 
même dt^réde  certttudéi  Hl  y  anuril  émo*-  lieu  de  oheroherlb 
nombre  et  la  eonrrpositfottKte'  oc»  hydrates*  par  Kétode  d&teuw 
tensions; <te  dHesooiatfoii',  suivant umetmétiioda'et  avec des api» 
pareil»  souvent  utilisé*  par  M  Mi  Dftlmy,  Troœt  et  Isambert. 

It-arrive-àt  admettre' l^nti«t»ïiB8'de*<Jompo9éa  suivante  :• 

CàCi;  HO! Proftafflè. 

OaCI,  3HOi. * 

CaCI,  4H0«~ Au-dcMaas  d*  149'  saidamenU 

GaCJ,.6H0L. ...  •  .  .  AiL-dessoug  de  66°. 

[je.  <l  «u,  as,  usa.) 

De  L'assimilation  de  l'azote  par  Les.planies.  —  ALLamat- 
tina>  de  Home,  dans  une  note  qfi?il.  vient  d'adresser  à  la  Société 
des»  Pha&maoiens.  de  Paris,,  fait,  connaître  les  résultats  fort 
intéressante  de  ses  recherches  sur  l'assimilation  det  l'azote  dana 
les  plantes.  Débutant  par  rappeler  tous  les  travaux  (tes. auteurs 
sur  le  sujet,  iL  indique  le  modus  fjaciendi  ai  les  précautions 
qu'il  a  prises  pour  ne  laisser  aucun  point  attaquable  par  la 
critique,  et  entra  ensuite  dans,  une  description  minutieuse  de 
la  série  d'expériences  auxquelles  il  soumet  des  grains  de  blé 
germes  en  nourrissant  ku  jeune  plante  au  moyen  de  la  liqueur 
de  Knop  (phosphate  de*  potasse  0,5,  sulfate  de  magnésie  0,5, 
chlorure  de  potassiumi  0>^,  phosphate,  de  chaux.  0,&  poun  un 
litre  d'eau,  distillée).  Comme  témoin  dans  les  mettes  conditions, 
d'âge,  de  force,  ete-,,etc.;.  il  eajxoumit  une  autna  avec  la,  liqueur 
deMeyer  (azotate  de  chaux  1  gpamme,,  phosphate  de  chaux  0,23, 
nitrate  de  potasse  0,25,  et  sulfate  de  magnésie  0*25  .  Pendant 
la  croissance  de  la% plante  en. expérience,,  il  analyse  les  feuilles 
à  desnépoquâs. successives. et  constate  toujours* la.  présence  dis 
nitrites  et  des  nitrates. 
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Au  tittntt^dëurôim'jkirç.lài  plante*  ramrrieiavéc  la.  liqueur 
renfermant  4è&<  nitrates,,  sfertrête  dàto»  amn  déveioppemea*;,  ett 
OMtlmanftà  vivrez  preduifcdès.féittèies  immfttes* 

Quant  à  celle  qui  s'est  détetoppéfr  pair  lai  lîqiiêun  privés  da 
Affales}  au  quarantième  joun,  elle? jaunit;  et*,  meurt  lentement 
de  la  »  péri  piférie  i««t  centre:  Donrs  tee  essais  des  familles,  pendant 
tout  le  tfcmp*  dei  la»  oromanoe  M\  Lamttttna  ai  ratonau  là 
préattioeidesi  nitfatas  eti  (km  mtrites.  Mais  la.  réaction*  de?  ces 
sefoaeoté&'dèvfent  ai  peittpvèfenultoapvèt  le.  quarantième  joint 
Pont-éUre  fidèle' à>lè»  pensée <fc  Mi  Laniattina^  nous>  reproduisons 
littéralement»  se^canclusiomi  : 

«  De  toutes  mes  observation»,- cfce  t©u termes  encpéuient»^, je 
OfOi*  pouvoirétabliren  prihcipe  que  les  plan tfes^  } tour  vivre  et 
^développera normalement,  oiitibesoiniallsoluinent.d^usifiiilflr 
Fàaote  sous'trois  formes*  en i  lé  puisant  :; 

al0  l»ans  ^ïiitr«les>piove«antclijH8elç: 

«  2*  Dans  l'ammoniaque /de  Tâdr; 

#»3-  Dans  l'atmosphère  àM'étatî  de  ptolotyde. 

L'azote à,  Hétat  de  nitrate*  abeopbé  part  lesc  racines- est. destiné 
au  transport'  et'  à  1*  diffusion  des  substances  minérales  et  prin> 
cipalemenf  de  la  potasse*  dans,  lés  feuilles;,  devant  former  la 
chlorophyle  et  les  hydrocarbure». 

a  L'aaote  absorbé  sousforme  dfammor>i«ç^e  pan  lai  respira- 
tion] sert  à>la*fbrraationi(Jte-albHtiiiwrfdfes«  de»  la  ftbrineretc 

<♦  L'azoteabsorbé  à»  llétatide-pvotbwydèi  doit  servir  de:awn* 
ptément  à<la>  nourriture  dm  végéta^,  agissant  également  comme 
correctif  en  neutralisant  les  bases  en  excès  et  concourant. à  là 
formation  dès*alcaloidfes. 

«»  Je1  pense  que  telles*  soaiiles  règles»  générales  qui  (président 
à1  H  assimilation»  de  TazoUrdans  leaplàiîtes5;  le  alimatj  la  famille, 
devant  donner*  plus»  ou  moins  de  prépondérance  à*  l'une:  ou 
l'autre  de  ces  trois  formes  dfabsoption.  » 

Sur  la  recherche  de  l'alun  dans  la  farine  et  dans  le 
pfcin.  —  Le- paim contenant  de  l'àHur  prend*  atu  o»ntwt  d'une 
dëcoctton  fraîche»  de- bois  de/  campée  hai,.  une.  (rolcrtationr.  bien 
grisâtre;  et  Hudbw  annie  àiprefitteette  réaction  de  puis  longtemps 
pemr  reccmttaîtve  cette  fàWfioâtiow.  Mi.  Basait  (\F<md9ât*tidtâ+ 
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terations  and  the  méthode  for  their  détection.  London,  1876, 
p.  356),  a  soutenu  que  cette  méthode  est  incertaine  et  peut 
entraîner  des  erreurs;  mais  M.  Stoddart  attribue  ces  insuccès 
à  l'emploi  de  bois  de  campéche  altéré. 

M.  Young  assure  que  la  méthode  lui  a  également  donné  des 
résultats  constants,  et  qu'on  peut  aussi  l'employer  pour  la 
farine;  il  suffit  d'en  faire  avec  de  l'eau  une  pâte  mince,  et  d'a- 
jouter ensuite  une  teinture  ammoniacale  de  campéche.  De  la 
farine  contenant  par  4  livres  anglaises  5  grains  d'alun  seule- 
ment prend  dans  ces  conditions  une  coloration  bleu  grisâtre, 
qui  persiste  pendant  8  jours,  tandis  que  la  farine  pure  n'est 
teintée  que  d'une  manière  passagère. 

M.  A.  Dupré  isole  en  nature  l'alun,  en  agitant  dans  un 
entonnoir  à  robinet  100  grammes  de  la  farine  suspecte,  avec 
300  à  500  centimètres  cubes  de  chloroforme;  après  le  repos,  la 
farine  est  montée  à  la  surface,  tandis  que  les  falsifications  miné- 
rales sont  tombées  au  fond  et  peuvent  être  isolées  par  décan- 
tation et  tiltration.  Les  morceaux  d'alun  peuvent  être  reconnus 
directement  par  l'examen  microscopique  de  ce  dépôt,  ou  bien 
on  peut  reprendre  ce  dernier  par  l'eau  et  rechercher  dans  la 
solution  l'acide  sulfurique  et  l'ammoniaque  (si  l'on  s'est  servi 
d'alun  ammoniacal,  ce  qui  est  la  règle). 

L'alumine  est  généralement  retenue  dans  la  partie  insoluble, 
et,  pour  la  retrouver,  il  faut  la  dissoudre  dans  l'acide  chlorhy- 
drique.  En  observant  certaines  précautions,  on  peut  à  l'aide 
du  chloroforme,  isoler  la  presque  totalité  de  l'alun  contenu  dans 
la  farine. 

M.  Welborn  réduit  la  farine  ou  le  pain  suspect  en  bouillie 
avec  l'eau  additionnée  d'une  petite  quantité  d'acide  chlorhy- 
drique,  et  soumet  le  tout  à  la  dialyse.  Au  bout  de  24  heures, 
l'eau  extérieure  contient  de  l'alumine  et  de  l'acide  sulfurique. 

(Soc.  chim.y  XXXV,  401.) 


Sur  un  nouveau  dérivé  de  la  nicotine,  obtenu  par 
l'action  du  sélénium  sur  cette  substance;  par  MM.  A. 
Cahodrs  et  A.  Étard.  —  Lorsqu'on  maintient  en  une  vive 
ébullition  un  mélange  de  100"  de  nicotine  et  de  20"  de  séié- 
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nium,  on  ne  tarde  pas  à  voir  le  large  tube  à  dégagement  qui 
surmonte  le  ballon  se  remplir  de  cristaux  blancs  lamellaires, 
renfermant  du  sélénium  et  de  l'ammoniaque. 

Dès  que  ces  cristaux  cessent  de  se  produire  avec  quelque 
abondance,  ou  qu'on  juge  que  l'action  du  sélénium  est  épuisée, 
on  arrête  l'opération,  on  décante  à  chaud  pour  séparer  le 
sélénium  qui  pourrait  rester,  puis  on  distille.  Il  passe  ainsi  des 
huiles  bouillant  de  150°  à  300*  et  au  delà;  il  reste  finalement 
dans  la  cornue  des  matières  de  nature  goudronneuse. 

Les  eaux  distillées  sont  séparément  épuisées  parl'éther,  après 
addition  de  soude;  les  solutions  éthéréessont  ensuite  évaporées, 
puis  le  résidu  soumis  à  une  distillation  fractionnée.  Les  pro- 
duits de  la  première  distillation  aqueuse  passent  presque 
immédiatement  à  205*. 

L'analyse  a  montré  que  le  corps  ainsi  obtenu  était  une 
hydrocollidine  C16  H1'  Az. 

L'hydrocollidine  est  un  liquide  ambré,  limpide,  bouillant 
avec  une  grande  régularité  à  205*.  11  est  plus  léger  que  l'eau, 
qui  ne  le  dissout  pas;  son  odeur  aromatique  est  très  pénétrante, 
sa  saveur  est  brûlante.  Il  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'étber,  qui 
l'enlève  à  ses  autres  dissolutions. 

L'hydrocollidine  estsoluble  dans  les  acides  étendus,  d'où  la 
potasse  la  précipite. 

Le  chlorure  de  mercure  forme  dans  la  dissolution  de  cette 
base  un  précipité  blanc  qui  se  redissout  à  chaud. 

Chloraurate  d' hydrocollidine  C16  H18  Az,  HC1,  AuCl*.  — 
Précipité  jaune,  fusible  dans  l'eau  chaude,  soluble  à  100*,  et 
se  déposant  par  refroidissement  en  lames  cristallines.  Ce  chlo- 
raurate laisse  à  la  calcination  42, 1  pour  100  d'or  :  la  théorie 
donne  42,  6. 

Chloroplatinated'hydrocollidine  (C"H!»  AzHCl)1  PtCl\—  Pré- 
cipité ,  cristallin  jaune  orangé,  soluble  dans  l'eau  chaude,  d'où 
il  se  dépose  sous  la  forme  de  belles  lamelles  brillantes.  Après 
une  dessiccation  prolongée  à  l'étuve  à  100*,  il  laisse  à  la  calci- 
nation 29,  5  pour  400  de  platine  :  la  théorie  donne  29,9. 

L'iode  précipite  les  solutions  d'hydrocollidine  en  rouge  brun; 
le  sulfate  de  cuivre,  le  ferro  et  le  ferricyanure  de  potassium 

/«mi.  U  Pkêtm.  01  i$  CJMm.,  5* fini,  t.  IV.  (Juillet  «831 0  5 
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ne  produisent  aucun  taotthle».  Le.  bichromate  de:  pétasse  a'a  po& 
d'action* 

L'alcaloïde  retiré  des.  eau  kitww  douft  il  a  été  (inaction 
pliifi,  tant  a  été  trouvé  identique  am&lfcQdipyi iëioe. 

(Au  <*.,*.„  98,1039.) 


Sur  l'essence  de  licari  kanalî,  ou.  essence  de  bois  de 
rose  femelle;  par  M.  H.  Moam.  —  Sous  la  dénomination 
commerciale  d'essence  de  linuloës,  donnée  à  un  produit  simi- 
laire (f  origine  mexicaine  et  provenant  du  bois  de  citron,  on  a 
importé  récemment  de  la  Guyane  française  une  huile  essentielle 
dont  est  imprégné  le  likari  kanali,  ou  bois  de  rose  femelle, 
cèdre  blanc  de  Cayenne.  Un  échantillon  de  ce  bois  de  la 
Guyane,  qui  accompagnait  l'envoi  de  l'essence,  a  été  comparé 
avec  un  bois  type  des  collections  des  colonies  :  il  résulte  de 
cet  examen  qu'il  y  a  lieu  de  le  spécifier  sous  le  nom  d'Acrodic* 
lidium  (sp.),  du  sous-ordre  des  Laurinées. 

L'essence  de  licari,  telle  qu'elTe  est  livrée  au  commerce  de  la 
parfamcrie,  constitue  un  liquide  Ktppide,  peu  coloré,  plus  léger 
que  l'eau,  possédant  une  odeur  aromatique  agréable,  rappelant 
à  la  fois  le  parfum  de  la  rose  et  celui  du  citron.  Au  contact  des 
corps  en  îgnition  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Elle 
contient  une  petite  quantité  d'eau  en  dissolatîon.  Exposée  à  la 
température  de  —  20*,  elle  ne  se  concrète  pas  ;  elle  se  trouble 
seulement  par  suite  de  la  congélation  de  l'eau  sous  forme 
(fttiguiltes  microscopiques. 

Pour  obtenir  à  l'état  de  pureté  l'essence  de  licarî,  îî  est 
nécessaire  de  la  débarrasser  d'abord  de  toutes  traces  d'humidité 
par  un-  contact  prolongé  avec  du  chlorure  de  calcium  desséché 
et  de  la  distiller  ensuite  sur  le  même  sel  fondu.  Elle  passe  à  la 
dmtiH&tioft  presque  en  totalité  à  une  température  constante, 
et,  au  moyen  (Tune  rectification  convenable,  on  recueille  un 
liquidé  incolore  qui  bout  régulièrement  à  -f  498*  à  la  pression 
d^SS""".  Sa  densvdë  est  de  0«,8O8  à  -f-  45°.  Son  pouvoir  rota- 
toire,  déterminé  au  moyen  du  polarimètre  Laurent  avec  la 
lumière  du  gaz  salé  et  à  la  température  de  +15%  est  lévogyre 
et  égal  à  —  *?. 
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y  essence  de  Ucari  est  soluble  dew  l'atare),  Féthe*  et  1* 
glycérine.  La.  potasse  ne  l'altère  pa*« 

Le  hroroe  a$t  vivement  sur  elle,  evee  dégageront  d'aeîd* 
bcomydrique  ai  ce  qaétoMoïds  a  6ft  employé,  en  excès,  L'iedte 
se  comporte  d'une  ïaçoa  analogue. 

L'action  de  l'acide  mtriqpg  avec  le  eenaow*  de  là. 
est  très  énergique;  il  se  forme  de*  produits  eomple*e$j 
dégageroeiit  d'abondantes  vapeuss  jtutilautes. 

L'acide  cblorbydrique  ert  absorbé,  par  cette  esaene»  au* mk 
certaines  conditions,  du  mariât  à  produire  un  liquida  pb» 
dense  que  l'eau  et  à  odew  camphrée;,  U  chaleur  détruit  cette 
cambinaison,  dont  je  powsuis  L'étude, 

Au  contact  de  l^wtàesuUwique.coueeotoé,,  l'esaeace  s'éehauft* 
très  fortement  et  prend  une  coloration  bruoe*  le  produit  ai*». 
obtenu  et  privé  par  des  lavage»  à.  l'eau  4e  toute»  trace*  d'acàie» 
devient  visqueux  sons  l'action  de  la  ohatoDVt 

L'analyse  élémentaire  assigne  à  l'essence  de  lieari  une  cona~ 
position  identique  à  celle  du  camphre  de  Bornées  C*°H180\ 

Traitée  par  le  chlorure  de  zinc  fondu,  l'esaeoce  se  dAfouWe 
€9  eau  eten  hydrocarbwBe  de  comistaoce  visqueuse  deuU'odeur 
rappelle  celle  de  la  térébenthine,  ia  déeonapositioift  a  lien  ara* 
une  brusque  élévation  de  température.  Cet  hydrocarbure  est 
optiquement  peutre;  son  aneLyse»  coweapoed  à  la  formule 
C,0Hie. 

L'essence  de  licari  kanali  parait  douc»eaairae  les.  easemees 
de  çajeput  et  d'Ckmitapm  attmcoidxs*  étae  u*  isomère  dui 
camphre  fe  ftowéa  et  saseepttWe  de  former  de  méiue,  par. 
déshydratation,  un  carhwe  d'hydrogène  dont  te  ooiopoattift» 
répond  à  la  formule  G"H16..       (Aa.  d.  5c.r8»,»^l«»t.)  1 


Sur  l'action  toxique  chr  suc  Se  manioc;  par  M.  de 
LjttXRDJi.  —  On  a  considéré  le  sac  de  manioc  comme  un  agent 
torique  très  actif,  toujours  semblable  à  lui-même,  et  presque 
toujours  on  ar  assimrfé  ses  effets  à  (feux  de  Tacide  cyanby- 
drique.  * 

Les  expériences  faîtes  par  Fauteur,  seul  ou  avec  M.  Arauja 
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Goes,  lui  ont  permis  de  reviser  ces  diverses  affirmations.  Elles 
ont  porté  sur  le  suc  de  racines  de  manioc  cultivé  de  la  variété 
pury,  très  toxique.  Ces  racines,  âgées  d'un  an,  râpées,  pais 
pressées,  donnaient  un  liquide  blanc  jaunâtre,  louche,  ayant 
une  légère  odeur  d'amandes  amères  et  toujours  très  acide;  ce 
liquide,  je  l'ai  injecté  sur  des  chiens,  sous  la  peau,  ou  dans 
l'estomac,  ou  dans  une  veine. 

Il  faut  des  doses  assez  considérables  de  suc  pour  déterminer 
des  troubles.  Si  Ton  n'injecte  sous  la  peau  que  i5~  à  20",  on 
observe,  après  quelques  minutes,  des  phénomènes  assez 
analogues  à  ceux  de  l'ébriété  :  l'animal  est  inquiet  et  s'agite;  il 
se  couche,  se  relève,  se  lance  en  avant,  il  a  des  efforts  répétés 
de  vomissements,  et  plus  rarement  des  mictions  et  défécations; 
puis  il  marche  sans  régularité,  il  trébuche,  tombe  et  a  de  la 
difficulté  à  se  relever.  Les  troubles  des  mouvements  sont  plus 
marqués  dans  les  membres  postérieurs,  qui,  quelquefois,  parais- 
sent presque  paralysés. 

.  Si  Ton  introduit  alors  une  nouvelle  dose,  ou  si  Ton  a  injecté 
d'emblée  une  quantité  suffisante,  après  ces  premiers  phénomè- 
nes plus  ou  moins  durables,  il  se  produit  de  véritables  accès 
convulsifs,  très  irréguliers  de  forme  et  de  durée;  ils  seront 
quelquefois  toniques,  plus  souvent  cloniques,  et  alors  les 
secousses,  assez  amples,  portent  surtout  sur  les  membres  et 
la  tête. 

Si  Ton  injecte  le  suc  de  manioc  dans  l'estomac,  les  troubles 
convulsifs  sont  plus  rapides,  plus  intenses  et  moins  durables, 
et  la  mort  peut  se  produire  par  arrêt  respiratoire  dès  la  pre- 
mière phase.  Si  Ton  injecte  directement  dans  une  veine  du  suc 
préalablement  filtré,  l'animal  tombe  presque  immédiatement 
contracture  en  opisthotonos,  le  cœur  ralenti,  la  pupille  dilatée, 
et  il  présente  un  série  d'attaques  successives  plus  ou  moins 
régulières.  Cependant,  même  avec  ces  doses  et  pour  ces  acci- 
dents, il  n'y  a  pas  d'augmentation  de  la  tension,  et  le  premier 
trouble  est  toujours  un  abaissement  considérable,  qui  souvent 
coïncide  avec  des  phénomènes  convulsifs  intenses. 

En  présence  de  ces  faits,  il  semble  impossible  à  l'auteur  de 
poser  des  conclusions  précises  et  d'assimiler,  comme  on  Ta 
fait,  le  principe  toxique  du  manioc  à  un  poison  toujours  iden- 
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tique  dans  sa  composition  chimique  et  dans  ses  efiets.  On  peut 
simplement  conclure  que  le  suc  de  manioc  est  relativement  peu 
toxique,  même  pour  les  variétés  les  plus  nuisibles,  et  Ton  doit 
admettre  que  les  accidents,  lorsqu'ils  existent,  paraissent  être 
produits  par  une  action  sur  le  système  nerveux  central,  qui, 
suivant  les  cas,  pourra  avoir  une  forme  ou  un  siège  prédomi- 
nant assez  irréguliers.  II  reste  à  chercher  le  mécanisme  et  la 
nature  de  cette  action,  comme  aussi  les  raisons  de  ses  varia- 
tions.  Il  semble  probable  que  le  suc  de  manioc  se  transforme 
dans  l'organisme  en  des  produits  divers,  qui  seuls  auraient  une 
action  toxique;  mais  cette  induction  nécessite  de  nouvelles 
expériences  pour  être  vérifiée. 

(Ac.  d.  sc.}  92,  1116.) 


Sur  l'origine  rénale  de  la  néfrozymase  ;  par  MM.  J.  Bï- 
chahp  et  Baltus. 

Conclusions.  La  matière  albuminoïde  ferment,  la  néfrozymase, 
existe  dans  l'urine  obtenue  par  fistules  urétrales. 

Elle  est  directement  sécrétée  par  le  rein. 

Elle  existe  en  plus  grande  quantité  avant  son  arrivée  dans  la 
vessie  qu'après  son  séjour  dans  cet  organe. 

Sa  quantité  est  diminuée  par  une  alimentation  purement 
végétale. 

(Ac.  d.  Se,  92, 1009,  1881.) 


Sur  la  nature  des  troubles  produits  par  les  lésions 
corticales  du  cerveau;  par  M.  L.  Cooty.  —  L'auteur  consi- 
dère que  la  théorie  des  localisations  n'est  pas  plus  acceptable 
au  point  de  vue  anatomique  qu'au  point  de  vue  physiologique, 
et  il  faut  chercher  une  autre  explication  des  effets  des  lésions 
cérébrales. 

(Ac.  d.  se,  92, 1113.)  » 


Indigotine  artificielle.  —  M.  A.  Rosenstiehl  résume  dans  un  excellent 
article,  que  le  défaut  de  place  nous  oblige  à  ne  pas  reproduire,  l'état  de  la 
question  sur  ce  sujet.  (Soc.  chim.,  38, 146.) 
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REVUE  SPÉCULE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A  L'ÉTRANGER 


Se  Faction  du  nitrite  de  potasse  sur  le  chlorure  d'am- 
monium; par  M.  D.  Tommasi.  —  L'aotioo  est  très  violente.  Si 
Ton  fond  10r  de  nitrite  dans  un  creuset  de  porcelaine  et  qu'on 
y  ajoute  une  petite  quantité  de  chlorure  d'ammonium,  ce  sel 
tournoie  rapidement,  prend  feu  et  brûle  avec  une  flamme 
pourpre  comme  du  potassium  qu'on  jette  sur  l'eau.  L'action  est 
tellement  violente  avec  le  sulfate  d'ammonium,  et  les  projections 
si  fortes  qu'il  ne  faut  agir  que  sur  de  très  petites  quantités.  Les 
produits  4e  ta  réactiett  «ont  très  complexes  :  ammoniaque, 
vapeurs  nitreuses,  azote,  chlorure  ou  sulfate  de  potassium. 
Avec  le  nitrate  tfmmoflram  il  se  produit  une  remarquable 
incandescence  an  points  et  eorrtact,  et  des  explosions  conti- 
nues. (€hmic.  New$.) 


«MÉÉÉMAl*.^ 


Nickelage  galvanique. — L'acide  borique,  ajouté  aux  sels  de 
toiékel,  a  pour  effet  de  favoriser  leur  précipitation  électroijtt- 
que;  il  empêche»  en  outre,  la  formation  de  combinaisons 
basiques  de  nickel  à  l'électrode  positive. 

Les  meilleures  proportions  à  employer  dans  ce  but  sont  :  5 
parties  de  ehlotme  de  nickel  tft  4  parties  d'acide  borique,  ou 
bftea  2  parties  de  sulfate  de  rfckfel  et  1  partie  d'acide  borique. 
On  y  nràte  de  h  potasse,  de  la  soude  ou  de  la  chaux  caustiques 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  fottfté  cesse  de  se  reflîssoudre. 

Le  nickel  précipité  de  ses  Sttlutioas  est  très  mou,  flexible  et 
malléable. 

(Polytechnùches  Zeilung. 


tissai  du  charbon  animal.— La  fakifioatian  du  oharfao* 
animal  destiné  au  raffineries  se  reconnaît  ftsitonsnt  #efc 
manière  suivante  :  on  met  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine 
40  grammes  du  charbon  à  essayer  après  l'avoir  réduit  en  pou- 
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dit  «très  Une,  et  l'on  «tarife  jusqrià<te  4fse4Mto  la  matièse 
-organique  Mitdélraile.  La  perteuedài*  pas  dépasser  ladhrième 
içmtàe  <dn  poids. 

*©or  «woir  si  œidtahwi  «t<n*gn  état,  en  1e  fait  d'dmd 
JmriNir  plusieurs  fois  dans  tan  pute;  pris  on  le  sèche  *mc 
du  papier  bavard  et  on  leitrmfte  de  nsumaa  à  l'ébaHitiai*  parde 
l'eanadditiontéede  ^f&rames<de 'potasse  wrastiqiie;  aubwrtde 
cpoase  minutas,  «on  dtoe.Si  la  liqueur  qui  passe  est  ootorie, 
c'est  que  le  charbon  amdtdéjà  wertieta  été  insuffisamment 
purifié. 


Préparation  de  f errlcyanure  de  potassium. — Par  Féhul- 
Iition  d'une  solution  parfaitement  neutre  de  ferrocyanure  3e 
potassium  avec  un  excès  de  peroxyde  de  plomb,  auprès  d'un 
réfrigérant  à  reflux,  on  ne  peut  transformer  en  combinaison 
ferrique  que  le  21,8  pour  100  du  ferrocyanure  employé.  La 
cause  en  est  la  formation  de  potasse  caustique  pendant  la 
réaction.  L'auteur  a  eu  l'idée  de  fixer  la  potasse  à  l'aide  d'un 
acide  fort,  et  il  réussit  ainsi  à  opérer,  même  à  froid,  la  trans- 
formation totale  du  ferrocyanure  de  potassium  en  ferricyanure. 

Sans  la  fabrication  en  grand,  'ftuyde  de  plomb  que  l'on 
obtient  dans  ce  procédé  peut 'facilement  être  iavé  flt  dhangé'de 
nouveau  en  peroxyde  par  l'éfadlifien  avec  une  «ofotien  de 
leMerare  de  chaux. 

Le  minium  et  le  bioxyde  do  manganèse  agraeerit  <eomme 
>ie  jpetOAyde  «de  plomb;  mais  dero>hBcktftrw,  lenr  emploi  paraît 
-Ôto  lié  à  (fasses  fra»éesdfffi(»ttés. 

ipingkt**  TtHytechmicka  Journal!) 


Préparation  de  la  glycérine  an  moyen  des  UfMurs 
-yrovenant  do  ta  *afer*c*tf<m  tm  nra;  par  M.  *.  Flbh- 
mn  (4). — flans  la  fabrication  du  «savon  par  4a  méthode  mar- 
seillaise, la  glycérine  reste  en  solution  dans  4a  liqueur  -an  -sein 
de  laquelle  le  savon  a  été  faioîpilé  par  tiUsBUie  de  McKnm. 


(1)  Brevet  allemand,  n°  13209. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  72  — 

Elle  s'y  trouve  mélangée  à  des  masses  énormes  de  sels  et 
d'alcali  qui  ont  empêché  jusqu'ici  son  utilisation.  L'auteur  pro- 
pose de  soumettre  à  la  dialyse,  dans  des  appareils  semblables  à 
ceux  en  usage  pour  le  traitement  des  mélasses  de  sucrerie,  cette 
liqueur  préalablement  neutralisée  :  les  sels  passent  rapide- 
ment au  travers  du  septum,  et  Ton  obtient  une  solution  de  gly- 
cérine  qu'on   concentre  et  qu'on  purifie  par   distillation. 
Quand  la  proportion  des  sels  est  très  considérable,  il  est  néces- 
saire de  soumettre  la  glycérine  à  une  seconde  dialyse,  après 
l'avoir  préalablement  concentrée.  Ë.  J. 


Analyse  qualitative  des  mélanges  de  cobalt  et  de 
nickel;  par  M.  Fr.  Rbichel(I).  —  Pour  déceler  une  petite 
quantité  de  cobalt  mélangée  à  beaucoup  de  nickel  et  même 
pour  séparer  ces  deux  métaux,  l'auteur  précipite  leur  solution 
par  la  potasse  caustique,  filtre,  introduit  le  précipité  non  lavé 
dans  un  tube  à  essais  avec  une  solution  très  concentrée  de  po- 
tasse caustique,  et  porte  à  l'ébullition.  Le  cobalt  se  dissout  dans 
ces  circonstances  en  donnant  une  liqueur  bleue.  E.  J. 


Action  de  protochlorare  d'étain  sur  les  composés  oxy- 
génés de  l'azote  ;  par  M.  O.  von  Duhrbichbr  (2).  —  Méthode 
pour  doser  l'acide  azotique  ;  par  M.  O.  von  Dumrkichbr  (3). 
—  Le  protoxyde  d'azote  n'agit  pas  à  iOO*  sur  une  solution 
chlorhydrique  de  protochlorure  d'étain. 

Le  bioxyde  d'azote  est  absorbé  et  détruit  dès  la  température 
ordinaire  par  le  môme  réactif  avec  formation  d'oxyammo- 
niaque,  AzH'O1;  à  100%  il  forme  de  rammoniaqije. 

Vacide  azoteux  est  réduit  à  l'état  de  protoxyde  d'azote  par 
une  solution  chlorhydrique  et  très  étendue  de  protochlorure 
d'étain. 

Vacide  azotique  concentré  est  attaqué  lentement  à  froid  par 
le  réactif  également  concentré,  et  forme  de  roxyammoniaque; 


(1)  Zeittchrift  fur  analytiscke  C hernie,  19, 468. 
(3)  Wien.  Akad.  Berichte,  82,  660. 
(S)  Wien.  Akad.  Berichte,  72,  583. 
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vers  80e  la  réaction  devient  énergique  et  engendre  de  l'ammo- 
niaque. Les  solutions  étendues  sont  à  peu  près  sans  action. 

L'éther  azotique  est  réduit  par  le  protochlorure  d'étain  :  c'est 
la  réaction  au  moyen  de  laquelle  Poxyammoniaque  a  été  dé- 
couverte par  M.  Lossen.  D'après  M.  von  Dumreicher,  elle 
fournit  un  rendement  en  oxyammoniaque  voisin  de  la  théorie, 
lorsqu'on  mélange  les  réactifs  dans  les  proportions  indiquées 
par  la  formule  suivante  : 

OHK).AiO*  -h  «SnCl  +  6HCI  =  ÀiH«0*  +  C*H«0»  +  H«0»  +  6SnCl«, 

qu'on  ajoute  de  l'alcool  en  quantité  suffisante  pour  former  un 
liquide  homogène  et  qu'on  chauffe  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon 
prélevé  sur  le  produit  précipite  en  jaune  pur  par  l'hydrogène 
sulfuré.  On  termine  ensuite  la  préparation  à  la  manière  or- 
dinaire. 

L'auteur  a  utilisé  les  observations  précédentes  pour  insti- 
tuer une  méthode  de  dosage  de  l'acide  azotique.  Partant  de  ce 
fait  que  l'acide  azotique  se  transforme  intégralement  en  ammo- 
niaque, sans  dégagement  gazeux,  sous  l'influence  du  protochlo- 
rure d'étain  acide,  il  maintient  en  ébullition  pendant  une  heure 
la  matière  à  doser  avec  un  grand  excès  du  réactif,  puis  évapore 
au  bain-marie  jusqu'à  commencement  de  cristallisation  et  dose 
enfin  l'ammoniaque  dans  le  résidu. 

La  même  transformation  se  fait  d'habitude  au  moyen  de 
l'hydrogène  que  dégage  le  zinc  attaqué  par  un  acide,  mais  elle 
est  ainsi  plus  lente  à  effectuer.  £.  J. 


Sur  l'hydmrede  bore;  par  MM.  F.  Joues  et  R.  L.  Tat- 
lor.  —  Les  auteurs  ont  trouvé  que  le  borure  de  magnésium 
ne  pouvait  pas  se  former  par  l'action  du  fluoborure  de  magné- 
sium sur  le  potassium  et  ont  donné  3  méthodes  dont  le  détail 
suit  pour  obtenir  cette  subtance. 

La  première  consiste  à  faire  agir  l'anhydride  borique  sur  le 
magnésium  et  à  cet  effet  on  mélange  de  l'anhydride  borique  que 
l'on  a  eu  soin  de  calciner  récemment  avec  2  fois  son  poids  de 
magnésium.  On  verse  tout  dans  un  creuset  soigneusement 
bouché  que  l'on  chauffe  à  une  faible  température.  Il  s'opère 
alors  une  réaction  violente  ;  lorsqu'elle  est  terminée,  que  l'on  a 
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itttk£feoroui0tdafeu,etqrfm  lui*  donné  le  «espaces* 
refroidir* 

Le  résidu  est  «m  «iMtefmhèe  grâequî  reafefedn  honore 
et  4e  i 'oxyde  4e  magnémm  amâ  que  d«  bonne  et  detaaogné- 


La  8*  méthode  comble  à  «hanter  le  bore  «mnyhe  m  range 
gûttfafe  avec  du  raagaé^nàcUnso»<^iwtd%yérogèoa, 

Dans  la  3*  méthode  de  la  vapeur  de  trèchtetire  4e  fcoie  «flt 
dirigée  sur  du   nugftésium  chauffé  dans    uae   atmosphère 

d'hydrogène. 

La  première  méthode  est  celle  qui  est  la  plus  commode  pour 
obtenir  le  borure  de  magnésium  en  assez  grande  quantité. 

On  obtient  l'hydrure  de  bore  en  échauffant  du  borure  de 
magnésium  avec  de  l'acide  hydrochlorique,  mais  il  est  toujours 
mélangé  avec  une  grande  quantité  d'hydrogène. 

Le  gaz  ainsi  obtenu  est  incolore,  à  une  odeur  désagréable» 
provoquant  des  nausées  et  portant  à  la  tête  ;  il  est  peu  soluble 
dans  f  eau.  Il  brûle  avec  une  flamme  verte  qui  produit  une 
tache  brune  si  on  T'écrase  sur  de  la  porcelaine.  R  se  décompose 
par  la  chaleur  en  abandonnant  du  bore  et  donnant  un  pré- 
«IpKé  noir  arvec  du  nitrate  d'argent  qui  contient  de  Targent  et  du 
boue.  Il  se  compose  avec  le  gaz  ammoniac  et  donne  un  produit 
qui  se  décompose  par  les  acides. 

La 'composition  de  cet  hydrore  déterminée  parla  combustion 
de  cet  hydrore  et  d'un  mélange  d* hydrogène  avec  l'oxyde  de 
cuivre  edt  représentée  par  formule  B  H  *.         [Chem-Nem) 


SOCIETE  CE  PHARMACIE 


SÉANCE  DU  4  MAI  1881 .— Présidence  fl*  I.Tim. 

La  ëéraoe  etft  «vraie*  don  tourne. 
Le  procès-verbal  nie  la  demAm  «éawoe  ert  ta**  wkfHé. 
La  eemopondanee  imprimée  tompteni  •: 
lie  Moniteur  âe  tkérapmtiqin,  le  baltefm  de  la  SwBW  * 
thérapeutique^  le  &mmA  êe  pharmacie  et  ***#&*«?,  te  fVnfN 
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«fa,  te  SîSkKn  cwnmêftM,  ttarmMwrte&l-Jôumùt,  le  Saï- 
letin  de  la  Société  dt  phanmeie  4*  Lfm,  Bncwlvpedfa  medttft- 
pkàriHaavrtcH,  deux  brochures  sur  !a  camposltidit  des  extraits 
narcotiques,  par  M.  Loret,  de  Sedan,  le  Suîktiniït  laxxiêté 
4i  pharmacie  de  Êoriêauw,  !*;*»*  ***<**,  l'I/afon  phartmceu- 
Opte,  une  brochure  sar  te  Lnetale  tle  mqttiwcydt'âe'fer  nltm- 
mineux,  par  M.  Carlo  Pavesi,  le  Bulletin  de  la  8wWê  ie 
fhttrmaete  dt  êruxelte*,  un  volume  intitulé:  A**«lw<f*  of 
4he  American  Fkarmctoy  Atoociatim* 

ftftsieurs  etempîmres  de  la  fetoe  4e  M.  Vternet,  wir  le 
Zterre  commun,  déposés  pour  le  concours  du  prix  de  la  BoràétS. 

La  correspond»*©  tmumiacrHéwdOetA  •: 

Une  lettre  de  M.  Barbier,  phamacien  à  Nancy ,  dëdarant 
iqae  les  boules  de  Nancy  sont  Ibrt  «employées,  et  «demanétat 
que  leur  formule  soit  maintenue  au  Codex.  Cette  tëttre  est 
tiMfeesignèe  par  un  grand  nonfere  4e  pharmaciens  de  la  tille. 

M.  Lepage  (de  Gisors)  adresse  one  longue  lettre  peur  'de- 
mander «qu'on  donne  tea  caractères  essentiels  des  prèpara- 
tircms  galéniques  les  ftfus  rtnportetAes,  Ainsi  que  Ptfttrit^proposé 
M.  $otoufi%le. 

En  terminant  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  te  prétâtelit'Sft- 
nenee  è  'la  Société  qa*  U.  Lepage  (de  Gfe««s)  iwft  d'être 
ttonmé  «nombre  correspondant  de  l'Académie  «de  Tnëdenine. 

H.  Loret,  4e  Sedan,  «dresse  «a  ttsmil  sur  tes  extraits  4bar- 
nis  par  les  plantes  narcotiques.  Renwjë  à  la  cammfasien  com- 
p^ae^Me. 

M.  tarenao  Vtf  lesanor*  fÉtawaaoiaa  è  Zacatama,  tairàe  mie 
Ml*  M*  la  préparation  «du  taafesieàe  bfcnnflh. 

te  président  de  la  Butté  «•  pharmacie  «e  battîtes  *it 
«tualtre  officiellement  la  date  4e  f  wvertwe  du  wngAs,  qui 
4rifc»»  tenir  au  mois  d'taftt  dans  ©atteinte. 

M.  Hoffimun  «dépote  «ne  wfte4tartai4MMtèfwb  la  ftatoe 
4e  Jabp  -de  faune  «qtiaftté, 

M  Thibaut,  pharmacien  à  Au4s*  f*sa  «a  «aattitttin*  «a 
Gt*e  de  Membre  «ésèdrat  de  te  fleOUt.  toi  «matée  est  Ren- 
voyée à  une  cûmoûkàm  empesé*  4è  MM*  SobMffeto,  ftt- 
ttertfertiiaaftd  "Vigier* 

feile?rÉaitfe*«nw**e*  lafMMéft  »ort*e  M.  VaaHtert, 
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et  M.  Decaye  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  prononcé  aux 
obsèques  et  qui  sera  inséré  dans  le  journal. 

M.  de  Vrij  donne  lecture  d'une  note  sur  le  borate  de  qui- 
nidine.  Sera  publiée. 

M.  Stanislas  Martin  dépose  pour  l'herbier  de  l'école  une 
Euphorbiacée,  le  Croton  setifoliuê,  et  une  Spathe  de  VOvario 
du  Brésil. 

M.  Jungfleisch  présente,  de  la  part  de  M.  Chaumette,  de 
Lyon,  deux  notes  qui,  d'après  ce  chimiste,  sont  deux  preuves 
de  plus  à  ajouter  à  celles  qu'il  a  déjà  fait  connaître  en  faveur 
de  sa  théorie. 

La  première  note  se  rapporte  à  la  décomposition  par  la  cha- 
leur du  cyanure  de  mercure  et  du  cyanure  d'argent;  et  la 
secon&e  à  l'action  réciproque  de  l'acide  azotique  et  des 
métaux. 

M.  F.  Wurtz  lit  son  rapport  sur  la  candidature  de  M.  Schmidt. 

On  vote  ensuite  sur  la  candidature  de  M.  Tanret. 

A  l'unanimité,  M.  Tanret  est  nommé  membre  résidant. 

La  question  des  eaux  minérales  artificielles  est  renvoyée  à 
une  commission  composée  de  MM.  Lefort,  F.  Vigier,  Bouillard, 
Guichard  et  Baudrimont. 

M.  Béchamp,  de  Lille,  fait  une  longue  communication  sur 
la  pluralité  scientifique  des  diverses  matières  albuminoîdes. 
Cette  intéressante  communication  est  fort  écoutée  et  donne 
lieu  à  quelques  remarques. 

M.  Yvon  fait  observer  que  dans  certaines  urines .  albumi- 
neuses,  la  quantité  d'albumine  coagulable  par  la  chaleur  est 
très  variable,  suivant  le  degré  d'acidité  de  l'urine.  En  acidifiant 
très  légèrement  avec  l'acide  acétique,  ainsi  que  M.  Béchamp 
le  fait  pour  le  blanc  d'oeuf,  on  obtient  une  coagulation  presque 
complète;  si  Ton  ajoute  un  peu  trop  d'acide,  le  coagulum 
fourni  devient  très  faible,  il  suffit  alors  d'ajouter  une  à  deux 
gouttes  de  solution  de  cyanoferrure  de  potassium  pour,  déter- 
miner la  coagulation  complète. 

M.  Petit  rappelle  les  expériences  qu'il  a  publiées  sur  l'action 
des  divers  acides  sur  l'albumine  de  blanc  d'oeuf. 

Ajoutés  en  quantité  suffisante,  la  plupart  des  acides  s'oppo- 
sent totalement  à  la  coagulation  de  l'albumine  par  la  chaleur, 
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et  le  pouvoir  rotatoire  devient  environ  le  double  de  ce  qu'il 
était  primitivement. 

M.  Petit  ne  pense  donc  pas  qu'une  différence  dans  le  pou- 
voir rotatoire  soit  suffisante  pour  établir  qu'une  substance 
albuminoîde  représente  une  espèce  distincte. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  OU  11  MAI  1881.  -  Présidence  de  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Limousin  apporte  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  les 
compliments  de  la  Société  de  pharmacie  d'Alger;  des  rapports 
de  bonne  confraternité  seront  établis. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Gondard,  rapporteur  de  la 
T  sous-commission. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Petit, 
Marais,  Limousin  et  Gondard,  la  Société  décide  que  Ton  con- 
servera l'infusion  comme  mode  de  préparation  de  la  tisane  de 
quinquina. 

La  commission  avait  proposé  l'inscription  d'une  tisane  de 
jaborandi  :  la  Société  ne  Ta  pas  adoptée. 

On  inscrit  dans  le  nouveau  Codex  les  tisanes  de  stigmates  de 
maïs  et  d'Arenaria  rubra;  mais  cette  dernière  étant  moins  usitée 
sera  seulement  mise  en  sous-titre. 

Décoction  blanche  de  Sydenbam.  La  Société  adopte  la  nouvelle 
formule  proposée  par  la  commission  ;  on  indiquera  le  phos- 
phate de  chaux  tribarique  précipité  comme  phosphate  de  chaux 
devant  être  employé. 

Apozème  d'écorces  de  racines  de  grenadier.  On  modifie  le 
modus  faciandi  de  la  manière  suivante  :  L'écorce  sera  soumise 
à  une  macération  de  douze  heures  dans  500  grammes  d'eau, 
puis  à  une  digestion  en  vase  clos  pendant  deux  heures  et  à  une 
température  de  80°  environ. 
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Ermd&mi.  On  ajoutas*  YèmMm  de  tmermâ  et  covrg» 
qu'on  préparera  de  la  manière  suivante  : 


Semences,  et  eovg*».  ........    fia 

Sucre ....,...,«.»     3Q       — 

Ean 250       — 

Potions.  La  Société, .  partageant  l'avis  de  la  commission, 
supprime  toutes  les  potions  inscrites  sous  les  n"  319  à  331 
inclusivement;  la  potion  antispasmodique  inscrite  sous  le  n*318 
sera  conservée. 

La  potion  Bechique  est  supprimée. 

Au  lieu  de  potion  babomKfU%>  m  diva  :  potion  eu  koum  de 
copahu,  et  en  sous-titre  on  ifirarb»  :  potim  de  Chopport. 

On  inscrira  h  potfcn  èe  Toêâ  tefle  qu'elle  se  trouve  dans  le 
rapport  sur  les  métf  eamente  nouveaux. 

La  potion  à  la  magnésie  sera  inscrite  sous  le  nom  :  potion 
purgative  à  la  magnésie;  on  supprimera  Te  sous-titre  :  «  méde- 
cine blanche  9. 

M.  Juilliard  deroandft  UmsorïjUott.  d'une  formule  da  jui*? 
simple.  La  suivante  est  adoptée  : 

Vin  de  Bondnux 110  granMMt* 

Sirop  d'écorces  d'oranges  amères.  .  .     30       — 
Teinture  de  cannelle 10       — 

La  Société  adopte  la  proposition  de  M.  Dttroztez  demandant 
à  ce  que  la  quantité  de  gomme  devant  entrer  dans  la  prépa- 
tio»  de  l'eau  gowneuse  soit  filée  fc  S  p.  100.  Cette  eau  servira 
à  1*  préparation  des.  potions  végMfeàrefi,  «fe. 

iAséancftest  levée  à  quatn*h<*ir«Sv 
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Rapport  {i)  de  ta  &~  sous-commission. 

M.  Durozi6z,  président. 
MB.  ûtip«b,  MonoÉte  «t  SamJii,  rappontor. 

laùiterea  alcoolique*  —  Alcoolataroc.  —  Teinteras 
éthéréaa.  —  Vu*  méAieinau.  —  Bières  mddkânalee. 
Akoolata» 

CH.  XXXIV.  —  Tbifiures  àlcoouqws. 

Noos  avions  cru  devoir  adopter  comme  titre  de  ce  chapitre 
le  mot  Akmlés,  avec  lésons-titre  Teintures  alcooliques;  cette 
simple  inversion  bous  paraissait  utile  poor  affirmer  notre  sen- 
timent en  faveur  (ferne  nomenclature  pharmaceutique  régu- 
lière, mais  la  Société  de  pharmacie  renaît  de  décider  qu'en 
aègie  générale  le  nom  de  chaque  médicament  serait  celui  con- 
sacré par  Tneage  habituel,  auquel  en  pourrait  ajouter  comme 
sous-titre  te  nom  scientifique  et  comme  synonymes  les  noms 
nains  vulgaires  om  moins  otnnue.  Nous  conservons  donc  pont 
le  chapitre  XXXIV  le  titre  Tâmtmrts  alcooliques  et  le  sous-titre 
Akoolés. 

Noua  indiquons  la  macération  comme  mode  général  de  pré- 
paraiiou  des  teintures  alcooliques.  Ce  n'c6t  pas  crne  nous  ayons 
voulu  proscrire  la  méthode  de  UxiMatwft,  que  nous  consaiéMOS 
comme  excellente,  mais  qui  a  l'inconvénionA  d'exiger  des  pré* 
cautions  particulières  susceptibles  de  varier  non  seulement 
avec  des  substances  différentes»  mais  encore  avec  des.  quan- 
tités plus  ou  moins  fortes  de  la  même  substance  et.  auae  la 
degré  de  ténuité  de  la  poudre  employée. 

Nous  avons  adopté  la  macération  peur  les  saisons  sui- 
vantes : 

(linappmrt  adopté  yaw  ta  Société  d«  pharmacie,  apTès  aroîr  été  flîscnté 
et  notifié  daoa  las  séant*  «m  lt,  U  ttomèa,  *,  %  16  »af*  î»«t  m  avril 
1881. 
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4*  La  macération  donne  toujours  d'excellents  résultats  et  ne 
le  cède  à  la  lixiviation  que  lorsqu'il  s'agit  d'épuiser  une 
substance  avec  la  plus  petite  quantité  possible  de  véhicule, 
comme  pour  la  préparation  des  extraits. 

3*  La  macération  donne  des  produits  presque  identiques  à 
ceux  de  la  lixiviation. 

3'  La  macération  se  fait  sans  exiger  de  manipulation  déli- 
cate, rien  n'étant  plus  simple  que  de  placer  dans  le  même  vase 
l'alcool  et  les  substances  et  d'exprimer  après  contact  suffisant, 
tandis  que  la  lixiviation  demande  une  certaine  habitude  et  qu'il 
est  facile  d'échouer  lorsqu'on  la  pratique,  par  exemple  quand 
la  poudre  n'a  pas  été  tassée  ou  humectée  dans  l'appareil  d'une 
manière  convenable. 

V  La  macération  a  sur  la  lixiviation  l'avantage  de  ne  pas  de- 
mander remploi  de  substances  en  poudre;  or,  beaucoup  de 
substances  ne  peuvent  être  pulvérisées  facilement  ou  ne  peu- 
vent l'être  qu'après  une  dessiccation  à  l'étuve  qui  leur  fait 
perdre  une  partie  de  leurs  principes  volatils  et  actifs. 

Enfin,  nous  ajouterons  que  la  macération  avait  obtenu  en 
1866  la  préférence  marquée  de  la  commission  de.  la  Société, 
dont  M.  Deschamps  était  le  rapporteur:  toutes  les  expériences 
personnelles  des  membres  de  cette  commission  les  avaient  en- 
gagés à  la  préférer  à  la  lixiviation. 

Nous  désirons  cependant  que  le  Codex  donne  un  procédé 
qui  permette  au  pharmacien  de  se  servir  de  la  lixiviation  dans 
certains  cas  spéciaux  dont  il  sera  le  seul  juge,  et  nous  appor- 
tons une  formule  qui,  modifiant  un  peu  celle  du  Codex  actuel, 
est  de  tous  points  satisfaisante. 

Nous  avons  reçu  de  M.Ducreux  une  note  dans  laquelle  notre 
collègue  propose,  afin  de  mieux  épuiser  les  substances, 
de  les  faire  macérer  pendant  huit  ou  dix  jours  dans  les  deux 
tiers  de  l'alcool,  de  jeter  sur  un  filtre  et  de  laver  le  marc  avec 
le  dernier  tiers  de  l'alcool.  Nous  trouvons  là  une  complication 
inutile  du  mode  opératoire  ;  de  plus,  il  est  évident  que  la  ma- 
cération dans  cinq  parties  d'alcool  épuise  mieux  les  substances 
qu'une  première  macération  dans  les  deux  tiers  de  ces  cinq 
parties,  et  que  le  lavage  sur  le  filtre  avec  le  tiers  restant  n'a- 
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chèverait  l'épuisement  qu'à  la  condition  de  le  faire  avec  les 
précautions  de  la  lixiviation. 

Nous  avions  proposé  de  rétablir  la  formule  de  la  Teinture 
d'opium,  supprimée  dans  le  Codex  de  1867,  en  conservant 
celle  de  la  Teinture  d'extrait  d'opium,  afin  d'avoir  une  série  de 
préparations  d'opium  qui,  commençant  à  la  teinture  d'opium  et 
se  terminant  aux  gouttes  noires  anglaises,  aurait  donné  les 
rapports  suivants  de  l'opium  au  véhicule  :  Teinture  d'opium 
(1  à  10),  laudanum  de  Sydenbam  (1  à  8),  teinture  d'extrait 
d'opium  (1  à  6),  laudanum  de  Rousseau  (1  à  4),  gouttes  noires 
(1  à  2).  Dans  la  crainte  d'établir  une  confusion  dans  l'esprit  des 
médecins  entre  deux  médicaments  qui  ne  pourraient  sans 
danger  être  administrés  l'un  pour  l'autre,  la  Société  de  phar- 
macie a  décidé  de  maintenir  seule  la  teinture  d'extrait  d'opium 
au  douzième.  Cette  teinture,  au  lieu  d'être  inscrite,  comme  le 
fait  le  Codex,  à  là  suite  des  teintures  composées,  sera  plus  con- 
venablement placée  dans  la  série  des  teintures  simples.  Elle 
sera  immédiatement  suivie  du  laudanum  de  Rousseau;  mais 
nous  reporterons  au  chapitre  des  vins  le  laudanum  de  Sy- 
denham. 

Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fût  utile  d'insérer  au  Codex  la 
densité  que  doivent  avoir  les  teintures,  comme  le  demandait 
notre  honorable  correspondant  M.  Patrouillard  pour  quelques- 
unes  d'entre* elles;  leurs  densités  pouvant  varier  entre  de 
certaines  limites,  cette  indication  ne  nous  a  pas  semblé  appor- 
ter un  élément  suffisant  pour  affirmer  leur  bonne  préparation. 

Un  certain  nombre  de  médicaments  sont  désignés  sous  le 
nom  d'élixirs;  leur  composition  très  variée  ne  permet  pas  de 
les  ranger  dans  un  chapitre  spécial  du  Codex,  et  nous  devrons 
les  classer  selon  leur  nature  dans  différentes  sections.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  laissé  dans  les  teintures  composées  les 
ilixirs  de  longue-vie>  de  Peyrilhe,  etc.,  et  que  nous  avons 
inscrits  à  la  suite  des  vins  l'élixir  de  pepsine  et  ses  similaires. 

La  nouvelle  rédaction  du  chapitre  sersr  la  suivante  : 

CHAPITRE    XXXIV 
Teintures  alcooliques.  —  Alcoolés. 
On  appelle  teintures  alcooliques  ou  alcoolés  des  médicaments 
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qui  résultent  de  l'actif*  tdiafloUmnfte  »dé  rMeftôl  sur  diverses 
substances. 

Les  teintures  alcooliques  sont  dites  sàirpte*  toraqu  Vîtes  n'ont 
été  préparée»  qu'avec  «ne  «craie  matière;  cmtptsée*  lorsqu'on  a 
fait  servir  plusieurs  siA*tances  à  leor  préparation. 

On  peut  préparer  les  teintates  par  aohition»  par  macération 
ou  par  lixiviatioa. 

Les  matières  <joi  servent  de  base  à  ces  médicaments  doivent 
être  convenablement  divisées  pour  que  t'afcool  exerce  pins  fa- 
cilement sur  elles  son  action  dissolvante. 

Il  faut  que  le  degré  de  l'alcool  soit  approprié  A  la  nature  dés 
matières  que  Ton  veut  dissoudre  :  On  emploie  de  l'alcool  à  60, 
80  ou  90  degrés  centésimaux» 

Les  teintures  aloootiqaes  doivent  £tre  conservées  dans  des 
vases  bouchés. 

§  1.  —  Temhin*  *dcmliqw$  sitnphs. 

338  (4),  TmermiB  ftto  GÊWfiAftt  (xittoii  de  gentiane). 
Tinctura  de  gentiana  (S). 

Racine  de  gentiane  ..*.*.•>..*.      100  grammes. 
Alcool  à  60* ....»■•■•       SOS       — 

Faites  macérer  pendatrt  dix  jours,  en  agitant  de  temps  en 
temps  ;  passes  avec  expression,  filtrez. 
Préparez  de  la  même  manière  (3)  les  teintures  de  : 


(1)  Lee  numéros  d'ordre  du  Code*  ont  été  MUsertés  -front  fctflifer  tes 
ïtôherches. 

(I)  Nous  n'avons  pas  modifia  les  appellations  latines  du  Codex  de  1S06, 
ltiisaiit  à  la  commission  officielle  le  soin  de  les  reviser  s'il  y  a  lien. 

(3)  Nous  avons  ajouté  à  ce  type  toutes  les  teintures  du  n°  339  (qui  se 
faisaient  par  lixiviation)  et  comme  préparations  «nouvelles  les  teintures  de  : 
aconit,  coca,  guaco,  jaborandi.  Nous  avoâs  joint  encore  à  ce  type  les  tein- 
tures inscrites  sous  les  numéros  342  (aloès,  cachou,  kino)  et  343  (semences 
de  colchique),  n'ayant  vu  aucun  inconvénient  à  ramener  à  1  :  5  la  propor- 
tion 1 :  10  de  cette  dernière.  Enfin  nous  avons  supprimé  la  teinture  de 
bulbes  secs  de  colchique  (peur  Sa  ttsfcifllawpaf  Pateooîarore)  et  les  tein- 
tures d'aunée  et  de  séné. 
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Absinthe  <(fe«tUee). 

Aconit  (feuilles). 

Aloès. 

Arnica  (fleur*). 

Belladone  (lenilles). 

Cachou. 

Canvre  indien  (feaUhsj). 

Glguê  (feuilles). 

«Coca  (feuilles). 

Colchique  (semences). 

Colombo  (racine). 

Digitale  (finilles}. 

Gaïac  (bois). 

Guaco  (feuilles). 

Ipécacuanha  (racine}. 


Jaborandl  (feuilles). 

Jalap  (racine). 

Jusquiame  (feuilles). 

Kino. 

Lobélie  (feuilles). 

Noix  de  Galles. 

Oranges  amères  (écerces). 

Quassia  amara  (bois). 

Quinquina  grlB  (écorce). 

Quinquina  jaune  (écorce). 

Quinquina  rouge  (éeeroé). 

Rhubarbe. 

Scille  (squames). 

Stramoine  (feuilles). 

Valériane  Racine). 


Dans  le  cas  où  le  pharmacien  trouverait  un  avantage  à  em- 
ployer la  méthode  de  lixiviation,il  devra  procéder  de  la  façon 
suivante  : 

Introduisez  la  poudre  demi-fine  dans  un  appareil  à  déplace- 
neat  cyHadrkfue  dont  la  douille  au»  été  garnie  de  charpie 
fine;  tassez  cette  poudre  convenablement;  versez  à  sa  surface 
assez  d'aloool  pour  r imbiber;  ajoutez  alors  le  nouvel  aloool 
ponr  déplacer  celui  qui  mouille  la  pondre  ;  (MMtimiez  ainsi 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  employé  cinq  parties  et  demie  d'al- 
cool; enfin  versez  assez  d'eau  dans  l'appareil  pour  obtenir  cinq 
parties  4e  produit.  Filtrez  (1). 


340.  —  TcmuKE  de  noix  vomiqub  (ALcooii  m  non  tomiqub). 

Tinctura  de  Nuce  Tomlca  (2). 

Noix  vomi  que  Tapée ,  -  •      MO  grammes. 

Alcoûlàaû» 4M      — 

Faîtes  macérer  pendant  «drx  jours  en  «gîtant  de  temps  en 
temps;  passez  avec  expression  et  filtrez. 
Préparez  de  la  même  manière  les  teintures  de  : 


(1)  Une  demi-partie  partie  d'alcool  est  ajoutée  dans  cette  manipulation 
afin  4'érttcr  le  mélange  de  ïeau  avec  ta  dernières  parties  de  l'alcool  a 


(2)  Noua  avons  réuni  a  ce  type  .les  teintures  du  n°  Wl  (ejai  «e  felsafen 
par  lixWiation)  et  celles  dun°  347  (benjoin,  etc.) pour  lesquelles  la] 
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Anis  (fruit). 

Asa  fœtlda. 

Badiane  (fruit). 

Baume  de  tolu. 

Benjoin. 

Boldo  (feuilles). 

Bucau  (feuillet). 

Cannelle  de  Ceylan  (écorce). 

Gasearille  (écorce). 

Cubèbe  (fruit). 

Eucalyptus  (feuilles). 

Euphorbe. 

Fève  de  Calabar. 


Gingembre  (rhliome). 

Girofles. 

Gomme  ammoniaque. 

Iris  (rhizome). 

Matlco  (feuilles). 

Myrrhe. 

Polygala  de  Virginie  (racine). 

Pyrèthre  (racine). 

Quillaya  saponaria  (écorce). 

Résine  de  gayac. 

Scammonée. 

Vératre  blanc  (racine). 


344.  —  Teinture  de  cantharides  (alcool^  de  cantharides). 
Tinctura  de  cantharldibus. 

Cantharides  grossièrement  pulvérisées .        10  grammes. 
Alcool  à  80* 100       — 

Faites  macérer  pendant  dix  jours,  en  agitant  de  temps  en 
temps;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  teintures  de  :  Ambre  gris. 
—  Castoreum.  —  Cochenille.  —  Musc.  —  Safran,  —  Va- 
nille (i). 

360.  —  Teinture  d'extrait  d'opium  (teinture  thjbaique). 
Tinctura  cum  extracto  opii. 

Extrait  d'opium 10  grammes. 

Alcool  à  60° 120       — 

Laissez  en  contact  jusqu'à  solution;  filtrez. 

tlon  et  le  degré  de  l'alcool  sont  les  mêmes.  Nous  y  avons  ajouté  les  tein- 
tures de  :  anis,  badiane,  boldo,  bûcha,  cubèbe,  eucalyptus,  fève  de  Cala- 
bar,  iris,  matlco,  polygala  et  quillaya  saponaria,  ces  deux  dernières  à  cause 
de  leur  emploi  pour  l'émulsion  des  huiles,  des  essences,  des  résines  et  des 
oléo-résines.  La  teinture  d'ellébore  blanc  a  été  Inscrite  sous  ie  nom  de  tein- 
ture de  vératre  blanc. 

(1)  Nous  avons  réuni  sous  le  même  type  les  teintures  du  n°  345  (casto- 
reum, ambre  gris,  cochenille,  musc)  et  celles  du  n°  346  (safran  et  vanille)  ; 
pour  toutes  ces  teintures,  la  proportion  et  le  degré  de  l'alcool  sont  les 
mêmes. 
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363.  —  Laudanum  me  Rousseau  (teinture  d'opium  par 

fermentation). 

Laudanum  secundum  Rousseau. 

Pas  de  changement  sauf  celui-ci  :  Mettre  opium  titré  et 
divise  m  lieu  de  opium  de  Smyrne  (4). 

348.  —  Teinture  d'iode  (alcool*  d'iode). 
Tinctora  cum  iodo. 

Iode 10  grammes. 

Alcool  à  90° 150       — 

Faites  dissoudre. 

349.  —  Teinture  de  savon  (alcool*  de  savon). 
Tinctora  cum  sapone. 

Savon  amygdalin  (2)  râpé  et  desséché.       100  grammes. 
Alcool  à  60* 600       - 

Laissez  en  contact  jusqu'à  solution;  filtrez. 

350.  —  Eau-de-yib  camphrée. 

Sans  changement. 

* 

351.  —  Alcool  camphr! 
Sans  changement. 

M.  Patrouillard  demandait  que  Ton  recommandât  de  conserver  â  l'abri 
de  la  lumière  la  teinture  de  safran.  Cette  précaution,  qu'aucun  pharmacien 
ne  peut  ignorer,  sera  plus  utilement  signalée  dans  un  traité  de  pharmacie 
que  dans  nn  Codex. 

(1)  M.  Blondeau  proposait  de  revenir  à  l'ancienne  formule,  suivant  la- 
quelle on  distillait  la  liqueur  alcoolique  obtenue  après  fermentation,  pour 
ajouter  l'alcool  aromatique  ainsi  obtenu  au  résidu  de  l'évaporation.  La 
Société  de  pharmacie  a  maintenu  la  formule  de  1866,  ne  voulant  pas  se 
préoccuper  de  l'action  thérapeutique  de  l'alcoolat  d'opium. 

(2)  Nous  avons  substitué  le  savon  amygdalin  (soluble  dans  l'alcool  â  60°) 
an  savon  de  Marseille,  parce  que,  s'il  entrait  des  graisses  animales  dans  la 
préparation  de  ce  dernier,  il  ne  se  dissoudrait  qu'à  chaud  et  la  solution 
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184.  TxiBXUaS  PB,  MARS  T4ATAJUSB&  (I)» 

TinctujraMestfrlaraarisata. 

Tartrate  ferrie»  pslasslqua. 20  grammes. 

Eau  distillée 75       — 

Aloaol  à  90» »       — 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  le  mélange  d'eau  et  d'alcool. 
Filtrez  après  douze  heures  de  contact 

Esprit  db  menthe  (2)  (teinture  ou  alcools*  d'essence  de  menthe). 
Tinctura  com  oleo  rolatile  Menthae  piperrte., 

Huile  essentielle  de  menthe.  ......         £ 

Alcool  à  90° 98 


Mêlez;  filtrer. 

Préparez  de  la  même  manière  k»  esprits  de  : 

Citron. 
Genièvre. 
Orange  (zestes). 
Oranger  (fleurs)  NeroN. 


Anls  ai  ombeiliataea. 
Romarin  et  labiéaa. 
Bergamote.  „ 

Cédrat.  I 


refroidie  prendrait  la  cwwfetonce  geHaffimeei  ïfous  avons  supprimé  le  car- 
bonate de  potasse,  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  pharmacopée. 

(1)  Le  Codex  de  1866  donne  la  formule  de  la  teinture  de  Mars  tartarfsée  au 
chapitre  des  sels  à  acides  végétaux,  à  la  suite  du  tartrate  ferrteo-potassi- 
que.  11  prescrit  de  faire  raasjx  la  crame,  de  tartre  sur  la  limaille  de  fer  en 
présence  de  l'eau,  de  concentrer  les  liqueurs  et  d'ajouter  l'alcool.  Toutes  les 
fols  qu'on  a  voulu  suivre  cette  formule,  on  s'est  aperçu  qu'aile  dormit  un 
produit  sur  la  composition  duquel  on  ne  pouvait  compter»  L'évaporatia» 
dea  liqueurs  et  leur  précipitation  par  L'alcool  font  déposer  des  tarirates 
basiques  contenant  un  grand  excès  de  fer  ^  le- poids  du  produit  obtenu  n'es* 
guère  supérieur  a  celui  de  la  crème  de  tartre  employée,  et  ce  produit  affina* 
lui-même  presque  toujours  de  celui  d'une  opération  précédente.  Ces  cens*- 
dérations  noua  ont  engagés  à  inscrire  cette  nouvelle  formule  qui  a  l'avan- 
tage de  donner  une  solution  titrée  au  cinquième  da  tartrata  feirioa-patas»- 
siojue. 

(2)  Nous  avons  ajouté  cette  préparation  et  ses  similaires  qui  at  trouvant 
dans  toutes  les  officines*  Cette  addition  noua  neraaeUra.  da  supprimai  aaa. 
alcools  ta  du  n°  4 1 Q  quL  se  cenaer  venifort  mai. 
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352.  —  Ëlixir  dk  longue  vie  (teinture  d'alors  CO*P09^r) 

Tincttm  de  aîoe  composite. 

Aloès 40  grammes. 

Rhubarbe  f 6       mm 

Raetne  de  gentiane ^  ^  ,  f  .  .  f       ^ 

Racine  de  aédoaire *.  5       — 

Safran.  .  .  . 5 


Agaric  blanc 5 

Th*riaqm 

Aleoo!  à  60* .  .  i  ,  .\.  .  '.  .    2,000        — 


eriaque  .,*,*„  •  *•.♦***  r  t  *  &       -« 


Versez  l'alcool  sur  les  substances  opAYtfaahlement  divigéoev; 
laissez  macérer  pendant  dix  jours  en  agitant  de  temps  en 
temps;  passez  aiec  expression  et  filtrez. 

Dix  grammes  eVélixir  de  longue  rie  correspondant  k  20  cen- 
tigrammes d'aloès. 

353,  T«»TtjWAira«WiR*CTW*  (T||wiDi»»iU(iFûKraêiifotA)(f2). 
Tinctora  antiscorjtutlaa. 

Sans  modification. 

354.  —  Élixir  amer  de  peybjubi  (teinture  de  gentiane 

alcaline)  (3). 

Tinctura  de  gentiana  alcalina. 

Racine  de  gentiane  ....,..»,„.       100  grammes. 
Carbonate  de  «onde 30       — 

Alcool  à  60°  (4).    ...»«,  ,..,  ,  .  .  .    3,000        — 

(1)  Nous  avons  retiWMbé  4e  m  paragraphe  la  teinture  dite  vulnéraire 
(n°  355)  pour  la  porter  aux  alcoolatures.  Nous  y  avons  ajouté  l'eau  4e  Colo- 
gne (420)  que  nous  enlevons  au  chapitre  des  alcoolats,  afin  de  consacrer 
l'usage  généralement  répaj»«*4ftf|lQft  Wttojmfearation  par  simple  mélange 
sans  distillation.  Enfin  nous  avons  introduit  une  formule  d'éljxir  denti- 
frice, d'éltatrdas  Jacobins  et  d'essence  de  salsepareille. 

(2)  Cette  préparation  nous  avait  semblé  mieux  placée  à  cQt£  Açs  alcoola- 
tures. 

(3)  Nous  avons  substitué  le  mot  alcalin»  an  mot  composée^  afin  de  ne 
pas  être  exposé  à  confondre  ce  médicament  avec  la  teinture  de  gentiane 
composée  de  la  pharmacopée- anglaise. 

{4)>  Jh  ftaironlhard  proposait  de  diminuer  <Tun  tien  la  dose  de  carJ>o- 
Mteiéeatudeeté'abaiasoraat  le  degré  de  l'alcool.  U  Société n*a  ntf  çrn 
devoir  modifier  cette  rieittoftimefa. 
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Faites  macérer  pendant  dix  jours  en  agitant  de  temps  en 
temps;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

356.  —  Baume  du  commandeur  de  Permis  (teinture  balsamique). 
Tinctura  balsamica. 

Racine  d'angéiique 10  grammes. 

Sommités  fleuries  d'bypericum 20       — 

Alcool  à  80° 720       — 

Versez  l'alcool  sur  les  substances  convenablement  divisées; 
laissez  en  contact  pendant  huit  jours.  Passez  avec  forte  expres- 
sion, ajoutez  à  la  liqueur  : 

Myrrhe 10  grammes. 

Oliban 10       - 

Baume  de  tolu 60       — 

Benjoin 60       — 

Aloès 10       — 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  en  ayant  soin  d'agiter  de 
temps  en  temps.  Filtrez  (1). 

357.  —  Eau-db-vib  allemande  (teinture  de  jalap  composée). 

Tinctura  purgans, 
Sans  changement. 

358.  —  Élixir  stomachique  Dfe  Stoughton  (teinture  d'absinthe 

COMPOSE*). 

Tinctura  de  absinthio  composita. 
Sans  changement. 

Ëlixir  des  jacobins. 

Cannelle  de  Ceylan 60  grammes. 

Santal  cltrln 60       — 

Santal  rouge 80       — 

ÀDis  yert 40       — 

Baies  de  genièvre 40      — 

Semences  d'angéiique 25       — 

(t)  Cette  légère  modification  du  mode  opératoire  qui  fait  gagner  dix 
ïours  donnera  satisfaction  à  la  note  de  M*  Patrouillera. 
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Racine  de  contrayerra 25  grammes. 

—  d'impératoire 40  — 

—  de  réglisse 10  — 

Galanga 10  — 

Bols  d'aloès 10  — 

Girofle 10  — 

Macis 10  — 

Cochenille 5  — 

Alcool  à  80* •  •     • *><W0  — 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  dans  l'alcool  les  substances 
convenablement  divisées.  Passez  avec  expression.  Filtrez. 

359.  —  Gouttes  Aidais  de  Baume*. 
Tinclnra  amara  secundum  Baume. 

Sans  changement. 

ESSENCE  M    SALSEPAREILLE. 

Salsepareille. 500  grammes. 

Sassafras. 400       — 

Alcool  à  60* 1,000       — 

Faites  digérer  en  vase  clos  à  40*  pendant  deux  jours  ;  passez» 
Ajoutez  sur  le  marc. 

Eau  bouillante 1,000  grammes. 

Faites  digérer  pendant  un  jour;  passez.  Réunissez  les  li- 
queurs ;  filtrez-les;  ajoutez. 

Sirop  de  sucre 1,000  grammes. 

361.  Élixir  parégorique  (teinture  d'opium  camphrbr). 
Tlnctnra  cum  extracto  opli  camphorata. 

Sans  changement. 

420.  —  Eau  de  Cologne. 

Halle  essentielle  de  bergamote 10  grammes. 

—  —  Portugal 10       — 

—  —  citron 10      — 

de  11.  d'oranger  (Neroli  bigarade).  2       — 

—  essentielle  de  romarin 2       — 

Alcool  à  90* 966       — 
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EUXIR  DENTIFRICE     (BAC  DE   BotOï). 

Huile  essentielle  de  menthe. 8  gramme* 

—  «—  badiane 2       — 

—  —  cannelle  de  Ceytan  1     "  — 

—  —  girofle 2       — 

Teinture  de  benjoin 8       — 

—          de  pyrèlhçe.  **..*♦•♦*  &  — « 

»          de  galac »•••  8  — 

~          eVeeehenlHe TO  — 

Alcool  à  80* 953  - 

Mêlez;  filtrez. 

CHAPITRE  XXXV. 
A&QÛOUtMm 

On  donne  le  nom  d'alcoçlatures  à  des  médicament*  liquides 
qui  résultent  de  faction  dissolvante  de  l'alcool  sur  dés  plantes 
fraîches. 

Les  alcoolatures  sont  préparées  le  plus  souvent  avee  4m 
plantes  actives  dont  les  propriétés  seraient  modifiées  en  partie 
ou  en  totalité  par  la  dessiccation. 

365.  —  Alcoolaturi  ï/àcdrit. 
Alcoolatura  deaconito* 

Feuilles  fraîches  (t)  d'aconit  napel 
raeMlies  an  commencement  de  la 
floraison t,U&  grammes. 

Alcool  à  90° 1,000       — 

Gontusez  les  feuilles  d'aconit  ;  mettez-les  avec  Faïcool  dans 
un  vase  qui  sera  tenu  bouché.  Après  dix  jours  de  contact, 
passez  avec  expression  ;  filtrez. 

Prépare»  de  h  même  manière  Tes  alcoolatures  de  (2)  : 

(1)  Le  mot  fraîche*  a  été  substitua  an  mat  régate** 

(2)  Alcoolatures  ajoutées  :  bryone,  droaera»  encAfynta*» 
Alcoolatures  supprimées  :  laitue  vireuse,  rhus  radlcaef , 
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aptes*  lai  floraison). 
Anémone  pulsatille  (fèufllea. 
et  fleurs). 


pendtart  te  flentoea)i 
telckJqnt  (ftettra)* 
Cresson»  dû  Par*  (Jeun). 
Digitale  CfeuilleB). 


Arnkft(ftem).  ff  Drosera  (feuilles). 

Mtedon»  (tarifas).  1  Ewalyptw  (h*mm». 

Bryoaa  (naine)*  U  JuifiÉswr(iwiHei).. 

Ciguë  (feuffles).  |  StiamiM  ^uita). 
Colchique  (bulbes  récoltés 

Alcoolaturb  dk  citron. 

Zestes  frais  de  citron 100.  grammes. 

Alcool  à  80« 200       — 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  expression  et 
filtrez. 

3B5.  ALeOGLATTJiœ  YUERKKAIRB'  (etatt  tttlwérairk  rouge) 
'  AEaeolaliwi  ninerariat 

Sans  autre  changement  que  la  substitution  de  sommités 
fraîches  et  fleuries  à  sommités  fleuries. 

CHAPITRE  XXXVI. 
Teintures  éthérées.  —  Éthéralés. 

On  appelle  teintures  éthérées  des  médicaments  liquides  qui 
résultent  de  l'action  dissolvante  de  i'éther  alcoolisé  sur  diverses 
substances. 

Levébieute  dtont  on  se  sert  pour  préparer  les  teintures 
éthérées  est  un  mélange  d'éther  et  d'alcool  marquant  auden- 
simètre  0.76V  On  Fotràea*  toujours  ai  ee  litre  en  mélangeant  712 
parties  d'éther  pur  avec  288  parties  d'alcool  à  90V 

L'appareil  le  plus  commode  pouc  prépara»  les  teintures 
éthérées,  lorsqu'on  peut  opérer  par  lixiviation,  consiste  en  une 
allonge  de  verre  pouvant  se  fermer  à  Pémeri  à  sa  partie  supé- 
rieure et  une  carafe  sur  laquelle  cette  allonge  s'adapte  à  frotte- 
ment. On  met  un  peu  de  coton  cardé  dans  la  douille  de  l'al- 
longe, puis  la  substance  puhrériaée  el  «suite  um  noadelle 
d'étoffe  de  laine.  On  vcn»  k  lu  embu,  et  par  petite»  pefti»* 


Digitized  by  VjÔOQ  1C 


—  92  — 

assez  d'éther  alcoolisé  à  0,76  pour  imbiber  complètement  la 
poudre  ;  alors  on  ferme  avec  soin  le  joint  de  l'allonge  avec  la 
carafe,  et  Ton  bouche  exactement  l'orifice  supérieur.  Après 
douze  heures  de  contact,  on  établit  une  faible  communication 
entre  l'air  extérieur  et  les  deux  parties  de  l'appareil  ;  puis  on 
fait  passer  sur  la  poudre  une  quantité  d'éther  alcoolisé  suffi- 
sante pour  obtenir  la  quantité  de  teinture  prescrite. 

366.  Teinture  éthéréb  de  digitale  (éthérolé  de  digitale). 
Sans  changement. 

367.  Teinture  éthérée  d'as*  fœtida  (éthérolé  d'asa  fœtida). 
Sans  changement. 

368.  Teinture   éthérée  de  castoreum  (éthérolé  de  castoreom). 

Sans  changement  nous  supprimons  les  teintures  éthérées 
d'ambre  gris  et  de  musc,  comme  inusitées. 

369.   ÉTHER    CAMPHRÉ*  (ÉTHÉROLÉ   de   camphre). 
Tinctura  œtherea  de  campbora. 

Camphre 10  grammes. 

Éther  alcoolisé  à  0,76 90       — 

Mettez  dans  un  flacon;  filtrez  après  solution. 
371.  Teinture  éthérée  de  cantharides  (éthérolé  de  can- 

THARIDBS). 

Tinctura  œtherea  de  caotharidibns. 

Cantharides  pulvérisées 10  grammes. 

Éther  acétique. 100       — 

Opérez  par  lixiviation. 

370.  Mastic  dentaire  (1). 

(1)  A  la  formule  du  Codex,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  deux  autra 
préparations  analogues  souvent  employées  aujourd'hui. 
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Mastic  en  larmes  choisies 20  grammes. 

Éther  pur. 10       — 

Laissez  en  contact  jusqu'à  solution;  décantes  et  distribuez  le 
liquide  épais  dans  des  flacons  à  large  ouverture  de  petite 
capacité. 

On  prépare  d'autres  mastics  dentaires  d'après  les  formules 
suivantes  : 

Mastic  dkhtairb  au  chloroforme. 

Mastic  en  larmes  choisies 30  grammes. 

Chloroforme 60       — 

Essence  de  girofle 10       — 

MASTIC  DBKTA1RR  AU    BKIJOUf. 

Benjoin  en  larmes  concassé 50  grammes. 

Alcool  à  90° 60       — 

Faites  dissoudre  au  bain-marie;  laissez  refroidir  et  filtrez. 


CHAPITRE  XXXVII. 
Tins  médicinaux. 

Le  Codex  de  1866  prescrit  pour  la  préparation  des  vins  mé- 
dicinaux le  vin  rouge,  le  vin  blanc,  et  comme  vin  sucré  le  vin 
de  Malaga.  Nous  avons  été  d'avis  de  choisir  pour  vins  sucrés 
le  vin  de  Grenache  et  celui  de  Lunel  en  indiquant  seulement 
à  la  suite  le  vin  de  Malaga,  et  pour  vins  secs  ceux  de  Marsala, 
de  Madère,  de  Xérès,  etc.  Nous  avons  voulu  donner  la  pré- 
férence à  nos  vins  de  France,  qui  sont  généralement  supérieurs, 
et  dont  l'origine  est  plus  facile  à  vérifier  que  celle  des  vins 
étrangers,  le  plus  souvent  fabriqués  de  toutes  pièces.  Le  vin  de 
Grenache  nous  a  semblé  particulièrement  digne  d'être  recom- 
mandé ;  il  a  l'avantage  d'être  très  agréable  au  goût,  de  se  con- 
server très  limpide,  d'être  plus  alcoolique  que  les  vins  d'Espa- 
gne, puisqu'il  contient  de  46  à  18  p.  100  d'alcool;  il  est  moins 
dense,  moins  épais,  moins  sucré  que  le  vin  de  Malaga  et  plus 
constamment  le  même  ;  il  donne  des  préparations  qui  ne  se 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  *ft  — 

troublent  pas  «et  ne  forment  pas  de  fléptt  flans  les  bouteilles  ; 
enfin,  son  emploi  est  maintenant  très  répandu  en  pharmacie. 
Le  via  de  Lunel  an*  «choisi  lorsqu'on  vendra  obtenir  un  produit 
fîtes  sucré  et  moins  atowKque. 

Ce  sera  le  vin  de  Grenache  qui  nous  servira  à  préparer  les 
vins  <de  sciUe,  de  trhubatfee,  "de  ctikhîqee  «Jt  chaîné,  qui  sont 
aujourd'hui  préparés  avec  le  vin  de  Malaga. 

Nous  supprimons  le  vin  émétique  et  le  vin  de  quinquina 
composé  :  le  premier  nfcst  plus  prescrit;  le  second  avait  été 
introduit  au  Codex  comme  l'équivaleiU  d'une  spécialité  à  la- 
quelle il  avait  le  (tort  de  ne  ressembler  en  rien. 

Nous  ajoutons  au  contraire  les  vins  de  :  T3oîdt>,tmcîra,  coca, 
Colombo,  eucalyptus,  quassia  amara,  diastase,  pepsine  et 
peptone  ;  ces  derniers  waroflt  suivre  €'ë!ïx«5  de  diastase,  de 
pepsine,  de  peptone  et  de  panoiéatiae  (à).  Quelques-uns  de 
nos  collègues  demandaient  un  vin  de  pepsine  €t  diastase  ;  nous 
avons  pensé  qu'il  valait  mieux  laisser  au  médôcia  le  soin  de 
prescrire  le  mélange  des  deux  vins  dans  les  proportions  qu'il 
jugera  convenables. 

Enfin,  nous  avons  proposé  (et  ïa  "Société  nous  a  approuvés) 
d'inscrire  au  nouveau  Codex  Je  formule  d'une  préparation  de 
digitale  très  active,  le  vin  de  Trousseau  ;  et  pour  éviter  toute 
confusion  possible  entre  trois  vins  où  il  entre  de  la  scille,  nous 
les  désignerons  sous  les  dénominations  suivantes  :  4°  vin  de 
scille,  pour  le  vin  scillitique  actuel  (375);  2°  vin  de  scille  cmn- 
posê  de  la  Charité  pour  le  vin  amer  scillitique  (380);  3°  vin  de 
digitale  composé  de  THàteUDieu  pour  le  vin  de  Trousseau. 

Le  chapitre  sera  terminé  par  le  laudanum  de  Sydenham  {via 
d'opium  composé). 

La  rédaction  suivante  a  été  adoptée  : 

(1)  Le  yiii  de  paocréaline  a  été  noJeté  comme  étant  M  juaimisa  «an- 

servation. 
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GHik'PttTŒ  XXXVII. 
Tins  médicinaux.  —  Œnolés. 

Les  vins  médicinaux  s'obtiennent  en  mettant  du  vin  en  con- 
tact avec  une  ou  plusieurs  substances  contenant  des  principes 
«fiolubtas  dansœ  véfaioole. 

Les  tins  employés  à  oes  prépawrtwms  doivent  être  choisis 
$nrs  «t^énérem;  oe  sort  ta  sarvatèts  : 

Le  vin  rouge  et  le  vin  blanc  de  France  contenant  environ 
40p.  lœd'aiomi; 

Le  vin  <le  Gpenaohe  ooritoiant^nviwm  f6  p.  10©  «Païceol  * 

Le  vin  de  Lund  (contenant  environ  f  3  p.  H)0  d'alcodl  ; 

Les  vins  de  Malaga,  de  Xérès  et  les  autres  vins  secs  ou  Tîquo- 


Lts  vins  médicinaux  «fervent  être  préparés  à  froid  et  dans  des 
vases  fermés.  Après  tme  macération  plus  ou  moins  prolongée, 
finmat  k  nature  des  substances,  on  passe  avec  expression  et 
l'en  filtre  le  produit  recueilli.  Quelques-uns  sont  préparés  par 
solution  ou  par  simple  mélaqge  suivi  de  filtratioe.  La  méthode 
de  lixiviation  peut  êtreempktyée  dans  certains  cas  dont  le  phar- 
macie» aéra  juge*  ia  la  pratiquer*  avec  les  précautions  îndi- 
«juées  pour  tes  letfltures  alcorjlhjties. 

Les  vins  médicinaux  doivent  être  conservés  #a  lieu  frais. 

313.  %n  D'jkBsmtm. 
Sans  changement» 

3T8.   Vm  mt  mm/m. 

•Sans changement,  A jwrter Beutemenft  ce  qui  suit: 
Ce  vtn  se-  décolore  trfes  Tite;  il  doit  être  préparé  le  plus  sou- 
vent possible  (1). 

1  ■        ■" ■  -  «  "■  ■  ■'  ■■■  ■  ■■     '"i"""11 

tl)Cn  raison  de  la  décoloration  qu'éprouve  le  Tin  de  gentiane,  H.  Mas» 
an,  'pharmacien  à  Paris,  proposait  de  le  préparer  avec  U  tm  Mine»  «elle 
pTDpoVTflen,  appuyée  par  plusieurs  ne  nos  collègues,  n'a  nas  ^éadfptée» 
parée  qu'on  a  craint  Tactlon  diurétique  que  le  Tin  blanc  pourrait  ,pM>ffciiie 
sweeftarns  organismes,  particulièrement  chez  les  enfants. 
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374.    VlH  DR    QUINQUINA   (1). 

Vinum  de  cinchona. 

Quinquina  gris 50  grammes. 

,     Alcool  à60« 60       — 

Vin  rouge J,000       — 

Concassez  le  quinquina,  versez  l'alcool  dessus;  laissez  en 
contact  pendant  vingt-quatre  heures.  Ajoutez  le  vin  ;  faites  ma- 
cérer pendant  dix  jours,  en  .agitant  de  temps  en  temps.  Passez 
avec  expression  et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  le  vin  de  quinquina  jaune  et  Ile 
vin  de  quinquina  rouge,  en  remplaçant  les  50  grammes  de  quin- 
quina gris  par  30  grammes  seulement  de  quinquina  calisaya  ou 
de  quinquina  rouge. 

Préparez  avec  les  mêmes  doses,  suivant  l'espèce  de  quin- 
quina, avec  addition  d'alcool,  les  vins  de  quinquina  au  vin  blanc 

(l)  Nous  avions  demandé  à  la  Société  de  pharmacie  des  modifications 
profondes  à  la  formule  du  vin  de  quinquina,  et  nous  regrettons  vivement 
qu'elle  ait  refusé  de  les  consacrer. 

En  premier  lieu,  nous  voulions  faire  adopter  exclusivement  le  quinquina 
calisaya,  et  nous  ne  faisions  en  cela  que  suivre  la  voie  où  était  entré  le  Codex 
de  1S66  qui,  à  la  suite  de  la  formule  du  vin  de  quinquina  caliBaya,  indi- 
quait la  préparation  du  vin  de  quinquina  gris  en  doublant  pour  celui-ci  la 
dose  de  quinquina.  La  Société  a  décidé  :  que  le  médicament  inscrit  sons  le 
nom  de  vin  de  quinquina  serait  préparé  avec  le  quinquina  gris,  et  elle  a  fixé 
la  dose  d'écorce  au  poids  de  50  grammes  par  litre;  —  que  le  vin  de  quin- 
quina jaune  ne  viendrait  qu'à  la  suite  avec  l'ancienne  dose  de  30  grammes 
par  litre. 

Notre  seconde  modification  était  plus  radicale.  Dans  le  but  d'obtenir  un 
vin  de  quinquina  titré  avec  une  écorce  titrée  elle-même,  que  nous  épui- 
sions complètement  non  seulement  de  ses  principes  extractifs  solubles  dans 
l'eau,  mais  encore  de  tous  ses  alcaloïdes,  nous  avions  proposé  d'appliquer 
à  la  préparation  du  vin  de  quinquina  le  procédé  indiqué  par  M.  Marais  dans 
son  remarquable  rapport  sur  les  quinquinas,  adopté  par  la  commission  des 
Temèdes  nouveaui.  Le  vin  ainsi  obtenu  a  la  saveur  franchement  amère  do 
quinquina  sans  arrière-goût  étranger  :  on  ne  peut  lui  reprocher  que  de 
donner  naissance,  au  bout  de  quelques  semaines,  à  un  dépôt  très  sensible 
de  matière  colorante,  le  vin  se  dépouillant  sans  se  troubler  et  sans  laisses 
déposer  d'alcaloïdes.  Nous  croyons  qu'un  extrait  liquide  de  quinquina 
destiné  à  être  mélangé  au  vin  rendrait  de  très  grands  services  à  nos  hôpi- 
taux, et  nous  ne  désespérons  pas  de  le  voir  adopter  dans  leurs  formulaires. 
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et  sans  addition  d'alcool  les  vins  de  quinquina  au  grenache,  an 
lunely  au  malaga,  au  madère,  au  xérès,  etc. 

375.  —  Vin  di  scillb. 
Vin  ara  scUlitioum. 

Squames  sèches  de  sdlle 60  grammes. 

Vin  de  grenache 1 ,000       — 

Gontusez  les  squames  de  scille  ;  faites-les  macérer  pendant 
dix  jours  dans  le  vin,  en  agitant  de  temps  en  temps.  Passez 
avec  expression,  et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  vins  de  :  coca,  colchique 
(semences),  rhubarbe. 

Vin  di  colombo. 

Racine  de  colombo 30  grammes. 

Vin  de  grenache j,000       — 

Concassez  la  racine  de  colombo;  faites-la  macérer  pendant 
dix  jours  dans  le  vin,  en  agitant  de  temps  en  temps.  Passez 
avec  expression,  et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  vins  de  :  boldo,  buchu, 
eucalyptus,  quassia  amara. 

Vin  de  bulbes  de  colchique  (1). 

Bulbes  frais  de  colchique 200  grammes. 

Vin  de  grenache '  1,000       — 

Incisez  les  bulbes  de  colchique  ;  laissez-les  macérer  pendant 
dix  jours  dans  le  vin,  en  agitant  de  temps  en  temps.  Passez 
avec  expression,  et  filtrez. 

Vin  de  diastase. 

Dlastase 10  grammes. 

Vin  deLunel 1,000       — 

(1)  Nous  avons  remplacé  par  cette  formule  le  vin  préparé  ayec  les  bulbes 
secs,  pour  la  même  raison  qui  a  fait  adopter  l'alcoolature  de  bulbes  de 
colchique  au  lien  de  la  teinture  de  bulbes  secs. 

/Mm.  ie  Pkarm.  $t  ie  CM*.,  *•  liait,  t.  IV,  (Juillet  isir,.  T 
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Délayée  ht  diastase  dans  le  vin  et  filtrez  après  vingt-quatre 
heures  de  contact. 

20  grammes  de  ce  vin  représentent  20  centigrammes  de 
diastase. 

•  Vm   DR   PEPSINE. 

Pepsine  médicinale  titrée 64  gmonnaf  • 

Vin  de  Lunel 1,000       — 

Délaya  la  pepsine  dan*  le  vin  et  iltrea  aprèe  vingt-foetre 
heures  de  contact. 

30  gramme*  de  oe  via  représentant  4  graname  de  pepsine 
médicinale  titrée. 

VlH  M  PBRON1. 

Paptene  desséchée 80  grammes» 

Vin  de  Lunel tt*       — 

UasrtveB  à  froid  ;  filtra. 

90  grammes  de  oe  vin  contiennent  i  gramme  de  peptona 

Élixir  de  diastase. 

Diastase 10  grammes. 

Eau  distillée 100       — 

Vin  de  Lunel 500       — 

Sirop  de  suera. 360      — 

Alcoolà  90° ta*      — 

Délayez  la  dtetase  dans  Peau  disttttée;  ajoutez  d'abord  le 
vin,  puis  1*  sirop  et  l'aleoot.  Filtre*  après  vingt-quatre  hâves 
de  contact 

20  grammes  de  cet  élixir  représentent  20  centigrammes  de 
diastase. 

ÉLIXm  DE  PEPSINE. 

Pepsine  médicinale  titrée 50  grammes. 

KaiidistiUée 100      - 

Via  deLnnel Wo      - 

Sirop  de  sucre 500       — 

Alcool  *  W  ,  .  .  .  %  .  * 100       — 
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Opérez  cornue  pour  l'élixir  de  diastaae. 
20  grammes  de  cet  élixir  représentent  i  gramme  de  pepsine 
médicinale  titrée. 

Préparez  de  la  même  manière  Pélixir  de  pancréatine. 


Éuxir 


DE  PEPTONE. 


Peptone  desséchée. 50  grammes. 

Eao  distillée 50       — 

Vin  de  Lunel 600       — 

Sirop  de  sucre 800       — 

Alcool  à  90° 100       — 

Dissolvez  la  peptone  dan»  l'ean  distillée  ;  ajoutez  le  vin,  le 
sitop  et  l'alcool  ;  filtrez. 

376.  —  Vin  chaltbk  (vm  miMnii). 

Vlnum  martiatnm. 

Citrate  de  far  ammoniacal 5  gramme*. 

Vin  de  grenache.  . 1,000       — 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  deux  fois  son  poids  d'eau  dis- 
tillée ;  ajontez  la  solution  au  vin  et  filtrez. 

20  grammes  de  ce  vin  contiennent  10  centigrammes  de  citrate 
de  fer. 

382.  —  Vin  de  quinquina  ferrugineux. 

Vinum  de  cinchona  martiatnm. 

Citrate  de  fer  ammoniacal 5  grammes. 

Vin  de  quinquina  au  grenache  .....    1,000       — 

Opérez  comme  pour  le  Tin  eharybé. 
20  grammes  de  ce  via  eontiennent  40  centigrammes  de  citrate 
de  fer. 

378.  —  Vin  aromatique  (1). 
Yinum  aromaticum. 

(I)  Me»  avons  sapfffimé  le»  espèce»  amaaftlejaes  et  aagmetMé  la  pro- 
portion ffaleoolataft.  On  «Usant  atnai  a»  produit  plus  afomattew;  ot 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Alcoolature  vulnéraire 125  gramme». 

Vin  rouge 675       — 

Mêlez;  filtrez. 

379.  —  Vin  antiscorbutique. 
Vinum  antiscorbuticum, 

(Même  formule,  en  remplaçant  les  feuilles  fraîches  de  trèfle 
d'eau  par  30  grammes  de  feuilles  sèches.) 

Vin  de  digitale  compose  de  l'Hôtel-Dieu. 

(Vin  de  Trousseau.) 

Vinum  de  digitale  compoaitum. 

Feuilles  sèches  de  digitale 60  grammes. 

Squames  sèches  de  sciile 50       — 

Baies  de  genièvre 300       — 

Acétate  de  potasse  sec 200       — 

Vin  blanc 4,000       — 

Alcool  à  90« 500       — 

Réduisez  en  poudre  grossière  les  feuilles  de  digitale  et  les 
squames  de  sciile;  contusez  les  baies  de  genièvre.  Faites  ma- 
cérer le  tout  dans  le  vin  blanc  préalablement  mélangé  avec 
Palcool.  Après  dix  jours  de  contact,  jetez  sur  une  toile  et  expri- 
mez le  marc.  Au  liquide  obtenu  ajoutez  l'acétate  de  potasse  ; 
après  dissolution,  filtrez  au  papier. 

20  grammes  de  ce  vin  correspondent  à  25  centigrammes  de 
digitale  et  renferment  1  gramme  d'acétate  de  potasse. 

380.  —  Vin  de  scille  compose  de  la  Charité'. 

(Vin  diurétique  amer  de  la  Charité.) 

Vinum  de  scîlla  compositum. 

Racine  d'asclépiade 15  grammes. 

—     d'angélique 15       — 

Squames  sèches  de  scille 15       — 

Quinquina  gris 60       — 

Ëcorce  de  Winter 60       — 

évite  une  macération  pendant  dix  jours  et  la  perte  du  vin  que  retienoem 
les  espèces  aromatiques,  lors  même  qu'elles  ont  été  fortement  exprimées. 
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Feuilles  d'absinthe 30  — 

—     de  mélisse 30  — 

Baies  de  genièvre 15  — 

Macis 15  -T- 

Écorces  fraîches  (1)  de  citron 30  — 

Alcool  à  60- 200  — 

Vin  blanc 4,000  — 

Versez  le  vin  et  l'alcool  sur  les  substances  convenablement 
divisées  ;  faites  macérer  pendant  dix  jours  en  agitant  de  temps 
en  temps.  Passez  avec  expression  ;  filtrez. 

362.  —  Laudanum  de  Sydbnbam  (vin  d'opium  composé). 
Vlnum  opil  composltum. 

Opinm  titré  et  divisé 200  grammes. 

Safran  incisé 100       — 

Cannelle  de  Geylan  concassée.  .....  15       — 

Girofles  concassés »  .  .  .  .  15       — 

Vin  de  Malaga 1,600       — 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  en  agitant  de  temps  en 
temps.  Passez;  exprimez  fortement  et  filtrez  (2). 

4  grammes  de  laudanum  de  Sydenham  correspondent  à 
50  centigrammes  d'opium  ou  25  centigrammes  d'extrait 
d'opium. 

CHAPITRE  XXXVIII. 
Vinaigres  médicinaux.  —  Acétolés. 

Les  vinaigres  médicinaux  doivent  être  préparés  de  la  même 
manière  que  les  vins,  c'est-à-dire  par  macération. 

(1)  30  grammes  écorces  fraîches  de  citron  remplacent  60  grammes 
écorces  sèches. 

(2)  M.  Patrouillard  demandait  que  l'on  n'ajoutât  le  safran  qu'après  avoir 
fait  macérer  l'opium  pendant  sept  jours;  on  aurait  passé  et  exprimé  le  tout 
après  une  nouvelle  macération  de  huit  jours.  Nous  pensons  que  l'ancien 
mode  opératoire  suffit  pour  épuiser  l'opium. 
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Le  vinaigre  dont  on  fait  usage  est  le  vinaigre  de  vin  blanc  (4). 

383.  —  Vinaigre  de  scillb  (Acsroii  »b  scillb). 

(Vinaigre  scillitique.) 

Àcetum  «cilliticum. 

Squames  sèches  descille 100  grammes.  (2) 

Vinaigre  de  vin  blanc 1,000       — 

Pulvérisez  grossièrement  les  squames  de  scille,  mettez-les 
dans  un  flacon  avec  le  vinaigre  ;  faites  macérer  pendant  dix 
jours  en!agitant  de  temps  en  temps;  passez  avec  expression,  et 
filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  le  vinaigre  rosat  (vinaigre  de 
roses  rouges)  (384)  (3). 

Vinaigre  de  colchique  (acètole  de  colchique}. 

Bulbes  frais  de  colchique  Incisés ....      369  grammes 
Vinaigre  de  vin  blanc ,  ,    1,000       — 

Faites  macérer  pendant  dix  jours,  ea  agitant  de  temps  en 
temps  ;  passez  avec  expression,  et  filtrez. 

585.  —  Vinaigre  framboise  (Supprimé)  (4). 

(1)  Nous  laissons  à  la  commission  des  matières  premières  le  soin  d'in- 
diquer la  densité  du  vinaigre  de  vin  blanc  et  son  pouvoir  de  saturation. 

De  plus,  nous  exprimons  le  désir  que  la  cemnission  des  acides  végétaux 
fasse  disparaître  du  Codex  le  vinaigre  distillé  et  le  vinaigre  radical.  La 
distillation  du  vieaigte  est  une  opérsttot  dificfle  a  conduire  qui  donne 
souvent  un  produit  à  odeur  empyreumatique  ;  il  est  impossible  de  recueillir 
le  vinaigre  distillé  avec  un  pouvoir  de  saturation  constant,  —  Le  vinaigre 
radical  peut  être  remplacé  par  un  mélange  d'acide  acétique  crlstallisable  et 
d'eau  distillée.  La  onzième  sous-commdsston  donnera  le  tableau  des  quan- 
tités d'acide  pur  correspondant  aux  différents  degrés  aréométriques» 

(2)  Nous  avons  adopté  la  proportion  100  à  1,000,  plus  simple  que  celle 
(ït  MO  à  1,200. 

(3)  Nous  supprimons  le  vinaigre  de  fleurs  de  sureau  et  préparons  le 
vinaigre  de  colchique  avec  les  balbes  frais. 

(*)  Le  vinaigre  framboise  ne  se  conserve  pas.  On  préparera  le  sirop  de 
vinaigre  framboise  en  mélangeant  par  parties  égales  le  sirop  de  vinaigre  et 
le  sirop  de  framboises. 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  108  — 


386.  — ■  Vinmom  uwmKk. 
Sans  changement* 

Sans  changement. 

388.  —  Vnteiettt  ÀamanQt*  m»  B&nfAtnctf). 
Acetum  aromatlenm. 

Aleoolatnre  Yulndraire 125  grammes. 

Vinaigre  de  Tin  blanc 175      —  • 

389.  —  Yhiaigrb  jurovriain  (muie»  dis  quatre  tolbubb). 
Aeetam  antiaepticam. 


Voulait  nrfmou* 

Adde  phénlque  par 10  gramsMi* 

Acide  acétique  ctlstallUable. 100       - 

Eau  distillée 8»      — 


Mêlez. 


364.  —  GOUTXSS  MOIEM  AMGUlfilS. 

(filackdrepi.) 
Oittft  «fer»  Britaimiea, 

Opium  titré  et  divisé.  ..........      100 


Mran  ....  « «       ~ 

WoÊmêm • K      — 

«ocre  . . . . «       90      — 

DMme  l'opium;  prtvériset ,  etc.  (Le  feete  use  dmvganeflt) 


(1)  Formule  modifiée  de  la  mémo  manière  qee  aeUi  4n  fini 
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CHAPITRE  XXXIX. 
Bières  médicinales  (1).  —  Brytolés. 

Les  bières  médicinales  sont  des  médicaments  qui  résultent 
de  Faction  dissolvante  de  la  bière  sur  différentes  substances. 

La  bière  doit  contenir  au  minimum  6  p.  100  d'alcool. 

On  doit  préparer  les  bières  médicinales  par  petites  quantités 
à  la  fois,  car  elles  sont  toujours  très  altérables. 

390.  —  Bribut  àhtiscorbutique. 
Sans  changement. 

CHAPITRE  XUII. 
Alcoolats. 

Les  alcoolats  sont  des  médicaments  qui  résultent  de  la  dis- 
tillation de  l'alcool  sur  une  ou  plusieurs  substances  médica- 
menteuses. Les  alcoolats  sont  dits  simples  dans  le  premier  cas 
et  composés  dans  le  second. 

On  emploie  à  la  préparation  des  alcoolats  tantôt  des  matières 
fraîches,  tantôt  des  matières  sèches.  Les  unes  et  les  autres 
doivent  être  préalablement  divisées  pour  que  l'alcool  les  pé- 
nètre plus  aisément;  on  les  laisse  d'ailleurs  macérer  pendant 
quelque  temps  pour  favoriser  la  dissolution  des  principes  aro- 
matiques, qui  passent  ensuite  plus  facilement  à  la  distillation. 

Les  alcoolats  doivent  être  distillés  au  baiu-marie.  L'alcool  que 


(1)  Noua  n'ayons  pas  cru  devoir  Introduire  dans  ce  chapitre  la  prépara- 
tion connue  et  vendue  bous  le  nom  de  bière  de  malt  ou  extrait  de  malt.  Si 
nous  en  référons  à  la  formule  Indiquée  en  .18?  7  par  M.  Polit,  lap porteur  de 
la  commission  des  remèdes  nouveaux,  ce  produit  n'a  de  .commun  avec  la 
bière  que  le  malt,  qui  entre  aussi  dans  sa  préparation;  mais  U  ne  contient 
pas  d'alcool,  n'emprunte  rien  au  houblon;  c'est  une  solution  convenable- 
ment évaporée  de  dlastase,  de  dextrlne  et  de  glycose.  Le  nom  à'Extrait  de 
malt  ne  lui  convient  pas  plus  que  celui  de  Bière  de  nuUL  On  pourrait  le 
mentionner  à  la  suite  de  l'article  Dia*ta$e. 
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l'on  emploie  est  généralement  à  80*  ;  60*  suffisent  pour  l'alcoolat 
vulnéraire  (1). 

§  1".  —  Alcoolats  simples. 
410.  —  Alcoolat  îrtcoacvs  d'orange. 
Supprimé. 

411.  —  Alcoolat  de  romarin. 
Supprimé  (2). 

412.  —  Alcoolat  de  cannelle  (esprit  de  cannelle). 
Alcoolatum  cortlcis  clnnamomi. 
Sans  changement. 

413.  —  Alcoolat  d'anis  (esprit  d'anis). 
Supprimé. 

§  2.  —  Alcoolats  composés. 

414.  —  Alcoolat  vulnéraire  (eau  vulnéraire). 

Sans  autre  changement  que  la  suppression  du  mot  spiritueux 
du  sous4itre  et  la  substitution  de  Sommités  fleuries  et  fraîches 
à  Fleurs  de  lavande. 

415.  —  Alcoolat  de  cocaiiARU  composa. 
Sans  changement  autre  que  l'addition  du  mot  composé  au 

(1)  M.  Patron lllard  aurait  voulu  que  Ton  indiquât  le  degré  alcoométri- 
que  des  alcoolats.  Ce  degré  étant  susceptible  de  varier  malgré  les  précau- 
tions apportées  à  la  conduite  de  la  distillation,  nous  croyons  qu'il  suffit  de 
prescrire  de  pousser  la  distillation  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'écoule  plus  de 
liqueur  alcoolique  ou  d'indiquer  le  poids  de  produit  à  recueillir  comme 
pour  l'alcoolat  vulnéraire. 

(2)  Ces  alcoolats  ont  été  remplacés  par  les  esprits  ou  teintures  d'huiles 
essentielles  au  chapitre  des  teintures  alcooliques. 
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«tue,  et  la  rtecmmandvtiofi  de  distiller  jnsqfl  ce  <pftm  ait 
obtenu  toute  la  partie  spiritueuse. 

41  S.  —  Baumi  m  FioftâTiim  (acooult  de  Fioràyarti). 
FritaiTT*  FtarmuUL 

Sans  changement  autre  que  celui-ci  :  distillez  jutqtfàce^ue 
vous  ayez  obtenu  toute  la  partie  spiritueuse. 

417.  —  Alcoolat  de  mélisse  composa  (eau  de  k£usse 
dbs  carmes). 

Sans  changement. 

418.  —  Alcoolat  db  Garus. 

Modifications  de  rédaction  : 

Ligne  18  :  Après  :  Faite*  macérer  peudaui  cfca  jours,  ajou- 
ter :  filtrez. 

Ligne  26  :  Après  :  Faites,  ajouter  :  par  simple  solution  à 
froid. 


41%,  —   Alcoolat  abomati&jb  ammoniacal. 
(Esprit  volatil  ammoniacal  huileux  de  Sylvlus.) 

Sans  changement. 

420.  —  Eau  de  Cologne. 
(Inscrit  au  dwpfcre  dot  Teintures  ataxAiqoes  composées). 


?  INDUSTRIE 


Conservation   des  bois  par  les  teides   gras;  pir 
M.  Jacques  (1).  —  Les  moyens  employés  pour  oonaemr  les  tok 

—  -|  -      -     M  k 

(1)  Revue  des  eaux  et  forêts. 
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tfoffirent  pas  une  garantie  de  dasée  assez  grade»  En  effet,,  les 
sels  de  cuivre  ou  autres  dont  on  se  sert  restent  solobles  après 
l'injection  ci  finissent  par  disparaître  à  1'humidtté,  de  sorte 
qu'après  an  certain  tempe,  la  propriété  antiseptique  de  cas 
sels  est  complètement  perdue  ;  d'autre  part,  la  créosote  maaqae 
aussi  le  but,  puisque,  cette  matière  ne  pénétrant  dans  le  bob 
que  d'un  centimètre  environ  >  il  suffit  de  quelques  fentes  peur 
attirer  l'humidité  qui  amène  nécessairement  une  désorganisa- 
tion d'autant  plus  grande,  qu'elle  s'y  trouve  emprisonnée^ 

Il  n*y  a  là  qu'une  action  conservatrice  momentanée  des  sels 
et  de  la  créosote  :  il  y  aurait  donc  avantage  à  remplacer  ce* 
agents  par  l'introduction  dans  le  bois,  de  matières  grasses  qui 
se  transformeraient  en  acides  gras  et  rendraient  ainsi  le  bois 
tout  à  fait  inaltérable,  puisque  les  acides  gras  sont  insolubles 
dans  l'eau. 

Pour  cela,  il  n'y  aqu'à  injecter  les  bois  sous  forme  d'eau 
savonneuse,  dans  la  même  proportion  adoptée  pour  les  ma- 
tières salines,  de  façon  à  garnir  les  fibres  du  bois,  faire  éva- 
porer à  l'étuve  à  peu  près  la  moitié  de  L'eau  ayaat  aidé  à  l'in- 
troduction des  corps  gras*  enfin  remplacer  cette  eau  par  de 
l'acide  sulfurique  suffisamment  dilué.  De  \h  deux  opérations 
et,  par  conséquent,  diverses  manipulations  et  accroissement  du 
prix  de  revient. 

Pour  éviter  ces  embarras,  M.  Jacques  a  eu  l'idée  d'ajouter 
tout  de  suite  à  l'eau  savonneuse  d'injection  une  quantité  assez 
faible  d'acide  sulfurique  pour  qu'elle  soit  neutralisée  pendant 
l'injection,  supposant  que,  lorsque  l'évaporation  à  l'étuve 
aurait  suffisamment  diminué  le  volume  d'eau  ayant  servi  de 
véhicule  au  corps  gras,  l'acide  sulfurique  retrouverait  sa  force 
d'action  et  opérerait  la  transformation  du  restant  de  Peau 
savonneuse  en  acide  gras. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que,  par  un  effet  de  capillarité,  les 
fibres  du  bois  retiennent  pendant  le  séchage  les  dernières  par- 
ties du  liquide  dont  il  a  été  injecté  et  que,  par  conséquent, 
lorsque  Faction  chimique  se  produit,  c'est  dans  l'intérieur  même 
des  fibres  qu'elle  a  Heu,  Lors  de  cette  transformation,  les 
arides  gras  sont  précipités,  sous  forme  d'une  émalsîon  hui- 
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leuse  très  expansive  qui  imprègne  les  fibres  du  bois,  lorsque 
l'évaporation  est  complète. 

Les  résultats  ont  confirmé  ces  prévisions,  puisque  du  bois 
injecté  avait  les  fibres  garnis  d'acides  gras,  comme  l'a  constaté 
M.  Durand-Claye,  directeur  du  laboratoire  de  la  commission 
des  travaux  publics  de  Paris. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'il  faut  de  l'acide  sulfurique 
pour  opérer  dans  le  bois  la  transformation  de  l'eau  savonneuse 
en  acides  gras.  Déjà,  en  Allemagne,  on  fait  usage  de  ce  pro- 
cédé, et  Ton  assure  que  le  gouvernement  français  est  disposé  à 
reprendre  l'étude  de  cette  découverte,  afin  de  l'appliquer  à  la 
conservation  des  traverses  de  chemin  de  fer.  L. 


VARIETES 


Le  numéro  d'aujourd'hui  renferme  une  circulaire  de  M.  J.-B.  Dumas, 
président  de  la  Société  des  secours  des  Amis  des  sciences  fondée  par 
Thénard,  et  qui  a  secouru  plusieurs  pharmaciens. 

Nous  prenons  la  liberté  de  recommander  cette  bonne  œuvre. 

Les  adhésions  peuvent  être  adressées  a  M.  Riche,  secrétaire  de  la  So- 
ciété, rue  de  Seine,  34. 


Le  concours  pour  les  bourses  aura  lieu,  à  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris,  le  25  juillet 
On  s'inscrit  au  siège  de  l'Académie,  à  la  Sorbonne. 

L'examen  de  validation  de  stage,  pour  les  élèves  en  pharmacie,  aura  lien 
le  vendredi  15  Juillet. 

Les  élèves  devront  se  faire  inscrire  et  consigner  les  droits  d'< 
(25  francs)  du  22  Juin  au  9  juillet. 


Las  lignes  télégraphiques  du  globe.  —  A  la  un  de  l'année  1880,  on 
comptait  aux  États-Unis  272,164  kilomètres  de  lignes  télégraphiques  ;  le 
nombre  des  télégrammes  s'était  élevé,  dans  l'année  1880,  à  33,1 56,90 1. 
Les  fils  télégraphiques  mesuraient  une  longueur  de  500,000  kilomètres 
environ,  sans  compter  les  fils  spéciaux  réservés  au  service  des  chemins  de 
f»*  .  Les  autres  pays  qui  ont  des  lignes  télégraphiques  les  plus  étendues 
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sont  la  Russie,  qui  possède  89,872  kilomètres;  l'Allemagne,  66,28»;  la 
France,  59,152;  l'Autriche-Hongrle,  48,644;  l'Australie,  42,947;  l'Angle- 
terre, 35,449;  les  Indes  anglaises,  29,120;  la  Turquie,  27,336;  l'Italie, 
25,382.  (Revue  scientifique.) 


UniTorsitéa  d'Allemagne.  —  Le  nombre  des  étudiants  dans  les  vingt 
universités  d'Allemagne  s'élevait,  dans  le  deuxième  semestre  de  1880,  à 
20.923,  et  pendant  le  premier  semestre  de  1 880-1881,  à  21.164.  Ce  chiffre 
total  se  répartissait  ainsi  :  Berlin,  4.107  étudiants;  Leipzig,  3.226;  Munich, 
1.890;  Breslau,  1.281;  Halle,  1.211;  Tûbingen,  1.074;  Gœttingen,  959; 
Wurtzburg,  921;  Bonn,  887;  Kœnigsberg,  788;  Strasbourg,  745;  Marburg, 
604;  Greifswald,  599;  Heidelberg,  543;  Erlangen,  473;  Fribourg,  443; 
léna,  438;  Giessen,  391;  Kiel,  284;  Rostoek,  200.  Le  nombre  total  des  étu- 
diants en  médecine  était,  dans  le  dernier  semestre,  de  4.405.  En  France, 
11  est  supérieur  d'un  tiers  environ. 


La  population  aux  États-Unis.  —  Le  burean  du  recensement  des 
États-Unis  annonce  qu'au  iw  juin  1880,  la  population  approximative  de 
tous  les  États  de  l'Union  était  de  50.152,559,  ce  qui  donne  un  accroissement 
de  11,594,118  en  dix  ans.  L'État  de  New  York  a  5,083,173  habitants;  la 
Pensylvanie,  4,282,738;  Ohio,  3,19^,794;  Illinois,  3,078,636;  Missouri, 
2,169,091.  La  ville  de  New  York  compte  1,206,590  habitants  ;  Philadelphie, 
846,984  ;  Brooklyn,  566,689;  Chicago,  503,304;  Boston ,  262,535  ;  Saint- 
Louis,  350,522;  Baltimore,  332,190;  Cincinnati,  255,708;  San  Francisco, 
233,956  ;  Nouvelle-Orléans,  216,*  40. 

Le  niveau  de  la  population,  en  ce  qui  concerne  les  villes,  y  reste  ce  qu'il 
était  en  1870,  à  de  rares  exceptions.  Chicago  gagne  la  quatrième  place 
parmi  les  cités  américaines,  avec  375,000  habitants.  Saint-Louis  en  a 
375,000.  Boston  a  surpassé  Baltimore  ;  la  première  compte  360,000,  la 
deuxième  350,000  âmes.  Cincinnati  vient  en  huitième  lieu,  avec  le  chiffre 
de  250,000. 

Parmi  les  phénomènes  révélés  par  le  recensement  de  1880,  l'augmenta- 
tion relativement  rapide  de  la  population  noire  dans  les  États  du  Sud, 
depuis  l'abolition  de  l'esclavage,  n'est  pas  un  des  moinB  intéressants.  Le 
total  des  gens  de  race  noire  dans  les  États  suivants  :  Alabama,  Arkansas, 
Caroline  du  Nord,  Caroline  du  Sud,  Delaware,  Floride,  Géorgie,  Kentucky, 
Louisiane,  Maryland,  Mississipl,  Missouri,  Tenessee,  Virginie  et  Virginie 
occidentale,  était  de  4,242,003  en  1870;  il  est  de  5,643,891  en  1880,  d'où 
Il  ressort  l'énorme  augmentation,  dans  les  dix  dernières  années,  de  1,401,833 
on  plus  de  33  p.  100.  L'augmentation  dans  la  période  décennale  antérieur, 
avait  été  seulement  de  223,414,  ou  environ  6  et  demi  p.  100. 

Enfin,  un  autre  fait  qui  pourra  servir  de  point  de  départ  à  d'intéressantes 
études  ethnologiques,  c'est  que  la  population  blanche  des  États  en  question, 
qui  était  de  8,818,377  habitante  en  1870,  s'est  élevée  a  16.259,713  en  1860, 
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toit  24  p.  100.  M  est  donc  «lait  que  l'accrolteenittrt  de  k  population  nota* 
a  été,  dans  tas  dix  tenons  années,  plus  rapMe  que  cela!  de  la  population 
Uaocàe.  (R«l  «fort.,  1S6I.} 


UNION  SCIENTIFIQUE  DES  PHÀfiMAGIENS 
DE  FRANCE. 


Rapport  sur  les  travaux  scientifiques  de  La  Société  des  phêrmor 
ciem  de  l'Eure  pour  Vannée  1880;  par  M.  PanooLLAi»,  do 
Gisors. 

La  Société  des  pharmaciens  de  l'Eure  est  heureuse  de  pou- 
voir répondre  à  l'invitation  que  lui  a  faite  l'Union  scieatifiqae 
des  pharmaciens  de  France,  et  de  lui  apporter  sa  modeste  port 
d'observations  et  de  travaux  sur  les  diverses  sciences  dont  les 
applications  constituent  la  pharmacie. 

Suivant  les  paroles  que  l'honorable  M.  Bossy,  notre  maître  à 
to«s,  prononçait  Tannée  dernière  dans  la  réunion  d»  18  avril, 
nons  désirons  vivement  entretenir  avec  l'Union  des  relations 
suivies,  et  faire  figurer  chaque  année  dans  ses  bulletins,  la 
mention  de  nos  travaux  qui,  jusqu'à  présent,  ont  eu  plus  spé- 
cialement pour  sujet  le  perfectionnement  des  procédés  de  pré- 
paration des  médicaments,  les  moyens  de  constater  h  bonne 
qualité  des  drogues  médicinales  et  des  substances  alimentaires, 
et  qui,  parfois  aussi,  se  rapportent  à  des  expertises  judiciaires 
et  à  des  questions  d'hygiène. 

Voici  maintenant  le  résumé  des  travaux  qui  ont  été  faits  cette 
année  par  des  membres  de  notre  Société  : 

M.  Labiche  a  étudié  le  procédé  dit  chromographique  qui 
permet  de  reproduire  un  certain  nombre  de  fois  récriture 
tracée  awec  le  violet  d'Aniline  ou  la  rosanikne  et  reportée  sur 
une  plaque  de  pâte  principalement  composée  de  gélatine  et  de 
glycérine.  Pour  effacer  récriture  reportée  sur  la  pâte,  il  faut 
passer  quelque  temps  à  user  la  surface  de  cette  pâte  sur  une 
certaine  profondeur;  M.  Labiche  a  voulu  obvier  à  cet  ineea 
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téftient  en  substituant  à  la  plaqua  d*  gélatine  gtycésinée  m 
IA|^r<Ki'tttrpdl6ffepr9diMteitolograp^  sur  lequel  il  doit 
donner  d'autres  détails.  —  Noire  oollégne  de  Louvkw  a  rap* 
porté  ensuite  feipeitm  qu'il  a  faite  sur  an  dindon  empoisonné 
par  du  plomb  de  chasse;  toutes  les  parties  de  l'imunal,  estomac 
intestins,  muscles,  etc.,  ont  fourni  du  plomb  à  l'amdjue. 

De  m  Ira  rapports  des  Cousais  d'hygiène  du  département  de 
l'Eure  pour  1880,  M*  Labiche  a  encore  signalé  la  falsification 
du  poivre  en  poudre  par  la  dextrineet  par  la  cendre  de  boia, 
et  a  indiqué  les  moyens  de  reeeunltee  de  tels  mélanges.  Il  a 
aussi  publié  dans  le  même  recueil  une  Étude  pour  servir  à 
constater  les  falsifications  du  café;  dans  cet  important  travail, 
il  a  comparé  les  caractères  physique*  et  chimiques  de  l'inAarion 
de  café  pur  avec  ceux  de  l'infusion  de  calé  ialaifié  soit  avec  dn 
caramel,  comme  dans  les  produits  commerciaux  enrobés,  sait 
avec  de  la  chicorée,  soit  encore  avec  d'autres  suhsbmccs  de 
nature  très  diverses.  L'auteur  a  donné  une  méthode  d'aoaljue 
qu'il  *  employée,  toujours  avec  le  même  succès,  depuis  plus 
de  vingt  ans.  Cette  méthode  consiste  à  déterminer  la  denaUéda 
l'infusion  de  café  préparée  dans  des  conditions  déterminées,  à 
chercher  la  quantité  d'extrait  que  contient  cette  infusion,  et 
enfin  à  la  soumettre  à  l'action  successive  des  trois  réactifs  sui- 
vants ;  psrohlorure  de  fer,  eau  iodurée  et  liqueur  cupro-patiis- 
sique.  D'après  IL  Labiche  Y iefuaiou  faite  avec  10  grammes  de 
calé  convenablement  torréfié,  et  400  grammes  d'eau  a,  en 
moyenne,  une  densité  égale  à  1009,  et  donne,  en  moyenne 
également,  3,32  d'extrait  pmt  100. 

M.  Feret,  de  Vernon,  a  décrit  a*ec  aefai  toutes  les  précautions: 
qu'il  faut  prendre  pour  obtenir  de  l'onguent  populéum  parfait, 
Le  choix  des  plantes,  la  néosasité  de  la  préparation  de  l'axonge 
par  te  pharmacien,  la  rapidité  avec  laquelle  l'opération  doit 
être  conduite  en  prenant  la  précaution  tout  à  fait  indispensable 
d'agiter  constamment  le  mélange  des  plantes  et  de  l'axonge 
pendant  l'action  du  feu,  tout  cela  est  indiqué  dans  la  note  inté- 
ressante qu'il  nous  a  présentée. 

M.  Patrouillard,  de  Gisors,  a  fait  l'examen  d'un  échantillon 
d'opium  évidemment  falsifié  qui  n'a  donné  à  l'analyse  qu'une 
très  petite  quantité  de  morphine.  Il  a  rapporté  aussi  une  obser- 
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vation  concernant  l'empoisonnement  d'un  entant  par  une 
substance  vendue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  tord* 
boyaux  et  qui  parait  être  de  l'extrait  de  scille. 

M.  Ferray,  d'Évreux,  a  élaboré  un  Mémoire  important  sur 
deux  substances  qu'il  a  extraites  de  l'écorce  de  bouleau  blanc, 
la  bétulalbine  et  l'acide  bétulalbique. 

Après  avoir  retracé  succinctement,  tout  en  cherchant  à  ne 
rien  omettre,  l'histoire  chimique  et  thérapeutique  de  l'écorce 
du  bouleau,  il  a  décrit  le  mode  de  préparation  et  les  principales 
propriétés  des  deux  produits  qu'il  a  obtenus,  et  qui  sont  tout  à 
fait  différents  de  la  bétuiine  et  de  l'acide  bétulorétinique  de 
Rossmann  et  Lôwitz.  La  bétulalbine  est  une  sorte  de  résine 
soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'essence  de  térébenthine,  et  inso- 
luble dans  l'eau  :  fondue  avec  du  carbonate  de  soude,  elle  donne 
un  corps  particulier  qui  cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  d'une 
odeur  aromatique,  décomposant  peu  à  peu  les  carbonates  alca- 
lins et  capable  de  former  des  sels;  c'est  à  ce  corps  que  M.  Ferray 
a  donné  le  nom  d'acide  bétulalbique,  et  auquel  il  attribue  la 
formule  C10H"O".  De  nombreuses  expériences  ont  fait  cons- 
tater que  la  bétulalbine  possédait  à  un  haut  degré  la  propriété 
de  guérir  l'uréthrite,  sans  produire  aucun  trouble  apparent 
dans  l'économie,  môme  lorsqu'on  l'emploie  à  dose  assez  élevée. 

Enfin  M.  Boutigny  nous  a  communiqué  le  résumé  des  lois 
qui  règlent  la  matière  à  l'état  sphéroïdal.  Ces  lois,  qui  ont  été  le 
sujet  constant  des  études  de  la  plus  grande  partie  de  sa  vie, 
déterminent  l'influence  de  la  température,  l'action  sur  le  calo- 
rique rayonnant,  l'influence  du  volume  et  de  la  masse  des  sphé- 
roïdes et  l'action  de  la  force  répulsive;  c'est  cette  dernière  que 
l'auteur  donne  comme  la  plus  importante  de  toutes,  et  il  la 
désigne  l'antagoniste  de  l'attraction  universelle;  il  cite,  à 
l'appui  de  cette  opinion,  quelques  expériences  extrêmement 
remarquables. 
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Programme  pour  le  prix  de  V  Union. 

L'importance  que  présenterait  la  fabrication  artificielle  de  la 
quinine  ne  peut  échapper  à  personne.  On  comprend  tout  l'in- 
térêt qu'il  y  aurait  à  s'affranchir,  pour  la  préparation  de  ce 
produit,  de  l'emploi  du  quinquina,  substance  exotique  d'un 
prix  très  élevé. 

Dès  1849,  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  sur  le  rapport 
d'un  de  ses  membres  (i),  avait  proposé  un  prix  considérable 
pour  la  solution  de  ce  problème  ;  ce  prix  n'a  pas  pu  être  dé- 
cerné depuis  cette  époque.  Le  même  sujet  a  été  mis  au  concours 
par  d'autres  sociétés  sans  plus  de  succès,  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  de  désespérer. 

Les  progrès  considérables  qu'a  faits  depuis  trente  ans  la 
chimie  dans  la  synthèse  des  composés  organiques,  la  fabrication 
artificielle  d'un  grand  nombre  de  produits  naturels,  aujourd'hui 
réalisée  industriellement,  permettent  d'espérer  des  résultats 
plus  heureux  des  efforts  qui  pourraient  être  tentés  en  s'appuyant 
sur  les  données  acquises. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  alcalis  du  quinquina, 
des  travaux  récents  semblent  les  rattacher  nettement  aux  bases 
de  la  série  pyridique  et  ouvrent  une  voie  nouvelle  pour  la  solu- 
tion du  problème. 

Dans  le  but  d'encourager  ces  tentatives,  l'Union  scientifique 
des  pharmaciens  de  France  met  au  concours  la  préparation 
artificielle  de  la  quinine  pour  sujet  du  prix  offert  par  M.  Bussy. 

Dans  le  cas  où  ce  résultat  ne  serait  pas  atteint,  le  prix  sera 
décerné  à  l'auteur  du  mémoire  qui  aura  le  plus  contribué  à 
préparer  la  solution  de  la  question. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  doivent  être  adressés  à 
M.  Planchon,  secrétaire  de  l'Union  (École  de  pharmacie),  avant 
le  1"  mars  1882. 

(1)  M.  Bussy. 
Jmrn.  i$  Pk*m.  et  4$  Ckim.,  5«  liui,  t.  IV.  (Juill*  1MI.J  8 
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,  Note*  sur  le  Cédron  et  le  Valdivia; 
par  M.  G.  Planchon. 

Dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  M.  Tanret,  recherchant 
les  principes  actifs  du  Cédron,  me  présentait  deux  fruits  on 
plutôt  un  fruit  imparfaitement  développé  et  le  noyau  (Fane 
sorte  de  drupe,  qu'on  lui  avait  remis  comme  appartenant  l'un 
et  l'autre  à  cette  siniaroubéé,  et  me  demandait  mon  opinion 
sur  leur  identité.  Une  différence  assez  considérable  entre  les 
deux  échantillons  m'avait  frappé  à  première  vue  ;  mais,  n'ayart 
sous  les  yeux  que  des  éléments  imparfaits,  j'avais  cru  devoir 
suivre  l'impression  de  M.  Triana,  le  botaniste  de  la  Nouvelle- 
Grenade  si  autorisé  en  pareille  matière,  et  j'avais  cru  pouvoir 
attribuer  les  différences  h  des  périodes  différentes  de  déve- 
loppement dans  les  fruits  d'une  même  espèce.  Cependant  la 
découverte  dans  les  amandes  de  l'un  de  ces  fruits  de  principes 
chimiques  tout  à  fait  spéciaux  venait  bientôt  me  mettre  en 
suspicion  contre  une  opinion  un  peu  hasardée  et  m'engageait  i 
demander  des  matériaux  plus  complets  et  plus  probants. 
M.  Restrepo,  qui  avait  pris  pour  sujet  de  thèse  inaugurale  à  la 
Faculté  de  médecine  l'étude  de  ces  fruits  et  de  leurs  principes 
actifs,  s'empressa  de  demander  ces  éléments  à  la  Nouvelle- 
Grenade  :  il  put  me  procurer  le  fruit  entier,  les  fleurs  et  les 
feuilles  de  l'espèce,  et  me  mit  ainsi  en  mesure  de  déterminer 
exactement  la  plante,  qui,  dans  son  pays  d'origine,  porte  le 
nom  de  Valdivia,  et  d'où  M.  Tanret  a  retiré  l'alcaloïde  particu- 
lier, qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de  Valdivine. 

Quelques  indications  sur  cette  nouvelle  espèce  et  sur  le 
Cédron  avec  laquelle  elle  a  été  confondue  me  paraissent  de 
nature  à  présenter  quelque  intérêt  à  l'Union. 

Rappelons  d'abord  ce  qu'est  le  Cédron,  et  quel  est  l'aspect 
sous  lequel  on  le  connaît  dans  nos  droguiers. 

La  plante  a  été  sommairement  décrite  en  1847  par  mon 
frère,  J.-E.  Planchon,  dans  Hooker  London  journal  of  Bot  an  y, 
(t.  V,  p.  566),  sous  le  nom  de  Simaba  Cédron.  On  en  trouve  une 
figure  dans  le  Tour  du  Monde  (t.  XXIV,  p.  414),  dans  la  rela- 
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lion  du  voyage  du  D*  Seffray  à  la  NouveHe-Grenade,  et  une 
représentation  du  fruit  dans  YHixoirt  dm  jrionJar  de  M.  BaWon 
(t. IV t  pag.  406).  De  a»  documents  et  des  échantillons  de  nos 
drogoiers,  on  peut  extraire  les  renseignements  suivants  : 

Le  Simaba  Cedron  J.-E.  Pknehoa  est  un  arbre  de  six  à  dix 
Mètres  de  haut,  qui  ne  se  ramifie  pas  d'ordinaire  et  porteà  l'ex- 
trémité de  son  tronc  dressé  une  couronne  de  feuilles  composée! 
pinnées.  Ces  feuilles  ont  une  dizaine  de  paires  de  folioles, 
elliptiques,  un  peu  allongées,  légèrement  inégales  à  ta  base, 
npioulées  au  sommet*  gbbea,  d'un  vert  pâle  ou  presque  livide 
•u  dessus*  plus  pftles  au  dessons. 

Las  inflorescences  sont  allongées,  formées  de  grappes  lâches 
dscymes,  plus  courtes  que  las  feuilles  et  étalées.  Les  fleurs 
langues,  blanchâtres,  couvertes  de  poils  bmnàtresen  dehors,  ont 
&  parties  an  calice  et  à  la  corolle,  40  étamines  partant  une 
écaille  à  la  base  de  leur  filet.  Le  réceptacle  forme  entre  le 
gynécée  et  l'androcée  une  sorte  de  colonne  cannelée  à  5  fa- 
céties si  porte  au  sommet  en  plate  *  forme,  5  ovaires  uatlo- 
salaires,  opposés  aux  pétales  et  surmontés  chacun  d'un  style, 
qui  s'unit  aux  quatre  autres  pour  former  une  colonne  commnne 
atigmatiftre  au  sommet. 

Le  fruit  mérite  une  mention  spéciale*  Nous  le  trouvons 
parfois  dans  nos  droguiers  avant  l'état  complète  matait^ 
et  le  plus  souvent  mondé  des  parties  extérieures  du  péricarpe. 
Des  ovaires,  dont  il  provient,  4  sur  5  ont  géoéraleaMat  avorté, 
et  il  ne  reste  plus  qu'un  seul  carpelle  pyrifonne  asymétrique! 
obconique  à  la  base,  obtus  et  arrondi  au  sommet  oà  se  trouve 
une  empreinte  cicatricielle  correspondant  au  point  d'il 
du  style.  Les  dimensions  ordinaires  du  fruit  sent  de  7i 
très  environ  sur  5  de  targe  et  4  d'épaisseur. 

Le  péricarpe  a  une  épaisseur  assez  grande,  A  miUimè- 
très  environ  sar  las  fruits  secs»  et  une  structure  esses  spéciale. 
L'épicarpe  eut  urines,  glabre  et  formé  de  éou  S  ran» 
gées  des  cellules,  à  parois  épaisses»  remplies  de  matière  bru* 
nâtre.  Le  sarcocarpe  est  aus*mince>  4e  1  aaillimètre  environ 
d'épaisseur  i  il  est  formé  «d'us  parenebysme  4e  dix  i  douai 
langées  de  cellules  arrondies,  à  parais  pea  épaisses.  La  partie 
la  plus  développée  est  l'endocarpe,  Wanehàtre,  de  atructurs 
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fibreuse  et  comme  feutrée.  Au  microscope,  on  le  voit  composé 
d'un  tissu  à  cellules  polyédriques,  à  parois  épaisses,  presque 
pierreuses,  parcouru  d'éléments  fibrovasculaires,  à  vaisseaux 
spirales,  formant  de  très  gros  noyaux  ou  des  sortes  dlldts 
entourés  d'un  tissu  parenchymateux  analogue  à  celui  du 
sarcocarpe.  Tout  à  fait  à  la  face  interne,  ce  tissu  se  condense 
en  une  mince  lame,  sèche,  brunâtre  et  glabre  qui  limite  la 
cavité  du  fruit. 

La  graine  unique,  qui  remplissait  probablement  le  fruit  à 
l'état  frais,  est  suspendue  par  un  hile  développé.  Elle  a  des 
téguments  minces,  fragiles,  brunâtres,  se  dédoublant  en 
S  lames.  —  Le  corps  principal  est  l'embryon  formé  surtout  de 
2  gros  cotylédons,  qui  se  regardent  par  leur  face  ventrale 
et  ne  sont  que  faiblement  retenus  l'un  contre  l'autre  par  une 
masse  cuboïde  ou  en  tronc  de  pyramide,  dont  la  grande  base 
répond  à  la  gemmule  et  la  petite  à  la  radicule. 

C'est  cette  partie  qu'on  trouve  d'ordinaire  dans  nosdroguiers, 
et  la  seule  qu'on  utilise.  Le  plus  souvent  on  rencontre  des  coty- 
lédons isolés.  Us  sont  plans  -  convexes,  longs  de  3  à  4  cen- 
timètres, larges  de  1  et  demi  à  3,  convexes  et  un  peu  bos- 
selés sur  leur  face  dorsale,  irrégulièrement  aplatis  sur  la  face 
interne,  courbés  sur  un  des  bords.  La  surface  est  d'un  gris 
jaunâtre,  noirâtre  et  comme  salie  par  places. 

A  l'intérieur  ces  cotylédons  sont  formés  d'une  masse  com- 
pacte, assez  homogène,  d'un  jaune  pâle,  qui  montre  au  mi- 
croscope un  parenchyme  de  cellules,  assez  petites,  à  parois 
minces,  toutes  remplies  d'une  grande  quantité  de  petits  grains 
amylacés,  arrondis,  dans  lesquels  on  n'aperçoit  pas  de  traces 
sensibles  de  couches  concentriques. 

Toutes  les  parties  du  Gédron,  et  surtout  les  cotylédons,  ont 
une  saveur  amère  très  prononcée.  Aussi  l'a-t-on  utilisé  comme 
tonique,  et  a-t-on  voulu  l'employer  comme  fébrifuge.  Les 
expériences  que  j'ai  entreprises  jadis,  à  l'hôpital  de  Montpellier, 
ne  ih'ont  donné  à  ce  point  de  vue  aucun  résultat  satisfaisant; 
et  celles  que,  d'après  M.  Restrepo,  M.  Burdel,  de  Vieraon,  a 
poursuivies  dans  la  Sologne,  n'ont  pas  fourni  plus  de  cas  de 
guérison;  Cependant  d'autres  observateurs  paraissent  avoir  été 
plus  heureux,  et  M.  Re&trepo  arrive  à  cette  conclusion  que  le 
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Cédron  et  la  Cédrine  puissent  de  propriétés  fébrifuges  incon- 
testables, mais  que  leur  action  est  plus  lente  et  moins  sûre  que 
celle  du  sulfate  de  quinine. 

On  a  beaucoup  préconisé  le  Cédron  contre  la  morsure  des 
serpents,  et  plusieurs  voyageurs  m'ont  affirmé  en  avoir  retiré 
eux-mêmes  les  meilleurs  effets.  Mais  encore  ici  les  expériences 
de  M.  Restrepo  n'ont  abouti  qu'à  des  résultats  négatifs.  Les 
chiens  et  les  lapins,  sur  lesquels  on  a  essayé  de  l'action  de  la 
Cédrine  ou  du  Cédron  ont  toujours  succombé  aux  morsures  du 
serpent  à  sonnette. 

Enfin  le  Cédron  parait  aussi  impuissant  contre  la  rage,  au 
moins  chez  les  chiens  et  les  lapins. 

A  forte  dose,  le  Cédron  peut  devenir  toxique,  mais  il  faut  en 
moyenne  deux  ou  trois  grammes  de  la  substance  pour  déter- 
miner la  mort  d'un  lapin  de  petite  taille. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  la  Cédrine.  On  avait 
annoncé  sous  ce  nom  un  principe  cristallisable.  M.  Tanret, 
après  M.  Cloez,  a  cherché  sans  succès  ce  produit  prétendu  dé- 
fini. Ce  qu'il  désigne  sous  ce  nom  est  une  matière  amorphe, 
sous  forme  de  vernis  jaunâtre,  très  soluble  dans  Peau,  et  dont 
les  dissolutions  même  très  étendues  ont  une  magnifique  fluo- 
rescence. La  Cédrine  a  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  du  Cé- 
dron, à  un  haut  degré  d'activité. 

Nous  bornerons  là  les  renseignements  que  nous  avions  à 
rappeler  sur  le  Cédron,  pour  nous  occuper  maintenant  de  la 
nouvelle  espèce,  dont  on  a  souvent  confondu  les  graines  et  les 
noyaux  avec  le  Cédron.  Je  veux  parler  du  Valdivia. 

C'est  d'abord  mélangé  aux  cotylédons  du  Cédron  que  les 
graines  du  Valdivia  ont  dû  arriver  en  Europe,  et  c'est  proba- 
blement à  cause  de  la  confusion  faite  entre  ces  cotylédons, 
que  l'on  a  cru  avoir  retiré  du  Cédron  un  produit  cristallisable, 
qu'on  ne  connaît  jusqu'ici  que  dans  le  Valdivia.  Plus  tard,  la 
graine  est  arrivée  enveloppée  du  noyau  ligneux,  et  même  sous 
cette  forme,  cependant  très  spéciale,  on  a  continué  la  confusion 
entre  les  deux  espèces.  Enfin  M.  Restrepo  a  fait  venir  le  fruit 
entier,  pais  les  feuilles  et  les  fleurs,  et  dès  lors  il  m'a  été  possi- 
ble de  le  déterminer  exactement  et  de  lui  assigner  sa  place 
dans  la  famille  des  Simaroubéea. 
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Vtici  tout  d'abord  la  description,  qnte  j'ai  conimunkpsée  à 
M.  Resftrepo  pouf  sa  thèse  inaugurale  (1)  et  qui  est  fondés  sor 
les  matériaux  que  j'ai  eu  sous  les  yeux,  et  pour  quelques  traits 
partienlie»  {pâti  de  la  plante,  dimensions,  aspect  des  feuilles), 
•or  les  renseignements  transmis  psr  le  D*  J«-4(.  Aguîlar,  ds 
IledelUno*  en  Colombie. 

Arbrt  de  6  à  40  mètres  de  hauteur,  à  tronc  dressé  et  non 
tànnôé,  fistuleux  dans  la  partie  supérieure,  et  portant  à  il 
seriaoeles  cioatrioes  des  feuilles,  d'abord  oordiformes,  put 
semi-lunaires  et  finalement  linéaires.  Feuillu  composées-pin- 
nées»  longues  de  0\6O,  et  plus»  longuement  pétiolées,  alter- 
nes et  sans  stipules.  Hachis-  glabre  de  couleur  wrt  foncé, 
oaoMlé  à  la  base,  cylindrique  dans  la  plus  grande  partie  de 
ton  étendu*.  FéKêkê^  an  nombre  de  6  paires,  presque  opposées, 
portées  par  un  pétiolule  de  (P.010  à  0V45,  ovales  oo  elliptiques 
àenminées  an  sommet,  un  peu  inégales  à  la  base,  entières 
sur  les  bords,  pmnineraées  ;  longues  de  0-48  à  0*30  larges 
de  (TOI  à<T09,  glabres,  d'en  vert  foneétwr  le*  deux  faces. 

«  Infforêtctnctt  axfMei*e6  (fif.  4)  pins  comtes  que  les  feuilles, 


tn.  1.  -  Wfrntm  tfMBwateiwe;  ** bcnnon; tUtertst;  t»tifti»*dt  *** 

.Fnt^Basansi^Uim. 

ftsehntées,  termes»  de  gages  namUéss,  canotant  g*** 

(1)  Restrepo.  Êtuâes  du  cêdron,  au  Taldivia,  dt  la  cédrtne  ttieh** 
"-**.  (Thèses  de  la  Faculté  de  méiedntCe  tvts.  Ml.) 
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viftgte  fleurs  ot  plu».  Fleur*  {fig.  A* M  fyie  ooaleur  jatme  ' 
dâtre  «runt  répanouisseuMnl,  blauehes  après  l'sntbèse,  <Fot» 
odeur  suave,  rappelant  oelle  du  jasmin.  Cûiiee  pereistaat,  petit, 
court,  évasé  en  coupe,  marqué  sur  les  bords  de  5  angles  peu 
saillants.  Corolle  formée  de  cinq  pétales  h  préfloraison  con- 
tournée» laueéolés  ou  elliptiques,  légèrement  cooeares,  beau» 
coup  plus  longs  que  le  calice.  Étmnfaet  {fy.  i')  byipc* 
g^nes,  opposées  aux  pétales,  dont  elles  atteignes*  à  peine  la 


moitié  de  La  longueur  ;  à  filet  court,  membraneux  sur  les  bords, 
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fixé  sur  le  dos  de  grosses  anthères  biloculaires,  oblongues, 
courtement  apiculées  au  sommet,  rapprochées  et  appliquées 
les  unes  contre  les  autres  autour  des  pistils.  Cinq  carpellet  pla- 
cés en  dedans  de  S  petites  élevures  opposées,  représentant  ou 
5  staminodes  ou  plutôt  5  lobes  d'un  disque  peu  développé  ; 
ovaires,  libres,  comprimés,  surmontés  chacun  d'un  style  cy- 
lyndrique  subulé,  atteignant  la  longueur  des  étamines  et  ter- 
miné par  un  stigmate  simple.  » 

«  Fruit  d'ordinaire  solitaire  sur  l'inflorescence  par  la  chute 
de  toutes  les  autres  fleurs.  Drupe  (fig.  3  et  4)  obovoïde  ou  py- 


Fig.  i.  —  Fruit  coupé  longitudinalement  montrant  le  péricarpe 
et  la  graine  avec  ses  gros  cotylédons. 
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riforroe,  comprimé,  atténué  à  la  base  en  une  portion  rétrécie, 
qui  porte  le  point  d'attache  du  pédoncule,  et  qui  est  longue  de 
10  cent,  environ,  large  de  6  à  7  cent.  Epicarpe  noirâtre  (dans 
nos  échantillons  secs)  marqué  de  plis  et  de  rides  dans]  le  sens 
longitudinal;  sarcocarpe  épais  de 3  à  4  mill.,  sec,  brun,  lacu- 
neux.  Noyau  (fig.  5),  ligneux  de  couleur  plus  pâle  que  le  reste 


Pic  5.  —  Noyau. 

du  fruit,  variant  en  épaflsseur  de  2  à  4  millimètres;  marqué 
extérieurement  de  larges  et  profonds  sillons  obliques,  séparés 
par  des  crêtes  de  la  même  largeur,  à  surface  interne  lisse,  douce 
au  toucher,  d'un  gris  jaunâtre,  luisant,  marbré  de  nombreuses 
macules  ponctiformes  ou  linéaires,  irrégulières»  de  couleur 
plus  foncée. 

«  Graine  suspendue  à  la  partie  supérieure  de  la  loge,  mar- 
quée d'un  hile  étendu,  à  téguments  membraneux,  minces  et 

J—rn   4ê  Pksrm.  «I  ée  Chirn., 5«mu,t.  IV. (Juillet  1811.)  9 
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fragiles,  d'un  brun  rougeâtre.  —  Amande  composée  d'un  gros 
embryon  à  radicule  supère.  Cotylédons  très  gros  (fig.  4),  semi- 
ovoïdes,  la  partie  large  étant  tournée  vers  le  haut,  à  face  dorsale 
fortement  convexe,  à  face  ventrale  plane  ou  môme  concave, 
longs  de  5  à  6  cent.,  larges  de  2  1/2*  épais  de  2  à  3,  réunis 
seulement  par  une  portion  très  peu  étendue,  située  en  haut  de 
la  face  ventrale,  où  se  trouvent  la  radicule  et  la  gemmule,  très 
peu  distinctes  dans  nos  échantillons.  Substance  des  cotylédons 
dense,  de  couleur  blanchâtre,  recouverte  d'une  mince  couche 
pulvérulente,  qui,  lorsqu'on  l'enlève  par  le  frottement,  laisse  à 
nu  une  surface  d'un  brun  sale.  » 

Que  conclure  de  la  description  précédente  pour  la  détermi- 
nation du  Valdivia.  La  plante  se  distingue  très  nettement  des 
Simaba,  auquel  l'avait  rapportée  M.  Aguilar.  Elle  n'a  ni  les 
iO  étamines  à  écailles  basilaires,  ni  les  styles  réunis  en  colonne 
commune  que  nous  avons  signalés  dans  le  Gédron. 

En  parcourant  la  série  des  Simaroubées,  dont  la  plante  pré- 
sente tous  les  caractères,  on  voit  que  c'est  dans  un  autre  groupe 
qu'il  faut  placer  le  Valdivia.  La  forme  du  calice,  la  position  des 
étamines  opposés  aux  pétales,  la  liberté  complète  des  ovaires 
surmontés  de  styles  bien  distincts,  la  ressemblance  générale 
du  port  de  la  plante  et  l'aspect  des  feuilles  rapprochent  bien 
évidemment  le  Valdivia  d'un  genre  créé  récemment  par  M.  J. 
D.  Hooker,  sous  le  nom  de  Pricolemma,  et  représenté  jus- 
qu'ici par  une  seule  espèce,  le  Pricolemma  Sprucei,  des  bords 
du  Uaupés  dans  le  Brésil  (i). 

La  nouvelle  espèce,  que  nous  proposons  de  faire  entrer  dans 
le  genre,  sous  le  nom  de  Pricolemma  Valdivia,  est  parfaite- 
ment distincte  de  l'ancienne.  Elle  a  pour  caractères  ses  fleurs 
hermaphrodites,  et  non  nnisexuées  ;  toutes  à  5  pièces  aux 
divers  verticilles,  tandis  que  les  fleurs  mâles  du  Pricol.  Sprveei 
n'en  ont  que  4  ;  enfin  un  fruit  très  développé,  à  sarco- 
carpe  assez  épais,  à  endocarpe  complètement  ligneux,  au  lieu 
d'un  drupe  à  péricarpe  mince,  à  noyau  simplement  crus- 
tacé  (2). 

(1)  Bentham  et  Hooker.  Gênera  plantarum,  1. 1,  p.  912. 

(2)  Noos  donnons  ici  en  note  la  diagnose  du  genre,  telle  qae  nous  avons 
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Le  Valdivia  est  comme  le  Cédron,  originaire  de  la  Colombie  ; 
on  le  trouve  dans  la  vallée  du  Magdalena,  une  des  régions  les 
plus  chaudes  de  l'Amérique  tropicale  :  c'est  de  là  que  sont  ve- 
nus les  fruits  qui  ont  servi  aux  expériences  de  M.  Restrepo  et 
à  nos  observations  botaniques. 

On  sait  que  M.  Tanret  a  retiré  des  cotylédons  un  principe 
parfaitement  défini  et  cristallisable,  en  prismes  hexagonaux  ter- 
minés par  une  longue  pyramide  hexegonale.  C'est  la  Valdi- 
vine, qui  possède  à  un  très  haut  degré  les  propriétés  actives  du 
Valdivia. 

Des  recherches  entreprises  par  MM.  Dujardin-Beaumetz  et 
Restrepo,  il  résulte  : 

Que  le  Valdivia  et  la  Valdivine  sont  toxiques  au  plus  haut 
degré  :  deux  milligrammes  de  Valdivine  peuvent  suffire  pour 
tuer  un  lapin,  six  pour  tuer  un  chien.  De  plus  ce  principe  pos- 
sède des  propriétés  émétiques. 

dû  la  modifier  après  l'introduction  dn  P.  Valdivia,  et  celle  de  la  nouvelle 
espèce  que  nous  proposons. 

Piicolemma  Hook.  f.  Flores  diœci  vel  hermaphroditû  —  Flores  mascnli  : 
Calix  parvus,  cupularis,  quadrilobus;  Pctala  4,  oblonga,  imbricata. 
Disais  insconspicuus.  Stamina  4,  petalis  opposita,  cum  iis  inserta.  Ova- 
rium  rudimentarium.  Flores  fœminii  et  hermaphrodite  Calix  S-lobus. 
Peiala  5.  Discus  elevatus%  crassiusculus  vel  parcus  quinque  lobus  (?).  Si*- 
mina  5  {rudiment aria  in  fœmineis  floribus),  petalis  opposita,  sub  basi 
ovariorum  inserta.  Carpella  5,  libéra  compressa;  stylo  crasso  vel  subu- 
lato;  stigmate  capitato  velsimplici.  Ovula  propeapices  loculorum  solitaria, 
pendula.  Drupœ  abortu  solitariœ,  oblongœ  seu  obovotœ,  carne  parca  seu 
crussiuscula,  exsucca,  putamine  crusiaceo  seu  lignée  Semen  pendulum, 
testa  membrunacea,  albumine  nullo;  radicula  brevi,  supera. 

Arbor  seu  arbusculat  simplex,  glaber,  trunco  fistuloso,  cortice  amaris- 
simo.  Folia  alterna,  pinnata,  petiolo  tereti,  foliolis  multijugis  petiolula- 
tis,  oblongo-lanceolatis,  integerrimis.  Paniculœ  foliis  breviores,  irregu- 
lariter  ramosœ. 

Picholemma  Valoivia.  —  Flores  hermaphrodite.  Calyx  cupularis,  quin- 
quelobus.  Petala  5,  contorta,  post  anthesim  semi-erecta,  lineari-lanceolata, 
concata.  Stamina  5,  petalis  dimidio  breviora,  filamentis  brevibus,  anthe- 
ris  oblongis.  Carpella  libéra,  stylo  subulato,  stigmate  simpliei,  stamini- 
bus  œqualia.  Squamœ  5,  staminibus  alterna,  carpellis  anteporitœ.  Drupa 
magna  pyriformist  compressa,  carne  sicca,  lacunosa;  putamine  ligneo. 
Folia  magna,  frjuga,  foliolis  suboppositis,  ovalibus  vel  ellipticis,  longe 
acuminatis,  basi  inœqualibus.  Arbor  6-10  met.  Habit.  Colombia, 
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•  La  Valdivine  administrée  pendant  quelques  jours  à  la  dose 
de  4  milligrammes,  dans  deux  .cas  de  fièvre  intermittente,  n'a 
pas  paru  avoir  d'influence  sur  let  accès.  » 

Elle  n'a  pas  eu  plus  d'action  que  la  Cédrine  pour  préserver 
les  chiens  et  les  lapins  des  accidents  résultant  de  la  morsure  des 
crotales. 

Enfin  la  Valdivine,  pas  plus  que  la  Cédrine  ne  guérit  la  rage, 
du  moins  chez  les  chiens  et  les  lapins. 

Cependant  le  premier  de  ces  produits,  en  injections  hypo- 
dermiques à  la  dose  de  4  milligrammes  par  jour,  détermine  une 
sédation  très  remarquable  des  phénomènes  convulsifs  chez  les 
chiens  enragés  et  paratt,  à  ce  point  de  vue,  destiné  à  remplacer 
avantageusement  le  chloral  fi). 


1)  Voir  Rettrepo  ioc.  citato. 


U  Ùéromt:  Gvobgss  MASSON. 


tarit.  —  Imprimera  Arums  de  Rrriere.  ne  Racine.  2e. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Recherches  sur  le  sulfure  d'azote;  par  MM.  Bbrthelot  et  Vieille. 

i.  Le  sulfure  d'azote  est  un  corps  cristallisé,  très  beau  et 
très  bien  défini,  découvert  par  MM.  Fordos  et  Gélis,  et  qui  a 
été  l'objet  de  nouvelles  recherches  par  M.  Demarçay  dans  ces 
derniers  temps.  La  formule  de  ce  corps,  kz  S*,  répond  à  celle 
du  bioxyde  d'azote,  Az  0'  :  nous  allons  montrer  qu'il  est  formé 
avec  absorption  de  chaleur,  de  même  que  tous  les  composés 
binaires  de  l'azote,  l'ammoniaque  exceptée.  Aussi  le  sulfure 
d'azote  ne  peut-il  être  obtenu  que  par  des  méthodes  indirectes, 
et  à  la  condition  de  tirer  de  certaines  réactions  auxiliaires 
l'énergie  consommée  dans  la  réunion  du  soufre  et  de  l'azote  : 
ces  corps  doivent  être  pris  à  l'état  naissant,  comme  on  disait 
autrefois,  c'est-à-dire  tirés  de  combinaisons  préexistantes,  dont 
les  actions  réciproques  donnent  lieu  à  de  nouveaux  composés, 
dégageant  plus  de  chaleur  par  leur  formation  que  la  production 
du  sulfure  d'azote  n'en  absorbe. 

On  sait  en  effet  que  le  sulfure  d'azote  se  prépare  en  faisant 
agir  le  gaz  ammoniac  sur  le  chlorure  de  soufre.  Le  chlore  de 
ce  dernier  s'unit  à  l'hydrogène  de  l'ammoniaque,  pour  former 
de  l'acide  chlorhydrique  et  consécutivement  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque;  tandis  que  le  sulfure  d'azote,  mêlé  de  soufre, 
prend  naissance  : 

4UH»  +  3S%l=r3(AzH>,HCl)  +  AzS»  +  2S*. 

C'est  donc  la  formation  de  l'acide  chlorhydrique,  et  consécu- 
tivement du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  qui  fournit  l'énergie 
consommée  dans  la  formation  du  sulfure  d'azote.  Mais  cette 
dernière  n'a  pas  été  mesurée  jusqu'ici.  En  vue  de  l'obtenir, 
nous  avons  d'abord  préparé  le  sulfure  d'azote. 

2.  Le  sulfure  d'azote  ainsi  oblenu  a  fourni  à  l'analyse  : 

Jown.  de  Pharm,  et  de  Otto*.,  5«  série,  t.  IV.  (Ao&t  1881.)  10 
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Théorie. 

Az 30,41  30,44 

S 69,64  69,56 

H 0,01 

100,06  100,00 

3.  Stabilité.  —  Le  sulfure  d'azote  se  conserve  à  l'air  sec  ou 
humide.  Il  peut  être  mouillé  et  desséché  à  50°  à  plusieurs 
reprises,  sans  altération  appréciable. 

11  détone  avec  violence  sous  le  marteau.  Cependant  sa  sensi- 
bilité au  choc  est  moindre  que  celle  du  fulminate  de  mercure 
ou  du  nitrate  de  diazobenzol. 

Par  échauffement,  il  déflagre  vers  207°.  Cette  déflagration  est 
beaucoup  plus  lente  que  celle  du  futminate  de  mercure. 

4.  Densité.  —  Elle  a  été  trouvée  égale  à  3,22  à  15°. 

5.  Chaleur  de  détonation.  —  On  a  provoqué  l'explosion 
dans  une  atmosphère  d'azote,  au  moyen  d'un  fil  fin,  mis  en 
incandescence  galvanique  au  sein  de  nos  appareils  ordinaires. 
Deux  expériences  ont  porté  sur  2,r,997  et  2^,979  de  matière. 
Elles  ont  fourni  pour  V  :  701e*,  i  et7<XT!,  4. 

En  moyenne,  700"* ,7  ;  soit 

Az  S»  solide  =  Ai  +  S»  solide.  .  .  .    +  33**,*, 

6.  Le  volume  réduit  des  gaz  Tecueïltis  a  été,  pour  1*  :  244" 
et  342e-,  2,  soit  243"  en  moyenne,  ou  M1*,  18  pour  Az  S*.  Le 
volume  théorique  est  242*°,  1.  On  a  vérifié  que  ces  gaz  étaient 
fonnés  par  de  l'azote  pur,  à  un  deux  centième  près. 

7.  La  chaleur  de  formation  du  sulfure  d'azote  est  donc  néga- 
tive ■: 

Az  -f  S*  solide =  Az  S»  solide.  ...    —  32«lt2. 

Le  signe  de  cette  chaleur  de  formation  est  le  môme  que  pour 
le  btoxyde  dtaote  :  car  l'un  de  nous  a  trouvé 

Az  +  01  =  AzO*  gaz -  21"1,6; 

ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  de  l'analogie  qui  existe  ente  les 
chaleurs  de  formation  des  composés  oxygénés  et  des  composés 
sulfurés. 

8.  Tensions  d'explosion  en  va&edas.  —  Nous  avons  trouvé  : 
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Pression  en  kilogrammes 
par,  centimètre  carré. 

Densité  ^-  m. ■    ■  » 

de  chargement.  SulAire  d'azote.      Fulminate. 

0,1 815  480 

0,2 1703  1703 

0,3 2441  Î700 

Les  pressions  développées  par  l'explosion  du  sulfure  d'azote 
sont,  on  le  voit,  très  voisines  de  celles  obtenues  avec  le  fulmi- 
nate, pour  les  densités  0,3  et  0,3  de  chargement.  Si  le  corps 
explosif  détonait  dans  son  propre  volume,  la  pression  serait 
double  avec  le  fulminate.  Mais,  la  vitesse  de  décomposition 
étant  très  différente,  il  en  résulte  que  les  effets  produits  par  les 
deux  substances,  envisagées  comme  détonateurs  et  jouant  le 
rôle  d'amorces,  doivent  être  très  dissemblables. 

{Ac.  d.  se,  92,  1307.) 


Sur  le  dosage  du  gluten  dans  les  farine*: 
par  MM.  B^nard  et  J.  Gieardir. 

La  valeur  des  farines  destinées  à  la  panification  s'établit 
d'après  leur  richesse  en  gluten  et  la  qualité  de  cette  matière 
azotée.  Le  procédé  adopté  généralement  pour  l'extraction  de 
cette  substance  complexe  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  le  reproduire  ici.  Nous  voulons  seulement  signaler  à 
l'attention  des  chimistes  une  cause  qui  peut  les  induire  en  erreur 
sur  la  quantité  réelle  du  gluten  humide  ou  sec. 

Le  hasard  nous  a  appris  qu'en  raison  du  temps  qui  s'écoule 
entre  la  préparation  de  la  pâte  et  l'extraction  du  gluten  qui  en 
provient,  la  quantité  de  ce  dernier  varie  considérablement.  En 
voici  des  preuves  : 

On  a  opéré  sur  trois  échantillons  de  farine  envoyés  par  l'in- 
tendance militaire. 

Pour  le  premier  échantillon,  le  pâton  malaxé  sous  un  filet 
d'eau  immédiatemerU  après  sa  préparation  a  donné  24.40  de 
gluten  humide  p.  100; 

Après  une  demi-heure  de  préparation  il  a  fourni  27,40; 

Et  après  un  repos  de  trois  heures,  il  a  donné  30,80  p.  100. 
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La  deuxième  farine  a  donné,  après  le  malaxage  immédiat  du 
pâlon,  26,20  p.  «00  de  gluten; 

Après  une  demi-heure  29,20  ; 

Après  trois  heures  31,20. 

Avec  la  troisième  farine,  on  a  obtenu: 

Du  pâton  immmédiatement  malaxé  22  p.  400  de  gluten; 

Du  pâton  traité  après  une  demi-heure  28,20; 

Du  pâton  après  trois  heures  de  repos  28,40. 

Cette  dernière  farine  paraissait  plus  humide  que  les  deux 
autres;  l'hydratation  du  gluten  s'est  peut-être  faite  plus  rapi- 
dement. 

Dans  ces  essais  exécutés  à  Amiens,  par  mon  ami  M.  Bénard, 
la  pâte  a  toujours  été  préparée  avec  iOO  grammes  de  farine  et 
50  d'eau;  le  tout  étant  bien  homogène. 

J'ai  répété  à  Rouen  les  expériences  de  M.  Bénard,  en  opérant 
sur  une  farine  de  médiocre  qualité  dont  la  pâte,  faite  dans  les 
mêmes  conditions  que  précédemment,  a  été  partagée  en  trois 
lots  de  50  grammes  chacun. 

Le  premier  lot  malaxé  aussitôt  après  sa  préparation  a  donné 
en  gluten  desséché  entre  110  et  120  degrés,  2*%655  ; 

Le  deuxième  lot,  après  une  demi-heure  de  préparation  a 
donné  2,r,970  ; 

Le  troisième  lot  a  fourni,  après  trois  heures,  3cr,065. 

Ces  faits  expliquent  ledésaccord  qui  se  présente  souvent  entre 
deux  experts  agissant  sur  la  même  farine,  aussi  pensons-nous 
que  dans  une  expertise  il  est  indispensable  d'indiquer  à  quel 
moment,  après  la  préparation  du  pâton,  on  a  procédé  à  l'ex- 
traction du  gluten.  Toutes  circonstances  égales  d'ailleurs,  il 
nous  paraît  convenable  d'attendre  au  moins  trois  heures  avant 
de  pratiquer  le  malaxage  du  pâton. 

Il  est  également  préférable  de  doser  le  gluten  à  L'état  sec. 
Pour  cela  nous  enfermons  le  pâton  dans  un  nouet  de  toile  blan- 
che bien  dégommée  dont  on  prend  le  poids  après  qu'il  a  été 
desséché  à  110  degrés.  On  évite  de  cette  manière  des  pertes  et, 
par  suite,  des  causes  d'erreur. 

En  tout  cas,  pour  plus  d'exactitude,  il  faut  toujours  faire  deux 
opérations  pour  prendre  la  moyenne  des  résultats  obtenus. 
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Essai  des  méthylènes  commerciaux  destinés  à  la  dénaturation  de 
r alcool  vinique;  par  M.  Ch.  Bardy. 

(Suite  et  fin)  (1). 

Nous  allons  étudier  successivement  ces  deux  cas.  Quel  que 
soit  le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre,  les  réactifs  et  le  ma- 
tériel employés  sont  les  mômes. 

On  commence  par  préparer  les  deux  dissolutions  suivantes  : 

A.  Lessive  de  soude  caustique  pure  renfermant  deux  équiva- 
lents de  soude  par  litre. 

Cette  dissolution  marque  4,080  au  densimètre. 

8.  Une  dissolution  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium,  dans 
les  proportions  de  254  grammes  d'iode  pour  385  grammes 
d'iodure  de  potassium  dissous  dans  une  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  obtenir  le  volume  de  1  Litre. 

Le  matériel  consiste  en  : 

Pipettes  de  5  et  de  40  centimètres  cubes; 

Ballons  jaugés  de  50  et  de  400  centimètres  cubes  ; 

Carafe  jaugée  de  1  litre  ; 

Tubes  bouchés  à  une  extrémité,  portant  trois  traits  de 
jauge  :  5,  45  et  30  centimètres  cubes. 

4*  Essai  d'un  méthylène  commercial. 

On  prend,  à  l'aide  d'une  pipette,  5  centimètres  cubes  du 
méthylène  à  essayer  et  on  les  introduit  dans  un  ballon  de 
50  centimètres  cubes  qu'on  remplit  tout  de  suite  avec  de  l'eau,  jus- 
qu'à son  trait  de  jauge.  On  bouche  le  ballon  avec  le  doigt  et 
en  agite  fortement  le  mélange.  Cela  fait,  Ton  prélève  avec  une 
pipette,  40  centimètres  cubes  de  cette  liqueur  qu'on  fait  couler 
dans  la  carafe  de  1  litre.  On  remplit  ce  vase  avec  de  l'eau  pure 
jusqu'au  trait  de  jauge  ;  on  bouche  la  carafe  avec  la  paume  de 
la  main,  et  l'on  agite  vigoureusement. 

On  a  préparé  ainsi  une  solution  de  méthylène  à -—r.  Pour 

4UUU 

faire  l'essai,  on  prend  5  centimètres  cubes  de  cette  liqueur 
(1)  J.  dé  ph.  et  de  cfc.,  [5],  4,  24. 
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qu'on  verse  dans  le  tube  bouché  (1),  on  ajoute  de  la  solution  de 
soude  A^  jusqu'au  trait  marqué  45  centimètres  cubes,  puis  on 
introduit  un  demi-centimètré  cube  de  la  solution  d'iode  B.  On 
bouche  le  tube  avec  le  doigt,  et  on  le  renverse  une  seule  fois 
afin  de  mélanger  les  liquides.  IL  se  produit  instantanément  un 
trouble  laiteux  dû  à  h  formation  de  l'iodoforme.  On  remplit 
ensuite  le  tube  avec  de  l'eau  jusqu'au  trait  marqué  30  centimè- 
tres cubes.  On  agite  doucement  en  renversant  le  tube  une  (où, 
et  Ton  procède  à  la  comparaison  avec  un  tube  semblabe  pré- 
paré dans  des  conditions  identiques  avec  le  méthylène  type. 

En  opérant  avec  ces  précautions,  l'iodoforme  se  précipite 
dans  un  état  de  division  extrême  et  reste  émulsionné  dans  le 
liquide  :  cette  condition  permet  une  comparaison  très  facile. 
C'est  pour  éviter  l'agglomération  de  l'iodotorme  que  nous 
recommandons  de  n'agiter  les  tubes  que  strictement,  ce  qui 
est  nécessaire  pour  effectuer  le  mélange  et  produire  L'homogé- 
néité du  liquide. 

Pour  faciliter  la  comparaison,  nous  avons  recours  à  un  petit 
artifice.  On  place  derrière  les  tubes  à  examiner  une  carte  blan- 
che sur  laquelle  sont  tracés  des  traits  de  grosseurs  différentes 
rangés  dans  l'ordre  de  décroissance  de  leur  épaisseur,  et  l'on 


examine  si  dans  chacun  des  tubes  on  peut  apercevoir  un 
même  nombre  de  raies. 

Trois  cas  peuvent  se  présenter  : 

1*  Le  trouble  est  beaucoup  moins  abondant  que  celui  produit 
par  le  méthylène  type. 

2°  Le  trouble  est  sensiblement  pareil  au  type  ,ou  légèrement 
plus  faible. . 

(1}  Cette  prise  d'essai  doit  être  faite  avec  oae  pipette  graduée  et  non  en 
Tenant  le  liquide  directement  dans  le  tube  jusqu'au  trait  marqué  5.  On  a 
Indiqué  ce  trait  uniquement  dans  le  but  de  prévenir  tes  erreurs  dues  à 
l'emploi  d'une  pipette  de  10  centimètres  au  lieu  d'une  pipette  de  6  eeati- 
mètres. 
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3T  Eufi*  le  trouble  tsl  mettft stement  plus,  fort. 

Dans  le  premier  cas,  le  méthylène  ne  contient  pas  la  propor- 
tion voulue  d'acétone,  il  est  trop  riche  en  alcool  méthylique  et 
ne  peut  être  accepté  pour  la  dénaturation. 

Dans  le  second  cas,  il  se  rapproche  beaucoup  du  type,  et  le 
dosage  précis  de  Falcool  méthylique  devient  nécessaire  pour 
savoir  s'il  doit,  être  admis  ou  rejeté  comme  agent  de  dénatura- 
tion.  Dans  ce  cas  le  dosage  se  fait  par  te  procédé  Ch.  Bardy  et 
L.  Bordet. 

Enfin,  dans  le  troisième  cas,  ïl  peut  être  adVnis  sans  qu'ilsoit 
besoin  de  recourir  au  dosage  cfe  l'alcool  méthylique. 

L'essai  perd  toute  sa  valeur  ïorsqu*on  abandonne  les  tubes 
an  repos,  Hodoforme  s'agglomère  et  se  dépose  au  fond  du  .tube, 
c'est  pourquoi  la  comparaison  avec  le  type  doit  être  faite  immé- 
diatement'. 

L'alcool  vmique  ou  l'alcool  méthylique  pur  ne  fournissent 
dans  ces  conditions  aucune  trace  d'iodoforme,  même  après  un 
contact  prolongé  r  les  sofutions  demeurent  parfaitement  lim- 
pides. 

Ce  procédé  se  trouverait  faussé  si  le  méthylène  essayé  renfer- 
mait une  très  forte  quantité  d*aldébyde.  Lorscpi'bn  soupçonne 
qu'il  en  est  ainsf,  un  essai  préliminaire'  devient  nécessaire.  On 
procède  ators  de  la  manière  suivante  : 

On  commence  par  diluer  avec  de  l'eau  le  méthylène  dans  la 
proportion  dte  f  partie  de  méthylène  et  10  parties  d'eau,  puis  on 
prend  5  centimètres  cubes  de  la  fiqueur  ainsi  étenche  et  l'on  y 
ajoute  2  centimètres  cubes  d'une  solution  aqueuse  de  fnschine 
à  0  gr.  20-  par  fitee,  décolorée  par  dto  bisulfite  de  soude.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  on  observe  une  coloration  rose- vio- 
lacée, si  le  méthylène-renfermé  de  l'aldéhyde,  et  cette  coloration 
est  d'autant  plus  intense  que  l'aldéhyde  existe  en  plus  forte  pro- 
portion. 

Si  l'en  a  constaté  1»  présence  de  l'aldéhyde,  H  faut  procéder 
à  son  élimination  avant  de  faire  fessai  par  l'iodofonne  ;  pour 
cela,  on  distille  8  centimètres  cubes  dfe  méthylène  additionné  de 
7  centimètres,  cubes  d'acide  sulfurique  et  de  40  centimètres 
tube*,  d'eau».  On  recueille  les  vapeurs  dans  le  ballon  de 50  centi- 
mètres cubes  dans  lequel  on  a  mis  un  peu  d'eau,  et  lorsque  la 
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distillation  est  achevée,  on  continue  l'essai  de  la  manière  ordi- 
naire. 

Lorsqu'on  fait  l'essai  d'un  méthylène  commercial  on  doit 
toujours  s'assurer  qu'il  ne  renferme  pas  d'alcool  vinique  intro- 
duit soit  accidentellement,  soit  par  fraude.  On  fait  cette  recher- 
che par  la  méthode  Riche  et  Bardy  (i). 

Enfin,  les  méthylènes  présentés  pour  la  dénaturalion  doivent 
être  exempts  d'éthers  méthyliques  ou  du  moins  n'en  contenir 
que  des  quantités  très  faibles.  On  dose  ces  éthers,  s'il  y  a  lieu, 
en  les  saponifiant  par  une  quantité  déterminée  de  soude  causti- 
que titrée.  La  quantité  de  soude  disparue  dans  Fessai  permet 
de  calculer  la  teneur  en  éthers. 

Nous  donnons  ci-dessous,  à  titre  de  renseignement,  les  résul- 
tats des  analyses  de  cent  échantillons  de  méthylènes  relevés 
sur  notre  registre  de  laboratoire;  nous  avons  choisi  à  dessein 
cinquante  échantillons  pour  lesquels  l'essai  à  l'iodoforme  indi- 
quait une  proportion  trop  forte  d'alcool  méthylique  et  cinquante 
échantillons  qui  se  trouvaient,  d'après  cet  essai,  suffisamment 
riches  en  acétone  pour  pouvoir  être  acceptés  comme  agents 
efficaces  de  dénaturation.  Pour  chaque  série  nous  indiquons  la 
teneur  en  alcool  méthylique  pur,  déterminé  par  la  méthode 
Bardy  et  Bordet. 

Les  résultats  inscrits  au  tableau  précédent  montrent  que  sur 
50  échantillons  classés  comme  contenant  une  quantité  d'alcool 
méthylique  supérieure  au  type  réglementaire,  deux  seulement 
(nM  27  et  30)  en  renferment  une  quantité  égale  ou  même  infé- 
rieure, et  que  sur  50  échantillons  classés  comme  pouvant  être 
acceptés  par  la  Régie,  sept  (n"  53,  64,  68,  72,  83,  86,  88)  con- 
tiennent une  proportion  un  peu  trop  forte  d'alcool  méthylique 
et  devraient  être  refusés. 

Ces  écarts  peuvent  provenir  d'un  essai  mal  fait  ou  d'une 
imperfection  de  la  méthode  elle-même,  mais  en  tous  cas  ils 
sont  très  faibles  et,  s'ils  ne  doivent  pas  être  négligés,  on  peut 


(1)  A.  Riche  et  Ch.  Bardy.  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences, 
3  avril    1876,  §  A. 
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cependant  affirmer  que  dans  la  grande  majorité  des  cas  les 
résultats  fournis  sont  d'accord  avec  le  dosage  rigoureux  de 
l'alcool  méthylique. 


Méthylènes  accusant  une  trop  forte 

Méthylènes  classés  par 

l'essai  à  l'io- 

quantité  d'alcool  méthylique  et  de- 

doforme comme  se  rapprochant  assez 

vant  par  suite  êtr 

e  rcfu 

ses. 
Teneur  en 

du 

type  pour  être  acceptés. 

Teneur  en 

Teneur  en 

Teneur  en 

NM 

alcool 

No. 

alcool 

NM 

alcool 

N°» 

alcool 

méthylique. 

26 

méthylique. 

51 

méthylique. 

76 

méthylique. 

1 

73       p.  100 

66.1    p.  100 

58.5    p.  100 

55.5    p.  100 

2    74       "  — 

27 

65          - 

52 

47.3       — 

77 

61.3       — 

3    81.3       — 

28 

73.8       — 

53 

66.8       — 

78 

59-2       — 

4    81.8       — 

29 

69          — 

54 

60          — 

79 

35.40     — 

5    73.5       — 

30 

62.6       — 

55 

60.5       — 

80 

48.5       — 

6    79.5       — 

31 

79.5       — 

56 

64.6       — 

81 

49.1       — 

7     '9.4       — 

32 

79          — 

57 

6îf.6       — 

82 

63.9       — 

8    78          — 

33 

71.4       - 

58 

61.8       — 

83 

66.5       — 

9    75.3       — 

34 

77           - 

59 

61.5       — 

84 

65          — 

10    95         — 

35 

92.3       — 

60 

59.4       — 

85 

65          - 

11    73          — 

36 

93.1       — 

61 

63.2       — 

86 

67           — 

12    70.2       — 

37 

87.4       - 

62 

57.8       — 

87 

82.7       — 

13    72.4       — 

38 

93.6      — 

63 

60.2       — 

88 

68.3       — 

14    73          — 

39 

91.7       — 

64 

66.2       — 

89 

58.1       — 

15    75.3      — 

40 

91.4      — 

65 

63.9       — 

90 

59.6       — 

16    81.9       — 

4t 

68          — 

66 

60.2       — 

91 

55          — 

17    86.8       — 

42 

65.4       — 

67 

58.7       - 

92 

57        "  — 

18    86.5       — 

43 

60.6       — 

68 

68.4       — 

93 

57.6       — 

19    87.1       — 

44 

69.9       — 

69 

62.9       — 

94 

59          — 

20    88          — 

45 

72.2       — 

70 

61          — 

95 

56.7       — 

21    88.4       — 

46 

77.8       — 

71 

63.9       — 

96 

61.4       — 

22    86          — 

47 

74.7       — 

72 

60.3       — 

97 

58          — 

23    72.7       — 

48 

72.25     — 

73 

59.8       — 

98 

47.7       — 

24    66.4       — 

49 

81.64     — 

74 

63.3       — 

99 

42.3       — 

25    70          — 

50 

66.3       — 

75 

62.9       — 

100 

62.9       — 

Néanmoins,  pour  éviter  toute  mesure  arbitraire  ou  toute 
appréciation  erronée,  il  convient,  toutes  les  fois  que  l'essai  ne 
classe  pas  franchement  le  méthylène  soit  au-dessus  du  type,  soit 
au-dessous»  de  recourir  au  dosage  de  l'alcool  méthylique  par 
la  méthode  de  Gh.  Bardy  et  L.  Bordet. 

2°  Essai  des  alcools  dénaturés. 

11  convient  de  distinguer  trois  cas  : 

a)  Alcools  dénaturés  au  méthylène  seul. 

b)  Alcools  dénaturés  par  une  addition  de  méthylène  et  d'es- 
sences. 
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c)  Vernis  fabriqnés  arec  de  Patcool  dénaturé. 

à)  Alcools  dénaturés  au  méthylène  seul. 

On  prend  10  centimètres  cubes  du  produit  qu'on  introduit  di- 
rectement dans  la  carafe  jaugée  de  I  Rtre;  on  remplit  eetteemfe 
arec  de  l'eau,  on  agite  soigneusement  pour  opérer  le  wclwgi  et 
on  procède  à  l'essai  de  la  mérne  manière  que  s'il  s'agissait  d'un 
méthytène.  La  comparaison  se  fait  avec  un  alcool  dénaturé  par 
do  méthylène  au  type,  employé  dans  la  proportion  réglemen- 
taire :  un  neuvième  ou  un  cinquième  du  volume  suivant  la 
formule  adoptée. 

b)  Alcools  dénaturés  par  une  addition  de  méthylène  et  d'es- 
sences. 

On  en  prend  41  centimètres  cubes,  et  l'on  procède  à  l'essai 
comme  dans  le  cas  précédent,  en  ayant  soin  toutefois  de  filtrer 
préalablement  le  liquide  sur  un  filtre  mouillé,  afin  de  séparer 
les  essences  précipitées. 

r)  Essai  des  vernis  fabriqués  avec  de  Faleool  dénaturé. 

On  prend  1 1  centimètres  cubes  de  vernis,  on  les  distille  à  sec 
dans  un  petit  ballon,  en  recueillant  les  vapeurs  dans  un  ballon 
de  400  centimètres  cubes  contenant  de  l'eau.  Lorsque  la  distil- 
lation est  achevée,  on  verse  le  contenu  du  ballon  dans  la  carafe 
jaugée  de  1  litre,  et  Ton  termine  l'essai  comme  précédemment. 

Lorsqu'on  a  des  doutes  sur  la  sincérité  de  la  dénaluration 
d'un  alcool  ou  d'un  vernis,  l'essai  par  rïodoforme  doit  toe 
contrôlé  par  kt  recherche  et  le  dosage  de  l'alcool  méthylique, 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'alcool  vinique  dénaturé  doit 
renfermer',  non  seulement  une  certaine  quantité  <r  acétone,  mais 
encore  une  proportion  déterminée  d'alcool  méthylique. 

Cette  recherche  se  fait  par  la  méthode  publiée  par  MM.  Kche 
et  Ch.  Bardy  (1). 

En  résumé,  si  la  nouvelle  méthode  que  nous  proposons  ne 
peut  pas  être  donnée  comme  fournissant  des  résultats  dfaae 
exactitude  absolument  rigoureuse,  elle  est  d'un  emploi  assez 
simple  et  assez  prompt  pour  être  utilisé  journellement  dans  les 

(1)  A.  Biche  et  Ch.  Bardy.  Complet  rendus  de  l'Académie  de*  sciences, 
26  avril  1875. 
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transactions  commerciales»  Elle  peut  fournir  aux  experts  chargés 
de  la  délicate  mission  d'apprécier  la  valeur  d'un  alcool  méthy- 
lique  (au  point  de  vue  de  son  adoption  ou  de  son  rejet  comme 
agent  de  dénaturatkm),  des  éléments  d'investigation  suffisante 
pour  leur  permettre,  dans  la  presque  généralité  des  cas,  de 
forçai»  1er  un  avis,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  la  méthode 
minutieuse  de  dosage  de  l'alcool  otéthylique  par  la  transfor- 
mation en  iodure  de  méthyle. 


Sur  la  séparation  de  la  laine  et  de  la  soie  des  textiles  ; 
par  A.  Rémokt. 

Le  dosage  des  éléments  constituant  un  tissu  doit  être 
précédé  avant  tout  de  la  détermination  de  ces  éléments; 
pour  cela,  beaucoup  de  procédés  ont  été  proposés;  voici  une 
méthode  d'essai  rapide,  suffisamment  exacte  pour  des  analyses 
commerciales. 

L'échantillon  est  maintenu  un  quart  d'heure  dans  de  l'eau 
bouillante  additionnée  de  5  p.  400  d'acide  chlorhydrique,  puia 
lavé  et  séché. 

On  sépare,  si  cela  est  possible,  les  fils  de  chaîne  occupant 
toute  la  longueur  du  tissu,  de  œux  de  la  trame  qui  leur  sont 
perpendiculaires  et  on  les  examine  séparément  ainsi  qu'il  sait  : 

On  fait  brûler  un  fil  : 


!     A.  Solution  complète Soie. 

!•  Il  se  développe  Fo-f  B.  fin  ajoutant  HCI,  il  f  Soie  mélangée  de  laine 
dear  4e  la  corne  brûlée.  I  y  a  précipitation  deûe-  te*  de  textile»  vegétaaj. 
Un  fil  chauffé  avec  unlcons  assez  abondants.  Pour  le  résidu,  voir  C. 

fragment  de  soude  don-  /     C.  1!  n'y    a  rien  de  f 
ne   4e    l'ammoniaque.  1  soluWedwe  le  ckiornrek  Sel ution  complue  Iainew 
On  plonge  quelques  fils/  de  zinc.  On  plougedans  Jo.  ..  c    Laine 

dans    do    chloiure  de  f  de  la  lessive  de  soude  ]    {iplle   *^J       •< 
«ne  basque  bouillant.  \  peu  concentrée  etbouil-  |  '  '  '\  coten. 

N  lante.  v 


2°  Il  ne  se  développe  / 
i   d'odeur   de  corne  { . 
liée t 

Cet  esaai  rapide  peut  être  complété  par  l'examen  microsco* 


2°  n  ne  se  aeveioppe  /  t 

uns   d'odeur   de  corne J JTextiles  végétai 
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pique  indispensable  pour  déterminer  la  nature  de  la  matière 
textile  végétale  à  laquelle  on  a  affaire. 

La  méthode  dosimétrique  que  je  vais  exposer  concerne  les 
mélanges  si  nombreux  qui  circulent  dans  le  commerce  et  où 
la  soie,  la  laine  et  le  coton  jouent  les  plus  grands  rôles;  parmi 
les  matières  végétales  autres  que  le  coton  on  rencontre  dans 
ces  mélanges  quelquefois  le  phormium  tenax  et  rarement  le 
lin  et  le  chanvre. 

Prise  d'échantillon. —  L'analyse  ayant  indiqué,  par  exemple, 
la  soie,  la  laine  et  le  coton,  on  prélève  sur  l'échantillon  quatre 
fragments  de  2  grammes;  on  en  met  un  à  part  et  on  soumet 
les  trois  autres  au  débouillage. 

Détermination  de  rapprit  et  de  la  teinture.  —  On  plonge  les 
échantillons  dans  environ  200  centimètres  cubes  d'acide  chiorhy- 
diique  dilué  à  3  p.  100,  et  l'on  porte  à  une  douce  ébullition 
qu'on  maintient  un  quart  d'heure;  si  au  bout  de  ce  temps  la 
liqueur  est  très  colorée  on  la  décante  et  la  remplace  par  de 
nouvel  acide  qu'on  fait  bouillir  encore  un  quart  d'heure,  puis 
on  lave  à  l'eau  et  Ton  essore  en  serrant  dans  un  linge. 

Ce  débouillage  a  pour  but  d'enlever  au  tissu  l'apprêt  qui  le 
recouvre.  Quant  à  la  matière  tinctoriale  qui  colore  les  fibres 
elle  est  facilement  enlevée  au  coton  par  cette  opération,  moins 
facilement  à  la  laine  et  très  incomplètement  à  la  soie.  Dans  le 
cas  où  cette  dernière  fibre  est  colorée  en  nuances  claires  à 
l'aide  de  couleurs  d'aniline,  le  poids  de  la  teinture  est  insi- 
gnifiant et  on  peut  le  négliger;  mais,  il  n'en  est  pas  de  même 
si  la  soie  est  teinte  en  couleurs  foncées  et  surtout  en  noir.  En 
effet,  le  noir  d'aniline  est  peu  employé  pour  la  soie;  on  lui 
préfère  le  noir  au  fer  qui  permet  de  charger  la  fibre  presque 
indéfiniment,  si  bien  qu'on  rencontre  des  fils  de  soie  noire 
contenant  les  deux  tiers  de  leur  poids  de  matières  étrangères 
à  la  soie.  Cette  charge  énorme  est  atteinte  par  trempages 
successifs  des  fils  dans  des  bains  dits  de  rouille  (nitro- sulfate 
de  fer)  et  des  décoctions  de  bois  de  campêche,  de  cachou  ou 
de  noix  de  Galles. 

La  charge  au  fer  peut  être  enlevée  complètement  si  elle  ne 
dépasse  pas  le  quart  du  poids  du  fil,  et  la  teinte  de  ce  dernier 
lire  alors  au  marron,  mais  au  delà  de  cette  proportion  la  déoo- 
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loration  n'est  que  partielle.  On  aura  une  idée  de  la  charge 
gardée  par  le  tjssu  en  incinérant,  une  fois  l'analyse  terminée, 
le  fragment  débouillé.  Si  la  proportion  d'oxyde  de  fer  est 
très  faible  on  pourra  passer  outre,  mais  si  elle  atteint  5,  8, 
10  p.  100,  rapportée  au  poids  de  la  soie  contenue  dans  le  tissu, 
il  faudra  en  tenir  compte. 

Séparation  de  la  soie.  —  Un  des  fragments  débouillis  est 
mis  de  côté  et  les  deux  autres  sont  plongés,  pendant  une  ou 
deux  minutes,  dans  une  solution  bouillante  de  chlorure  de  zinc 
basique  marquant  60°  B\  {J.  Persoz.) 

M.  Morin  prépare  ce  réactif  en  faisant  chauffer,  jusqu'à 
dissolution,  un  mélange  de  : 

Chlorure  de  zinc  fondu 1.000  parties. 

Eau  distillée 850      — 

Oxyde  de  zinc 40      — 

Les  deux  morceaux  de  tissu  sont,  après  égouttage,  jetés  dans 
un  verre  d'eau,  où  la  majeure  partie  du  sel  de  zinc  se  sépare, 
puis  lavés  à  l'eau  acidulée  et  à  l'eau  ordinaire  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  de  lavage  ne  précipite  plus  par  le  sulfhydrate  d'am- 
moniaque. On  accélère  beaucoup  cette  opération  en  essorant 
chaque  fois  le  tissu,  par  pression  dans  un  nouet  de  linge. 

Séparation  de  la  laine.  —  Un  des  deux  fragments  privés  de 
soie  est  mis  à  part,  et  l'autre  est  immergé  dans  60  à  80  centimètres 
cubes  de  lessive  de  soude  d'une  densité  égale  à  1020  (résultant 
du  mélange  de  1  vol.  Soude  36°  B'  et  20  vol.  d'eau);  on  porte 
à  Pébullition  qu'on  maintient  doucement  pendant  un  quart 
d'heure.  Si  l'on  faisait  bouillir  trop  fort,  la  lessive  se  concen- 
trerait et  la  fibre  végétale  pourrait  s'altérer  profondément.  Les 
lavages  ont  lieu  de  la  môme  façon  que  plus  haut.  Il  faut  éviter 
de  frotter  le  résidu  textile,  car  les  divers  traitements  qu'on  lui  a 
fait  subir  le  désagrègent,  et  Ton  s'exposerait  à  des  pertes  en 
brisant  les  fibres. 

Séchage  et  pesée  des  fragments  traités. —  Les  quatre  morceaux 
de  tissu  sont  introduits  dans  une  étuve  à  eau  bouillante;  au 
bout  d'une  heure  on  les  retire  et  on  les  abandonne  à  l'air  dans 
la  pièce  où  se  trouvait  initialement  l'échantillon.  Le  lendemain 
on  les  pèse. 
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Le  fragment  qui  n'a  subi  aucun  traitement  doit  peser  2  gr.; 
on  peut  négliger  une  différence  en  plus  ou  en  mains  de  0*005; 
mais  au  delà  de  ce  chiffre  on  doit  tenir  compte  da  changemerrt 
de  poids  dans  les  calculs.  La  différence  entre  le  poids  de  ce 
morceau  et  celui  du  fragment  traité  seulement  à  l'acide  donne 
l'apprêt  et  la  teinture. 

Da  poids  de  ce  second  fragment  on  retranche  le  poids  de 
celui  traité  a«  chlorure  de  zinc  et  on  a  la  soie. 

Quant  au  quatrième  morceau,  ii  représente  approximative- 
ment toute  la  fibre  végétale.  Ce  poids  n'est  qu'approximatif 
en  effet,  car  la  soude,  même  en  solution  aussi  étendue  que 
celle  que  je  recommande,  attaque  encore  les  fibres  d'origine 
végétale  et  il  faut  faire  subir  une  correction  aux  poids  trouvés. 

Il  résulte  des  essais  nombreux  que  j'ai  faits  sur  des  cotons 
écrus  et  blanchis  de  diverses  provenances  que  la  perte  dans  le 
traitement  à  la  soude  est  égal  à  5  p.  100  du  poids  de  la  fibre. 
Je  n'ai  pas  pour  le  moment  de  données  an  sujet  des  autres 
fibres  végétales,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  correction 
est  la  môme.  On  ajonte  donc  au  poids  de  la  fibre  végétale 
5  p.  100,  et  on  a  le  coton.  Eu  multipliant  les  chiffres  trouvés 
par  50,  on  a  la  proportion  p.  400  des  divers  éléments;  la  diffé- 
rence entre  le  poids  total  de  ces  éléments  et  100  représente  la 

Ce  travail  a  été  fait  au  laboratoire  de  M.  Riche,  au  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce. 


Sur  les  combinaisons  de  Viodure  de  plomb  avec  les  iodures  alcalins; 
par  M.  A.  Dicte. 

Quand  on  met  de  l'iodure  de  plomb  en  contact  avec  une 
dissolution  d'iodure  de  potassium,  il  s'en  dissout  d'abord  une 
faible  quantité,  qui  augmente  avec  la  proportion  d'iodure 
alcalin  ;  mais  bientôt,  lorsque  cette  dernière  atteint  une  certaine 
valeur,  le  phénomène  change  :  on  voit  l'iodure  de  plomb  se 
gonfler,  devenir  de  moins  eu  moins  jaune,  puis  finalement  dis- 
paraître, tandis  que  la  liqueur  se  remplit  d'aiguilles  blanches  à 
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peine  teintées  d'une  légère  nuance  jaune.  Celles-ci  constituent 
bientôt  un  feutrage  qui  emprisonne  tout  le  liquide.  Si  l'on 
ajoute  de  l'eau,  elle  modifie  profondément  tes  cristaux  sur 
lesquels  elle  tombe;  ceux-ci  deviennent  jaune  d'or,  et,  quand 
la  quantité  d'eau  est  suffisante,  les  aiguilles  blanches,  formant 
un  lacis  volumineux,  sont  remplacées  par  un  précipité  de  cris- 
taux brillarfts  et  jaunes  d'iodure  de  plomb  pur  qui  se  rassemble 
an  fond  de  la  liqueur.  Une  élévation  de  température  produit  le 
même  effet  que  l'addition  d'eau  ;  toutefois  si  la  dissolution  est 
assez  riche  en  iodnre  de  potassium,  elle  dépose  par  le  refroidis- 
sement de  belles  aiguilles,  longues  souvent  de  plusieurs  centi- 
mètres, Wandhes,  et  dont  la  composition  répond  à  ta  formate 
PM,  Kr,  4HO. 

La  chaleur  décompose  cet  iodure  double  en  lui  enlevant  son 
«au  1  les  cristaux  deviennent  alors  jaune  d'or  foncé  sans  perdre 
leur  édat;  chauffés  davantage,  ils  fondent,  puis  il  9e  volatilise 
de  ftoâure  de  plomb.  L'alcool  absolu  leur  enlève  Peau  en  tes 
jaunissant.  L'eau  elle-même  les  décompose  «en  dissolvant  de 
l'iodure  de  potassium. 

L'étude  de  cette  décomposition  peut  s'effectuer  :  \  •  en  ajou- 
tant de  l'eau  à  un  grand  excès  d'iodure  double,  de  manière  à 
n'en  décomposer  qu'une  partie,  et  analysant  la  liqueur  une 
fois  que  toute  réaction  a  cessé;  2°  en  ajoutant  peu  à  peu  de 
l'iodure  de  «potassium  à  un  mélange  d'eau  et  d'iodure  de  plomb, 
jusqu'à  ce  qu'on  voie  se  former  des  aiguilles  de  sel  double, 
puis  faisant  l'analyse  du  liquide  en  contact  avec  l'iodure  double 
et  avec  un  excès  d'iodure  de  plomb.  On  trouve  que  ces  liqueurs 
renferment  des  iodures  de  potassium  et  de  plomb,  et,  si  l'on 
admet  que  ce  dernier  est  tout  entier  à  l'état  d'iodure  double, 
c'est-à-dire  si  l'on  néglige  la  solubilité  toujours  faible  de  l'iodure 
de  plomb,  on  détermine  sans  difficulté  le  poids  d'iodure  alcalin 
qui,  à  une  température  donnée,  doit  se  trouver  dans  la  disso- 
lution surnageant  le  sel  double  pour  qu'elle  ne  lui  fasse  éprouver 
aucune  décomposition.  Ces  quantités  sont,  par  litre  de  liqueur  : 

•r 

A  5° 140 

10 160 

14 • 175 

20 204 
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28° 551  gr 

39 300 

41,5 31C 

69 503 

67 •  .  .  .  5GO 

85 73S 

L'iodure  double  de  potassium  et  de  plomb  est  soluble  dans 
les  liqueurs  qui  ne  le  décomposent  pas,  et,  à  une  température 
donnée,  la  quantité  qui  s'en  dissout  augmente  avec  la  richesse 
du  dissolvant  en  iodure  de  potassium.  La  solubilité  s'accroît 
aussi  notablement  lorsque  la  température  s'élève,  et  le  liquide 
chauffé  laisse  déposer  de  belles  aiguilles  par  refroidissement. 
Si  l'élévation  de  température  dépasse  50°,  la  dissolution  saturée 
se  prend  en  masse  quand  on  la  laisse  refroidir.  Le  Tableau 
ci-dessous  indique  la  proportion  des  différents  sels  que  la 
liqueur  renferme  à  une  température  déterminée  ;  les  nombres 
exprimés  en  grammes  sont  rapportés  tous  à  la  même  quantité 
d'eau,  afin  d'en  rendre  la  comparaison  plus  facile  : 

Eau.  T.  IK  total.  Pbl.  Pbl.KI.  IK  restant  libre. 

1000.  .  .  .  5  1G3  »  »     ■  163 

—  ....  10  191  »  »  191 

—  ....  14  217  2  3,4  215,6 

—  ....  20  2C0  9  15.4  253,G 

—  .  .  .  .  28  325  25  43,0  307,0 

—  ....  39  449  45  77,3  406,7 

—  .  .  .  .  59  645  188  323  510 

—  .  .  .  .  G7  751  255  438  668 

—  ....  80  1186  731  1276  641 

Ainsi  la  décomposition  de  l'iodure  double  de  plomb  et  de 
potassium  par  l'eau  s'effectue  suivant  les  lois  habituelles,  c'est- 
à-dire  qu'à  toute  température  la  dissolution  qui  surnage  le  sel 
double  sans  le  décomposer  doit  renfermer  une  quantité  minimum 
et  bien  déterminée  d'iodure  alcalin.  Lors  donc  qu'à  une  tempé- 
rature quelconque  on  met  en  présence  l'un  de  l'autre  de  l'eau, 
de  l'iodure  de  plomb  en  excès  et  de  l'iodure  de  potassium,  si 
la  proportion  de  ce  dernier  est  inférieure  à  celle  qu'indique  la 
dernière  colonne  du  Tableau  précédent,  aucune  réaction  n'aura 
lieu;  une  très  faible  quantité  d'iodure  de  plomb  se  dissoudra 
seule.  Si  elle  lui  est  supérieure,  les  deux  iodures  se  combineront 
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jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  liqueur  que  le  poids  d'io- 
dure  de  potassium  indispensable  pour  empêcher  la  dissociation 
du  sel  double,  et  ce  dernier  se  dissoudra  en  partie  ou  en  totalité. 
Des  phénomènes  absolument  identiques  se  produisent  quand 
on  remplace  l'iodure  de  potassium  par  ceux  de  sodium  ou 
d'ammonium.  Ici  encore  il  peut  se  former  des  combinaisons  à 
équivalents  égaux  des  deux  sels  mis  en  présence.  L'eau  détruit 
ces  sels  doubles  comme  celui  qui  précède  et  de  la  même  manière, 
avec  cette  différence  cependant  que  la  composition  des  liqueurs 
qui  ne  détruisent  plus  les  iodures  doubles  et  la  solubilité  de 
ces  derniers  varient  avec  la  nature  de  l'iodure  alcalin  considéré. 

(Ac.  d.  5c,  92,1341.) 


Empoisonnement   par    les    semences    de    staphisaigre  ;    par 
M.  Bbrnou,  pharmacien  aide-major  (1). 

La  plupart  des  empoisonnements  constatés  chez  les  Arabes 
sont  dus  à  des  composés  arsenicaux.  Cependant  il  arrive  souvent 
qu'ils  se  servent  aussi  comme  poison  de  substances  végétales, 
de  plantes  à  suc  Acre  et  irritant  dont  il  n'est  pas  toujours  pos- 
sible de  bien  déterminer  les  caractères  et  la  nature.  De  ce  nom 
bre  est  la  staphisaigre  dont  les  graines  sont  bien  connues  des 
indigènes  algériens  qui  les  considèrent  comme  un  spécifique 
contre  la  chute  des  cheveux  et  les  maux  de  tête. 

Chargé  de  procéder  à  l'examen  chimico-légal  d'un  cadavre 
dont  la  mort  avait  été  attribuée  à  l'injection  d'une  substance 
toxique,  j'ai  commencé  par  rechercher  les  poisons  métalliques 
dans  les  divers  organes  (estomac,  foie,  intestins).  N'ayant  obtenu 
qu'un  résultat  négatif,  j'ai  entrepris  la  recherche  des  alcaloïdes 
en  opérant  sur  le  foie  d'abord,  puis  sur  les  substances  contenues 
dans  l'estomac  et  l'intestin.  Dans  ce  traitement  spécial,  j'ai  isolé 
un  dépôt  amorphe  dont  une  partie  a  été  divisée  dans  plusieurs 
verres  de  montre,  et,  après  addition  d'une  goutte  d'eau  et 
d'une  trace  d'acide  chlorhydrique,  a  précipité  par  les  réactifs 
généraux  des  alcaloïdes  (tanin,  teinture  d'iode,  chlorure  plati- 

(1)  Extrait  du  Journal  de  méd.  et  dtpharm.  de  l'Algérie. 

Joutn.  de  Pkvm.  4  de  CM».,  5*  siin,  1 1T.  (Aobt  1881),  i  i 
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nique,  bkhlovure  de  mercure,  bichromate  •  de  pelasse,  etc.). 

Avec  l'autre  partie,  l'acide  chlorhydrique  a  donné  une  solu- 
tion incolore  à  chaud,  l'acide  sutfurique  une  couleur  jaune  qui 
est  passée  assez  rapidement  au  rouge  brunâtre,  cette  coloration 
a  persisté  plus  de  vingt  heures*  Ces  deux  dernières  réactions 
sont  caractéristiques  de  la  deiphiae,  base  qui  représente  en 
partie  les  propriétés  actives  des  semences  du  Delpkhmvm 
êtaphistgrim* 

Pour  m'assura  que  la  coloration  donnée  par  l'acide  sulfurique 
était  produite  par  la  présence  de  la  delphines  j.'*t  opéré  compa- 
rativement sur  le  produit  obtenu  avec  une  matière  animale 
additionnée  de  poudre  de  semences  de  staphisaigre  et  traitée 
de  la  même  manière  que  les  matières  provenant  de  la  victime; 
ta  coloration  obtenue  a  été  identique  à  celte  qui  s'était  formée 
dans  le  premier  cas. 

De  plus,  j'ai  mélangé  à  de  la  soupe  de  la  poudre  de  semences 
de  staphisaigre,  j'ai  fait  manger  cette  préparation  à  un  chien 
d'assez  forte  taille  :  celui-ci,  quelques  heures  après»  a  paru 
abattu;  il  a  eu  des  selles,,  des  vomissements  composés  d'une 
partie  des  matières  ingérées  et  d'un  liquide  visqueux*  Le  lende- 
main, l'animai  a  été  sacrifié  dans  le  but  de  l'examen  de  ses 
organes  digestifs.  Il  était  dans  de  bonnes  conditions  pour  servir 
de  terme  de  comparaison,  puisque,  d'après  les  renseignements 
fournis  par  l'enquête,  l'homme  supposé  empoisonné  avait  été 
pris  de  vomissements,  de  diarrhée,  à  la  suite  d'un  plat  de  kouss- 
kouss,  et  n'avait  succombé  que  trois  ou  quatre  jours  après.  On 
pourrait  pourtant  objecter  que,  pour  rendre  l'expérience  plus 
concluante,  il  aurait  mieux  valu  que  le  chien  fût  mort  du  poison. 
Maïs  il  a  été  établi  par  Falek  et  Rœvig  que  ce  carnassier,  vomis- 
sant très  facilement,  supportait  mieux  ce  poison  que  les  autres 
vertébrés.  Or  le  chien  que  j'avais  empoisonné  avait  vomi  peu 
de  temps  après  l'infection  de  la  substance.  H  aurait  donc  pu 
reprendre  son  état  normal  au  bout  de  quelques  jours,  et  je  ne 
voulais  pas  donner  le  temps  aux  lésions  produites,  si  elles 
existaient,  de  disparaître. 

Ces  lésions  ont  été  faciles  à  constater  sur  1ns  diverses  parties 
du  tube  digestif,  et  MM»  les  médecins  militaires  Dujardin- 
Beaumetz  et  Beuu  uni  trouvé  qu'elle*  étaient  semblables  à 
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celles  qe'ls  avaient  observées  primkifïement  à  l'autopsie  do 
cadavre  de  la  victime. 


Compte  rendu  sommaire  des  expériences  faites  i  Powlly-ie- 
Foriy  près  Mtltm,  sur  la  vaccinatim  charbonneuse,  par 
M.  Pastxus,  avec  la  collaboration  de  MM.  Chamikm^pb  et 
Roux  (Académie  de  médecine,  14  juin). 

«  Dans  une  lecture  que  j'ai  faite  à  l'Académie,  le  28  février 
dernier,  qui  avait  pour  objet  la  découverte  d'une  méthode  de 
préparation  des  viras  atténués  du  charbon,  je  m'exprimais 
ainsi  en  mon  nom  et  ara  nom  de  mes  jeunes  collaborateurs  : 

«  Chacun  des  microbes  csarbonneax  atténués  constitue  pour  le  microbe 
supérieur  un  vaccin,  c'est-à-dire  un  virus  propre  à  donner  une  maladie  plus 
bénigne.  Quoi  de  plus  facile,  dès  lors,  que  de  trouver,  dans  ces  ?iros  suc- 
«esslfe,  des  vfrus  propres  à  donner  la  fièvre  charbonneuse  aux  moutons,  aux 
vaches,  ani  eht?  awx,  sbbs  les  taira  périr  et  pouvant  les  ptéaerver  ultérieu- 
rement de  la  maladie  mortelle?  Nous  avons  pratiqué  cette  opération  avec 
nn  graad  succès  sur  les  moutons.  Dès  qu'arrivera  l'époque  du  parcage 
des  troupeaux  dans  la  Beauce,  nous  en  tenterons  l'application  sur  une  grande 
échelle. 

a  L'affection  charbonneuse  fait  perdre  chaque  année  tant  de 
millions  à  la  .France,  il  aérait  si  désirable  de  pouvoir  en  pué- 
server  les  espèces  ovine,  bovine,  chevaline,  que  l'occasion 
d'une  application  de  la  méthode  de  vaccination  doni  je  parle 
s'est  offerte  à  mous  fresque  immédiatement,  sans  que  unis 
ayons  eu  à  attendre  l'époque  du  parcage  des  moutons. 

a  Dès  la  mis  d'avril  dernier,  la  Société  d'agriculture  de 
Melun,  par  l'organe  de  son  président,  M.  le  baron  de  la  Ro- 
chette,  me  proposa  de  se  rendre  compte,  par  une  expérience 
décisive,  des  résultats  que  je  venais  d'annoncer  à  l'Académie.' 
Je  m'empressai  d'acoepter,  et  le  28  avril  il  fut  convenu  et 
affirmé  ee  qui  suit: 

c  i*  La  Société  d'agriculture  de  Melun  met  k  la  disposition 
de  AL  ftsteut  soixante  moutons; 

«  &  DU  de  ces  .moutons  ne  subiront  aucun  traitement; 

s  3?  ViqgtHBing  de  ne»  mentons  .subiront  deux  inoculations 
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vaccinales,  à  douze  à  quinze  jours  d'intervalle,  par  deux  virus 
charbonneux  inégalement  atténués  ; 

«  4°  Ces  vingt-cinq  moutons  seront  en  même  temps  que  les 
vingt-cinq  restants,  inoculés  par  le  charbon  très  virulent,  après 
un  nouvel  intervalle  de  douze  ou  quinze  jours; 

«  Les  vingt-cinq  moutons  non  vaccinés  périront  tous  ;  les 
vingt-cinq  vaccinés  résisteront,  et  on  les  comparera  ultérieu- 
rement avec  les  dix  moutons  réservés  ci-dessus  afin  de  mon- 
trer que  les  vaccinations  n'empêchent  pas  les  moutons  de  re- 
venir à  un  état  normal. 

«  5°  A  l'inoculation  générale  du  virus  très  virulent  aux  deux 
lots  de  vingt-cinq  moutons  vaccinés,  et  non  vaecinés,  les 
cinquante  moutons  resteront  réunis  dans  la  même  étable;  on 
distinguera  une  des  séries  de  l'autre  en  faisant,  avec  un  em- 
porte-pièce, un  trou  à  l'oreille  des  vingt-cinq  moutons  vac- 
cinés. 

)>  6*  Tous  les  moutons  qui  mourront  charbonneux  seront 
enfouis  un  à  un  dans  des  fosses  distinctes,  voisines  les  unes  des 
autres,  situées  dans  un  enclos  palissade. 

»  7°  Au  mois  de  mai  4882,  on  fera  parquer  dans  l'enclos 
dont  il  vient  d'être  question  vingt-cinq  moutons  neufs,  n'ayant 
jamais  servi  à  des  expériences,  afin  de  prouver  que  les  mou- 
tons neufs  se  contagionneront  spontanément  par  les  germes 
charbonneux,  qui  auront  été  ramenés  à  la  surface  du  sol  par 
les  vers  de  terre. 

»  8°  Vingt-cinq  autres  moutons  neufs  seront  parqués  tout  à 
eûtes  de  l'enclos  précédent,  à  quelques  mètres  de  distance,  la 
où  Ton  aura  jamais  enfui  d'animaux  charbonneux,  afin  de 
montrer  qu'aucun  d'entre  eux  ne  mourra  du  charbon. 

Addition  à  la  convention-programme  précédente. 

o  M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Melun  ayant 
exprimé  le  désir  que  ces  expériences  pussent  être  étendues  à 
des  vaches,  j'ai  répondu  que  nous  étions  prêts  à  le  faire,  en 
avertissant  toutefois  la  Société  que,  jusqu'à  présent,  les  épreuves 
de  vaccination  sur  les  vaches  n'étaient  pas  aussi  avancées  que 
celles  sur  les  moutons,  qu'en  conséquence  il  pouvait  arriver 
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que  les  résultats  ne  fussent  pas  aussi  manifestement  probants 
que  sur  les  moutons.  Dans  tous  les  cas,  j'exprimais  ma  recon- 
naissance à  la  Société  de  Melun  de  vouloir  bien  mettre  dix 
vaches  à  notre  disposition,  que  six  seraient  vaccinées  et  quatre 
non  vaccinées,  qu'après  la  vaccination  les  dix  vaches  recevraient 
en  même  temps  que  les  cinquante  moutons  l'inoculation  du 
virus  très  virulent.  J'affirmais,  d'autre  part,  que  les  six  vaches 
vaccinées  ne  seraient  pas  malades,  tandis  que  les  quatre  non 
vaccinées  périraient  en  totalité  ou  en  partie,  ou  du  moins 
seraient  toutes  très  malades. 

Ce  programme,  j'en  conviens,  avait  des  hardiesses  de  pro- 
phétie qu'un  éclatant  succès  pouvait  seul  faire  excuser.  Plu- 
sieurs personnes  eurent  l'obligeance  de  m'en  faire  la  remarque 
non  sans  y  mêler  quelque  reproche  d'imprudence  scientifique. 
Toutefois  l'Académie  doit  comprendre  que  nous  n'avions  pas 
libellé  un  tel  programme  sans  avoir  de  solides  appuis  dans  des 
expériences  préalables,  bien  qu'aucune  de  ces  dernières  n'eût 
'  l'ampleur  de  celle  qui  se  préparait.  Le  hasard,  d'ailleurs,  favo- 
rise les  esprits  préparés,  et,  c'est  dans  ce  sens,  je  crois,  qu'il 
faut  entendre  la  parole  inspirée  du  poète  :  Audentes  fortuna 
juvat. 

»  Les  expériences  ont  commencé,  le  5  mai,  dans  la  commune 
de  Pouilly-le-Fort,  près  Melun,  dans  une  ferme  appartenant  à 
M.  Rossignol. 

»  Sur  le  désir  de  la  Société  d'agriculture  qui  avait  pris  l'ini- 
tiative des  essais  on  convint  de  remplacer  deux  moutons  par 
deux  chèvres,  et,  comme  aucune  condition  quelconque  d'âge 
ou  de  race  n'avait  été  fixée  par  nous,  les  cinquante-huit  mou- 
tons étaient  d'âge,  de  race  et  de  sexe  différents.  Sur  les  dix  ani- 
maux de  l'espèce  bovine,  il  y  avait  huit  vaches,  un  bœuf  et  un 
taureau. 

»  Le  5  mai  4881,  on  inocula,  au  moyen  d'une  seringue  de 
Pravaz,  vingt-quatre  moutons,  une  chèvre  et  six  vaches, 
chaque  animal  par  cinq  gouttes  d'une  culture  d'un  virus  char- 
bonneux atténué.  Le  il  mai,  on  réinocula  ces  vingt-quatre 
moutons,  la  chèvre  et  les  six  vaches  par  un  second  virus  char- 
bonneux également  atténué,  mais  plus  virulent  que  le  pré- 
cédent. 
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d  Le  31  mai,  on  procéda  à  l'inoculation  très  virulente  qui 
devait  joger  de  l'efficacité  des  inoculations  préventives  des  Set 
17  mai.  A  cet  effet,  on  inocula  d'un  part  les  trente  et  on  ani- 
maux précédente,  vaccinés,  et  d'autre  port  vingtqnatre  mon- 
tons, une  chèvre  et  quatre  vaches.  Aucun  de  ces  derniers  ani- 
maux n'avait  subi  de  traitement  préalable. 

»  Le  virus  très  virulent,  qui  servit  le  31  mai,  était  régénéré 
descorpnscules-germesdo  parasite  charbonMox  conservé  dans 
mon  laboratoire  depuis  le  21  mars  1877. 

»  Afin  de  rendre  les  expériences  plus  comparatives,  on  ino- 
cula alternativement  on  animal  vacciné  et  un  animai  non  vac- 
ciné. L'opération  faite,  rendez-vous  fut  pris,  par  toutes  les 
personnes  présentes,  pour  le  jeudi  2  jràn,  par  conséquent  «près 
quarante-huit  heures  seulement  depuis  le  moment  de  l'ino- 
culation virulente  générale» 

»  A  l'arrivée  des  visiteurs,  le  2  juin,  les  résultats  émerveil- 
lèrent l'assistance.  Les  vingt-quatre  montons  et  la  chèvre  qui 
avaient  reçu  les  virus  atténués,  ainsi  que  les  six  racbes,  anraient 
toutes  les  apparences  de  la  santé  ;  au  contraire  vingt  et  u 
moutons  et  la  chèvre,  qui  n'avaient  pas  été  vaccinés,  étaient 
déjà  morts  charbonneux  ;  deux  autres  des  moutons  non  vac- 
cinés moururent  sous  les  yeux  des  spectateurs,  et  le  dernier  de 
la  série  s'éteignit  à  la  fin  du  jour. 

d  Les  vaches  non  vaccinées  n'étaient  pas  mortes.  Nous 
avons  déjà  prouvé  antérieurement  que  les  vaches  étaient  moins 
sujettes  que  les  moutons  à  mourir  du  charbon;  mais  toutes 
avaient  des  œdèmes  volumineux  autour  du  point  d'inoculation, 
derrière  l'épaule.  Certains  de  ces  œdèmes  ont  pris,  les  jour» 
suivants,  de  telles  dimensions,  qu'Us  contenaient  plusieurs 
litres  de  liquides,  déformaient  l'animal  :  l'un  d'eux  mémo  ton* 
chait  presque  à  terre.  Leur  température  s'éleva  de  ï.  Les 
vaches  vaccinées  n'éprouvèrent  ni  élévation  de  température 
ni  tumeur,,  pas  la  moindre  inappétence  ;  ce  qû  rend  le  succès 
des  épreuves  tout  aussi  complet  pour  les  vaches  que  pour  tes 
moulons. 

»  Le  vendredi  2  juin,  une  des  brebis  vaccinées.  manniL  L'nn- 
tnpsie  en  fat  faite  le  jour  même  par  IL  Rossignol  et  par  M.  Go* 
rouste,  vétérinaire  militaire.  La  brebis  fut  trouvée  pleine,  à 
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terme,  et  l'agneau  mort  dans  1b  matrice  depuis  douze  à  quinze 
jours.  L'opinion  des  vétérinaires  qui  ont  fait  l'autopsie  est  que 
la  mort  de  cette  brebis  devait  être  attribuée  à  h  mort  du 
fœtus. 

L'auteur  cite  ensuite  les  personnes  nombreuses  qui  ont  été  témoins  de  ces 
expériences,  et  termine  ainsi  : 

En  résumé,  nous  possédons  maintenant  des  vims-vaccms 
du  charbon,  capables  de  préserver  de  la  maladie  mortelle,  sans 
jamais  être  eux  mêmes  mortels»  vaeeins  vivants,  cultivables 
à  volonté,  transportâmes  partout  sans  altération,  préparés  enfin 
par  une  méthode  qu'on  peut  croire  susceptible  de  généralisa- 
tion, puisque,  une  première  fois,  elle  a  servi  &  trouver  le 
vaccin  du  choléra  des  poules.  Par  le  caractère  des  conditions 
que  j'énumère  ici,  et  à  n'envisager  les  choses  que  du  point  de 
vue  scientifique,  la  découverte  des  vaccins  charbonneux  cons- 
titue un  progrès  sensible  sur  le  vaccin  jennérien,  puisque  c* 
dernier  n'a  jamais  été  obtenu  expérimentalement*  » 


TOXICOLOGIE,  MÉDECINE,   PHARMACIE, 


Peut-on  distinguer  auiourd'kui  les  alcaloïdes  cadavé- 
riques des  autres  alcaloïdes  naturels  ou  artificiels;  par 
M.  A.  Gautier.  —  La  réaction  indiquée  par  MM.  Brouardei  et 
Boutmy,  pour  distinguer  le*  alcaloïde*  cad&vériq ues  dts  oérùa- 
blés  alcaloïdes  nêgéUatx  avec  lesquels  leurs  propriétés  physio- 
logiques et  même  chimiques  peuvent  quelquefois  le*  faire  «on- 
fcftfca,  présente  un  intérêt  pratique  très  *éel  ;  «tle  se  térftie  en 
effet  le  pies  génératomenl.  A  la  longue  liste  des  alcaloïdes  cNés 
par  oe*  auteur*  comme  ne  ^ûsatjrackMeu  de  Prussequaftd 
•n  les  table  suoeessiremeat  par  te  ferrieyamre  de  potassium 
et  le  pesohlorure  de  fer,  eu  4oit  ajouter,  les  alcaloïdes  suivants  : 

h'ammmim,  réaction  natte? 

La  crypt opine,  verdissement  très  lent; 

VMW»*,rien; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  14*  — 

La  pilocarpine,  lent  verdissement  ; 

La  pelletiérine,  de  môme  ; 

La  qwnidine,  très  lent  verdissement  ; 

La  sabadilline,  rien  ; 

Les  alcalis  végétaux,  pour  lesquels  la  réaction  indiquée  m'a 
paru  pouvoir  devenir  douteuse,  sont  : 

L'hyoscyamine,  qui  verdit  par  l'addition  successive  des  réac- 
tifs et  donne  une  petite  quantité  de  bleu  de  Prusse; 

Uémètine,  qui  après  avoir  précipité  par  le  ferricyanure  donne 
très  lentement  un  faible  précipité  bleu  : 

Uigasurine,  qui  donne  lentement  aussi  un  peu  de  bleu  de 
Prusse; 

La  vératrine,  qui  donne  une  trace  de  bleu  ; 

La  colchicine,  qui  brunit  fortement  par  le  ferricyanure  et  four- 
nit ensuite  avec  le  perchlorure  de  fer  un  précipité  vert  ; 

La  nicotine,  qui,  en  solution  saline  un  peu  concentrée,  ver- 
dit, bleuit,  puis  donne  lentement  du  bleu  de  Prusse  ; 

L'apomorphine,  qui  dérive,  comme  on  sait,  de  la  morphine 
par  soustraction  d'une  molécule  d'eau,  donne  comme  cette 
base  un  abondant  précipité  de  bleu  de  Prusse. 

Il  est  bon  toutefois  de  remarquer  que  la  plupart  des  alcaloï- 
des naturels  réduisent  très  lentement  le  ferricyanure  et  donnent 
du  bleu  de  Prusse.  Mais  cette  réaction  lente,  qui  demande 
plusieurs  heures  ou  plusieurs  jours,  ne  saurait  se  confondre 
avec  celle  des  ptomaïnes,  qui  est  immédiate. 

La  théobromine,  verdit  à  peine; 

La  cubébine,  réaction  nulle  ; 

La  coryamyrtine  cristallisée  de  Riban,  réaction  nulle; 
La  digitaline  cristallisée  d'Homolle,  réaction  nulle; 

La  picrotoxine,  verdit  faiblement. 

Il  n'est  pourtant  pas  douteux  que  plusieurs  autres  alcaloïdes 
naturels,  une  pelletiérine,  peut  être,  et  Yergoiine,  les  trois  al- 
caloïdes cités  par  Hesse  comme  réduisant  le  réactif  cupropo- 
tassique,  etc.,  doivent  être  joints  à  la  morphine  et  aux  bases  à 
réaction  douteuse  qui  précèdent,  dans  la  liste  des  alcaloïdes 
naturels  qui  donnent  immédiatement  ou  plus  lentement  la  réac- 
tion indiquée. 
Un  grand  nombre  d'alcaloïdes  artificiels  très  vénéneux  se 
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comportent  sous  l'action  successive  du  ferricyanure  de  potas- 
sium et  des  persels  de  fer,  à  la  façon  des  ptomaïoes. 

4°  Dans  la  série  des  bases  pkényliques,  j'ai  essayé  : 

L'aniline,  qui  bleuit  et  donne  lentement  du  bleu  de  Prusse; 

Làméthylaniline,  qui  fournit  un  précipité  bleu  immédiat; 

La  paratoluidine,  qui  se  comporte  comme  l'aniline; 

La diphény lamine,  qui  donne  le  précipité  bleu  de  Prusse; 

La  plupart  de  ces  bases  se  conduisent  donc,  à  ce  point  de 
vue,  comme  des  ptomaïnes. 

£°  La  naphty lamine  donne  aussi  le  précipité  bleu. 

3*  Dans  la  série  des  bases  pyrridiques  et  de  leurs  dérivés,  j'ai 
observé  que  : 

La  pyrridine  bleuit  par  le  mélange  des  réactifs  et  donne  en- 
suite lentement  du  bleu  de  Prusse  ; 

La  collidine  se  comporte  de  même; 

Vhydrocollidine  donne  un  précipité  bleu  immédiat  et  abon- 
dant; 

Visodipyrridine  donne  lentement  la  même  réaction. 

Enfin  dans  deux  séries  différentes  des  précédentes  : 

4°  La  diallylène-diamine  donne  un  précipité  bleu  assez  rapi- 
dement ; 

L'acétonamine  bleuit  par  le  mélange  des  réactifs  et  donne  en- 
suite peu  à  peu  le  précipité  bleu  de  Prusse. 

On  voit  combien  la  réaction  est  générale.  Elle  ne  saurait  ca- 
ractériser l'origine  cadavérique  d'un  alcaloïde,  car  elle  s'ap- 
plique à  la  fois  à  des  bases  phényliques,  à  la  naphtylamine, 
aux  alcaloïdes  pyrridiques  et  hydropyrridiques,  allyliques,  acé- 
toniques  et  certainement  aldéhydiques.  La  plupart  de  ces  alca- 
loïdes sont,  je  le  répète,  très  vénéneux,  et  quelques-uns  ont 
quelquefois  produit  de  graves  accidents  et  même  entraîné  la 
mort. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  réaction  s'applique  à  toutes  les  bases  ca- 
davériques essayées,  tandis  qu'elle  est  négative  avec  la  très 
grande  majorité  des  bases  naturelles.  Elle  restera  comme  un 
précieux  moyen  de  distinguer,  dans  les  cas  douteux,  un  alca- 
loïde artificiel  ou  cadavérique  d'un  alcaloïde  naturel  doué  de 
propriétés  chimiques  et  physiologiques  analogues. 

(Ann.  d'âyg.  publ.) 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  150  — 

H#t6  sur  les  réactions  des  PtemaûMt  et  eur  quetqtiea- 
unes  des  conditions  de  leur  formatton;  par  MM.  P. 
Brouardel  et  Ë.  Boumr.  (Ac.  d.  médee.)  —  Le  cyanoferride  de 
potassium  n'est  pas  le  seui  oorpc,  que  réduisent  tes  ptomaïne*  ; 
ces  alcalis  opèrent  aussi  la  rédaction  du  bromure  d'argent. 

Sur  un  papier  préparé  au  bromure  d'argent  comme  on  rem- 
ploie en  photographie,  on  trace,  avec  un  plume  d'oie  trempée 
dans  Ta  solution  satine  de  la  base  extraite  du  cadavre,  la  mot 
ptomaïne  et  le  nom  de  l'alcaloïde  végétal  auquel  cette  base  res- 
semble le  plus  (on  sait,  en  effet,  que  les  ptomaïnes  présentent 
certains  caractères  chimiques  communs  avec  les  alcaloïdes  vé- 
gétaux). Au  bout  d'une  demi-heure  d'attente,  le  papier  bro- 
mure, resté  à  l'abri  de  la  lumière,  est  lavé  à  l'hyposuWke  de 
soude,  puis  à  l'eau  ;  dans  le  cas  où  le  cadavre  ne  renferme 
qu'une  ptomaïne,  ce  mot  peste  tracé  en  noir  sur  le  papier,  par 
suite  de  la  réduction  du  bromure  d'argent  à  l'état  d'argent  mé- 
tallique, tandis  que  dans  le  cas  où  Ton  se  trouve  en  présence 
d'un  alcaK  végétal  le  papier  ne  porte  aucune  trace  ou  une 
trace  si  faible  qui!  est  impossible  de  lire  le  nom  qui  la  con- 
stitue. 

La  confusion  entre  la  ptomaïne  et  la  base  similaire  n'est 
donc  pas  possible,  mais  il  peut  arriver,  et  ce  cas  se  présente 
souvent  dans  les  analyses  médico-légales,  que  Ton  soit  en  face 
d'un  mélange  de  ptomaïne  avec  un  alcali  végétal.  Comme  dans 
cette  hypothèse  le  nom  des  deux  corps  reste  marqué  à  cause  de 
la  présence  de  la  ptomaïne,  il  convient  alors  de  modifier  la 
méthode  que  nous  avons  indiquée  et  d'opérer  comme  suit  : 

A  l'aide  d'une  solution  d'iodomercarate  de  potasse  on  dose 
la  quantité  de  bise  exiaUat  dans  la  solution  à  caractériser  sam 
distinction  entre  la  ptomaïne  et  l'alcaloïde  végétal  qui  Fac- 
oonpagne.  Puis,  en  servant  d'une  solution  pure  de  ce  dernier 
alcali,  solution  qu'on  a  préparée  an  même  titre  alcaloidèque 
que  la  précédente,  on  trace  le  nom  de  cet  alcaloïde  sor  le  papier 
bromure  à  côté  do  même  nom  écrit  avec  le  mélange  d'akatoide 
et  de  ptonaame.  Après  fixation  on  reconnaît  que  la  base  pare 
prise  comme  terme  de  comparaison  n'a  pas  laissé  4e  trace  star 
le  papier  bromure,  tandis  le  mélange  de  la  même  base  et  de 
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la  ptMNnne  laisse  an  contraire  nue  trace,  dort  la  netteté  va 
croissant  avec  la  quantité  de  ptomaïne. 
Les  auteurs  s'expriment  ensuite  ainsi  : 

Nous  avons  d'abord  cherché  à  nous  rendre  compte  des  phénomènes  chi- 
miques, qui  se  développent  pendant  les  différents  temps  de  la  putréfaction. 
Dans  ee  but,  nous  avons  entrepris  depuis  plusieurs  mois  avec  l'aide  de 
M.  Deseoust,  notre  chef  des  travaux  médicaux-légaux  à  la  Fdcufcé,  une 
série  d'expériences. 

Voici  les  conditions  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  places.  Dans  une 
caisse  parfaitement  close,  dont  le  poids  est  connu,  nous  mettons  un  ca- 
davre humain.  Les  parois  de  ia  caisse  sont  en  verre  transparent  et  permettent 
d'observer  ce  qui  se  passe  a  l'intérieur.  Nous  plaçons  le  tout  sur  une  balance. 
A  mesure  que  le  cadavre  se  putréfie,  on  recueille  séparément  les  bases,  les 
acides,  les  corps  gras,  les  corps  simples  et  composés  qui  se  forment,  on  les 
analyse  et  l'on  en  dose  la  proportion.  La  perte  de  poids  subie  par  le  cadavre 
est  accusée  chaque  jour  par  la  balance.  Elle  doit  correspondre  au  poids  des 
produits  recueillis. 

En  suivant  cette  méthode,  qui  nous  semble  rigoureuse,  car  elle  a  avec 
elle  son  moyen  de  contrôle  fourni  par  les  indications  de  la  balance,  nous 
espérons  résoudre,  non  pas  tous  les  problèmes  de  la  putréfaction,  ils  sont 
Infinis,  du  motos  rassembler  des  documents  précis  sur  ce  sujet. 

Nous  ne  voulons  aujourd'hui  Indiquer  que  ce  qui  est  relatif  dans  ces  ex- 
périences au  mode  de  formation  des  ptomaïnes.  Elles  semblent  naître  de 
ptéKrenec,  lorsque  la  putréfaction  s'opère  à  Tabrl  du  contact  de  l'air  et  ré- 
sulter de  l'union  de  certains  hydrogènes  carbonés  avec  l'azote  provenant 
tes  tissus  ou  des  liquides  animaux,  quand  l'oxygène  de  ces  matières  et  leur 
carbone  disparaissent  à  l'état  d'acide  carbonique. 

Les  laits  suivants  semblcntvenir  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir  :  depuis 
longtemps  nous  avions  remarqué  que,  lorsque  les  cadavres  apportés  à  la 
morgue  entraient  en  putréfaction  gazeoze,  les  gaz  qui  gonflaient  le  tissa  cel- 
lulaire variaient  dans  leur  composition,  à  diverses  périodes  de  cette  putré- 
faction. Une  expérience  grossière  en  fournissait  Ta  prenve.  Par  une  piqûre  de 
la  peau  on  livre  issue  aux  gaz  ;  lorsque  la  putréfaction  est  peu  avancée,  ces 
gaz  ne  sont  pas  Inflammables  ;  lorsque  fa  putréfaction  l'est  davantage,  que 
le  scrotum,  la  verge  sont  distendus  à  pleine  peau,  les  gaz  s'enflamment,  sortent 
en  sfflant  et  en  projetant  une  flamme  bleuâtre,  par  un  jet  comparable  en 
mtooslté  a  celui  du  ehahrmeau,  lorsque  la  putréfaction  est  encore  plus 
avancée,  que  l'épi  derme  s'enlève  en  larges  lambeaux,  que  le  corps  tout 
entier  est  comme  enveloppé  par  une  couche  de  gaz  qui  ne  permet  plus  aux 
membres  de  se  rapprocher  du  tronc,  et  aux  traits  du  visage  d'être  recon- 
naissables,  les  gaz,  qui  s'échappent  par  les  piqûres»  no  soat  plus  inflam- 
mables. 

Nous  avons  alors  recueilli  et  analysé  ces  gaz,  voici  tes  résultats  d'une 
analyse  qui  peut  servir  de  type. 
Le  12  septembre  damier,  nous  avons  constaté  que  iss  gaz  retirés  du 
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scrotum  et  de  l'abdomen  d'un  noyé  qui  commençait  à  entrer  en  putréfaction 
étaient  inflammables  è  l'air  ;  ils  brûlaient  avec  une  flamme  pâle  et  nous 
ont  présenté  à  quelques  jours  d'intervalle,  la  composition  suivantes  sur 
100  parties  : 

SCROTUM  ABDOMEN 

gaz  au  commencement    gaz  à  une  époque 
de  la  plus  avancée 

putréfaction.  delà  putréfaction. 

Hydrogène  pur 12,173  11,531 

—  sulfuré 1,239  1,398 

—  carboné 13,355  5,986 

Oxygène 7,851  traces 

Acide  carbonique 33,471  64,685 

Azote 31,911  16.400 

100,000  100,000 

Partie  inflammable 34,718  18,715 

Partie  non  inflammable  ....         65,282  81,285 

100,000  100,000 

En  présence  : 

1*  De  la  disparition  de  l'oxygène  à  mesure  que  la  putréfaction  avança; 
2°  de  la  diminution  de  50  pour  100  dans  les  proportions  d'azote  et  d'hydro- 
gène carboné  ;  3°  de  la  formation  des  ptomaines,  qui  a  lieu  au  fur  a  me- 
sure que  les  éléments  ci-dessus  nommés  deviennent  latents,  nous  avons 
pensé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà,  que  l'hydrogène  carboné  concourait 
probablement,  soit  à  l'état  de  méthyle,  de  phényle,  de  toluyle,  etc.,  i  la 
formation  de  corps  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  ptomaines,  et,  en  ce 
moment,  nous  cherchons  à  vérifier  l'exactitude  de  cette  hypothèse. 

Or  quand  nous  avons  fait  connaître  l'action  réductrice  instantanée  qu'exer- 
cent les  ptomaines  sur  le  cyanofenide  de  potassium,  action  que,  sauf  la 
morphine  et  l'atropine,  aucun  des  alcaloïdes  végétaux  ne  partage,  nous 
pensions  que  si  les  hydrogènes  carbonés  (méthyle,  phényle,  etc.)  entraient 
dans  la  composition  des  ptomaines,  les  alcalis  végétaux  dans  lesquels  on 
introduirait  ces  radicaux  hydrocabonés  pourraient  bien  à  leur  tour  réduire 
le  réactif  comme  le  font  les  ptomaines. 

Nous  avons  donc  procédé  à  laméthylation  et  à  la  phénylation  de  plusieurs 
alcalis  végétaux,  et  ils  ont  acquis  les  mêmes  propriétés  réductrices  que  les 
ptomaines  vis-à-vis  du  cyanoferride  de  potassium,  mais  avec  un  peu  plus 
de  lenteur. 

Voici  la  liste  de  ceux  sur  lequel  nous  avons  opéré  jusqu'à  présent. 

Asarine.  Émétine. 

Atropine.  Méconine. 

Berbérine.  Narcélne. 

Bru  ci  ne.  Narcotine. 

Cantharidine.  Papavérine. 

Codéine.  Santonine. 
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Colchicine.  Solanine. 

Delphi  nine.  Strychnine. 

Digitaline.  Thébalne. 

Ua  ont  tous  réduit,  et  abondamment,  le  réactif. 

Enfin,  pour  contrôler  ces  résultats,  nous  nous  sommes  assurés  que  plu- 
sieurs alcaloïdes  artificiels  contenant  soit  du  méthyle,  soit  du  phényle,  soit 
ces  deux  radicaux  réunis,  étaient  également  doués  du  pouvoir  réducteur 
sur  le  cyanoferride  de  potassium. 

Ces  alcalis  (les  seuls  que  nous  possédions  a  ce  moment  dans  notre  labo- 
ratoire) sont: 

L'aniline.  La  méthylaniline. 

La  diphénylamine.  La  métbyléthylaniline. 

La  tryméthylamine.  La  métbyldiphénylanine. 

La  diméthylaniline.  La  méthyltoluidine. 

auxquels  il  faut  Joindre  ceux  indiqués  par  M.  Gautier. 

Ces  faits  intéressants  sembleraient  donc  indiquer  que  les  ptomaînes  qui 
agissent  sur  le  cyanoferride,  comme  le  font  les  bases  méthylées  ou  phén liées 
mentionnées  ci-dessus  contiennent  comme  ces  dernières  du  métliyle,  du 
phényle,  etc.,  dans  leur  constitution. 

Nous  ne  savons  pas  si  l'avenir  nous  réserve  de  voir  cette  hypothèse  se 
confirmer  par  des  expériences  ultérieures  ;  mais  nous  avons  cru  pouvoir 
nous  permettre  de  la  faire  connaître  à  l'Académie  en  raison  du  rapproche- 
ment curieux  qui  s'est  révélé  entre  les  ptomaînes  et  les  bases  que  nous 
avons  méthylées  ou  phénylées.. 

En  terminant  ces  notes  nous  rappellerons  que  dans  son  important  travail 
sur  la  transformation  de  la  morphine  en  codéine,  M.  Grimaux  considère  ce 
dernier  corps  comme  l'éther  méthylique  de  la  morphine.  Gomme  la  codéine 
ne  réduit  pas  le  réactif  des  ptomaînes,  il  est  propable  que  nos  bases  mé- 
thylées ont  un  édifice  moléculaire  différent  de  celui  de  la  codéine  obtenue 
par  H.  Grimaux. 

Les  auteurs  rappellent  ensuite  qu'il  semble  que  dans  cer- 
taines maladies,  plus  particulièrement  dans  les  affections  sep- 
tiques,  il  peut  se  former,  pendant  la  vie,  des  alcaloïdes  ana- 
logues aux  ptomaînes.  C'est  une  nouvelle  voie  de  recherches 
dans  laquelle  ils  vont  s'engager. 


Peptones  et  alcaloïdes;  par  M.  Ch.  Tanrkt.  —  Quand  on 
traite  par  les  réactifs  ordinaires  des  alcaloïdes  la  solution  aci- 
difiée d'une  peptone  obtenue  soit  avec  la  pancréatine,  soit  avec 
la  pepsine,  il  se  forme  des  précipités  qui  ne  diffèrent  de  ceux 
produits  par  les  alcaloïdes  qu'en  ce  qu'ils  tant  solubUs  dam  un 
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excès  de  peptme,  tandis  que  les  précipités  alcaloïdiques  ne  le 
sont  pas  en  présence  d'un  excès  de  sels  d'alcaloïdes.  De  même, 
le  blanc  d'œuf  coagulé,  étant  dissous  dans  de  la  soude  causti- 
que dopne,  après  neutralisation  de  la  base  et  filtration,  me 
liqueur  qui  présente  les  mêmes  réactions  que  les  peptones, 
même  par  la  liqueur  de  Fehling  la  coloration  violet  rouge  qui 
sert  plus  particulièrement  à  caractériser  ces  dernières.  Or, 
comme  celte  albumine  modifiée  n'est  pas  précipitée  par  la 
chaux  pas  plus  que  la  peptone  qui,  de  plus,  est  notablement 
soluble  dans  l'alcool  ordinaire,  et  qu'il  est  ainsi  présumable 
que  d'antres  attwminoîdes  jouissent  des  mêmes  propriétés,  on 
voit  que,  parce  qu'une  liqueur  précipite  simplement  par  l'io- 
dure  double  de  mercure  et  de  potassium  en  solution  acide,  le 
réactif  de  Bouchardat,  l'eau  bromée  et  le  tanin,  on  n'a  pas  le 
droit  de  conclure  à  la  présence  d'un  alcaloïde,  bien  que  cette 
liqueur  ait  été  préalablement  traitée  par  ia  chaux  ou  l'alcool, 
dans  le  but  d'en  éliminer  les  matières  atbuminoides.  11  est  ainsi 
de  toute  nécessité,  pour  affirmer  la  présence  d'un  alcaloïde,  de 
F  obtenir  en  nature  et  de  ne  pas  se  contenter  des  précipités  pro- 
duits par  les  réactifs  ordinaires,  qui  pourraient  quelquefois 
induire  en  erreur. 

Malgré  la  constatation  de  la  différence,  signalée  ph»  hait, 
cpe  présentent  les  précipités  alcaioîdiques  et  les  précipités 
peptoniques,  il  m'a  paru  intéressant  de  rechercher  s'il  ne  se 
produit  pas  d'alcaloïdes  dans  l'acte  de  la  digestion.  Or,  si  l'on 
traite  de  la  peptone  par  du  carbonate  neutre  de  potasse  on,  à 
plus  forte  raison,  par  de  la  potasse  caustique  et  qu'on  agite 
avec  de  l'éther,  celui-ci  dissout  une  petite  quantité  d'un  liquide 
volatil,  à  réaction  alcaline,  et  qui  présente  tous  les  caractères 
des  alcaloïdes.  Laisse-t-on  la  peptone  se  putréfier  (sans  que  la 
réaction  devienne  alcaline),  il  se  forme  de  plus  une  quantité 
notable  d'un  alcaloïde  solide  non  volatil.  L'auteur  a  pu  obtenir 
cristallisés  les  chlorhydrates  de  ces  alcaloïdes.  Mais  si,  au  lieu 
de  Imiter  la  peptone  patréfiée  «u  non  par  uo  àfeaK  caustique, 
en  emploie  un  bicarbonate  atoalia,  l'éther  m'en  enlève  pas  d'al- 
caloïde. La  «onséqaenee  de  ce  fait  est  assca  intéressant*,  tin 
sait,  en  effet,  qae,  parai  las  alcaloïdes,  les  uns  tonnent  4m 
sels  déaompotaMss  par  tes  carfwnartes  neutres  on  tes . 
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caustiques.  Comme  les  bicarbonates  mettent  en  liberté  les  bases 
des  sels  des  aloslofdes  retirés  des  peptones,  et  que  d'autre  part 
le  traitement  direct  des  peptones  par  les  bicarbonates  ne  donne 
pas  d'alcaloïdes,  il  en  résulte  que  les  alcaloïdes  qu'on  extrait 
des  peptones  ne  s'y  trouvent  pas  tout  formés,  mais  sTy  pro- 
duisent par  l'action  des  akalîs. 

Lorsqu'on  traite  les  attsumnoides  par  les  ferments  dtgestifc, 
on  n'obtient  pas  d'alcaloïde  par  le  traitement  par  la  potasse  tant 
que  les  liqueurs  précipitent  encore  par  l'acide  nitrique. 

L'auteur  &  répété  sur  les  akaloides  des  peptones  la  réaction 
qui  a  été  donnée  récemment  par  MM-Brouardel  et  Boutmy  pour 
distinguer  les  alcaloïdes  animaux  des  alcaloïdes  végétaux.  La 
réduction  du  eyanoferride  s'obtient»  mais  ette  n'est  pas  instan- 
tanée, comme  l'indiquent  ces  auteurs  pour  les  ptomaïnes  qu'Us 
ont  expérimentées  ;  ce  n'est  qu'an  bout  de  quelques  secondes 
que  le  précipité  bèeo  apparat!  peu  à  peu.  Cette  réduction  s'ob- 
tient à  peu  près  de  la  même  manière  avec  l'ergotînine  cristal- 
lisée, Vacotinine  cristallisée  et  la  digitaline  amorphe  ou  cristal- 
lisée (1)  ;  mais  elle  est  instantanée,  comme  pour  la  morphine 
exception  signalée  par  MM*  Brouardel  et  Boutmy),  avec  l'ésé- 
rine,  rbyoBciamine  liquide,  l'aeonitîue  et  l'ergotinine  amorphes. 
Comme  ou  le  voit,  cette  réaction  du  cyanoferride  ne  devra  être 
employée  qu'avec  les  plus  sérieuses  réserves,  d'autant  plus  que 
la  liste  des  alcaloïdes  végétaux  est  loin  d'être  cloee. 

(Ac.  4.  Se,  92,  ti63,) 


Sur  les  altérations  du  lait  dans  lea  biberons,  consta- 
tées en  même  temps  que  la  présence  d'une  végétation 
criptogamique  dans  l'appareil  en  caoutchouc  qui  s'adapte 
au  récipient  en  verre  ;  par  M.  H.  Fautil,  —  L'examen  des 
biberons  en  service  dans  les  crèches,  fut  par  M.  Fàuvd,  a 
donné  lieu  aux  résultats  suivants  : 

Dans  tous  les  biberons,  le  faut  avait  contracté  une  odeur  nau- 
séabonde, sans  qu'on  ait  pu  y  déceler  la  présence  ée  Phydro- 

(f)  mes  «jne  la  figttattoe  as  soit  pis  mm  akelaUt,  ousUt  au*,  dans  le 
traitsaia*  de  Atat,  «Us  faiss  àtm  VMwc  eu  la  thlarotormt  asmns  les 
aMtUaa  <Tawtlea  et  Rousals). 
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gène  sulfuré.  Le  lait  était  acide,  à  demi  coagulé  ;  à  l'examen 
microscopique,  les  globules  graisseux  étaient  déformés,  ils 
avaient  une  apparence  pyriforme  ;  de  nombreuses  bactéries 
très  vivaces  et  quelques  rares  vibrions  se  montraient  dans  le 
liquide. 

La  quantité  de  lait  restant  dans  chaque  biberon  était  insuffi- 
sante pour  une  analyse  chimique  complète. 

Le  tube  en  caoutchouc  qui  sert  à  l'aspiration,  incisé  dans 
toute  sa  longueur,  renfermait  du  lait  coagulé  et  les  mêmes  mi- 
crobes que  ceux  rencontrés  dans  le  lait  du  biberon  ;  mais,  en 
outre,  et  c'est  le  fait  important  de  cette  communication}Yexamen 
révéla  dans  l'ampoule  qui  constitue  la  tétine  du  biberon  et  ter- 
mine le  tube  en  caoutchouc  la  présence  d'amas  plus  ou  moins 
abondants  d'une  végétation  cryptogamique. 

Ces  végétations,  ensemencées  dans  du  petit-lait,  ont  donné 
en  quelques  jours,  dans  des  proportions  considérables,  des  cel- 
lules ovoïdes  se  développant  en  mycéliums,  dont  je  n'ai  pu  en- 
core observer  les  fructifications. 

En  présence  de  ces  faits,  M.  le  secrétaire  général  de  la  pré- 
fecture de  police  a  réuni  les  médecins  inspecteurs  du  service 
des  enfants  du  premier  âge  et  a  prescrit  une  visite  de  toutes  les 
crèches,  faite  concurremment  avec  les  chimistes  du  laboratoire 
municipal. 

Le  résultat  de  ces  visites  a  été  le  suivant  : 

Sur  trente  et  un  biberons  examinés  dans  dix  crèches,  vingt- 
huit  contenaient  dans  la  tétine,  dans  le  tube  en  caoutchouc  et 
même,  pour  quelques-uns,  dans  le  récipient  en  verre,  des  vé- 
gétations analogues  à  celles  qui  viennent  d'être  indiquées  et 
des  microbes  de  l'espèce  de  ceux  mentionnés  plus  haut.  Plu- 
sieurs de  ces  appareils,  lavés  avec  soin  et  par  conséquent  prêts 
à  être  mis  en  service,  contenaient  encore  une  grande  quantité 
de  ces  cryptogames. 

On  a  retrouvé  dans  les  tubes  de  biberons  en  très  mauvais 
état  du  pus  et  des  globules  sanguins,  et  les  médecins  ont  cons- 
taté que  les  enfants  auxquels  appartenaient  ces  biberons  pré- 
sentaient des  érosions  dans  la  cavité  buccale.  On  peut  donc  en 
conclure  que  la  salive  pénètre  dans  les  biberons  et  vient  ajouter 
ses  propres  ferments  à  ceux  du  lait.  Il  est  vraisemblable  que 
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l'acidité  constatée  dans  le  lait  est  déterminée  par  les  bactéries 
qui  s'y  trouvent,  et  dont  les  germes  existent  dans  les  biberons 
môme  lavés.  C'est  à  la  faveur  de  cette  acidité  que  les  mycéliums 
dont  nous  avons  parlé  se  développent. 

Quelle  influence  la  présence  de  ces  végétations  cryptogami- 
ques  et  de  ces  microbes,  qui  coïncide  avec  une  altération  profonde 
du  lait  contenu  dans  les  biberons,  exerce-t-elle  sur  le  dévelop- 
pement des  affections  intestinales  qui  font  de  si  nombreuses 
victimes  parmi  les  enfants  du  premier  âge  soumis  à  l'allaite- 
ment artificiel?  C'est  ce  qu'il  est  encore  impossible  de  dire,  et 
c'est  ce  que  des  expériences  en  cours  d'exécution  permettront 
probablement  de  déterminer. 

{Ac.  d.  Se,  99,  H76.) 


Fabrication  de  l'ambre  artificiel  (1).  —  On  fabrique 
surtout  à  Vienne,  en  Autriche,  des  quantités  considérables 
d'objets  en  ambre  artificiel  qui  ont  une  apparence  magnifique, 
et  que  l'on  vend  pour  de  l'ambre  vrai. 

La  substance  employée  est  principalement  de  la  colophane, 
résine  obtenue  par  la  décomposition  de  la  térébenthine,  bien 
que  beaucoup  d'autres  ingrédients  soient  employés  pour  lui 
donner  les  qualités  requises.  L'imitation  est  tellement  bien 
laite  qu'elle  a  les  propriétés  électriques  de  l'ambre  vrai;  des 
fabricants  ingénieux  sont  même  arrivés  à  introduire  dan-  la 
substance  des  corps  étrangers,  des  insectes,  etc.,  pour  que  la 
similitude  soit  plus  frappante.  Les  moyens  de  contrôle  sont 
simples.  L'ambre  naturel  exige  une  température  de  285  à  287° 
pour  fondre,  tandis  que  l'imitation  devient  liquide  à  une  tem- 
pérature bien  plus  basse.  Puis  l'ambre  vrai  n'est  attaqué  légè- 
rement par  l'éther  et  l'alcool  qu'après  un  long  temps,  alors  que 
l'ambre  artificiel  perd  son  poli  dès  qu'il  est  en  contact  avec 
ces  liquides  et  devient  rapidement  mou. 

Ajoutons,  en  passant,  que  les  petits  morceaux  d'ambre  naturel 
peuvent  être  agglomérés  en  bloc  d'une  grande  valeur  en  humec- 
tant par  la  potasse  caustique  les  surfaces  qui  doivent  être  unies 
et  en  les  pressant  quand  elles  .s  >nl  encore  fraîches.  L. 

(1)  V Union  pharmaceutique. 
Journ.  de  Pharm.  et  Ae  Chim.,  5«  skrie,  t.  IV.  (Août  itfSl.)  13 
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Conservation  des  préparations  botaniques.—  On  recom- 
mande la  recette  suivante  du  docteur  Kaiser  pour  obtenir  une 
gélatine  glycérique  servant  à  conserver  les  préparations  bota- 
niques. 

On  fait  macérer  i  partie  en  poids  de  gélatine  dans  6  parties 
d'eau  pendant  deux  heures  environ.  On  ajoute  ensuite  7  parties 
de  glycérine  chimiquement  pure  et  4  gramme  d'acide  phénique 
par  chaque  100  grammes  de  mélange.  Après  dix  ou  quinze  mi* 
nutes,  on  chauffe  et  l'on  agite  jusqu'à  ce  que  les  flacons  pro- 
duits par  l'acide  phénique  se  soient  redissous,  puis  on  filtre  la 
liqueur  encore  chaude  sur  de  la  laine  de  verre  humide.  (Mon. 
scient.,  1881.) 


Recherches  snr  les  stigmates  de  maïs,  par  M.  H.  Vassal, 
pharmacien  à  Ypres(i).  —  Les  stigmates  de  mais,  employés 
depuis  quelque  temps,  dans  la  thérapeutique,  ont  fourni  à 
M.  Vassal  le  sujet  de  plusieurs  expériences  pour  découvrir  à 
quels  genres  de  principes  leurs  propriétés  étaient  dues  et  quel 
était  le  dissolvant  qui  leur  convenait  le  mieux. 

A.  Traitement  par  Veau.  —  iOO  grammes  de  stigmates  ont 
été  traités  dans  un  appareil  à  déplacement  par  une  quantité 
suffisante  d'eau  chaude.  On  obtint  ainsi,  après  plusieurs  traite- 
ments, une  solution  brune  foncée,  qui,  évaporée,  laissa 
un  extrait  brun  rougeâtre,  dont  l'odeur  et  la  saveur,  bien 
qu'un  peu  plus  amère,  rappellent  celles  de  l'extrait  de  seigle 
ergoté.  Dissoute  dans  l'eau  et  additionnée  d'alcool  fort,  cette 
solutionne  se  troubla  que  fort  légèrement;  ce  fait  dénotait 
l'absence  de  substances  gommeuses  oualbuminoïdes.  La  même 
solution,  traitée  par  le  perchlorure  de  fer,  donna  un  précipité 
noir. 

î  grammes  de  ce  même  extrait,  dissous  dans  l'eau,  furent 
agités  avec  de  la  potasse  caustique  en  solution  et  du  chloro- 
forme. Cet  essai  avait  pour  but  de  constater  l'existence  d'un 
principique  alcaloïde  quelconque.  Le  chloroforme  séparé  avec 
précaution  et  soumis  à  l'évaporadon,  laissa  un  faible  résidu, 

(I)  Jêurnal  de  pharmacie  d'Anvers* 
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composé  en  partie  de  gouttelettes  huileuses.  M.  Vassal  n'y  a 
pas  constaté  d'alcaloïde. 

Il  a  traité  l'extrait  aqueux  par  de  l'alcool  à  50  p.  c  qui  e» 
a  dissous  la  plus  grande  partie.  L'alcool,  évaporé,  laissa  un 
résidu  granuleux,  à  odeur  animalisée,  à  saveur  araère  et  pré- 
sentant les  caractères  de  l'ergotine.  Quelques  grammes  d'ex- 
trait, incinérés,  ont  donné  dans  les  cendres  une  forte  propor- 
tion de  carbonate  de  soude. 

Le  même  extrait,  traité  par  l'éther  et  l'éther  alcoolisé,  n'a 
rien  cédé  à  ces  deux  dissolvants. 

B.  Traitement  par  V alcool.  Une  teinture  préparée  avec  de 
l'alcool  à  60  p.  c.  fut  évaporée  jusqu'à  disparition  de  l'alcool; 
le  résidu  aqueux  se  troubla  et  il  se  sépara  en  même  temps 
une  matière  huileuse  jaunâtre,  sans  saveur  marquée,  soluble 
dans  l'éther.  Isolée  sur  un  filtre  mouillé  et  traitée  par  la  potasse 
caustique,  cette  huile  se  saponifia  complètement. 

L'extrait  hydro-alcoolique  résultant  de  l'évaporation  du 
résidu  aqueux  fut  traité  par  l'éther,  qui  a  dissous  quelques  ma- 
tières grasses  et  laissé  indissoute  une  matière  extractive  brune 
rouge&tre,  à  saveur  amère  et  présentant  les  mêmes  caractères 
que  ceux  de  l'extrait  obtenu  par  le  traitement  des  stigmates 
par  l'eau. 

C.  Traitement  par  l'éther.  Les  stigmates  ne  cédèrent  à  l'éther 
qu'une  matière  grasse  sans  saveur  ni  odeur  marquée. 

Conclusion*.  —  1*  Il  existe  dans  les  stigmates  de  maïs  une 
matière  extractive  amère,  à  odeur  animalisée,  soluble  dans 
Feau  et  l'alcool  à  63  p.  c.  et  dont  les  caractères  physiques  se 
rapprochent  de  l'ergotine.  Cette  matière  (glucoside?)  doit 
constituer,  d'après  M.  Vassal,  la  partie  active  des  stigmates. 

2°  Ils  contiennent,  de  plus,  une  matière  grasse,  soluble  dans 
l'éther,  saponifiable  par  la  potasse. 

3e  II  ne  s'y  trouve  aucun  alcaloïde. 

A'  Le  traitement  par  l'eau  et  partant  l'extrait  aqueux  est  pré- 
férable, parce  qu'il  élimine  les  corps  gras  inactifs. 
S*  L'éther  ne  dissout  que  le  principe  huileux. 

L. 


Sur  un  caractère  distinctif  entre  la  strychnine  et  la 
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santonine  ;  par  M.  Colw-Tocquaine  (4).  —  En  présence  de  la 
confusion  si  facile  entre  la  strychnine  et  la  santonine,  M.  Colin- 
Tocquaine  signale  la  réaction  suivante  : 

Le  traitement  par  le  sucre  et  l'acide  sulfurique  donne  une 
réaction  identique  avec  la  strychnine  et  la  santonine.  Mais  si 
Ton  traite  ce  mélange  par  une  goutte  de  teinture  d'iode  offici- 
nale, puis  par  un  excès  de  nitrate  acide  de  mercure  pour  0,05 
de  substance  employée,  on  obtient,  avec  la  strychnine,  une 
coloration  d'un  brun  intense,  ressemblant  à  une  dissolution 
alcoolique  d'iode  très  concentrée;  avec  la  santonine,  il  se 
forme  un  précipité  blanc-céruse  qui  devient  légèrement  jau- 
nâtre au  bout  d'un  certain  temps.  Si  alors  on  introduit  dans  le 
mélange  un  atome  de  strychnine,  la  coloration  brune,  indi- 
quée ci -dessus,  se  manifeste  aussitôt.  L. 


Sur  l'extrait  d'ipécacuanha  ;  par  M.  Patel  (2).  —  Le 
Codex  actuel  indique  de  lessiver  4  kilogramme  d'ipéca  gros- 
sièrement pulvérisé  avec  6  kilogrammes  d'alcool  à  60"  ;  de 
retirer  l'alcool  par  distillation,  puis  d'évaporer  en  consistance 
d'extrait  mou.  Le  rendement  serait  de  20  p.  100.  Or,  en  sui- 
vant très  exactement  ce  procédé,  et  en  employant  les  meil- 
leures sortes  d'ipéca  annelé,  on  retire,  non  pas  20  p.  400  d'ex- 
trait, mais  28  ou  30  p.  400.  Mais  il  faut  reconnaître  que  si  l'on 
enlève  à  l'extrait  ainsi  obtenu  le  pectate  de  chaux,  ainsi  que 
les  autres  principes  inertes,  on  est  ramené  au  chiffre  de 
20  p.  100  du  Codex.  Il  manque  donc  de  concordance  entre  le 
rendement  indiqué  et  le  rendement  effectif,  et  cela  tient  uni- 
quement à  ce  que  le  Codex  ne  dit  pas  que  l'extrait  doit  être 
repris  par  l'eau.  L'eau,  en  effet,  élimine  10  p.  100  environ  de 
matières  inertes  qui  font  de  cet  extrait  une  préparation  défec-. 
tueuse,  non  pas  seulement  au  point  de  vue  de  son  activité, 
mais  aussi  en  tant  que  beauté  du  produit. 

M.  Patel  croit  donc  utile  de  modifier  dans  ce  sens  la  formule 
actuelle  du  Codex  :  L'extrait  étant  amené  à  l'état  d'extrait  mou 
sera  repris  à  froid  par  une  quantité  d'eau  distillée  suffisante 

(  1  )  L  Union  pharmaceu  tique. 

(2)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon. 
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pour  dissoudre  tous  les  principes  solubles,  puis  filtré  et  ramené 
par  l'évaporation  à  l'état  d'extrait  mou.  Par  suite,  la  formule 
du  sirop  pourra  être  modifiée  en  ramenant  à  7  grammes  au  lieu 
de  40  grammes  la  quantité  nécessaire  pour  1  kilogramme  de 
sirop.  L. 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE 
A  L'ÉTRANGER 


Gomme  savakine  ;  par  M.  G.  Rbimanh  (1).  —  Cette  gomme 
est  récoltée  sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge,  elle  est 
exportée  de  Savakin  ou  Suakin,  de  là  son  nom.  Elle  est  en  lar- 
mes à  peu  près  globulaires,  plus  ou  moins  friables,  à  cassure 
conchoïdale,  et  d'un  aspect  opaque  dû  à  de  nombreuses  fissu- 
res. Elle  sert  aux  usages  médicinaux.  Elle  possède  les  mêmes 
propriétés  et  remplit  les  mêmes  usages  que  la  gomme  arabi- 
que ordinaire.  Elle  donne  3, 8  pour  cent  de  cendres. 

CM. 

Tétrabroinure  de  carbone  dans  le  brome  du  commerce; 

par  M.  J.  C.  Hahilton  (2).  —  En  rectifiant  du  brome  du  com- 
merce on  a  obtenu  un  résidu  blanc,  cristallin,  jouissant  des  pro  - 
priétés  du  tétrabromure  de  carbone.  Ce  corps  fondait  à  90*,  1 
et  se  solidifiait  à  88%  6.  Une  nouvelle  cristallisation  dans  l'al- 
cool n'a  pas  modifié  sensiblement  son  point  de  fusion.  Bouilli 
avec  une  solution  alcoolique  de  soude  caustique,  il  a  donné  du 
bromure  de  sodium.  Le  liquide  rendu  acide  par  une  addition 
suffisante  d'acide  azotique  a  été  précipité  par  l'azotate  d'argent. 
Le  poids  du  bromure  d'argent  correspond  à  97,1  pour  100  de 
brome;  la  théorie  indique  96,4  pour  100  pour  le  tétrabromure 
de  carbone.  C.  M. 

(1)  American  Journal  of  Pharmacy,  nvril  1881. 

(2)  Journal  of  ihe  Chemical  Society,  1881,  48. 
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Sur  la  composition  du  lîerium  odorum  ;  par  H.  H.  G. 
Greewish  (1).  —  Cette  plante  jouit  de  propriétés  toxiques  bien 
connues  dans  l'Inde.  M.  Greenish  n'en  a  eu  que  MO  gr.  à  sa 
disposition.  Il  en  a  extrait  deux  substances  amères  :  Tune  solu- 
bledans  le  chloroforme  et  peu  soluble  dans  l'eau  à  laquelle fl  a 
donné  le  nom  de  nériodorine,  et  l'autre  très  soluble  dans  l'eau 
et  insoluble  dans  le  chloroforme  qu'il  nomme  nériodoréine.  Ces 
deux  substances  sont  d'énergiques  poisons  du  cœur. 

La  nériodoréine  est  une  poudre  amorphe  d'un  jaune  citron, 
d'une  saveur  très  amère,  insoluble  dans  l'essence  de  pétrole, 
Téther,  le  benzol,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  l'al- 
cool amylique,  Téther  acétique,  mais  très  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'aloooL  Elle  n'est  pas  azotée  ;  sa  solution  aqueuse  est 
neutre  au  papier  de  tournesol.  Le  chloroforme  la  sépare  par- 
tiellement de  sa  solution  aqueuse  sous  la  forme  d'une  huile. 
Le  chloroforme  et  l'éther  la  précipitent  de  sa  solution  alcooli- 
que sous  la  forme  de  flocons.  Elle  est  soluble  dans  l'acide  acé- 
tique cristallisable,  l'évaporation  du  dissolvant  laisse  une  masse 
jaune,  amorphe,  ayant  l'aspect  d'un  vernis.  On  n'a  pas  réussi 
à  la  faire  cristalliser  bien  que  la  solution  aqueuse  traverse  le 
dialyseur.  L'acide  suif urique  concentré  la  colore  en  rouge  brun; 
les  bords  du  mélange  sont  violets,  peu  à  peu  ce  mélange  de- 
vient jaune,  brun  et  vert.  En  présence  du  sucre  l'acide  sulfuri- 
que  concentré  donne  une  coloration  rouge  brun,  puis  violette. 
Chauffée  en  tube  clos  avec  2  pour  400  d'acide  chlorhydrique 
pendant  â  heures,  la  nériodoréine  se  décompose,  donne  une 
matière  jaune  résineuse;  elle  parait  se  comporter  comme  un 
glycoside. 

La  nériodorine  est  une  matière  transparente  d'un  jaune  clair, 
ayant  l'aspect  d'un  vernis  que  l'on  ne  peut  pulvériser  même 
après  un  long  séjour  sous  la  cloche  à  acide  sulfurique.  Elle  est 
très  soluble  dans  le  chloroforme,  à  peine  soluble  dans  l'eau 
froide,  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  chaude;  ses  solutions 
aqueuses  sont  très  amères.  Elle  est  insoluble  dans  l'essence  de 
pétrole,  le  benzol,  le  sulfure  de  carbone  ;  l'éther  n'en  dissout 
que  des  traces.  Elle  est  notablement  soluble  dans  l'alcool.  Elle 

(1)  Pharmaceutical  Journal,  avril  1881,  873. 
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n'est  pas  azotée;  elle  est  incristaliisahle.  Elle  paraît  se  dédou- 
bler comme  la  nériodoréine  sous  l'influence  de  l'acide  chlorhy- 
drique.  Elle  se  comporte  vis-à-vis  des  réactifs  à  peu  près  comme 
la  sériodoréine. 

A  la  dose  de  0*%00i6  la  nériodoréine  amène  la  cessation  des 
battements  du  cœur  chex  les  grenouilles.  A  la  dose  de  0,0032 
eUe  tue  une  grenouille  en  nne  beure  et  demie.    C.  M. 


Zéiodélite  (1).  —  M.  Simon  a  donné  le  nom  de  zérodéliteà 
un  mélange  obtenu  en  ajoutant  à  20  parties  de  soufre  fondu 
45  à  30  parties  de  verre  pulvérisé.  A  chaud,  on  peut  la  façon- 
ner dans  des  moules  de  toutes  formes;  en  refroidissant  elle  de- 
vient dure  comme  la  pierre  et  résiste  à  l'action  de  l'eau  bouil- 
lante et  des  acides  concentrés.  On  en  a  fait  diverses  applications; 
elle  sert  tout  spécialement  à  doubler  les  chambres  de  plomb 
où  Ton  condense  l'acide  sulfurique.  C.  M. 


Saxoline  (2).  —  Sous  le  nom  de  saxolinum  (saxwn,  oleum) 
le  comité  de  revision  de  la  pharmacopée  des  États-Unis  a  dési- 
gné la  paraffine  molle  pour  la  préparation  des  pommades,  pro- 
duit semblable  à  la  vaseline,  à  la  cosmoline,  à  la  pétroline. 

G.  M. 


Substances  fluorescentes  (3).  —  4*  Fluorescéine  en  disso- 
lution dans  l'ammoniaque,  2*  solution  alcoolique  de  safranine, 
3*  solution  éthérée  d'acide  bichlorobisulfoanthracéniqae, 
4*  éosine  bleuâtre,  5°  éosine  jaunâtre,  6°  bleu  d'anthracène, 
7*  esculine,  8*  chlorophylle,  9*  solution  alcoolique  de  rouge 
Magdala,  40"  solution  éthéré  d'harmaline,  44*  bleu  de  goudron 
(tar  blue)  et  éosine  en  solution  dans  l'alcool,  12*  solution  am- 
moniacale d'acide  bichlorobisulfo-anthracénique  et  coralline, 
43*  solution  alcoolique  d'acide  bichlorobisulfo-anthracénique  et 
éosine,  44*  bleu  de  goudron  avec  rouge  Magdala  en  solution 
alcoolique,  45*  solution  alcoolique  et  ammoniacale  de  fluorés- 

(1)  The  Pkarmacist,  fév.  1881. 

(2)  Amer.  Journ.  of  Pharm^  jnnv.  1881. ' 

(3)  New  Hemedies,  met»  1881,  W. 
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céine  et  d'acide  rosalique,  46*  solution  ammoniacale  de  sulfate 
de  cuivre  et  flnorescéine.  C.  M. 


Préparation  de  l'acide  pyrogallique  pour  la  photogra- 
phie ;  par  M.  Thorpe  (4).  —  Dans  un  flacon  de  60  c.  c.  de  ca- 
pacité ou  dans  un  large  lube  à  essai,  on  chauffe  sur  un  bain  de 
sable  un  mélange  de  40  grammes  d'acide  gallique  et  de  30  gr. 
de  glycérine,  à  une  température  de  490  à  200%  tant  qu'il  se  dé- 
gage des  bulles  d'acide  carbonique.  Après  refroidissement  on 
ajoute  au  liquide  brun  et  visqueux  assez  d'eau  distillée  pour 
porter  son  volume  à  1000  c.  c.  Ce  liquide  est  employé  direc- 
tement pour  la  photographie. 


Caractère  chimique  de  l'écorce  de  Quebracho  ;  par 
M.  Fraude  (2).  —  5  grammes  d'écorce  pulvérisée  sont  main- 
tenus pendant  5  minutes  en  ébullition  dans  25  c.  c.  de  benzine 
légère  de  la  houille  ;  le  liquide  peu  coloré  est  filtré  chaud  et 
agité  avec  40 ce.  d'acide  sulfurique  dilué;  la  solution  aqueuse 
est  additionnée  d'un  excès  d'ammoniaque,  puis  agitée  avec  de 
l'éther  ;  le  résidu  de  l'évaporation  de  l'éther  est  mis  à  bouillir 
dans  un  tube  à  essai  avec  une  solution  d'acide  perchlorique. 
On  peut  remplacer  ce  dernier  par  un  peu  d'eau,  3  ou  4  gouttes 
d'acide  sulfurique  concentré  et  une  minime  quantité  de  chlo- 
rate de  potassium.  Dans  ces  deux  cas,  après  une  ébullition  de 
quelques  instants,  il  se  manifeste  une  magnifique  coloration 
pareille  à  celle  de  la  fuchsine,  due  à  la  présence  de  l'aspirios- 
permine.  C.  M. 

Dosage  du  biozyde  de  plomb;  par  M.  Fleck  (3;.  — Le 
bioxyde  de  plomb  est  vendu  dans  le  commerce  pour  la  fabri- 
cation des  allumettes  et  des  couleurs  extraites  du  goudron. 
Souvent  il  renferme  plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  chlorure 
de  plomb,  de  silice,  d'alumine. 

(I)  Vharmaceutical  Journal ',  28  mai  1881,  990. 

(*2)  American  Journal  of  Pharmacy,  d'après  Berichte  der  deutschen  che- 
mischen  Geseflschaft. 
(3)  Archiv  der  Pharmacie,  d'après  Repert.  f.  analyt.  C  hernie,  1881,  n°  6. 
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On  détermine  la  quantité  d'eau  qu'il  renferme  en  le  dessé- 
chant à  110*  C. 

Pour  doser  la  quantité  réelle  de  bioxyde,  M.  Fleck  conseille 
d'introduire  une  quantité  déterminée  de  bioxyde  dans  une 
cornue,  et  de  la  traiter  à  chaud  par  l'acide  chlorhydrique 
étendu  ;  la  cornue  est  mise  en  communication  avec  deux  ma- 
ins qui  contiennent  de  l'iodure  de  potassium,  et  que  Ton  refroi- 
dit tant  que  l'opération  dure.  Quand  tout  le  chlore  est  dégagé 
et  qu'une  partie  du  liquide  de  la  cornue  a  été  distillée,  on 
dose  iiode  mis  en  liberté  dans  la  solution  d'iodure  des  deux 
jnatras,  à  l'aide  d'une  solution  tirée  d'hyposulfite  de  sodium, 
et  de  la  quantité  d'iode  libre  on  déduit  par  le  calcul  celle  du 
bioxyde  de  plomb. 

Variétés  de  succin;  par  M.  0.  Helm(1).  —  Sous  le  nom  de 
Clt^stt€tfA.  Helm  décrit  un  succin  bâtard  (abart  Bernstein)  de 
la  Baltique,  d'un  rouge  brun,  transparent,  ou  brun  et  même 
brunâtre  et  opaque,  dont  la  surface  est  un  peu  effleurie.  Sa 
cassure  est  conchoïdale  et  d'un  éclat  gras,  il  est  facile  à  broyer  ; 
sa  densité  =  1,015  à  1,027.  Il  se  comporte  vis-à-vis  des  dissol- 
vants comme  le  succin  ordinaire,  mais  il  ne  donne  pas  d'acide 
succinique  à  la  distillation,  et  vraisemblablement*  un  peu 
d'acide  formique.  Il  contient  :  79,36  de  carbone,  9,48  d'hydro- 
gène, 10,72  d'oxygène  et  0,44  de  soufre. 

Succin  de  Sicile  et  de  Roumanie.  —  Le  succin  de  Sicile  a  des 
couleurs  variées,  il  est  orangé,  rouge,  rouge  grenat,  tout  à  fait 
opaque,  souvent  d'un  éclat  chatoyant;  la  plupart  des  fragments 
ont  à  leur  surface  une  mince  couche  effleurie  de  couleur 
orangée,  rouge  foncé,  parfois  noire,  qui  peu  à  peu  se  divise 
en  grains  d'un  ton  plus  clair.  Sa  dureté,  sa  cassure,  ses  qualités 
électriques  sont  semblables  k  celles  du  succin  de  la  Baltique. 
Densité  1,052  à  1,068.  A  la  distillation  on  n'a  obtenu  que  0,4 
pour  100  d'acide  succinique;  ses  vapeurs  excitent  peu  la  toux. 
U  contient  :  69,48  de  carbone,  9,24  d'hydrogène,  20,76  d'oxy- 
gène et  0,52  de  soufre  pour  100. 

(1)  Archiv  der  Pharmacie,  d'après  Schriften  der  Naturforsch.  Ges.  in 
Danzig,  1881. 
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Sueein  de  Roumanie.  —  Il  ressemble  beaucoup  au  succin  de 
la  Baltique;  la  couche  effleurie  à  sa  surface  est  mince  ;  il  est  plus 
dur  et  plus  chargé  de  soufre  (1,15  pour  400)  que  le  succin  de 
la  Baltique.  Densité  =  1,06  à  MO.  Chauffé,  il  donne  de  l'eau, 
de  l'hydrogène  sulfuré,  de  l'acide  succinique  en  grande  quantité 
(5,2  pour  400).  CM. 

Action  nuisible  de  l'acide  sulfureux  sur  la  végétation 
(1).  —  Schroeder  a  montré  que  l'acide  sulfureux  exerce  une 
action  très  fâcheuse  sur  le  développement  des  végétaux  ;  i!  a 
prouvé  expérimentalement  que  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
chlorhydrique  nuisent  beaucoup  moins  aux  plantes  que  leur 
équivalent  d'acide  sulfureux.  Les  plantes  qui  ont  été  exposées 
à  l'action  simultanée  de  l'air  chargé  d'acide  sulfureux  ou  d'a- 
cide chlorhydrique  renferment  une  quantité  beaucoup  plus 
considérable  d'acide  sulfurique  et  de  chlore.  Les  plantes  absor- 
bent l'acide  sulfureux  d'une  atmosphère  qui  en  renferme  un 
millionième  et  cet  acide  passe  à  l'état  d'acide  sulfurique.  Pour 
en  déterminer  la  proportion  exacte  il  est  nécessaire  d'effectuer 
l'incinération  en  présence  des  alcalis. 

Pendant  un  môme  temps  les  chênes  absorbent  plus  d'acide 
sulfureux  que  les  conifères.  Les  quantités  de  gaz  absorbées  ne 
sont  généralement  pas  proportionnelles  à  la  résistance  totale 
offerte  par  les  plantes  quand  elles  sont  longtemps  soumises  à 
l'action  du  gaz.  Les  sapins  absorbent  moins  d'acide,  mais  ils 
sont  plus  sensibles  à  son  action  que  les  chênes. 

Les  effets  nuisibles  produits  par  les  gaz  des  mine*  de  la  forêt 
du  Harz  sont  des  plus  manifestes.  A  Clausthal,  on  traite  annuel- 
lement 10,000  tonnes  de  galène,  à  Laubenthal  2,850  tonnes, 
à  Àltenau  2,200  tonnes,  et  de  plus  400  tonnes  de  pyrites  cui- 
vreuses et  1,000  tonnes  de  minerais  divers.  La  quantité  d'acide 
sulfureux  provenant  du  grillage  de  ces  minerais  est  de  2,500 
tonnes  à  Clausthal,  650'  tonnes  à  Laubenthal,  850  tonnes  à 
Altenau.  La  plupart  des  usines  sont  dans  des  vallées;  les  va- 
peurs acides  suivent  la  direction  du  vent.  La  végétation  a 

(1)  Journal  of  the  Chemical  Society,  d'après  Dingler9*  polyU  Jrmrn., 
t.  238,  p.  337. 
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presque  totalement  cessé  dans  le  voisinage  de  ces  mines.  Les 
analyses  des  cônes  et  des  feuilles  ont  confirmé  les  idées  émises 
par  Schroeder  sur  l'absorption  des  gaz  nuisibles. 

Hasenclever  a  cherché  à  déterminer  la  quantité  d'acide  sul- 
furique  et  de  chlore  que  les  plantes  pouvaient  absorber  sans 
avoir  à  en  souffrir.  Il  a  trouvé  que  les  feuilles  de  quelques 
plantes  peuvent  donner  42  pour  100  de  cendres  contenant  1  à 
1,5  pour  400  d'acide  sulfurique  et  environ  0,5  pour  400  de 
chlore,  mais  il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  fixer  les  limites  de 
Fabsorption. 

Il  note  aussi  que  la  fumée  de  la  houille  contient  de  fortes 
proportions  d'acide  sulfureux  et  de  chlore,  et  qu'en  général  la 
végétation  est  affectée  dans  les  localités  où  l'on  consomme  beau- 
coup de  houille.  Chaque  semaine  l'atmosphère  reçoit  des  usi- 
nes de  Saint-Helen  800  tonnes  d'acide  sulfureux  provenant  des 
foyers,  380  tonnes  provenant  des  usines  à  cuivre,  480  tonnes 
des  verreries  et  environ  25  tonnes  d'acide  chlorhydrique  des 
fabriques  de  produits  chimiques. 

[Les  conseils  d'hygiène  ont  été  fréquemment  appelés,  en 
France,  à  s'occuper  des  effets  nuisibles  de  l'acide  sulfureux 
provenant  des  fours  à  chaux,  des  briqueteries,...  où  Ton  brûle 
de  la  houille  chargée  de  pyrites.]  C.  M. 


Huile  essentielle  de  chanvre  ;  par  M.  Valewte  (4).  — 
L'auteur  a  obtenu  cette  huile  en  distillant  les  feuilles  du  Can- 
nabis sativa  avec  de  l'eau,  et  agitant  le  liquide  laiteux  avec  de 
Félher.  L'essence  desséchée  sur  du  chlorure  de  calcium,  distillée 
à  plusieurs  reprises  sur  du  sodium,  est  incolore,  fluide  ;  elle 
bout  à  256-258°  ;  sa  densité  à  0°  =  0,9292.  L'analyse  conduit 
à  la  formule  C'°H".  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme.  Le  brome  réagit  énergique- 
ment  sur  cette  essence  et  forme  avec  elle  un  composé  cristallin. 
L'hydrocarbure  solide  signalé  par  Personne  dans  l' essence  du 
chanvre  indien  (C.  indica)  n'a  pas  été  rencontré. 

CM. 

(1)  Journal  of  the  Chemical  Society,  d'après  Gazzetla,  10,  479. 
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Sur  l'hydrate  de  strychnine  ;  par  M.  E.  Jahns  (1).  — 
M.  Jahns,  après  divers  chimistes,  considère  comme  erronée 
l'opinion  émise  par  M.  Schùtzenberger  que  la  strychnine  est  un 
mélange  de  trois  alcaloïdes.  Il  est  convaincu  qu'il  ne  s'agit  quedes 
hydrates  d'un  même  alcaloïde  et  non  pas  de  trois  alcaloïdes  dis- 
tincts. 

Si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  une  solution  (1  p.  200) 
d'un  sel  de  strychnine,  il  se  dépose  au  bout  de  quelques  se- 
condes des  prismes  à  quatre  faces  terminés  à  leurs  extrémités 
par  des  surfaces  rectangulaires.  Ces  premiers  cristaux  recueil- 
lis sur  un  filtre  et  soumis  à  la  presse  pour  en  extraire  la  plus 
grande  partie  du  liquide  qui  les  baigne,  il  se  dépose  des  octaè- 
dres rhombiques,  mélangés  à  des  prismes  courts,  rhombiques, 
si  bien  que  Ton  ne  retrouve  plus  la  première  forme  cristalline. 
Cette  transformation  est  si  rapide  qu'elle  peut  être  observée  sur 
le  microscope.  Les  octaèdres  sont  anhydres. 

La  précipitation  à  chaud  d'une  solution  étendue  d'un  sel 
de  strychnine  par  l'ammoniaque  donne  des  prismes  quadrila- 
tères dont  les  extrémités  sont  terminées  par  2  ou  plus  rarement 
par  \  facettes,  lesquels  sont  également  anhydres. 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  qu'au  moment  où  l'am- 
moniaque sépare  la  strychnine  de  ses  dissolutions,  celle-ci  est 
à  l'état  d'hydrate  et  que  cet  hydrate  perd  si  facilement  son 
eau  qu'il  n'a  pas  pu  en  déterminer  la  quantité.  L'étude  des 
sels  d'or  et  de  platine  obtenus  avec  les  deux  sortes  de  cristaux 
n'a  pas  permis  d'observer  entre  eux  la  plus  minime  différence. 

CM. 


Sur  la  conservation  des  drogues  ;  par  M.  Enz  (2).  — 
M.  Enz  propose  de  conserver  les  substances  végétales  en  les 
imbibant  d'alcool,  les  soumettant  à  la  presse  et  les  enfermant 
dans  des  vases  clos  ;  l'alcool  a  pour  effet  d'empêcher  le  déve- 
loppement des  germes  d'infusoires  et  des  végétations  micros- 
copiques. C.  M. 


(1)  Archiv  der  Pharmacie,  mars  1881,  p.  185. 

(2)  Archiv  der  Pharmacie,  mars  1881,  p.  197. 
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Coton  absorbant;  par  M.  Frank  Slocum  (1).  —  Faites  bouil- 
lir du  coton  de  bonne  qualité,  cardé,  avec  une  solution  à  5  pour 
100  de  soude  ou^de  potasse  caustique,  pendant  une  demi- 
heure,  de  façon  à  saturer  exactement  le  coton  avec  ce  liquide 
et  à  saponifier  complètement  la  matière  grasse  qu'il  renferme. 
Puis  soumettez  ce  coton  à  un  lavage  pour  enlever  l'alcali  et  le 
savon;  exprimez-le  pourchasser  tout  l'excédent  d'eau,  et  plon- 
gez-le dans  une  solution  à  5  pour  100  de  chlorure  de  chaux 
pendant  15  ou  20  minutes;  lavez  à  grande  eau,  puis  avec  de 
1  eau  acidulée  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  enfin  de  nouveau 
à  l'eau  simple.  Faites  de  nouveau  bouillir  le  coton  avec  la  solu- 
tion de  soude  ou  de  potasse  caustique  à  5  pour  400,  lavez  à 
l'eau,  trempez  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique, 
enfin  lavez  à  grande  eau.  Soumettez  le  produit  à  la  presse  et 
desséchez-le  rapidement. 

L'ébullition  avec  la  solution  alcaline  a  pour  objet  d'enlever 
l'huile  et  la  matière  grasse  ;  le  lavage  à  l'eau  enlève  le  savon, 
et  prévient  la  formation  d'un  savon  de  chaux  pendant  le  blan- 
chiment. Le  traitement  par  l'acide  chlorhydrique  après  le  blan- 
chiment facilite  le  départ  de  la  chaux.  Le  second  traitement 
par  l'alcali  caustique  rend  le  coton  complètement  absorbant  en 
le  dépouillant  des  dernières  traces  de  matière  grasse.  La  perte 
sur  un  traitement  de  360  grammes  s'est  élevée  à  9,35  pour 
cent. 

Le  coton  absorbant  est  d'un  fréquent  emploi  dans  le  panse- 
ment des  plaies. 

CM. 


CHIMIE 


Hydrure  de  bore.  —  L'article  sur  ce  sujet  contenu  dans  le 
dernier  numéro  du  journal  (p.  73)  a  subi  à  l'impression  diverses 
omissions  et  altérations  qui  le  rendent  peu  compréhensible. 

Cet  hydrure  correspond  à  l'hydrure  de  silicium  découvert 

(1)  The  Pharmacist.,  avril  1881,  d'après  American  Journ.  of  Pharmacy. 
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par  Wôhler  et  Buff,  et  il  se  prépare  en  chauffant  légèrement 
du  borure  de  magnésium  avec  de  l'acide  chlorhydrique  dissons. 
Le  borure  de  magnésium  s'obtient  par  divers  moyens;  le  meil- 
leur consiste  à  chauffer  au  rouge  de  l'anhydride  borique  avec 
deux  fois  son  poids  de  magnésium  en  poudre  :  une  vive  réac- 
tion se  produit.  On  retire  alors  le  creuset  du  feu  et  ou  le  laisse 
refroidir  avant  d'en  enlever  la  matière. 

L'hydrure  de  bore  donne  un  précipité  noir  quand  il  traverse 
une  solution  d'azotate  d'argent;  ce  précipité  contient  du  bore 
et  de  l'argent;  l'acide  azotique  mis  en  liberté  fait  peu  à  peu 
obstacle  à  la  formation  du  précipité.  L'hydrure  de  bore  décom- 
pose le  permanganate  de  potassium;  il  se  sépare  de  l'oxyde  de 
manganèse  et  de  l'acide  borique. 

On  a  obtenu  une  combinaison  cristalline  de  ce  gaz  avec 
l'ammoniaque;  ce  composé  est  détruit  par  les  acides. 

Au  spectroscope,  la  flamme  de  l'hydrure  de  bore  donne  les 
raies  vertes  caractéristiques  du  bore.-  Gomme  les  hydrures 
d'arsenic  et  d'antimoine,  ce  gaz  se  décompose  en  traversant  un 
tube  chauffé  au  rouge,  il  dépose  une  mince  couche  de  bore  de 
couleur  brune,  et  le  gaz  allumé  à  l'extrémité  du  tube  ne  brûle 
plus  avec  une  flamme  verte.  La  température  nécessaire  à  la 
décomposition  de  l'hydrure  de  bore  est  plus  élevée  que  celle 
qui  est  nécessaire  à  celle  des  hydrures  d'arsenic  et  d'antimoine. 
L'approche  d'une  plaque  de  porcelaine  dans  le  jet  de  gaz 
enflammé  détermine  l'apparition  d'une  tache  de  bore  de 
couleur  brune. 


Sur  une  méthode  de  séparation  de  l'iode  d'avec  le 
brome  et  le  chlore;  par  M.  Ed.  Doiuth.  —  L'acide  chro- 
nique, exempt  d'acide  sulfurique,  décompose  à  froid  l'iodure 
de  potassium,  môme  en  solution  étendue,  d'après  l'équation  : 

6KI  +  8Cr0>  =  !•  +  Cr*0»  +  3PCr*0'ï. 

L'oxyde  de  chrome  qui  figure  dans  cette  équation,  s'unit  à 
l'acide  chromique  en  excès.  L'iode  mis  en  liberté  est  dune 
par  la  distillation,  recueilli  dans  de  l'iodure  de  potassium  et 
titré  à  l'aida  d'une  solution  d'hyposulfite.  On  emploie  une 
solution  chromique  à  2,5  ou  3  p.  400. 
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Les  chlorures  ne  sont  pas  décomposés  dans  ces  conditions, 
et  les  vapeurs  aqueuses  n'entraînent  aucune  trace  de  chlore, 
quand  même  la  distillation  aurait  été  poussée  très  loin.  Les 
bromures  cèdent  une  certaine  proportion  de  brome»  qui  est 
négligeable  si  le  liquide  n'est  maintenu  en  ébullition  que  pen- 
dant deux  à  trois  minutes.  Ces  faits  peuvent  être  mis  à  profit 
pour  une  séparation  rigoureuse  du  chlore  et  de  l'iode;  lorsqu'il 
s'agit  du  dosage  de  l'iode  en  présence  du  brome,  les  résultats 
sont  encore  suffisamment  approchés. 

{Soc.  cAtm.,  4881.) 

Sur  les  carbonates  basiques  de  chaux;parM.F.-M.RAoiu,T. 
—  L'auteur  a  calciné  200  grammes  de  spath  d'Islande  en  cris* 
taux  bien  purs,  dans  une  capsule  de  platine,  au  sein  du  moufle 
chauffé  au  rouge  vif  d'un  fourneau  à  coupelle.  Après  expulsion 
de  tout  l'acide  carbonique,  il  a  chauffé  cette  capsule  vers  le 
rouge  naissant,  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool;  puis,  Fa 
recouverte  d'un  entonnoir  en  verre  dont  la  douille  longue  et 
recourbée  communiquait,  par  l'intermédiaire  d'une  série  de 
tubes  pleins  de  craie,  de  chlorure  de  calcium  et  de  chaux  vive, 
avec  un  grand  gazomètre  à  cloche  rempli  d'acide  carbonique. 
Comme  le  gaz  arrivait  en  abondance,  son  absorption  par  la 
chaux  contenue  dans  la  capsule  fut  très  énergique  et  la  masse 
devint  rapidement  incandescente.  Au  bout  d'une  demi-heure, 
bien  que  la  lampe  à  alcool  continuât  à  brûler,  le  contenu  de  la 
capsule  avait  cessé  d'être  rouge  et  semblait  revenu  à  la  tempé- 
rature initiale.  L'expérience  fut  alors  interrompue  et  la  capsule 
pesée.  La  chaux  avait  repris,  à  peu  près  exactement,  la  moitié 
de  l'acide  carbonique  qui  avait  été  chassé  au  rouge  vif.  Les 
gros  fragments  avaient  très  sensiblement  la  même  composition 
que  les  petits.  Il  ne  s'y  trouvait  aucune  trace  d'acide  chlorby- 
drique,  sulfurique  ou  silicique. 

Le  corps  ainsi  produit  est  appelé  par  l'auteur  carbonate  biba- 
tique  de  chaux  et  diffère  d'un  simple  mélange  de  chaux  et  de 
carbonate  neutre  par  les  propriétés  suivantes  : 

Abandonné  à  l'air  humide,  il  ne  se  délite  pas.  Placé  dans  la 
vapeur  d'eau  sèche,  à  200°,  pendant  plusieurs  heures,  il  ne 
s'hydrate  pas. 
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Réduit  en  poudre  impalpable  et  gâché  avec  un  p<u  d'ean,  il 
fait  prise  en  moins  d'une  heure,  comme  les  ciments  hydrauli- 
ques, et  sans  s'échauffer  sensiblement.  Le  durcissement  a  lie* 
dans  une  atmosphère  saturée  d'humidité  et  privée  d'acide 
carbonique,  tout  aussi  bien  que  dans  l'air  libre;  il  a  également 
lieu  sous  l'eau.  Les  médailles  coulées  avec  ce  produit,  ressem- 
blent à  des  médailles  en  plâtre,  mais  elles  ont  plus  de  dureté» 

Le  produit  hydraté  a  pour  formule  (CaO),,COf,HO.  Réduit 
en  poudre  et  lavé  avec  de  l'eau,  il  perd  peu  à  peu  tonte  la 
chaux  qui  ne  peut  être  retenue  à  l'état  de  carbonate  neutre. 

Le  carbonate  bibasique  hydraté,  chauffé  au  rouge  naissant 
pendant  une  heure,  perd  toute  son  eau,  et,  à  partir  de  ce 
moment,  il  se  comporte  comme  un  simple  mélange  de  chaux 
et  de  carbonate  neutre.  En  effet,  lorsque,  après  l'avoir  pulvérisé 
on  le  gâche  avec  de  l'eau,  il  s'échauffe  extrêmement  et  il  forme 
une  pâte  qui,  à  l'abri  de  l'air,  conserve  indéfiniment  le  même 
étal. 

Un  carbonate  basique  de  chaux,  renfermant  à  très  peu  près 
3  équivalents  de  chaux  pour  2  équivalents  d'acide  carbonique, 
a  été  obtenu  en  chauffant  pendant  quatre  jours,  dans  un  vase 
de  platine,  la  chaux  du  spath  dans  de  l'acide  carbonique  pur, 
à  la  pression  atmosphérique.  Ce  composé  s'est  hydraté  en  pré- 
sentant des  phénomènes  semblables  à  ceux  qui  viennent  d'être 
décrits.  Après  hydratation  complète,  il  correspondait  à  h 
formule  3CaO,2CO*,HO.  Réduit  en  poudre  impalpable  et  gâché 
avec  de  l'eau,  il  a  fait  prise  comme  le  précédent. 

La  propriété  de  durcir  au  contact  de  l'eau  s'observe,  d'ail- 
leurs, avec  tous  les  carbonates  basiques  qu'on  peut  obtenir  en 
chauffant  une  chaux  quelconque,  pure  ou  non,  dans  de  l'acide 
carbonique,  et  c'est  elle  principalement  qui  caractérise  ces 
sortes  de  composés. 

{Ac.  d.  Se,  92,  1457.) 


Cyanure  de  strontium,  de  calcium  et  de  aine;  per 
M.  Joanmis.  —  Le  sodium  et  le  barium  forment  avec  le  cyano- 
gène des  cyanures  anhydres  assez  stables  et  susceptibles  de 
former  avec  l'eau  divers  hydrates  :  NaCy,  HO.;  NaCyr  4[HO; 
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BaCy,  HO;  BaCy,  2HO.  Le  cyanure  de  strontium  est  moins 
stable  et  n'a  été  obtenu  qu'à  l'état  d'hydrate.  Le  cyanure  de 
calcium  Test  encore  moins  :  on  peut  le  préparer  en  dissolution 
concentrée;  mais  on  ne  peut  retirer  le  cyanure  de  la  liqueur 
par  évaporation. 

Cyanure  de  strontium,  —  Le  cyanure  de  strontium  a  été 
obtenu  au  moyen  de  la  strontiane  hydratée  et  de  l'acide  cyan- 
hydriqtie.  La  dissolution,  évaporée  dans  le  vide,  a  donné  des 
cristaux  blancs,  mesurables,  appartenant  au  système  du  prisme 
orthorbombique. 

L'analyse  de  ces  cristaux  a  donné  la  formule  SrCy,4HO. 

Le  cyanure  de  strontium  n'a  pu  être  obtenu  à  l'état  anhydre. 
En  effet,  son  hydrate  se  décompose  en  dégageant  de  l'acide 
cyanhydrique  et  de  l'eau.  Cette  décomposition  est  lente. 

Cyanure  de  calcium.  — ïl  a  été  impossible  d'obtenir  le  cyanure 
de  calcium  à  l'état  isolé.  Ce  corps  est  facile  à  préparer  à  l'état 
de  dissolution  concentrée  par  l'action  de  la  chaux  sur  l'acide 
cyanhydrique. 

La  dissolution  concentrée  brunit  et  s'altère  pendant  l'évapo- 
ration  dans  le  vide  en  présence  de  l'acide  sulfurique.  Le  dépôt 
formé,  une  fois  produit,  ne  se  redissout  plus  dans  l'eau.  Il 
contient  de  la  chaux  et  des  quantités  de  cyanogène  qui  varient 
avec  le  temps.  A  un  certain  moment  il  n'en  contient  plus.  Cette 
masse  renferme  des  matières  ulmiques;  abandonnée  à  elle- 
même,  elle  dégage  de  l'ammoniaque.  En  évaporant  la  liqueur 
dans  le  vide  en  présence  de  l'acide  sulfurique  et  de  la  soude, 
pour  absorber  l'acide  cyanhydrique,  j'ai  réussi  à  éviter  la  colo- 
ration de  la  matière  et  j'ai  obtenu  un  composé  blanc,  cristal- 
lisé, qui  se  présente  en  petites  aiguilles.  Mais  ce  corps  n'est 
pas  un  cyanure  proprement  dit  :  c'est  un  oxycyanure  ayant 
pour  formule  3CaO,CaCy  -f  i5H0. 

Ce  corps  est  décomposé  par  l'eau  en  chaux  qui  se  précipite, 
et  cyanure  de  calcium  qui  se  dissout. 

L'alcool  précipite  de  ces  dissolutions,  non  pas  du  cyanure, 
niais  de  l'oxyde  hydraté,  chaux  ou  strontiane,  en  petite  quan- 
tité. 

Cyanure  de  zinc.  —  Le  cyanure  de  zinc  a  été  préparé  en 
précipitant  l'acétate  de  zinc  par  l'acide  cyanhydrique. 

Jawn.  de  Phatm.  et  ie  t'Afoi.,  5»  sÉai*,  t.  IV. (Août  1891  *  13 
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Le  cyanure  de  zinc  est  insohifele  dans  Ptou  praw,  <fem  l'atld* 
cyanhydrique,  soluMe  en  très  petite*  quantité  ( à  gmaune*  pÊ 
Htre)  dans  une  dissolution  concentrée  d'acétate  du  srnc  et  asm 
(t  grammes  par  Kfre)  dans  une  solution  concentrée  de-  stMkite 
de  zinc,  il  se  dissout  aussi  dans  les  dissolutions  étendues  de 
ces  mêmes*  sels.  En  superposant  dans  un  rase,  par  ordre  de 
densité,  une  dissolution  concentrée  df  acétate  de  zinc,  de  l'est, 
de  l'acide  cyanhydrique,  tes  divers  Hqtrides  se  méfeftgent  pen^â 
peu  par  diffiision  et  te  cyanure  de  zinc  formé  est  cristallisé-.  Los 
cristaux  appartiennent  au  système  du  prisme  ertttorihmfeique. 


Sur  la  solubilité  du  chlorure  mercureux  dans,  l'acide 
GUorhydriqpe;par  MM.  F.  Rwysseh  et  Ecg.  Varennr.  —Dans 
ce»  second  travail  (t).„  les  auteurs  étudient  la  solubilité  dans 
L'acide  cblorhydrique,,  du  chlorure  mercureux,  soit  seul,  soit 
en  présence  du  chlorure  d'argent. 

Une  différence  essentielle  distingue  les  solubilités  respectives 
d«a  deux  chlorures  :  elle  consiste  en  ce  que  le  coefficient  de  solu- 
bilité du.  chlorure  d'argent,  est  indépendant  du  temps,  tandis 
qu'il  existe,  entre  la  solubilité  extemporanée  du  chlorure  mer- 
cureux et  cette  solubilité  aidée  du  temps,  un  écart  très  consi- 
dérable ;  cet  écart  a  été  de  24,000  à  10  dans  nos  expériences. 

La  solubilité  décroît  à  mesure  que  le  mercure  s'accumule. 
Lorsque  ce  dernier  augmente  dans  la  proportion  de  i  à  2,  la 
solubilité  diminue  des  trois  onzièmes  ;  quand  celte  proportion 
devient  tripler  la  solubilité  diminue  d'un  tiers  ;  elle  n'est  plus 
que  d'un  tiers  de  sa  valeur  primitive  pour  une  quantité  de 
«meure  octuple. 

Quand  on  admet  le  concoiua  du  temps,  non  seulement  la 
solubilité  s'accroît  dans  des  proportions  considérables,,  mais 
se  complique  de  faits  particuliers..  Une  quantité  relativement 
minime  d'acide,  25-  centimètres  cubes,  par  exemple,  sufiits  à 
dissoudre,  en  deux,,  trois,,  quatre  jours  (suivant  la  température 
et  la  concentration  du  protosel),  la  même  quantité  de  proto- 
chlorure  qui  avait  exigé  pour  se  dissoudre  extemporanément 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  [8]  S,  94b, 
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ISA  centimètres  cubes  du  même  acide.  Elle  m  diasoodta.  en- 
core sueeesshKnMnA  quelque»  centimètres  cubes  avec  une 
eatrtae  lenteur,  puis  il  amuet»  on  moment  où*  In  ad  mera- 
mux  se  dissoudra  eut  eentraîre  arrec  um:  grande  rapidifcé.  On 
a  tu,  par  eaeeaple*  une  quantité  db  50  centimètres  cubes 
d'acide  chloihydrique,.  après  avoir  dissous  ai  grand'peine  m 
sept  jouca  &  centimètres  eufaea  de  seintion  aoercamne,  en 
dieseudre  46  centimètres  cubes  dans  la  dernière  heure  dit  la 
septième  journée. 

Ce  phénomène  est  le  raéaaey  quelles  que  soient  les  quantités 
d'acide  employées*.  La  seul*  diiére  née  consiste  dans:  la  célérité 
plue  eu  moins,  grande  avec  laquelle  rfonvre  ce  qufoiu  paumât 
appeler  lai  périêdt  de  la  êùtobiMé  nctitéré*.  L'apparition  dki 
phénomène  esl  généralement  d'entant  plue  rapide  que  la  quan- 
tité d'acide  naiee  en  œnvre  est  pl«B  faible. 

Le  coefficient  de  solubilité  cKnamu*  à  mesure  que»  non  plus 
L'élémeiitmeBciireux,  mois  le  diaselcanti  staccumabi. 

Quand  oa  ajoute  une  salalion;  aagenltque  à  la  rotation 
mercurens^  la  formation  du  chlorure»  (forgent  fa  variée  In  sohi- 
bilké  du  chlorure  neeDcureuo* 

Leasqu'an»  soumet  à  L'action  de  l'hydrogène  sulfaté  utr  mè* 
lange  de  dem  solutions*  cUoahydriquea  saknées  à  froid,  fuse 
de  cttaruae  d'argent,  l'antre  de  chlorure-  mercurens,  on  «fc- 
tient,  non  en  sulfure  noir  ecnwne  chacune  de  ces  sotaJéans 
iaeléce  le  donne,  mais»  nn  précipiter  d'nn  très  beau  jaune,  xm- 
riant,  suivant  h»  proportions,  du  jaune  très  clair  au  jaune 
orangé*,  facile  b  confondre  avec  l'orpiment  et  le  sulfure  de 
cadmium,,  et  dent  les  auteurn*  espèaenfc  pouvoir  indiquer  par> 
ilacomposUien  et  les  propriété». 

(Ac.d.  Se*y9%ilM.) 


De  la  stérilisation  à  froid  dea  liquides  animera  et 
Tégétanz  réputée  les  plue  altérable»;  par  MM..  P.  Miguel, et 
L.  Behoist-  —  Dans  ses  travaux  remarquables  sur  les  microbes 
pathologiques,  M.  Pasteur  a  annoncé  qu'il  était  parvenu  pan  la 
filtration  sur  le  plâtre  à  séparer  des  infusions  infestées,  les 
microphytes  qui  les  peuplent.  L'auteur,  n'a  pas  eu-  ^connais- 
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sance  du  dispositif  employé  par  ce  savant,  et  si  cette  filtration 
par  elle-même  peut  paraître  aisée,  il  doit  sembler  assurément 
moins  facile  de  soustraire  le  liquide  filtré  aux  causes  d'infection 
qui  accompagnent  une  semblable  opération.  L'objet  de  cette 
note  est  précisément  d'indiquer  un  procédé  simple  et  pratique 
permettant  d'obtenir  en  grande  quantité  des  sucs  de  viandes  et 
de  végétaux  absolument  privés  de  tonte  bactérie,  des  liquides 
enfin  tels  qu'il  était  désirable  d'en  substituer  à  ces  bouillons 
divers  employés  jusqu'ici,  soit  pour  récolter  les  organismes  de 
l'air,  soit  pour  cultiver  les  microbes  infectieux  ou  inoffensifs. 

Un  ballon  à  col  long  et  légèrement  conique  est  étranglé  à 
son  tiers  inférieur.  Au-dessous  de  l'étranglement  on  pratique  à 
la  lampe  une  pointe  capillaire  effilée  de  3  à  A  centimètres  de 
longueur.  Au-dessus  de  ce  même  étranglement  on  dispose,  en 
la  tassant  légèrement,  une  bourre  d'amiante  très  soyeuse  sur 
laquelle  on  coule  une  couche  de  6  à  7  centimètres  de  plâtre 
gâché.  L'appareil,  ainsi  préparé,  est  séché  pendant  une  semaine 
ou  deux  à  l'étuve  maintenue  a  40";  puis  porté  lentement  à  une 
température  voisine  de  470*.  Cette  dernière  manœuvre  a  pour 
but  de  détruire  :  4°  les  germes  répandus  sur  la  paroi  interne  du 
ballon;  2*  ceux  apportés  par  la  bourre  d'amiante;  3*  enfin,  les 
œufs  ou  spores  de  microbes  contenus  dans  le  plâtre  ou  l'eau 
qui  a  servi  à  le  gâcher.  En  prenant  la  précaution  de  sceller  la 
pointe  capillaire  latérale  du  col  du  ballon  pendant  que  celui-ci 
est  encore  à  une  température  élevée,  il  n'est  pas  admissible  que 
le  moindre  petit  organisme  vivant  puisse  jamais  s'introduire 
dans  les  parties  de  l'appareil  séparé  .du  contact  direct  de 
l'atmosphère  par  le  tampon  de  plâtre  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Passons  maintenant  à  la  description  des  manipulations  qui 
permettent  d'utiliser  avec  succès  l'appareil  ainsi  préparé. 
L'extrémité  de  la  pointe  latérale  située  au-dessous  de  l'étran- 
glement est  flambée,  brisée  et  plongée  dans  un  vase  d'eau 
stérilisée  à  440°.  L'air  du  ballon  étant  d'abord  dilaté,  on  laisse 
A0  à  50  centimètres  cubes  de  cette  eau  pénétrer  dans  l'intérieur 
de  l'appareil,  puis  ce  liquide  vivement  vaporisé  chasse  à  peu 
près  complètement  l'air  du  ballon. 

Pour  éviter  de  nouveau  la  rentrée  de  cet  air  il  suffit,  on  le 
comprend  sans  peine  :  4°  de  sceller  la  pointe  capillaire  latérale 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  177  — 

pendant  que  la  vapeur  s'échappe  encore  en  sifflant  par  son 
étroite  ouverture;  2*  de  placer  une  couche  du  liquide  à  stéri- 
liser au-dessus  du  tampon  de  plâtre.  Un  vide  considérable  ne 
tarde  pas  à  se  produire,  la  liqueur  passe  bientôt  d'une  limpidité 
parfaite  et  emplit  lentement  le  ballon.  L'opération  terminée,  on 
détache  au  chalumeau  le  filtre  du  reste  de  l'appareil,  et  le 
liquide  se  trouve  de  ce  fait  renfermé  dans  un  ballon  scellé  à 
l'abri  du  contact  ultérieur  des  poussières  de  l'air. 

La  filtration  s'accomplit  donc  sous  une  pression  voisine  d'une 
atmosphère;  elle  est  plus  ou  moins  rapide  suivant  que  le 
liquide  employé  est  plus  ou  moins  visqueux,  et  le  plâtre 
gâché  plus  ou  moins  serré.  Pour  l'édification  de  ceux  qui  vou- 
draient se  procurer  par  ce  procédé  des  liqueurs  parfaitement 
stérilisées,  on  va  entrer  dans  quelques  questions  de  détails, 
dont  la  connaissance  leur  évitera  sûrement  de  nombreux  in- 
succès. 

L'une  des  premières  conditions  de  réussite  est  de  se  procurer 
un  filtre  adhérent,  il  est  indispensable  de  dessécher  le  plâtre 
avec  lenteur,  de  lui  donner,  en  outre,  une  certaine  élasticité  en 
lui  incorporant  une  substance  cotonneuse  :  l'amiante  remplit 
admirablement  cette  condition.  Pour  avoir  un  filtre  filtrant, 
autrement  dit  fonctionnant  rapidement,  et  capable  de  retenir 
en  même  temps  tout  élément  figuré,  il  faut  que  la  quantité 
d'eau  employée  au  gâchage  soit  bien  calculée.  Si  le  plâtre  est 
en  excès,  les  liquides  ne  passent  pas  ou  n'arrivent  dans  le 
ballon  qu'avec  une  extrême  lenteur;  si  le  plâtre  n'est  pas  en 
quantité  suffisante,  le  filtre  se  réduit  en  bouillie  et  les  germes 
ne  sont  pas  retenus.  Voici  d'ailleurs,  d'après  les  recherches 
spéciales  de  l'un  des  auteurs  les  proportions  dans  lesquelles 
doivent  entrer  les  substances  employées  à  la  confection  des 
filtres  : 

Eau 46,0 

Plâtre  à  modeler 52,i 

Amiante f,6 

L'amiante  est  délayée  dans  l'eau,  et  le  plâtre  incorporé  petit 
à  petit  dans  le  magma  semi-fluide  qui  en  résulte.  La  composi- 
tion ainsi  obtenue  encore  très  maniable  et  très  coulante,  n'opère 
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sa  prise  qu'au  bout  de  plusieurs  «limite*  «en  rejetant  un  peu 

Une  antre  cause  d'insuccès  provient  -quelquefois  de  la  sotn- 
Mité  du  pifltre  dans  les  liqueurs;  les  «filtres  dort  la  fabrication 
ou  le  séchage  n'est  pas  îrréprorfhable,  «ffirent  un  ou  plusieurs 
peints  Jaibles  par  oh  le  liquide  semble  passer  de  préférence  f  1); 
à  osseuérolls  le  plfttoe  ne  tarde  pas  à  être  nmë  et  creusé  un 
arborisations  parfois  très  «élégantes  qui  acquièrent  sauvent  une 
grande  longueur  iA  finissent  par  envahir  toute  h  hauteur -Au 
tampon.  L'opération  -est  dlors  mnqoée,  le  liquide  pasœ  sans 
se  filtrer  à  trawrs  ces  sortes  de  galeries  âmieoses  on  entrât- 
liant  avec  loi  les  germes  qu'on  ventait  -précisément  écarter. 
P^ur  remédier  à  ce  mal,  il  suffit  de  saturer  au  gypse  la  liqueur 
s*r  laquelle  en  Tout  opérer. 

Les  sucs  'de  Grandes  et  <ie  végétaux,  étendus  -de  plusieurs 
fois  leur  poids  d'eau,  l'urine  normale,  et  en  général  les  liquides 
(fane  faible  viscosité  âltrent  rapidement.  'En  mettant  siniuka- 
néuwat  en  'marche  deux  battons  de  666  eenimiMres  cdbes  de 
capacité,  ou  obtient  un  litre  'de  liqueur  *dao6  un  espace  de 
temps  variant  de  six  à  -douse 'heures,  cfest-ft-âire  Mon  amrl  que 
les  ^signes  «physiques  delà  putréfaction  soient  nettement  appré- 
ciables. Avec  te  sérum  du  sang,  les  sehftions  affbumineuses  très 
csmentuées,  «crtc.,  la  tiltariian  est  •beaucoup  |4us  lento;  elle 
peut  durer  de  vingt-quatre  heures  à  tarit  jours,  œ  qui  néces- 
site -d'adapter  à  l'appareil  un  manchon  rempli  de  glace  fon- 
dante. 

tes  aohif ions  «nutritives  étendaes,  étant  beaucoup  plus  favo- 
rables au  rajeunissement  et  -au  développemenft  des  germes 
de  QCair  que  les  sohftkms  concentrées,  il  sera  avantageux  -dans 
la  majorité  des  »cas  de  s'en  tenir  aux  liquides  de  filtrufioo 
rapide. 

En  utilisant  en  été  la  fraîcheur  qui  règne  dans  une  cave  on 
l'abaissement  considérable  de  température  jgui  .t'observe  pen- 
dant la  nuit,  on  pourra  se  procurer  à  bon  .marché  la  quantité 
des  sucs  altérables  nécessaire  aux  expériences. 

Les  liqueurs  non  chauffées  sont  d'une  extrême  sensfbÏÏîté;  là 


>TO  i<y«t  luauucUoiMdt  «a  vtfeiiMgB  4e  fa  pmi  4h  vem. 
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oàlebouiUûa  nenfc*  ert  à  peine  capable  de  déceler  aaiUeBerates 
de  bactéries,  lee  eues  efe  riandet  et  de  végétant  «a  décèlent 
vingt  à  trente  mille. 

L'emploi  de  l'urine  normale  non  ebauflfo  parait  faine  ici 
exception;  elle  se  devient  jamais  fcien  eensjMe,  et  son  altémbt» 
lité  n'atteint  pas  celle  des  bouillons  portés  i  110% 

las  saes  extraite  par  prêterai  de  la  •caair  moscubfee  fratalie 
ent  de  pins  la  prédeose  faculté  de  favoriser  eu  plus  taent  dqpé 
l'éclosion  des  germes  nimarr  des  bactériens  pathologiques,  an* 
kmaoels  l'attention  4es  eevanla  est  antneUènamt  si  vivement 
finén.  C'est  avec  le  secours  de  oes  milieux  de  eompesUieue 
preaeeeâneataaues  eus  IqnJdes  de  l'organisme,  qu'en  pente* 
convaincre  que  parmi  les  microbes  répaadus  dans  les  enlles  de 
chirurgie,  il  l'en  teotrte  pliaiears  dont  l'action  Sur  l'économie 
eM  des  plus  meurtrières. 

Les  suce  dm»  filtrés  m  plâtre  et  abandonnés  à  fttalfe  à 
3eva&°  sont  le  siège  d'une  atoéra**on  einguttiee,  qu'il  importe 
d'autant  plus  de  signaler,  «qu'elle  ressemble  à  s'y  rnépundrt 
au  altérations  produites  par  les  bactéries. 

Les  liquides  limpides  et  filtrée  deviennent  opalescents,  je 
troublent  et  donnent  quelquefois  des  pellicules*  L'action  d'une 
température  voisine  de  39  à  40*  semble  favoriser  ce  phénomène 
qui  peut  se  continuer  pendent  de  longs  mois  avec  les  eues  cofc» 


Dès  les  premiers  joem,  *»t-eu  dit,  les  sucs  filtrés  (M 
s'egit  îei  pins  particulièrement  des  jus  de  viandes),  deviennent 
presque  bourbeux,  plus  tard  ils  s'éclaircissent  par  décantation 
et  l'altération  progressive  qui  «  été  signalée,  se  manifesté 
alors  uniquement  par  l'apparition  d'un  dépét  très  adhétent  è  le 
paroi  des  vases.  Micresoopiqaenient  ee  dépôt  pourrait  être  eoev 
fendu  par  l'observateur  inexpérimenté  avec  des  uiioroceccus, 
des  eerpueeuies  baetérUbrmes,  etc.  ;  heureusement  il  n'en  est 
Ben  i  ces  granulations  sont  formées  d'une  substance  inerte, 
eans  vie,  incapable  de  se  «produire,  qui  parait  être  constituée 
par  un  produit  aibumnmîdeea  voiede  se  modifier. 
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Sur  l'essence  de  serpolet;  par  M.  P.  Pibvb.  L'essence  de 
serpolet  ne  parait  avoir  été  l'objet  d'aucune  étude  suivie.  L'au- 
teur a  examiné  un  échantillon  très  pur. 

Une  première  distillation  a  séparé  le  liquide  en  deux  pro- 
duits :  l'un,  incolore,  bouillant  entre  170*  et  200*  ;  l'autre,  for- 
'  tement  coloré,  entre  200°  et  250°. 

Le  premier,  soumis  à  la  distillation  fractionnée,  a  passé  pres- 
que entièrement  entre  475*  et  480*.  Rectifié  en  présence  do 
sodium,  il  accuse  un  point  d'ébullition  fixe  (175M77*j. 

C'est  un  liquide  incolore,  doué  d'une  odeur  de  citron,  ayant 
une  densité  0,873  à  0*  et  un  pouvoir  rotatoire  très  faible.  Sa 
densité  de  vapeur,  déterminée  à  192*,5  sous  la  pression  748—, 
a  été  trouvée  égale  à  4,78. 

La  densité  théorique  d'un  carbure  CS0H"  est  4,63. 

L'acide  sulfurique  ordinaire  n'attaque  pas  ce  corps  ;  l'acide 
de  Nordhausen  le  dissout  sans  élévation  de  température  et  sans 
dégagement  d'acide  sulfureux  ;  le  liquide  résultant  est  de  cou- 
leur rouge  et  entièrement  solubledans  l'eau. 

D'après  ce  qui  précède,  ce  corps  doit  être  considéré  comme 
un  cymène  C'°HU  renfermant  probablement  encore  quelques 
traces  d'un  carbure  camphénique. 

La  seconde  portion  de  l'essence  renferme  un  produit  oxy- 
géné et  des  carbures  à  points  d'ébullition  élevés. 

On  l'a  d'abord  traitée  par  la  soude,  qui  fixe  le  composé  oxy- 
géné, puis  reprise  par  l'étber,  qui  dissout  les  carbures.  Le  li- 
quide aqueux  contient  le  phénol  à  l'état  de  combinaison  sodi- 
que.  Pour  l'isoler,  on  le  traite  par  l'acide  chlorhydrique 
étendu,  puis  on  agite  avec  l'éther,  qui  abandonne  le  phénol  à 
la  distillation.  Ce  dernier,  après  plusieurs  rectifications,  fournit 
un  corps  bouillant  régulièrement  à  233*-235*. 

C'est  un  liquide  incolore,  huileux,  d'une  odeur  piquante, 
rappelant  celle  de  l'essence  génératrice.  11  ne  se  solidifie  pas 
dans  un  mélange  de  sel  et  de  glace.  La  densité  de  ce  composé 
oxygéné,  prise  à  0*,  est  égale  à  0,988. 

Ce  corps  est  un  thymol  dont  la  formule  serait  C^H1^*. 

Traité  par  le  chlorure  acétique,  il  donne  l'éther  acétique  du 
thymol.  C'est  un  liquide  incolore,  huileux,  d'une  odeur  suave, 
tt  bout  à  244°-245°.  {Ac.  d.  se.  92.  1290). 
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Sur  la  constitution  de  la  cérébrine;  par  M.  Ed. -G.  Goeg- 
hkgàn.  —  Préparation  de  la  cérébrine.  La  masse  cérébrale, 
divisée  et  épuisée  successivement  à  froid  par  l'alcool  et  l'éther, 
est  broyée  et  traitée  par  l'alcool  bouillant  :  la  solution  laisse 
déposer,  par  le  refroidissement»  de  la  cérébrine,  souillée  de 
lécithine  et  de  choiestérine.  On  enlève  celle-ci  par  l'éther  froid, 
et  Ton  détruit  la  lécithine  en  faisant  bouillir  la  matière  avec  de 
l'eau  de  baryte  en  excès,  que  Ton  précipite  ensuite  par  le  gaz 
carbonique;  tout  le  dépôt,  dissous  dans  l'alcool  bouillant, 
fournit  par  le  refroidissement,  de  la  cérébrine  pure. 

Elle  possède  les  propriétés  connues;  à  l'analyse,  l'auteur  a 
trouvé  plus  de  carbone  et  beaucoup  moins  d'azote  que  ses 
devanciers.  Voici  les  chiffres  : 

C  =  68,74;  H=  10,91;  Az  =  1,44;  0=18,91; 

que  Ton  peut  traduire  par  la  formule  empirique 

C87H1,0Az*0«. 

La  cérébrine  subit  sous  l'action  de  l'acide  sulfurique  un 
intéressant  dédoublement  :  dans  l'acide  sulfurique  concentré 
elle  se  dissout  d'abord,  mais  la  solution  brunâtre  ne  tarde  pas 
à  laisser  surnager  une  substance  d'aspect  fibrineux;  à  l'air  sec, 
on  n'observe  pas  d'autre  changement,  mais  au  contact  de 
rhumidité,  la  liqueur  se  fonce,  devient  rouge-pourpre  et  finale- 
ment noire. 

Avant  d'atteindre  ce  degré  de  décomposition,  on  introduit 
la  liqueur  brunâtre  dans  dix  fois  son  poids  d'eau  et  Ton  porte 
à  1  ébullition,  jusqu'à  ce  que  les  flocons  qui  nagent  dans  le 
liquide  commencent  à  s'agglutiner. 

On  les  dissout  alors  dans  l'éther,  on  distille  ce  dernier  et  l'on 
débarrasse  le  résidu  des  dernières  traces  d'acide  sulfurique,  par 
plusieurs  traitements  à  l'eau  bouillante. 

La  substance  est  alors  exempte  d'azote  et  a  reçu  le  nom  de 
cétylide.  Elle  est  solide,  fusible  à  62-65°,  insoluble  dans  l'eau, 
extrêmement  soluble  dans  le  chloroforme,  moins  dans  l'alcool 
chaud  et  dans  l'éther. 
.  Elle  renferme  0  =  67,98;  H =10,81;  0  =  21,21. 

La  potasse  en  fusion  la  transforme  vers  270-300*  en  acide 
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palmitique  PW,  en  même  temps  qu'il  te  dégage  du 
méthane  et  de  l'hydrogène.  L'eau  à  200*  altère  également  la 
cétylide,  mais  l'auteur  n'a  pas  encore  étudié  les  produits  formée. 
Il  en  est  de  même  des  composés  qui  prennent  naissance,  indé- 
pendamment de  la  cétylide,  dans  l'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  la  cérébriue  (la  cétylide,  forme  les  85  centièmes  de  cette 
dernière);  l'auteur  a  seulement  constaté  que  la  liqueur  sulfu- 
rique contient  de  l'ammoniaque  et  un  acide  lévogyre,  soluMe 
dans  l'eau  et  réduisant  la  liqueur  de  Fehling,  dont  l'étude  n'est 
pas  achevée. 

(Soc.  Mim.,  4881.) 


Sur  les  alcaloïdes;  par  M.  TkTTv*uu-~Delphinine.  j 
dre  une  petite  quantité  de  l'alcaloïde  et  le  mélanger  intimement 
dans  un  vase  de  porcelaine  avec  une  à  deux  fois  son  volume 
d'acide  malique;  ajouter  ensuite  ô  gouttes  d'acide  sulfurique 
concentré  et  bien  mélanger  le  tout.  Il  se  produit  une  coloration 
orange  qui  devient  rose  rouge  :  cette  coloration  augmente  cons- 
tamment d'intensité,  et  au  bout  de  plusieurs  heures,  elle  est 
d'un  beau  rose  foncé,  avec  une  légère  auréole  violette  sur  les 
bords.  Le  mélange  passe  ensuite  au  violet,  puis  au  bleu  aale. 
La  coloration  obtenue  dans  le  premier  cas  est  différente  de 
celle  que  donnent  les  autres  alcaloïdes  et  elle  se  distingue  faci- 
lement de  celle  qui  donne  la  delpbinîne  avec  l'acide  sulfurique 
seul.  On  peut  faire  l'expérience  d'une  autre  manière  en  dissol- 
vant d'abord  l'alcaloïde  dans  l'acide  sulfurique,  puis  ajoutant 
l'acide  malique.  La  réaction  se  fait  à  froid.  Les  acides  citrique, 
tartrique,  benzoïque,  auecinique  et  tannique  ne  donnent  pas 
cette  réaction. 

Morphine.  8i  l'on  mélange  cet  alcaloïde  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique concentré  et  un  cristal  d'arséniate  de  soude,  il  se  produit 
une  coloration  violet  sale  devenant  verte  à  chaud. 

(Soc.  chim.,  4881.) 


Recherches  sur  la  picrotoxine  ;  par  MM.  L.  fftam  et 
M.  Krbtscht.  —  Les  analyses  de  picrotoxine,  publiées  par  dit 
férents  auteurs,  présentent  des  différences  oonsidérabks. 
MM.  Paterno  et  Oglialoro  ont  dernièrement  donné  la 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  tas  — 


Ctgi9Q4  çint  .c^^e  jtfitftaote,  «e  basant  sur  «m  rooyamne 
dtealpes  .(C=wW,3*;  H=*4W).  MAL  Jhrth  et  Knetedkyo* 
reprit  Kétede  décrite  nribstaue,  et  par  un  nombre  très  «on»» 
nMede  crietaMisetkms  feattimaées,  d'abord  dans  fean,  pas 
dans  la  benzine  et  l'eau,  ils  aant  ipamnos  à  séparer  la  pian»* 
toxine  en  traiaauhstanAK,  la  nouvelle  picrotoxine,  la  picrotine, 
Vanamiritine.  Ces  trois  corpa  août  contenus  dans  la  picrotoxine 
brute  dans  les  proportions  32  :  66  :  2.  Ces  cristallisations  frac- 
tionnées ont  été  faîtes  avec  beaucoup  de  soin,  mais  la  descrip- 
tion du  procédé  opératoire,  qui  n'est  point  nouveau,  nous  en- 
traînerait trop  loin. 

Picrotoxine  WRP 0*4-Hf0.  —  Cette  substance  cristallise  en 
prismes  orfhorhombiques,  a  ;  b  :  c=0,7£81  :  1  : 1,350;  angles  : 
p  :  p=  73*3ff;  p  :  c=  89*50r;  p  ;  o==  23*48' ;  c  :  o=66M'.  Elle 
fond  %  201%  elle  réduit  l'azotate  d'argent,  surtout  en  présence 
<f  ammoniaque,  et  la  Hqueur  de  Fehfing  à  chaud;  elle  est 
amère  et  vénéneuse,  et  amène  la  mort  des  animaux  dans  le 
tétanos;  0*^004 5  à  0^.003  tuent  un  lapin  en  trois  quarts 
d'heure. 

Des  cristallisations  dans  Teau  ou  dans  la  benzine  la  transfor- 
ment en  un  corps  de  la  même  forme  cristalline,  mais  dont  te 
point  de  fusion  est  changé;  la  formule  de  ce  nouveau  corps 
est  * 

2(C«H»0«)  +  H*0. 

C'est  également  un  poison.  Traitée  en  suspension  dans  Téther 
par  te  jpg  dÙtthy Aique»  iayfcreêeaine  «e^ociertit  en  m%  <ptys 
qui  semble  être  identique  avec  la  pienotaude  de  Pétera*  et 
Oglialoro. 

Pùrvtine  CtlWW.  —  Ce  oempoeê  eooetitoe  te  majeure  par- 
tie de  te  pionoteoBe  Imite.  H  eat  émmk  d'une  Btmm  amère, 
mais  non  de  propriétés  toxiques.  Il  cristallise  daai  le  «ydlèroe 
orthorkMKbtqoe.  U  «oouMttoe  k  fondre  à  -245T,  et  te  fasion  -est 
empiète  è  290451*.  il  téàwà  une  aoMkm  anmo«iacaled'««>~ 
tate  d'argent,  et  la  liqueur  cupro-potassique  à  ebaed.  I/éfaKi- 
tian  a*ecl'ea*  ae  te  change  patomme  la  pèerotoaioe.  Les  au- 
tem  cwacot  que  l'hydnle  4e  ptcrotexkte  «de  Pater»  et 
Oglialoro  n'est  411e  4e  àa  pterotoaine  aétaogée  4'm  pea  de 
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Anamiriiine,  Cl9Hl4010.  —  Cette  matière  est  contenue  dans 
les  eaux  mères  de  la  picrotoxine.  Elle  est  en  Anes  aiguilles  qui 
renferment  de  l'eau  de  cristallisation.  Elle  ne  fond  pas  à  380% 
mais  brunit  fortement.  Elle  n'est  ni  amère  ni  toxique,  et  elle  ne 
réduit  pas  les  solutions  d'argent  et  de  cuivre. 

(Soc.  ck.  1881.) 


Détermination  directe  de  la  soude  contenue  dans  les 
potasses;  par  M.  A.  Yan  Hasselt.  —  La  méthode  repose 
sur  ce  fait  que  le  chlorure  de  sodium  est  moins  soluble  que  le 
chlorure  de  potassium  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré. 
5  grammes  de  la  potasse  à  examiner  sont  dissous  dans  l'eau,  la 
solution  amené  à  50  centimètres  cubes  et  filtrée.  10  centimètres 
cubes  de  cette  solution,  neutralisée  par  HCI  étendu,  sont  évapo- 
rés à  sec.  La  masse  finement  pulvérisée  est  ensuite  introduite 
dans  une  fiole  avec  100  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
de  densité,  1,189  saturé  préalablement  de  NaCI;  on  agite  forte- 
ment, puis  on  laisse  déposer.  Au  bout  de  5  à  6  heures,  on  fil- 
tre sur  un  filtre  d'asbeste,  on  lave  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
saturé  de  chlorure  de  sodium,  on  sèche  à  150°  et  on  pèse;  le 
sel  ainsi  pesé  est  considéré  comme  étant  NaCl.  La  méthode 
donne  des  résultats  satisfaisants. 

{Soc.  ch.  1881.) 


Séparation  de  l'acide  pbosphoriqne  du  sesqnioxyde  de 
fer  et  de  l'alumine;  par  M.  F.  Dbromk.  —  On  opère  de  la 
façon  suivante  : 

La  matière  additionnée  de  5  à  6  fois  son  poids  de  sulfate  de 
soude  est  fortement  chauffée  sur  la  lampe  d'émailleur,  pendant 
8  à  10  minutes. 

On  traite  la  masse  refroidie  par  l'eau  qui  dissout  le  sulfate  de 
soude  en  excès,  et  l'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate 
tribasique  de  soude. 

On  dose  l'acide  phosphorique  dans  cette  liqueur,  soit  avec  une 
liqueur  titrée  d'urane,  soit  en  précipitant  à  l'état  de  phosphate 
d'argent  ou  de  phospate  ammoniaco-magnésieo. 

Cette  méthode  convient  surtout  aux  matières  renfermant  peu 


Digitized  by  VjQOQ IC 


—  «85  — 

d'acide  phosphoriqae,  en  présence  de  beaucoup  de  fer  et  d'alu- 
mine. 

(Soc.  chtnt.  1881). 


Propriétés  antiseptiques  de  l'hydrure  de  salicyle;  par 
M,  Apbrt,  secrétaire  de  la  Société  de  pharmacie  de  Constanti- 
aople.  —  L'hydrure  de  salicyle  qui  passait  pour  jouir  simple- 
ment des  propriétés  aromatiques  et  diurétiques,  se  recom- 
mande surtout  par  l'énergie  de  ses  propriétés  antiseptiques. 
Quelques  gouttes  d'hydrure  de  salicyle  injectées  avec  un  peu 
d'alcool  dans  l'artère  carotide  ou  mieux  encore  dans  la  bouche 
d'un  cadavre  humain,  peuvent  conserver  ce  dernier  pendant 
trois  à  quatre  jours  dans  un  état  de  conservation  parfaite;  plus 
d'une  dizaine  de  cadavres  ont  servi  d'expérience  pour  vérifier 
ce  que  l'auteur  avance.  Le  Dr  A.  Chrittides  ayant  injecté  une 
certaine  quantité  d'une  solution  alcoolique  de  cet  hydrure  dans 
la  cavité  buccale  et  anale  d'un  cadavre  humain,  a  pu  le  con- 
server pendant  deux  à  trois  jours. 

L'action  antiseptique  de  l'hydrure  de  salicyle  ne  se  limite 
pas  seulement  aux  cadavres  qui  n'ont  pas  encore  subi  un  com- 
mencement de  putréfaction,  mais  elle  s'applique  même  dans  le 
cas  où  celle-ci  est  trèa  avancée  :  le  cadavre  d'un  serpent  mort 
depuis  plusieurs  jours  ayant  été  plongé  dans  une  solution  plus 
ou  moins  concentrée  d'acide  salicylique  a  continué  à  se  putré- 
fier; quelques  gouttes  d'hydrure  de  salicyle  ajoutées  à  ladite 
solution,  ont  suffi  pour  faire  disparaître  presque  instantanément 
la  fermentation  putride  et  toute  odeur  fétide.  Ce  serpent  s'est 
parfaitement  conservé  depuis  trois  ans  dans  le  même  flacon  mal 
bouché;  il  ne  s'en  exhale  que  l'odeur  caractéristique  de 
l'hydrure  de  salicyle. 

MM.  les  docteurs  L.  Girerd,  Euthyboule  et  Baldrian,  méde- 
cins du  a  Croissant-Rouge  »  pendant  la  dernière  guerre  russo- 
turque  en  1877,  ont  essayé  leglycérolé  et  des  solutions  aqueuses 
et  alcooliques  de  Phydrure  de  salicyle  contre  la  pourriture 
d'hôpital  et  les  plaies  de  mauvaise  nature;  les  résultats  qu'ils 
ont  obtenu  confirmèrent  pleinement  l'action  antiseptique  de 
«et  hydrure.  M.  le  Dr  T.  Antoniades,  d'autre  part,  dans  sa 
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pfftfciqve  privée,  aysalemptoyé  cet  hydrui*  dan*  le  panoetaeat 
après  une  amputation  très  grave  du  fémur,  a  constaté  dais 
l'hydrore  de  salicyle  des  propnétés  antiseptiques  remarquables 
par  l'énergie  et  par  la  promptitude  de  son  action  dans  les 
pansements  antiseptiques,  dits  de  Lister,  qui  sont  recommandés 
de  nos  jours. 

Une  légère  solution  d'acétate*  (te  zme  auditionnée  d'une 
certaine  quantité  dtiydhroM  d'hpÉrar»  de  satieyle,  a  dwaé 
des  résultats  satisfaisants,  sous  forme  d'ingeetisn  dans  des  cas 
opiniâtres  de  Ménorrhagie. 

I/urine  humaine  peut  être  conservée  parfaitement  intacte, 
si  oir  y  ajoute  quelques  goutteard'hydrure  de  salicyte.  L'fefdrure 
de  salicyle  ne  nuit  nulTement  aux  réactien*  ultérieure*  dam  les 
principales  recherches  Hroscoprques  au  point  de  vue*  elmiqne  ; 
non  seulement  l'albumine,  les  «rates,  etc.,  ne  se  modifient 
pas,  mars  aussi  la  quantité  de  l'orée  pevt  être  dosée  plusieurs 
jours  après  l'émission  de  l'urine  sans  se  transformer  e»  earto- 
nate  d'ammoniaque*  (1). 


REVUE  SPECIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A  L'ÉTRANGER 


Su  pkérMHine:  arAmairanaat  «g pelé  :  cri  de  rHan  ;  par 
M.  J.-C  Deveus»  —  SI  l'on,  plis  un  morceau  d'étaio,  on  per- 
çoit lia  son  ;  cette  propriété  étant  regardée  comme  particulière 
»  Fétain,  aélé  désignée  sous  le  nom.  dteride  l'étam- 

Ce  phénomène  est  cenàdésé  coauae  dû  A  la  structura  cris- 
talline du  métal. 

Si  cette  dernière  explication  est  «saie*  pouc  un  métot,  le 
mène  phénomène  doit  se  produire  avec  les  autres,  métaux  qpi 
eut  une  structure  cristalline;  nais»  il  est  excessivement  difficile 

(1)  L'auteur  ajoute  que  sa  présence  ne  sait  même  pas  au  dosage  an 
sucre  parce  qu'on  n'emploie  que  des  traces  d'hydrure  de  salicyle  pour 
conserfer  l'urine.  Il  aérait  pluB  sage  d'en  ajouter  une  proportftm  déterminée 
dont  on  pourrait  «oser  Faction  réductrice  sur  la  liqwewrde  MOng: 
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de  les  amener  à  cet  état,  sans  produire  divers  inconvénients 
qui  empêchent  l'expérience  de  réussir. 

Par  exemple,  de  petite*  baguettes  de  fonte  et  de  zinc 
fondus  se  cassent  avant  d'avoir  pu  être  pliées  suffisamment 
pour  rendre  un  son  perceptible;  de  même  une  lame  de  zinc  a 
sa  structure  cristalline  détruite  par  le  laminage,  et,  par  suite 
n'est  plus  dans  les  conditions  requises  pour  rendre  des  sons 
quand  on  la  plie. 

Le  zinc  laminé  est  très  dur  en  comparaison  du  zinc  fondu, 
sa  cassure  n'est  pas  cristalline,  il  possède  une  texture  grenue 
d'une  couleur  bleuâtre  tout  à  fait  privée  de  cet  éclat  brillant  que 
possède  ce  même  métal  quand  H  est  cristallisé. 

Un  morceau  de  zinc  laminé  exposé  à  l'action  de  la  chaleur 
pendant  quelques  minutes,  jusqu'à  une  température  un  peu 
inférieure  à  son  point  de  fusion,  devient  moins  dur  et  sa 
cassure  est  manifestement  cristalline.  Si  Ton  plie  une  lame  de 
zinc  ainsi  traitée,  on  perçoit  un  son  plus  faible  que  celui  rendu 
par  un  morceau  d'étain,  mais  de  la  même  nature. 

On  ne  peut  pas  facilement  plier  le  zinc  fondu,  mais  les  sons 
s'entendent  parfaitement  quand  on  le  serre  avec  les  dents  ou 
avec  des  tenailles. 

On  voit  donc  que  le  cri  de  Tétain  est  dû  à  la  structure  cris- 
talline de  ce  corps  ;  que  cette  propriété  ne  s'applique  pas 
seulement  à  l'étaux»  comme  on  le  croit  généralement;  mais 
biftn  aussi  au  zinc  et  probablement  à  d'autres  métaux  quand  ils 
(HÉ  une  structure  cristalline  ;  que  le  laminage,  dans  le  cas  de 
rétain»  du  une  et  d'autres  métaux»  détruit  cette  propriété  en 
même  temps  qu'il  altère  leur  structure,  et  que,  dans  le  cas  du 
lîno  laminé,  la  structure  cristalline  peut  être  produite  sans 
aroir  besoin  de  fondre  ce  métal,  mais  uniquement  par  l'appli- 
cation de  la  chaleur. 

Cette  opération  ae  frit  si  facilement  qu'elle  donne  une  vérita- 
ble explication  des  effets  produite  par  une  température 
moyennement  élevée  sur  le  métal  laminé. 

Si,  comme  on  le  suppose,  ce  son  ne  peut  se  produire  qu'avec 
des  métaux  ayant  une  structure  cristalline,  il  apporte  un  moyen, 
d'un  usage  très  pratique,  de  connaître  la  structure  d'un  corps 
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par  le  son  qu'il  rend  ;  et,  par  suite  de  savoir  si  on  peut  l'appli- 
quer à  tel  ou  tel  ouvrage.  Chemic-News. 


Sur  le  pouvoir  rotatoire   du  sucre  de  lait  ;  par  M.  E. 

Meissl  (1).  —  L'auteur  a  déterminé,  avec  de  nombreuses  pré- 
cautions, le  pouvoir  rotatoire  du  sucre  de  lait  observé  dans 
diverses  conditions  de  concentration  et  de  température.  D'après 
ses  expériences,  en  appelant  P  le  poids  de  lactose  contenu  dans 
400  parties  de  solution  aqueuse  et  t  la  température  à  laquelle 
on  opère,  la  formule 

aD  =  83,883  -  0,0785  P  —  0,209  t, 

permet  de  calculer  très  exactement  le  pouvoir  rotatoire  de  la 
substance,  quand  la  valeur  de  P  est  comprise  entre  4,83  et 
35,36,  et  la  valeur  de  t  entre  10°  et  30°. 

Cette  formule  conduit  d'ailleurs  à  un  pouvoir  rotatoire  spé- 
cifique très  voisin  de  celui  donné  autrefois  par  M.  Pasteur, 
mais  très  notablement  inférieur  à  celui  publié  récemment  par 
M.  Fudakowski.  E.  J. 


Sur  l'oxybenzoyltropéine  et  la  benzoyltropéine  ;  par 
MM.  A.  Ladbnburg  et  G.  Meyer  (2).  —  Sur  les  tropéines;  par 
M.  A.Ladenburg  (3). — Sur  la  cynnamyltropéine  ;  par  MM.  A. 
Ladenburg  et  Schulz  (i).  —  Sur  l'homatropine;  par  M.  A.  La- 
dbnburg (5).  —  M.  Ladenburg  a  complété  l'étude  des  tro- 
péines sur  lesquelles  il  avait  publié  antérieurement  une  pre- 
mière série  de  recherches  (voir  ce  recueil,  5e  série,  I,  p.  530). 

Oxybenzoyltropèiney  C80H19Az06.  —  Ce  corps  s'obtient  en 
chauffant  et  évaporant  un  mélange  de  chlorhydrate  de  tro- 
pine  et  d'acide  oxybenzoïque  à  poids  égaux  et  d'acide  chlor- 
hydrique.  Après  six  jours,  on  chasse  le  plus  grand  excès 
d'acide  chlorhydrique,  on  reprend  le  sel  par  l'eau  et  on  pré- 
cipite la  base  insoluble  par  le  carbonate  de  potasse.  On  la  pu- 

(1)  Journ.  fur  prakt.  Chemie,  22,  97. 

12)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Geselïschaft,  13,  1084. 
(3,  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  13,  1081. 
'4)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschnft,  13,  1085. 
ib)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Geseltschaft,  13, 1340. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  189  — 

rifie  en  la  mettant  à  plusieurs  reprises  en  dissolution  dans 
l'alcool  chaud  et  la  précipitant  par  l'eau. 

Elle  cristallise  en  lamelles  insolubles  dans  l'eau,  peu  solubles 
dans  l'alcool  et  l'éther,  plus  solubles  dans  les  acides  et  les 
alcalis.  Elle  est  fusible  à  226°.  Son  chlorhydrate  est  cristallisé, 
Son  sulfate  cristallise  plus  difficilement  et  contient  8  équiva- 
lents d'eau  de  cristallisation  (Cl0H,,Aa06),S,HW  +  8H0.  Elle 
forme  un  sel  double  de  platine  cristallisé  en  lamelles  orangées. 
Son  picrate  est  peu  soluble. 

Les  solutions  de  loxybenzoyltropéine  sont  peu  mydria- 
tîques. 

Paraoxybenzoyltropèine,  Gl0Hl9Az06.'—  Cette  tropéine,  isomère 
de  la  précédente,  se  prépare  de  la  même  manière  avec  l'acide 
paraoxybenzoïque,  mais  s'obtient  plus  difficilement. 

Elle  constitue  des  lamelles  rhomboïdales,  fusibles  à  227%  so- 
lubles dans  l'alcool,  peu  solubles  dans  l'eau.  Ses  cristaux  con- 
tiennent 4  équivalents  d'eau  qu'ils  perdent  à  110°. 

Elle  est  soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis,  mais  non  dans 
l'ammoniaque.  Son  nitrate  est  cristallisé,  anhydre  et  insoluble 
dans  l'eau  froide.  Son  chloroplatinate  et  son  picrate  sont  éga- 
lement insolubles  dans  l'eau. 

Orthoxybenzoyltropêine,  C80Hl9Az06.  —  Ce  corps,  qui  peut 
être  appelé  également  salicyltropéinen  est  la  troisième  oxyben- 
zoyltropéine  isomère  ;  il  dérive  de  l'acide  salicylique.  Il  en  a 
déjà  été  question  ici  (loc.  cit.,  I.  p.  538).  M.  Ladenburg  décrit 
quelques-uns  de  ces  sels. 

Benzoyltropéine,  C,0H19AzO\  —  Cette  tropéine  s'obtient 
comme  les  précédentes;  toutefois  il  est  nécessaire  de  remplacer 
de  temps  en  temps  pendant  la  réaction  l'acide  benzoïque  qui  se 
volatilise. 

Elle  constitue  des  lamelles  soyeuses  et  présente  à  peu  près  la 
même  apparence  que  la  salicyltropéine.  Elle  fond  à  58°  et  cris- 
tallise avec  4  équivalents  d'eau.  Elle  s'effleurit  sur  l'acide  sulfu- 
rique  en  perdant  3  équivalents  d'eau  environ. 

C'est  une  base  énergique;  elle  forme  avec  les  acides  les  plu* 
employés  des  sels  qui,  sauf  le  nitrate,  sont  solubles.  Son  chlo- 
roplatinate et  son  picrate  sont  fort  peu  solubles. 

/Mm.  U  Phërm.  et  de  CJMw.,5*  sëriM.  IV.  (Aofit  1881  )  14 
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Phtalyltropéine,  G*8HMÂz*08.  —  Cette  tropéine  s'obtient  diffi- 
cilement et  en  petite  quantité.  Elle  est  biacide. 

Atropyltropéine  ou  Anhydro-atropine,  C8*H**AaO*.  —  L'aride 
«tropique  se  combine,  mais  difficilement,  avec  la  tropine  daas 
les  mômes  circonstances.  11  se  produit  ainsi  une  base  huHansa 
dont  le  chloro-aurate  est  cristallisable. 

Cynnamyltropéinc,  C,4H"AzO*.  —  Cette  tropéine  se  sépai* 
de  son  chlorhydrate  sous  la  forme  d'une  huile  qui  ne  tarde  pas 
à  cristalliser.  On  la  purifie  en  précipitant  à  plusieurs  reprises 
pa  l'eau  sa  solution  alcoolique. 

Elle  forme  des  lamelles,  fusibles  à  70*,solubles  dans  Palûool  et 
le  chloroforme,  peu  solublesdans  l'eau.  Son  chlorhydrate  cris- 
tallise en  aiguilles  brillantes.  Son  chloroplatinale  cristallise  peu 
facilement. 

La  cinnamyltropéine  est  presque  totalement  dépourvue  de  la 
propriété  mydriatique,  mais  c'est  un  poison  énergique  :  3  ceaw 
tigrammes  tuent  un  lapin  en  trois  minutes. 

Homatropine  ou  Oxytoluyltropéine,  CMH,1Az06.  —  Les 
propriétés  curieuses  de  l'homatropine  ont  été  indiquées  (t.  1^ 
p.  539). 

Cet  alcali  est  susceptible  de  cristalliser. 

Il  constitue  des  prismes  incolores,  nettement  définis,  fusibles 
entre  95°,5  et  98%5.  il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  cependant 
tl  est  hygroscopique  et  déliquescent. 

La  préparation  s'effectue  facilement  avec  un  rendement  qui 
atteint  50  p.  400  de  la  théorie» 

Le  bromhydrate  d'homatropine  cristallise  facilement,  même 
toraqu'oxi  te  produit  avec  la  base  brute.  Dans  l'eau,  il  s*  dépose 
*n  priaws  de  grandes  dimensions  appartenant  au  systèae 

tàowboMai. 
Le  chlorhydrate  cristallise  lentement  de  ses  solutions  très 

concentrées. 

Le  sulfate  peut  être  obtenu  en  cristaux  par  la  méthode  ueitée 
pour  la  préparation  du  sulfate  d'atropine» 

L'action  de  l'h  Wfttropine  wr  la  pupille  est  aussi  énergique 
que  celte  de  l'atropine»  «mus  se  dissipa  agee  une  beaucoup  plus 
grande  rapidité* 
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8ur  l'hyoscme;  par  M.  A.  Lasswburg  (!).  —  L'hyoscyamine 
«st  accompagnée  dams  la  jvsquiame  d'un  autre  alcaloïde  amorphe 
qui  reste  dans  les  eatrx-méres  m  sein  desquelles  l'hyoscyamine 
^est  déposée  lentement.  Le  commerce  livre  ce  produit  sous  la 
forme  d'une  masse  sirupeuse,  épaisse,  brune. 

Cet  alcali  amotphe  contient  encore  beaucoup  d'byoscyamine 
cristallisable.  On  le  transforme  en  cbloixMmrate  que  l'on  sooœet 
à  des  cristallisations  répétées.  On  obtient  ainsi  du  chloro-aurate 
d'hyoscyamine  qui,  d'abord  résineux,  devient  nettement  cris- 
tallisé après  plusieurs  redissolutions;  ce  sel  fond  à  160*. 

Le  chloro-aurale  de  la  base  qui  accompagne  rhyosciamme  se 
distingue  du  sel  précédent  par  sa  moindre  solubilité,  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  dépose  en  cristaux  et  par  son  point 
de  fusion  élevé,  196°. 

L'alcaloïde  que  Pon  isole  de  ce  sel  d'or  est  précipité  de  ses 
sek  par  le  carbonate  de  potasse  sous  forme  huileuse.  Son  cblo- 
roffatinftte  est  cristallisable  en  petits  octaèdres,  mais  sa  solu- 
bilité dans  les  dissolvante  du  chlorure  de  platine  empêche  sa 
purification.  Le  picrate  d'abord  huileux,  cristallise  lentement; 
redissous  dans  Peau  à  plusieurs  reprises,  it  donne  des  prismes 
frèsnets  de  formule  C^H^ÀzO',  CPB'tteOTO*. 

L'alcaloïde  lui-même,  soumis  à  Faction  de  deux  fois  son 
poids  de  baryte  et  de  six  fois  son  poids  d'eau  et  chauffé  à  60° 
pendant  quelques,  heures,  se  dissout,  La  liqueur  débarrassée  de 
baryte  par  l'acide  carbonique,  filtrée,  puis  acidulée  par  l'acide 
chterhydrique  et  Agitée  avae  de  l'éther,  cèd#  à  celui-ci  un 
acideideflûqi^,  fc  l'acide  tropique*  La  .solution  chJarhy^que 
contient  je  chlorhydrate  d'uqebase  que  Ton  sépare  en  rendant 
la  liqueur  nettement  alcaline  et  agitant  de  nouveau  avec  de 
Vélher.  Cette  base  qui  provient  ainsi  du  dédoublement  de  l'alca- 
loïde amorphe  de  la  jpsquianta,,  est  sirupeuse.  Soa  chloropla- 
tifiato  est  très  «oluWe  dans  l>au,  mais  cristallise  cependant  «h 
beau*  prismes,  orangés  dont  la  formule  est  Ç'W^AfCPîHC 
-f-PtClr;  ty  forme  cristalline  est  différente  de  celle  du  composé 
de  trppjoe  correspondant.  Par  suite,  la  base  eH^p$ai£  est 
isomère  d*l'HtW>Rh>*,  G'Htt'ÀdQ». 

(1)  Berichè***  ieê&ot*n*ktfnit9km  Grteltmka/t,  i%  ts#»,    , 
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M.  Ladenburg  nomme  pseudotropine  cet  isomère  de  la  tro- 
pine, et  hyoscine  (1)  l'alcaloïde  qui  est  contenu  dans  l'hyos- 
cyamine  amorphe  et  qui  donne  naissance  à  la  pseudotropine. 

La  pseudotropine  bout  entre  244*  et  243*.  Ce  point  d'ébulli- 
tion,  très  différent  de  celui  de  la  tropine  (229°),  établit  l'isoinérie 
des  deux  bases.  La  pseudotropine  distillée  cristallise  par  refroi- 
dissement. Elle  est  très  hygroscopique. 

L'hyoscine  agit  sur  la  pupille  de  la  même  manière  et  avec  la 
même  énergie  que  l'atropine. 

En  résumé,  les  alcaloïdes  doués  d'une  action  mydriatique 
énergique  sont  au  nombre  de  quatre  : 

4°  L'atropine,  C'WAzO6,  qui  se  scinde  en  acide  tropique, 
C,8H*°06,  et  en  tropine  C'WAzO1. 

2°  L'hyosciamine,  C"H"AzOe,  qui  se  scinde,  comme  son 
isomère  l'atropine,  en  acide  tropique  et  en  tropine. 

3*  L'hyoscine,  C,4H"Az06,  isomère  des  deux  précédents, 
qui  se  scinde  en  acide  tropique  et  en  pseudotropine,  cette  der- 
nière étant  elle-même  isomère  de  la  tropine. 

4°  L'homatropine,  C"H"Az06,  alcaloïde  artificiel  qui  se 
scinde  en  acide  oxytoluique,£16H806,  et  en  tropine. 

Il  est  à  remarquer  que  les  trois  alcalis  mydriatiques  naturels 
sont  isomères  entre  eux. 


Synthèse  de  l'acide  tropique  au  moyen  de  l'acétophé* 
none;  par  M.  A.  Spiegbl  (2).  —  Produits  d'addition  de 
l'acide  tropique;  par  MM.  K.  Kraut  et  Merlujg  (3).  —  Sur 
l'éther  éthyl-atrolactique;  par  M.  L.  Rugheimkr  (4).  — 
MM.  Ladenburg  et  Rûgheimer  ont  obtenu  artificiellement  l'acide 

(1)  MM.  Hoehn  et  Reichardt  ont  appelé  du  même  nom,  hyoscine,  une 
base  qu'ils  ont  obtenue  dans  le  dédoublement  par  la  baryte  de  l'hyoscya- 
nine  cristallisée  (ce  recueil,  [5],  1,  532}.  M.  Ladenberg,  ayant  montré 
l'identité  de  cette  hyoscine  avec  la  tropine  (loc>  cit.,  533),  a  cru  pouvoir 
reprendre  le  même  nom  pour  le  nouvel  alcaloïde  qu'il  regarde  comme 
existant  dans  Phyoscyamlne  amorphe.  Cette  manière  de  faire  est  susceptible 
de  causer  des  confusions.  E.  J. 

(2)  Berichte  der  deuischen  chemtschen  Gesellschaft,  14, 235. 

(3)  Berichte  der  deuischen  chemtschen  Gesellschaft,  44,  380. 

(4)  Berichte  der  deuischen  chemiecken  Gesellschaft,  14,  446. 
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atropique  et  par  suite  l'acide  tropique  en  partant  de  Pc th y  1  ben- 
zine bichlorée,  ClfHi.C4H,Cli,  préparée  au  moyen  de  l'acéto- 
pbénone  (voir  ce  recueil,  5*  série,  t.  III,  p.  352).  Le  même 
résultat  peut  être  atteint  par  une  autre  méthode. 

On  sait  que  les  acétones  ont  la  propriété  de  s'unir  à  l'acide 
cyanhydrique  naissant.  L'acétophénone  peut  comme  les  autres 
.   acétones  fournir  cette  réaction. 

Si  on  mélange  une  molécule  de  cyanure  de  potassium  avec 
un  peu  d'eau  et  une  molécule  d'acétophénone,  et  si  on  fait 
tomber  goutte  à  goutte  sur  le  tout  de  l'acide  chlorhydrique 
fumant,  il  se  forme  une  huile  brune  qui  peut  être  purifiée  par 
distillation  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau.  Le  nitrile  ainsi 
formé  est  désigné  par  l'auteur  sous  le  nom  de  cyanhydrine  de 
l'acétophénone;  c'est  en  réalité  le  nitrile  atrolac tique,  G18A9HzOs. 
Traité  par  deux  fois  son  poids  d'acide  chlorhydrique  saturé  à  0% 
il  se  détruit,  la  masse  s'échauffant  spontanément,  et  lorsqu'on 
a  terminé  la  réaction  en  chauffant  à  130*  pendant  quelques 
heures,  il  se  produit  de  V acide  chlorhydratropique.  Ce  dernier 
surnage  en  partie  sous  forme  huileuse  la  solution  saline.  On 
acide  et  on  enlève  par  l'éther  la  portion  tenue  dissoute  dans  la 
récolte  cet  liqueur  aqueuse.  Pour  le  purifier,  on  le  transforme  en 
sel  de  soude,  on  épuise  par  l'éther  la  solution  de  ce  sel,  on  met 
en  liberté,  par  l'acide  chlorhydrique,  l'acide  chlorhydratropique 
que  Ton  sépare  enfin  par  agitation  avec  l'éther. 

Purifié,  l'acide  chlorhydratropique  constitue  des  prismes 
incolores,  brillants,  fusibles  à  88*89*.  Il  est  soluble  dans  l'éther, 
l'alcool ,  la  benzine  et  dans  le  chloroforme  chaud  ;  l'eau  bouillante 
le  dissout  assez  abondamment.  Sa  composition  est  CI8H90*C1. 
Il  est  identique  avec  le  composé  obtenu  par  M.  Ladenburg  en 
traitant  l'acide  tropique  par  le  perchlorure  de  phosphore  (1). 

Porté  quelque  temps  à  l'cbullition  avec  la  lessive  de  soude, 
l'acide  chlorhydratropique  perd  de  l'acide  chlorhydrique  en 
donnant  de  l'acide  atropique,  CISH80\  et  du  chlorure  de 
sodium  : 

C"H»0*Ct  -f  NaHO*  =  NaCl  +  H*0*  +  C"H«0*. 
Il  ne  se  forme  que  des  traces  d'acide  isatropique. 
(1)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  12,  94T. 
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MM.  Pittig  et  Wurster,  en  traitant  à  froid  l'Acide  atropique 
par  l'acide  bromhydrique  fumant,  ont  obtenu  on  acide  bromhy- 
dratropique  qui,  sous  t'influence  de  l'eau  et  des  alcalis,  sechange 
en  acide  atrolactique,  C18H100',  isomère  de  l'acide  tropique  z 

C"H«0*Br  +  H*0*  =  CwH«>0«  +  HBr; 

l'acide  chlorhydratropique  dérivé  de  i'acétophénone  est  plus 
stable,  mais  vers  J30*  la  sonde  caustique  le  transforme  en 
quelques  heures  en  acide  tropique,  C18H10Oe. 

Ce  fait  tendrait  à  prouver  que  l'acide  chlorhydratropique  en 
question  ne  correspond  pas  comme  constitution  à  l'acide  broro- 
hydratropique  de  MM.  Fittig  et  Wurster.  Il  laisse  dans  tous 
les  cas  assez  obscures  les  relations  entre  ces  isomères. 
<  Les  recherches  de  MM.  Kraut  et  Merting  apportent  quelque 
lumière  sur  oe  point. 

D'après  ces  auteurs,  l'acide  atropique  fixe  à  400°  une  molé- 
cule d'acide  chlorhydrique  et  engendre  un  acide  chlorhydra- 
tropique identique  à  celui  de  M.  Spiegel,  décrit  plus  haut.  Cet 
acide  chlorhydratropique,  chauffé  à  440*  avec  l'acide  chlorhy- 
drique,  se  détruit  sans  régénérer  l'acide  atropique  :  il  se  forme 
ainsi  le  corps  amorphe  décrit  par  M.  Krmit  (1)  et  désigné 
par  M.  Ladenburg  sons  le  nom  de  tropèdê,  composé  isomère  de 
l'acide  atropique,  et  transformable  en  acide  isatropique. 

A  400%  l'acide  bromhydrique  se  combinée  l'acide  atropique 
en  donnant  un  acide  brorohydratropique  '  diffèrent  de  celui 
obtenu  à  froid  par  MM.  Fittig  et  Wurster,  <Jédoablable  par 
les  alcalis  en  acides  atropique  et  bromhydrique. 

Les  influences  sous  lesquelles  on  passe  <des  dérivés  atrofoc- 
tiques  aux  dérivés  tropiques  semblent  donc  être  des  pins 
faibles. 

M.  Rùgheimer  explique  de  la  manière  suivante  les  réactions 
observées  par  M.  Spiegel.  L'acide  chlorhydrique  et  l'acétophé- 
none  donnent  d'abord  le  nitriie  atrolactique  : 

C'WO*  +  C«Azfl  =  CWAiP. 
Abétafrhénone.  Nflrtta  *tr6la<*i<fii«. 

M      ■ à       I         M..1 

(1)  Annalen  der  Chemie,  448,  241. 
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Ce  nitrile,  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  fohné  de  L'atide 
atrolactique  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  : 

C*H»AzO»  -f  HC1  +  2H*0»  =  C18H100«  +  AiHHU. 
Nitrile.  Ac.  atrolactique. 

Enfin  l'acide  atrolactique  sous  l'influence  de  l'acide  chlorhy- 
drique  donne  par  perte  d'eau  de  l'acide  atropique,  C,gH80*  : 

C18H10()6  =ci8flW  -h  HW. 

L'acide  atropique  peut  d'ailleurs,  comme  on  l'a  vu,  former 
avec  l'acide  cblorhydrique  l'acide  chlorhydratropique. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


SÉANCE  DU  18  MAI  1881.  —  Présidence  de  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Burcker  pour  la  lecture  de  son 
rapport. 

Acide  benzoïque  pur.  —  Bien  que  la  Société  ait  déjà  décidé 
que  l'on  n'indiquerait  pas  la  provenance  de  cet  acide,  quelques 
membres  soulèvent  de  nouveau  la  question.  La  Société  con- 
firme son  premier  vote.  M.  Duroziez  demande  que  l'on  indique 
un  mode  de  préparation» 

La  Société  ne  partage  pas  cette  idée. 

M,  Pierre  Vigier  désirerait  qu'à  la  suite  de  tous  les  corps 
dont  on  ne  donne  pas  la  préparation  on  indique  les  impureté* 
et  les  falsifications* 

Acide  citrique.  —  Aux  caractères  on  ajoutera  se  brise  facile* 
ment  dans  le  sens  de  l'axe. 

Acide  oxalique.  —  Au  sujet  de  cet  acide,  M.  Y  von  demande 
s'il  ne  serait  pas  bon  que  le  nom  de  tous  les  corps  vénéneux 
fût  suivi  d'une  mention  spéciale.  La  Société  consultée  ne  par» 
tage  pas  cette  manière  de  voir. 
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Acide  pierique.  —  Aux  caractères  on  a  mis  peu  soluble  :  plus 
soluble. 

M.  Duroziez  voudrait  voir  remplacer  ces  mots  par  des  chif- 
fres. 

M.  Hoffmann  demande  qu'on  ajoute  la  solubilité  dans  l'éther 
et  dans  le  chloroforme. 

Acide  tartrique.  —  M.  Duroziez  désire  également  qu'on 
indique  la  solubilité  dans  l'eau. 

Acide  chrysophanique.  —  Bien  que  ce  corps  ne  soit  pas  par- 
faitement défini,  la  rédaction  sera  maintenue. 

Acide  succinique.  —  Après  le  caractère  saveur  acide,  on 
ajoutera  et  acre. 

Acide  cyanhydrique  médicinal.  —  La  rédaction  proposée 
est  acceptée,  et  on  ajoutera  que  Ton  doit  conserver  cet  acide 
à  Vabri  de  la  lumière >  dans  de  petits  flacons,  qu'on  maintiendra 
renversés. 

Acide  lactique.  —  Dans  la  préparation  de  cet  acide,  M.  Du- 
roziez demande  qu'on  indique  le  degré  de  solution  de  V acide 
sulfurique. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  DU  25  MAI  1881.  -  Présidence  de  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport  de 
la  3*  sous-commission,  sels  minéraux  des  acides  organiques. 
M.  Burcker  rapporteur. 

Acétate  neutre  de  cuivre  cristallisé.  —  Adopté. 

Acétate  de  cuivre  basique.  —  Adopté  après  une  observation 
de  M.  Blondeau  qui  croit  que  l'on  doit  écrire  verdet  gris  et  non 
vert-de-gris. 

Acétate  de  plomb  cristallisé.  —  M.  Duroziez  fait  observer  que, 
contrairement  à  ce  qui  est  dit  dans  le  rapport,  les  solutions 
aqueuses  de  ce  sel  sont  toujours  un  peu  louches.  M.  le  rappor- 
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teur  répond  que  cela  tient  à  la  présence  de  carbonate  dû  à 
l'action  de  l'air. 

Acétate  de  soude.  —  M.  Hoffmann  voudrait  qu'on  ajoutât 
aux  caractères  de  ce  sel  la  coloration  jaune  qu'il  donne  à  la 
flamme.  M.  Bûrcker  fait  observer  que  ce  caractère,  étant  com- 
mun à  tous  les  sels  de  soude,  devrait  être  ajouté  à  tous  les  sels 
de  cette  base.  La  rédaction  de  la  commission  est  donc  main- 
tenue. 

Acétate  de  zinc.  —  A  la  suite  d'une  remarque  faite  par 
M.  Petit,  il  est  convenu  que  la  formule  tout  entière  sera  dou- 
blée et  que  cette  mesure  sera  prise  pour  tous  les  sels  dans  la 
composition  desquels  entre  un  métal  qui  n'est  pas  biatomi- 
que. 

Cyanure  de  zinc.  —  M.  Hoffmann  demande  d'ajouter  aux 
caractères  chimiques  le  dégagement  d'acide  cyanhydrique,  sous 
l'influence  d'un  acide  minéral  énergique.  M.  Champigny  appuie 
en  la  généralisant  et  en  l'appliquant  à  tous  les  cyanures,  l'ob- 
servation de  M.  Hoffmann.  11  serait  désireux  de  voir,  dans  le 
Codex,  à  la  suite  de  chaque  sel,  une  réaction  aussi  facile  et 
aussi  caractéristique  que  celle-là. 

La  Société  décide  que  l'action  d'un  acide  minéral  énergique 
sera  indiqué  parmi  les  caractères  chimiques  du  cyanure  de  mer- 
cure en  faisant  remarquer  que  cette  réaction  est  commune  à 
tous  les  cyanures. 

Ferro-cyanure  de  potassium.  —  M.  Hoffmann  appelle  l'atten- 
tion de  M.  le  rapporteur  sur  la  prétendue  solubilité  de  ce  sel 
dans  l'alcool.  Sur  la  demande  de  M.  Petit,  la  société  décide 
que  les  réactions  des  protosels  et  persels  de  fer  devront  être 
ajoutées  au  texte  de  la  commission. 

Lactate  de  fer.  —  Sur  une  observation  présentée  par  M.  Du- 
roziez,  il  est  décidé  que  Ton  supprimera  du  texte  proposé  les 
mots  «se  liquéfiant  à  l'air  »,  le  lactate  de  fer  n'étant  pas  aussi 
hygrométrique  que  cette  phrase  semble  l'indiquer. 

Oxalate  de  cerium.  —  M.  le  rapporteur  fait  observer  que  s'il 
n'a  pas  donné  l'équivalent  de  ce  sel,  c'est  que  celui  du  cérium 
n'est  pas  encore  déterminé. 

Oxalate  acide  de  potasse.  —  M.  Portes  croit  que  la  dénomi- 
nation oxalate  de  potasse  acide  indiquerait  mieux  l'absence  de 
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détermination  des  rapports  existant  entre  l'acide  et  la  base 
de  ce  sel,  absence  de  détermination  qui  a  empftchéM.  le  rap- 
porteur d'indiquer  l'équivalent  de  l'oxalate  de  potasse. 

La  Société  se  ralliant  à  cette  manière  de  voir,  il  est  décidé 
que  le  titre  oxalate  acide  sera  remplacé  par  le  thne  oxalate  de 
potasse  acide.  Il  est  convenu  en  outre  qoe  le  nom  latin  sera 
(koalas  potassieus  et  non  Biexalas  potassants,  et  enfin  que  Ton 
mettra  a  rougissant  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol  »  pour 
bien  indiquer  la  grande  acidité  du  sel  d'oseille. 

Sulfo^vinate  de  soude.  —  Après  observation  de  MM.  Duroziex 
et  Hoffmann,  1  article  est  renvoyé  à  la  commission  pour  l'indi- 
cation d'un  chiffre  de  solubilité,  et  l'addition  du  caractère  par 
la  chaleur,  c'est-à-dire  la  décomposition  à  120*  du  sulfate  de 
soude. 

Bi-tartratt  de  potasse.  —  Adopté. 

Tartrate  neutre  de  potasse.  —  Le  caractère  «  d'une  saveur 
amère  désagréable  »  devra  disparaître  du  texte,  comme  n'étant 
pas  suffisamment  caractéristique  et  pouvant  donner  lieu  à  des 
divergences  d'appréciation. 

Sels  dont  le  mode  de  préparation  devra  figurer.au  Codex. 

Acétate  d'alumine.  —  Sur  la  demande  de  M.  Hoffmann,  on 
ajoutera  aux  mots  «  liquide  épais  »  l'adjectif  a  incolore  »  ;  le 
manque  de  coloration  étant  un  indice  de  la  pureté  du  sel. 

Acétate  d'ammoniaque  liquide.  —  Une  longue  discussion  s'en- 
gage sur  les  avantages  et  les  inconvénients  que  présentent  les 
deux  procédés  de  préparation  (celui  par  l'ammoniaque  et  celui 
au  moyen  de  son  carbonate).  M.  le  rapporteur  répond  aux  cri- 
tiques formulées  contre  le  premier  de  ces  deux  procédés,  que 
s'il  a  été.  adopté  par  la  commission,  c'est  qu'il  est  plus  facile  et 
plus  prompt,  c'est  encore  parce  que  l'ammoniaque  pure  se 
trouve  plus  facilement  dans  le  commerce  que  le  carbonnata 
d'ammoniaque  pur,  c'est  enfin  parce  qu'il  est  universellement 
adopté  par  tous  les  fabricants  de  produits,  chimiques. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  la  Société  se  prononce  pour 
l'adoption  du  procédé  proposé  par  la  commission. 

Elle  décide  ensuite  de  renvoyer  l'article  à  la  commission  pour 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  1»  — 

qu'elle  «jouté  à  la  fin  du  paragraphe,  le  paragraphe  sur  l'esprit 
de  fitadéretus  qui  se  trouve  dans  le  Codex  actuel,  et  qu'elle 
détermine  le  degré  de  concentration  que  doit  avoir  l'acide  acé- 
tique avant  sa  saturation  par  l'ammoniaque. 
La  .séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  DU  1"  JUÎN  1*81.  —  Présidence  de  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  V Union  pharma- 
ceutique, le  Bulletin  commercial,  la  Revue  de  laryngologie^ 
Pharmaceutical  Journal,  Étudio  de  las  aquas  potables,  le  Jour- 
nal 4e  pharmacie  d'Alsace- Lorraine,  Élude  sur  les  champignons 
nouveaux  ou  peu  connus,  par  MM.  Mallebranche  et  Letende,  le 
Bulletin  de  la  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles,  la 
Revisia  pharmaceutica,  Y  Art  dentaire, 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gondard  pour  lire  le  rapport  sur 
la  candidature  de  M.  Crinon  au  titre  de  membre  résidant. 

Conformément  auxstatuts*  le  vote  aura  lieu  dans  la  prochaine 
séance.  On  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre  résidant, 
M.  Schiaidt  ayant  réuni  l'unanimité  des  suffrages  est  proclamé 
membre  de  la.  Société  de  pharmacie. 

ML  Sonnerat  dépose  un  pli  cacheté,  accepté. 

M.  Le  président  remet  à  M.  Tanret  le  diplôme  de  membre 
résidant. 

M.  Tanret  fait  une  communication  sur  la  toaldivine  et  la 
cédrine,  puis  une  autre  sur  l&$*peptones  et  les  alcaloïdes  qu'on 
en  peut  retirer. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Buccker  pour  continuer  la 
lecture  de  son  rapport. 

Citrate  de  fer.  —  M.  Blondeau  demande  que  cette  préparation 
soit  fondue  avec  celle  de  citrate  de  fer  ammoniacal;  le  citrate 
ferreux  n'étant  pas  employé  et  ne  servant  qu'à  préparer  le 
citrate  de  fer  ammoniacal.  —  Adopté. 
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Citrate  de  fer  ammoniacal.  —  La  formate  chimique  se» 
modifiée.  M.  Wûrtz  demande  pourquoi  Ton  n'a  pas  conservé 
la  formule  de  préparation  du  Codex  de  4866.  M.  Burcker  répond 
qu'il  s'est  inspiré  du  travail  de  M.  Melin. 

Citrate  de  fer  et  de  quinine.  —  M.  Leroy  fait  remarquer  que 
la  formule  chimique  qui  est  donnée  indique  42  p.  100  de  qui- 
nine, tandis  que  la  formule  de  préparation  n'en  contient  que 
46  p.  400.  La  Société  décide  que  l'on  n'indiquera  pas  de  for- 
mule. Au  lieu  A'oxyde  ferrique  on  mettra  hydrate  ferriçue 
correspondant  à  2*.  63  d'oxyde  de  fer  anhydre. 

Citrate  de  lithine.  —  Au  sujet  du  nom  latin  de  cette  subs- 
tance, la  Société  décide  que  M.  Hoffmann  sera  adjoint  au 
bureau  pour  la  revision  des  noms  latins. 

Citrate  de  magnésie.  —  La  formule  chimique  sera  indiquée 
de  la  manière  suivante  : 

cuHe0ti  2  Mg  o  :  224  =  C6H!Ou  2  Mg. 
L'équivalent  de  l'eau  sera  donné  ultérieurement.  M.  Durozîez 
demande  que  Ton  détermine   la  solubilité  du  sel.  Le  degré 
aréométrique  Baume  sera  remplacé  par  la  densité. 

Lacto-phosphate  de  chaux.  —  Renvoyer  au  chapitre  So/tr- 
tions. 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  des  quantités  d'acide  néces- 
saires pour  dissoudre  le  phosphate  bibasique  de  cbaux. 
MM.  Julliard  et  Durozîez  pensent  que  les  quantités  d'acide  indi- 
quées ne  sont  pas  assez  fortes.  M.  Jungfleisch  répond  que  cela 
tient  à  ce  que  le  phosphate  bicalcique  est  souvent  mélangé  à  du 
phosphate  tricalciqve.  Pour  avoir  le  phosphate  bicalcique  pur,  il 
faut  acidifier  par  l'acide  acétique  la  solution  de  phosphate  de 
soude  qui  sert  a  préparer  ce  sel. 

M.  Guichard  fait  remarquer  que  le  recueil  des  remèdes 
nouveaux  avait  indiqué  cette  addition  d'acide. 

Tartrate  de  fer  et  d'ammoniaque.  —  Dans  la  préparation  au- 
dessous  de  acide  tartrique,  on  ajoutera  :  Eau,  q.  s.  M.  Bau- 
drimont  demande  que  l'on  emploie  une  solution  titrée  de 
chlorure  ferriquey  au  lieu  de  la  solution  de  sulfate  de  peroxyde 
de  fer  demandée  par  la  commission,  pour  obtenir  le  peroxyde 
de  fer  nécessaire  à  la  préparation  du  sel  double.  • 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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REVISION  DU  CODEX. 


Rapport  de  la  septième  sous -commission. 

M.  Stanislas  Martin,  président. 
MM.  Mayet  père,  Legrlp,  Gondard,  rapporteur. 

Messieurs, 

Dans  un  premier  rapport,  la  septième  commission  a  eu 
l'honneur  de  vous  présenter  les  modifications  qu'elle  croyait 
devoir  faire  subir  aux  différents  chapitres  dont  vous  lui  aviez 
confié  la  revision. 

Ces  chapitres  étaient  les  suivants  : 

Tisanes,  apozèmes,  bouillons,  mucilages,  émulsions  et 
potions. 

Aujourd'hui,  votre  commission  vous  présente  un  rapport 
définitif,  dans  lequel  elle  a  tenu  compte  des  observations  qui 
ont  été  présentées  et  des  votes  qui  ont  suivi  chacune  des 
discussions. 

CHAPITRE  XXVIII. 
Tisanes. 

Dans  les  généralités,  compléter  la  phrase  indiquant  les  diffé- 
rents modes  de  préparation  en  ajoutant  les  mots  :  à  l'infu- 
sion après  les  mots  à  la  macération. 

N°  275  du  Codex.  —  Tisanb  d*  r£gliS8B. 

Ajouter  à  la  suite  :  on  prépare  de  la  même  manière  les 
tisanes  de  :  racine  de  polygala,  de  guimauve,  de  valériane. 

Ces  tisanes  sont  inscrites  au  Codex  de  1866  sous  le  n*  277. 
Comme  le  mode  opératoire  est  le  même  que  celui  qui  est 
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indiqué  pour  l'obtention  de  la  tisane  de  réglisse,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  les  inscrire  sous  deux  numéros. 

N°  276  du  Codex.  —  Tisane  de  racine  de  bardanb. 

Parmi  les  tisanes  devant  être  préparées  comme  la  tisane  de 
bardane  se  trouve  celle  d'écorce  de  quinquina.  L'écorce  de 
quinquina  gris  huanuco  est  celle  qui  devra  être  employée. 

Une  autre  question  se  présentait.  Un  assez. grand  nombre  de 
médecins  prescrivant  de  préparer  la  tisane  de  quinquina  par 
macération,  fallait-il  adopter  ce  mode  d'obtention  ou  conserver 
l'infusion  comme  le  conseille  le  Codex  de  4866? 

Nous  avons  cherché  quel  était  le  mode  de  préparation  qui 
donnait  la  tisane  la  pins  chargée  de  principes  OKtraotife. 

En  opérant  par  macération  de  douze  heures  et,  chaque  fais, 
avec  20  grammes  de  quinquina  pour  un  litre  d'eau  distillée  à 
-j-  15',  les  quantités  suivantes  <fe*tratt  see  ont  été  obtenues  : 
3*',20,  y*,10,  3*,25;  ce  qui  donne  nue  moyenne  de  3»j4& 

Par  infusion  de  deux  heures,  et  avec  les  mêmes  quantités  de 
quinquina  et  d'eau,  les  poids  d'extrait  ont  été  ks  amants  : 
9",30-,  3*,40,  3",20*,  ee  qui  demie  une  moyenne  de  3,r,30. 

11  en  résulte  que  l'infusion  donne  une  solution  un  peu-  plus 
chargée  d  extractif,  mais  dans  de  faibles  proportions.  Gorât, 
en  outre,  il  faut  moins  de  temps  pour  préparer  la  tisane  par 
infusion,  ce  mode  opératoire  a  été  conservé. 

N°  278  du  Codex.  —  Tisane  de  gentiane; 

N°  279  du  Codex.  —  Tisane  ne  chiendent. 

Comme  au  Codex. 

A  la  suite  de  la  tisane  de  chiendent  écrire  :  Préparez  de  la 
même  manière,  mais  sans  avoir  recours  à  I3  contusion,  la  tisane 
de  racine  de  canne. 

Cette  tisane  est  inscrite  sous  le  n*  280.  Le  Codex  indiquant  le 
même  mode  de  préparation,  il  n'y  a  paa  lieu  do  les  inscrire  sous 
deux  numéros. 

N*  SW  .   —  TlBANH  DE  M)»  D*  GAJAC; 

N*  282.  —  Tisane  m  SAMEPAanta; 

N*   283.    —  TtSANE  M  FEUILLES  »B  BOCMUCBfc 

Comme  au  Codex. 
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Ajouter  au  tisanes  devant  être  préparées  comme  celles  de 
touilles  <tohéU9racfee,  celles  de  :  feuilles  ch*va«»iirsL,  de  coca, 
de  buchu,  d'eucalyptus,  et  effacer  «elle  de  semence* -de  tin  que 
l'on  préparer,  par  macération,  de  la  manière  survante  :    , 

Tisane  db  grains  de  lin. 

Ptisana  de  «©minibus  Hnl  usitatisslmi. 

Semences  de  lin  entières SO  grammes. 

Eau  froide 1,000       — 

Faites  macérer  pendant  douze  heures  ço  remuant  de  temps 
en  temps  et  passez. 

N°  284.   —   TlSANR  pft  FKUJUK8  p'ORANfiEH; 

JS*  .285,  —  Tisan*  de  pleurs  d'arnica; 

N°  286.  —  Tisane  bb  lichen  d'Islande; 

N'  287.  —  Tisane  de  carragaheen; 

N*  288.  ~-  Tlukb  ob  tamarins  ; 

N°  289.  —  Tisane  de. casse; 

N*  290.  —  Tisane  d'orge; 

K*  291.  —  Tisane  dk  fedits  pectoraux; 

N°  292.  —  Tisan*  de  go*«s.;  ;  • 

N'  293.  —  Tisane  de  miel. 

Çogune  m  Codex. 

N'   294.  —  TI3ANE  DE  UMONADB  COMMUNE. 

Remplacer  le  mode  opératoire  iqui  e&t  indiqué  au  Codex  par 
le  suivant  : 

Zestez  les  citrons*,  coupez-les  par  la  moitié;  exprimez-en  le 
suc  dans  le  vase  de  porcelaine  ou  de  faïence  dans  lequel  vous 
aurez  mis  les  zestes»  Versez  l'eau  bouillante,  laissez  infuser 
pendant  une  heure,  ajoutez  le  suc  et  passez. 

Ce  mode  opératoire  a  l'avantage  de  ne  pas  faire  agir  l'eau 
bouillante  sur  le  mésocarpe  du  citron.  La  tisane  est  plus  agréable 
sans  perdre  aucune  4e  ses  qualités. 

N*  293.  «-  JtWWPE.Aju  «aBMgM^iiaftfleiiitBu; 

N°  296.  —  Limonade  sulfurique; 

N*  297.  —  Limonade  tartrique; 

N*  298.  —  Petit-lait. 

Comme  au  Codex. 
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Les  eaux  albumineuse  et  de  goudron,  inscrites  toutes  les  deux 
au  chapitre  des  potions,  la  première  au  n*  335  et  la  seconde  au 
n*  337,  seront  inscrites  au  chapitre  des  tisanes. 

La  formule  de  l'eau  de  goudron  sera  modifiée  de  la  manière 
suivante  : 

Eau  de  goudron. 
Aqua  picea. 

Goudron  végétal  choisi 5  grammes. 

Sciure  de  bois  de  sapin 10        — 

Eau  disUliéeou  de  pluie 1,000       — 

Divisez  le  goudron  en  le  mêlant  intimement  à  la  sciure  de 
bois  de  sapin,  mettez-le  en  contact  avec  l'eau  pendant  vingt- 
quatre  heures,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps.  — 
Filtrez. 

Le  goudron  végétal  de  bonne  qualité  doit  être  d'aspect  brun 
rouge,  transparent,  exempt  de  grumeaux  résineux  et  originaire 
soit  de  Norvège,  soit  des  Landes. 

Si  Ton  employait  de  l'eau  commune  ou  séléniteuse,  le  pro- 
duit ne  se  conserverait  pas  et  contracterait  une  odeur  d'hydro- 
gène sulfuré. 

1.000  grammes  de  cette  eau  contiennent  au  minimum 
1  gramme  d'extrait  de  goudron. 

Les  tisanes  de  stigmates  de  maïs  et  d'Arenaria  rubra  sont 
quelquefois  prescrites.  On  les  préparerait  de  la  manière  sui- 
vante : 

Tisane  de  stigmates  de  maïs. 

Stigmates  de  mais 30  grammes. 

Eau  bouillante 1,000       — 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  et  passez. 
Préparez  de  la  même  manière  la  tisane  d'Arenaria  rubra* 
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CHAPITRE  XIX. 
Apozèmes. 

N*  299.  —  DÉCOCTION  BLANCHE  DE  SïDBNHAM. 

Remplacer  dans  cette  préparation  la  corne  de  cerf  calcinée 
et  porphyrisée  par  le  phosphate  de  chaux  tribasique  précipité. 

Le  mode  opératoire  sera  le  même  que  celui  qui  est  indiqué 
au  Codex,  mais  en  supprimant  dans  la  phrase  commençant  par 
ces  mots  :  «  Passez  avec  légère  expression  »  les  mots  «  faites 
dissoudre  le  sucre  »,  car  le  Codex  de  1866  le  faisant  ajouter  au 
commencement  de  l'opération,  ainsi  qu'il  ressort  de  la  phrase 
suivante  :  «  Triturez  dans  un  mortier  de  marbre  la  corne  de 
cerf  et  la  gomme;  ajoutez  la  mie  de  pain  et  le  sucre  »,  il  ne 
peut  plus  être  ajouté  à  la  fin. 

C'est  en  nous  appuyant  sur  l'excellent  travail  de  notre  col- 
lègue, M.  Bourgoin,  que  la  substitution  du  phosphate  de  chaux 
tribasique  précipité  à  la  corne  de  cerf  calcinée  et  phosphorisée 
a  été  indiquée. 

M.  bourgoin  a  reconnu  que  si  l'on  se  servait  de  corne  de  cerf 
calcinée,  ainsi  que  le  recommande  le  Codex  de  1866,  on  ne 
trouvait  pas  de  phosphate  de  chaux  en  dissolution  ou,  du 
moins,  qu'il  n'y  en  avait  que  des  traces  non  dosables.  Il  a  de 
'  plus  reconnu  que,  lorsqu'on  se  sert  de  phosphate  de  chaux 
tribasique  précipité,  exempt  de  carbonate  de  chaux,  les  quan- 
tités d'acide  phosphorique  et  de  chaux  en  dissolution  sont  très 
notables.  Elles  atteignent  le  maximum,  savoir  :  0,r,131  pour 
l'acide  phosphorique  et  0fr,6i8  pour  la  chaux,  lorsque  rébulli- 
tion  a  lieu  pendant  un  quart  d'heure  en  présence  de  10  grammes 
de  gomme  et  de  20  grammes  de  mie  de  pain. 

N°  300.  —  ApOZBMK  ANTISCORBUT1QUB. 

Supprimé. 

N°  301.  —  Apozbhb  dit  potion  purgative; 

N°  302.  —  Apozbme  sudorifique  ; 

N°  303.  —  Petit-lait  de  Weïs. 

Comme  au  Codex. 

N*  304.  —  Apozehb  d'oseille  compose; 

Journ.  de  Pkarm.  et  de  Chim.,  5<  i*bie,  t.  IV.  (Août  1881)  15 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  206  — 

N-  305.  —  Tisane  de  Feltz. 

Supprimés. 

N°  306.  —  Tisane  rotalk. 

Comme  au  Codex. 

N'  307.  —  ApûzëME  DfécoKcs  tm  racinb  de  grenadier. 
Ajourna  de  cortice  raditis  Punie». 

Êcorce  âècne  de  racine  de  grenadier.  .        W  grammifi. 
Bail  oetnnrane 40t       — 

Contusez  l'écorce  et  faîtes-la  macérer  pendant  douze  heures 
dans  la  quantité  d'eau  prescrite;  faites  ensuite  digérer  pendant 
deux  heures,  dans  un  vase  couvert,  à  une  température  voisine 
de  -|-  80*  ;  passez  à  travers  une  étamine. 

Cette  formule  diffère  de  celle  donnée  par  Te  Codex- de  4888 
sous  deux  rapports  :  V  la  quantité  d'eau  employée  est*  nfoftrite 
de  750  grammes  à  400  grammes;  2*  rébullition  est  remplacée 
par  une  digestion  à  -f-  80*: 

Le  Codex  de  1866  prescrivait  de  faire  macérer  Pécoree  dhos 
750  grammes  d'eau  pendant  douze  heures,  puis  de  porter 
ensuite  à  rébullition  jusqu'à  réduction  d*tm  tiers. 
L'opération  terminée  donne  environ  400 grammes  de  fiqufrfe; 
Ingérer  une  quantité  de  liquide  aussi  grande  est  très  pénible 
et  souvent  impossible.  La  fbrmule  proposée  réduit  cette  quan^ 
tité  à  300  grammes  environ. 

Si  la  digestion  a  été  substituée  à  FébuRrtion,  c'est  qne  le 
premier  mode  opératoire  altère  moins  lès  principes  extfaetifs 
que  le  second.  En  outre,  les  travaux  db  notre  collègue, 
M.  Tanret,  ont  démontré  que  la  pelletiérine,  alcaloïde  actif  de 
Fécorce  du  grenadier,  est  liquide  et  volatile.  Ne  connaissant  pas 
la  combinaison  dans  laquelle  la  pelletiérine  se  trouve  engagée, 
il  n'est  pas  rationnel  de  soumettre  fécorce  8  f'é&uftition. 

11  fallait  cependant  savoir  si  la  digestion  donnait  nne  prépa- 
ration aussi  active  que  cette  obtenue  par  Te  procédé  du  Codex. 
Les  travaux  d'un  autre  de  nos  collègues,  Bf .  Yrorr,  ont  démontré 
que  si  l'on  faisait  macérer  l'écorce  de  racine  de  grenadier  dtas 
l'eau,  pendant  douze  heures,  et  si  on  la  traitait  par  dépla- 
cement avec  de  l'eau  distillée  cTabord'  à  la  température  ordi- 
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naire,  puis  à  celle  de  50*,  on  obtenait  un  liquide  qui,  évaporé*, 
fournissait  presque  autant  d'eitràcttf  que  fe  procédé  du  Codex 
et  jouissait  des  mêmes  propriété»  téniftiges.  Si  Aie  Hrîvïltito0  à 
la  température  tfe  50*  suÉit  po&t  dtssoucfre  Te  principe  téaifogé1, 
a  fortiori,  une  digestion  de  deux  heures  à  80*  aéte-1-eUte  Mfl* 
saute. 

Telles  soirt  les  raftons  qui-  ont  déterminé  Va  proposKibn  <fé  la 
formule  précédente. 

N*  308.  —  ApozèMK  db  coasse». 
Gomme  au  Codex. 

CHAPITRE  XXX. 
Bouillons. 

Supprimer  ce  chapitre  qui  contient  les  n**  :  309.  —  Bouiluw  di 
-mu ;  310.  —  Bouillon  de  limaçons  ;  ces  bouillons  n'étant  plus 
employés  ou  n'étant  pas  préparés  par  les  pharmaciens. 

CHAPITRE  XXXI. 
Émulsions. 

Dans  1er  généralités,  la  phrase  commençant  par  «le  nom 
d'émulsions  est  encore  donné  »  doit  étire  complétée  et  devient 


Le  nom  d'émulsions  est  encore  donné  à  des  préparation  qui 
ont  la  même  apparence  que  les  précédentes  et  qu'os  obtint*  en 
divisant  et  suspendant  quelques  matières  huileuses,'  résimusts, 
oléo-résineuses  ou  gommo-résineuses  dans  l'eau  à  l'aide  d'un 
mucilage  de  gomme,  du  lait,  d'une  quantité  suffisante  de  jaune 
d'oeuf  ou  de  la  teinture  alcoolique  de  Quillaya  saponaria. 

M'  3*4,  —  ÉttiiuiQrfsiMm* 
Remplacer  la  phrase  du  Codex  concernant  cette  préparation 
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par  la  suivante  :  a  Pilez  les  amandes  avec  le  tiers  du  sacre  et  une 
petite  quantité  d'eau,  dans  un  mortier  de  marbre,  de  manière  à 
obtenir  une  pâte  très  fine;  ajoutez  le  restant  du  sucre;  délayez 
cette  pâte  avec  le  reste  de  l'eau,  et  passez  avec  expression  à 
travers  une  étamine.  » 

Le  reste  comme  au  Codex. 

N*  312.  —  Émulsioh  purgative  avec  l'huile  de  ricin; 

N°  313.  —  Émulsion  purgative  avec  la  résine  de  jalap; 

N*  3)4.  —  Émulsioh  purgative  avec  la  scammonée. 

Comme  au  Codex. 

Ajouter  les  émulsions  suivantes  : 

Émulsior  de  semences  de  courge. 
Emulslo  cam  seminlbus  cacarbits  maxime. 

Semences  de  courge  mondées 50  grammes. 

Sucre  blanc 30       — 

Eau  commune 250       — 

Pilez  les  semences  de  courge  avec  le  sucre  et  une  petite  quan- 
tité d'eau,  dans  un  mortier  de  marbre,  de  façon  à  obtenir  une 
pâte  très  fine;  délayez eette  pâte  avec  le  reste  de  l'eau. 

Émulsion  de  baume  de  tolc. 

Emulsio  cum  balsamo  myrospermi  toluiferi. 

Baume  de  tolu 2  gramma. 

Alcool  à  00#  C 10       — 

Teiuture  de  quillaya 10       — 

Eau  chaude "8       — 

Dissolvez  le  baume  de  tolu  dans  l'alcool,  ajoutez  la  teinture 
de  quillaya,  puis  l'eau. 

Préparez  de  même  les  émulsions  de  :  baume  de  oopahu; 
goudron;  huile  décade. 

CHAPITRE  XXXIL 
Mucilages. 

N°  315.  —  Mucilage  de  semences  de  goino. 
Comme  au  Codex. 
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Ce  mucilage  est  assez  long  à  préparer  puisqu'il  faut  six  heures 
de  macération.  La  confection  d'une  ordonnance  exige  souvent 
une  préparation  plus  rapide.  Cette  raison  a  déterminé  l'inscrip- 
tion, au  nouveau  Codex,  d'une  formule  pour  l'obtention  d'un 
mucilage  de  coing  desséché,  lequel  permettrait  de  préparer 
rapidement  le  mucilage  liquide. 

Mucilage  db  corne  dessèche. 
Moeago  de  aeminibus  cydonlse  desslcatum. 

Semences  de  coing 100  grammes. 

Eau  distillée 1,500       — 

Faites  macérer  les  semences  de  coing  dans  l'eau  distillée 
pendant  douze  heures;  passez  sans  expression  à  travers  un 
linge  clair.  Versez  sur  des  assiettes  le  mucilage  obtenu  et  sou- 
mettez à  Tétuve  jusqu'à  dessiccation  complète  :  la  température 
ne  doit  pas  dépasser  +  50e.  Détachez  le  produit  de  la  dessicca- 
tion, renfermez-le  dans  des  flacons  bien  secs  et  bouchant  hermé- 
tiquement. 

Préparez  de  la  même  manière  les  mucilages  de  lin  et  de 
psyllium  desséchés. 

On  obtient  avec  ces  doses,  et  en  suivant  exactement  les 
indications  qui  précèdent,  40  grammes  de  mucilage  sec  dont 
0",05  suffisent  à  l'obtention  de  5  grammes  de  mucilage  liquide 
propre  aux  différents  usages  pharmaceutiques. 

N*  346.  —  Mucilage  de  gommb  arabique; 

N*  347.  —  Mucilage  de  gomme  adragahti. 

Comme  au  Codex. 


CHAPITRE  XXXIH. 

Potions. 

Dans  les  généralités  remplacer  la  phrase  :  a  Certaines  potions 
contiennent  une  proportion  assez  considérable  de  principes 
mucilagineux  qui  leur  donne  une  consistance  un  peu  plus 
épaisse  que  celle  des  sirops  :  elles  portent  alors  plus  spéciale- 
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iqtipt  le  pom  de  loochs  »  ;  par  la  suivante  :  *  Certain^  pçttioas 
ont  pour  véhicule  une  émulsion  huileuse  dont  la  stabilité  est 
alimentée  par  Ja  présence  d'un  mucilage  :  on  leur  $Qnw  aJw 
plus  spécialement  le  nom  4e  Içocfa  » 
Le  peste  comme  au  Codex. 

N°  31 8,  —  Potion  antispasmodique. 
Comme  au  Codex. 

N°  319.  —  Potion  antispasmodique  opiacée. 
Supprimée. 

W  380.  —  Powk  mu»***. 
Remplacer  la  formule  du  Codex  par  la  suivante  : 

Potion  aromatique. 

Potion  cordiale. 

Pptio  aromatica  seu  cardiaea. 

Vin  de  Bordeaux lie  traçunjp. 

Sirop  d'écorces  déranges  amères.  ...         30       — 
Teinture  de  cannelle 10       — 

Mèèez  le  sirop  avec  la  lektore  et  ajoutez  le  Ym. 

N*  321.  —  Potion  aniibzsi!B*iwb; 

N°  322.  —  Potion  astuvcinii; 

N*  323.  —  Potion  *fumi*Cift«{ 

N*  324.  —  Potion  béchique. 

Supprimées. 

N*  325.  —  Potion  balsamique. 

Remplacer  ce  titre  par  ie  snhrenl:  Potion  ad  baume  de  gopahu  ; 
conserver  en  sous-titre  le  nom  :  «  Potion  de  Choppart.  » 

W  896.  —  Potion  <:auijj*w. 
ÊPRpriméç, 
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N*  327.  —  Potion  gommeusi. 
Remplacer  le  sirop  de  gomme  par  du  sirop  de  sucre. 

N*  328.  —  Potion  gazeuse. 
Comme  an  Codex. 

N1  329.  —  Potion  a  i*  mata. 

Remplacer  ce  titre  par  le  suivant  :  Potion  purgatw»  *  la 
•  bumoésb;  supprimer  ie  S0ua*4itoe  ;  «  Médecine  hlaucha  » . 

N*  330.  —  Potion  scillitiqub: 

W  334.  ~  Potion  rramgiBL, 

Supprimées. 

N*  332.  —  Looch  blanc; 

N*  333.  —  Looch  diacodb; 

N°  334.  —  Looch  huileux. 
.Comme  au  Codex. 

Ajouter  à  ia  suite  de  la  prépanatien  du  leoeh  -huileux  la 
phrase  suivante  :  a  Lorsque  du  -calomel  entrera  «dwns  la  prépa- 
ration d'un  looch,  le  looch  huileux  devra  seul  en  ttre  le  véhi- 
cule. 

N*  335.  —  Eau  albuminbusb. 
Celte  préparation  a  été  portée  au  chapitre  des  tisanes. 

Nô  336.  —  Eau  cabphrbb. 
A  placer  dans  le  chapitre  des  solutions. 

W  8M.  —  Eau  jk  «w>»on. 

Reportée  au  chapitre  des  tisanes. 
Ajouter  les  formules  «rivantes  : 

JttJ*  «HlBlJt. 

Potto  «imitez. 

Km  commua.  .  .  .  .  - 1W  ^tamm^v* 

Eau  distillée  de  flemd'èraiiiBr.  ...        &       — 

4ir**A«Mr*. „  » ao      — 

Mêlez. 
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Potion  db  Todd. 

Potlo  secundom  Todd. 

Eau-de-vie  vieille 60  grammes. 

Sirop  de  sucre 40       — 

Eau  distillée 90       — 

Teinture  de  cannelle 10       — 

Mêlez. 

Les  médecins  formulent  quelquefois  comme  véhicule  d'une 
potion  eau  gommeuse. 

L'inscription,  au  nouveau  Codex,  d'une  formule  d'eau  gom- 
meuse a  semblé  utile.  Elle  serait  la  suivante  : 

Eau  gonmeusb. 

Aqua  gummosa. 

Gomme  arabique  pulvérisée 5  grammes. 

Eau  commune 95       — 

Dissolvez  la  gomme  à  l'aide  de  l'eau  dans  un  mortier  de 
marbre  ou  de  porcelaine. 


NÉCROLOGIE 


H.  SAINTE-CLAIRE  DEVILLE. 

M.  Henri  Sainte-Claire  Deville,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris  et  à  l'École  normale,  vient  d'être  enlevé  avant  l'âge  à  la 
science,  à  notre  pays,  à  sa  famille,  à  ses  amis.  Sa  bonté,  sa 
modestie,  sa  simplicité  étaient  aussi  grandes  que  son  intelligence; 
il  suffisait  de  l'approcher  pour  l'aimer. 

Tous  nos  lecteurs  cultivent  et  aiment  les  sciences,  beaucoup 
ont  connu  M.  Deville,  ont  été  ses  élèves;  chacun  lira  avec  in- 
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térét,  avec  é motion,  les  paroles  suivantes  que  M.  Pasteur  a 
prononcées  sur  sa  tombe  : 

Cher  Deville, 

«  Un  jour,  dans  l'élan  (Tune  amitié  dont  tu  m'as  donné  tant  de 
preuves,  voulant  éloigner  de  moi  l'idée  de  la  mort  qui  avait  de 
bien  près  et  longtemps  veillé  à  mon  chevet,  tu  me  demandais 
de  te  survivre  et  de  parler  sur  ta, tombe.  Pour  me  donner 
l'espoir  de  vivre,  tu  cherchais  à  trahir  ta  pensée  et  la  mienne. 
Je  ne  m'y  trompais  pas. 

a  Telle  est  cependant  la  fragilité  de  nos  pressentiments  que 
ton  aimable  fiction  est  devenue  la  réalité.  Me  voilà  devant  ta 
dépouille,  obligé,  malgré  le  chagrin  qui  m'accable,  de  demander 
à  des  souvenirs  ce  que  tu  as  été  pour  le  redire  à  la  foule  qui  se 
presse  autour  de  ton  cercueil.  A  quoi  bon,  hélas  !  Tes  traits 
sympathiques,  ta  spirituelle  gaieté,  ton  franc  sourire,  le  son 
de  ta  voix  nous  accompagnent  et  vivent  au  milieu  de  nous.  La 
terre  qui  nous  porte,  l'air  que  nous  respirons,  ces  éléments  que 
tu  aimais  à  interroger  et  qui  furent  toujours  si  dociles  à  te  ré- 
pondre, sauraient,  au  besoin,  nous  parler  de  toi.  Les  services 
que  tu  as  rendus  à  la  science,  le  monde  entier  les  connaît,  et 
par  de  là  les  monts  et  les  mers  tout  hcmme  que  le  progrès  de 
l'esprit  humain  a  touché  porte  ton  deuil. 

(f  Messieurs, 

«  Etienne-Henri'  Sainte-Glaire  Deville  est  né  à  Saint-Thomas 
des  Antilles,  de  parents  français,  le  18  mars  1818.  Ses  études 
n'étaient  pas  terminées  qu'il  manifesta  une  passion  ardente 
pour  les  connaissances  chimiques.  Celles-ci  brillaient  alors  du 
plus  vif  éclat  dans  notre  chère  patrie.  Les  immortels  travaux 
des  Thénard,  des  Gay-Lussac,  des  Chevreul,  des  Dumas,  des 
Balard,  des  Pelouze,  enflammaient  la  fiévreuse  activité  du  jeune 
créole.  Petit  de  taille,  le  front  taut,  l'œil  vif,  la  démarche  pré- 
cipitée, lui  aussi  il  eût  pu  dire  de  lui-même  :  a  Mon  sang  bout 
dans  mes  veines  comme  les  flots  dans  le  Rhône.  »  ' 

«  A  peine  avait- il  vingt  ans  qu'il  marquait  sa  place  par  un  tra- 
vail original  dont  il  agrandit  le  cadre  dans  les  années  suivantes, 
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an  3 «étant  tant  de  ptmvtz  d'un  esprit  iaveatif  4.  sûr qu'oa eut 
la  hardiesse  de  l'envoyer  dans  la  capitale  de  la  Franche-Conte 
chargé  d'organiser  la  Faculté  des  sciences,  nouvellement  créée 
dans  cette  ville  et  de  la  diriger  comme  doyen. 

a  II  avait  vingt-six  ans  !  Un  doyen  de  vingt-six  ans!...  Et 
pourtant  comme  il  justifia  vite  la  confiance  de  tous  !  Le  conseil 
municipal  de  Besançon  lui  demande  défaire  l'analyse  des  eaux 
du  Doubs  et  des  nombreuses  sources  qui  environnent  la  vïfle. 
Non  seulement  il  accepte  cette  tâche  ardue,  sans  gloire  appa- 
rente possible,  avec  le  dévouement  de  l'homme  mûr  qui  cherche 
la  considération  dans  la  cité  qui  vient  de  l'accueillir,  mais  il 
trouve  l'occasion  d'affirmer  qu'ilest  un  chimiste  de  premier  rang. 
Aux  procédés  d'analyse  en  usage,  le  jeune  doyen  en  ajoute  de 
nouveaux  et  si  exacts  qu'il  découvre  coup  sur  coupla  présence 
des  nitrates  et  celle  de  la  silice  dans  toutes  les  eaux,  faits  con- 
firmés plus  tard  par  notre  grand  chimiste  agronome,  Boussin- 
gault,  qui  en  signala  l'importance  agricole.  Bientôt  après,  le 
même  esprit  d'exactitude  que  Deville  apporte  dans  ces  travaux 
lui  permet  de  préparer,  par  une  des  opérations  les  plus  simples, 
l'acide  nitrique  anhydre,  vainement  cherché  jusque-là. 

«  Quel  contraste  1  La  précision  inventive  dans  cette  jeune  télé 
ardente,  pleine  d'imagination,  de  projets,  qualités  d'esprit 
parfois  si  dangereuses  et  qui  paraissaient  à  tous  devoir  le  con- 
duire, lui  personnellement  à  la  précipitation  et  à  Terreur. 

«  Ce  talent  d'analyse  hors  ligne,  qui  est  un  des  traits  du  génie 
de  Deville,  ne  l'abandonnera  plus,  et  si  vous  parcourez  dans 
son  ensemble  le  champ  de  son  opiniâtre  labeur,  vous  te  trouvez 
h  chaque  pas  jalonné  par  la  recherche  passionnée  des  méthodes 
analytiques  les  plus  parfaites.  Cette  rigueur  dans  l'analyse,  qui 
est  ta  probité  du  chimiste,  comme  Ingres  voulait  <que  le  dessm 
Wrt  la  probité  de  l'art,  Detîfte  la  communiqua  à  tous  ses  élèves. 
On  la  vok  briller  dans  tes  travaux  de  tous  oeux  qu'il  a  inspirés  : 
Debuay,  Troost,  Fouqué,  G  rondeau,  Hautefeuille,  Gernez,  Le- 
chartier  et  tant  d'autres. 

«  Dans  notre  pays  décentralisation  excessive,  Deville  ne  de- 
vait pas  rester  longtemps  professeur  d'une  Faculté  de  province. 
A  trente-trois  ans,  il  succéda  à  Balard  dans  la  chaire  de  chimie 
de  l'Ecole  normale  supérieure.  Que  nos  hommes  politiques,  que 
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pofi  tommes  d'affaires,  ou  jios  grands  industriel^  mux^oj  enri- 
chis peut-être  par  le*  ^^v^jujx  de  De  vil  le,  sajuaot  m  pesaatf 
te  désintéressement  du  savant  !  Ce  chimiste,  déjà  owfiQweoé* 
notait  à  Paris  occuper  um  cb*w  dont  les  ^mokimanta  a'éile- 
vmnt  }  trois  mille  fraucsl 

«  Il  était  heureux  cependant,  force  qu'il  allait  devenir  te  opa- 
fidtfU  de  ses  maîtres  et  pouvoir  douuer  à  son  activité  les  res- 
sources d*  la  grande  capitale,  Quelques  anuées  >se  psseeut  dap* 
des  travaux  distinguées,  411  milieu  de  h  jeunesse  d'élite  qu'tf 
osahrase  de  sa  flamma  lorsque,  aoudaiaeœeut,  Deville  se  ai* 
gpate  par  la  belle  et  popplaire  découverte  de*  reroajtfluaMes  pro- 
priétés de  l»nraii)iuip;  puis,  sans  d<kempaw9  m  quelque 
mois,  p«r  )a  solution  vraiment  pj?pdigieuse  de  touta  le*  djifi- 
cultes  qui  entravaiçpt  lp  fabrication  dtf  besu  et  curieux  métal 

*  Wfivenl  ensuite  ses  grandes  recherches  sur  la  métallurgie 
du  platine,  où  l'on  vit  reparaître  avec  tant  de  puissance  $on 
talent  d'analyste,  associé  à  celui  de  son  ;éminent  élève  et  ami 
M»  Debray- 

a  Que  n'ai-je  le  temps  de  m'y  arrêter?  Que  ne  puis-je  sur- 
tout mettre  un  instant  sous  vos  yeux  le  plus  beau  fleuron  de 
la  couronne  de  notre  illustre  confrère,  ces  lois  si  fécondes  de 
la  dissociation  qui  trouvent  vraisemblablement  une  de  leurs 
applications,  aussi  surprenantes  qu'inattendues  et  grandioses, 
dm  les  phénomènes  qui  se  passent  à  ia  surface  du  soleil. 

t  Permettez-HQoi  de  résumer  par  ub  seul  tait  la  gloire  da* 
rabje  de  notre  ami.  Fendant  que  les  W«itz,  les  Bertbdot,  tas 
Cahota*  «et  leurs  éenates  agrandissaient  des  méthodes  léguées 
par  les  immortels  travaux  de  nos  illustres  maîtres,  les  Chevreui 
et  les  Dumas,  etassuraieqt  à  la  chimie  organique  les  phw  beaux 
triomphes,  Devitie  a  tenu,  trente  années  durant,  en  France  et 
en  Europe,  le  sceptre  de  Ja  chimie  nnaérale. 

«  Cher  Deville  !  pardonne-moi  cette  esquisse  si  imparfaite  de 
ton  ouvre  ( 

«  Dirat-je  nMwtenirnt  ce  que  tu  as  été  dans  l'intimité?  A.  quoi 
bon  encore  !  Est-ce  à  tes  amis  que  je  rappellerai  la  chaleur  de 
ton  fitturt  Vois  lenr  tristesse.  BsWce  à  te*  élèves  que  je  don- 

WIWI  XWO    pi  UIM  f  VU  W    1  HUUUUVIl   UUU«  KO    x^V     \III  ?CfVJ*|WWO    T7»     W 

dévouement  que  tu  mettais  à  les  semrT  Vois  leurs  visages 
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mouillés  de  larmes  ;  entends  leurs  sanglots  étouffés.  Est-ce  a 
tes  fils,  à  tes  cinq  fils,  ta  joie  et  ton  orgueil,  que  je  dirai  les 
préoccupations  de  ta  paternelle  et  prévoyante  tendresse  ?  Est-ce 
à  la  compagne  de  ta  vie,  dont  la  seule  pensée  remplissait  tes 
yeux  d'une  douce  émotion,  qu'il  est  besoin  de  rappeler  ta  bonté 
et  le  charme  de  tes  vertus  domestiques  ? 

«  Ah  1  je  t'en  prie,  de  cette  femme  éperdue,  de  ces  fils  dé- 
solés, détourne  tes  regards  en  ce  moment.  Devant  leur  douleur 
profonde  tu  regretterais  trop  la  vie.  Attends-les  plutôt  dans  ces 
divines  régions  du  savoir  et  de  la  pleine  lumière,  où  tu  dois 
tout  connaître  maintenant,  où  tu  dois  comprendre  même 
l'infini,  cette  notion  affolante  et  terrible,  à  jamais  fermée  à 
Fhomme  sur  la  terre,  et  pourtant  la  source  éternelle  de  toute 
grandeur,  de  toute  justice  et  de  toute  liberté. 

«  Cher  Deville,  bon  et  tendre  ami,  adieu  ou  plutôt  au  re- 
voir. » 


INDUSTRIE 


Des  effets  de  la  gelée  sur  la  production  de  la  térében- 
thine du  pin  maritime;  par  M.  Pmlleux  (1).  —  Les  froids 
eitraordinairement  violents  du  dernier  hiver  ont  tué  presque 
tous  les  pins  maritimes  du  Nord  et  du  centre  de  la  France,  et 
causé,  notamment  en  Sologne,  des  pertes  énormes. 

La  croyance  que  les  pins  gelés  ont  perdu  une  grande  partie 
de  leur  résine,  que  la  gelée  détruit  la  résine,  s'est  répandue  fort 
généralement*  et  a  été  admise  à  peu  près  sans  conteste  en 
Sologne. 

Bien  qu'une  pareille  opinion  dût  paraître  peu  vraisemblable, 
elle  a  pris  trop  d'importance,  pçur  qu'il  n'y  ait  pas  un  véritable 
intérêt  à  rechercher  sur  quoi  elle  est  fondée. 

Un  premier  point  peut  être  d'abord  très  positivement  établi, 

(t)  Revue  des  eaux  et  forêts,  décembre  1880,  p.  550. 
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c'est  que  le  bois  gelé  ne  laisse  pas  suinter  de  résine'  quand  on 
le  travaille,  comme  cela  a  lieu  pour  le  bois  vivant  :  les  ouvriers 
qui  débitent  les  bois  gelés  ont  les  mains  nettes  et  non  poissées 
comme  df ordinaire. 

L'apparence  semblait  donc,  à  première  vue,  justifier  l'opinion 
qui  attribue  à  la  gelée  la  propriété  de  détruire  la  résine  dans  le 
tronc  des  pins;  mais,  de  ce  que  la  résine  n'apparaît  pas  à  la 
surface  des  bois,  est-on  autorisé  à  conclure  qu'elle  est  détruite? 
Sans  discuter  la  vraisemblance  d'une  pareille  hypothèse,  le 
mieux  était  de  doser  directement  la  quantité  de  résine  contenue 
dans  des  échantillons  comparables  de  bois  gelé  et  non  gelé. 

M.  Mùntz,  chef  des  travaux  chimiques  de  l'institut  agrono- 
mique, a  bien  voulu  se  charger  de  ce  travail,  et  c'est  le  résultat 
de  ses  recherches  que  contient  le  tableau  suivant  : 

BOIS  d'arbres  non  tués  bois  d'arbres  tues 

PAR  LA  OELÉE,  PAR  LA  GELÉE. 

p.  100  dt  bois  résina  p.  100    .    p.  10j  da  beli       résina  p.  100. 

naturel.  de  bols  seo.  natursl.  do   bois  sas. 

résina,   humidité.  résina,     humidité. 

Bois  de  S  troncs  compa- 
rables entre  eux.  .  .  1  33,5  1,9  3,3  38.5  5.0 

Arbres  de  28  ans 6,3  32,3  7.8  2,5  52,9  5,1 

Bûche  prise  avant   la 

Celée. 0,9  11,0  1,0  »             »                 » 

Bois  de  la  cime  de  deux 

arbres 1.2  35,5  1,8  1,7  57,0  3,9 

Arbres  de  16  ans 1,4  11,6  1,3  1,4  13,2  1,6 

Arbres  de  20  an*.  ...  1,3  10,4  0,4  2,8  10*3  3,1 

Arbres  de  40  ans.  .  ,  .  1,«  11 A  1,3  1,6  14.7  1,8 

Moyennes "TJ"      M,l  *.3  *,*        31,3     '        3,4 

On  voit  qu'en  général  le  bois  gelé  contient,  pour  100  de  bois 
naturel,  un  peu  plus  d'eau  et  de  résine,  et  que  pour  100  de  bois 
sec  la  quantité  de  résine  est  assez  notablement  supérieure  à  celle 
que  contient  le  bois  qui  n'a  pas  gelé. 

C'est  donc  à  tort,  et  trompé  par  une  fausse  apparence  que  l'on 
a  affirmé  que  les  bois  gelés  sont  dépourvus  de  résine.  Il  sem- 
blerait même  que  le  contraire  à  lieu.  Ce  résultat  qui  parait  para- 
doxal, est  peut-être  dû  à  ce  que  sur  les  bois  vivants,  une  certaine 
partie  de  la  résine  a  été  détruite  pendant  la  végétation  printan- 
nière  ou  qu'elle  s'est  écoulée,  soit  à  la  surface  des  coupes,  soit 
à  l'intérieur  même  des  tiges  par  suite  de  l'action  mécanique, 
produite  par  le  gel. 

En  somme,  le  bois  gelé  n'est  pas  moins  riche  en  résine  que 
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le  fceis  ao»  gelé,  mais?  la  résine  ne  s'en  écoule  ptafc.  A  qpéi  est 
dàee  phénomène?  Doit-où  admettre  qaiela  résine  a  s*M  sont 
l'tetfcw  <fo  froid  quelque  modification  f  M,  PrJlteux  ae  le  pense 
pas.  Ce  que  produit  la  gelée  dans  les  tissus  de  l'arbre,  ee  n'ait 
pas  r altération  de  la  réskie,  maïs  une  Certain*  désorganisation 
des  membranes  cellulaires  qm  ea  change  complètement  lia 
propriété*  osraotiques  et  physiologiques.  On»  sait  qtie  la  mort, 
qu'elle  soit  due  au  froid  on  à  un  eacès  de  chaleur,  m  &  toute 
autre  cause,  modifie  les  parois  de*  cellule»  qfti  kisseflt  IBtaer 
les  substances  dissoutes,  que  vivantes»,  êtes  contenaient  h  tear 
intérieur  et  que,  mortes,  eties  île  peuvent  plus  retenir.  Gtat 
donc  &  l'altération  des  parois  celtalaires  seufe  qt/esf  dot  la 
non  apparition  des  grottes  de  rêne  à  la  surface  des  entaitai 
que  l'on  fait  sur  le  bois  gelé.  I* 


Sur  te  celTtiloïde.  —  Dans  un  article  précédent  (1),  nous 
avons  donné  quelques  indications  sur  lafabrication  et  quelques- 
unes  des  propriétés  de  cet  intéressant  produit.  Noto  ex  trayon* 
d'an  travail  de  M*  Bockmann  les  renseignements  suivants  » 

Le  celluloïde  s'obtient,  somme  neus  Favoris  dit,  en  traitant 
la  pyroxiline  par  le  camphre  fondu,  sous  pression,  ou  par  une 
solution  alcoolique  de  camphre;  on  le  produit  encore  en  faisant 
réagir  sur  la  pyroxiline  le  camphre  mélangé  soit  avec  de  Téttar 
aleool,  soit  avec  de  l'alcool  méthylique.  La  méthode  pat*  Féther- 
aleeol  est  suivie»  dans  la  fabrique  dfe  Magmis  et  C%  à  BerKn;  la 
seconde  dans  la  fabrique  de  Stems,  près  Pari»;  Res  produite  dfe 
cette  dernière  «sine  dont  très  estimés. 

Le  celluloïde  brut  a  la  couten*  Mctarde  de  la  corttéf  ofr  fe 
teint  généralement.  Dans  les  deu*  eas- il  est  fratisluridfe. 

Le  eelhiteïde  ne  péiift  élite  amené  à  faire  euptottien  iri  put  h 
chaleur  agissant  directement  en  réchauffent,  ni  par5  te  choc,  tf 
par  te  frottement;  il  ne  peut  prettim  feu  qu'au  dtiufeo?  «Ftai 
corpe  qui'est  lui-même  allumé. 

Lorsqofan  souffle  la»  flamme  de  ce  corps,  H  reste  incarridetàntf. 
La  camphre  distille  atft>  milieu  d'an  iMiàgede  ftimée. 


»)  m*,- m. 
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La  quantité  de  cendres  varie  très  peu  pour  les  produite  dès 
diverses  fabriques. 

Celluloîde  de  Stai».  j  "  j*^1*  •  •  •    «/"  *  \% 
(  en  bâtons..  .  .  .    1,34  p.  100 

Celluloîde  de  Londres  en  plaques*  ►  .  .  2,1$  p.  ICO 
Plongé  dans  l'eau  bouillante  ou  chauffé  dans  des  boites 
plates  par  la  vapeur,  le  celluloîde  devient  plastique  et  peut 
prendre  toutes  les  formes.  Il  peut  se  sonde*  h  lui-même  etf  se 
combiner  avec  des  lamelles  métalliques  dont  on  l'incruste.  Sa 
densité  varie  peu. 

«■— *— Cfir.;::ÎS 

Celluloîde  de  Londres  en  plaques.  •  •  •    1,39 
lie  celluloîde  chauffé  avec  cfe  Fétber  abandonne  à  ce  liquide 
ta  camphre;  on  a  pv  par  ce  moyen  ctoser  le  camphre  ei  la 
pyroxyline  dans  les  divers  échantillons  du  commerce. 

(  Pyroxyline 64,89 

Celtolotfe  en  bfilomr  ]  Ckmphre 32,90 

(  Cendre 2,25 

(  Pyroxyline 13,70 

—      en  ptapMB  )  Camphre. 22,79 

(  Cendre 3,Sf 

Dans  le  celluloîde  de  Stainsv  le  rapport  de  la  pyroxyline' an 

camphre  est  comme  1  à  2;  dans  celui  de  Londres  comme  là?. 

L'alcool  absolu,  chauffé  avec  le  celluloîde,  dissout  d'abord*  le 

camphre,  pu»  la  pyroxyline  qui  est  soluble  à  l'aide  de  la 

pression. 

Dans  Péther-alcool,  le  celluloîde  se  dissout  même  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

L'alcool  méthylique  agit  comme  L'élher- 
Le  celluloîde  se  dissout  assez  bien  dans  une1  solution  aqueuse 
de  soude  concentrée  et  bouillante. 

Il  se  dissout  également  dans  l'acide  nitrique  chaud  renfer- 
mant pour  1  v.  d'acide,  f  ,5  d'eacr. 

Il  en  est  de  marne  avec  l'acide  sulfurique  ehaud  et  modéré- 
ment étendu  v  dans  l'acide  concentré,  il  est  complètement  car- 
bonisé.. 

Il  est  soluble  à  chaud  dans  l'acide  acétique  concentré  en 
employant  nn-réfrigérant  à  reflua. 
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VARIÉTÉS. 


H.  Baudrlmont.  professeur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  a 
é  nommé  membre  de  l'Académie  de  médecine,  par  61  voix  sur  63  vo- 


été 
tants. 


M.  Joannès  Chntin,  professeur  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


H.  Carpentin,  pharmacien  professeur  de  la  marine,  a  été  promu   au 
grade  de  pharmacien  en  chef. 


Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux.  —  M.  Blarez, 

pourvu  du  diplôme  supérieur  de  pharmacien,  licencié  es  sciences  physi- 
ques, est  chargé  des  fonctions  d'agrégé  (ordre  de  la  pharmacie  et  de  la 
chimie),  en  remplacement  de  M.  Figuier. 


Exposition  internationale  d'électricité.  —L'exposition  internationale 
d'électricité  s'ouvrira  au  palais  de  l'Industrie  le  l*r  août  1881. 


En  exécution  des  décrets  et  règlements  concernant  le  corps  de  santé  de 
la  marine,  un  concours  s'ouvrira  successivemeut  dans  les  écoles  de  méde- 
cine navale  de  Brest,  de  Rochefort  et  de  Toulon,  à  partir  du  1er  septembre 
1881,  dans  le  but  de  pourvoir  à  treize  emplois  d'aide-médecin  et  à  deux 
emplois  d'aide-pharmacien 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  vingt- quatre  heures  avant  l'ouverture 
du  concours. 


ERRATA  DE  JUILLET  DERNIER 

Lisez:  page  (î,  ligne  25;  tropine  au  lieu  de  atropine. 
—      page  7,  ligne  1  ;  acide  tropique  au  lieu  de:  acide  atropique. 
Page  16,  ligne  2,  au  lieu  de  raves,  lisez  râpes. 

—      ligne  3,  mettre  à  la  suite  du  mot  charbon  une  virgule  et  non 
un  point. 
Page  78;  ligne  18.  A  la  suite  des  lignes  18  et  19  :  Intercalez  : 

Eau  simple 100  gr. 

Eau  distillée  de  fleurs  d'orangers.  .  .       20 

S  r  jp  simple. 30 

Potion  cordiale:  On  adopte  la  nouvelle  formule  ainsi  modifiée  : 


Le  gérant:  Georges  MASSON. 


Paris.  —  Imprimerie  Arnau  de  Rivière,  ne  Racine,  M. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX. 


Action  des  acides  arsénique  et  phosphorique  sur  les  tungstates 
de  soude,  et  nouvelle  méthode  d'analyse  des  tungstates;  par 
H.  Jules  Lbfort. 

Quatrième  mémoire. 

Nous  avons  déjà  signalé  (4)  que  les  acides  organiques,  en  réagis- 
sant sur  les  tungstates  de  soude  produisaient,  suivant  les  cir- 
constances dans  lesquelles  on  opère,  soit  du  bitungstate,  soit 
du  tritungstate  de  soude,  et  Ton  sait  que  cette  étude  nous  a 
permis  de  faire  connaître,  dans  plusieurs  mémoires  succes- 
sifs (2),  un  grand  nombre  de  sels  nouveaux  ayant  pour  compo- 
sition générique  : 

2(TuO»),  MO, 
3(TuO»),  MO. 

Personne  n'ignore  que  les  acides  minéraux  énergiques  ne  se 
comportent  pas  toujours  de  la  môme  manière  envers  les  tung- 
states alcalins  :  ainsi,  tandis  que  les  acides  chlorhydrique, 
nitrique  et  sulfurique  décomposent  en  totalité  le  tungstate 
neutre  et  le  bitungstate  de  soude,  en  précipitant  de  l'hydrate 
d  acide  tungstique  jaune  insoluble,  les  acides  arsénique  et  phos- 
phorique semblent  réagir  sur  ces  sels  comme  les  acides  orga- 
niques, c'est-à-dire  produire  des  tungstates  acides  qui,  sauf 
ceux  obtenus  avec  l'acide  phosphorique,  n'ont  été  l'objet 
d'aucune  expérience  suivie.  C'est  pour  éclairer  autant  que 
possible  cette  question  que  nous  avons  poursuivi  ce  genre  d$ 
recherches  en  quelque  sorte  complémentaires  de  nos  précé- 
dents travaux  sur  le  même  sujet. 

La  première  difficulté  que  nous  avons  rencontrée  dans  le 
commencement  de  nos  expériences  a  été  la  séparation  et  le 

(1)  J&um.  de  pharm.  et  de  chim.  |4j,  24,  28,  29* 

(2)  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  [5],  1876,  9;  1878,  18  et  1879,  17. 
Jàmrn.  M  Pkmm.  et  i$  Chim.,  5*  si*»,  u  Vf  (Septembre  «891.)  16 
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dosage  exact  de  l'acide  tungstique  isolé  par  les  acides  arsénique 
et  phosphorique;  c'est  que  ces  deux  acides  minéraux  produi- 
sent assez  souveat  de  l'acide  fnétaéuagptique  qui,  on  le  sait,  ne 
se  dose  pas  aussi  aisément  que  l'acide  tungstique  mono-ato- 
mique. Voici  ie  procédé  auquel  nous  avons  eu  recours,  et  que 
neae  «Mois  décrira  ua  peu  plus  leDgoemeftt  que  d'habitude, 
parce  que  noos  ie  croyms  appelée  rendre  4e  véritables  services 
pour  l'étude  des  combinaisons  tungstiques. 

M.»  Scheibler  a  découvert  que  l'acide  métatungstique  et, 
mieux  encore,  les  acides  phospho-tungstiques  précipitaient  à 
peu  près  complètement  les  alcalis  organiques  de  leurs  solutions 
même  acides;  partant  de  là,  il  considère  ces  réactifs  comme 
ayant  une  importance  réelle  pour  la  constatation  des  alcaloïdes 
dans  les  végétaux  ou  pour  les  recherches  de  médecine  légale. 

Mous  avons  renversé  en  quelque  sorte  le  procédé  de  M.  Schei- 
bler, et  nous  avons  remarqué  que  la  quinine  ne  constituait  pas 
seulement  un  excellent  réactif  pour  doser  l'acide  tungstique, 
mais  qu'elle  permettait  encore  de  connaître  dans  un  grand 
nombre  de  cas  l'état  d'atomicité  de  cet  acide  engagé  dans  un 
composé  quelconque. 

Pour  le  dosage  de  V acide  tungstique  d'un  tmgsfate  jetable, 
il  sufk  <kme  de  reraer  da&s  la  soAuimi  jreadue  un  pes  aride 
par  de  f  aette  acétique  de  V acétate  m  du  sulfite  4e  quinine  en 
léger  excès  et  4kseusdaas  «un  pe*d'ea«  distillée.  Il  se  produit 
aussitôt  un  abondant  précipité  blaae  qui,  far  fe  repos,  dfmioae 
un  peu  de  vdinnte  c*  qu'oa  lave  suÉfeammentavec  4e  l'eau 
faoide.  Le  dépôt  wcaeèlli  sur  «a  filtre,  séché  à  IVéave,  «est 
ensuite  placé  dans  mm  creuset  de  ptatine  «qu'on  ehaofit  au 
rouge.  Par  l'additie»  aaecesave  de  quelques  gotitlee  diacide 
nitrique,  toute  la  qufcme  se  détroit,  et  Ton  ebtiest  à  la  âa  de 
F  acide  ftuagsliqoe  dont  ou  détacmim  le  poids.  Ge  mode  opéra- 
toire est  (Tune  esactitade  parfaite,  surtout  s'il  s'agit  de  l'acide 
métatungstique,  ainsi  que  nouB  ie  montrerons  daaa  tm  testas*. 

Mais  là  n'est  pas  k  seul  avantage  de  «a  oouveao  peacédé  de 
dosage  de  l'acide  tungstique.  Cet  acide  ooaserve,  ea  ^«misant 
à  la  quinine,  l'atomicité  qui  lui  est  propre;  ainsi,  Talealeide 
précipité  par  le  mono,  le  K,  le  tri  ou  le  métatsmgstate  de  soude 
forme  des  sets  qumtques  absolument  correspondants,  de  sorte 
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que  l'auatyse  de  l'un  d'eu*  màiqm  tout  de  suite,  par  le  poids 
de  réaidu  ^iA  lauetea  se  déopinpaeaui,  à  quel  état  afexiuque 
il  appartient;  en  voici  du  reste  la  preuve. 

Nous  mms  précipité  par  l'eeétate  acide  de  quinine  des  eolu- 
tions  de  mono,  de  bi,  de  tri  et  de  métatungstate  de  sottde  et 
les  produite  ta  résultant,  lavés,  chauffés  à  420*,  afin  de  les 
déshydrater  complètement  et,  pesés,  ont  été  calcinés  avec  de 
Tnââs  nitrique  pour  7  doser  Fachte  timgstique  qu'ils  conter 
naient,  et  voici  les  résultats  qu'ils  ont  fournis  : 

TuO*  obtenu.  CalcuL 

MonotiiDgstate  de  quinine. .  .      40,88  41,76 

Bltnngstate  —         ...      57,46  68,88 

Tritungstate        —         ...      67,54  68,23 

Hétatungstate      —        ...     73,18  74,13 

On  voit,  par  les  écarts  considérables  entre  ces  proportions 
d'acide  timgstique,  combien  il  est  facile  de  savoir  si  un  tung- 
state  eat  avec  4,  2,  3  4m  4  équivalante  d'acide  pour  i  équiva- 
lant de  baae,eteusuite  si  l'oa  a  affaire  à  use  combinaison  mi  à 
un  Mélange  de  «es»  sel*  enta  eux. 

Ce  nouveau  mode  d'analyse  des  tungateftee  uoua  a  «mm 
permis  de  constater  que  lorsqu'on  faisait  bouillir  peadut  Uèa 
longtemps,  ou  ai  l'oa  ohaufiaK  k  uae  teipécatatne  élevée  «a 
mélange  d'acide  tungstique  en  grand  excès»  aveedu  mua  on 
du  biixmgpUte  de  aoude,  eu  ne  produirait  jamais  un  twigatate 
plus  acide  que  fequadri  ou  roétatjiflgtfate  de  soude*  Quelques 
ekimietee  avaient  supposé,  eu  effet,  qa%  far  «e  moyen»  ou 
pouvait  former  des  tungstatea  avec  &  et  uaéme  6  éfuivaiené* 
d'acide  pour  1  équivalent  de  bâte;  aoa  analysée  m  ûonfoom! 
pae&tteopiniûu. 

Nous  avionaencoce  à  rechercher  ai  lee  lange*  à  l'eau  distillé* 
ue  dissolvaient  pas  des  quautitéa  uotablee  de  tunpftates  de 
qpinined*  manière  à  ioflueucerle*  nievltata  d'une  acalyee,  oe, 
vukâee  que  nuus  avooa  observé  ; 


rit  «maint..  . .  o,04O 

J*0*aftu»4'£««à)  fttoqg*»t*           ~      ...  ovei3 

+  10*  dissolvent  : \  TjttaflgtfaU            -*       ...  flg»}j 

[  Métatnjggital*        —      * .  *  ùjûi 

On  voit  par  ces  expériences  qm  ptas  le  ttngvtate  de  qorniae 
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est  acide,  moins  il  est  soluble  dans  l'eau,  et  que,  par  le  fait, 
tous  ces  sels  ne  se  dissolvent  qu'en  minime  proportion  dans 
l'eau  froide. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  le  sujet  môme  de  ce 
travail. 

{A  suivre.) 


Anesthésie.  Anesthésiques. 

Leçons  sur  les  anesthésiques,  par  Cl.  Bernard,  1875,  J.  6.  Baillière.  — 
P.  Bert.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  87, 728,  et  89, 112. 
—  Terrillon.  Idem,  90,  1170.  Dr  J.-B.  Rottenstein.  Traité  a" anesthésie 
chirurgicale,  Germer  Baillière,  1880. 

(Suite)  (1). 

J'arrive  au  protoxyde  d'azote,  qui  diffère  beaucoup  des  autres 
anesthésiques,  soit  par  son  mode  d'application,  soit  dans  ses 
effets.  Dans  P anesthésie  par  les  liquides,  on  respire  toujours  un 
mélange  de  sa  vapeur  et  d'air,  et  celui-ci  permet  le  jeu  de  la 
respiration;  il  n'en  est  pas  de  même  avec  le  protoxyde  d'azote, 
en  raison  de  son  état  gazeux.  Quant  à  ses  effets,  nous  les  ap- 
précierons plus  loin. 

On  peut  dire,  au  moment  présent,  que  l'histoire  de  l'anes- 
thësie  a  son  origine  et  sa  fin  dans  le  protoxyde  d'azote. 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  deux  étapes  de  l'histoire  de 
cet  anestbésique  :  celle  qui  va  de  Davy  à  Wells,  et  l'autre  qui 
part  de  Wells  pour  arriver  à  M.  Paul  Bert.  Dans  la  première 
phase,  il  n'a  été  qu'une  curiosité  scientifique;  dans  la  seconde, 
il  s'est  montré  comme  un  bon  anesthésique  pour  des  opéra* 
tions  durant  quelques  secondes,  comme  celles  de  la  chirurgie 
dentaire.  La  troisième,  qui  a  été  brillamment  inaugurée  par 
M.  Bert  dans  ces  temps  derniers,  fait  de  ce  gaz  un  anesthé- 
sique de  premier  ordre  que  des  chirurgiens,  comme  MM.  Labbé, 
Péan,  etc.,  ont  appliqué  aux  plus  longues  et  aux  plus  doulou- 
reuses opérations  avec  un  plein  succès. 

(i)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  [3],  34,  401. 
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La  composition  du  protoxyde  d'azote,  qui  ne  renferme,  en 
définitive,  que  les  éléments  de  l'air,  et  qui  même  renferme 
beaucoup  plus  que  ce  dernier,  de  gaz  oxygène,  le  principe  de  la 
respiration,  permettait  de  poser  d'abord  cette  question  : 

Le  protoxyde  d'azote,  qui  contient  le  tiers  de  son  poids 
d'oxygène  lequel  ne  représente  qu'un  cinquième  de  l'air, 
est-il  respirable  pour  les  végétaux  et  les  animaux  ? 

MM.  Jolyet  et  Blanche»  ayant  placé  des  graines  de  cresson  et 
d'orge  dans  une  atmosphère  de  protoxyde  d'azote  pur  sur  du 
papier  à  filtre  humide,  ont  constaté  que  la  germination  ne  se 
produisait  pas  plus  dans  ce  gaz  que  dans  l'azote,  l'hydrogène, 
l'acide  carbonique.  Des  graines  semblables,  placées  dans  les 
mêmes  conditions,  au  milieu  de  l'air  ordinaire,  avaient  germé 
dès  le  troisième  jour. 

En  faisant  rentrer  quelques  centièmes  d'oxygène  dans  la 
cloche  où  les  graines  n'avaient  pas  germé  en  présence  du  pro- 
toxyde d'azote,  la  germination  se  déclara  du  deuxième  au  troi- 
sième jour. 

En  outre,  ayant  mis  dans  le  protoxyde  d'azote  pur  des 
graines  en  voie  de  développement,  ils  virent  ce  développement 
s'arrêter,  puis  reprendre  lorsqu'on  fait  pénétrer  de  l'oxygène 
dans  la  cloche. 

Leurs  expériences  sur  les  animaux  sont  aussi  concluantes. 

Des  grenouilles  furent  placées  dans  divers  gaz  purs,  l'acide 
carbonique,  l'hydrogène,  l'azote  et  le  protoxyde  d'azote. 
Celles  qui  étaient  dans  l'acide  carbonique  moururent  très  ra- 
pidement; la  mort  survint  après  deux  heures  dans  le  pro- 
toxyde d'azote,  et  après  trois  heures  et  plus  de  séjour  dans 
l'hydrogène  et  l'azote. 

Un  cobaye  inspirant  par  la  trachée-artère  du  protoxyde  d'azote 
mourait  en  deux  minutes  et  demie;  un  lapin  était  asphyxié 
dans  le  même  temps. 

Deux  moineaux  placés  comparativement,  l'un  dans  ce  gaz, 
l'autre  dans  l'hydrogène,  étaient  tués  en  trente  secondes. 

En  résumé,  le  protoxyde  d'azote  amène  la  mort  comme  l'azote 
et  l'hydrogène;  les  signes  observés  sont  ceux  de  l'asphyxie  par 
strangulation.  Il  agit  donc  par  privation  d'oxygène  dans  le  sang, 
l'effet  6e  produit  lorsqu'il  ne  s'y  trouve  plus  que  2  à  3  p.  100 
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de  ce  dentier  gc&  Le  sang  est  noir  et  contient  près  de  M  p.  40O 
de  pvotooyde  d'azote. 

C'eet  ce  qu'on  observe  ches  le»  patiente  que  las  dentiste* 
anesthésient  arec  le  protoiyde-  L^nsensiMMé  est  atteinte 
après  30  ou  40  secondes?  Mais,  malgré  e»  tempe  très  court  en 
observe  déjè  les  symptômes  de  l'asphyxie  : 

La  face  est  gonflée  et  livide,  les  lèvres  violettes,  le  potit 
p«Ui  et  saooadé.  Si  Ton  prolongeait  l'action,  il  y  «mit  péril  : 
la  mort  cet  proche. 

Si  le  protoxyde  d'azote  est  métaqg*  dtaygène  dans  la  pas- 
portion  de  Tazote  à  l'oocygène  dans  Pair  etmsepbérique,  la  si» 
se  continue  comme  dans  le  mélange  d'air  et  disante,  et  cesse  & 
peu  près  dans  le  même  temps  aptes  «ne  production  sensiMe- 
ment  la  môme  de  gaz  carbonique. 

Es  conséquence,  le  protoxyde  <Tazote  serait  asphyxiant  quand 
il  est  pur.  I!  est  à  peu  près  inaetif  qnand  il  se  tronve  mélangé 
k  foxygène  dans  le  rapport  où  se  trouvent  Pazote  et  l'oxygène 
dans  l'atmosphère  ;  il  ne  produit  l'anesthésie  que  pendant  un 
temps  fort  court  et  lorsqu'il  n'est  mélangé  qtrt  de  très  petites 
quantités  «Pair. 

Si  Davy  et  d'autres  savants  ont  éprouvé  les  phénomènes  de 
l'anesthésie  avec  le  protoxyde  d'azote,  c'est  que.,  en  réalité,  de 
petites  quantités  (Tair,  traversant  les  tissus  gommés  qui  ser- 
vaient à  renfermer  le  gaz,  venaient  s  ajouter  au  protoxyde 
qu'on  croyait  pur. 

Si,  au  contraire,  des  savants  comme  Thénard,  OrQa,  etc., 
ont  constaté  des  asphyxies  avec  le  protoxyde  pur,  c'est  que  ce 
gaz  était  tout  à  fait  privé  d'air.  Ainsi  s'explique  la  contradiction 
qu'on  a  tant  de  fois  fait  ressortir. 

La  quantité  considérable  d'exygène  qjue  renferme  le  pro- 
toxyde n'est  donc  pas  séparée  de  sa  combinaison  avec 
l'azote,  ni  par  le  sang,  ni  par  les  liquides  avec  lesquels  il  est 
mis  en  contact  pendant  le  transport  du  sang  dans  les  dis 
parties  du  corps. 

MAL  ZuataetGofatriaeutfcéMeleMr  eôté,  dei 
expériences  sur  l'action  da  psetoxyde  dfaaote  par,  en  i 
de  dieem  gaa,  sur  l'économie  amimalet  Je  ne  retecdaai  de  1 
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Are»  asMtteneieu  travail»  qu'en  seul  fut  tonataté  aussi  par  le 
docteur  Rotteoaie». 

"Quand  nuaaknal  e*  asphyxié  par  «a  gaa  comme  l'asote^ 
l'hydrogène,  il  conserve  assez  longtemps  s©»  eacftataitiàéet  an 
pouvoir  réflexe»  Quand,  an  contraire»  l'animal  es!  soumis  au 
psotoxyde  d'azoter  la  sensibilité  et  le  pouvoir  réflexe  dispa- 
raissent avant  que  les  sj rayâmes  canvuleiis  qui  précèdent  rk 
mort  se  déclarent;  c'est  ce  qui  permet  de  (aise  les  opérations  dé 
courte  durée  en  arrêtant  les  inhalations  de  protoxyde  avant. 41» 
ecB  phénomènes  apparaissent. 

Ces  (expériences  mettent  en  lumière  ce  fait  capital,  qui  avait 
passé  sans  frapper  le6  divera  expérimentateurs,  et  qui  a  été  le 
(aide  de  M.  P.  Bert  dans  son  remarquable  travail  sur  le 
protoxyde  d'aaote.  Ce  gaz,  inhalé  pur,  exerce  une  double 
action.  Pp*  suite  -de  l'absence  «fox jgène,  l'aaphyxie  se  déclare  ; 
par  mite  de  la  présence  du  protoxyde  d'azote,  ranesthesie.se 
produit.  Ces  deux  phénomènes  s'accomplissent  d'une  manièae 
concomitante  :  l'un  n'est  pas  la  raison  de  l'autre  ;  il  n'y  a  pas 
entre  eux  de  relation  de  cause  à  effet  ;  ils  sont  distincts,  ils  se 
superposent. 

Les  expériences  de  M .  Bert  ne  sont  pas  spéciales  au  protoxyde 
d'azote.  Elles  font  partie  d'un  ensemble  de  recherches  sur  l'ac- 
tion des  gaz  dans  le  sang  et  les  éléments  de  l'organisme.  Les 
gaz  inhalés  se  dissolvent  dans  le  sang  proportionnellement  à 
leur  pression,  comme  les  gaz  normaux.  Le  protoxyde  d'azote 
rentre  dans  la  règle  ;  quand  la  tension  de  ce  gaz  dans  le  sang 
est  inférieure  à  4$  volumes  pour  1W  volumes  de  sang,  l'in- 
fluence anesthéâque  ne  se  fait  pas  sentir.  Or  il  y  a  deux  moyens 
de  produire  cette  tension  do  gaz  dans  le  sang  :  le  premier,  celui 
qu'on  a  suivi  jusqu'à  ce  jour,  qui  consiste  à  faire  respirer  !e 
gaz  pur,  est  dangereux  parce  qu'il  conduit  à  ^asphyxie  ;  l'autre 
rende  dans  t augmentation  de  la  pression  extérieure.  (Test  cette 
augmentation  de  pression  qui  constitue  l'originalité  de  la 
iwétbode  de  M.  'Bert. 

Sî  le  mélange  du  gaz  avec  l'air  a  Heu  sons  la  pression  ordi- 
naire, le  sang  ne  prend  pas  une  dose  suffisante  de  protoxyde 
fttur  qae  les  oentses  scoeoL  paralysés,  c'est-à-dire  pour  que 
fanesthéaie  ait  feu,  non  plus  qu'une  quantité  d'oxygène  suffi- 
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santé  pour  éviter  l'asphyxie..  En  augmentant  la  pression,  on 
accroît  à  la  fois  la  tension  du  protoxyde  d'azote  et  de  l'oxy- 
gène, et  alors,  du  même  coup,  on  produit  l'anesthésie  et  l'on 
diminue  le  danger  d'asphyxie. 

La  compression  compense  la  dilution  du  gaz  ;  de  plus,  si 
l'agent  de  dilution  du  protoxyde  est  l'oxygène  pur,  il  est  pos- 
sible d'arriver  par  cet  artifice  à  mettre  le  sang  en  rapport  à  la 
fois  avec  une  proportion  de  protoxyde  suffisante  pour  para- 
lyser les  centres  nerveux,  et  une  proportion  d'oxygène  suffi- 
sante pour  entretenir  normalement  le  phénomène  respiratoire. 

Yoici  le  dispositif  de  la  première  expérience  de  M.  Bert  :  il 
est  entré,  avec  un  chien,  dans  une  cloche  sous  une  augmenta- 
tion de  pression  d'un  cinquième  d'atmosphère,  et  il  a  fait 
respirer  à  cet  animal  un  mélange  de  cinq  sixièmes  de  protoxyde 
d'azote  et  d'un  sixième  d'oxygène,  mélange  dans  lequel  on 
voit  que  la  tension  du  gaz  hilariant  est  précisément  égale  à 
une  atmosphère. 

Dans  ces  conditions,  l'animal  est,  en  une  ou  deux  minutes, 
après  une  phase  d'agitation  très  courte,  anesthésié  complète- 
ment :  on  peut  toucher  la  cornée  ou  la  conjonctive  sans  faire 
cligner  l'œil  dont  la  pupille  est  dilatée,  pincer  un  nerf  de  sensi- 
bilité mis  à  nu,  amputer  un  membre  sans  provoquer  le  moindre 
mouvement;  la  résolution  musculaire  est  vraiment  extraordi- 
naire; si  les  mouvements  respiratoires  ne  continuaient  pas  à 
S'exécuter  régulièrement,  on  croirait  l'animal  frappé  de  mort. 

Cet  état  peut  durer  une  demi-heure,  une  heure.  Le  sang  con- 
serve sa  couleur  rouge  et  sa  richesse  en  oxygène,  le  cœur  sa 
force  et  ses  battements  réguliers,  la  température  son  degré 
normal.  Pendant  tout  ce  temps,  une  excitation  portée  sur  un 
nerf  centripète  provoque  sur  la  respiration  et  la  circulation 
tous  les  phénomènes  d'ordre  réflexe  qui  se  produisent  chez 
l'animal  sain. 

En  un  mot,  tous  les  phénomènes  de  la  vie  végétative  demeu- 
rent intacts,  tandis  que  tous  ceux  de  la  vie  animale  sont  absolu- 
ment abolis. 

Quand,  au  bout  d'un  temps  quelconque,  on  enlève  le  sac 
qui  contenait  le  mélange  gazeux,  on  voit  l'animal,  à  la  troisième 
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ou  quatrième  respiration  à  l'air  libre,  recouvrer  tout  à  coup  la 
sensibilité  et  la  volonté,  et  reprendre  sa  gaieté. 

Ce  rapide  retour  à  l'état  normal,  si  différent  de  ce  qu'on 
observe  avec  le  chloroforme  et  Péther  tient,  d'après  M.  Bert, 
à  ce  que  le  protoxyde  d'azote  ne  contracterait  pas  de  combi- 
naison chimique  dans  l'organisme,  comme  ces  corps,  mais 
serait  simplement  dissous  dans  le  sang,  car  il  en  disparaît  pres- 
que aussitôt  qu'il  n'existe  plus  dans  Pair  inspiré. 

Néanmoins  il  ne  faut  pas  se  prononcer  trop  vite  sur  ce  point 
théorique,  sur  l'explication  des  faits,  car  l'opinion  de  Cl.  Ber- 
nard, —  à  savoir  que  les  anesthésiques  agissent  sur  la  nature 
même  des  cellules  en  les  coagulant  à  demi,  —  ne  serait 
plus  générale. 

On  a  donné  une  autre  explication  de  ce  fait,  c'est  que,  tandis 
que  le  protoxyde  d'azote  ne  fait  que  se  dissoudre  dans  le  sang 
et  dans  les  liquides  du  corps,  le  chloroforme,  l'éther  et  les 
autres  vapeurs  organiques  agissent  sur  certains  éléments  de 
l'organisme,  comme  les  corps  gras,  pour  les  dissoudre  et  en 
modifier  Pétat,  et  leur  action  se  continue  un  certain  temps  après 
les  inhalations. 

Quant  aux  faits  en  eux-mêmes,  ils  sont  on  ne  peut  plus 
importants.  D'abord,  le  protoxyde  d'azote  respecte  les  réflexes 
de  la  vie  organique,  dont  l'attaque,  par  le  chloroforme  surtout, 
met  la  vie  en  danger. 

En  second  lieu,  le  retour  rapide  à  Pétat  normal,  l'absence 
d'oppression,  de  malaise,  donnent  toute  sécurité  à  l'opérateur, 
qui  peut  à  l'instant  remettre  le  malade  dans  les  conditions 
ordinaires  de  la  vie. 

M.  Bert  terminait  cette  communication  en  faisant  remarquer 
qu'il  n'avait  fait  des  expériences  que  sur  des  animaux,  et  en 
recommandant  très  vivement  aux  chirurgiens  l'emploi  de  ce 
gaz  mélangé  à  l'oxygène  sous  pression  pour  les  opérations  de 
longue  durée,  a  Je  puis  leur  affirmer,  disait- il,  qu'ils  obtiendront, 
en  mesurant  la  pression  barométrique  et  la  composition  du 
mélange  de  façon  à  avoir  pour,  le  protoxyde  la  tension  de 
1  atmosphère  et  pour  l'oxygène  au  moins  la  tension  normale 
dans  Pair,  une  insensibilité  et  une  résolution  musculaire  com- 
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pièt«,un  mtour  hnmédiaUta  ssMÎbiité  et  m  bien-être 

cutif  assuré.  » 

Il  ne  voyait  à  l'emploi  de  cette  méthode  qu'une  difficulté 
pratique;  laquelle  est  sérieuse,  en  effet  EUe  exige  ne  apparat 
spécial  hermétiquement  clos  et  pouvant  tenir  le  vide.  U  ajou- 
tait :  «  L'obstacle  eat  absolu  pour  la  chirurgie  de*  armée»  eu 
campagne.  » 

a  Mais  la  plupart  des  grandes  ville»  possèdent  des  établisse* 
ments  de  bains  d'air  comprimé,  et  l'installation  d'une  salle  où 
pourraient  trouver  place,  à  côté  du  patient  et  de  l'opérateur, 
une  douzaine  d'assistants,  ne  présente  aucune  difficulté.  » 

La  réalisation  des  idées  de  M.  Bert  a  suivi  de  près  leur  puhtt-  I 

cation,  et  l'honneur  en  revient  au  docteur  Labbé,  qui  a  fait  la  ' 

première  opération  dans  rétablissement  de  M.  le  docteur 
Daupley.  M.  Péan  a  aussi  répondu  à  l'appel  de  M.  Bert,  d'a- 
bord dans  l'établissement  de  M.  le  docteur  Fontaine,  puis  1 
l'hôpital  Saint-Louis. 

Le  chiffre  des  opérations  dépasse  150»  et  Ton  peut  considérer 
que  la  méthode  est  applicable  à  toutes  les  branches  de  la  chi- 
rurgie, et  qu'elle  a  tenu  sur  la  nature  humaine  les  espérances 
qu'elle  avait  données  à  M.  Bert  opérant  en  physiologiste  sur 
des  animaux. 

La  durée  des  anesthésies  a  varié  de  quatre  à  vingt-six  minutes. 
L'insensibilité  a  été  constatée  au  bout  d'un  temps  qui  oscillait 
entre  quinze  secondes  et  deux  minutes.  Le  retour  complet  à  la 
sensibilité  a  lien  d'ordinaire  après  une  minute. 

Le  pools  et  la  respiration  s'accélèrent  au  début  :  c'est  la 
phase  d'excitation;  elle  est  réduite  à  des  proportions  extrême- 
ment faibles. 

On  n'a  pas  observé  de  vomissements  ni  avenu  malaise  con- 
sécutif. Le  patient  sort  le  plots  souvent  de  la  cloche  sans  se 
plaindre  et  sans  «voir  besoin  de  soutien  :  c'est  là  un  des  grands 
avantages  de  l'snesthésie  au  protoxyde  d'azote,  car  on  ara 
nombre  d'opérations  au  chlorofon&e  suivies  de  vomissefiieflti 
incoercibles  qui  eut  compromis  la  santé  de  l'opéré. 

Un  accident  avait  été  signalé  dans  quelques  opérations  :  c'é- 
tait l'apparition  de  contractures  dans  les  membres.  EMes  sent 
i  à  ce  que  le  protoxyde  n'est  pas  sous  une  tension  suffisante, 
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al  9  suffit  pou*  le»  ctàÊûftr  de  faire  «tenter  le  prasoion  dans  le 
chambre  de  0"%02  ou  0",03,  ce  qui  s'obtient  instafltaaémoBt(4)# 

Le  swpreseion  e  esetisé  entre  45  et  2â  ccntnaètm*  Dut*  un 
ces  scukaeeot  il  e  failli  mouler  à  96  centimètres  cukeopwnr 
obtenir  l'insensibilité  parfaite  z  ee  qui  se  fait  sano  aneue  ditf- 
culte,  et  ce  qui  est  Mt  aftansage  4e  plan,  car  s'il  est  facile  de 
modifier!»  tensîoa  d'une  quantité  déterminée,  S  est  très  diffi- 
cile» dans  le  cas  d'un  mélange  de  vapeur  etcftir,  de  les  faire 
varier  danadee  proportions  régMeoet  d'atteindre  le  point  juste 
sans  le  dépasser. 

A  uue  pression  donnée,  la  quantité  dé  ptotoxjde  d'avotoest 
toujours  la  même,  et  cette  proportion  peat  être  maintenue» 
rigoureusement  tout  le  tempe  qu'en  le  désire,  tendisque  la  dose 
de  vapeur  inhalée  vari*  suivant  que  la  température  cfcnn§e,  et 
suivant  qu'on  approche  ou  qu'on  éloigne  la  compresse  impré- 
gné* de  chloroforme. 

M.  R.  Blanchard,  dans  une  thèse  soutenue  récemment,  cite 
usu  espeneiiees' cHoure  nmiRo  tient,  oer»,  fisns  icstTneiies  c^ 
savant  établirait  que,  dans  l'anesthésie  produite  par  le  protoxyde 
d'azote,  la  son»  maniable  oit  peut  se  mouvn»  te  tèrurgien  est 
beaucoup  plus  étendue  qu'avec  le  chloroforme  et  Péther.  Avec 
ceux-ci  le  danger  est  toujours  imminent,  parce  que  nous 
venons  de  voir  qu'on  ne  peut  pas  mesurer  la  dose  d'aneetfcé-  . 
saque  qu'on  donne  à  un  instant  donné,  et  que  la  doee  qui  pro- 
duit la  mort  est  très  peu  supérieure  à  ceUe  qui  est  nécessaire 
pour  amener  l'anesthésie;  en  un  mot,  le  précipice  côte»  1» 
route,  tandis  qu'un  large  terrain  le  sépare  quand  ou  fait  usage 
du  protoxyde  d'aaote.  Le  danger  ne  serait  à  redouter,  paraJUl, 
que  s*  l'on  exerçait  une  surpression  de  une  atmosphère,  et  l'en 
n'a  jamais  besoin  de  dépasser  un  tiers  dfatmosphère  pour  obte- 
nir l'insensibilité  et  la  résolution  muecuhàreff*  On  peut  même 
profiter  de  cette  distança  considérable  pour  élever  la  pression 
un  peu  au-dessus  du  degré  nécessaire  k  l'anesthésie  et  attend  ie 


0)  Peur  que  la  pressle»  exercée  à  la  raiftcs  des  psumeas  d*  patlrat 
•sis  saas  Jauges,  U  est  néceasatoe  que  cette  tresaften  lolt  ocroie  sur  tua 

le  corps  :  de  là  la  nécestUé  d'opérer  dans  une  eioobev 
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quelques  minutes  afin*que  le  sang  et  les  liquides  du  corps  soient 
saturés  de  gaz. 

En  augmentant  ou  en  diminuant  la  pression,  on  peut  régler 
à  volonté  et  mathématiquement  la  marche  de  l'anesthésie  ;  on 
n'est  menacé  de  la  sorte  par  aucun  des  accidents  qu'on  encourt 
si  Ton  fait  usage  du  chloroforme  ou  de  l'éther. 

Le  protoxyde  d'azote,  se  dissolvant  dans  le  plasma  sanguin, 
s'échappe  par  le  poumon  dès  que  l'inhalation  a  cessé.  Son 
emploi  n'amène  donc  aucun  trouble  dans  la  nutrition  ou  au- 
cune modification  dans  la  composition  chimique  des  organes. 

La  nécessité  pour  l'opérateur  et  ses  aides  de  se  placer  dans 
l'air  comprimé  ne  saurait  être  redoutée;  l'air  comprimé  est 
très  efficace  dans  le  traitement  des  catarrhes  de  la  muqueuse 
nasale,  de  la  trompe  d'Eustache  et  en  général  des  voies  respi- 
ratoires. Alf.  Richb. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


Sur  la  phytolaque  dioïque;  par  M.  Balland,  pharmacien- 
major. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  phitolaccées  donnent 
peu  de  détails  sur  le  phytolaque  dioïque,  phytolacca  dioïca  de 
Linné,  percunia  dioïca  de  Moquin-Tandon.  D'après  de  Candolle, 
il  serait  originaire  du  Brésil  ou  du  Mexique.  Il  ne  résiste  pas  à 
des  températures  inférieures  à  zéro;  aussi,  n'est-il  connu  à 
Paris  que  comme  un  arbuste  de  serre.  Il  se  développe  parfai- 
tement sur  le  littoral  algérien  et  l'on  peut  voir,  notamment  sur 
les  places  publiques  d'Oran,  de  Gherchell  ou  de  Tenez,  des 
phytolaques  de  25  à  30  ans  qui  ont  une  hauteur  de  7  à  8  mètres 
et  des  troncs  de  2  à  3  mètres  de  circonférence. 

Leur  bois,  très  filandreux  et  spongieux,  n'acquiert  pas  la 
consistance  ligneuse  :  il  est  impropre  à  la  combustion  et  n'a 
pas  encore  été  utilisé  par  l'industrie.  On  les  recherche  pour 
leur  feuillage  qui  persiste  presque  toute  l'année  et  fournit  beau- 
coup d'ombre;  de  là,  sans  doute,  le  nom  vulgaire  de  cella-om- 
bra  (belombra)  qu'on  leur  donne  exclusivement  en  Algérie. 
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Cette  dénomination  semblerait  indiquer  qu'ils  y  ont  été  appor- 
tés par  les  Espagnols  ;  les  Arabes  n'ont  pas  de  terme  pour  le 
désigner. 

Les  branches  du  phytolaque  dioïque,  ainsi  qu'on  le  remar- 
que d'ailleurs  chez  certains  végétaux  à  croissance  rapide,  sont 
fréquemment  aplaties  et  offrent  parfois  de  curieux  exemples  de 
fasciation  (M.  Durando).  Les  fleurs  sont  dioïques,  petites,  ver- 
dàtres  et  disposées  en  grappe.  Le  fruit  est  une  baie  charnue 
d'un  jaune  vert,  pesant  à  peine  un  gramme  et  renfermant, 
chacune  dans  une  loge  spéciale,  12  à  15  petites  granules  com- 
primées caractérisées  par  un  embryon  cylindrique  roulé  autour 
de  Pendosperme.  Les  grappes  qui  le  portent  se  détachent  natu- 
rellement de  l'arbre  vers  la  fin  d'octobre  et  pèsent  en  moyenne 
de  30  à  40  grammes.  Elles  sont  alors  très  sucrées  et  peuvent 
être  mangées  sans  inconvénient  :  elles  cèdent  à  la  presse  74  p. 
100  de  suc.  Ce  suc  est  épais,  gluant,  et  a  une  odeur  légèrement 
nauséabonde.  11  marque  au  densimètre  1,400.  Son  acidité  est 
représentée  par  0",51  p.  400  d'acide  sulfurique  monohydraté. 
Abandonné  à  l'air  libre,  à  une  température  moyenne  de  20°,  il 
se  clarifie  très  lentement  et  ne  fermente  pas  spontanément.  Sa 
couleur,  après  filtration,  est  brune.  Lorsqu'on  l'étend  d'eau, 
elle  blanchit  fortement  et  l'on  remarque  sur  les  parois  du  vase 
une  fluorescence  marquée.  Il  fournit  par  évaporation  24vr,6 
p.  100  d'extrait  et  par  incinération,  un  volumineux  charbon 
qui  se  réduit  finalement  à  1*,86  de  cendres. 

Je  lui  ai  trouvé  la  composition  suivante:  : 

Eau 75,40 

Chlorophylle,  cire,  résine,  huile  essentielle  et  acide 

volatil 0,45 

Sucre  réducteur 3,20 

Sucre  non  réducteur 11>20 

Acide  organique  indéterminé 2,60 

Gomme 4,40 

Matières  albuminoïdes,  substances    pectiques  et 

peetose 0,89 

Matières  salines* 1»M 

Total 100,00 

La  résine  est  très  acre  et  soluble  dans  l'éther  ;  elle  n'existe 
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<p'aa  mtàm  qwatité,  é*  Même  que  Hante 
donne  eu  sue  son  odeur  particulière. 

Le  traitement  éthéré  et  la  distillation  directe  ont 
constater  la  présenee  d'un  acide  mlatit  dtoaft  réftar,  à 
taàsagféaU*,  rappelle  l'éttwr  Jmtyrique:  t**é  wrinmél   . 
uent  à  l'aide  4' «ne  solution  alcaline,  il  «arait  représenté  m 
aaâde  sutfanqueaaMebjriiirt  par  <*%«  p-  400. 

L'autre  aeîdeorgaeiqwdoot  l'analyse  éléneenta»  n'a  pm 
été  faite  se  trouve  dam  l'entrait  alcoolkpne  à  l'étal  dearf  acide 
d*  potasse.  Ce  sel  est  msotable  dans  l'étfaer  et  aotaUe  tel 
l'eau  ;  il  est  ineristallisable  et  ne  pnfeipBte  pas  par  le  attnfted* 
baryte  :  U  présenterait  ainsi  qoekpraMms  des  «anciens  * 
l'acide  phytolaetique  retiré  par  M.  Tentai  des  baies  do  pipte» 
Itfica  deccmdra  (Jtmrnalde  pk.  Htk.  jamier  1364)- 

Le*  matières  suoréea  ont  été  dosées  par  las  médwdss  vob. 
«étriqués  après  défécation  préalable  dm  soc 

Las  matières  salines  sont  formées  en  ougenre  partie  psr  de 
la  potasse,  par  très  peu  de  fer,  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  de 
la  silice,  des  phosphates  et  des  tcaœs  seulement  desutfefcseft 
da  chlorures. 

Las  recherches  fiâtes  en  *ue  d'obtenir  on  atesto»  ssl 
donné  ira  résultat  négatif» 


Sur  un  nouveau  fébrifuge,  U  borate  de  quxrmdim; 
par  M.  ws  Vrij  (de  ta  Haye). 

Peu  de  temps  après  la  découverte  de  la  quinine  par  Pelletier 
et  Caventou,  uu  chimiste  allemand,  Sertuerner,  l'auteur  de  la 
découverte  de  la  morphine,  découvrit  dans  le  qtiiaqnîiia  jauae 
un  alcaloïde  amorphe,  désigné  par  lui  sous  le  nom  de  Cki~ 
nioidin .  Gomme  il  trouva  que  cet  alcaloïde  était  un  puissant 
fébrifuge  H  l'appela  aussi  «  tueur  de  fièvres»*  Depuis  l'introduc- 
tion de  la  culture  du  quinquina,  tant  dans  les  Indes  néerlan- 
daises que  dans  les  Indes  anglaises,  les  namfeieasss  analyses 
des  quinquinas  récoltés  dans  ces  parages  ont  confirmé  la  dé- 
couverte de  Sertuemer,  car  toutes  ces  analyses  constataient  la 
#une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  f alcaloïde 
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amorphe  déaouveit  par  Mu  En  i£73,  analysant  un  quinquina 
ronge  des  Inde*  anglaises  .qui  m'avait  été  envoyé  par  le  eeeré- 
taiae d'État  peur  tes  butes*  le  due  d'ArgyU,  je  m  trouvais  pas 
jomnsdo  30  parties  de  cet  alcaloïde  amorphe  dans  400  parties 
d'alcaloïdes  mixtes  satires  de  <oe  quinquina.  Or  vous  .compren- 
drez, messieurs,  avec  moi  qu'il  est  de  l'intérêt  de  l'humanité 
que  cet  alcaloïde,  dont  le  pouvoir  fébrifuge  avait  été  eonstaté 
par  Sertuerner,  ne  soit  pas  perdu  pour  la  thécapeailique. 
Comme  les  combinaisons  de  «et  alcaloïde  avec  les  acides  asnt 
«gaiement  amorphes  et  très  soluMes  dans  l'eau,  falcaloHe 
amorphe  se  trouve  dans  les  aajja-uaères  des  fabriques  de  saisie 
de  quinine  et  en  est  précipité  fiar  un  aleali  aras  la  forme 
d'une  maliens  résinoïde  fortement  cabrée,  dite  la  quiaoïdfine 
hrute  du  «commerce*  Cette  qnmoïdine  contient  donc  réelle- 
ment l'alcaloïde  amorphe,  mais  malheureusement  aeeompagné 
d'une  feule  d'impuretés  qui  «constituent  souvent  la  majeure 
partie,  de  sorte  que  cette  quiaoïéine  brute  est  impropre  à  i'*- 
«âge  de  la  thérapeutique.  €elte  qoinofdine  plus  ou  moins  bien 
purifiée  a  été  employée  en  ptasimus  pays  comme  fébrifuge, 
mus  en  Franoa,  ce  n'est  que  depuis  4878  qae  l'attention  a  été 
fixée  sur  elle  par  un  mémoire  lu  à  cette  Académie,  dans  sa 
séance  dn  21  mai  1878,  par  m.  7e  docteur  Burdel.  La  quinoïdine 
employée  par  lui  avait  été  purifiée  par  M.  Duriez,  mais  la  mé- 
thode de  purification  n'a  pas  été  publiée. 

Aprôs  m^étseoeeiyvé  depuis  de  Iwgues  années  de  faire  en- 
trer la  .quinoldine  dans  la  thérapeutique  joue  une  forme  ceuk 
lenable  et  accessible  à  tous  les  pharmaciens,  je  crois  avoir  en» 
fiin  trouvé  ce  -que  je  désirais,  en  combinant  l'alcaloïde  amorphe 
contenu  dans  la  quinoïdine  brute  à  l'acide  borique.  La  mé- 
thode suivie  par  moi  a  déjà  été  publiée  dans  ma  langue  mater- 
nelle et  le  sera  bientôt  en  langue  française,  de  sorte  que  cha- 
cun pourra  préparer  ce  médicament,  comme  il  .est  déjà  .prépané 
d'une  manière  knéproohable  par  la  maison  Darrasse  et  Cf%  à 
Paris,  l'ai  l'honneur  4e  vous  le  présenter  et  (f  en  énumérer  les 
propriétés  principales. 

Le  borate  de  quinoïdine  constitue  une  poudra  amorphe,  de 
couleur  plus  ou  moins  jaunAtm  et  très  légèrement  bygrosoo- 
pique.  Il  est  soluble  dans  trois  parties  d'eau  froide,  et  cette  so- 
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iuiion  a  une  réaction  franchement  alcaline.  Cette  grande  solubi- 
lité et  cette  réaction  alcaline  lui  donnent  une  supériorité  sur  le 
sulfate  de  quinine  pour  les  injections  hypodermiques,  \  00  par- 
ties de  borate  contiennent  au  moins  54  parties  de  quinotdîne 
pure.  La  rotation  moléculaire  dextrogyre  varie  de  iO*à£0*,cequi 
constitue  un  des  moyens  pour  s'assurer  .de  sa  bonne  préparation. 
Considérant  les  opinions  actuelles  sur  la  cause  des  fièvres 
paludéennes  et  les  propriétés  antiseptiques  de  l'acide  bo- 
rique, je  me  flatte  que  cette  combinaison  de  l'acide  borique 
avec  l'alcaloïde  amorphe  des  quinquinas  pourra  être  une 
bonne  acquisition  pour  la  thérapeutique,  surtout  dans  les  con- 
trées où  les  fièvres  sont  endémiques  et  où  le  prix  élevé  du  sul- 
fate de  quinine,  actuellement  d'environ  500  francs  le  kilog., 
est  souvent  un  obstacle  à  l'usage  de  ce  précieux  médicament, 
tandis  que  le  prix  du  nouveau  fébrifuge  ne  dépassera  pas 
40  francs  le  kilog.  Son  pouvoir  thérapeutique  a  été  expérimenté 
dans  ma  patrie  par  un  médecin  très  distingué,  M.  le  docteur 
Hermanides,  qui  m'a  dit  avoir  trouvé  que,  dans  le  traitement 
des  fièvres  ordinaires,  i  gramme  de  borate  de  quinof  dîne  donne 
le  même  résultat  que  0,666  grammes  de  sulfate  de  quinine. 


Érigeron  canadense.  —  Essence  d'érigeron  canadense. 

Présence  de  cette  huile  volatile  dans  les  essences  de 
menthe  d'Amérique,  procédés  pour  la  reconnaître.  — 
Son  emploi  en  médecine;  par  MM.  F.  Vicier  et  Ca. 
Clobz  (1).  —  Les  essences  de  menthe  d'Amérique  sont  souvent 


(1)  M.  Léon  Soubeiran  nous  avait  signalé  un  travail  de  M.  John  M. 
sur  la  présence  de  diverses  plantes  dans  les  champs  de  menthes.  M.  Maisch 
nous  a  envoyé  gracieusement  les  publications  faites  sur  l'érigeron.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  consultés  :  Proceedings  American  Pharm.  Associai.  1858 
«  The  peppermlnt  plantations  of  Michlgan  by  F.  Stearns  ».  —  Essais  smr 
tes  huiles  essentielles,  par  John  Maisch,  1869.  —  American  Jour*,  a/ 
Pharm.  «  The  weeds  of  Western  peppermlnt  plantations  by  J.  M.  Maisch» 
1870  ».  —  Concentrated  organic  medicines  Being  A  Pratical  exposition  of 
the  therapeutic  propriétés  and  Clinical  by  grover  Coe  M.  D.,  V  édiUoo.  — 
The  dispensatory  of  the  A.  S.  of  America  by  G.  B.  Wood  and  F.  Boche, 
Philad.  1874. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  Î37  — 

oeiorées  et  de  qualité  inférieure,  parce  qu'elles  renferment 
d'autres  essences  provenant  de  plantes  qui  croissent  parmi  les 
menthes  et  que  l'on  distille  en  même  temps. 

MM.  Gray,  Stearns,  Ensigne  ont  signalé  un  certain  nombre 
de  ces  plantes.  M.  John  Maisch,  de  Philadelphie,  constate  , 
ce  fait  dans  plusieurs  publications,  et  déplore  la  négligence  des 
cultivateurs,  qui  laissent  envahir  leurs  champs  de  menthes  par 
des  plantes  étrangères. 

•Nous  trouvons  sur  celte  question  des  détails  intéressants 
dans  une  lettre  de  M.  Ensigne  à  M.  Maisch,  et  reproduite  par 
ce  savant.  Nous  croyons  utile  de  reproduire  cette  lettre  presque 
in  extenso.  «  L'érigeron  est  connu  dans  le  nord  de  l'Ohio  et 
dans  les  environs  sous  les  noms  de  queue  de  cheval,  queue  de 
jument,  queue  de  vache,  il  pousse  non  seulement  au  milieu 
des  menthes,  mais  aussi  dans  les  pâturages  humides.  La  June 
grasse,  dont  je  ne  puis  vous  donner  le  nom  botanique  exact,  a 
aussi  été  constatée  quelquefois,  au  milieu  des  menthes,  mais 
je  pense  que  celte  plante  ne  fournit  que  peu  d'huile  essentielle. 
L'érigeron  rapporte  deux  fois  ce  que  donne  habituellement  la 
même  quantité  de  menthe  (cela  a  lieu  ainsi  pour  moi  cette 
année).  D'autre  part  j'ai  vu  des  Oxalù  stricta  ou  des  Rumex 
acetosella,  se  développer  en  grande  quantité  au  milieu  des 
menthes.  J'ai  constaté  dans  un  champ  de  menthes  de  nom- 
breuses pousses  de  jeunes  sassafras  (ce  dernier  peut  altérer  con- 
sidérablement l'essence  ;  mais  ce  fait  peut  être  regardé  comme 
rare).  On  rencontre  aussi  Yéreehthites  dans  les  champs  de  men- 
thes, mais  seulement  dans  les  terres  neuves  et  dans  les  points 
qui  ont  été  défrichés  aju  feu. 

On  pourrait  par  la  culture  supprimer  cette  plante  comme  on 
supprime  l'érigeron;  mais  il  faut  savoir  que  les  fermiers  don- 
nent la  préférence  aux  terres  neuves  pour  la  culture  des 
menthes  qui  n'exigent  que  peu  de  soin  pour  produire  une  ré- 
colte abondante,  et  dans  ces  conditions  Yérechthites  est  une  des 
plantes  qui  poussent  le  plus  abondamment.  Toutefois  ils  se 
débarrassent  de  l'érechthites  dans  les  récoltes  suivantes  qui  se 
font  d'une  autre  façon  que  la  première,  et  je  pense  qu'en  somme 
peu.  de  récoltes  contiennent  des  érechthites  et  qu'ainsi  les 
menthes  sont  surtout  falsifiées  avec  des  érigerons. 
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4111  *rt  mélwgi*  é)mmm  d'érigenwu  JU»biukt  «a»t««nf 
colorées  par  la  rouiWft  4ea*ka*dièw»  atrfea  tufMK,  «I  pvdai 
«MMM  iMPweA,  fftrihdiro  par  l'auto  *»  ahâear,  #u  parce 
4»'m  t  cwfJtojrt  4m  pJauUa-ûQPapàaa  trop  jeuaat.  Aui«fai, 
4*a*l  <w  4»  earvaMttaptfded»  ouHve,  i'kmte  héum^. 
ptraM*  WteMse,  w  te  tttatU  atara  a»  papfer»  L*  pkpartde 
ces  huiles  sont  envoyées  à  New  York  apte*  4 
mm  <pmà  kw*pp«iei*a  a'eei  paa 
Utted*  mm***»  et<»Jes  tttr*  tarda  not 
a*Ma  *  <m  prétend  4M  calée  iftratk»  oanta 
tour  <aolt  va  toute  caîoinftiftn , 

II.  JWsfib  nieute  :  toratf«fMm»ta 
taMrt  offrent  da  grand  i«fcér4t»«t  ai  M,  ttaaîgQt  met  à  ei 
atm  pcojetd* w'iwvojief  dna  étkmdillom*  deadtfiéaorita 
U  <*t  ptofeiMs  q«M  Mît  poasîMi  d#  taoanar  quaUp» 
làkniqu^  puw  d&eWt  1m  fakiâaatiMfl. 

Uo  pmt  km  établi»  «tot  que  l'ériga*)»  < 
mrnm  \m  cba**»  **  lannibes  4e  fth*Htf»  «4  qa»  te  \ 
ftwew*  dftwttepfent*  à  j'aianne*  de  «lanth»  pnwrrée  part 
4apU«Per  t>i«*  de*  <abQeea»  Nota  Mb»  $xm*cm*  à*  omJé* 
paivnto  etf  e*pédf  fa  en  grand*  quanti»*  Mi  Europe.  Maiaa«aai 
bj**  chez  *aw*  «n'en  Europe,  ton  prit  nat  inférieur  à  «al» 
de  i'anoocfî  d  Emope^  qui  eai  twdisâHNMwnfc  ineliâite  *É  d'N 
parte*  bien  aupàweae  à  aalmde  naU»  «cannée.  £adistiUml 
a*»*  «ho  <fa*  planta»  fcafctu*  laie»  ehnieinA,  «4  «a  aectiiant 
bée*  l'eeeenee  eoauifct.il  eat  pnasifete  da  T*mÛhm  à  aal  woêot 
vénient. 

S*#n***  à  l'air,  lleanena*  de  «eantta  poi  wé*  bien  maftiifa  «e 
MJolidifle  que  lanternent,  tandis.  q«e  due  aatoaapa  compta a*i 
unocnt  owt*  naAra  eaaem»  s'épâiaét  et  piand  k  aanaftstanan 
d'nnft oléwséôioew  Gain <ta*  panbaMemant  àid préamoade 
l'eieence  tfawgaiw»  ;  cette  damier»  «onaarvée  - 
ouverts,  qnnlqnefai*  a?épniia»fc  et  fait  par  tentr  «s  va 


L\ren**4oaun«rtiaJ#  d,érifW»^^*>al|MHa«wdifiaa  9** 
riod^  «ftïHuidae,  il  an  d»mtaae  dfri'aa*»**  4*  nawitW  poi- 
vrée; ce  n'est  tom  jm&m  mmjmêtmfmmtotoimkiw*, 
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JJa  IroimcAdipMr.déGtterfli  préseomrate  à.ftrowtt.,Wtm 
jMtae*côt4,  îIû'ja  pa*  à**wsm  pour  (§ue  Kessenoe  dSérigcwn 
,ae  tombe  $œ  ;àam  prâ  beaueoqprinftine  >ék*é  tqu'U.ne  J?«t 
naetueUemaat,  si  aon  <i«||6  médical  se  jépandait  davantage; 
^carreette  plante  sédame  haaueoqp  «oiaa  de, jacin^gac  laaiaBtfce 
.poiKiéô.  Nous  pouvons  denc* démettre  4pa 4a-  plus  paraUiipattio 
tdes  essences  de  <mcuthas  de  ,  provenance  américaine. d.'atpact 
^totaré  et  d'odeur  h^Kiàiv^d^yjriSahUPûnEQwpnyai^  dafcesaanoes 
<4'érjgeroo. 

tU.  existe  fpl»iei*s variétés  d'érçgeraa,:  VM§ermjmàlMms4B 
oNulial  plantas  <de*&  à  6  «poiioas  de  hart.9euleaMu^  Jtopantn 
philadelphicum  et  Vérigeron  canaden&e  (l'école  de  tphanneoie 
^possède  dans  son  droguier  ua échantillon  de  ces  deux  dernières 
espèces. 

DUiprèsL»  John  de  Philadelphie^,  ]iérig£ronjàilad£Jpiinmtme 
produit  qu'une  très  Ea^le.propertiûad'esaeace^l/i.fluidittabes 
pour  45  livres  déplante),  ce  qui  fait  supposer  que  laiommençe 
vend  sous  ce.  nom  de  l'essence  d,érjgeroacanadflnsô.X:épgeron 
-xanadense,  très  répandu  dans  las  champs  de  menthef,  renferme 
^au  contraire  une  Sourte  proportion  d'essence.  Noua  n'étudierons 
.  fine  Dette  espèce» 

Vérigeron  4anadens£+  lin  sgnanthetée,,  conyze  du  Canada f 
SKUld  sp.  Plant.  1U»  1054*  JNoma  vulgaires  :  Fire  weed,  Canada 
,fieabane>  colt's  taU  8cabkmx  etc.,  est  une  plante  annuellç, 
avec  une  tige  de  2  à  f>,pieds  da  haut,  couverte.de  poils  rudaf , 
branches  multiples.  Les  feuilles  sont  linéaires,  lancéolées  et 
bordée»  de  poife  ;  les  feuilles  inférieixres  soiit  dentées.  Les  fleurs 
sont  tiès  petites,  nombreuses,  blanches  et  disposées  en  pani- 
cules  terminales.  Elles  diffèrent  des  autres  espèces  d'érigeron 
par  leer  calice  oblong,  leurs  rayons  1res,  petits  «t  plut  nom- 
breux que  les  fleurons  et  la  graine  simple.  Aussi  quelques  bo- 
tanistes ont-ils  classé  celte  plante  dans  un  sous-genre,  qu'ils 
ont  nommé  Cœnatus. 

La  conyze  du  Canada  est  très  commune  dans  les  régions  du 
.  jMnlrtfst  et  du  centre  «ta»  États-Unie;  elle  abonda  dans  les 
tdMmpa  iateltaeet  fleurit**  jutt*  et.aeèt;  alla  a  été  natu»- 
ftliÉée  daa&  flottera  «oriioitséft  t'fiaaope. 

L'éâgemn  caoadeaae  <emH  ai  lAendamiiea*  sur  Je»  «îcu 
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plâtres  de  nos  démolitions  et  sur  les  fortifications  de  Paris  que 
nous  avons  pu  en  récolter  sur  l'emplacement  de  la  nouvelle 
École  de  pharmacie  et  autour  de  l'église  Saint-Germain  des 
Prés  en  suffisante  quantité  pour  retirer  par  distillation  toute 
^essence  nécessaire  à  nos  expériences.  1  kilogramme  de  plante 
a  donné  7(r,50  d'essence;  1  kilogramme  de  racines  et  collets 
4  grammes.  Ces  chiffres  montrent  le  degré  d'impureté  que  peut 
présenter  une  essence  de  menthe  d'Amérique  obtenue  dans  de 
semblables  ;  conditions,  et  avec  des  plantes  poussant  dans  de 
bons  terrains.  Nous  avons  vu  en  effet  que  M.  Ensigne  a  retiré 
de  1  kilogramme  d'érigeron  deux  fois  plus  d'essence  que  de 
4  kilogramme  de  menthe. 

Il  est  donc  très  intéressant  de  trouver  un  moyen  de  déceler 
la  présence  de  l'essence  d'érigeron  dans  l'essence  de  menthe. 
Dans  ce  but  nous  avons  fait  des  recherches  physiques  et  chi- 
miques comparatives  entre  l'essence  de  menthe  et  l'essence 
d'érigeron. 

Ainsi  que  Ta  signalé  encore  dernièrement  notre  collègue  et 
ami  M.  Guichard,  rien  n'est  plus  variable  que  les  essences  de 
menthe  du  commerce.  Aussi  avions-nous  préparé  l'essence  de 
menthe  avec  la  plante  sèche,  mais  il  était  important  d'agir  avec 
des  essences  provenant  de  plantes  fraîches.  M.  Chardin,  auquel 
nous  nous  sommes  adressés,  a  eu  l'obligeance  de  nous  remettre 
différents  types  dont  il  nous  a  certifié  la  provenance  et  de  nous 
donner  le  rendement  des  menthes  <!o  Gennevilliers. 


187?.—  1"  distillation  pour  100  parties  de  plantes, 

1878.—  l»  -  —  x- 

—  3*  —  — 


0,090 
0,078 
0,080 
0,074 
0,048 
0,150 
0,114 
0,117 
0,148 


Ce  tableau  montre  que  le  rendement  diffère  non  seulement 
d'une  année  à  l'autre  suivant  les  saisons,  mais  encore  d'une 
pièce  de  terre  à  une  autre  pièce  voisine,  sans  qu'on  puisse 
s'expliquer  d'où  provient  cette  différence.  Il  ne  faut  donc  pas 
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s'étonner  de  voir  dans  les  ouvrages  des  chiffres  si  divers  pour 
la  densité,  le  pouvoir  rotatoire,  la  composition  et  les  réactions 
chimiques  de  l'essence  de  menthe. 

DENSITÉ    ET  POUVOIR  ROTATOIRE  DE  NOS  ÉCHANTILLONS  D'ESSENCE  DE  MENTHE. 

!•  Essence  de  menthe  anglaise  (Mitcham)  i 

Densité  à  +  10* 0,917 

Pouvoir  rotatolre  moléculaire  [«];  =  —  54%68' 

2*  Essence  de  Genneviliiers  : 

Densité  à  +  10- 0,906 

Pouvoir  rotatolre  moléculaire  [*]j  =  —  2b%W 

2°  Essence  d'Amérique  rectifiée  (Hotskiss)  : 

Densité  à  +  W 0,897 

Pouvoir  rotarolre  moléculaire  [»]/  =  —  3l%29' 

4*  Essence  d'Amérique  non  rectifiée  (Hotsktaa)  : 

Densité  à  +  10° 0,898 

Pouvoir  rotatolre  moléculaire  [a\j  s  —  21% IV 

(A  suivre.) 


Notes  sur  la  matière  médicale  aux  États-Unis  (suite); 
par  M.  G.  Plànchon  (1}. 

43*  Gentianées. 

Les  deux  types  principaux  de  nos  Gentianées  vraies  (en 
dehors  des  Menyanthes),  c'est-à-dire  les  Gentianes  et  les  Ery- 
thrées,  sont  représentées  dans  nos  collections  par  quelques 
espèces  intéressantes  : 

D'une  part,  les  Sabbatia,  voisins  des  Erytkrœa,  dont  ils  ne 
diffèrent  que  par  leur  corolle  de  5  à  12  divisions  et  leurs  éta- 
mines  à  anthènes  simplement  courbées  et  non  contournées  en 
'spirale  après  rémission  du  pollen. 

Le  Sabbatia  angularis  Pursh.  est  l'espèce  la  plus  connue; 
elle  rappelle  beaucoup  notre  Petite  Centaurée;  elle  est  seule- 
ment plus  grande  dans  toutes  les  parties,  et  ses  tiges  tétragonea 
sont  membraneuses  sur  les  angles.  Elle  a  d'ailleurs  les  mêmes 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  [5]  2,  p.  279,  353,  450;  S,  p.  15 
1*4. 
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usages  et  porte  m  âtats4ftRs  te  «em»  de  Ama'fecB'Cfe»»- 

On  trouve  aussi  dans  les  fan  «oBfedio»  isaéHcmcs»  le 
Sabbatia  Elliotii  Stend,  indiqué  sous  le  nom  de  Quinine 
Ftower,  qui  fait  allusion  à  l'amertume  de  la  plante.  C'est  le 
Sabbatia  paniculata  Elliot,  à  tt*ge.'  cyfadraoéc,  à  ftmHfct  I- 
néaires,  à  fleurs  blanches,  tournant  au  jaunâtre  par  la  dessic- 
cation. 

Le  type  de.  nos  Gentianes  est  représenté  pat  te  Gentiana 
Saponaria  lw  (SmLiamm  Catobmî  Wrik),  de  4a'  aection  des 
Pneumonanthes  à  fleurs  btam,  qni  croit  dans  te  Maryhred,  la 
Virginie  et  la  chaîne  des  AUèghanies. 

Les  racines  de  cette  aspèes  sent  divisée*  en .  mmeam  de 
25  à  50  centiraaèires,  d'un  ^una  foncé  tieanimslVsoange.  Elles 
sont  fortement  ridées  loogttadiinlementi.  Avdessous  d'une 
écorce  à  sfruofture  feuilletée,  on  y  trouve  un  corps  ligneux  peu 
résistant,  de  couleur  plus  pâle.  La  saveur  est  à  la  fois  dou- 
ceâtre et  amère,  mais  l'arrière-goût  est  manifestement  amer. 
Les  propriétés  sont  analogues  k  celles*  des  Gentianes  de  nos 
pays. 

Nous  rappellerons  ici  seulement  pour  mémoire  une  espèce 
connue  depuis  longtemps  dans  nos  droguiers  sous  le  nom  de 
Faux  Colombo.  C'est  le  Frasera  ChroRnensis  Walt.  [Frasera 
WMtcri Mich.), 

44T  CoBTOFfvt&céto. 


Dans  le  groupe  des  Convolvulacées,  son»  as  tftsufs;  ♦ 
rites  qrtme.  sente*  espèce,  Vlprnnœapmiimratm  Mlfer,  MPpaé- 
ssnfcée:  dan»  1er  deux:  aollectiofls  psr  ses  npussm  raatncv  ta*» 
fiwnK%  eoupées.  en  longs  moKem  è#  *&  k  2  «atanfitoui 
d'épaisseur,  fortement  ridés  enitaigpfMrv  dfroottlènr  bnnitom; 
fftati  la.  Patate  vmamg*  (Witd  PatatCHoîné)  dwfitals^Jms.  Ses 
fcdtoeutas  atteignent  fWHrfotsv  d'après;  À**4&rayv  «•  ïWd*  é& 
fUià^fOdmns^ 

të°  Borraginées. 
Dans  les  Borraginées,  nous  n'avons  aussi  qu'une  espèce*,  à 
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M^^^^ti.gi^j^^    ^^r^uàB^^^^^kMÊ^ÊE^^^^A    l^l^^rf^^^^A^^^^^A^  Itt^h'      ^^^jê    ^^Ak^b^rii^K^i^^^  JL. 

mmuonner,  r  urum/iuuiwii  r  uyuiMitaiJt  ne.,  cjht  spparrrenc  w 
VÊtt  geflffe'  ^CJWnl  tHS  £0f  ZjftntoipGfyfNttft.  Lfutoev  Gh    i&lWlt  MCv 

ZaHm/wrmmir  Wtyftrâfc*nr.  CTeat  me  plante  de!  fr*ptedfe  ë* 
faonf,  tenter  cWNfrte  de  poBs  mUto,  fr  ternîtes  dblotigtiea  6# 
dlrtongues  fancAôtées,  h  éûfotto  ttfbdfcttBé,  tfifiséft?  ett  5  fofcfefr 

4P  fr  ftftamfcéf* 


tMUt  tDoMÉMiarà  dNi§wvts  dtfkrtttt9  de  teift  de  MMfcpijfe 
Oscot? 

WEpiftefm  Wèyèmmt,  tfni  fttfl»  t»paNfeiftMu*  J»  kNfe- 
Ittdlegrèetfn^féttiittt'pw  toi  pti*etî8*titif»aiMy  «Mtaw 
de  la  tige  aériiWM^  q»i  è[*&4mimnm**f9êH[*94k*l*)Èm*< 
La  plante  est  de  couleur  brune.  La  partie  inférieure  consiste 
en  un  renflement  arrondi  <*t  oiiiftftme,  muni  de  très  nom- 
breux petits  tubercules,  qui  sont  la  base  des  fibres  radicales. 
Q»  àmm  à  I»  plan*  le  non  è*Cmcm«m*  h  catn»  fe'rtn 


VApk§»m  umftarmmlkmr*  +  te  0/1—  tjm  «ujfartgrqnb 
par  su*  hMjpw  flonde»  proton  è  fcmr 


ar  peMkét^L*  ttu*  en  **n«  \ 
sur  laquelle  tnwfcenu  Jwdgmmt  le»  aotfeàre*  par  ta»*-**" 
lw  jara*.  9aBif]TklérMiird».flalteeir ségutiro  et  pafsistaqt  »on 
trouve  souvent  la  capsule,  commençant  à  grossir,  audamU» 
gas  uq  stigmate  à  deux,  lobes  rapprochés  en  un  oorptorfei- 
culaiae*, 

4V  Sçroahularinées. 

Dans  le  groupe  des  Scrophularinées,  si  intéressant  pôiïr  ftr 
tfwrttër*médfe**è,  nou^avm»  à  îftaNfemi**? 
1  L*  0kto»  jHi*%  dte'  fer  (Xrtteetton*  M*?  mm#,  r*pc êÊ&ÈÊt 
jfcrUrpIàwtfettitSfeïV,  à'  tailte9eM»t#mtfft#  fttMfety  teMftM 
Mtef  enf  Hmcéblées^  eMôfl|çwes* 

k#  f%Hmtàr  WtytrfiwrL.  (féjyftxvMil^'l^m^  tfbl*),  ftp*-1 
sente  par  ses  parties  souterraines  :  rhizome  grtf,  ItoffffnttaRNl^ 
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marqué  de  nombreuses  empreintes  annulaires  et  d'où  se  déta- 
chent vers  le  haut,  de  distance  en  distance,  les  bases  des  tiges 
aériennes,  et  çà  et  là  un  assez  grand  nombre  de  fibres  radi- 
cales de  la  même  couleur  que  le  reste.  Le  rhizome  est  dur, 
cassant,  lacuneux  au  centre,  d'une  saveur  amère  et  Acre.  On  en 
extrait  une  substance  résinoïde,  qui  se  trouve  dans  nos  collec- 
tions sous  le  nom  de  Leptandrine. 

Nous  mentionnerons,.-*  t#.té,  ides  Scrophularinées,  les  Gelse- 
miées,  dont  la  place  dans  les  familles  naturelles  a  été  très 
discutée  et  que  quelques  botanistes  rapportent  aux  Logania- 
cées.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  secondaire  à  notre 
point  de  vue,  les  Gelsemiées  se  trouvent  représentées  dans  n« 
collections  par  les  racines  du  Gelsemiuni  smpervirew  Ait, 
bien  connues  depuis  quelque  temps  dans  nos  droguiers,  et  sur 
lesquelles  flous  n'insisterons  pas  pour  cette  raison* 

48*  Labiées. 

La  grande  famille  des  Labiées,  si  uniforme  dans  ses  carae» 
tores  botaniques  et  dans  ses  produits,  nous  fournit  d'une  part 
des  espèces  appartenant  à  des  genres  spéciaux  à  l'Amérique, 
d'autre  part  un  certain  nombre  d'autres,  qui  sont  représentées 
génériquement  dans  nos  pays.  Mais  les  unes  et  les  antres  rap- 
pellent par  leurs  propriétés  nos  Labiées  indigènes  : 

I.  Dans  les  plantes  exclusivement  américaines,  nous  devons 
Mentionner  : 

Le  Cunila  Mariana  L.,  représenté  par  ses  tiges  herbacées 
rameuses;  ses  feuilles  presque  sessiles,  ovales,  en  cœur  à  la  base, 
dentées  sur  les. bords;  ses  fleurs  à  deux  lèvres  plus  longues  que 
le  calice  et  à  étamines  exsertes.  C'est  le  Dictamne  commun  des 
États-Unis. 

Le  Pychnanthemum  incanum  Mich.  et  le  Pychn.  Unifolium 
Pursh,  montrant  tous  deux  leurs  sommités  fleuries;  le  premier 
à  feuilles  ovales  oblongues,  dentées,  blanches  et  tomentcuses  i 
la  face  inférieure  ;  le  second,  à  feuilles  sessiles,  linéaires,  en- 
tières; tous  deux  à  fleurs  disposées  en  faux  verticilles  lâches»  à 
l'aisselle  des  bractées.  , 
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Ce  sont  der  produits  comparables  à  no»  menthes,  et  qui  poin- 
tent, en  effet,  aux.  États-Unis  le  nom  de  Mountain -mint. 

VBedeoma  pulegicides  Pers.,  herbe  grêle,  qui  rappelle  par 
son  aspect  notre  Calamintha  Acynos  Benth;  Les  feuilles  sont 
ovales,  pubescentes.;  Les.  fleurs  en  faux  verticilles  ont  deux  éta- 
mines  fertiles  et  deux,  stériles.  La  plante  représente  aux  États- 
Unis  le  Pouliot  de  nos  pays. 

Les  Monarda  didyma±.  et  M.  ptwctatû  L.,  donnant  lents 
tiges,  leurs  feuilles  et  leurs  sommités  fleuries,  à  grandes  fleura- 
à  deux  étamines,  rangées  en  un  petit  nombre  de  faux  verti- 
cilles. La  première  espèce  porte  le  nom  de  Owego-Tea  :  elle  a 
de  longues  corolles  d'un  beau  roftge;  on  la  cultive  aux  États- 
Unis  sous  le  nom  de  Baume.  L'autre  espèce  est  portée  sur  là 
première  liste  des  plantes  médicinales  de  la  Pharmacopée 
américaine  et  connue  sous  le  nom  de  Borse-mint.  Ses  fleurs 
sont  jaunâtres  ;  son  odeur  est  très  prononcée  et  rappelle  celle 
de  la  menthe. 

Le  Collinsonia  Canadensis  L.,  plante  à  odeur  de  citron,  dont 
nous  trouvons  dans  nos  collections  la  partie  souterraine.  C'est 
une  sorte.de  rkiiome  irrégulier,  de  2  à  3  centimètres  de  *Ha- 
raètre,  bosselé,  recouché  sur  lui-môme,  à  écoree  d'un  -gris 
brun,  montrant  en  relief  un  réseau  à  mailles  imégulières,  en-, 
tourant  des  impressions  circulaires,  qui  sont  la  base  d'an- 
ciennes tiges  aériennes.  A  la  face  inférieure»  de  fins  tubercules 
représentent  la  base  des  fibres  radicales,  et  dans  la  partie  con- 
cave de  la  courbure  on  voit  très  clairement  un  fin  chevelu. 
L'odeur  ni  la  saveur  ne  sont  bien  prononcées. 

II.  Les  antres  espèces  de  Labiées  appartiennent  toutes  à  de* 
genres  européens.  Nous  indiquerons  rapidement  : 

D'abord,  le  Tençrfam  Canadewe  L.,  qui  représente  en  Amè- 
ne* Germandrées  européenne»  et  qu'on  désigne  d'ailleurs  sous 
la  nom  American  Germmdet.  Les  feuilles  ovales  lancéolées, 
dentées  en  scie,  sont  blanohètres  en  dessous;  les  fleurs  sont 
pâles  ou  blanches. 

Le  LytopUs  Virginicus  L.,  voisin  de  notre  Lyeopus  Euro- 
pœu$  L.,  mais  s'en  distinguant  cependant  nettement  par  son 
calice  à  quatre  dents. 

Le  Salvia  lyrùia  L„  à  feuilles  radicales  épaisses  lyrées». 
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C'est  un  teprienrien**  notsaege* 

Enta  fa  gewe  SwhUabe,  qui  ttfnpte  <taw  nw  Aftmtft- 
lenedesa  eipèees  : 

Le  âteeHeràriKfq^to,  fe  feriflfes  abkKtgw*,  hncééMfar 
ottlioèairet,  le  pto  so**wtfe*Uèree,  #to  *wt  pffle  ow  potth- 
pré,  à  grandes  corolles  bleues; 

fit  le  -âmfettarûi  fatfartjfare  L.,  fc  fouillis1  péttoWfes,  oftfes 
lméelé**  es  1  à  Spoeo»  <te  long,  àr  taer*  petites  dtasoutaft1 
btaev 

Ctftfte  denriète  Jouit  dtaee  «épeftifida'eMtre  tarage  etfpeife 
le^  m«l  oaraeMmtM)ue)  du  JM-Ay  SbiBnp*  fltafeileta  a» 


TOXICOLOGIE,  PHARMACIE,  HYGIÈNE, 


Air  rfeémogtokin»  osyeeriutttay  par  MM~  *&  Wk 
et  &  tm  Aeie»~  —  Le»  o*yda«ts  teaHfofeieftt  lefdde 
l'<ny4*Bi»gtofaiBe  a  métfcteDgtobte  j  Il  feefc  1 
(k'Ittip  eu  «nei  hwniplus  âwte)pwpaBtio»*tgente  oxj 
pM  tare  subir  la  nta»  tnaeferaiaiiNi  à  lfhéwqgeM— 
onytiaatoeée.  LuauieuE&oeoeanttendenft  rernpibl<Ue  i 
coofeMDt  pour  1  Hloe  dleau  0,015  p-  éOfr  * 
potassique;  5  p.  Itffcdeditonta'defotestanr;,  etii 
dftoduae  de  yéaawm  dens  lequel  ou  &dfaeeus  «FyOS  * iodé. 
L'oxydation  doit  9*  faine  ai  1*  tenpéntaBB  ordiBaàn,. 

8o*stfnflueiiœ><ftflttsotatîe*d?iodttm 
1*  sang  contenant  de  Toxf de  dfreerboaemte  reug^  etïVy 
dépew  uBi  ateadant  précipité;  le  «Bg<  oxygéné  5e  oetae 
aeuitét  ou  jaune:  et  ne  se  tieuMo  que  légèrement. 

Plus  le  sang  contient  d'oxyde  de  carbone,  phi»  il  tait  dfe 
permanganate  pour*  que  la  bande,  câraefcérâtiqëe  de  imuiéta- 
onglobèie  apparaisses 

Des  solutions  aqueuses  contenant  1  p.  iûOntopyeecatéaltae' 
oe^hydfoqneyfcnft  ftofcbieptttl  apparaître  lafaaadfe  de^eriti* 
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œ&a&Màmm  laaaag  Qxyçèwéqm  prêta*  «tara  «ana  MM» 
jaunâtre.  Le  sang  qui  contient  de  l'oxyde  de  carbone  ne>*nftM 
auaoa»  nediicatioai  Ose  *oliitiaa'«iiatemiitJ  4)£>  p,  HWtle 
ppepitol  agit  oomp nexriieî  dé1  pyr*MÉéoliinei  La  fêtante  %) 
dasa  égaletat  «aaa  at^«  fiBff'toidaOT«pècea'de«»|;.  On^fo* 
que  les  phénols  jouent  la  «6to  d'agent*  nèdacfeurs  et  «on 
ébatte  eafdaot&ivH^^ide'^  A.a»sttaiaafaiirs 

hJmiii  Wimfi  il  ii  jwwv  Bbp^ttiyia^^aa  la  paé&émogUsbww  *m>» 
t^iiaaiawdtaqBèiw 

La  raie  de  sodium  étant  au  n*  50  ée»  P<éefcelte  spaotrosap- 
yitpK,  i$>  tmmUb'  4a  I»  «éttémogfceiias'  art  «ittofe'  enfles 
n"  37  at'4f  i 

Rèdufctiomde  fométàimeglobine.  —  Si  Ton  ajoute  quelques 
gouttes  de  sulfure  d'ammonium  k  du  sang  contenant  de  la 
mélhémoglobine,  la  bande  caractéristique  de  cette  suh&laace 
disparaît  Immédiatement  dans  Tes  deux,  espèces  dé  sang  :  il.ya 
formation  d'oxyhëmoglobîhe  dans  Te  sang,  qui  contient  de 
Poxygfene,  et(  d'hémoglobine  oxycarbonée  dans  le  sang,chajg£ 
d'oxyde  de  carbone.  D'après,  ces*  résultats  qui  sont  constants, 
les  auteurs  admettent  l'existence  dé  deux  mé'thémqglobines  ; 
roxyméthémoglbbïne  el  la  métémoglobïne  oxycarbonée.  La 
solution  d'oxymjSthemogloNne,  qui  se  colore  en  jaune,  au 
contact  dés  agents  oxydants,  prend  une  coloration  rouge  après 
addition  de  quelques  gouttes  de  sulfure  d'ammonium.  Bans  cej 
conditions,  le  précipité  qui*  s'était  formé  lors  de.  Poxy dation, se 
redissout.  La  solution  de  méthémoglbbihe  oxycarbonée  prend 
aussi  une  coloration  rouge  en  présence  du  sulfure  d'ammo- 
nium. 

Le  sang  oxygéné  eff  ceTuî  qui  contient  de  Toxyde  de  carbone 
présentent,  après  là  réduction,  une  troisième  bande  située 
entre  Tes  n"'40  et  45,  ,50  et  32;  cette  bande  n'est  pas.  très  nette. 
Les  deux  espèces  dé  sang  présentent  les  mêmes  phénomènes 
au  speclroscope  lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'ammo- 
niaque à  la  solution  de  méthémoglobi'ne..  Ce  spectre  est  celui 
dé  Ta  méthémogïobîne  en  solution  alcaline. 

Les  auteurs  décrivent  un  procédé  permettant  dé  reconnaître 
empoisonnement  par  f  oxyde  de  carbone. 

te  sang  à'  examiner  est  enfermé  dans  dès  flacons  quTT  faut 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  248  — 

remplir  entièrement  et  conserver  dans  un  endroit  frais  et 
obscur. 

On  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  de  permanganate 
(à  0,025  p.  100)  à  du  sang  étendu;  si  au  bout  de  vingt  minutes 
il  ne  se  forme  pas  de  méthémoglobine,  on  peut  conclure  à  la 
présence  d'hémoglobine  oxycarbonée. 

Au  lieu  de  la  solution  permanganique,  on  peut  employer  des 
solutions  (à  1  p.  100)  de  pyrocatéchine  et  d'hydroquinone;  dans 
ce  cas,  il  faut  que  le  sang  mis  en  présence  soit  maintenu  pen- 
dant quinze  minutes  à  40°. 

11  est  facile  de  distinguer  les  spectres  de  Thématine  et  de  la 
méthémoglobine  par  l'observation  des  bandes  d'absorption. 

{Soc.  c/um.j  1881.) 


Sur  les  matières  vénéneuses  produites  par  l'homme 
et  les  animaux  supérieurs;  par  M.  Armand  Gautier.  —  Les 
substances  alcaloïdiques  d'origine  cadavérique,  auxquelles 
Selmi  a  donné  le  nom  de  ptomaïnes,  sont  caractérisées  non 
seulement  par  leurs  fonctions  basiques  et  leurs  propriétés  éner- 
giquement  réductrices,  mais  aussi  par  leur  toxicité  plus  ou 
moins  grande  et  leurs  autres  effets  physiologiques,  savoir:  la 
dilatation,  puis  le  resserrement  de  la  pupille,  l'irrégularité  des 
pulsations  cardiaques,  la  stupeur,  les  convulsions  tétaniques, 
la  mort  avec  arrêt  du  cœur  en  systole. 

Telles  sont  les  •  propriétés  générales  des  alcaloïdes  cadavé- 
riques, telles  qu'elles  résultent  des  observations  exposées  par 
Selmi  dans  le  travail  qui  résume  ses  recherches  :  Sulle  pto- 
maïne  od  alcaloïdi  cadaverici,  etc.  Bologna,  1878.  Ces  alca- 
loïdes, tels  qu'ils  viennent  d'être  définis,  ne  sont  pas  essentiel- 
ment  et  uniquement  formés  par  le  processus  de  la  putréfaction, 
et  on  peut  les  trouver,  en  proportion  plus  ou  moins  grande, 
dans  les  produits  normaux  d'excrétion. 

On  peut  retirer  des  urines  normalesy  par  une  méthode  expo- 
sée en  1880  par  M.  le  docteur  Georges  Pouchet,  dans  sa  thèse 
inaugurale,  un  alcaloïde  très  oxydable,  à  chloraurate  et  chloro- 
platinate  bien  cristallisés  et  déliquescents,  alcaloïde  d'une 
extrême  oxydabilité,  d'une  énergie  toxique  considérable,  stupé- 
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•fiant  et  tétanisant  les  animaux  et  les  tuant  avec  le  cœur  en 
systole.  M.  Georges  Pouchet  a  bien  voulu  remettre  à  M.  Gautier 
ce  qui  lui  restait  de  cette  substance,  sur  laquelle  il  a  reconnu 
les  propriétés  principales  des  ptomaïnes,  entre  autres  celle 
de  réduire  le  ferricyanure  de  potassium  instantanément  et 
de  produire,  par  addition  des  sels  ferriques,  le  dépôt  de  bleu 
de  Prusse. 

L'ensemble  de  ces  diverses  propriétés  chimiques  et  physiolo- 
giques doit,  par  conséquent,  faire  classer  cette  matière  à  côté 
des  ptomalnes. 

Cet  alcaloïde  est  accompagné,  'dans  les  urines  normales, 
d'une  substance  azotée  incristallisable,  très  vénéneuse,  ainsi 
que  Ta  reconnu  M.  Bochefontajne,  ne  précipitant  que  par  le 
tanin  et  le  réactif  de  Nessler,  mais  ne  paraissant  pas  être  fran- 
chement basique.  Chose  remarquable,  sa  composition  se  con- 
fond presque  avec  celle  de  certains  venins,  très  actifs,  et  avec 
celle  du  ferment  pancréatique  analysé  par  Hûfner,  et  extrait  de 
la  glande  par  la  glycérine. 

Les  propriétés  très  vénéneuses  de  ces  deux  substances 
extraites  des  urines  normales  expliquent  les  phénomènes  d'in- 
toxication qui  s'observent  chaque  fois  que  ces  urines  ne  sont 
plus  éliminées.  Leurs  effets, comme  leur  composition,  ont  paru 
à  l'auteur  se  rapprocher  si  complètement  de  ceux  que  Ton  a 
observés  avec  les  venins  proprement  dits,  qu'il  a  recherché  si 
ces  substances  encore  mal  connues  ne  devaient  pas  tout  ou 
partie  de  leurs  propriétés  à  la  présence  d'alcaloïdes  ou  de 
substances  azotées  semblables. 

C'est  ce  que  l'expérience  a  confirmé.  Il  est  parvenu  à  retirer 
tfune  petite  quantité  de  venin  de  Trtgonocéphale  et  surtout  de 
Naja  de  l'Inde  (Cobra  capello  des  Portugais)  deux  matières 
alcaloïdiques  donnant  des  chloroplatinates  et  chloraurates  so- 
lubies  et  bien  cristallisés,  des  chlorhydrates  cristallisés  et  un 
peu  déliquescents,  des  précipités  avec  les  réactifs  généraux  des 
alcaloïdes.  Ces  substances  jouissent  en  outre  de  la  propriété  de 
donner  immédiatement  du  bleu  de  Prusse  en  liqueur  neutre 
ou  légèrement  acide,  avec  un  mélange  de  ferricyanure  de  po- 
tassium et  de  sels  ferriques. 

L'auteur  a  recherché  si  les  glandes  salivaires  ne  produisaient 
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(palette  les«Mcna«L  tsupértau»  dca.auhataaaas  taâipMs  i 
4qpues  a«K  «VMÉftft  <d«&  atapania. 

tt«Monoe  affinrtaowé danmilaadi  mlmnaimamaAtonamakj, 
«■*  sybatafic*<toiiqme*ra*<ja#iQa  peur  rie» <ewea*«.  <q«rieile  sfca- 
ipéfe  paotearifraenà,  ;autalanc»  salttble  *4  nom  albtriiinofd*, 
réMi  t'aotàriiéHésiate*  ta  fempd*  atuam  ttteiOOVetifmî  ne<ckât 
par  conséquent  pas  être  confondue  avec  les  ferments  *a  .les 
rira** 

^fOLJbwiÉflftUiasni  fawwt  aafCpaniîlértBàiriaamaMe^  jnimaatikt 
nature  de  la  salive,  un  alcaloïde  vénéneux  à  chlavoplattflAta  M 
ahtavaauratersetublas,  jortetaUtafataat  fort  alteaahks.de  kna- 
ftoe  datuakaleida»  oactaiiéwq««w.Mélaii|^.  dm  iottiojianmre.de 
jMtaBSMim,  pu»  émisai  4ermqt»,.ife donne  ausiiJAt  du  Weu  de 
Jtos**!BéamfcioftjpitfNie  àica8i*takMee4taindt  par  la  vie  des 
.fiuwQents..fit  à  .ttu&tfyae  ALiltomhct  aMN^nlés  densdee  .arians 
jwenialôa  jautk*'veaiaadea<aBfpaatsj0ai  «milioenhîen  ets  aJea- 
«kûdaa»  que  l'oa  maru  (Katoûpd  ae  («stiomeriqnmdeaa  JefrfMfr- 
duits  putrides,  ont  d'intérêt  en  phjiriofc^gitoéralfc.  M* f*- 
mmasA  «être  des  prodai**  ariataïaiV**.  <de  la  déamsatmiklion 
jronaladeetfoaus.  i(*la.  rf.  iMd^  £BKia3S,4tt44 


Jfeite  daxici»  éihéeéft;  par  M.  J.  RawtiH*^  —  Uan- 
<t*ur,  pharmacien  à  Khunie  (Aufariciie^'DetiBedB  la  «Mine  dé 
ifiûmnm  seulement  ftuite^apÉanr  mnât  pn  qpungalive  par 
fôlletamême^si  *Uaim  dé»abunk  pas  un  pan  de  prianipe  i 
4u'on  nomma  *i«ininr,  nais  il  disant  uaeflnsigiianéef 
tité  de  ce  principe  très  solubl*  daaa  tféther.  Ba  eette.&pw, 
*m  obtint  ilee.  tous*  effets  pvrgatifeib  irhutia^  tmab  aneeta»  ce 
4ui «atpréeietui  poorte  mtiadca,  oe  nta  pina  icetgaÉtdisn- 
«aéabla  ci  iianae  jfae  feisaent  JmfaHuaHamei*  las  huilas  de 
jrfci». 

QmttofvéptfaiieB*.ae<pW^^  Uta* 

**  caféyiatt^booiilaBfQaiiatt  hûfc<aiDtoada  peDpaatima,>eei€pii  pan- 
jnatdatlftfoaQdraaaMs  idégatt  at  i»ar  tma  dire  «s<ata 
copiée**»  <Ce  fflédkamenâ  mérite  td'Un*  fHua  idpenée,  nu 


(1)  Traduit  du  Schweiier.  Woch  fur  JÊÂarn^^om  À^Référéoim  Mw 
pharmacie. 
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jfgprtam  oiels  déplowhlat  rieapaafntifr  roti^itoarceafctaaaa- 
velés,  et  qui  laissent  daaa  L'écanoarô  taap  de  taras  titilavr 
gstge,  «Hir  we  aûuéraUMlioa  tote  abasdanla  ceDdaiw*  aux 


HH> 


laque  transparente  pour  flacons  (Y).  —  On  prend  ; 

UlophABt  ^.  ..  ^  -,-..,-  ^    30  parti**. 

Êther 40       — 

'    Cottodion 80       — 

4t  l'an  ajoute  une  nwtièca<»laraate  qoekraqpei.  On  f4cuge 
dan*  cette  la^ua  le  ool  du  flacon,  amual  an  imprime  un  jBpjir 
vemenUle  jatatian.  U. 


AclJoft*tt&ffll»4&  «Mantete  pettoee?  par  M.  Lwmofljf. 

•-+•  1*  prafeoev  Ladhwg  ayaat  ea  r  occasion  <hétudéer  m  «s 
d'empoisonnement  par  le  chlorate  de  potasse,  -eat  ambré  an 
résultats  suivants  : 

Jl  *  *K*fi»iaé  ia  satg,  I»  «aateu»  4e  ^tea**-*  k1*toe. 
&Me'dtfoftèse4taitUauMtfe  de  féaetian  acide  ;  elte  abudoor 
paitu»  dépôt  tràa  abondant  fewa4  de  .globule*  aaaguins  a»  tiré» 
petit  ambrer  **  <k  «Sandres  geawilé»,  valaimeeuB,  a  contenu 
altwainoule.  La  sang  surtout  était  altéré» 

On  ne  put  trouver  de  chlorate  de  potassa  w  dan*  le.  sang,  ai 
dm*  l'urine,  ai  dane  laa  matiAagfi  queronfeamait  l'estomac  Ce 
sel  «f  ai*  été  Déduit  d'aoe.  manièae  complète  dan*  l'ottaniaia* 
et  transformé  en  chlorure  4e  potassium.  Ce  bit  est  trfeaingpr- 
lier  et  an  oppoaiUfla  a*ec  las  idée*  admises însqu'A  présent  pat 
IfiadMJaoiatea, 

tourte  promteR,  axait  dit  que  les  substances  arganituaa 
(Ifivftaa,  «atift,  £faffiBa)^amtottt  lotaqu'eUefrae  décomposent,  aa 
patoéftent^t  Déduisaient  la  rhtarata  da  pataaaet. 

C'est  un  fiât  hors  de  daitf*  œaiBteaant  que  la  chlorate  da 
ptiAmm,,  dantr  in  circonstances  ditaamiûéaa  qp*  mm  an  enn- 

{%)  Zeitsck.  des  AUg.  œtterr.  Âpoth.  Vereins  et  l'Union  pharmaceu- 
tique. 
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naissons  pas  encore,  est  réduit  dans  le  corps,  soit  d'une  ma- 
nière totale,  soit  pour  la  plus  grande  partie. 

Le  chlorate  de  potasse  semble  agir  d'une  part  comme  le 
phosphore  et  l'arsenic  ;  le  sang  le  réduit  à  l'état  de  chlorure  de 
potassium,  les  globules  sanguins  sont  détruits  et  d'autres  phé- 
nomènes toxiques  apparaissent  ;  d'autre  part,  il  est  décomposé 
dans  les  reins  par  l'urine  faiblement  acide,  en  une  base  et  un 
acide;  l' acide  chlorique  agit  alors  d'une  manière  énergique. 

On  a  remarqué  souvent,  dans  ces'  derniers  temps,  que  des 
acides  forts  pouvaient  être  chassés  de  leurs  combinaisons  par 
des  acides  plus  faibles  :  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que 
l'urine,  faiblement  acide,  décompose  le  chlorate  de  potasse. 

Le  professeur  Hoffmann  fait  remarquer  que  l'on  peut  dé- 
montrer l'action  du  chlorate  de  potasse  sur  le  sang  dans  un 
verre  à  réactif;  par  suite,  il  est  naturel  que  les  mêmes  chan- 
gements se  produisent  dans  le  sang  soumis  au  mouvement  de 
la  circulation.  L. 


Falsification  des  semences  d'anis,  par  M.  Lahgfurth  (I). 
—  Différents  cas  d'intoxication  ayant  été  constatés  dans  l'Alle- 
magne du  Nord  par  suite  de  l'usage  d'infusions  de  semences 
d'anis  étoile  (Illicium  anisatum),  la  police  de  Hambourg  et 
d'Âltona  a  fait  saisir  chez  les  vendeurs  de  grandes  quantités 
de  cette  drogue,  importées  de  la  Hollande. 

M.  Langfurth,  d'Altona,  chargé  de  l'examen  de  la  marchan- 
dise, y  trouva  30  p.  400  de  fruit  d'une  autre  variété  de  badiane, 
ou  sikimi  [Illicium  religiosum)  et  des  carpelles  plus  allongés, 
presque  toujours  dépourvus  de  fruits  et  rarement  ouverts. 

M.  Langfurth  décrit  le  pédoucule  du  fruit  du  sikimi  comme 
étant  généralement  ridé,  renflé  au-dessous  du  fruit  et  dépourvu 
d'articulations,  tandis  que  celui  de  l'anis  étoile  a  une  épaisseur 
uniforme  dans  toute  sa  longueur  (2-3  centimètres),  et  présente 
à  chacun  de  ses  bouts  une  articulation  proéminente. 

Le  sikimi  contiendrait,  en  outre,  une  forte  proportion  d'huile 
éthérée. 

La  distinction  des  deux  espèces  dans  un  mélange,  basée  sur 

(I)  Journal  de  pharmacie  a" Anvers. 
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cœ  caractères  extérieurs,  étant  asset  difficile,  il  propose 
d'écraser  dans  un  mortier  les  fruits  suspects,  prétendant 
qu'alors  les  fruits  de  sikimi  propagent  une  odeur  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  l'odeur  de  la  badiane,  mais  qui  rappelle  un 
mélange  de  sassafras  et  de  cajeput  L. 


Pommade  d'acide  pyrogallique,  du  docteur  Tsrrilloh(4). 

Amidon 40  grammes. 

Vaseline 120       — 

Acide  pyrogallique 40      — 

Ce  mélange  est  pâteux,  imprègne  bien  les  parties  malades 
sans  se  liquéfier  ;  l'incorporation  de  l'amidon  ne  pouvant  chi- 
miquement réagir  sur  l'acide  pyrogallique»  influe  beaucoup  sur 
Faction  du  médicament. 

La  pommade  d'acide  pyrogallique,  employée  dans  le  traite* 
ment  du  chancre  mou,  se  comporte  comme  un  léger  caustique, 
en  applications  deux  fois  par  jour.  L, 


Pluie  de  sable  en  Sicile  (4).  —  Dans  la  matinée  du 
42  avril  il  est  tombé  à  Catane  une  légère  pluie  de  sable 
ferrugineux  qui  a  duré  jusqu'au  lendemain.  Ce  phénomène 
est  la  répétition  de  celui  qui  a  eu  lieu  le  31  mars  et  le  10  avril 
de  l'année  passée. 

Soumise  à  l'analyse  on  a  constaté  que  cette  poussière  était 
presque  entièrement  composée  de  petits  fragments  de  carbonate 
de  fer  revêtus  d'une  légère  couche  d'oxyde.  Ces  fragments 
étaient  de  forme  irrégulière,  tantôt  anguleux,  tantôt  sphériquet, 
et  d'une  grandeur  qui  variait  de  4  à  10  centièmes  de  millimètre. 

Les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de  sem- 
blables phénomènes.  Les  uns  prétendent  qu'il  faut  les  attri- 
buer à  l'action  de  vents  très  forts  qui  soulèvent  le  sable  des 
déserts  et  des  rivages  des  mers  et  le  transportent  à  de  grandes 
distances  à  travers  les  couches  d'air;  d'autres  s'appuyant  sur 

(1)  Bull,  génér.  de  tiiérap. 

(?)  Le  Monde  de  la  science  et  de  rinéuttrie  et  VUnion  médicale. 
Mon.  de  Hem.  et  4e  CM».,  !•  «bu,  t.  IV.  (Ssptafce  IM1.)  I* 


-2H  — 

fc4Mltftulkm  4bMqi*  4*  flMa  toafcé  4*  «iel, 
6*  wfttes^omwie<*  vértUfctes  «érdMhea. 
1a  «queaton**  phltas  4fe  «Mmi^ë'ttreMriiee&tteHb 


REVUE  SPÉCIALE  TJES  WKXKTBJI^VRV^inirKnK 
A  L'ÉTRANGER 


rl'IlitïpCB  ttctifs  06  ta  scîflfej  *par  RfST.  HisuEUur  et 
Mota.t*'(l).  —  D'après  M.  Tttôrdk,  M  J  verrait  fcms  la  seffie 
trtfts  *prlndlpes  actifs  :  la  *citRpterïne,  la  $dtRtoj&ne  fie  la  w3T- 
iine. 

WM.  Huséfnflfrm  kH  TBoêMer  'qefi  tfrit  «Aoffil  tes  corps  ffeu- 
nw?nt 'tfftisi'leTïrs  ^xpéirotoces'î 

La  sciïttpicrïne  est  une  potf&fe  Wandhe  "amorphe,  très  *so- 
lubie  dans  l'eau  et  par  suite -t»te  oonvenable  pour  les  injections 
hjpodermijjues.  Elle  .agit  puissamment  sur  lecteur,  diminuant 
ses  .battements,,  l'arrêtant  même  .'(expérience  sur  la  grenouille 
avec  0,01  X  0,02)  en  diastole. 

'La  scilTùoxtne  est  une.  poudre  amorphe  insoluble  dans  "Eeau 
et  Véther,  soluble  dans  l'alcool.  Sa  solution  alcoolique  iaisse 
un  goût.âcre  et  amer,  persistant  longteiqps  dans  la  bouchent 
laj>oudre  sèche  irrite  fortement  la  muqueuse  nasale.  Elle.se 
dissout  un  peu  dans  les.  solutions  alcalines.  Introduite  soas  la 
pçaud*une  grenouille,,  en  natuce  ou  mélangée  à  du  sucre  de 
lait,  elle  se  dissout  promptement  et  l'abso&e.  Elle  çgitaur  le 
cœur  avec  une  énergie  beaucoijp  plus  grande  que  la  sciUipi- 
crinç,  à  ce  point.flu'un  huitième  de  milligramme rpeutiuerone 
grenouille.  Elle  arrête  le  ecaur  en  systole. 

La  scilliue  est  une  poudre  jaune  transparente,  infiipidç,,peu 
«oluhle  flans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  bouillant, 
d'où  elle  se  précipite  sous  forme  cristalline  par  le  refroidisse- 


(1)  Apt^Sêil.  il.Jtem« ^entttep.,,9ajMi. 
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£Ue  ternir  le  £iaw  qrfane  Jaihle  îadiaot  «Mât  aie  4* 

méUque*  i 

.Sur  laéÛB*fiiiiiWi(wM.  Ol  SfiiMi^iB.Httft  .(l)*~->,Le  adafe 
«oatieat  aa  abaadaB06*BL  hfdraittde  «adttaap  arttailiflb  hÉ8 
«oMn  de  l'acbsoeclexicine  >par  imi  (propriétés.  JVmr  lfeokr,  «n 
.pulvérise  las  .squaaies  de  suite,  <oa  Âes  «pvîae  -par  l'eau»  4M 
ajoute  de  l'acétate  de  ptaflb  taat  qu'il  ae  piwaaif  un^iéoipial, 
«on  filtre,  en  «olèwa  l'eseès  deffoub  par  Vnrirtn  nidfhyritwfB^ 
Al i'tm  joutai  «a Aait  de.ohaax  »aa  .esoès «pu  précipite  fa  mar- 
waa  *aiapaeé»  lie  ffécipité  était  tarité  >par  «a  tiaaaenâ  4b 
4M  «ûwbaûigiw  et  la  liqueur  ittoée  .à  chaud»  «aa  ëliflaDafar 
J'ackte  oxalique  ka  deiaièras  Araces  ida  iejiaftx*  Dntdéeatoae  ia 
Jiqueur  filtoéepar  le*«iranimril,  4atiéiiapare.>à  basse  >teoafti« 
sature,  atieaûn  on  précipite  la  ratière  de  sa  tdinnrfnfrm  iptr 
uTafeteL 

XanowgttetfubaÉanûe,  laririskiâw,  a  peur  Annale  fi1  g1**)'!!. 
Elle  est  amorphe,  incolore,  semble  dans  i'aau  *n  toutes  \pra- 
portions.  Elle  possède  un  jiQUVjpir  rotatoire  assez  énergique 
vers  la  gauche  («0  =  —  41°,4).  Elle  ne  réduit  pas  les  solution* 
alcalines  d'oxyde  de  cuivre.  La  salive  ^&t'la  cfiastase  sont  sans 
action  sur  elle.  LTaclde  suif urlque  étendu  et  "bouillant  la  trans-, 
'forme  en  lévulose  mélangé  d'une  petite  quantité  d'un  glucose 
inarfff,  fermentescible,  réduisant  Toxjde  de  cuivre  alcalin. 


De  la  scillaïne;  par  M.  Y.  Jaume^tb©.  —  L'Aïasarf**» 
pose  ce  nom  pour  i*a  .afoatoide  awreau»  -exteak  4e  i&*cille 
juantirae*  dwtt  il  DepréseqtûraittengsAuk  patttie  h  imliilnaa  ci 
!  Aptiva.  GlttM  une  .matière  Manche  oa  ijaeaâtoç,  «a»  «dam* 
sumb^  ft*iJio\\à&e  «Latolfeaivréthcr  nt  le  oMcre&mKj  4vès 
aalatte  dane  l'akfcoL  £Ueia£caait  la  rtqaeur  de  âeroowiil,  c  t 
«ee  araeabmne  far  ia  tfabftUwur  «a  Mae  aaaaae  «oBiae^erqui  te 
décompose  avec  la  ffaia  grande  Éaoibté.  fille  ;Ge;djgtOMt.d*DS 
t«cidc  fahlotàjtfaèaae  oenœDtné,  auquel  elle  (dmaoune  belle 
eotafciiieD  iwae,  idispamiaBirt  /par,  la  ofaoleur.  fille  idwape  là 
. ■ — -*-. ■ — . ,■  ,i    i 

naschen  Gctellschaft,  t.  XII,  p.  705. 
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kfccide  sulfurique  concentré  une  couleur  brune  fluorescente, 
passant  au  rouge  par  l'addition  de  bromure  de  potassium. 

Ce  nouTeau  produit,  qui  serait  le  seul  méritant  le  nom  d'aï- 
aaloïde  de  la  scille,  n'a  pas  été  jusqu'ici  employé  en  clinique. 
D'après  les  expériences  faites  sur  divers  animaux,  on  peut 
Toir  qu'il  proroque  de  la  diarrhée  et  des  vomissements  à  forte 
dose,  et  qu'il  exerce  une  action  toute  spéciale  sur  le  cœur. 
Bans  une  première  période,  on  observe  une  élévation  de  la 
pression  sanguine  avec  diminution  de  la  fréquence  du  pouls; 
dans  une  seconde  période,  au  contraire,  diminution  de  la  prêt* 
sion  et  augmentation  de  la  fréquence.  Ses  effets  physiologiques 
étant  absolument  ceux  de  la  digitaline,  il  faudrait  en  conclure 
que  l'action  diurétique  de  la  scille  ne  peut  se  produire  que 
dans  les  cas  où  la  difficulté  de  la  diurèse  est  en  rapport  avec 
des  troubles  de  la  circulation.  Ce  qui  nous  parait  bien  en  op- 
position avec  l'expérience  clinique,  et  nous  rend  probable  la 
découverte  d'autres  alcaloïdes  dans  la  scille.  {Archiv.  fur  exp. 
Patkot.  und  Pharmak.,  t.  XI,  p.  22.) 

Empoisonnement  par  le  cyanure  de  potassium,  par 
M.  Hofmank  (SchmidPs  Johrb,  novembre  1880).  —  Le  profes- 
seur Hofmaan  a  démontré  que  dans  l'empoisonnement  par  le 
cyanure  de  potassium,  le  gonflement  et  l'imbibition  sanguine 
de  la  muqueuse  de  l'estomac  étaient  des  phénomènes  cadavéri- 
ques produits  par  le  contact  prolongé  de  ce  sel,  doué  d'une 
alcalinité  considérable. 

Dans  l'empoisonnement  par  l'acide  cyanhydrjque  ces  lésions 
manquent,  et  l'on  conçoit  qu'il  en  sera  de  même  chaque  fois 
que  le  cyanure  aura  été  pris  dans  un  véhicule  acide  ou  qu'il 
rencontrera  dans  l'estomac  un  liquide  acide.  —  Hofmaan 
déjà  prouvé,  par  des  exemples,  que  dans  des  cas  de  ce  genre 
l'examen  dé  l'estomac  ne  donne  plus  de  résultats  probants.  — 
Aujourd'hui,  il  fournit  de  nouvelles  observations. 

C'est  d'abord  un  homme,  mort  trois  quarts  d'heure  après 
l'ingestion  de  cyanure  de  potassium,  et  à  l'autopsie  duquel  on 
trouva  que  la  muqueuse  de  l'estomac  était  un  peu  injectée  an 
ait  eau  du  fond,  avec  quelques  ecchymoses,  mais  sans  antres 
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lésions;  or  l'estomac  contenait  des  aliments  assaisonnés  d'une 
forte  proportion  de  vinaigre.  —  Dans  ce  cas,  les  poumons,  le 
cerveau  et  l'estomac  exhalaient  une  vive  odeur  d'acide  cyanhy- 
drique  :  ce  fait  aurait  suffi  à  mettre  sur  la  voie.  Mais  il  n'en  est 
pas  toujours  ainsi,  l'odeur  peut  être  très  faible  ou  manquer 
complètement,  et  l'examen  anatomique  ne  peut  souvent  guère 
donner  de  résultats.  (An*,  d'hyg.  pub.) 

Sot  an  nouvel  hydrocarbure  du  Séquoia  gigantea;  par 
MM.  G.  Lungb  et  Th.  Stbuoululbr.  —  Les  feuilles  aciculairea  du 
séquoia  distillées  dans  la  vapeur  d'eau  laissent  d'abord  passer 
une  matière  solide  bientôt  mélangée  d'un  produit  huileux  qui 
finit  par  dominer.  Ces  substances  sont  extraites  des  eaux  distil- 
lées par  des  lavages  à  l'éther  et  séparées  mécaniquement  après 
l'évaporation  de  celui-ci. 

La  matière  solide  est  fort  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  la 
benzine  et  le  chloroforme  ;  l'acide  acétique  la  dissout  à  chaud 
et  par  addition  d'eau  la  laisse  déposer  en  lamelles  cristallines 
fusibles  à  105*  et  bouillant  ensuite  entre  290'  et  300*.  Ces  la- 
melles sont  blanches,  à  légère  fluorescence  bleue  et  répandent 
une  forte  odeur  caractéristique  de  la  plante.  Leur  composition 
est  exprimée  par  la  formule  C"H",  confirmée  par  la  densité  de 
vapeur  81,7,  ce  qui  en  fait  un  isomère  du  fluorène  que  les  au* 
teurs  proposent  d'appeler  séquoiène. 

Les  huiles  soumises  à  la  distillation  fractionnée  ont  donné 
un  liquide  incolore  passant  à  455*  et  deux  autres  corps  bouil- 
lant à  190-200*  et  à  240*,  colorés  en  jaune.  Finalement  on  re- 
cueille du  séquoiène  vers  300*,  comme  on  devait  s'y  attendre. 

(Soc.  eh.,  36,  102.) 


Solubilité  du  borate  de  soude  en  présence  du  sucre  ;  par 
M.  FAiaxiioiuii  (1).  —  Le  sucre  partage  avec  la  glycérine  le  pou- 
voir d'augmenter  la  solubilité  du  borate  de  soude.  50  grains 
(3,r,25)  de  borate  de  soude  et  180  grains  (llp,7)  de  sucre  se 
dissolvent  dans  6  drachmes  fluides  (21  ",3)  d'eau.  A  la  même 

(1)  Amtriam  Journal  of  PAormocy,  1SS1,  p.  99. 
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t<4&%&  C^eniliabsèncadoii 
«us  «pict"^  détende*  sadique.. 


Sèfirtioir  d'hypotrhlorite  de  zinc  ;  par  Bf.  R.  Fairthorne 
(!7.  —  Cette  solution  est  eraplbyée  dans  quelques  cas  particu- 
Rers  surtout  comme  agentl  désinfectant.  On  prend  : 

Chlorure  de  chaux 373  grammes. 

Sulfate  de  zinc 746       — 

Eau. .  .. .v  -'.  «,  -  . '  -  -    *fW>      — 

Oh  dissout  le  suïfâte  âe  zîhc  dktw'  tTOO**  d'eau.  On  tHtiire 
ft  eMbrtfre  de  chaux,  avec*  le  reste  dfe  f eau  ajoutée  par  petites 
qfc«nfft&  ;  on*  bisser  reposer,  et  PW  décante  la  portion  liquide. 
Gefer  fait,  on  jette  le  déptft  calcaire  sûr  un  lfnge  et  Ton  (kit  couler 
la  portion  décantée.  Au  liquide  on  ajoute  la  solution  de  sulfate 
de  zinc,,  on  laisse  reposer  24  heures,  on  décante  le  liquide 
ctair,  puis  on  fait*  égoutter  Te  déptft'  sur  un  linge.  On  obtient 
ftratèment  f  f  t/2  pintes  («Mi")'  de  produit.  C.  M, 


Hettaxage  de  L'acgffnta-oe  (|2^  —  AL  DavaaROvt»  p*ofaa* 
seur.  d'aaalysa  chimique  au  collège  des.  phaanacUa*  des.  Mas- 
sachusseta,  tetyuiunjuufe.  U emplor.  da.  U h^posullUe  dfi  sodiua. 
pour  le.  nettoya^  de  L'argj&aterifi.  II. suffit  d/uiLchiffoa  m  d'une 
brosse  que  Ton  imprègne  d'une  solution  saturés  da  c&  sel  et 
d'une  des.  poudres,  fine»  hahttutU&nent  cnatlajéa&aa  pûlîsaag e 
de.L'ar^enL 

Encra  diamant  pour  écrira  wrt  la  wm~  —  Pouc  écrira, 
sur  le  varre,  ,on  ^end  en  Amérique  un  produit  qui  a  déjà 
figuré  sur  le  marché  français.,  C'est  un  mélange  de  fluorure 
d'ammonium,  de  sulfate  de  baryum  et  d'acide  sulfuriqpe.  Le 
sulfate  burytrtjue  est  en  quelque  sorte  Ife  support  dfe  l*kcade 
fltrorïydrique.  0n  obtient  nia  mélange  demi-fluide  avec  3  par- 
ties dersuffàte  dfe  Baryum,  f  partie  de  fhiorure  et  Q.  S;  d'acide 

W  Amer.  Jburn:  of  fhurtn.,  marr  IMt". 

(2)  The  Pharmacist^vapi  1&8L 

(3)  Amer.Journ.  ofPh^rru,  4*1.1880.. 
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gidiurique»  L^petits  flacou&cte  &gpaawNft  enrimiSQfttjw^w- 
wnts  exJtirieucemfinl  d'une  épaisse,  cowta  d'asphalte»  et,  Wv*- 
térieur  d'une  couchç  de  cire  d'abeilles;  oa  tes.  tenue  W4&  W 
bouchon.  d*  ca0utetaiG»  Qa  eavçaà aussi  dajig  <&&  flacon*  de 
(lUia-percha. 

UA  huila  (i.)«  —  Pour.vec^wRttif  cafte  fcaude»on  agite  le 
fcké  susjwl  dan*  ua  flaco»  |^itei»9&t  projet,  ave*  1*  j*wj*e 
&ta*>z&  don*  ks  peintre*  font,  ]^bitjv»lta&4nlufi*w.  C*la,  fait, 
tarife  te  coaisnn  du  ûmm  sur  iw*.  fetriU*  d*  ptçm  k  fitow;  et 
l'on  frotte  les  grains  à  sa  surface  ;  les  grains  huilé*  wt  wutofcft- 
jaxenca  Aergpaias  bronzés»  jw»,  qp*,  la  poudra  de,  bj*nze 
rfadkuèct  pa&  aux  {Krênou.  Uuilis,  |C«  Jfaifci).,  C*  A4* . 


(taroratiëif  rottgedeFacidte  pfiéniqtre;  par  M.  Mater' £S). 
'—  Oh  sart  que  le  m&ne  acMe  ptteoique  mis:  dans  dfeitx  fc- 
leonr  se  colore  parfois  en  ronge  dhns  Plin,  tendis  qu*ff  resfe 
eimplfcteintnt  incolore-  Aas  Fautre.  M.  Bfayer  croit  pouvoir 
attribuer  cette  coloration  anormale  à  la  présence  de  ftmW- 
~Afaque,  oumîeur,  comme  iïPa  prouvé  par  des  expérience^,  à 
ifer  présence  an  nîtrite  d^mmokîaque  dans  Tain  B  s'ensuit  qtfll 
est  de  toute  nécessité  de  conserver  l'acide  phénîque  ptnrdânis 
des  vases*  herntéttqnemenf  cfos  et  d*bpérer  le  transvasenient 
èmxsr  nue  atmosphère  dépourvue,  autant  que  possible,  d'tatao- 

E.       { 


CHIMIE 


Sur  les  éthers  de  la  morphine  considérée  comme 
phénol;  par  M.  £.  Grimadx  (3).  —  L'auteur  a  ain»6Mé>qii*ta 
ttMvphme  présente  m  caractère  pfcénoNqne  et  peut  feutnfr  des 
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éthers  au  même  titre  que  le  phénol,  et  il  a  décrit  deux  dérivés  : 
l'éther  mélhylique  identique  avec  la  codéine,  et  l'éther  éthy- 
lique  ou  codéthyline. 

Il  a  essayé  depuis  Faction  de  divers  chlorures,  bromures  et 
iodures  alcooliques  ou  de  corps  analogues,  et  il  a  constaté, 
comme  il  était  facile  à  prévoir,  que  la  réaction  est  générale. 

L'iodure  de  propyle,  Hodure  d'allyle,  l'épichlorbydrine,  le 
bromure  df éthylène  réagissent  facilement  sur  la  morphine  sodée 
dans  les  mêmes  conditions  <yie  Hodure  d'éthyle,  en  fournis- 
sant de  nouvelles  bases,  parmi  lesquelles  il  a  isolé  et  analysé  le 
dérivé  éthylénique. 

Pour  le  préparer,  on  dissout  la  morphine  dans  l'alcool  sodé, 
on  ajoute  un  poids  égal  de  bromure  d'éthylène,  et  l'on  chauffe 
pendant  une  heure  au  réfrigérant  ascendant.  La  fin  de  la  réac- 
tion est  indiquée  par  l'action  de  la  liqueur  sur  le  papier  rouge 
de  tournesol,  qui  n'est  plus  que  faiblement  coloré  en  bleu.  On 
évapore  à  siccité  au  bain-marie,  on  reprend  le  résidu  à  chaud 
par  de  l'eau  acidulée  d'acide  chlorbydrique,  et  l'on  précipite  par 
la  potasse. 

La  nouvelle  base  se  sépare  sous  la  forme  d'une  matière  rési- 
neuse qui  s'agglomère  par  l'agitation  et  qui  durcit  par  des 
lavages  à  l'eau  froide. 

On  l'obtient  cristallisé  en  la  dissolvant  dans  environ  trois  fois 
son  poids  d'alcool  bouillant,  ajoutant  un  égal  volume  d'eau  et 
faisant  bouillir  avec  du  noir  animal.  Les  cristaux  se  déposent 
après  quelques  heures;  on  les  décolorent  complètement  par 
une  seconde  cristallisation  dans  les  mêmes  conditions. 

La  nouvelle  base  résulte  de  l'action  de  1  molécule  de  bro- 
mure d'éthylène  sur  2  molécules  de  morphine  sodée;  elle 
représente  le  dérivé  éthylénique  de  la  morphine 

C*H"ÀiW  =  (C«B»A«0«)*?H\ 

ovdicodêthine. 

Elle  cristallise  en  petites  aiguilles  légères,  blanches,  insolu- 
bles dans  l'éther,  facilement  solubles  dans  l'alcool. 

Par  l'action  de  la  chaleur,  elle  noircit  et  se  décompose  sans 
fondre  au-dessus  de  300*.  L'acide  sulfurique  ne  la  colore  pas; 
chauffée  à  W  avec  de  l'acide  sulfurique  additionné  de  chlotnie 
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fenrique,  elle  se  colore  en  bleu.  Cette  réaction,  indiquée  par 
M.  Hesse  pour  la  codéine,  appartient  également  à  la  codéthy- 
line;  elle  parait  être  commune  à  tous  les  éthers  de  la  morphine. 

Le  chlorhydrate  de  dicodéthine  est  très  soluble  dans  l'eau  et 
cristallise  facilement  en  petits  prismes  durs,  incolores. 

On  peut  donc  obtenir  un  nombre  infini  de  bases  nouvelles 
par  Faction  des  iodures  alcooliques  sur  la  morphine  sodée  (4)* 

(Ae.  d.  Se.,  93, 67.) 


Sur  quelques  réactions  de  la  morphine  et  de  ses  con- 
génères; par  M.  E.  Grimaux.  —  H.  Baeyer  a  montré  que  les 
hydrocarbures  aromatiques  et  les  phénols  réagissent  sur  les 
aldéhydes  en  présence  de  l'acide  sulfurique  et  s'y  unissent 
avec  élimination  d'eau*  Ainsi,  en  employant  l'aldéhyde  formi- 
que  ou  plutôt  les  corps  qui  peuvent  fournir  cette  aldéhyde  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique,  on  constate  qu'elle  s'unit  à  deux 
molécules  du  composé  aromatique  et  qu'il  se  sépare  une  molé- 
cule d'eau  :  par  exemple,  on  obtient  avec  la  benzine  et  l'aidé* 
hyde  formique  du  diphénylméthane,  suivant  l'équation 

cipo  +  jcm»  =  cip^  5JJ  +  h>o. 

Aldéhyde  Benxiûô. 
forniqua. 

Dans  ce  genre  de  réactions,  les  liqueurs  offrent  des  colora- 
tions variées,  produites  par  l'acide  sulfurique  en  excès. 

La  morphine  se  comportant  comme  un  phénol  et  paraissant 

appartenir  à  la  série  aromatique,  l'auteur  a  essayé  de  la  traiter 

par   l'aldéhyde   formique   en    présence  d'acide   sulfurique. 

M.  Baeyer  avait  employé  l'acétate  de  méthylène  CH*  (OCWO)9 

S  OCH* 
ou  le  méthylal  CH1      nAIIt  comme  substances  fournissant  de 

l'aldéhyde  formique.  D  s'est  servi,  dans  le  même  but,  de  l'a-» 

/  Ci 
cétochlorhydrine  méthylénique  CH*      ntfHH) 


(l)  G  «12  et  0=ia. 
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m:  Ymkmm  d1»  fiât] 
leur  as  me  *ï,  pue  1»  détroit  entièrement. 

En  laissant  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures  le  mélange 
de  morphine,  d'acétochlorhydrine  et  d'acide  sulforique,  éten- 
dtaf  cPfeau*  et  préfeipibnt  par  l'kmsMmQne^  air  mnilfe  ne 
Mu  fêle  base*,  jaune^  amorphe,  tt$s  solubte  Ans  Talcoof,  psi 
suluDle  dans  T amer,  imoroMe'  dans  nr  Brame',  ef  posswBUft  n 
propriété  db^se  cororer  nnmMEsfenient  en  pourpre  nonce  pv 
racide*  sufnfrique.  Cette'  Mise  pain»  cfetuir  renremer 
C»H*ÂzW  =  CBPrC17H*À*»"). 

Tons,  les  étbeis  de  la.  morphiae  se  comportent  de  la  mima 
lagon,  avec  L'acéftochlûcbydcin&  méthjléniqpe.  et  Pacidet  snlfo- 
rique;  ils.  donnant  4ë&  solutions  DtésanlanL  exaatemenl  la 
même  coloration  :  telles  sont  la  codéine,  la  codëthyline,  Tétfay- 
lène-morphine  o*  dicodëChin^  et  un  baœ.  aaaorphe  obtenue 
par  l'action  de  l'épichlochydcine  suc  la.  morphine  sodée. 

L'acétoxycodéine  donna  dbectementfermteEOoloration  a?ec 
l'acide  sulfurique,  puisqu'elle  renferme  les  éléments  de  la  mor- 
phine et  dé  l'aldéïde  fonnîque. 

La  morphine  et  ses*  éthers,  traités  par  Fhcfde  suBurique  en 
présence  d'hydVnre  <fe  benzoyfe,  donnent  également  de  non» 
feaui  dérivés  ;  fes  liqueurs  se  fcolbreuP  en  un  jaune  orang#, 
possédant  la  feinté  des  solutions  dfe  Brahrouiate  de  porassium* 

Ces  réactions,  outre  qu'elles  peuvent  fournir  un  nombre*  con^ 
sHérahto  de,  bases.  Muytltes».  permettent  de  caïadérisar  la 
morphine  et  ses  éthers,  mais  seulement  les  éthers  renfermant 
dfes  radicaux  saturer.  Rr  eflèt  Rr  tfaflmïne,  qrf,  Après  sa  ft*- 
mule,  parait  être  une- rinyla^phiue*  ae  colore  immédiatement 
en  rouge  par  Yetdék  sulfarrique  et  n'offre  pas  du  tout  la  réaction 
«elerée  de  la  morphine  et  de  ses-  éthers. 

{Ac.  d.Sc^9a9*Uj 
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Motos  su  çwkpiea  eau.  miaicalaa;  par  M.  Wili*.  — 
li«  Wiujl  fournit  qualqpea  renseignements,  sur  la  cempootia» 
daa  eaux,  da  PlombUces  et  da  Boufibonue-les^Bain*..  II  animai» 
notamment  dans  les.  preiuierealapGesence.de  (quantités  notables 
de  niteates»  allant  de  0",  004.  à  8'%  CK5.parlil*e. 

M>.  Grandeau,,qui  a.  sig9aLé»ii  y  a  longtemps»  dans,  les  «M» 
salines  de  Bourbonaa*  la.  présence,  de.  quantités  relativemeat 
considérables  de  césium,  et  tubibium*  y  a  étfriemeDteonstat&  1* 
liihine,  mais  sans  la.  doser»  Les  dosages>eff«ta4s  par  M.  WiMm 
montrent  que,  de  toutes  le*  eaux  aannues*  eelleada  Beurbeaa a» 
est  certainement  la  plus  riche  en  lithine,  car  elle  renfeaaa» 
Q?,Q&de  chlosua&da  lilhiono^  e.'eai-àrdin»pki&  dadguMrde 
ca  40e  ceatient  l'eau  de  Royal. 

Sur  une  méthode  rapide  de  dosage  du.  plomb  dans  les* 
échantillons  d'étaïn  employé  pour  rétamage;  par  M.  Roux* 
—  On  attaque  i'%5  de  l'alliage  préalablement  laminé,  par  une 
cfuinzaine  de  centimètres  cubes  cfacide  nitrique»  dans  une  fiole, 
jaugée  à  250  centimètres  cubes;  on  chasse  Tes  vapeurs  nitreuses 
par  l'ébullition  et  après  avoir  ajouté  environ  40  centimètres 
cubes  d'une  solution  satinée»  d»'aeétete>  de  soude,  on  étend  à 
2SÛ  centimètoea  r  nhoa»afc  e&  laissa  déposer  Variai. aftatfniqie. 

Qa préleva dan&la  liguera slafcegaroagwnie-iQQr eeroespei^» 
dant  à  1  gramme  d'nHiageij,  0»  j  iaftaoduit  10"  df aaa  aalûtie* 
titeéadabistaamatadapotiwseaenntnnnat  7Er,13.dacfr  &à  pet 
litre,  doûLi  c^timètesubafrésiptte  *  — 4:gr — ~Aîtf — \ 

Après- que,  le  çhiomaia  da  plomb  a'etf  déposé,,  en  ajeufce 
eneore  10  centimètre*  cubeade  W»liqpeag  de  bichromie'  da, 
potasse  et  ainsi  da  suites  jpaqpfti  ce  qpe  la.  liqueur.  surnageai** 
sait,  colorée  sa.  jaune  pan  L'exoè&da  biehremete 

OatUti^Lailiquâ^B^cft.kae  la  précipité  et  tau  dosa  k'exctadtt 
biduromate  aumeseiMfrine  aaluiteiki^ataiaBtevvwiAKIgwn^ 
mes  da  suif  aie  doehla-de  £ec  et.  d'ammoniaque,  etâ&  gramH* 
mas.  d'acide  sulCuciqaa  pas  lifte.  Cette  liqueur  est  conservé* 
daaa  ma  soota  de  pissettasou*  une  couche  de  pétod*  légaa» 
ou  de  benzine;  néanmoins  on  doit  en  vérifier  très  .s**t6ML 
le;  titre,  pac  cappoit  à>ta  lkyieu*  ctahiebsomete*  laqp»U*  ne 
s'altéra  pas. , 
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Pour  apprécier  l'excès  de  bichromate  de  potasse  employé, 
on  emploie  la  méthode  des  touches  faites  sur  une  plaque  de 
porcelaine  (dans  une  cuvette  photographique,  par  exemple) 
avec  une  solution  très  étendue  de  ferricyanure  de  potassium, 
conservée  dans  un  flacon  noir.  Tant  qu'il  n'y  a  pas  un  excès  de 
protoxyde  de  fer,  les  touches  ont  une  coloration  jaune  rouge&tre, 
mais  dès  que  le  bichromate  est  complètement  réduit,  les  tou- 
ches prennent  une  tante  verte,  puis  bleue. 

Avec  un  peu  d'habitude,  cinq  à  six  touches  suffisent,  et  cette 
manière  d'opérer,  très  expéditive,  donne  des  résultats  satisfai- 
sants. 

Remarquée.  —  1*  Si  Ton  précipitait  le  plomb  en  présence  de 
l'acide  stannique,  il  en  résulterait  une  erreur  très  notable  (envi* 
ron  S  p.  100),  par  suite  de  Tentraînement  mécanique  de  la  solu- 
tion de  bichromate  de  potasse  dans  le  précipité,  en  dépit  des 
lavages; 

2°  Si  après  le  titrage  par  le  fer,  la  liqueur  n'est  pas  rouge, 
c'est  qu'on  n'a  pas  ajouté  assez  d'acétate  de  soude. 

{Soc.  cAàn.,  1881.) 


Sur  le  silicium;  par  HM.  P.  ScaunumaGUt  et  A.  Colsok 
—  Du  silicium  cristallisé,  chauffé  au  rouge  presque  blanc  dans 
une  atmosphère  d'acide  carbonique,  absorbe  ce  gaz  rapidement. 
L'expérience  aétéfaite  dans  un  tube  en  porcelaine.  Si  l'on  continue 
à  renouveler  l'acide  carbonique  tant  qu'il  y  a  absorption,  on 
trouve  le  silicium  converti  en  une  masse  blanche  légèrement 
verdfttre,  contenant  encore  quelques  parcelles  de  silicium.  On 
enlève  facilement  ce  dernier  par  une  digestion  du  produit  pul- 
vérisé avec  une  solution  bouillante  et  moyennement  concentrée 
de  potasse  caustique.  Le  résidu  est  partiellement  attaquable  par 
l'acide  fluorhydrique  qui  dissout  de  la  silice  ;  une  fraction  no- 
table résiste  à  cet  agent  et  présente,  après  lavage  et  dessicca- 
tion, l'aspect  d'une  poudre  verdôtre,  inattaquable  par  les  les- 
sives alcalines  bouillantes  et  tes  acides,  y  compris  l'acide  fluor- 
hydrique. 

Chauffé  au  rouge  dans  un  courant  d'oxygène,  le  corps  ainsi 
isolé  ne  se  modifie  pas  sensiblement  et  ne  fournit  en  acide* 
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tonique  que  S  à  3  centièmes  de  carbone.  Cbaofé  au  rouge 
naissant  avec  de  la  litharge  ou  un  mélange  de  chromât©  de 
plomb  et  de  litharge,  il  provoque  un  vif  phénomène  d'incan- 
descence, en  même  temps  qu'il  se  dégage  des  quantités  no- 
tables d'acide  carbonique.  Cette  dernière  expérience  montre 
que  le  corps  est  carburé,  bien  que  par  combustion  directe  il  ne 
fournisse  que  des  traces  d'acide  carbonique. 

Le  dœage  du  carbone  a  été  effectué  comme  pour  une  analyse 
organique,  en  remplaçant  l'oxyde  de  cuivre  par  un  mélange 
de  S  parties  de  chromatede  plomb  et  de  1  partie  de  litharge,  le 
tout  préalablement  fondu  ensemble.  Sur  une  autre  portion,  le 
silicium  a  été  transformé  en  silice,  que  Ton  a  dosée,  par  fusion 
au  rouge  sombre  avec  de  la  potasse  pure. 

Les  nombres  trouvés  conduisent  exactement  à  la  formule 
(£i£9)x,  et  la  réaction  génératrice  est  la  suivante  : 

Si»  +  sGQ*=  Si©«  +  2£4Q€, 

Le  même  corps  ou  un  corps  analogue  se  forme,  mais  beau* 
coup  plus  lentement  et  à  une  température  plus  élevée,  par 
l'union  directe  du  silicium  à  l'oxyde  de  carbone. 

Ce  résultat  inattendu  d'un  corps  contenant  SI  ,è  pour  100 
de  carbone  que  l'oxygène  n'attaque  pas  sensiblement  au  rouge 
conduisait  naturellement  à  l'idée  que  le  produit  obtenu  dans 
l'expérience  de  Woehler,  en  chauffant  au  blanc  du  silicium 
cristallisé  dans  un  creuset  entouré  d'une  brasque  de  charbon, 
produit  envisagé  jusqu'ici  comme  de  l'azoture,  pourrait  égale- 
ment contenir  du  carbone  dissimulé.  En  effet,  la  masse,  privée 
entièrement  du  silicium  inattaqué  par  lavage  prolongé  avec 
une  solution  bouillante  de  potasse,  traitée  ensuite  par  l'acide 
fluorhydrique  qui  dissout  de  la  silice  et  un  azoture  blanc  de 
silicium,  laisse  un  résidu  pulvérulent,  vert  bleuâtre,  inatta- 
quable par  les  lessives  alcalines  caustiques  chaudes  et  concen- 
trées et  par  les  acides,  y  compris  l'acide  fluorhydrique. 

Les  nombres  trouvés  à  l'analyse,  l'hydrogène  étant  égal  à 
zéro,  conduisent  à  la  formule  &iHS*Ai.# 

Les  deux  composés  similaires  £-!*€*&'  et  Si^Àx  permettent 
d'admettre  l'existence  d'un  radical  carbotilicium  Si^tétrato- 
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carton*  mm  •bioxydfe  etam  anftsoe 

iPOWftriMBr  à  *€G*tit  A£àz. 

L'oaotooaflbose  y rond  nassanoe  toutes  ta»  fois  que  An 

i  .au  iblaoc  dn  sticiooi  orisUriMaé  ieo  osotact  ooee  Ai 

no  corps  carburé  «daos  joDeoÉnosphè0erf"ozofts,  ou 

*du  «Kiboéi  doosmn  oouiootsb  epoQgtee.il  srfk,  par  «sera- 

ple,  de  chauffer  au  rouçe  Jaknc,  doosoniiibe  enporoefano  et 

;  un  courant  d'ooole,<du  «bcàani  placé  4attBu»enaceUe  en 

de  tnrnoe,  pour  pmroqoer  Et  tfonution  d 

(JcsLae^fl^JIMM.) 


£époratioa*t  dosage  deftdnoûoo  otdos  asydoo  i 
et  de  chrome;  par.  AL  A*.  Ckaitox.  —  Le  forohlèfltt  de  la 
jÊifmtMïQÊk  et  dodoœge  die  i'ohunine  et  de  l'oxyde  de  fer  etf  de 
ceux  qui  se  ptiéaentent  le  plus  ihàfnammaot  dans  l'anaty»  te 
minéraux  et  des  produits  métallurgiques.  Rivot  et  H.  Sainte- 
Claire  Deville  sa  ooft  dono$  -des  cotations,  -qui  sont  satisfai- 
santes, lorsque  les  deux  oxydes  peuvent  être  préalablement 
taMs  de  toute  adiré  substance  ;  mais  ces  méthodes  ne  peuvent 
'peint  *\rppliquer  en  présence  deTaddephosphorique-;  elles  « 
donnent  aussi  que  des  résultats  douteux,  quand Tun  des  deux 
oxydes  eft  en  proportion  très  faible  dans  le  mélange. 

Ces  conditions  défavorables  se  trouvent  précisément  réunies 
dans  plusieurs  minéraux  ou  minerais  et  dans  beaucoup  de  pro- 
Arits  d'art  :  fontes,  laitiers,  scories  ff affinage,  scories  9esse- 
oser,  'Cftc 

1/auteur  a  tenté  de  Tésoudre  cette  difficulté;  sa  méthode  est 
•fondée  ':  d"nne  part  sur  faction  depuis  longtemps  connue  de 
l'acide  tartrique,  qui  maintient  l'alumine  en  dissolution  dans 
une  fiqrreur  ammoniacale,  pendant  que  le  fer  peut  en  fttre  pré- 
^cipifeé  è  réta*t  île  sulfure;  de  l'autre  sur  là  propriété  du  phos- 
flnfte  (fahimme  d'être  sensiMement  msoluble,  même  en  pré- 
sence de  Façade  tartrique,  dans  une  fiqueur  très  faiblement 
acide,  portée  à  l'ébriRtion. 

Las  deux  oxydes  étant  en  «ssolution  azotique  ou  chloAy- 
drique,  on  ajoute  de  l'acide  iartrique  pttr  (1  gramme  environ) 
«u4u  Wtartrate  de  potasse,  puis  de  f  ammoniaque  en  quantité 
suffisante  pour  que  la  liqueur  devienne  tien  Kmjtide.  t)n  y 
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te  isutfure<de  ite,qv'tii»iMQ<flU£tdaire  «arisiizfillWL  à* 
séparation  est  ainsi  fpacftûtanBntaïQtte,  -pravvft.qiœfb  pnéaipîlé 
ne  soit  ftasmsez  vûliuriuaeux  pour  retenir  par  adhérence  une 
proportion  appréciable  d'alumine. 

-  JOfi<petft4faer  te  fer  eii^ah/onTW'mieTOMhoBe'tdhniié- 
fwipie. 


flT lier  gfalouumJ <*s  ter;  iparilL?.  <&mn»L — 4L  fibfo» 
rures  ferreux.  —  Le  chlorure  ferreux  «ertimmoB  mdabte  tes 
l'adflie  uMafliydrique  que  dans  l'eau  :  si,  dans  une  solution 
aguetrse  *stftu*ée  de  chlorure,  on  fait  arriver  un  courant  de 
gaz  chloriiydnQie,  il  mt  tàéapm  idas  » i iriinkmii  >Gam  4\\  p» imhUI 
tfrifeteifir  «aisémeat  en  dissolvant  «à  saturation,  dans 'de  Vacîto 
■ritftorhyftnque  concentré  chaud,  Jduprotodblorure  de  fer  aribyr 
fire;  la  .ligueur  .abandonne,  en  refroidissant,  des  aiguilles /mis 
transparentes  «Uim  vert  pâle,  inaltérables  dans  Je  vido,  tardant 
«fa  TUiujxJBitiom^pmid  à  la  formule  FeCl,  2H0.  , 

Le  composé  T)lanc  qu'on  obtient  en  Taisant  effleurir  dans  le 
vide  sec  le  chlorure  cristallisé  .ordinaire 'PeCl,  4H0,  présente  la 
même  .composition. 

Xe xSKlorureJerreux'&e comporte  donc, enj>rôsence  SeTacide 
xiBlorhydrique  concentré,  comme  les  chlorures  des  métaux  voi- 
sins récemment  éludiésjparTH.Ditte:ll  n'en  sera  .pas  de  même 
du  perdHlorure. 

IL  C/ilorures  ferrigues.— 3LejpercKlorure  de  Ter  Fe^Cl*,  12HO 
abandonne  dans,  le  vide  sec  se  liquéfie  en  un  liquide  brun,  gui 
'finit  par  donner  des  cristaux  volumineux  translucides  rouge 
lamé  excessivement  déliquescents,  TVCI',  5H0.  Ce  liquide 
singulier  se  solidifie,  soit  qu'on  lui  ajoute  de  l'eau,  soit  qu'on 
loi*en*erifève. 

'M.  VhlorTiydrutèfie  Mlorure  ferrïque.  —  Si  Ton  dirige  sur 
des  cristaux  secs  Fe'Cl*,  5HO  un  courant  de  gaz  chlorhydrique 
ax,  oo1iM«m  rfitrihffniM>OTnr  dégagement  de  chaleur  ;  la  masse 
se  liquéfie  et 'donne  un 'liquide  homogène  d'abord  ronge  Anu^ 
pui6  d'un  jaune  verdâtœ «guand  la  saturation-  est ^pàsée. 

r&Jiquide,  qpoti&atansmB  fmflf1^  .réùrigécant^se  «emplit  «A» 
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lamelles  translucides  rectangulaires  jaunâtres,  qui  disparaissent 
quand  on  ramène  à  la  température  ordinaire.  C'est  un  chlorhy- 
drate de  chlorure  ferrique  qui  n'a  pu  être  isolé. 

(Ae.  d.  Se.,  93,  86.) 

Recherches  expérimentales  sur  la  décomposition  dn 
picrate  de  potasse  ;  analyse  des  produits;  par  MM.  Sarrau 
et  Viiilli.  —  Composition  des  gax.  —  La  composition  des  gaz 
et  leur  volume  à  la  température  de  0*  et  sous  la  pression  nor- 
male, dans  les  diverses  conditions  de  chargement  sont  indiqués 
dans  le  tableau  suivant  : 

Densité  nwyenns 
des  produits. 

0,013.        0,1.  0,1. 

Acide  cyanhydiique  (eyanhydrate  d'ammoniaque).  l.W  0,31  4),S1 

Acide  carbonique. 10,56  13,37  20,43 

Oxyde  de  carbone 61,10  69,42  5ft,8S 

Gai  dea  marais 0,1?  2,38  6,38 

»    hydrogène. 10,31  6,77  lfiè 

»    aaote 16,88  17,74  18,26 

Volume  dea  gai,  0,760  par  kilogramme *741U,1  6S7U',9        » 

L'acide  cyanhydrique  a  été  dosé  dans  des  expériences  spé- 
ciales par  le  procédé  Fordos  et  Gélis,  en  faisant  passer  la  tota- 
lité des  gaz  dans  un  barboteur  Schlœsing  (modification  Reiset). 
Les  autres  produits  ont  été  dosés  par  les  absorbants  habituels 
(CO'CO)  et  par  combustion  (C'H'H). 

Résidu  solide. — Le  résidu  solide  présente  également,  suivant 
les  conditions  de  chargement,  certaines  modifications.  Il  est 
formé  de  carbonate  de  potasse,  de  cyanure  de  potassium  en 
proportion  considérable  et  renferme  de  petites  quantités  de 
charbon  atteignant  75V0  en  poids  environ  sous  les  fortes  pres- 
sions. 

La  proportion  de  potasse  transformée  en  cyanure  dans  le 
résidu»  pour  les  divers  essais,  est  donnée  par  le  tableau  ci- 
joint  : 

Densité  moyenne  det  prodnito. 
0,Î3  0,3.  0,5. 

Proportion  de  potasse  transformée 

en  cyanure,  pour  100 39,8  34,7         24,3 

Aspect  dn  résida Jégèran.  cnarboniu 
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Les  expériences  faites  à  la  densité  de  0,5  sont  à  peu  près  re- 
présentées par  l'équation 

8C*«H«K(A*0»)«0* 
=  îKCy  +  600*K0  +  21C0»  -h  S2C0  +  «Ai  +  3CW  +  4H  +  1C  ; 

mais  les  chiffres  donnés  plus  haut  montrent  qu'il  y  a  tendance 

au  remplacement  des  trois  derniers  termes  par 

4C«H*  +  6C. 

{Ac.  d.  Se,  93,  61.) 

Dosage  de  l'urée  à  l'aide  de  l'hypobromite  de  soude 
titré;  par  M.  Quinquaud.  —  Lorsque  l'hypobromite  de  soude 
réagit  sur  l'urée,  celle-ci  se  décompose  en  azote  et  en  acide 
carbonique  d'après  la  relation 

C«0»(AiH«)«  +  SNaOBrO  =  3NaBr  +  (*)*  +  Ax»  +  2H*0*. 

Dans  cette  hypothèse,  3  équivalents  d'hypobromite  sont 
nécessaires  à  la  décomposition  complète  de  4  équivalent  d'urée. 
H  suffit  donc  de  doser  l'hypobromite  employé  pour  en  déduire 
la  quantité  d'urée  décomposée. 

Pour  doser  l'hypobromite,  l'auteur  se  sert  d'une  tolution 
alcaline  d'arsénite  de  soude  au  centième  d'équivalent.  En 
ajoutant  dans  une  telle  solution  une  goutte  de  sulfate  d'indigo, 
celui-ci  prend  une  belle  coloration  jaune  verd&tre.  Quand  on 
laisse  couler  de  l'hypobromite,  la  couleur  jaune  diminue 
d'abord  d'intensité,  et,  lorsqu'on  arrive  au  point  limite,  le 
jaune  est  instantanément  décoloré.  On  peut  rendre  la  réaction 
plus  sensible  en  versant  une  nouvelle  goutte  d'indigo  avant 
d'arriver  à  la  fin  de  la  réaction. 

Pour  doser  l'hypobromite  employé  à  la  décomposition  de 
l'urée,  voici  comment  on  opère  :  on  laisse  tomber  l'hypobro- 
mite dans  la  solution  d'urée  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de 
dégagement  gazeux,  puis  on  ajoute  un  léger  excès  d'une  quan- 
tité connue  d'arsénite  de  soude  titré,  excès  dénoté  par  la  déco* 
loration  de  ia  liqueur;  on  vérifie  cet  excès  en  ajoutant  une  ou 
deux  gouttes  de  sulfate  d'indigo,  qui  reste  jaune  dans  ce  der- 
nier cas.  On  laisse  tomber  de  nouveau  l'hypobromite  jusqu'à 
décoloration  de  l'indigo;  si  de  la  quantité  totale  d'hypobro- 
mite employé  on  retranche  l'arsénite  versé  en  excès  et  exprimé 

Jêmn.  *  Pkgm.  et  de  Ckim.,  V  iéub,  t  IV.  (Septembre  (Ml)  19 
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en  hypobwraite,  onlt  quantité  âfhfftàmmiÈê  qai  m  téagi 
sur  l'urée,  et  par  suite  celle-ci. 

A  la  suite  d'expériences  multipliées,  l'auteur  a  constaté 
qu'une  solution  d'hypabromite  faite  <fune  manière  quelconque 
ne  donne  pas  le  chiffre  théorique  3NaOBrO. 

De  plus,  les  solutions  d'bypobronùte  à  proportion»  variaHas 
de  brome  par  rapport  à  la  soude  et  à  concentration  indéter- 
minée ne  donnent  pas  le  chiffre  théorique  d'azote.  C'est  ce  que 
démontre  le  tableau  suivant  : 


soo- 


10F 

aoo« 


Solution*. 

Eau 

Lessive  de  nouée  (I). 

Brome 

Eau 

Lessive- de  fonde..  . 

Broms 10" 

Eau t00c* 

Lessive  de  soude. ....  HKT 

Bromtt.  .  .  .  .  .  *  .  .  .  •* 
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Lessive  de  soude. ...  «  100" 
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Lessive  de  sonde,  f  «  .  ,  100e* 
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Oa  aont  donc  ces  deux  dernita*  sxrinbona  *joi 
ehiflbe  théorique. 

0»  faite  expliqueraient  les  résultats  cKUtradktûire»  cbtems 
ptr  divers  auteurs  dans  le  dosage  de  Twéik 

(A*.  4.  Sc%t  80,  fe) 
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TÊtofài  etGotrrr. — Vxm  des  auteurs  ayant  étodié  les  phénomènes 
^excitation  du  système  sympathique  produits  par  l'admlnistra- 
^îob  %  haute  dose  d'une  boisson  au  mate,  usitée  dans  des 
nations  diverses  et  importantes  de  l'Amérique  du  Sud,  et  ces 
-constatations  ne  suffisant  pas  à  expliquer  l'action  nutritive  de 
celte  substance,  ils  ont  été  amenés  à  faire  sur  lé  maté  des 
«cherches  plus  directes  «t  plus  précises. 

Les  premiers  résultats  sont  relatifs  aux  variations  des  gaz  du 
sang.  Ces  gaz  ont  été  analysés  à  l'aide  de  h  pompe  G  rehaut,  par 
les  procédés  connus. 

ils  dût  utîfcsé  éa  mate  du  Pferana  sûrement  trës  -pur,  maïs 
tpeu  actif,  quoique  capable  de  produire  i  hantes  doses  les  phé- 
nomènes toxiques  habituels,  et  ce  maté,  -préparé  par  infusion 
ou  par  ébtdlition  très  courte,  a  été  injecté  à  des  chiens,  sous 
la  peau,  ou  dans  les  veines,  ou  simplement  dans  l'estomac,  en 
ayant  soin  de  le  fiteer  1res  paifettement. 

Ces  nediertiheB  conduisent  *  prouver  que  fe  maté,  absorbé  % 
doses  massives  vm  *  doses  répétées,  par  l'estomac  ou  par  Tes 
^veinée,  a  sur  f  es  éléments  gizen  des  échanges  sanguins  une 
adtien  considérable;  cet  afimetit modifie  te  sang  artériel  comme 
fe  sang  met»,  <*  il  diminue  leur  acide  carbonique  et  leur 
«oxygène  dans  dès  piaperfiona  énormes,  correspondant  quel- 
quefois an  fiers  ou  à  la  uwftië  des  quantités  normales. 

Moins  intense  sur  des  animaux  en  digestion,  n'ayant  aucun 
rapport  nécessaire  avec  les  phénomènes  d'excitation  du  sym- 
ptffhique,  qui  ont  manqué  dans  presque  toutes  ces  expériences, 
cette  action  du  maté  sur  les  échanges  gazeux  est  obscure  comme 
mécanisme;  mais  «*m  existence  prouve  directement  l'impor- 
tance et  h  valeur  nutritive  de  cet  aliment,  qui,  consommé 
ailleurs  par  mfliens  et  kilogrammes,  est  encore  à  peu  près 
Inconnu  en  Europe. 

\Ac.  d.  Se.  05,  86.) 

GantritoutioM  â  l'analyse  de  la  bière  —  Dosage  de  ta 
çèycérine,  par  M.  Fr.  Clausniser  (4).  — C'est  un  fait  connu  que 
des  bières  de  qualité  inférieure  sont  améliorées  par  Faddition 

(1)  Zeitschrift  fur  analytische  Chemie,  20,  68  à  82,  fct  Soc.  CH.  1881. 
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de  glycérine,  et  depuis  un  certain  nombre  d'années  cette  prati- 
que s'est  introduite  dans  l'industrie  de  cette  boisson  fermentée. 
Quoique  l'addition  d'une  faible  quantité  de  glycérine  pure  ne 
présente  pas  d'inconvénient  au  point  vue  sanitaire,  il  n'en  est 
plus  de  même  lorsqu'on  fait  usage,  ce  qui  est  la  règle,  de  glycé- 
rine commerciale  incomplètement  purifiée.  Dans  tous  les  cas 
la  loi  défend  une  semblable  addition  qui  doit,  par  conséquent, 
être  regardée  comme  une  falsification;  aussi  détermine-t-on  au- 
jourd'hui, dans  les  analyses  de  bière,  la  quantité  de  glycérine. 
Toutes  les  méthodes  que  l'on  a  décrites  à  cet  usage  dérivent  du 
procédé  que  H.  Pasteur  a  employé  pour  le  dosage  de  la  glycé- 
rine dans  les  vins,  et  ont  pour  but  d'isoler  cette  substance  en 
nature  et  de  la  peser.  M.  Lai  lieu  procède  différemment  :  il  éva- 
pore la  bière  en  consistance  sirupeuse,  traite  le  résidu  à  une 
certaine  température  par  l'acide  sulfurique  qui  carbonise  les 
principes  de  la  bière,  à  l'exception  de  la  glycérine,  et  filtre 
après  addition  d'eau;  dans  le  liquide  il  dose  la  glycérine  volu- 
métriquement  à  l'aide  d'une  solution  de  permanganate.  M.  Lie- 
bermann  (Verhandlungen  des  Vereins  sur  Befàrderung  des 
Gewerbfleisses,  1880,  p.  143)  a  soumis  ce  dernier  procédé  aune 
étude  critique  et  le  rejette  comme  peu  certain;  en  ajoutant  des 
quantités  connues  de  glycérine  à  de  la  bière,  il  l'a  retrouvée  à 
0,3  ou  0,5  pour  100  près,  ce  qui  est  une  approximation  tout 
à  fait  insuffisante. 

L'auteur  a  fait  un  travail  analogue  pour  les  autres  procédés, 
et  il  attire  l'attention  sur  les  longueurs  des  uns,  sur  les  imper- 
fections des  autres. 

En  effet,  lorsqu'on  évapore,  d'après  M.  Pasteur»  la  bière 
d'abord  à  50*,  puis,  après  saturation  par  la  chaux  ou  la  baryte 
dans  le  vide,  et  qu'on  épuise  le  résidu,  broyé  avec  un  corps 
inerte  (sable,  verre  pilé),  par  le  mélange  d'alcool  et  d'éther  an- 
hydres, on  parvient  à  en  extraire  toute  la  glycérine  à  la  condi- 
tion qu'on  n'ait  pas  employé  un  excès  de  terre  alcaline  pour 
saturer  la  bière.  Dans  le  cas  contraire,  il  se  forme  une  combi- 
naison calcique  ou  barytique  de  la  glycérine,  qui  n'est  pas 
décomposée  à  froid  par  l'alcool  absolu  ni  par  l'éther;  il  faut  une 
ébullition  avec  l'alcool  à  90  p.  100  pour  en  extraire  la  totalité 
de  la  glycérine. 
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D'autre  part,  si  Ton  a  amené  la  glycérine  en  solution  éthéro- 
alcoolique,  on  ne  perd  pas  de  glycérine  en  l'évaporant  à  une 
douce  chaleur  an  bain-marie  dans  une  petite  fiole  inclinée,  ni  en 
chauffant  le  résidu  dans  la  même  fiole  à  100-140*.  Les  pertes, 
qui  dans  ce  dernier  cas  ne  s'élèvent  pas  à  2  milligr.  en  deux 
heures,  peuvent  être  négligées  dans  les  essais  pratiques,  et  l'on 
peut  se  dispenser  de  dessécher  le  résidu  dans  le  vide  sur  l'acide 
sulfuriqueou  l'anhydride  sulfurique;  il  est  vrai  que  dans  ce  der- 
nier cas,  on  arrive  au  bout  d'un  temps  assez  long  à  un  poids 
constant,  ce  qui  prouve  qu'à  froid  la  glycérine  n'est  pas  sensi- 
blement volatile. 

Nous  renvoyons  pour  tous  les  détails  au  mémoire  original,  et 
nous  nous  contentons  de  décrire  la  méthode  préconisée  par  l'au- 
teur pour  arriver  à  un  dosage  exact  de  la  glycérine  :  50  grammes 
de  bière  sont  chauffés  aubain-mariedans  une  capsule  tarée  avec 
une  baguette  de  verre  et,  dès  que  le  gaz  carbonique  est  chassé, 
additionnés  de  3  grammes  environ  de  chaux  éteinte  ;  on  évapore 
ensuite  à  consistance  sirupeuse,  on  incorpore  au  résidu  envi- 
ron 10  grammes  de  marbre  grossièrement  pulvérisé,  et  Ton  con- 
tinue la  dessiccation,  en  remuant  fréquemment,  jusqu'à  ce  que 
le  résidu  soit  parfaitement  sec. 

Après  avoir  pesé  à  nouveau  la  capsule  et  réduit  en  poudre  la 
masse  sèche,  on  en  pèse  une  partie  (les  2/3  ou  3/4,  et  on  l'intro- 
duit dans  un  petit  étui  en  papier -filtre,  que  l'on  ferme 
ensuite  en  haut  par  un  tampon  en  coton  pour  le  placer  dans 
l'appareil  à  épuisement. 

Le  liquide  alcoolique  du  volume  d'environ  15  centimètres 
cubes  est  additionné  de  25  centimètres  cubes  d'éther  anhydre 
et  filtré  au  bout  d'une  heure  dans  une  petite  fiole;  le 
résidu  est  lavé  avec  un  mélange  alcoolique  éthéré  (2  :  3) 
et  le  liquide  lentement  évaporé  au  bain-marie,  la  petite  fiole 
étant  maintenue  dans  une  position  inclinée.  A  la  fin,  la  glycé- 
rine restante  est  séchée  à  100-110*,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  perde 
plus  que  2  milligrammes  environ  en  deux  heures;  on  atteint  ce 
résultat  en  général  au  bout  de  deux  à  quatre  heures. La  glycérine 
ainsi  isolée  n'est  pas  absolument  pure;  elle  contient  toujours  de 
petites  quantités  de  matières  résineuses,  qui  se  précipitent  lors- 
qu'on y  ajoute  de  l'eau,  et  des  matières  minérales  qu'il  est  facile 
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de  déterminer  en  incinérant  la  matière  dans  «ne  capsule  de 
platine. 

Meckerche  de  l'acide  salicyUqme  dtns  la  Hère,  parfii.Blaa. 
—  On  met  à  profit  la  coloration  violette  que  donne  f acide 
salicylique  avec  le  chlorure  ferriqoe,  et  l'on  opère  soit  directe*- 
nemt  avec  k  bière,  soit  après  précipitation  par  le  sons-acétate 
4e  plomb  et  élimination  de  l'excès  de  plomb  du  liquide  par  Jfe» 
aide  sulfurique;  on  peut  aussi  agiter  la  bière,  avec  l'éther  qm 
diasout  l'acide  salicylique,  en  la  traiter  par  une  petite  quantité 
de  charbon  animal,  qui  s'empare  de  l'acide  saUcybque  et  le 
cède  de  nouveau  à  l'alcool.  Tous  ces  procédés  donne»!  des  résnà- 
tets  douteux  lorsque  la  proportion  d'aeide  sattcyliqne  est  i 
sous  de  75  milligrammes  à  *  déàgranune  par  litre. 

L'acide  salicylique  ingéré  avec  la  bièife  apparaît  en  maje 
partie  da»  l'aime  et  peu!  y  être  décelé  directement  par  le 
chlorure  ferrique;  c'est  sur  ce  fait  que  l'auteur  a  fondé  one 
méthode  de  recherche  de  cet  acide  dans  la  bière.  Oa  ingère  un 
certain  volume  de  la  bière  snspeete>  on  reweièle  l'ori&e  émise 
environ  trois  heures  après  et  on  l'examine;  è  $ê  cenftim.  cubes 
en  ajoute  quelques  gouttes  de  perehterarede  fer  qui  précipitent 
d'abord  du  phosphate  ferrique,  et  donnent  ensuite  la  colora- 
tion vtaktte  caractéristique  si  la  Mère  contenait  de  l'acide 
setacylique.  On  peut  déceler  ara»  25  niiUigraninwa  d*acide  pat 


H.  Btas  considère  l'addition  d'acide  salicylique  pur  è  la  I 
comme  parfaitement  licite  ;  cet  acide,  employé  en  petiteqmniité, 
présente  une  mocuité  complète.  Un  grand  nombre  de  brasseurs 
belges  s'en  servent  è  la  doeede  10  grammes  par  hectolitre,  ml 
teujpurs,  soit  pendant  la  saison  chaude  eenlement. 

M.  Aubry  recherche  l'acide  salicylique  dane  la  bière  eo 
soumettant  cette  boisson  à  la  dialyse  dan*  les  boyaux  en  papier 
parchemin,  opération  qui  sépare  l'acide  de  la  majeure  partie  de* 
matière*  colorantes  et  d'autres  principes  qui  masquent  la  réac- 
tion ferrique. 

—  Alcaloïdes  de  /a  bière  normale,  par  M.  V.  Griessmaycr. 
▲  plusieurs  reprises,  on  a  trouvé  dan*  la  Mère  une  substance 
analogue  è  la  colchicme;  or  une  teHe  substance  a  été  décen 
»  dans  le  houblon,  il  j  a  plusieurs  année*,  par  Paatenret 
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décrite  sous  le  nom  de  lupult'ne.  Certaiies  sottes  do  houblon 
ooatieaaenl  en  outre  de  la  trimétbyljmtae*  Dépotai  l'auteur  a 
isolé  la  lupriiae  de  bières  de  llanidi,  d'trigîne  certaine  et  pat» 
faiteraeot  normales.  La  lapuliae  est  ttquMe,  ofte  aoeedear 
pénétrante  et  stupéfiante;  sa  réaction  est  akbline,  sa  sevea*  ert 
aictline,  nauséabonde*  persistante»  mais  non  amèré,  La  tape» 
de  brome  la  calorie  d'abord  en  Ment*  piriaen  jaone;  )'«okta  sid* 
forifae  coDcentré  la  colora  eo  vert  saie,  pris  ai  et  iwage  toraa 
L'acide  phoepkmalybdj^  demie  on  p^  fassent 

rapidement  au  jaune^additioané  d'amoDOKMMdque  afacpràcaatieay 
il  se  colore  en  vert  et  se  dissout  alors,  après  agitation  dans  tas 
aaris  d'aounoaitque  arec  une  coloration  Mené;  les  acides  font 
wm* cette  teinte  au  vert  Laoroicineet  lacolchkioe  oAreal  ém 
téartwfw  senablables»  de  sorte  qu'il  faut  ueer  de  la  pta*  groad* 
cîrooaspeetkKi  lorsqu'on  vent  reefecrcher  ces  akalofcfcs  dène  ift 
bitee, 

— .  Recherche  de  l'aloè*  dam  Je  bief*  **  leé  kqueurt,  par 
M.  H.  Bof»ti«gee.  —  Oa  agite  le  ilqtdde  avec  le  double  de 
son  volume  de  beanoe^  en  décante  la  ceuehe  btmzêuàqm  el 
oq  la  chaulfe  doaeemsaft  avec  quelqaes  goutte*  d'atoaeorà«pe 
coooentrée:  lorsqae  le  liquide  ooolMatderaleàe^l'ammonisiqttn 
prend  une  coloration  violet  rouge,  qui  disparaît  par  le»  aoide* 
elque  ttdeali  reproduit. 


REVUE  SPWJ1ALB  DES  PUBLICATIONS  DS  CfflMTB 
A  LtfTRANGER 


Sar  l'acide  phoaptotailgitiqa*;  par  M.  Mai  &w*m>flV 
—  IL  fleheibter  a  décrit  deux  acides  ptosphotungrtiquee  (t)  9 

Pins  récemment,  M.  Gibbs  a  analysé  un  acide  phosphottffigft- 
tique  qu'il  a  représenté  par  la  formule 

20TnO«,  PH)^  SEW  +  x  Aq. 

OiTu=»lS4. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  276  — 

M.  Sprenger  a  repris  l'étude  de  ses  composés. 

Il  a  préparé  l'acide  phosphotungstique  employé  dans  ses 
recherches,  en  précipitant  une  solution  de  tungstate  d'ammo- 
niaque par  l'hydrate  de  baryte,  lavant  avec  soin  le  tungstate 
de  baryte  insoluble  formé,  et  mettant  ce  sel  en  suspen- 
sion dans  de  l'eau  tenant  en  dissolution  une  quantité  d'acide 
phosphorique  correspondante  à  celle  qui  serait  nécessaire  pour 
former  un  acide  phosphotungstique  ayant  une  constitution 
analogue  à  l'acide  phosphomolybdique.  On  décompose  ensuite 
le  produit  par  l'acide  sulfurique  et  on  le  chauffe  quelque  temps 
avec  un  petit  excès  de  ce  réactif;  enfin  on  sépare,  exactement 
cet  excès  par  l'hydrate  de  baryte.  La  solution  filtrée  étant  addi- 
tionnée de  quelques  gouttes  d'acide  azotique,  peut  d'abord  être 
évaporée  au  bain-marie  sans  qu'elle  se  colore  en  bleu  par  réduc- 
tion. Au  delà  d'une  certaine  concentration,  l'acide  phosphotung- 
stique se  détruit  à  100°.  Il  est  donc  nécessaire  de  terminer  l'éva- 
poration  dans  le  vide.  Finalement  l'acide  cristallise  en  octaèdres 
réguliers,  volumineux,  éclatants.  On  le  purifie  par  une  seconde 
cristallisation.  11  est  très  efflorescent;  les  cristaux  peuvent  être 
tssorés  en  les  plaçant  dans  an  tube  effilé  auquel  on  fixe  une 
corde  d'une  certaine  longueur  et  que  l'on  soumet  à  un  mouve- 
ment de  rotation  rapide. 

L'eau  a  été  dosée  dans  ces  cristaux  en  les  pesant  rapidement, 
puis  en  les  maintenant  dans  un  courant  d'air  sec  et  chaud  en 
les  portant  au  rouge  :  l'eau  qu'ils  abandonnent  à  l'air  est 
absorbée  par  un  tube  à  chlorure  de  calcium  taré. 

La  séparation  des  acides  phosphorique  et  tungstique  a  pré- 
senté de  réelles  difficulté. 

Si  on  dose  l'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien,  le  précipité  entraîne  de  l'acide  tungstique.  Si 
on  répète  les  dissolutions  et  les  précipitations  du  phosphate, 
celui-ci  devient  pur,  mais  les  résultats  cessent  d'être  précis,  une 
notable  proportion  de  l'acide  phosphorique  restant  dans  les 
liqueurs. 

On  arrive  à  de  meilleurs  résultats  à  l'aide  de  la  méthode  de 
M.  Finkener,  méthode  basée  sur  l'emploi  de  l'acide  molyb- 
dique.  Il  est  nécessaire  de  précipiter  préalablement  l'acide 
tungstique,  ce  que  l'auteur  effectue  au  moyen  d'une  solution  de 
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tannin  :  ce  dernier,  en  liqueur  acide,  se  transforme  en  acide» 
gallique  lequel  agit  comme  réducteur.  On  fait  bouillir  l'acide 
phosphotungstique  avec  du  tannin  et  de  l'acide  chlorhydrique; 
il  se  forme  un  précipité  qui  s'agglomère  par  rébullition.  Ce 
précipité  étant  soluble  dans  un  excès  de  tannin,  il  est  néces- 
saire de  n'employer  le  réactif  qu'en  quantité  convenable.  Le 
chlorhydrate  d'ammoniaque  favorisant  la  précipitation,  on  en 
ajoute  une  certaine  proportion.  Tout  le  tungstène  est  préci- 
pité lorsque  la  liqueur  acide  filtrée  ne  bleuit  pas  sous  l'influence 
d'un  fragment  de  zinc 

Pratiquement,  on  opère  de  la  manière  suivante.  La  solution 
d'acide  phosphotungstique  dans  l'eau  bouillante  est  additionnée 
de  tannin,  sursaturée  par  l'ammoniaque  et  maintenue  chaude 
pendant  longtemps,  puis  sursaturée  par  l'acide  chlorhydrique, 
maintenue  à  l'ébullition  et  neutralisée  par  l'ammoniaque.  Le 
précipité  formé  est  filtré  et  lavé  à  l'eau  fortement  chargée- 
d'acide  chlorhydrique.  Ce  précipité  calciné  donne  de  l'oxyde 
jaune  de  tungstène  qui  se  colore  en  vert  s'il  est  souillé  par  un 
alcali.  La  liqueur  filtrée  est  concentrée  et  débarrassée  par 
l'acide  nitrique  des  substances  organiques  qu'elle  renferme;  on 
l'additionne  d'acétate  d'ammoniaque  en  excès  et  on  y  précipite 
l'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate  ferrique  par  addition 
de  perchlorure  de  fer.  Ce  précipité  étant  repris  par  l'acide  azo- 
tique, on  dose  dans  la  liqueur  l'acide  phosphorique  à  l'état  de 
phospho-molybdate  d'ammoniaque  en  suivant  les  précautions 
usitées. 

L'auteur  a  été  conduit  par  ses  analyses  à  la  formule  suivante 
pour  les  cristaux  analysés  : 

P*0«>,  24TQ06  +  61H*0*. 

11  a  contrôlé  ses  résultats  par  l'analyse  d'un  certain  nombre 
de  sels. 

Le  phosphotungstate  d'ammoniaque  est  peu  soluble,  tellement 
qu'il  peut  ôtre  employé  pour  déceler  la  présence  de  très 
petites  quantités  d'ammoniaque  dans  une  liqueur.  Le  précipité 
est  un  mélange  en  proportions  variables  de  plusieurs  sels  am- 
moniacaux. 

Le  phosphotungstate  de  baryte  est  soluble  et  forme  de  beaux 
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réguliers,  très  réfringents.  On  le  prépara  en  ajoutant 
dt  carbonate  de  baryte  oa  de  la  baryte  à  une  sohrtkm  «Pacbla 
libre,  tant  que  celle-ci  resté  limpide.  Au  delà  de  cette  limite,  ce 
précipité  qui  ae  forme  est  ém  tungstate  de  baryte,  ee  qui  change 
la  composition  du  se)  dissous.  La  liqoeor  claire,  évaporée,  aban- 
donne parrefroidisseaaent  le  sel  cristallisé.  Cefni-d  correspond 
à  la  formule 

«BaO,  P*0»,  2*TnO»  +  ««W. 

En  saturant  Facide  par  une  quantité  de  baryte  correspondante 
à  4  Ba  pour  un  équivalent  d'acide,  on  obtient  le  sel 

4BaO,  PO**  *mO*  +  *8tfW. 

Enfin,  ira  troisième  sel  barytique, 

2BaO,  P*0«,  24TuO«  +  ^H^» 

aa  prépare  en  saturant  l'acide  par  la  quantité  théorique  de  ba- 
ryte et  évaporant  dans  le  vide. 
Le  photfhahingstati  de  cuivre, 

6Cu0,  P«0W,  24TuO«  +  bSBW; 
Ld&  photptoturugtates,  d'arg€*i% 

<UgO,  pao*,  24ToO«  4.  tsmp, 
et 

2ÀgO,  P«0»  24îuO«  +  SOITO», 

ont  été  également  préparés  et  analysés. 

Les  phosphotungstates  alcalins  «ont  solaUes  et  cristallisent 
nettement,  mais  leur  analyse  ne  conduit  pas  à  des  réaultate 
suffisamment  nets  à  cause  de  la  faiblesse  des  équivalents  du 
potassium  et  du  sodium.  L'auteur  admet  cependant  pour  les 
aale  de  soude  les  formules  suivantes  : 

6NaO,  PH)W,  24TuO«  +  58HW, 
4NaO,  P»0»  »'IW>»  +  50H*O* 
MiiO,  P»*m,  i&u(p  +  601*0»;  E.  1. 

"  Sur  Popfum  de  Bulgarie;  par  M.  A.  Thkegartbn  (1).  — 
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Aux  différentes  sottes  d'opium  connues  dans  le  commerce,  il 
est  nécessaire  d'en  ajouter  une  noorelle,  l'opium  de  Boigarie, 
lequel  se  récolte  dans  le  cercle  de  Lowtscha.  Extérieurement 
cet  opium  est  bran;  se  nuance  est  plus  claire  i  l'intérieur.  800 
odeur  est  forte;  sa  saveur  anaère  et  piquante,  il  contient 
69,65  p.  100  de  matières  solubles  dans  l'ean  et  8  p.  400  de 
morphine.  EL  J. 

Culture  du  thé  en  Sicile  (i).  —  H.  le  comte  Amato  a 
créé  récemment  sur  une  de  ses  propriétés  situées  dans  le  voisi- 
nage de  Messine  une  grande  plantation  de  thé.  La  plante  a  pris 
un  développement  remarquable  et  les  connaisseurs  considèrent 
les  feuilles  qu'elle  fournit  comme  ne  le  cédant  en  rien  aux 
Feuilles  chinoises.  E.  J. 


Sur  les  matières  employées  au  Japon  dans  le  tannage 
des  peaux;  par  M.  JL  Joauuw*  (2).  —  La  teneur  en  tannin  de 
ces  substances  a  été  déterminée  par  U  méthode  de  M.  Lôwen- 
thal,  c'est-à-dire  en  oxydant  l'extrait  par  le  permanganate  de 
potasse  avant  et  après  la  précipitation  du  tannin  au  moyen  de 
la  gélatine  :  la  différence  entre  les  volumes  de  solution  de  per* 
manganate  déoolorés  dans  les  deux  cas»  indique  la  proportion 
de  tannin  enlevé  par  la  gélatine  : 

1*  Noix  de  galle  (Ribushi)  de  diverses  origines  et  d'ancien- 
netés variables  :  58,8  à  67,7. 

2*  Fruits  de  VAlnus  firma  (Yasha-bushi)  :  27,33;  25,32. 

3*  Écoree  de  Myriea  rubra  (SMbuki)  :  44,66;  10,55;  25,32. 

4*  Ecoree  de  Punioa  granatum  (Zakuro)  :  20,36;  18,03. 

5*  Écoree  de  Querus  detUaia  [Kashiwa  Kawa)  :  éoorce  inté- 
rieure, 7,4;  écoree  extérieure,  2,64.  E,  J. 


Sur  la  nature  du  pétrole  dm  Caucase  ;  par  MM.  F.  Ams- 
jm  et  A.  KuaiATow.  A  point  d'ébullition  égal,  la  densité  de 
ses  produits  est  plus  faite  que  celle  des  pétroles  d'Amérique, 

(1  )  Chmmker  ZeXwif,  »,  316. 
(2)  Chem.  News,  42,  274. 
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et  leur  pouvoir  éclairant  est  de  10  p.  100  supérieur  à  cehri  de 
ces  derniers,  d'après  les  travaux  de  Wilm  ,et  Biel. 

Les  auteurs  ont  employé  pour  leurs  recherches  des  huiles 
légères  qui,  malgré  neuf  séries  de  fractionnements,  n'ont  pu 
être  amenées  à  un  point  d'ébullition  constant.  Les  densités  de 
ces  huiles  sont  les  suivantes  : 


nt  d'ébullition. 

Pétrole  du  CauciM. 

Pétrole  d'Amérique. 

SO 

0,717 

6,669  (heiane) 

80*-  85» 

0,73» 

— 

85°-  90- 

0,741     • 

— 

90*-  95» 

0,745 

— 

95M00» 

0,748 

0,699  (hcpUne) 

JO0MO5# 

0,758 

— 

Les  pétroles  du  Caucase  ne  sont  pas,  comme  ceux  de  Galicie 
ou  de  Lunebourg,  des  mélanges  de  carbures  saturés  et  de  car- 
bures aromatiques,  attendu  que  l'acide  sulfurique  fumant  est 
sans  action  sur  eux. 

L'analyse  montre,  d'autre  part,  que  ces  hydrocarbures  con- 
tiennent moins  d'hydrogène  que  ceux  de  la  série  saturée  et 
s'accordent  avec  la  formule  générale  des  oléfines  CEP";  toute* 
fois,  comme  l'action  du  brome  montre  qu'ils  n'appartiennent 
pas  à  la  série  grasse,  dont  il  donneraient  les  dérivés  de  la  sub- 
stitution, on  doit  les  considérer  comme  des  carbures  à  chaînée 
aromatiques  perhydrogénées.  Wreden  a  déjà  décrit  trois  de 
ces  carbures  : 

Densité.  Ébnllitiou. 

HexahydrobenxioeC^11..  .  .      0,760  69* 

Hexahydrotoluène  C7H".  .  .  .     0,771  97* 

Hexahydro-isoiylène  C'H".  .     0,777  118» 

Les  carbures  du  Caucase  sont  extrêmement  stables  et  four- 
nissent difficilement  des  dérivés.  L'acide  sulfurique  fumant  les 
détruit  à  chaud  sans  former  d'acides  sulfonés.  Les  mélanges 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  azotique  les  oxydent  complètement 
en  donnant  des  acides  carbonique,  acétique,  succtnique,  etc... 
Seules  les  portions  bouillant  vers  115-120",  ont  pu  être  mirées 
et  ont  permis  d'identifier  les  cristaux  obtenus  avec  le  trinitio- 
isoxylène.  (Soc.  ch.,  36,  99.) 
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Sur  un  nouvel  {hydrocarbure  du  goudron;  par  M.  0. 
Buac.  —  Les  goudrons  restant  après  la  distillation  des  huiles 
d'éclairage  et  des  huiles  à  graisser,  soumis  à  la  distillation  frac- 
tionnée à  haute  température,  donnent  une  huile  se  concrétant 
en  masses  d'un  aspect  rappelant  la  gomme-gutte,  et  se  dépo- 
sant en  lames  jaunes  après  une  série  de  cristallisations  dans  les 
huiles  de  pétrole  à  point  d'ébullition  élevé.  Le  corps  ainsi  ob- 
tenu est  un  hydrocarbure  que  l'auteur  appelle  picène. 

•Le  picène  est  complètement  insoluble  dans  la  plupart  des 
dissolvants;  il  se  dissout  en  petites  quantités  dans  la  benzine,  le 
•chloroforme  et  l'acide  acétique  bouillants.  Il  ne  se  dissout  bien 
«que  dans  les  huiles  lourdes  de  pétrole*  Après  une  série  de  la- 
vages avec  des  huiles  lourdes  de  houille,  et  quelques  cristalli- 
sations, il  se  présente  sons  la  forme  de  lames  incolores  à  fluo- 
rescence bleue.  Sa  formule  est  C"H". 

Le  picène  possède  le  plus  haut  point  de  fusion  connu  pour 
un  hydrocarbure  :  il  fond  à  337-339*  (non  corrigé). 

Traité  par  l'acide  sulfurique,  il  se  dissout  avec  une  colora- 
tion verte,  et  donne  des  acides  sulfoconjugués,  quand  on  élève 
la  température.  Le  mélange  des  acides  chromique  et  acétique 
le  transforme  en  une  quinone  jaune.  Avec  le  chlore  et  le  brome 
■on  obtient  des  produits  de  substitution  cristallisés.  Selon  Fau- 
teur, cet  hydrocarbure  pourrait  bien  ôtre  identique  avec  le 
parachrysène  de  Rasenack  et  le  pyroérythrène  de  Berthelot, 
fondant  l'un  à  310-320%  l'autre  à  307-308*. 

Le  picène  peut  être  placé  en  série  à  la  suite  de  la  benzine,  de 
la  naphtaline,  etc.. 

L'auteur  a  obtenu  le  iibromopicène  C^FP'Br*  et  la  quinone 
du  picène  (FW.  (Soc.  cA.,  36,  400.) 


INDUSTRIE 


Hôte  sur  la  fabrication  industrielle  de  l'azotine  par 
M.  A.  Lawrbau;  —  L'azotine,  tel  est  le  nom  donné  par  son 
inventeur  à  une  nouvelle  matière  fertilisante,  digne  en  tous 
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pointe  d'appehr  Ittientien  das  cultivateurs  et  des  agronomes. 

Dans  toutes  les  nations  civilisées,  l'homme  couvre  son  corps 

de  vêtements  qui  peinent  être  rangés  en  trois  grandes  catégo- 


i*  Les  v dtements  uniquement  composés  de  fibres  animales, 
soie,  laine,  poil  de  chèvre  ou  de  chameau,  etc.; 

S*  Les  tissus  qui  ne  renferment  que  des  fibres  végétales, 
telles  que  le  ootoo,  le  lin,  le  chanvre,  le  jute,  le  phormium, 
l'ortie  de  Chine,  etc; 

?  Enfin  les  tissas  qui  sont  dits  avec  un  mélange  de  fibres 
végétales  et  de  fibres  animales. 

Avec  les  déchets  de  la  première  catégorie  convenablement 
lavés,  dégraissés  et  dépouillés  autant  que  possible  de  toutes  les 
impuretés  dont  ils  sont  chargés,  on  fait  ce  que  Pon  appefle  de 
la  reconnaissance,  c'est-à-dire  qu'on  les  détisse,  en  les  effilo- 
chant brin  k  brin,  mécaniquement,  pois  on  les  refile  et  retisse 
à  nouveau  pour  faire  de  médiocre  drap,  vendu  bon  marché, 
auquel  cependant  l'habileté  de  l'industriel  sait  souvent  donner 
l'apparence  du  drap  neuf  et  de  bonne  qualité. 

Les  déchets  de  la  seconde  catégorie,  triés  k  la  main  4 
soigneusement  dépouillés  de  tout  tissu  animal,  sont  emballés  en 
balles  pressées  et  dirigés  sur  les  papeteries  qui  les  payent  un 
bon  prix.  Ils  servent  à  la  confection  de  tous  les  papiers,  depuis 
le  papier  de  luxe  sur  lequel  nous  écrivons  nos  lettres  jusqu'aa 
papier  qui  recouvre  nos  murailles. 

.Seuls,  les  chiffons  de  la  troisième  catégorie  sont  presque 
dénués  de  valeur.  Ils  sont  impropres  à  l'effilochage  par  suite  de 
la  nature  différente  des  fibres  qui  les  composent,  et  ils  ne 
peuvent  convenir  non  plus  à  la  papeterie,  la  laine  ne  se  laissant 
pas  réduire  en  pâte  à  papier  comme  le  coton  ou  le  lin. 

On  ne  les  utilisait  donc  guère  que  pour  l'engrais,  pour  la  ferti- 
lisation des  terres.  On  les  déchiquetait  à  cet  effet  en  petits 
morceaux  et  on  les  enterrait  à  une  faible  profondeur,  en  les 
éparpillant  aussi  également  que  possible  à  la  surface  des 
champs  ;  mais  cette  répartition  présentait  de  grandes  difficultés 
et  les  tissus  entiers  mettaient  un  temps  relativement  assez  long 
k  se  décomposer  :  par  suite,  peu  de  cultivateurs  consentaient 
I  les  employer. 
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^cber  que  les  meilleurs  chiffons  pur  coton  ou  lin.  Quant  au 
liquide  du  lavage,  il  est  réuni  aux  eaux  de  vidange  des  diges- 
teurs  et  évaporé  à  sec  dans  des  chaudières  spéciales  dans  le 
vide  et  à  basse  température,  afin  d'éviter  une  ébullition  dange- 
reuse et  des  projections  à  la  fin  de  l'opération.  On  mélange 
alors  l'azotine  avec  des  phosphates,  avec  des  sels  de  potasse, 
avec  des  absorbants  divers,  ou  bien  on  la  vend  en  poudre 
grossière  qui  ressemble  un  peu  à  du  sang  desséché. 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  loin  d'être  pur.  Il  renferme  une 
grande  partie  des  impuretés  dont  les  chiffons  et  déchets  qui  lui 
ont  donné  naissance  sont  souvent  chargés. 

Voici  une  des  analyses  les  plus  faibles  : 

Humidité. 6,60 

Matière  organique  aiotée  pure 68,12 

Coton  et  matières  organiques  diverses 

non  asotées 11,68 

Sable,  terre,  impuretés  diverses 23,60 

Azote,  9,20  p.  100 100,00 

Dans  d'autres  échantillons  préparés  avec  plus  de  soin,  on 
«  trouvé  jusqu'à  11  et  12  p.  100  d'azote.  Nul  doute  que 
lorsque  l'on  sera  parvenu  à  séparer  par  filtration  ou  par 
simple  décantation  la  dissolution  animale  des  impuretés  diver- 
ses qu'elle  tient  en  suspension,  on  fabriquera  des  produits  qui 
renfermeront  de  13  &  15  p.  100  d'azote. 

Or  l'azote  engagé  dans  cette  nouvelle  combinaison  étant 
entièrement  soluble  dans  l'eau,  on  peut  lui  donner  la  même 
valeur  que  le  commerce  lui  assigne  dans  le  sang  desséché, 
c'est-à-dire  2  fr.  50  le  kilogr.  environ. 

L'azotine  à  42  p.  100  d'azote  vaudrait  donc  30  fr.  les  100 
kilogrammes. 

La  circonstance  la  plus  intéressante,  au  point  de  vue  indus- 
triel» de  cette  nouvelle  fabrication,  réside  en  ce  que,  par  suite 
de  la  plus-value  considérable  qu'acquièrent  les  fibres  végétales 
dépouillées  de  fibres  d'autre  nature,  les  frais  de  la  fabrication 
sont  complètement  couverts  et  que  l'azotine  est  donnée  au  fabri- 
cant à  titre  de  bénéfice  net.  Or,  pour  une  fabrication  moyenne 
de  6,000  kilogr.  par  jour,  produisant  environ  2,000  kilogr. 
d'azotine  à  30  fr.  les  100  kilogr.,  c'est,  comme  on  le  voit,  un 
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bénéfice  net  de  600  fr.  par  jour,  et  Ton  rend  en  outre  un  véri- 
table service  à  l'agriculture. 


CINQUIÈME  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  PHARMACIE, 
LES  1-4  AOUT  1881,  TENU  A  LONDRES. 

Le  cinquième  Congrès  international  de  pharmacie  a  tenu  sa 
session  à  Londres,  le  1er  août  1881  et  les  trois  jours  suivants» 
dans  Tédittce  de  la  Pharmaceutical  Society  ofthe  Great  Briiain, 
17,  Bloomsbury  square. 

Une  réunion  préalable  avait  eu  lieu  le  samedi  30  juillet, 
dans  la  soirée.  « 

50  délégués  ou  invités  étrangers  venus  de  tous  les  points  du 
globe  ont  assisté  aux  séances  du  Congrès,  dont  10  Français. 
MM.  Petit  et  Méhu  représentaient  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris;  MM.  Blottière,  Champigny,  Desnoix,  Dethan,  représen- 
taiant  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine; 
M.  Ch.  Patrouillard  était  délégué  par  la  Société  de  pharmacie 
de  l'Eure,  et  M.  E.  Ferrand,  par  l'Association  générale  des 
pharmaciens  de  France. 

L'accueil  fait  aux  délégués  de  tous  les  pays  par  la  Société 
pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne  a  été  des  plus  sympa- 
thiques ;  la  Société  n'a  cessé  pendant  toute  la  durée  du  Congrès 
de  prodiguer  à  ses  invités  le  bien-être  sous  mille  formes 
diverses  et  des  plus  gracieuses. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  résultats  du  Congrès 
soient  satisfaisants.  La  question  de  l'éducation  des  jeunes 
pharmaciens  n'a  amené  aucune  conclusion  pratique.  Quelques 
pharmaciens  étrangers  se  plaignaient  du  peu  de  considération 
dont  Ils  jouissent  comparativement  aux  médecins.  M.  Petit  et 
moi  avons  demandé  que  le  Congrès  émit  le  vœu  que  les  études 
classiques  littéraires  et  scientifiques  qui  doivent  précéder  l'édu- 
cation professionnelle  pharmaceutique  fussent  les  mômes  ou 
équivalentes  pour  les  médecins  et  pour  les  pharmaciens. 
C'était,  à  notre  avis,  le  moyen  le  plus  sûr  pour  atteindre  un 
égal  niveau  dans  les  études,  et,  comme  conséquence,  une 

Jwm.  dt  Pkarm.  et  ée  CJM».,  5*  série,  t.  IV.  (Septembre  1881.)  40 
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macopée  universelle,  qui  sont  l'œuvre  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris,  et  qui  ont  été  présentés  à  la  4*  session  des 
congrès  internationaux,  à  Saint-Pétersbourg,  par  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris  ; 

7°  Les  Sociétés  pharmaceutiques  de  chaque  pays  sont  invi- 
tées à  nommer  les  membres  de  la  commission  qui  n'ont  pas 
été  désignés  par  le  congrès,  et  à  combler  les  vides  qui  pour- 
raient survenir  de  temps  en  temps. 

Commission  désignée  par  le  Congrès  : 

Autriche.  MM.  Dittrich  et  von  Waldheim. 
Belgique.  MM.  Gille  et  Cornélis. 
Danemark.  MM.  Lotze  et  Madsen. 
France.  MM.  Méhu  et  Petit. 
Germanie.  MM.  Brunnengrâber  et  Cari  Schacht. 
Grande-Bretagne.  MM.  Redwood  et  Peter  Squire. 
Hongrie.  M.  Jarmay  et  un  autre  pharmacien  à  élire  par  la 
société  locale  (art.  7). 
Irlande.  Deux  pharmaciens  à  élire  conformément  à  l'art.  7. 
Italie.  MM.  Sinimberghi  et  un  pharmacien  à  élire. 
Suède  et  Norvège.  MM.  Sebardt  et  Hansen. 
Russie.  MM.  Martenson  et  Poehl. 
Suisse.  M.  Schaer  et  un  pharmacien  à  élire. 
États-Unis  d'Amérique.  M.  Maisch  et  un  pharmacien  à  élire. 
La  Hollande  élira  deux  pharmaciens.  C.  M. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


SÉANCE  DU  15  JUIN  1881.—  Présidence  de  M.  Prit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Yvon  rappelle  à  la  Société 
qu'il  y  a  déjà  signalé  il  y  a  trois  ans,  au  sujet  de  l'analyse  qu'il 
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obtenus  avec  les  sucs  :  il  rappelle  que  la  cornu 
de  4866  avait  proposé  un  groupe  d'extraits  ot 
poration  des  alcoolatures. 

M.  Guichard  rapporteur  répond  aux  object 
viennent  d'être  présentées  et  cite  les  conclus* 
du  mémoire  de  M.  Bretet.  D'après  ce  pratici< 
belladonne  préparés  avec  le  suc  contiennent 
d'atropine  que  l'extrait  préparé  avec  la  plante 

M.  Planchon  dit  qu'il  n'est  pas  démontré  qi 
modifie  toujours  d'une  manière  fâcheuse  U 
plantes;  il  cite  au  contraire  le  mélilot,  la  valérh 
priétés  odorantes  sont  exaltées  par  la  dessicca 

M.  Guichard  dit  qu'on  pourrait  préparer 
actifs  avec  les  plantes  fraîches,  en  reprenan 
l'alcool. 

M.  le  Président  veut  mettre  aux  voix  les 
commission  afin  de  clore  la  discussion. 

M.  Schœuffèle  intervient  de  nouveau  et  en 
ne  point  se  hâter  de  supprimer  tout  un  grouj 
l'activité  thérapeutique  est  bien  établie. 

M.  Champigny  n'est  point  de  l'opinion  d< 
pour  lui,  la  Société  de  pharmacie  doit  marche 
les  fois  que  l'occasion  s'en  présente,  et  c'est 
que  d'augmenter  l'activité  d'un  médicament. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  propositio 
pression  des  extraits  obtenus  avec  des  sucs, 
radicans,  l'anémone,  la  ciguë  et  l'aconit.  —  A( 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  ei 
voix  après  avoir  été  modifiées  de  la  manière  s 

On  inscrira  seulement  au  futur  Codex  :  t°  l 
de  plantes  sèches  ;  2°  les  extraits  alcooliqu 
bien  que  ces  derniers  seront  proposés  avec  la  ] 
qui  donne  le  produit  le  plus  actif  possible.  Ad 

Extraits  fluides.  M.  Guichard  donne  lectui 
et  la  Société  décide  qu'on  ne  passera  à  la  discu 
extrait  en  particulier  et  supprime  la  division  d< 
en  extraits  pour  vins  et  pour  sirops. 
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Ton  doit, chercher  avant  tout,  ce  n'est  pas  le  fiendement  excessif 
mais  bien  la  qualité.  Or,  du  moment  que  l'alcool  enlève  beau- 
coup de  matières  résineuses,  si  abondantes  dans  les  quinquinas 
actuels,  la  qualité  de  l'extrait  est  en  raison  inverse  du.oeude» 
ment. 

M..  Scheuffèle  partage  l'opinion  de  JL  Y  von  et  ne  demande 
qu'un  seul  extrait  de  quinquina*  l'extrait  moum 

Pour  M.  Blondeàu,  le  meilleur  extrait  serait  l'extrait  aleoo~ 
fique  repris  par  l'eau;  il  est  entièrement  soluble  et  ne  contient 
pas  de  résine. 

M.  Marais  demande  la  suppression  complète  des  extraits 
alcooliques  de  quinquina.  Pour  lui,  qu'on  se  serve  soit  d'eau, 
soit  d'alcool,  il  n'est  pas  possible  d'épuiser  entièrement  le  quin- 
quina, et  la  marc  retient  toujours  environ  30  p.  400  d'alca- 
loïdes, et  l'extrait  aqueux  offre,  de  plus,  l'avantage  d'être 
soluble  dans  l'eau. 

M.  Yvon  demande  que  la  Société  ses  conforme  air  vote  émis 
dans  la  séance  précédente»  et  ne  conserve  que  deux  extraits  : 
l'extrait  aqueux  de  quinquina  comme  extrait  courant,  et  Yextraii 
alcoolique  repris  par  l'eau  comme  préparation  pin»  active. 

M.  Marais  est  absolument  db  cet  avis  :  ce  qne  l'on  recherche 
dam»  les  extraits  de  quinquina,  c'est  la  pins- grande  quantité 
possible  de  cnatièue  soiuMe  dans  l'eau. 

M.  le  Président  résume  la  discussion  et  met  aux  voix. 

Les  extraits  alcooliques  de  quinquina  sont  supprimés; 

On  supprime  également  les  extraits  alcooliques  de  fanltes* 
de  belladone  et  de  ciguë.  On  modifiera*  lat  formule  des  emplâtres. 

On  supprime  l'extrait  alcoolique  defusquiame,  et  sur  l'obser- 
vation de  M.  Duroziez,  on  remplace  cet  extrait  par  l'extrait 
aqueux  dans  la  préparation  de*  pilules  de  Megim* 

Les  extraite  étÀérés  de  cantÂaridet  et  de  semen  oontra  sont 
supprimés  sans  discussion. 

Exfrait&aqueux. — Toutes  les  suppceasion*  demandées  porto» 
commission  sont  maintenues  sauf  pour  les  extraits  à'abeinihe, 
de  centaurée,  de  douce-amère,  de  quattia7  fa  saponaire,  detrèjl* 
dïeau. 

On*  maintient  lfinsariptien  des  extraits  ée  ciguë  et  de  baie** 
anec  les  sues* 
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pharmacie  de  Constantinople,  la  Gazette  scientifique  de  Vene- 
zuela, la  Bévue  pharmaceutique  de  la  République  argentine, 
Y  Encyclopédie  medico-pharmaceutique  de  Barcelone. 

M.  ie  président  annonce  à  la  Société  que  M.  le  professeur 
Baudrimont  vient  d'être  nommé  membre  de  l'Académie  de 
médecine.  Cette  nouvelle  est  accueillie  par  des  applaudisse- 
ments unanimes. 

M.  Schaeuffèle  s'associe  de  grand  cœur  à  la  joie  que  lui  cause 
cette  nouvelle,  et  demande  que  M.  Baudrimont  veuille  bien 
accepter  la  candidature  pour  le  bureau. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  de 
M.  Lepage  sur  la  solubilité  de  l'iodure  de  potassium  dans 
l'alcool.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission  compétente. 

Une  note  de  M.  Stanislas  Martin  qui  présente  des  fruits  du 
lit-chi  et  une  feuille  de  figue. 

M.  Schaeuflfèle  présente  de  la  part  de  M.  Schmidt,  de  Lille, 
deux  brochures  sur  les  extraits  pharmaceutiques  et  sur  le  sirop 
d'ipéca. 

M.  F.  Vigier  présente  des  fleurs  de  Mava,  du  Bassia  latifolia. 
Ces  fleurs,  qui  contiennent  beaucoup  de  sucre,  sont  aujour- 
d'hui très  employées  pour  la  fabrication  des  vins  sucrés.  Le 
dosage  des  sucres  a  été  fait  par  M.  Cloez.  100  grammes  de 
fleurs  peuvent  fournir  23,r,28  d'alcool  anhydre. 

M.  Petit  fait  observer  qu'il  a  déjà  présenté  ces  fleurs  à  la 
Société  de  pharmacie  en  indiquant  la  proportion  de  sucre 
qu'elles  renferment. 

M.  Marty  fait  une  communication  sur  une  impureté  de 
l'acide  azotique  du  commerce.  Outre  du  fer,  cet  acide  présente, 
après  saturation  par  la  potasse,  une  odeur  très  prononcée 
d'amandes  amères,  et  renferme,  en  effet,  de  la  nitro-benzine. 

M.  Jungfleisch  dit  que  cette  impureté  est  connue  depuis  long- 
temps, et  en  signale  la  provenance.  Dans  la  préparation  de  la 
nitro-benzine  on  fait  agir  sur  la  benzine  un  mélange  d'acide 
azotique  et  d'acide  sulfurique.  La  nitro-benzine  formée  n'est 
point  entièrement  insoluble  dans  ce  mélange  qui  en  retient 
quelque  peu  en  dissolution.  Ce  mélange  d'acide  est  cependant 
utilisé,  on  sépare  l'acide  azotique  par  distillation,  et  cet  acide 
entraîne  avec  lui  la  nitro-benzine,  et  il  est  impropre  à  beaucoup 
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d'usages,  entre  autres  à  la  fabrication  de  la  poudre-coton  et  du 
fulminate  de  mercure. 

M.  Ferdinand  Vigier  lit  une  longue  et  intéressante  note  sur 
l'essence  d'Erigeron  canadense,en  collaboration  avec  M.  Charles 
Gloez. 

Cette  essence  peut  servir  à  falsifier  l'essence  de'  menthe.  La 
note  est  renvoyée  au  comité  de  rédaction  du  Journal  de  phar- 
macie. 

M.  Petit  présente  de  très  beaux  échantillons  de  sulfate  d'ésé- 
rine  et  d'ésérine  cristallisés  et  blancs. 

M.  Vie  avait  préparé  de  l'ésérine  cristallisée,  mais  le  fait 
avait  été  contesté  par  M.  Hesse. 

M.  Méhu  rappelle  qu'il  y  a  sept  ans  que  M.  Duquesnel  lui  a 
montré  de  l'ésérine  cristallisée  par  lui. 

M.  Moreaux  a  également  préparé  du  sulfate  d'ésérine  très 
blanc,  mais  ce  sel  ne  s'est  pas  conservé,  ei  au  bout  de  cinq  à 
six  mois  s'était  coloré. 

M.  Bourgoin  saisit  la  Société  d'une  demande  très  impor- 
tante et  la  prie  de  vouloir  bien  prendre  l'initiative  d'une  péii- 
tion  au  ministre,  ayant  pour  but  de  supprimer  les  deux  classes 
de  pharmaciens  qui  existent  actuellement  et  de  les  remplacer 
par  une  seule  classe  jouissant  des  mômes  droits  professionnels. 

Après  diverses  observations  présentées  par  MM.  Schœuffèle, 
Blondeau,  Limousin,  Grassi  et  Marty  la  Société  déclare 
l'urgence  et  désigne  une  commission  pour  étudier  la  question. 

Cette  commission  est  composée  de  MM.  Bourgoin,  Duroziez, 
Jungfleisch,  Marty,  Chastaing  et  du  bureau,  et  devra  déposer 
son  rapport  dans  la  prochaine  séance. 

La  Société  se  réunira  sur  convocation  spéciale. 

M.  Darragon,  pharmacien  à  Toiron,  demande  le  titre  de 
membre  correspondant. 

M.  Portes  lit  son  rapport  sur  la  candidature  de  M.  Ferrand. 

On  votera  dans  un  mois. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  de  M.  Crinon  comme  membre 
résidant. 

Sur  32  membres  inscrits  il  y  a  29  votants. 

Ont  voté  pour  l'admission  :  Si  ;  contre  :  8. 
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M.  Canon  ayant  obtenu  k  Majorité  d 
clamé  membre  de  la  Société. 
La  séance  est  levée  à  quatre  devras. 


REVISION  DU  CÛDI 


Rapport  de  la  dixième  MMtf*oa 

Espèces.  —  Poudres  composées.  —  Pi 
—  Capsulée.  —  Éponges.  —  Cataplai 
Bains.  —  Injections.  —  Collyres.  — 
FmaigatioB*. 

MM.  Vuaflart,  président; 
BottnaÊn,  Oomtr,  iimtusto,  H.  Mtyet  ; 

Messieurs, 

Au  nom  de  la  dixième  sous-commissû 
mettre  son  rapport  tel  qu'il  a  été  approu 
votes  de  la  Société  de  pharmacie. 

Espèces. 

On  conserve  les  préliminaires  sans  mod 

Sont  supprimés  les  n"  :  571,  Espèces  aa 
anthelmintiques.  —  «76.  Espèces  caraùoai 
émollientes.  —  579.  Espèces  narcotique 
béchiques.  —  583.  Espèces  sudorifiquss» 

La  Société  de  pharmacie  maintient  au  ( 
mules  les  n0'  :  573.  Espèces  acomatiqu 
astringentes.  —  575.  Espèces  pectorale; 
diurétiques.  —  582.  Espèoes  puig attves  < 
Espèces  laxatives. 

Les  modifications  suivantes  ont  été  adop 
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La  Société  de  pharmacie  a  ajouté  aux  poudres  dentifrices 
une  : 

Poudre  dentifrice  camphrée. 

Camphre  pulvérisé 10  grammes. 

Carbonate  de  chaux  porphyriaé..      90       — 

589.   —   POODRB   DIURÉTIQUE. 

Mettre  en  sous-titre  :  a  dite  Poudre  des  voyageurs  ». 
Les  n"  :  590.  Poudre  émolliente;  591.  Poudre  hémostatique 
sont  supprimés. 

592.  —  Poudre  d'ipecacuanha  opiacée. 
Poudre  de  Dower  (pulvis  Dowari). 

Fort?iule  française. 

Poudre  de  nitrate  de  potasse. .  .  40  grammes. 

—  de  sulfate  de  potasse.  40       — 

—  d'Ipécacuanha 10       — 

—  de  réglisse.. 10       — 

Extrait  d'opium  sec  pulv 10       — 

HO  grammes. 
Formule  anglaise, 

lpécacuanha  pulv .  .  .       4  grammes. 

Opium  dur  en  poudre 4       — 

Sulfate  de  potasse  pulv 30       — 

38  grammes. 

Ce  médicament  étant  anglais,  la  Société  de  pharmacie  a 
admis  la  formule  anglaise,  mais  je  dois  faire  observer  que  les 
deux  formules  contiennent  à  peu  près  la  même  quantité 
d'extrait  d'opium  et  de  poudre  d'opium,  l'une  un  onzième, 
l'autre  un  neuvième  et  demi,  et  que  la  formule  anglaise  est  par 
cela  moitié  moins  active  que  la  formule  française,  puisqu'il  est 
reconnu  que  l'opium  donne  environ  la  moitié  de  son  poids 
d'extrait.  C'est  pour  ne  pas  changer  les  proportons  d'opium 
auxquelles  on  est  habitué  dans  la  thérapeutique  française  que 
la  dixième  sous-commission  avait  proposé  de  doubler  la  dose 
d'opium  dans  la  formule  anglaise  modifiée. 
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399.    —  POGDR*  SOUa  LA  CONSUITATIOH  DBS  GAD&YRB&. 
Polvis  ad  condienda  cadavera. 

Ae*dophéi*s«tt ft»  grannet. 

Alcool  à  90° iW       — 

Wssohrez  et  mêlez  avec  : 

Sciure  de  bois  blanc 10  kil. 

Sulfate  de  zinc 10  klL 

Huile  volatile  de  tnyra 200  grammes. 

601 .  —  FeoDM  n.  wuus  smmfe» 
Ptrtvî»  vanfllœ  cum  saccharo. 

Itailllb  fine  givrée 10  grammes. 

Stacrebfene. 90      — 

Coupez  la  vanille  en  très  petits  morceaux,  pitaz-U  avsc 
partie  du  sucre  jusqu'à  ce  qu'elle  paraisse  suffisamment  pulvé- 
risée, passez  au  tamis  de  crin  à  mailles  serrées.  Ajoutez  une 
nouvelle  partie  de  sucre  au  résidu,  pilez  et  tamisez,  continuez 
ainsi  jusqu'à  ce  que  foute  la  vanille  et  le  sucre  soient  passés. 
Mêlez  les  diverses  portions  de  poudre  et  conservez  le  tout  dans 
un  flacon  bouché. 

La  Société  de  pharmacie  décide  da  rester,  dans  le  statu  quo 
pour  la  pepsine*  amylacée,  en  attestant  d'autres  travaux  et 
d'autres  communications  sur  ce  sujet  important. 


Pilules.  — -  Granules. 

Les  pilules  sont  des  médicaments  de  pâte  ferme  que  Ton 
divise  en  petites,  masses  sphériques,  afin  4*eA  tarin  l'ingestion 
plus  facile. 

On  désigne  sous  le  nom  àe  griseries  des  pfrules  très  petites, 
dont  le  poids  n'excède  pas  5  centigrammes. 

Preadène  obarmtiom^  -.  La  cpiesëoa  datfffccqfteal»  aywrt  été 
renvoyée  à  la  commission,  cette  dernière  est  d'avis  : 
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645.  Pilules  de  protocarbonate  de  fer. 

646.  Pilules  de  proto-iodure  de  fer. 
Les  sous-titres  : 

<  Dites  pilules  de  Vallet  ». 
c  Dites  pilules  de  Blancard  • . 

En  tenant  compte  de  la  deuxième  observation,  on  maintient 
les  formules  suivantes  : 

617.  —  Pilules  de  dbutochlorurb  de  mercure  opiacées. 
Pilules  de  Dnpnytren. 

618.  —  Pilules  de  proto-iodure  de  mercure  opiacées. 

619.  —  Pilules  mercurielles  simples. 

Pilotes  bleues. 

620.  —  Pilules  mercurielles  purgatites, 

Pilules  de  Belfast*. 

621.  —  Pilules  mercurielles  savoureuses. 

Pilules  de  SédffloL 

626.  —  Pilules  de  TBaiBEUTHiifE. 

On  laisse  sous  le  n*  628  la  formule  des  granules  de  digitaline 
comme  type  de  formule  pour  les  granules  de  matière  active. 

La  dixième  sous-commission  attend  de  la  troisième  sous- 
commission  la  liste  des  substances  qu'elle  peut  joindre  à  la 
digitaline,  se  réservant  de  voir  si  pour  quelques-unes  il  n'y  a 
pas  lieu  d'apporter  certaines  modifications  dans  leur  dosage  et 
leur  transformation  en  granules. 


Additions. 

PaULES  DE  PR0T0BR0MURB  DE  FER. 

S*- 

Brome  pur  . •  .  •  •  •  UfS0 

Limaille  de  fer  grossière 10,00 

Eau  distillée 40,00 
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Pesés  l'eau  distillée  dans  un  petit  matras  à  fond  plat.  Intro- 
duisez au  fond  du  liquide  les  44,80  de  brome  puisés  avec  un 
compte-gouttes  à  poire  dans  lequel  on  aura  préalablement 
introduit  une  certaine  quantité  d'eau  pour  éviter  le  contact  des 
vapeurs  de  brome  avec  le  caoutchouc  Placez  le  matras  dans 
Peau  froide  et  introduisez  par  fractions  en  cinq  ou  six  fois  la 
limaille  de  fer  en  ayant  soin  de  fermer  l'ouverture  avec  un 
bouchon  et  d'agiter  k  plusieurs  reprises  pour  éviter  la  déper- 
dition des  vapeurs  de  brome. 

Chauffez  légèrement.  Quand  la  réaction  est  terminée  et  que 
la  liqueur  a  pris  une  belle  teinte  verte,  filtrez  sur  : 

Miel  blanc 4  grammes. 

Glycérine  pore. 1      — 

Évaporez  en  présence  d'un  excès  de  fer  et  ramenez  par  con- 
centration au  bain-marie,  au  poids  exact  de  30  grammes.  Faites 
une  masse  homogène  que  vous  diviserez  en  deux  cents  pilules, 
qui  contiennent  exactement  i  0  centigrammes  de  bromure  de  fer. 
Roulez  ces  pilules  dans  la  limaille  de  fer  porphyrisée.  Laissez-les 
sécher,  puis  enrobez-les  avec  un  vernis  fait  avec  une  solution 
éthérée  de  mastic  et  de  tolu,  comme  c'est  prescrit  pour  les 
pilules  d'iodure  de  fer.      * 

PUTÎLES  DI  PROTOCHLORDEl  DI  VOL. 


Protochlornre  de  fer  mc 10 

Pondre  de  guimauve. 10       — 

Moeilage Q.  S. 

Faites  s.  a.  100  pilules  argentées  contenant  chacune  0",40  de 
sel  de  fer. 

Piluus  di  poDonmxm. 

PodophyDin 1  eentlg. 

Savon Irans 

Pondre  de  régla» |MU,!> 

Pour  faire  une  pilule  de  5  centigrammes. 
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Gélatine. tl  gi 

91CT6.  •••.•» **  •  •  •        7|M 

£a%tP7iroii. ••     46 

La  Sbeitté  maintient  toi  préthnlnairts  et  la 

Capsules  de  paws  Arnm. 
Cachets  médicamenteux. 

Ce  nouveau  mode  d'administration  de  méc 
à  enfermer  Us  poudres  dans  deux  feuille* 
auxquelles  l'auteur  a  donné  le  nom  de  cachet 

Ce  procédé  constitue  un  perfeclionnemen 
cien  mode  d'administrer  les  médicaments  de  s 
qui  consistait  à  les  Faire  prendre  au  malade  a 
pains  azymes  mouillées,  dans  lesquelles  il  i 
enrober  lui-même. 

Ces  deux  feuilles,  en  forme  de  disque  ou  < 
sur  les  bords  et  creuses  dans  la  partie  centra 
voir  la  poudre. 

Voici  comment  il  convient  d'opérer  pour 
de  capsules. 

On  dispute  sur  on  appareil  apéûial  déaign 
cacheteur  une  des  enveloppes.  On  déposa  la  < 
poudre  au  milieu,  puis  on  recouvre  le  tout 
>«E*etoppe  dont  <m  *  préalablement  kiHMtté 
d'un  pinceau  ou  d'un  petit  accessoire  de  Faj 
nom  de  mouilleur. 

Il  suffit  ensuite-Iftttft^tifièMgèfle  pre 
feuilles  ainsi  réunies  pour  les  souder  inti»^ 
sion  s'opère  avec  une  presse  spéciale  ou  a^ 
timbre  en  bois. 
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Éponges. 

La  Société  de  pharmacie  maintient  la  formule  êes  éponges  à 
la  ficelle  (n*  71 1)  et  supprime  les  «pemges  fc  h  tare  (tf  7«). 

Quant  aux  éponges  torréfiées,  riBessont-renvuyfiesnu  éhapitre 
'des  poufees  simples,  ainsi  tjtre  l'a  proposé  la  dixième  sous- 
eomtnissiofi. 


Rien  à  modifier  au  préambule. 

714.  —  Cataplasme  de  farine  db  un. 

Farine  de  lin Q»  *. 

£an  .bouillante.*  ... &>.,¥,. 


fiébrpi  la  fana»  4»  Mb  awc  Fwui  iboufllairte  j«qtfà  oe  qae 
tous  ayez  une  masse  de  consistance  oonvendMe. 

Formules  maintenues  : 

715.  Cataplasme  de  fécale,  de  jiz,  4'anidaa. 

718.  CataplasmeorubéSaut ... 

Fcyrmules  siypyprimées  : 

7!t>.  Cataplasme  maturatif. 

717.  Cataplasme  calmant. 

Aux  fpnnàfatfki  Code*  «àuri  wflt&jetffcées*:  le  cataplasme 
au  fucus  et  le  sinapisme  «n  feuilles  (papier  moutarde),  avec  les 
fqmules  données  par  il»  cMmûasioB  dœiemèdfiBiacuwaaux. 


mal-*-  ibetiatas.  —  lujectiM».  —  tMfciteires. 


On  supprime  la  fomentation 4mMmàe  rf*'1W4t  Vm  main- 
tient la  fomentation  de  fleurs  de  suteaa  n'TBoomne'type  de 
fomentation. 
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Le  n*  721.  Fomentation  naucotiqui  est  ramenée  à  la  même 
formule. 
Sont  supprimés  les  numéros  : 

722.  Fomentation  vineuse. 

723.  Fomentation  vinaigrée. 

724.  Fomentation  alcaline. 

La  Société  de  pharmacie,  tout  en  maintenant  la  formule 
actuelle  de  I'Eau  db  Goulard  (n*  725),  a  admis  avec  la  dixième 
sous-commission  que  Ton  devrait  rétablir  la  formule  de  : 

Eau  blanchi  simple. 

Acétate  de  plomb  liquide 20  grammes. 

Eau  de  rivière,  Q.  S.  pour  com- 
pléter        1  litre. 

Le  nv  726.  Lotion  ammoniacale  camphrée  (eau  sédative)  est 
conservé  tel  quel. 

La  dixième  sous-commission,  malgré  l'avis  en  première 
lecture  de  la  Société  de  pharmacie  insiste  pour  le  maintien  de 
la  Lotion  sulpurbi  (n*  727). 

La  formule  de  la  lotion  est  en  effet  : 

Trlsulrare  de  potassium  solide.  •     20  grammes. 
Eau  distillée 1000       — 

Tandis  que  le  sulfure  de  potassium  liquide  pour  bain  s 
comme  formule  : 

Trisulfure  de  potassium  solide.  •     100  grammes. 
Eau 100       - 

Cette  solution  étant  vingt-cinq  fois  plus  concentrée,  il 
est  nécessaire  si  Ton  veut  conserver  cette  formule  d'indiquer 
quelle  quantité  il  faut  en  mettre  pour  lotion  soit  dans  un  verre 
soit  dans  une  cuvette  d'eau. 

On  pourra  comme  on  Ta  décidé  remplacer  le  trisulfure  de 
potassium  par  le  trisulfure  de  sodium. 

Il  n'y  a  pas  de  modification  à  faire  aux  numéros  suivants  : 

728.  Lavement  à  l'amidon. 

729.  Lavement  laxatif. 

730.  Lavement  purgatif. 
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731.  Injection  de  feuilles  de  morelle. 

732.  Injection  d'iodure  de  potassium  ioduré. 

D'après  les  observations  et  les  demandes  qui  sont  parvenues 
à  la  dixième  sous-commission  depuis  la  lecture  du  rapport,  nous 
croyons  devoir  appeler  de  nouveau  l'attention  de  la  Société  sur 
les  Injictiohs  htpobbrhiqubs  et  proposer  la  formule  suivante  : 

s*. 

Chlorhydrate  de  morphine.- 0,0 1 

Eau  de  laurier-cerise  ou  d'ulmalre.  ...     1,00 


Gargarisme*. 

Gargarismes  supprimés  : 

N*  733.  Gargarisme  détersif. 

N*  73*.  Gargarisme  antiscorbutique. 

Gargarismes  conservés  : 

N'  735.  Gargarisme  au  chlorate  de  potasse. 

N*  736.  Gargarisme  au  sulfate  d'alumine  et  de  potasse, 
auquel  on  mettra  en  sous-titre  :  gargarisme  astringent. 

Un  «  gargarisme  au  borate  de  soude  »  est  ajouté  avec  la 
formule  suivante  : 

Borate  de  soude. 10  grammes. 

Miel  rosat 60     — 

Eau.  .  ! 250     - 

On  inscrit  de  même  les  collutoires  suivants  qui  correspon- 
dent aux  gargarismes  : 

Borate  de  soude  pulv S  grammes. 

Miel  rosat 20     — 

Mêlez. 

Prépares  de  même  le  collutoire  au  chlorate  de  potasse. 


Bains  médicinaux. 
Mêmes  préliminaires. 
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VARIÉTÉS- 


Académie  de  médecine  de  Bruxelles.  —  Programme  des  questions 
miaes  au  concours  : 

1881-82-83.  —  «  Déterminer  expérimentalement  l'Influence  que  la  dessic- 
cation, employée  comme  moyen  de  conservation,  exerce  snr  les  médica- 
ments simples  du  règne  végétal  »  (question  reprise  du  programme  1876- 
1870). 

Prix,  une  médaille  de  600  francs .  —  Clôture  du  concours  :  i"  fcirier 
1882. 

«  Exposer  le  rôle  des  germes  animés  dans  l'étiologle  des  maladies,  en 
s'sppuyant  sur  des  expérience*  nouiaUet»  * 

Prix,  une  médaille  de  2.000  francs.  —  Clôture  du  concours  :  1*  Janvier 
188». 


Prix  Buiunet.  —  Sept  ouvrages  ou  mémoires  ont  été  envoyés  pour  ce 
concours. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  MM.  les  docteurs  H»  Beanwaard  et  Y.  Ga- 
llppe,  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Guide  de  rélève  et  du  praticien  pemt 
les  travaux  pratiques  de  micrographie,  Inscrit  sous  le  n*  4« 
Elle  accorde  : 

1*  Une  mention  très  honorable  à  M.  le  docteur  BadalB  saur  ses  travaux 
Inscrits  sous  le  n*  5  :  Clinique  ophtalmologique.  —  Influence  du  diamètre 
de  la  pupille  et  des  cercles  de  diffusion  sur  F  acuité  visuelle. 

2*  Une  mention  honorable  à  M.  le  docteur  Chapuis,  pour  son  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Influence  des  corps  gras  sur  F  absorption  de  l'arsenic. 
Inscrit  sous  len°  i. 

Rappelons  que  ce  prix,  qui  est  de  la  valeur  de  1.500  francs*  sera  décerné 
tous  les  ans  à  l'auteur  du  meilleur  travail  manuscrit  ou  imprimé,  sur  les 
applications  de  la  physique  ou  de  la  chimie  aux  sciences  médicales. 

il  ne  sera  pas  nécessaire  de  faire  acte  de  candidature  pour  les  ouvrages 
imprimés;  seront  seuls  exclus  les  oura§es  ftdfc  par  des  étsangers  es  les 
traductions. 

Le  prix  ne  sera  pas  partagé;  si  une  année  aucun  ouvra»  on  mésetlre 
n'était  jugé  digne  du  prix,  la  somme  de  1.500  francs  serait  reportés  sur 
l'année  suivante,  et,  dans  ce  cas,  la  somme  de  8.000  frases  pourrait  être 
partagée  en  deux  prix  de  1.500  francs  cessa*. 

Prix  fondé  par  M.  le  docéeor  tatta*  —  Question  : 

De  la  vératrine,  de  la  sabadilline,  de  l'ellébore  noir  et  étunrqireèimc 

Ce  prix  était  de  la  valeur  de  2.000  francs. 

11  n'y  a  pas  eu  de  concurrents. 

La  question  posée  pour  1882  est  la  même  : 

D'après  les  intentions  du  testateur,  «  la  question  doit  être  envisagée  an 
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Officier»  de  F  instruction  publique  :  MM.  le  Roux,  professeur  à  l'École  dt 
pharmacie  de  Paris;  Lamotte,  prolesseur  à  l'École  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Clermont. 

Officier  <f  Académie  :  M.  Haller,  professeur  agrégé  i  l'École  supérieure 
de  pharmacie  de  Nancy. 

Loi  relative  à  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac. 

Article  1*.  —  A  partir  d'un  ao  après  la  promulgation  de  la  présente  loi, 
il  ne  pourra,  soit  dans  les  opérations  de  l'administration,  soit  dans  Jet 
transactions  privées,  être  fait  usage  que  de  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay- 
Lussac  pour  la  constatation  du  degré  des  alcools  et  eaux-de-vle. 

Art.  2.  —  Les  alcoomètres  centésimaux  et  les  thermomètres  nécessaires 
à  leur  usage  ne  pourront,  à  partir  de  la  même  époque,  être  mis  en  vente  ni 
employés  s'ils  n'ont  été  soumis  à  une  vérification  préalable  et  s'ils  ne  sont 
munis  d'un  signe  constatant  l'accomplissement  de  cette  formalité.  Ils  seront 
soumis  aux  vérifications  périodiques  exigées  pour  les  poids  et  mesures. 

Art.  3.  —  Tout  patenté  faisant  le  commerce  des  alcools  en  gros  et  en 
demi-gros  est  tenu  d'avoir  un  alcoomètre  de  Gay-Lussac  et  un  thermomètre 
vérifiés. 

Art.  4.  —  Un  règlement  d'administration  publique  fixera  le  mode  de 
cette  vérification,  les  droits  A  percevoir  à  ce  sujet,  et  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi. 

Art.  S.  —  Les  contraventions  à  la  présente  loi  et  au  règlement  d'admi- 
nistration publique  seront  punies  des  peines  portées  en  l'article  479  du 
Gode  pénal.  7  juillet  1881. 

Influence  de  rélectrioité  sur  la  végétation.  —  M.  Maeagno  vient  de 
faire,  près  de  Païenne,  des  expériences  relatives  à  l'influence  de  l'élec- 
tricité atmosphérique  sur  la  végétation  de  la  vigne.  Seise  pieds  ont  été 
soumis  à  l'action  d'un  courant  électrique  à  l'aide  d'un  fil  de  cuivre  Inséré 
par  une  pointe  de  platine  dans  l'extrémité  de  la  branche  i  fruits,  tandis 
qu'un  autre  fil  reliait  l'origine  de  la  branche  avec  le  sol.  L'expérience  a 
duré  d'avril  à  septembre.  L'accroissement  de  la  végétation  fut  nettement 
mis  en  évidence  :  le  bois  des  branches  mises  en  expérience  contenait 
moins  de  matières  minérales  et  de  potasse  que  celui  des  autres  pieds, 
tandis  que  le  contraire  eut  lien  pour  les  feuilles  dans  lesquelles  la  potasse 
était  surtout  sous  forme  de  bitartrate;  le  raisin  recueilli  sur  ces  branches 
fournissait  plus  de  moût  et  contenait  plus  de  glucose  et  moins  d'acide. 

M.  Deherain  m'a  appris  qu'il  allait  foire  des  expériences  suivies,  sur  ce 
sujet,  à  l'exposition  d'électricité  qui  s'ouvre  i  Paris  en  ce  moment. 

11  a  été  rendu  compte  dans  ce  journal  des  essais  de  M.  Siemens  sur 
cette  même  question. 

Le  gérant:  Georges  MASSON. 
Puis.  -  Imprimai»  Anses  de  Rivière,  ses  JUsins.  it.B      i 
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tique  en  tôle  dont  le  haut  et  le  bas  son 
calottes  hémisphériques.  Un  tuyau  amène 
les  gaz  s'échappent  par  le  haut. 

A  l'origine  on  se  servait  de  pompes  on 
l'inconvénient  de  foorroir  de  Pair  trop  chauc 
a  remplacées  par  des  compresseurs  hydrai 
sèment  combinés  :  l'eau,  incessamment  i 
Tafr  de  l'acide  carbonique  et  des  autres  in 
entraînées  mécaniquement.  Cet  air  se  déte 
l'appareil,  et  le  froid  qui  en  résulte  comj 
température  que  diverses  causes  détermin 
La  manœuvre  se  fait  simplement  par  deu: 
compression,  l'autre  de  décompression,  qi 
l'opérateur  ont  sous  la  main,  etqu'ik  û 
suivant  l'indication,  des  maïKKB^tres*  Oft  pre 
en  admettant  plus  d'air  qn\w&  nfea  lais»  sa 
ventilation.  L'opération  inverse  amènera  lai 
pression  restera  dxe  en  égalant  la  sortie  à  f 

Cette  eloche  avart  l'inconvénient  d'être  fis 
restreintes.  M.  Fontaine  a  fait  construire 
beaucoup  plus  spacieuse  dont  voici  la  figur 

L'appareil  est  monté  sur  mi  camion  qui  es 

La  cloche  est  peinte  en  blanc  à  l'intérieu 
hublots.  Douze  personnes  y  tiennent  à  Tais* 

A  coté  de  la  cloche  on  voit  sur  un  charîo 
bras  à  double  corps,  à  piston  liquide,  sas< 
400  k  500  litres  d'air  à  la  minute  ;  2«  na 
lequel  l'air  comprimé  e*l  refroidi  ouï  péchai 
son,  defcç»j*Lqutî  la  température  de  ta  ck>< 
blable  que  possible  à  celle  de  l'atmosphèi 
en  tôle  G,  contenant  350  litres  du  mélange 
primé  à  iù  atmosphères,  représentant,  parce 
cubes  et  demi  à  la  pression  ordinaire.  Cercci 
par  un  tube  avec  un  sac  placé  sous  le  lit  ( 
peut  k  son  aide  remplir  ce  sac   autant  de  f< 

Le  masque  employé  est  en  caoutchouc;  i 
riphérie  d'un,  bourrelet  qui  peut  être  gonflé.  1 
joint  parfait. 
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On  choisira  du  nitrate  d'ammoniaque  blanc,  et  l'on  s'assurera 
qu'il  ne  contient  pas  de  chlorhydrate  en  quantité  sensible.  On 
lui  fera  subir  une  fusion  soignée  tant  qu'il  dégage  de  Peau,  car 
si  ce  sel  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation,  il  renferme 
toujours  de  l'eau  d'interposition,  et  souvent  en  abondance. 

On  introduira  ce  sel  dans  une  cornue  en  verre  plutôt  que 
dans  un  ballon  parce  qu'il  fournit  de  l'eau  dans  sa  décompo- 
sition, et  que  cette  eau,  retombant  sans  cesse  le  long  du  col  du 
ballon,  retarde  l'opération  et  amène  souvent  la  rupture  du  vase. 
Pour  la  môme  raison,  on  inclinera  notablement  le  col  de  la 
cornue,  de  façon  à  éviter  le  retour  d'eau  liquide  dans  le  vase 
chauffé. 

Il  ne  faut  chauffer  ni  trop  lentement  ni  trop  vite.  On  doit  se 
régler  sur  le  dégagement  qui  doit  être  rapide  et  non  tumul- 
tueux. 

En  effet,  de  190'  à  200%  l'azotate  se  sublime  en  proportion 
notable. 

De  210*  à  230*  il  se  décompose  en  protoxyde  d'azote  et 
en  eau  : 

À*H*O,Az0«  =  2A*0  +  2HW. 

Cette  réaction  est  exothermique;  elle  donne  naissance  à  un 
dégagement  de  26  000  calories  par  molécule  de  sel. 

Cette  nature  exothermique  rend  compte  de  la  violence  de  la 
réaction  lorsqu'on  chauffe  sans  précaution  et  trop  fort.  Il  peut 
même  y  avoir  explosion  et  inflammation  par  suite  de  l'extrême 
chaleur  dégagée  en  un  temps  très  court. 

Au-dessus  de  300*  ce  sel  se  décompose  violemment  en  don- 
nant naissance  à  de  l'azote,  du  bioxyde  d'azote  et  de  l'acide 
hypoazotique,  ou  même  à  de  l'azote  et  à  de  l'oxygène. 

Cette  décomposition  peut  être  tellement  forte  que  j'ai  vu 
quelquefois  le  gaz  préparé  à  trop  haute  température  résister  à 
la  liquéfaction  par  suite  de  la  présence  de  l'azote  et  de  l'oxy- 
gène incoercibles  dans  l'appareil  Natterer-Bianchi.  Il  fallait, 
pour  pouvoir  continuer  l'opération,  purger  le  cylindre    de 


On  a  conseillé,  à  tort  selon  moi,  de  remplacer  le 
verre  par  un  vase  en  fonte.  Cette  opération  exige  peu  de  fie»  ; 
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extrémité»  des  tubes  «s  verre  strieut  en  oeatact»  *er  J* 
inipur  et  chaud  désorganise  rapidement  leoaauteheuo» 

Le  £az  doit  passer  dan»  un  g oand  flaoeu  «ride,  ae< 
qu'un  peu  d'eau  et  refroidi  par  uu  «autant  continu  «dfeau.  1* 
tube  qui  y  amène  ie,gas  ne  -doit  pas  plonger  -dans  l'*au  qui  est 
et  qui  se  condense  »daus  oe  flacon» 

Le  gaz,  au  sortir  de  ce  «ondunseur,  passe»  jaosunflaean 
renfermant  du  sulfate 4e £cr, puis4ans  tmseoond  qui  aontinat 
de  la  soude,  pour  retenir  les  oxydes  siq»érîeu*s4el'«afl6teqin3e 
forment  toujours,  malgré  que  l'on  Jûodèw  i'^aoUon  du  fevu 
Enfin,  le,gaz«era  lavé  dans  un  vase  ooatenant  ^el'*att*t*e- 
cueilli  dans  un  gajomètue» 

tin  kilogramme  de  ael  fournit  âSO  à  360  litres  de  gaa  dont 
on  perd  une  notable  «proportion  la  première  /ois  parce  qu'il  «et 
assez  soluble  dans  l'eau.  Il  âuit  donc  «emplir  «au taat «que  pos- 
sible le  gazomètre  et  je  servir  de  ia  «néme  eau  «bas  ias^péiia- 
tions  subséquentes. 

Pour  compléter  l'exposé  de  l'état  actuel  de  «os  eonnais- 
sanoes  sur  l'anesthéskt  il  me  seste  à  «lue  quelques  «mata  4* 
l'anesthésie  mixte» 

En  1864,  Cl.  Bernard  faisant  das&çpéNeneesâuriles  paqpuié» 
tés  des  alcaloïdes  de  l'opium»  <eutl'4dée  4<kqecter  S'eeatjgian- 
mes  de  chlorhydrate  de  morphine  à  un  chien  ^ut  aftaîtantat 
l'action  du  chloroforme  -et  qui  venait  «de  Tecsuwer  iatseaobi- 
lité.  L- animal  fut  nancotisé;«e  qui  4taat  naturel  f»uisqrtil«raift 
reçu  la  dose  de  morphine  nécessaire  pour  pooduiae  «et  «iat» 
mais  l'insensibilité  que  donne  le  chloroforme  ee  dédèava  en 
même  temps. 

Au  même  moment  tfuabaûade  Munîoh  cenataÉaitflenafcna 
phénomène  sur  aneieuuneohaz  laquelle  il  pratiquait 
cation. 

L'expérience  réalisée  dans  l'ofdre.  kwerse  (fournit  \ 
tats  différents,  .mais  aussi  Jnèesdiguee  d'ànténét,  âeiatatorpàtae 
ètattt  donnée  A  uu  ohiaa»tet  «et  animal  I64aeu«aut4laaa  «étalât 
d'excitabilité  <i»e  produit  tau  début  «cet  aloate&ta,  <aa  eannihilité 
disparait  si  on  lui  fait  inhaler  duK&towfioNne  à*toa»infta)ouM 
à  celle  qui  serait  nécessaire  pour  IVaaaathéaiar  à  l'état  marnai, 
et  il  suffit  d'entretenir4'inhahtion  jour  quîîl  aenta  sous  ladenbla 
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Par  le  mélange  d'une  certaine  quantité  de  teinture  d'ergot 
de  seigte  et  de  solution  de  phosphate  fie  soude  ordinaire,  on 
obtient  une  préparation  qui,  ingérée  dans  l'estomac,  determin» 
des  phénomènes  assez  semblables  va  ceux  de  l'iinmae,  BMis.se 
développant  surtout  dans  le  sens  d'une  gaieté  Aanobeetahm 
hilarité  irrésistible. 

Formule. 

Teinture  B'ergot  de  seigle Sjraamm. 

Solution  de  pnospfaate  d«  soude  au  10*..     tb       — 
Hélez  dans  un  quart  de  verre  d'eau  sucrée.  A  prendre  en  me 
ioto,)à  *m. 

Suivant  l'auteur,  cette  mixture  conviendrait  aux  névro- 
pathes hypochondriaques,  surtout  aux  lypérnanmques  ou  mé- 
lancoliques. Puis  elle  combattra  heureusement  l'algidité  névro- 
sique  propre  aux  hystériques  et  à  ceux  qui  vivent  dans  un 
spasme  perpétuel,  l'algidité  du  premier  stade  des  fièvres  ou  du 
choléra  en  sera  aussi  avantageusement  influencée.  Il  en  sera 
de  même  pour  tout  état  de  dépression  adynamique  ou  par 
anémie,  et  aussi  pour  l'aménorrhée  des  chloroliques.  11  ne  sera 
pas  toujours  nécessaire,  pour  être  utile  dans  les  cas  précédents, 
d'atteindre  la  limite  du  grand  excès  d'hilarité,- et  en  se  tenant 
dans  les  degrés  inférieurs  de  l'excitation  que  l'on  sait  désor- 
mais provoquer,  on  pourra  encore  utiliser  la  mixture  dans  des 
proportions  et  dans  des  circonstances  très  variées.    Alf.  Righx. 


Jictwn  jfo  *cîdes  anténiqme  éf  pfcovptarflpte  sur  fo  tymysiatvt 
éfe  sotwfe,  *tn&*velle  'toëthoëe  ifanalt/K  des  tmgplattt;  par 
M.  Julrs  Lefort  (1). 

Quatrième  mémoire  (suite  et  fin), 

AfclM  ÀRSlfoiQUl  tST  .IOKOSXAXIS  BX  90VBS 

Tungttate  neutre.  —  Deux  .solutions  froides  très  concentrées 
contenant  l'une  1  partie  d'acide  arsénique,  Tautre  4  parues  û% 
tungstate  neutre  de  soude,  mélangées  ensemble,  s'échauffent 

(1)  Jonrn.  de  pharm.  ctdcchim.  [5]  4,  321. 
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*te  notabteUMftt  0t  akmfemwtnt,  p«r  te  nefroidimmiart  de  la 
ikpaeur,  m  «dépét  blase,  ftoêratement  opaque,  demî-aattfe,  très 
aotaUt  dans  lVa*  «Jt  iaerisUlfcsaWe.  L'tftu  mère  est  «tarée 
<4fttséiri*le  de  soude,  d'aride  araéniqae«t  da  «mmau  «ottpoaé 
ipii  «fest  tanié,  ^'«rtHiMdim  fcrrifeift-Jujipfjtfe  <fe  touife  dont  la 
Anuwii  t'caprioie  tM  : 

AsO*  2NaO  +  3(TnO«),HaO  +  iOHO. 
Ce  sel  double  résulte  en  effet  de  l'union  de  l'arséniate  de 
soude  neutre  avec  Je  taituogstate  de  «oude,  ep  vevtu  da  cette 
équation  : 

JUtt»,  Aq  +  *TiO»,  MiO)  A*  «  Ai»,  2HaO  4-  <8(1M^  *a©+  9**0. 

La  précipitation  de  la  sdhrfkm  de  ce  sel  par  l'acétate  de 
tjmmtie  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  formation  du  tritomgstate 
de  soude  dans  cette  chrcoustance» 

Le  ad  exprimé  dans  du  papier  Joseph  trous  a  donné  %  Va- 
tyse'les  résultats  soWarits  : 

Expériences. 

*  IL 

AiO5.  ,  ...  .      11^3  14,89 

3TuO».  .  .  .      49,27  49,63 

SNaO 13,02  13,27 

MHO.  •  «  »  *      $6,9S  *tef21 

100,00      100,00      100,00 

JL?arsénio-tuog$tate  4e  soude  .exposé  graduellement  À  faction 
4é  Ja  chaleur  perd  toute  son  eau  de  cristaUîBatieB  saas  fondre; 
iftsi  seulement  lorsqu'il  est  chauffé  .au  rouge  ^qu'il  se  coMerilt 
en  un  verre  blanc,  inookune»  M*  difficttemant  aolubte  dans 
teau» 

Au  lieu  d'opérer  k  Iwi,,  ai  l'acide  aisémque  séagit-à  chaud 
aur  le  feutgstafte  aeute  deaoude,  aamme  l'acide  araéniqye*e 
trouve  en  excès,  il  se  produit  un  peu  d'acide  métatungstique, . 
qui  reste  dans  Teau  mère.  ïlalgré  la  multiplicité  de  nos  expé- 
tîenoeB,  nous  «'«voua  jumaisfu  produira  atecwsiratatanees, 
des  acides  arsémo-tu ngstrques  ayartt  des  analogies  avec,  tes 
acides  phospho-tungstiques  signalés  dans  ces  derniers  temps, 
par  MM.  Scheibler  et  Sprenger. 
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Bitungstate.  —  A  froid,  le  bitungstate  de  soude  et  l'acide 
arsénique,  dans  la  proportion  de  4  parties  de  sel  pour  i  partie 
d'acide,  ne  semblent  pas  réagir  l'un  sur  l'autre,  du  moins  dans 
le  premier  moment,  mais  si  Ton  abandonne  la  solution  à  elle- 
même  pendant  plusieurs  jours,  il  se  produit  du  tritungstate  de 
soude;  enfin  si  le  mélange  est  suffisamment  concentré  et  chauffé, 
il  se  forme,  en  outre  du  tritungstate  de  soude,  des  cristaux  oc- 
taédriques  d'acide  métatungstique  qui  a,  comme  on  sait,  pour 
composition  :  4  TuO1,  9  HO. 

Mais  si  Ton  augmente  la  progression  d'acide  arsénique  ({partie 
d'acide  pour  2  parties  de  sel),  et  si  l'on  maintient  Fébullition  de 
la  solution  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  jaunâtre,  en  ayant  le 
soin  de  renouveler  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore,  l'acide 
arsénique  déplace  toute  la  soude  du  bitungstate  en  donnant 
naissance  à  un  acide  métatungstique  particulier. 

En  effet,  par  la  concentration  de  la  liqueur,  on  obtient  une 
masse  de  cristaux  lamelleux,  très  fins,  groupés  en  forme  de 
champignons,  jaunâtres  et  très  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool. 

Cette  masse  cristalline,  préalablement  égouttée  afin  de  l'isoler 
de  la  plus  grande  partie  de  son  eau  mère,  est  composée  d'acide 
métatungstique,  d'acide  arsénique  et  d'arséniate  de  soude,  on  la 
traite  par  l'alcool  qui  ne  dissout  que  les  deux  acides  minéraux. 

La  solution  alcoolique,  abandonnée  au-dessus  de  la  chaux 
et  de  l'acide  sulfurique,  fournit  les  mêmes  cristaux  encore 
souillés  d'acide  arsénique,  mais  qhe  l'on  purifie  en  les  faisant 
recristalliser  dans  l'alcool.  Exprimé  entre  des  feuilles  de  papier 
Joseph,  l'acide  métatungstique  ne  contient  plus  que  des  traces 
d'acide  arsénique  à  l'état  d'interposition. 

L'acide  métatungstique  qui  se  forme  dans  cette  circonstance 
représente  une  modification  isomérique  de  l'acide  métatungs- 
tique déjà  connu.  Ainsi  sa  teinte  est  jaunâtre  (1),  ses  cristaux 


(I)  Ces  cristaux  out  parfois  une  teinte  verdâtre  qui  provient  de  ce  que 
l'acide  arsénique  employé  contient  assez  souvent  un  peu  d'acide  arsénieux  • 
une  minime  quantité  d'acide  tungstique  se  trouve  ainsi  convertie  en  oxyde 
bleu  de  tungstène  qui,  avec  l'acide  jaune,  colore  légèrement  la  masse  en 
vert. 
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sont  en  lamelles  déliées  et  s'il  précipite  les  alcaloïdes  comme 
l'acide  métatungstique  ordinaire,  les  dépôts  sont  toujours  jau- 
nâtres au  lieu  d'être  blancs.  D'autre  part,  il  ne  contient  que 
7  équivalents  d'eau  qu'il  abandonne  en  totalité  à  la  température 
de  150%  tandis  que  l'acide  métatungstique  incolore  en  ren- 
ferme 9. 

Dosage  de  reau. 

Expériences. 

I.  H.  Calcul. 

4TaO>.  .  .  .      87,81  87,92  88,05 

7HO 12,19  12,08  11,95 


100,00  100,00  100,00 

Après  sa  déshydratation  par  la  chaleur,  il  régénère  l'acide 
tungstique  jaune  insoluble  monobasique.  L'ébnllition  prolon- 
gée avec  l'eau  ne  le  décompose  pas;  il  dégage  l'acide  carbo- 
nique des  carbonates  ;  il  ne  précipite  pas  le  chlorure  de  barium, 
et  toutes  les  combinaisons  qu'il  produit  avec  les  bases  sont 
jaunâtres. 

Lorsque  nous  découvrîmes  pour  la  première  fois  cet  acide, 
nous  pensâmes  qu'il  était  un  composé  défini  d'acide  métatung- 
stique et  d'acide  arsénique,  mais  il  nous  fut  facile  de  constater 
qu'il  n'en  était  rien.  Ainsi  les  cristaux  purifiés  par  des  cristal- 
lisations répétées,  placés  avec  du  zinc  et  de  l'acide  sulfurique, 
dans  un  appareil  à  dégagement  d'hydrogène,  et  le  gaz  reçu 
dans  de  l'acide  nitrique  fumant,  n'a  fourni  avec  l'acétate  d'u- 
rane  que  des  traces  à  peine  perceptibles  d'arséniate  d'urane. 
Son  sel  de  quinine,  décomposé  préalablement  par  l'acide  sul- 
furique à  chaud,  et  le  mélange  introduit  dans  le  même  appareil, 
n'a  pas  fourni  de  traces  d'arséniate  d'urane. 

L'acide  métatungstique  jaune  est  si  bien  un  acide  spécial 
au  tungstène  et  différent  de  l'acide  métatungstique  incolore, 
qu'on  le  reproduit  encore  avec  l'acide  phosphorique  et  le  bi- 
tungstate  de  soude,  comme  nous  allons  le  dire  tout  à  l'heure, 
aussi  proposons -nous  de  lui  donner  le  nom  d'acide  métalutéo- 
tttng&tique  qui  indique  sa  coloration  particulière  et  celle  de 
ses  sels. 
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i 
▲aPK  FHOSMOUQUS  BT  TWWffATKS  I»  SOUDE. 

M.  SchciWer  à  indiqué  que  lorsqu'on  traitait  à  cband,  p«r 
lucide  phosphorique  le  tungstate  neutre  et  le  brfuogstate  de 
soude  (1),  on  obtenait  des  acides  doubles  ayant  la  propriété, 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  de  précipiter  un  grand 
nombre  d'alcaloïdes,  de  leurs  aoluliûfts  acides. 

Les  composés  phospho-tungstiques  décrits  par  M.  Scheibler 
ont  reçu  des  développements  tels  que  nous  n'avons  pas  cru 
utile  de  les  soumettre  à  un  nouvel  examen,  et  nous  ne  nous 
occuperons  que  des  faits  qui  ont  échappé  à  la  sagacité  de  ce 
chimiste.  Nous  passerons  également  sous  silence  les  acides 
phospho-tungstiques  signalés  récemment  par  M.  Sprenger  (2), 
parce  qu'ils  n'ont  que  des  rapports  indirects  avec  notre  sujet. 

Tungstate  neutre.  —  Lorsqu'on  sature  exactement  au  papier 
bleu  de  tournesol*  une  solution  très  concentrée  de  tungstate 
neutre  de  soude  pat  de  l'acide  phosphorique  médicinal,  oa  n'ob- 


(1)  H  est  utile  de  faire  remarquer  ici  que  le  sel  désigné  par  M.  ScbeiMer 
sons  le  nom  de  bttitngstate  de  soude  avec  cette  formule  •  ?(Tu0*),  3NaO, 
16HO,  est  certainement  le  même  décrit  par  nous  (Ann.  de  chim.  et  de  phys., 
9,  [5],  187G,  97)  sous  le  nom  de  tungstate  acide  intermédiaire  ayant  pour 
composition  :  6(TuO*),  2NaO,  Il  HO.  Ce  dernier  sel  qui  représente  10e 
combinaison  à  équivalents  égaux  de  bf  et  de  tritungstate  de  soude  : 
5(TuO»),  2NaO,  Aq  =  J(TuO»)NaO>  +  3  Tuû»)NeO  +  Aq.,  donne  aussi  bien 
par  le  calcul  que  par  l'expérience  des,  nombrea  presque  identiques  awo 
ceux  obtenus  par  M.  Schlciber.  En  voici  la  preuve  : 

BitnogsUte  de  M.  Scheibler.  TsiUinjptato  teid»  intormidUire. 
7(TuO»),  3(NaO),  10UO.  ô(TuO»),  2KaO,  1  iHO. 

TuO» 17ta2à  78,27 

NaO 8,632  8,35 

110 14,040  13,38 

«9,91)7  100*00 

Or,  d'après  les  règks  de  la  nomenclature  obimique  et  aos  expérience»,  le 
bitungstate  de  soude  ne  peut  avoir  pour  formule  qua  celle-ci  :  2(TuO*], 
NaO,  Aq. 

Nous  croyons  donc  que  le  nom  et  Ta  composition  du  set  employéjpar 
ît.  8cfcefcMer  doivent  être  modifias  dans  le  sent  que  neus  indiquons  ici. 

(2)  Journal  fur  praktische  C hernie,  1880,  118. 
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serai  «Tautre  réaction  qu'une  élévation  notable  de  la  tenpéfca- 
tare  du  aéhM^o.  Agrès  pàasioara  jowrs^.  la  liqueur  se  proad 
en  meMe  GristaUine,  et  ai  Ko*  analysa;  le  sel  qui  s'est  fermé*  on 
le  trouve  composé  de  phosphate  neutre  de  soude,  pi  us.  oit  matas 
eouiHé  de  tuagstale  acide  de  souder  tendis  que  l'eau  aaère  reste 
sataréade  phosphate  et  da  tàtuncptate  detoudai  Voici,  du  icste, 
la  néactioa  qeÂ  intervient  data,  cette  etreeeetane»  : 

3(TuO»,  NaO)  +  PhO»,  Àq  =  3(TuO»),  NW>+  PhO»,  «tatf,  A* 

Nous  avons  recherché  si  le  tritungsftate  de  soude,  sel  diffici- 
lement eriatallisabfce,  comme  nou&  l'ayons  dit  ailleurs,  ue  con- 
tractait pas  une  combinaison  avee  le  phosphate  de  soude,  com- 
parable à  celle  que  nous  venons  de  faire  connaître  eu  parlant  de 
l'acide  arséoique,  mais  il  n'en  est  rien.  L'eau  mère  concentrée 
avee  soin  donne  toujours  des  cristaux  de  phosphate  neutre  de 
soude  qui  cristallise  au  milieu  de  la  solution  sirupeuse  de  tri- 
tungstate  de  soude.  Itfautra  part,  ce  mélange  traité  par  la  qui- 
nine Courait  du  tritungstate  de-  quinine  qui  ne  contient  pas 
d'acide  phoaphorique  combiné. 

Un  excès  d'acide  phosphorique  à  froid  donne  avee  le  tungs- 
tate  neutre  de  soude  les  mêmes  résultats*  et  si  Ton  fait  bouillir 
la  solution,  on  obtient,  suivant  le  temps  de  l'opération,  des  mé- 
langes de  phosphate  et  de  tuqgstates  acides  de  soude  divers. 

Bituugslate.  —  L'acide  phosphorique  que  Ton  fait  réagir  à 
chaud  et  en  grand  excès  sur  le  bitungstate  de  soude  fournit, 
comme  avec  l'acide  arsénique,.  l'acide  métalutéo'tungtiique. 

Pour  cela,   dans   i    partie  d'acide  phosphorique  glacial, 

dissous  dans  50  fois  son  poids  d'eau  bouillante,  on  ajoute  peu 

à  peu  2  parties  de  bitungstate  de  soude  cristallisé,  et  l'oomainr 

tient  l'ébullition  du  mélange  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ait  acquis 

une  coloration  jaune.  La  solution  suffisamment  concentrée  se 

prend  en  masse  par  le  refroidissement.  On  l'égouite,  on  la 

délaye  dans  de  l'alcool  concentré  qui  dissout  l'acide  métalu- 

téo-tungstique,  et  l'excès  d'acide  phosphorique,  tandis  que  le 

phosphate  neutre  de  soude  reste  en  solution  dans  le  véhicule 

aqueux. 

La  solution  alcoolique  est  exposée  au-dessus  de  la  chaux  et 
de  l'acide  sulfurique,  et  alors  l'acide  métalutéo-tungsti  jue  se 
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sépare  à  son  tour  de  l'acide  phosphorique  sous  la  forme  de 
choux-fleurs  ou  champignons  composés  d'écaillés  minces, 
brillantes  que  Ton  purifie  de  nouveau  par  une  deuxième  et 
môme  une  troisième  dissolution  dans  l'alcool. 

Cet  acide,  exprimé  entre  des  feuilles  de  papier  à  filtrer,  pos- 
sède toutes  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  celui  qu'on 
obtient  dans  les  mêmes  circonstances  avec  l'acide  arsénique  et 
le  bitungstate  de  soude. 

Plus  on  approfondit  l'étude  de  l'acide  tungstique,  plus  on 
demeure  convaincu  que  cet  agent  est  susceptible  de  revêtir,  dans 
les  nombreuses  combinaisons  qu'il  forme,  quatre  états  atomiques 
génériques  représentés  ainsi  :  TuO*  ;  2Tu08;  3TuO*-,  4TuO», 
et  pouvant  s'unir  soit  ensemble,  soit  avec  d'autres  acides,  soit 
avec  certains  oxydes,  tout  en  conservant  l'atomicité  qui  leur  est 
propre. 

Telle  serait,  d'après  notre  manière  de  voir,  la  véritable  cons- 
titution de  ces  composés  si  bien  étudiés  par  MM.  Marignac, 
Scheibler,  Gibbs  etSprenger,  dans  lesquels  un  équivalent  d'a- 
cide silicique  ou  d'acide  phosphorique  est  combiné  avec  10, 12, 
20,  24  et  26  équivalents  d'acide  tungstique,  et  seulement  avec 
4,  2,  3,  4  équivalents  de  base. 

En  effet,  si  l'on  veut  bien  se  souvenir  que  les  acides  orga- 
niques et  certains  acides  minéraux,  comme  les  acides  arsénique 
et  phosphorique,  ont  pour  résultats  de  convertir  le  tungstate 
neutre  de  soude  en  tungstates  acides,  on  est  obligé  d'admettre 
que,  dans  les  composés  silico  et  phospho-tungstiques,  l'acide 
tungstique  n'y  est  pas  à  l'état  monoatomique,  mais,  suivant 
les  circonstances,  à  l'état  de  bi,  de  tri  ou  de  quadriatomique, 
formant  parfois  entre  eux  des  groupements  plus  ou  moins 
complexes. 

L'analyse  par  la  quinine  de  ces  nombreuses  et  intéressantes 
combinaisons  permettra  peut-être  un  jour  de  résoudre  ce  pro- 
blème d'une  façon  définitive. 
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Erigeron  canadense.  —  Essence  d'erigeron  canadense; 
par  MM.  F.  Vicier  et  Ch.  Cloez  (fin)  (!). 

Lorsque  l'huile  d'erigeron  vient  d'être  préparée,  elle  est  fluide, 
d'une  couleur  jaune-clair,  d'une  odeur  herbacée,  sut  generis, 
d'une  saveur  acre  et  brûlante,  laissant  longtemps  sur  la  langue 
l'impression  de  chaleur  et  le  goût  herbacé  désagréable.  C'est 
d'ailleurs  le  même  goût  que  l'on  rencontre  dans  les  essences 
de  menthe  d'Amérique. 

Elle  s'oxyde  rapidement  à  l'air  et  laisse  déposer  une  subs- 
tance rouge  brun,  possédant  une  odeur  semblable  à  celle  de 
l'essence  de  Portugal  oxydée. 

Soumise  à  la  distillation,  elle  se  fractionne,  presque  toute 
l'essence  distille  entre  175°  et  177%  puis  la  température  s'élève 
brusquement,  l'huile  passe  colorée,  et  il  reste  dans  la  cornue 
un  résidu  brun-rougeàtre,  qui  est  le  produit  résineux  oxydé. 
•  La  partie  distillant  à  177"  présente  les  caractères  suivants  : 
incolore  très  mobile,  odeur  forte,  sui  generis,  ne  tache  pas  le 
papier  après  évaporation,  ne  s'enflamme  pas  à  l'approche  d'une 
allumette,  mais  sur  des  charbons  ardents  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse.  Insoluble  dans  l'alcool  à  85*. 

Densité  à  +  10° 0,848 

Pouvoir  rota  toi  re  moléculaire  [*]/.  .  .  -f-  16*,I5' 

Indice  de  réfraction 1,47 336 

Celui  de  l'essence  de  térébenthine  est.      1,4648 


Analyses. 

I.  Poids  de  l'essence.  .  .     0,228 

CO*. 0,738  d'où  C. . 

.   HO 0.24S  H.. 

Composition  en  centièmes.  C. . 

H.. 
11.  Poids  de  l'essence.  .  .     0,245 

0.0* 0,794  d'où  C. 

HO 0,261  H.. 

Composition  en  centièmes  :  C. 


Composition  en  centièmes  de  l'essence 
de  térébenthine  :  C. 


H.. 

C... 
H.. 


0,201 
0,027 
88,23 
11,76 

0,216 
0,029 
88,23 
11,76 

88,23 
11,76 


41)  Journ.  depharm.  et  dt  chim.  [5],  4,  286. 

Jeun,  de  Pkerm.  ei  ée  CMm„  5*  stau,  t.  IV.  (Octobre  1811.)        23 
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iqm  iimi  d&diatiUtr  i  il  1%  cette  réaction  n'est  pas  très 
seaskbk,  nais  comme  cette  huile  «si  très  oxydable»  1*  réactioat 
se  produit  bient6t« 

Le*  essences  rie  menthe  pore,  même  tttydée,  ne  donnent  pas 
cefcter  séactton  ;  à  froid  o»  obtient  un»  énutleion  blanche,  à 
cbaud  ttttt  mélange»  à  pehie  eefoeé  en  jaune  clair.  Hais.  «  l'on 
introduit  dans  le  tube  à  expérience  quelque»  gonttes  dfoml* 
dferiseroa,  qa'oo  agile,  la  colorai*»  rouge-  orangé  se  produit 
et  devient  de  plus  en  plus  accentuée  par  le  contact  prolongé, 
si  l'ai»  chauffe  J&eotorafioa  eâ  instantanément  très  prononcée. 

Une:  essence;  de  menthe  se  colorant  en  rouge  orangé  pair  lu 
pelasse  pourra  toujours,  être  considérée  comme  falsifiée: 

Action  de  l'alcool  à  85*.  ~  L'essenc*  de  mentbe  est  cora- 
platement'  solabhr  dans  son  propre  voiture  d'alcool  k  86%  à  ta. 
teaspérature  de  15\ 

L'essence  d'erigeron  est  compltèesneirt  insohrble  dans  m 
peoprtr  ndkame  d'alcool  à  83%  k  i&  de  température*. 

On  pourra  par  conséquent  reconnaître  dans  une  easenee  sus- 
pecte l'huile  (farigeroo,  en  agitant  parties  égal**  d'essence  et 
d'alcool  à  85V  H  s*  produit  d'abord  un  tremble  lactescrat,  pot 
i'esseace  insoluble  m  sépare  après  siagb-qiialne  benves.  On 
!*ut  arriver  ainsi  à  dfeeélcr  la  présence  de  l'huile  vohtife 
d  erigeron  dans  un  mélange  d'essence  en  renfermant  de  8  à  10 
pour  100.  Mais  nous  avons  constaté  que  l'essence  d'eucalyptus 
gl'obulus,  et  l'essence  de  térébenthine  se  comportent  de  la 
même,  façon.  IL  restera  donc  à  examiner  les  caractères  classi- 
ques et  physiques  :  pouvoir  rotatoire,  densité,  indice  de  réfrac- 
tion, etc.,  propres  à  l'essence  séparée. 

D  résuFte  de  ce  qnï  précède  que  toute  essence  de  menthe 
ayant  un  faible  pouvoir  rotatoire  à  gauche,  se.  troublant  avec 
son  propre  volume  (f  alcool  à  85*  ef  à  15*  de  température,  en 
se  colorant  par  une  solution  de  potasse  en  rouge  orangé  devra 
Atre  rejetée. 

Applications  médicales.  —  L'huile  (Terîgeron  figure  au- 
jourd'hui parmi  les  préparations  de  Ta  pharmacopée  des  États- 
Unis,  souvent  falsifiée,  elle  a  été  le  sujet  d'études»  de-  MM.  Eii£. 
J.  Weeks,  Jackson,  Miels,  etc..^  Eaaptoyé»  d'aimé  par  les 
médecins  éclectiques  aeotse  laéfavrfeée,!*  dysenterie,  fes  bé- 
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morrhagies.  Elle  a  été  l'objet  de  nombreuses  communication» 
de  la  part  des  D"  E.  Wilson  de  Philadelphie,  BournouviUe, 
de  Puy,  Moonnan,  du  professeur  Procter,  etc. 

Tous  s'accordent  à  dire  que  la  plante  et  surtout  l'essence  est 
un  remède  souverain  pour  toutes  les  formes  d'hémorrhagies, 
la  diarrhée,  la  dysenterie,  l'hémorrhagie  intestinale  dans  une 
période  avancée  de  la  fièvre  typhoïde,  etc. 

D'après  le  Dr  Puy,  la  plante  renferme  un  extractif  amer,  du 
tanin,  de  Pacide  gallique  et  une  huile  volatile.  On  peut  l'ad- 
ministrer en  poudre  à  la  dose  de  2  à  4  grains  toutes  les  heures, 
en  infusion  30  pour  100;  en  pilules  d'extrait  aqueux  à  la  dose 
de  5  à  10  grains  plusieurs  fois  par  jour.  L'huile  est  employée 
en  potion  dans  des  cas  d'héinorrhagies  à  la  dose  do  5  à  40 
gouttes  toutes  les  heures.  Appliquée  sur  la  peau,  elle  la  rubéfie 
mais  sans  produire  de  vé>icaii<>n.  Aussi  l'emploie-t-on  exté- 
rieurement pure  ou  mélangée  à  de  l'alcool  dans  les  cas  de  gon- 
flement de  la  gorge,  ou  en  application  contre  les  hémorrha- 
gies  utérines,  les  ulcères  de  la  gorge,  etc. 

Cette  essence  agit  comme  hémostatique  sans  doute  de  la 
même  façon  que  l'essence  de  térébenthine.  Aux  médecins  à 
nous  renseigner  sur  la  valeur  thérapeutique  de  cet  agent.  MM.  les 
Dra  Ménière  et  Riégé  ont  déjà  commencé  des  expériences,  nous 
en  ferons  connaître  le  résultat  s'il  y  a  lieu. 


Sur  la  formule  de  la  pilocarpine  (1)  ;  par  M.  P.  Ghastauig. 

Les  travaux  de  MM.  E.  Harnach  et  Meyer  (2)  sur  les  alca- 
loïdes des  feuilles  de  jaborandi  confirment  l'opinion  de 
MM.  Gerrard  et  Hardy  et  établissent  l'existence  dans  les  feuilles 
de  cette  plante  de  2  alcaloïdes,  la  pilocarpine  et  la  jaboriue.La 
formule  qu'ils  donnent  de  la  pilocarpine  différant  de  celle 
avancée  par  M.  Kiugzett  (3),  j'ai  dû,  ayant  à  examiner  un  azo- 
tate de  |.ilucurpine,  chercher  quelle  était  la  formule  véritable. 

(1)  Journ.  de  phurm.  et  dechim..  [5],  457. 
:(2)  Ann.  der  Ch.  und  Phurm.,  204,  07.   . 
.13)  Journ.  de  pharm.  et  de  chim.,  14],  24,  265. 
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Cet  azotate  était  d'une  blancheur  parfaite  et  en  très  beaux  cris- 
taux; il  m'a  servi  à  préparer  un  chloroplatinate  de  pilocarpine. 

Ce  chloropatinate  a  été  obtenu  en  traitant  par  la  soude  l'azo- 
tate, et  en  séparant  par  le  chloroforme  la  base  mise  en  liberté. 
Après  éoaporation  du  chloroforme  la  masse  sirupeuse  qui  res- 
tait a  été  traitée  par  l'acide  chloihylrique  et  précipitée  par  le 
chlorure  de  platine.  Ce  précipité  lavé  à  l'alcool  a  laissé  un  corps 
dont  la  formule  a  été  déterminée  après  dessiccation  à  400*  à 
l'étuve  à  eau.  Les  conditions  mêmes  de  la  préparation  devaient 
donner  du  chloroplatinate  de  pilocarpine  pure,  puisque  le 
chloroplatinate  de  jaborine  (le  second  alcaloïde  du  jaborandi) 
est  bien  plus  soluble  dans  l'alcool  que  celui  de  pilocarpine. 

MM.  Harnach  et  Meyer  donnent  comme  formule  du  chloro- 
platinate de  pilocarpine  (C,fH16Az*0*.HCI)  +  P/Cl*,  formule 
qu'on  peut  écrire  C,,B16Àz,0*.HCI  -j-PfCP  en  prenant  pour  le 
platine  un  équivalent  moitié  du  poids  moléculaire. 

Or.  en  supposant 'exacte  la  formule  donnée  par  MM.  Hamach 
et  Meyer,  le  chloroplatinate  de  pilocarpine  doit  contenir 
23,88  p.  400  de  platine,  et  le  chloroplatinate  que  j'avais  pré- 
paré m'a  donné  à  l'analyse  23,50  p.  100  de  platine.  Ce  résultat 
concorde  avec  celui  trouvé  par  les  chimistes  allemands. 

J'ai  fait  la  combustion  de  la  substance  avec  du  chromate  de 
plomb  et  dosé  le  carbone  et  l'hydrogène.  En  admettant  la  for- 
mule donnée  pour  le  chloroplatinate  de  pilocarpine  on  doit 
avoir  les  valeurs  suivantes  : 

Calculé.  Trouré. 

C «  31,84  31,70 

H =.    4,10  4,60-4,20 

Pt =  13,88  23,50 

D'après  ces  résultats  la  formule  de  la  pilocarpine  serait  bfen 
C,sH"Az'0'  et  non  celle  proposée  par  M.  Kingzett,  qui  exige 
32,85  p.  400  de  carbone. 

Sans  pousser  plus  loin  la  vérification  je  pouvais  affirmer,  par 
1b  quantité  de  chloroplatinate  obtenu,  que  l'azotate  examiné 
était  composé  totalement  ou  presque  totalement  de  pilocarpine, 
mais  l'analyse  de  l'azotate  lui-même  devait  éclairer  complète- 
ment la  question.  Quand  ce  sel  est  préparé  en  profitant  des 
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LtfMuttoyAreto  d"éth^ift«rpbine  semble  deao  se  tbtmct  par 
l'action  du  temps.  En  tout  cas,  fttfeylinorptlhie  Ht  se  forme  que 
dans «tes  condition*  exceptionnelles  telles  <que  :  «me  igrftnde 
quantité  d'alcool  et  de  gaz  chlorhydrique,  peu  de  morphine  *t 
wn  même  dans  «es  conditions  te  pvoétrit  <peufc4  naenir  du 
«Meri>jdr«te  de  morphine, 

t.  Si  tfM  ajoute  è  r»kioot'rffhMihydrique«iie  qoatittté  «MrtiMe 
d'acide  ewtf  urique  fiMinohydrarté  «n  arrive  à  on  véBoltaU  fetai 
dfflMrent*  La  liqueur  étnat  conservée  2  jours  environ,  est  éva- 
porée tria  lentement,  sans  dépasser  la  température  4e  $5*  tv*s 
la  Èm  de  l'opération,  puis  additionnée  ^ammoniaque  (pendant 
févaponation  il  ne  se  dégage  pas  d'aride  strifuremt).  —  Le  pré- 
cipité obtenu  est  presque  incolore,  on  retove  plttsieors  fois  avec 
un  peu  d'eau  «distillée  «t  finalement  on  dissout  le  «précipité  dans 
l'alcool  ;  il  s'y  cotone  rapidement  en  *srt,  ce  qui  part  faire 
penser  à  l'axomorptainB. 

■3.  La  -solution  «teacrHque  évnpaaée  à  l'air  libre  laisse  dépo- 
ser «a  produit amorphe  dan» lequel, même  ans  mioresoope,  on 
ne  tram  pas  trace  de  «riatanx.  Ce  corps  est  sodubte  dan»  las 
ncides  et  les  alcalin,  mais  ks  sels  sont  incnistaliisaMes;  l'ames- 
tnme  est  moindre  opte  nette  de  la  KoifÉone;  il  préetpîte  par 
iea  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  et  est  .neutre  au  tournesol» 

L'eau  k  dissout  facilement,  Je  chloroforme  est  sans  action, 
fétber  en  6épare  des  traces  d'une  aratière  rose  violette  (tracas 
d'axomorphine  oxydée).  L'alcool  est  le  véritable  dissolvant  de 
nette  substance. 

En  faisant  l'analyse  élémentaire  de  ce  corps,  j'ai  trouvé  qne 
an  composition  concordait  avec  celle  de  ï  hydrate  d'eocymvr- 


La coropositionest  la  aimante  : 

Txonté.  Calculé. 

€ «3,30           «3,57  «3,63 

«l  ....... .      -6,«s          t,as  «,*t 

a»     .__._.,„        4  $1             AyZà  4r3S 

La  formule  est  donc  tfW'AeCP-f  2y0> 

L'oxydation  peut  aller  plus  loin;  te  produit  afyantét&reftssout 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  540  — 

dans  l'alcool,  réévaporé  lentement  à  l'air  libre  contenant  sea- 
ment  62,10  p.  400  de  carbone. 

Le  produit  de  troisième  évaporation  contenait  60,30  p.  100 
de  carbone. 

4.  Ce  produit  est  évidemment  bien  différent  de  Fhydrite 
d'oxymorphine  préparé  suivant  le  procédé  donné  par  M.  Schut- 
zemberger;  il  est  du  reste  préparé  par  une  méthode  qui  ne 
ressemble  en  rien  à  celle  suivie  par  ce  savant.  Le  corps  dont  il 
est  question  ici  est  un  dérivé  de  la  sulfomorphine  (i )  (dont  il 
est  à  rapprocher  par  l'ensemble  des  propriétés  aussi  bien  que 
par  le  mode  de  formation);  par  l'addition  d'ammoniaque  il  y 
aurait  formation  de  sulfate  d'ammoniaque,  puis  fixation  d'etu 
et  absorption  d'oxygène. 

Action  de  l'acide  azotique  quadrihydraté  sur  la  morphine.— 
4 .  L'action  exercée  par  l'acide  azotique  sur  la  morphine  et  sur 
d'autres  alcaloïdes  a  été  étudiée  par  Anderson  (2). 

Dans  le  cas  de  la  morphine,  en  particulier,  on  sait  qu'il  se 
forme  des  vapeurs  nitreuses  et  un  beau  produit  coloré.  Si  Ton 
évapore  avec  soin  le  résidu  ressemble  à  une  résine  jaune  d'or; 
si  Ton  maintient  longtemps  cette  résine  à  400*,  la  teinte  jaune 
s'affaiblit  et  le  résidu  est  plus  foncé.  Enfin,  si  Ton  traitées 
corps  acide  par  la  potasse  en  excès  et  que  l'on  chauffe,  il  se  dé- 
gage de  la  méthylamine.  Anderson  espérait  donner  la  formule 
de  cet  acide,  ses  premiers  essais  lui  ayant  donné,  disait-il,  des 
résultats  concordants. 

Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  dans  le  but  d'étudier 
cet  acide.  En  faisant  agir  l'acide  azotique  quadrihydraté  surit 
morphine,  je  n'ai  point  obtenu  de  produit  de  substitution  nitré, 
ce  qui  concorde  avec  les  résultats  indiqués  par  Anderson. 
Néanmoins  si  l'on  ne  prend  pas  la  précaution  de  chauffer  long- 
temps et  un  certain  nombre  de  fois  le  corps  obtenu,  à  l'élu ve  à 
eau,  lorsqu'on  le  brûle  il  dégage  des  vapeurs  nitreuses.  Quand 
au  contraire  on  a  porté  et  maintenu  à  400e  sept  ou  huit  fois  k 
produit,  quand  chaque  fois  on  a  pris  soin  de  le  pulvériser 

(1)  Arrpe  (1845),  Annalen  der  Chetn.  und  Pharm.,  88,  06.  —  Uonot 
et  Gerhardt,  Ann.  de  chim.  et  de  pAyt.,  [3],  24,  112. 

(2)  Anderson,  Annalen  der  Chem.  und  Pham.,  (1860),  78, 80. 
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grossièrement  dans  la  capsule  tout  gaz  nitrenx  disparaît  L'ana- 
lyse élémentaire  donne  alors  le  même  chiffre  de  carbone  soit 
en  employant  l'oxyde  de  cuivre  seul,  soit  en  employant  l'oxyde 
de  cuivre  et  le  cuivre  métallique. 

Le  dosage  de  l'azote  est  sensiblement  le  même  par  la  chaux 
iodé  ou  en  mesurant  l'azote  gazeux.  Il  n'y  a  donc  point,  dans 
de  telles  conditions,  formation  d'un  produit  de  substitution 
nitrée. 

2.  Pendant  l'action  de  l'acide  azotique  le  gaz  nitreux  n'est 
pas  le  seul  qui  se  dégage,  puisque  si  Ton  fait  passer  les  pro- 
duits gazeux  de  la  réaction  dans  une  solution  ammoniacale  de 
chlorure  de  baryum  il  s'y  forme  une  quantité  notable  de  car- 
bonate de  baryte. 

3.  L'acide  formé  par  l'acide  azotique  présente-t-il  une  com- 
position constante? 

De  prime  abord  on  est  porté  à  supposer  le  contraire,  car  on 
obtient  des  corps  de  formules  différentes  selon  que  l'acide  azo- 
tique a  agi  plus  ou  moins,  mais  l'on  constate  aussi  qu'un  acide 
à  20  équivalents  de  carbone  se  forme  à  peu  près  constamment. 
On  1  obtient  en  traitant  une  certaine  quantité  de  morphine  par 
environ  20  fois  son  poids  d'acide  azotique  à  1,42.  La  tempé- 
rature s'élève  à  75*.  On  continue  l'action  en  évaporant  sans 
dépasser  iOO*.  Quand  il  s'est  formé  un  résidu  sec  jaune  on 
ajoute  de  nouveau  de  l'acide  azotique  une  ou  deux  fois  :  on 
constate  chaque  fois  la  pruduction  de  vapeurs  nitreuses.  Enfin, 
une  nouvelle  addition  d'acide  azotique  ne  développe  plus  de 
vapeurs  nitreuses  pendant  Pévaporation. 

L'acide  formé  doit  être  maintenu  très  longtemps  à  l'étuve 
avant  d'en  faire  l'analyse,  il  ne  doit  présenter  aucune  odeur  ni- 
treuse,  résultat  auquel  on  arrive,  comme  il  a  été  dit,  en  le  sor- 
tant de  l'étuve  chaque  fois  que  la  masse  se  boursoufle,  en  la 
laissant  refroidir  et  en  la  divisant  avant  de  la  réintroduire  dans 
l'étuve. 

En  faisant  agir  2  fois  l'acide  azotique,  j'ai  obtenu  un  produit 
dont  la  composition  répond  à  la  formule  C"H"AzO" 

Calculé.  Trouvé. 

C =b  43,85  p.  100  43,70-43,30 

H =    3,64    —  3,61*  3,75 

Az =    4,65    -  4,60      » 
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parftafeacotkpt  4ef lent  C^H^Aj©11 

Calculé.  Troo?é  (t). 

€.  •  .  ...  a=  41.&4  4A.80    41,90    41,70    41,40 

H =    a,!8  3,50      3^25      3,40      3,1* 

Af =    4,8(7  4,95      5,00       »  » 

Ce  second  acide  diffère  du  précédent  par  CH*  et  présente  1 
peu  près  le  même  aspect;  il  semble  cependant  un  peuplas 
foncé.  Gomme  je  n'ai  pu  faire  cristalliser  ni  Pun  ni  l'autre  de 
ces  2  produits  je  n'ai  point  réussi  à  les  séparer,  mais  j'ai  cons- 
taté qu'en  reprenant  environ  un  gramme  de  Pacide  C^ITAzO** 
par  50  fois  son  poids  d'acide  azotique  le  mélange  s'évaporait 
à  i00*  sans  production  de  vapeurs  nitreuses;  vers  la  fia  de 
l'opération  quelques  vapeurs  colorées  apparaissent.  Ces  faits 
indiquent  que  C,0H9AzOls  résiste  assez  bien  à  l'acide  azotique  à 
if42 ,  à  la  condition,,  bien  entendu,  de  ne  pas  dépasser  10QT. 
Du  reste  l'acide  laissé  après  oette  dernière  évaporation  a  donné 
à  la  combustion  3ul0  d'hydrogène  et  40,75  de  carbone. 

L'acide  Ct0H9AzO18  peuL  donc  être  obtenu  assez  facilement 
vu  sa  stabilité  relative  ea  présence  d'un  excès  d'acide  azotique. 
Au  contact  de  la  potasse  il  se  dégage,  en  élevant  la  tempéra- 
ture, un  gaz  qui  bleuit  le  papier  rouge  de  tournesol,  c'est  de  la 
méthylamine  comme  l'avait  indiqué  Andarson.  On  peut  même 
avec  une  solution  concentrée  de  potasse  arriver  à  dégager 
presque  tout  l'azote  à  cet  état 

4.  J'ai  déterminé  la  basicité  de  cet  acide.  C>0H*AzO"  est  neu- 
tralisé en  solution  aqueuse  par  4  équivalents  de  potasse.  C'est 
donc  un  acide  quadribasique  à  fonction  complexe. 

Sel  de  poterne.  —  Le  sel  de  potasse  est  soluble  dans  l'eau, 
nais  il  est  presque  impossible  d'obtenir  un  produit  cristallisé. 
L'analyse  d'un  sel  impur,  mal  cristallisé,  indique  cependant 
comme  très  probable  la  combinaison  de  4  équivalents  de  po- 
tassium avec  un  d'acide.  Il  est  plus  facile  d'arriver  à  un  bon 
résultat  avec  la  Jwyte. 

Sel  de  baryte.  —  Si  l'on  ajoute  à  une  solution  aqueuse  de 

(1)  Les  analyses  snt  été  faites  sur  Us  produits  de  quatre  préparaUons 
différentes. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  sas  — 

f acide  un  léger  excès  d^eau  de  baryte  M  «ferme  an  pnéotpité. 
Eu  tmmt  ta  réaction  à  froid,  filtrant,  lavant  te  précipité,  -on 
lui  trouve  la  ion mile  servante  :  C,,fcHABo*At0lê+  8»0,  Le  car- 
bone et  l'hydrogène  ont  été  déterminés  par  me  oenbustion  4e 
lacubstanoe  additioeué*  d'acide  tangstique,  lefearywn  à  4'état 
de  sulfate  de  baryte. 
Les  résultats  eut  é*é  tes  suivants  : 

TrouTÔ.  Cal  ci  lé. 

C =  1*,S0  19,OT 

H s=    1,09-  1,96  *,W 

JBft. =  *V<M3,a5  4â>6 

Srf  rfe  pfomè.  —  ïl  est  insoluble  comme  celui  de  baryte.  Le 
plomb  seul  a  été  dosé  dans  te  sel  et  pesé  è  l'état  de  sulfate.  En 
supposant  ta  formule  CtaHWAzOIB+  «HO  il  faut  52,5  p.  100 
de  plomb,  l'expérience  a  donné  49,90  —  51,5  p.  tOO.  La  pré- 
cipitation avait  été  faîte  arec  te  sous-acétate  de  plomb. 

Nous  nous  proposons  d'étudier  l'action  dé  ï'aeîde  azotique 
monohydraté  sur  la  morphine. 


HYGIÈNE,  PHARMACIE 


Contribution  à.  l'étude  de  la  transmission  de  la  tuber- 
culose. Infection  par  les  jus  de  viande  chauffés;  par 
M.  H.  Toussaint.  —  L'auteur  a  étudié  la  tuberculose  dans  ses 
différents  modes  d'infection,  et  il  conclut,  après  un  grand 
nombre  d'expériences  faite  sur  des  porcs,  des  lapins  et  des 
chats,  qu'aucune  maladie  contagieuse  ne  possède  une  plus  grande 
virulence.  L'inoculation  au  lapin  donne  des  résultats  aussi  cer- 
tains que  le  charbon;  il  en  est  de  même  des  autres  espèces 
employées  aux  expériences. 

Bans  ht  tuberartose,tcras  les  liquides  de  l'économie,  le  mucus 
emstL,  la  salive,  ia  sérosité  des  tiastts,  Terme,  sont  virulents  et 
peuvent  donner  la  mriadie.  Vouant  au  virus  lui-même,  tt  résMe 
et  conserve  son  action  à  la  température  qui  tue  la  baciéridie 
du  char  htm. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  346  — 

Les  conclusions  qui  se  dégagent  de  ce  travail  sont  résiliées 
ainsi  : 

4*  Les  injections  de  virus  rabique  dans  les  veines  du  mouton 
ne  font  pas  apparaître  la  rage  et  semblent  conférer  l'immu- 
nité. 

V  La  rage  peut  être  transmise  par  l'injection  de  la  matière 
rabique;  et,  bien  que  le  lieu  où  se  fait  l'inoculation  en  pareil 
cas  n'ait  pas  encore  été  déterminé,  il  n'en  est  pas  moins 
démontré  qu'il  y  a  danger  de  contracter  la  maladie  pour  toute 
personne  et  pour  tout  animal  qui,  en  quelque  circonstance 
que  ce  soit,  vient  à  introduire  du  virus  rabique  dans  les  voies 
digestives. 

J  entreprends  la  vérification  de  la  donnée  de  l'immunité  par 
l'injection  intra-veineuse,  en  expérimentant  sur  le  chien,  et  je 
suis  en  voie  de  m'assurer  si  l'injection  intra-veineuse  du  virus, 
pratiquée  le  lendemain  ou  le  surlendemain  d'une  morsure  ou 
d'une  inoculation  rabique,  peut  encore  préserver  de  la  rage. 

(Ac.d.Sc,  93,284.) 


Étude  critique  sur  le  dosage  des  peptones;  par  M.  Th. 
Difrbsub  (4).  —  Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  doser 
les  peptones  :  la  densité,  la  précipitation  par  l'alcool  absolu,  le 
dosage  des  cendres,  celui  de  Vazote;  ces  procédés  ont  été  pré- 
conisés d'une  façon  peut-être  hâtive,  et  la  limite  de  leur  exacti- 
tude n'a  été  ni  étudiée  ni  déterminée  par  les  auteurs,  qui  sont 
tombés,  dit  M.  Defresne,  dans  des  erreurs  graves. 

Avant  de  procéder  au  titrage  d'une  peptone  quelconque,  il 
est  de  la  dernière  nécessité  de  l'étudier  qualitativement.  Si  ce 
travail  préliminaire  est  omis,  les  dosages  subséquents  peuvent 
être  faussés  par  les  matières  étrangères  à  la  peptone,  soit  qu'elles 
aient  été  introduites  dans  le  but  de  faciliter  la  conservation  ou 
de  constituer  un  aliment  complet,  soit  dans  le  dessein  moins 
avouable  de  suppléer  à  la  peptone. 

Voyons  d'abord  quel  fondement  on  doit  faire  sur  la  densité  : 
sa  valeur  est  médiocre  à  cause  de  la  gélatine,  de  la  glucose,  de 
]a  gçl  ycérine  qu'on  peut  rencontrer  dans  les  solutions. 

(1}    Bull,  de  thérap. 
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èhtàqne.  Wk  paaf  #tee  pMMRIi*„  Béas  m  «ae^  ai  1»  tarte 
nr  l'alcool  n»pei»*n»t  élve  employée  il  feu*  reooorir  as  doaege 
de  l'azote  t  te  poHfe  de  Itoete  dfr  *  t»  gétertneretiwecbéd» 
pmd»  de  fasnto  Mal  tonne  ua  diw  qai,  multiplié  par  ta 
ceaataffte  6vM>  fl)t  exprime  te  peids;  de  peptone  sèche  et  pum 

La  peptone  qui  ne  oeattem  <pas.4te  gételte  eet  éfleadvade 
deaorfoie  eo«  votante  d*ean*  A  ceofcmètoe*  «ufce*  de  eette  sofo- 
tim  sonit  aMîrioMéad*  9  ceatfaaèfcw  cakes  dMtei  am  traie 
centièmes.  Si  la  couleur  devient  rouge  brun,  la  peptone  wmêimt 
âk  fht**e>;  dan*  ee  cas,  falteet  4eMea*fift  daa  rémMsU 
erronée,  it  faut  aaeir  fceorice  a»  dosage  àm  litote,  te  résiliât 
nwWpiié  par  la  constante  M6  dosa*  te  poids  èe  ta  prptai 
stekev 

Si  la  solution  de  peptone  n'ttteiasd  voir  m  gételiagnsglaceee, 
Talboal  pomma  Are  employé  «ver  «psghpse  avantage  sm  point 
de  va*  de  la  défcérfté,  d  la  cmuhtim  Huiêfm  et  m  ttnfàmer 

éVBefffVeSfllf  MHS  fff '  maaSBVt  SB* IMMÉtt  ? 

Pseaex?  peptea»,  401  grammes  verser  y  ea  agitant,  alcaot 
absolu,  M*  gsammea,  tjeutea  eosuètei  Mer,  50  gramme*. 
Laissez déposer  tretebetaree*  ddeaatarevec  seaav 

Dessictoea  la  peéetpM  à  KW  nrr  une  feanlle  «topapier  tasée, 
rapparier  la  peMi  taouaé  à>  tt#  gvanmiee  de  solution  et  ajoutes 
S*  Vieaa  ataeaea  ainsi  te  quantité  de  peptone  sèche  et  pus» 
omftemm  danau»  poMte  donné  de  solatàj*.  la  pepCane  petit 
cmtoi*  contenir  felbleoel  ettàe  te  gtyeérfaeipii  ne  peuvent  être 
une  cause  d'erreur  dans  la  précipitation  par  l'ateeot'  étteéak 

8è  l'a»  veut  constater  ee  dater  te»  gkyaértue,  *ti<  évapesu  la 
selatteu  peplemique  è  90*  éaa»  me  eapeeto  à  ï«m*  plat  jue- 
qu'à  enque  le  poids  reste  constant.  Le  résida  est  atea*  traité 
par  epiatee  patates  tfateool,  dfakord^  e*  nue  psafte-  tféther 
ameèti;  I»  péplum  reste*  iaaeèottte  eslr  desaétkée  e*  peeftu,  ter 
«efariue  éckérê  wkoolifU*  itesme,  par  êfmpppaêwn.  mémo  fée,  la 
gkpérin*  p*wfue  pure-  L. 

.  Cl)  PwteNL  H*im»H08r.  U  aurioe  pe#fc>M.«»tiê»l JWJW  g»  loa  d'aaote, 
l*k]feumine  popfooe,  eontiept  16,38  p.  100  d'uote*  1»  uwjaeoe  étant  16,»%. 
r  gramme  <Tazo(e  représente  6,06  de  peptone. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  348  — 

Emploi  de  la  résorcine  en  thérapeutique;  par  MU.  Do- 
jaumn-Bbacmbtz  et  H.  Callias  (t).  —  Nous  avons  déjà  fait  con- 
naître, dans  ce  journal  (t.  II,  p.  402  et  485),  l'emploi  de  la 
résorcine  comme  antiseptique,  d'après  les  expériences  de 
MM.  Andeer  et  Zichtheim  :  MM.  Dujardin-Beaumetz  et  Callias 
viennent  de  soumettre  ce  sujet  à  une  nouvelle  étude,  et  ils  ont 
montré  que  si  cette  substance  se  rapprochait  par  ses  propriétés 
physiologiques  de  l'acide  phénique,  eHe  avait  un  pouvoir  toxique 
moindre. 

De  30  à  60  centigrammes  par  kilogramme  du  poids  du  corps 
de  l'animal,  la  résorcine  produit  du  tremblement,  des  coovul- 
tions  cloniques,  l'accélération  de  la  respiration  et  de  la  circula- 
tion, le  tout  disparaissant  dans  l'espace  d'une  heure.  La  sensi* 
bilité  et  la  conscience  sont  intactes. 

A  partir  de  60  centigrammes  par  kilogramme,  il  survient  des 
vertiges  intenses  et  la  perte  de  la  connaissance;  la  sensibilité 
est  obtuse  ;  les  convulsions  cloniques  sont  violentes  et  fréquentes 
et  se  localisent  surtout  à  la  moitié  du  corps  de  l'animal.  Dilata- 
tion des  pupilles,  température  peu  influencée.  La  respiration  et 
la  circulation  sont  excessivement  accélérées.  Tout  est  rentré 
dans  l'ordre  normal  en  moins  de  deux  heures.  Enfin,  de  90  cen- 
tigrammes à  i  gramme  par  kilogramme,  la  mort  survient  ao 
bout  d'une  demi-heure.  La  température  monte  graduellement 
et  sans  exception  jusqu'à  41  degrés  au  moment  de  la  mort.  Pu 
de  tétanos.  La  rigidité  cadavérique  se  manifeste  environ  un 
quart  d'heure  après  la  mort. 

MM.  Dujardin-Beaumetz  et  Galiias  ont  employé  la  résorcine 
dans  la  fièvre  typhoïde  et  dans  le  rhumatisme,  à  la  dose  de  1  à 
4  grammes  par  jour  :  les  résultats  ont  été  à  peu  près  nuls,  et 
la  température  n'a  pas  été  modifiée,  contrairement  aux  asser- 
tions des  Allemands.  Les  applications  externes  ont  mieux  réussi 
pour  le  lavage  de  l'estomac  en  solution  au  centième,  contre  la 
diphtérie  ;  en  pulvérisation  ou  en  badigeonnage,  dans  les  vagi- 
nites et  les  leucorrhées  putrides;  en  injections  contre  les  ulcères 
de  mauvaise  nature,  variqueux,  scrofuleux  ou  syphilitiques; 
enfin  et  surtout  dans  le  pansement  des  plaies  .chirurgicales.  En 

(  l)  Jowrn.  de  thérap. 
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bouche,  une  des  causes  qm  arendeflt  Fhtrile  de  titra  insuppor- 
table. 

Il  faut  enfin  remarquer  que  le  fruit  de  Vanda-assu  fournit 
beaucoup  plus  d'huile,  sa  grosseur  étant  dix  fois  plus  grande 
que  celle  de  la  graine  de  ricin. 

Pour  la  préparation  de  T'huile,  on  doit  retirer  les  embryons 
eft  l'épisperme  de  l'amande,  où  réside  le  principe  qui  donne  des 
coliques.  L. 

Implâtre  de  zinc  sali cy lé;  par  M.  Hager  (4). 

Oxyde  do  zinc 5  parties. 

Aéide  adticylique, H6     — 

flatte  d'oïl?» n    — 

On  mêle  bien,  et  on  ajoute  : 

fflagoent  de  itoc 16S  parties. 

Chauffer  doucement  jusqu'à  fusion,  et  couler  dans  des  capsules 
en  papier. 

JVoto.  —  L'iengueift  dexinc  se  prépare,  d'après  la  pharma- 
copée allemande  avec  : 

Oxyde  de  zinc  du  commerce 1  partie. 

Onguent  rosal 9  parties. 

JMêler  intimement.  L'onguent  doit  être  très  blanc. 

Quant  à  l'onguent  rosat,  la  pharmacopée  allemande  donne  la 
formule  suivante  : 

finisse <ifo  paie. *.....      60  parties. 

Cire. blanche. .  .  . . 10     — 

Paire  fondre  au 'bain-marie  ;  laisser  refroidir  à  moitié,  et  ajouter  : 

Eau  de  roses 5  parties. 

Cet  onguent  «st  :très  tblaac.  L. 


Capsules  balsamiques  à  la  résine   de   copahu;   par 
M.  Paquet  (2). 


(1)  Traduit  pour  Y  Union  pharm.  du  Otst.  Apot.  Ver. 

(2)  Société  de  thérapeutique. 
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donne  un  précipité  blanc  grisâtre  très  soluble  dans  l'aride 
chlorhydrique.  L'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium 
donne  un  précipité  blanc  et  dense. 

L'alcaloïde  agit  comme  la  nicotine  au  contact  des  acides  pi- 
crique,  phosphomolybdique  et  métatungstique.  Le  précipité 
jaune  produit  par  l'acide  picrique  est  soluble  dans  l'acide  chlor- 
hydrique. Le  précipité  blanc  jaunâtre  produit  par  l'acide 
phosphomolybdique  est  amorphe,  insoluble  dans  l'acide  chlor- 
hydrique à  froid,  mais  soluble  dans  cet  acide  à  chaud.  Le  pré- 
cipité que  l'on  obtient  avec  la  nicotine  est  d'un  blanc  jaunâtre 
sale,  amorphe,  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique  k  froid, 
très  soluble  à  chaud,  mais  apparemment  moins  soluble  que  le 
précipité  obtenu  avec  l'alcaloïde  de  la  pi t une;  quelques  flocons 
blancs  restent  indissous. 

Si  l'on  ajoute  une  solution  éthérée  d'iode  à  une  solution 
éthérée  d'alcaloïde,  le  mélange  devient  rouge  brun  et  trouble, 
et,  après  un  court  espace  de  temps,  il  se  dépose  des  aiguilles 
jaune  rouge;  la  liqueur  mère  passe  au  jaune.  Ces  cristaux  se 
dissolvent  aisément  dans  l'alcool;  la  liqueur  est  d'un  rouge 
brun.  Si  cette  liqueur  alcoolique  est  évaporée  à  la  température 
ordinaire,  elle  dépose  des  aiguilles  mal  définies  et  des  goutta 
huileuses.  Traitée  à  froid  par  la  soude  caustique,  la  liqueur 
donne  une  odeur  assez  semblable  à  celle  de  l'iodoforme  et  non 
à  celle  de  l'alcaloïde.  Le  composé  iodé  de  la  piturie  fond  i 
'  110*  C.  et  celui  de  la  nicotine  à  100*  G.  " 

La  piturine  se  distingue  de  la  coniine  parce  que  sa  solution 
aqueuse  n'est  troublée  ni  par  la  chaleur  ni  par  l'eau  de  chlore; 
elle  se  distingue  de  l'aniline  parce  qu'elle  n'est  pas  colorée  par 
le  chlorure  de  chaux  ;  elle  diffère  de  la  picoline  parce  que  cette 
dernière  est  moins  dense  que  l'eau  (0,9613  à  0*  G.),  de  la  pyn- 
dine  par  sa  réaction  avec  le  sulfate  de  cuivre,  le  précipité  ctn- 
vrique  produit  par  la  pyridine  se  redissout  dans  un  excès  du 
précipitant;  elle  semble  se  distinguer  de  la  nicotine  par  ses 
réactions  vis-à-vis  du  chlorure  de  platine,  du  chlorure  d'or,  de 
l'iode,  de  l'iodure  mercurique  et  aussi  par  l'essai  de  Palm. 
D'après  Palm,  la  nicotine  légèrement  chauffée  avec  un  pea 
d'acide  chlorhydrique  (D=  1.12)  passe  au  violet,  et  l'addition 
d'une  petite  quantité  d'acide  azotique  concentré  fait  tourner 
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cette  coloration  à  l'orangé.  Le  seul  échantillon  de  nicotine  de 
Sydney  a  donné  la  dernière  partie  de  cette  réaction,  mais  la 
coloration  violette  n'était  pas  aussi  nette  que  la  coloration 
orange.  La  piturine  ne  change  pas  de  couleur  ;  si  on  la  chauffe, 
elle  devient  jaune. 

L'analyse  élémentaire  a  donné:  carbone,  76,59;  hydrogène, 
8,51  ;  azote,  14,90  pour  100. 

On  a  préparé  plusieurs  sels  de  platine,  contenant  31 ,32  à 
36,86  pour  100  de  platine;  les  cristaux  octaédriques  conte- 
naient aussi  des  quantités  de  chlore  variables  :  1  de  platine 
pour.  5  à  6  de  chlore.  Le  sel  platinique  est  donc  de  composi- 
tion variable. 

Le  chlorure  double  de  mercure  et  de  piturine,  obtenu  en 
ajoutant  un  excès  d'une  solution  saturée  de  bîchlorure  de  mer- 
cure à  une  'solution  de  chlorhydrate  d'alcaloïde,  cristallise  en 
plaques  et  en  prismes  rhombiques;  cristallisé  dans  l'eau  bouil- 
lante, puis  desséché  à  100°  C.,ce  sel  contient  63,175  de  mer- 
cure et  24,620  de  chlore. 

Les  analyses  font  attribuer  à  la  piturine  la  formule 
Cf*Hlf Azf,  mais  il  n'y  a  pas  à  attacher  une  grande  importance 
à  un  composé  C'WAz'yHCl  +5Hg,Clt,  qui  ne  contient  qu'un 
faible  poids  d'alcaloïde.  | 

0",2986  d'alcaloïde  ont  exigé  pour  leur  neutralisation  18,5 
centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  normal  décime,  quantité 
qui  correspond  à  cefle  exigée  par  la  nicotine  pour  former  le 
composé  (C20HuAz,),HlS1O8;  le  poids  moléculaire  de  la  nico- 
tine étant  162,  0,0162  X  18,5  =  0,2997  au  lieu  de  0,2986. 

CM. 


Sur  le  dosage  de  l'acide  tannique;  par  M.  Lkhmanh  (!}. 
—  On  prend  une  quantité  de  matière  contenant  environ  2 
à  6  décigrammes  d'acide  tannique,  on  l'épuisé  par  l'eau  bouil- 
lante, on  concentre  le  liquide  de  façon  à  avoir  100  ou  200  cen- 
timètres cubes  de  liquide  filtré.  A  20  centimètres  cubes  de  cette 
solution  on  ajoute  20  centimètres  cubes  d'une  solution  saturée 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  Ton  verse  dans  le  mélange, 

(1)  PharmacetUische  Zeitsçhrift  fur  hussland,\l  mai  1SSJ. 
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à  rait&'cPtrwe  burette  ûfmè&ert  dhièMK&dfe  cêûtmMtte  cuber, 
une  sotatteff  epri  eontifent  l1  gramme  dfegéftitiH»  chra»  iOi  «£• 
mètres  eubes  d'une  solotfba  satfcrée'de  chlorhydrate'  d'mn» 
nieqoe.  ta  présence  de  ce  sel  rend  tatsi  raphteqoe  titt  appt- 
rente  la  séparation  du  précipité.  On  arrête  l'écoulement  île  te 
solution  de  gélatine  dé»  qull-  ne  se  forme-  ptw  de  précipité. 
Pour  s'assurer  du  moment  précis  efr  fe  tania  est  eotfètemtnt 
précipité,  on  filtre  une  petite  quantité  «te»  liquida,  et  Fon  essaye 
le  liquide  filtré-  sur  un  Terre  de-  montre;  il  ne<  deit  pkts  ta* 
précipité  par  la  solution  (te  gélatine.  Dans? watts* terne» 
s'assure  qu'il  ne  précipite  ploe  par  te  sotatiM  tonmqwe.  On» 
titre  préalablement  la  solution  de  gélatine  avec  une  setoiiîon  èe 
tanin  pur.  €.  MF. 


Sur  la  rhinacantMne  ;  par  M*.  F.  Liborius  (ï).  —  La  rhina- 
canthine.est  extraite  du  Rhinacanikus  commuais;  pour  l'obtenir 
on  traite  les  racines  par  l'alcool  absolu,  tant  que  ce  liquide  se 
colore  en  rouge.  L'extrait  alcoolique  est  évaporé,  et  le  résîdta 
traité  par  l'eau,  on  met  de  côté  la  partie  softiblë  dans  ce  liquidé, 
et  Ton  traite  la  partie  insoluble  par  l'alcool  à  95  p.  100;  on 
évapore  cette  dernière  solution,  et  l'on  x  ajoute  de  Peau  tant 
que.  ce  liquide  produit  un  trouble.  Après  deux  jours  de  repos, 
on  décante  le  liquide  qui  surnaga  un  dépôt  résineux  de  couleur 
rougç  foncé. 

La  portion  liquide  étendue  cFeau  dépose  une  raatîfire  d'an 
rouge  briqua  foncé;  on  l'agite  avec  de  l'elher  que  Ton  renou- 
velle jusqu'à,  trois  fois,  tant  que  Féther  dissont  de  la  matière 
résineuse  rouge.  On  distille  l'éther  et  l'on  dessèche  le  résidu. 

La  matière  résineuse  tout  d'abord  précipitée  sera  dissoute 
dans  Ta  plus  petite  quantité  d'alcool  possible,  pars  la  lfqweur 
sera  étendue  d'eau  enfin  agitée  avec  dte  Pétfcer. 

Les  deux  produits  obtenus  avec  l'éther  sont  identiques,  ta 
traitement  par  l'alcool  à  95  p.  100  a  pour  but  cPéHmrâer  ne 
substance  résineuse  incolore  solubfe  dans  Pafcool  absolu  ef  que 
Palcoot  moins  concentré  ne  dfssont  pas; 

A  la  température  ordinaire,  la  r&fnacantftme  est  ane 

(1>  Pharmacevt(scteZ**ch-ift</*rRSuxlcmét  JftiUr  IMS. 
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résineuse  d'un  rouge  cerise,  inodbraetihflipM^  qrob  chaleur 
ramollit  et  permet  d'étirer  en.  flK,  Elle  n'astt  pas  emteffisable. 
Elle  n'est  pas  azotée.  Elle  paee&  partiellement  à  la  distillation 
sèche;  elle  ne  réduit  pas  la.lîqiiflui  dftFehl»g,méi&a  apntaque 
L'on,  ai  fait  réagis  sur.  elle  L'acide,  chkurbçdapiqua..  La  solution 
alcooliqye  a  une  faible  réaction,  alcaline.  L'ackfe.  aeétiqua  fût 
passer  la  belle  coloration  Eûugpi  cerise  au  jauna-vertelavi,  et  la 
pétasse  caustique  ramène,  la- coloration,  nouga  cerise.  L!éUra 
agité  avec  la.  solution;  alcoolique  aoidiûée  par  Kaekte  acétique,  s* 
colore  m  jaune  ract,.  et  en  rougp  sh  le.  mélanger  est  iandnal(Hr 
lin.  Luther  de  pétrole  se  colore  en  jaune  au  contact  delà  cacioei 
L'eau  ne:  dissout  que. des  traces.de  rhinacanibine:;,  la.  solution 
d'ammoniaque,  la  dissout  aisément,,  suxtout  à  chaud.  La.  solu- 
tion ammoniacale  est  précipitée  et  décolorée  par  l'aekle  aoét- 
tique,  par  l'eau  de  chaux,,  les  chlorures-  de  baryum  et  de 
calcium,  l'acétate  de  plomb  neutre  et  basique  et.  par  l'azotate 
d'argent.  Composition  :  carbone  67,  SS»  hytteogène  1,36*  o*yr 
gène  2S,G9,  pour  100.  parties;  ces.  nambses  s'aecorAent  à  peu 
près  avec  la  formule  C"H180e^ 

Dans  le  tissu  de  la  plante,  la  rhinacaaÉJaina  occupe  le&espaoes 
intercelluiaires,  c'est  un  élément  du  suc  laiteux..  L'aetim  de  la 
teinture  de  rhinacoanthus  dans  If  herpès,  tonsurani  fait  penses  que 
la  rhinacanthine.  exerce  une.  action  toxiqpesur.  les  parasites,  la 
racine  a  d'ailleurs  été  employée  comme  taeaicide^  Oa  stost  As- 
suré qu'elle,  s'appose  à  faible,  dose.  au.  déveL»§pemeftti<k&  bac- 
téries. 

On.  emploie,  la  racine  dans  l'Iode  et  dans  la. China,  ai divers 
usages,  thérapeutiques»  & .  M. 

Vaseline  et  produits  extraits*  du. pétrole  ;,  par  M-  a.  Sbkp- 
bard  (J\.  —  On  a  donna  des. noms,  multiples*  à  ces  produits.de 
compositions*  peu  différentes  extraits  du  pétrole*  New  Remédies 
publie;  une.  liste  (les  divers  brevets,  délivrés  pour  dix  cter  ces  pw- 
duits  i 

La  vaseline  fond  à  30%56  G. 

La  cosmolina  fond  k  3è%AA  CL 

(1)  New  Remédies,  avril  1BS1,  tMftg  FfintmMi*T%&M\2W. 
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La  pétroline  fond  à  38%89  G. 

La  déodoroline  fond  à  43\89  C.  G.  M. 


Nouvelles  réactions  du  lait;  par  M.  C.  Arnold  (l).  —S 
l'on  ajoute  un  peu  de  teinture  de  gayac  à  du  lait  frais,  on  obserte 
immédiatement  ou  peu  de  secondes  après  que  le  mélange  est 
effectué  une  coloration  bleue  plus  ou  moins  intense,  laquelle 
persiste  pendant  un  long  temps.  Si  le  lait  est  chauffé  avec  soin 
vers  40  —  60*  G.,  la  réaction  se  manifeste  aussitôt;  vers 
70— 78* G.,  elle  est  plus  faible.  Le  lait  chauffé  à  80*C.  reste 
incolore  après  l'addition  de  la  teinture  de  gayac;  il  en  est  de 
même  du  lait  bouilli  et  du  lait  condensé.  La  réaction  de  la  tein- 
ture de  gayac  est  si  sensible  qu'il  suffit  de  placer  une  goutte  de 
lait  dans  un  verre  de  montre  avec  une  trace  de  teinture  pour 
qu'elle  se  manifeste;  on  peut  également  la  produire  avec  une 
feuille  de  papier  à  filtrer  sur  laquelle  on  fait  tomber  d'abord 
une  goutte  de  lait,  puis  on  passe  une  baguette  de  verre  im- 
prégnée de  teinture  de  gayac.  La  réaction  s'obtient  également 
avec  le  lait  acide,  mais  les  acides  et  les  alcalis  minéraux  font 
obstacle  à  sa  manifestation. 

L'auteur  attribue  cette  réaction  à  la  présence  de  l'ozone  dans 
le  lait  frais.  Les  émulsions  d'huiles  de  pavot,  d'olives,  de  ricin, 
de  lin,  préparées  d'après  la  pharmacopée  germanique,  bleuis- 
sent également  par  la  teinture  d'iode. 

Le  lait  se  comporte  donc  vis-à-vis  de  la  teinture  de  gayac 
comme  les  globules  rouges  du  sang;  il  sert  de  support  à  l'ozone. 

Si  l'on  ajoute  un  peu  d'empois  d'amidon  additionné  d'iodure 
de  potassium  à  du  lait  additionné  de  vieille  essence  de  térében- 
thine, il  se  manifeste  aussitôt  à  la  surface  de  contact  une  belle 
zone  bleue  qui  s'étend  rapidement.  Le  lait  longtemps  bouilli  ne 
donne  cette  réaction  qu'après  plusieurs  minutes,  mais  souvent 
après  un  temps  égal  un  mélange  d'essence  et  d'empois  addi- 
tionné d'iodure  bleuit  sans  renfermer  de  corps  chargé  d'ozone. 
Le  lait  privé  de  matières  albumineuses  ne  donne  plus  la  réac- 
tion. 

A  du  lait  frais  ajoute-t-on  de  l'acide  acétique  pour  précipiter 

(1)  Arcbiv  der  Pharmacie,  Juillet  1881,  41 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  361  — 

la  caséine,  puis  de  la  potasse  caustique,  enfin  une  trace  d'une 
solution  de  sulfate  de  cuivre,  on  n'obtient  pas  la  réaction  vio- 
lette caractéristique  de  la  peptone,  mais  si  cette  opération  est 
faite  sur  le  même  lait  après  15  ou  20  heures  de  repos,  on  ob- 
tient la  coloration  violette  caractéristique  de  la  peptone. 

C.  M. 


Solubilité  des  sels  de  pilocarpine;  par  M.  Th.  Schu- 
chardt  (1).  —  Le  chlorhydrate  de  pilocarpine  est  à  peu  près 
également  soluble  à  chaud  et  à  froid.  400  parties  d'eau  bouil- 
lante dissolvent  66  parties  de  ce  sel.  A  la  température  de  45°C, 
il  faut  7  parties  d'alcool  de  densité  0,820  pour  dissoudre  une 
partie  du  chlorhydrate  de  pilocarpine,  à  Pébullition  2,5  parties 
d'alcool  suffisent. 

A  15%  le  nitrate  de  pilocarpine  se  dissout  dans  8  parties 
d'eau;  à  la  température  de  l'ébullition  il  a  le  môme  degré  de 
solubilité  que  le  sel  précédent.  A 15%  il  se  dissout  dans  430  par- 
ties d'alcool  de  densité  0,820  et  dans  40  parties  du  même  alcool 
bouillant.  C.  M. 


Quinoline,  ses  effets  antiseptiques;  par  M.  J.  Donath(2). 
—  Une  solution  de  chlorhydrate  de  quinoline  à  2  p.  400  pré- 
vient la  putréfaction  de  l'urine,  d'une  solution  contenant 
33  p.  400  de  gélatine  ou  de  colle -forte  et  retarde  la  fermenta- 
tion du  sucre  de  lait.  A  la  dose  de  4  p.  4000  la  décomposition 
putride  du  sang  est  complètement  empêchée,  et  le  lait  subit  un 
grand  retard  à  la  coagulation  spontanée.  A  la  dose  de  i  p.  400 
le  sang  ne  se  coagule  plus.  Avec  l'albumine  la  quinoline  forme 
un  composé  qui  se  coagule  à  une  basse  température.    CM. 


CHIMIE 
Sur  le  moyen  de  reconnaître  et  de  doser  de  petites 

(1)  New  Remédies,  mai  1881,  141. 

(2)  New  Remédies,  avril  1881. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  852  — 

gBtntités  de  sultane  4e  carbo»e;  par  M.  A.-W. 
-—Oa^taeiasubstanoeque  l'on  roppese»costBiBr4u 
jfe  rafliaoe^chmsiun  bâton  eomoiwiquamtsuveeim  séfrigéu* 
ascendant,  et  ptooéti»  mn  feaift-tnarie.  Â  la  «nke  du  réfrigi- 
rant,  ondispose  trois  ksges  tribu ià  (essai  oonteoant  «ne  luuaa 
de  soude  ique  surnage  une  solution  éthérée  de  triéthylphos- 
phine.  On  chauffe  le  bain- marie,  et  l'on  dirige  à  travers  l'appa- 
reil .un  courant  de  gasienrhMûfiie. 

Si  la  substance  contient  du  sUfuve  ide  caabooe,  la  soàaU» 
de  tnéthylphoçphiiie  se  colore  bientAt  en  rose,  et  au  bout  d'sn 
certain  tempe  en  watt  se  déposer  dans  le  ipnenaier  tube  de  beaaK 
prismes  rosés.  Ces  (prismes  ctnstitaent  une  combinaison  de 
sutfure  de  cat&one  et  de  4«étby4ffcesphiae  (CW)S  PhCS*- 

On  continue  l'opération  pendant  plusieurs  Jumres.  .S  la 
teinte  rosée  .apparat*  dans  Je  fooiaièarie  .tube,  si  Suit  ^arrêter, 
«actee  ce  Jubé, à  la  place  du  {premier,  et  verser  (dans  les  -deux 
mitres  «ne  nouvelle  portion  de 'la  solution  de.triéthjytphosabine. 
Finalement,  on  jette  tous  les  cristaux  formés  sur  un  ftttoe  taie, 
on  sèche  dans  le  vide,  et  Ton  pèse  sur  une  balance  deptédakin. 

100  parties  en  poids  tin  précipité  correspondent  à  39,1  par- 
ties tdu  sulfure  de  carbeoe. 

L'ariteuricSte  piuâews  analyses  faites  d'après  oeipnoeédé.  il 
a  ipu  ainsi  doser. avec  une  grande  exactitude  «des  traces  (te  soi- 
•fo»  de  icarime.  (Sac  oh-,  38, 1J9.) 


Recherches  sur  les  chlorures  anhydres  de  gallium; 
jaar  M.  Lecoq  de  Boisbaudran.  —  Le  gallium  est  facilement  atta- 
qué à  froid  par  le  chlore  sec,  avec  dégagement  considérable 
de  chaleur.  Si  l'on  chauffe  modérément  le  tube  dans  lequel 
s'opère  la  réaction,  ou  s'il  y  a  une  quantité  notable  de  métal, 
celui-ci  s'entoure  d'une  flamme  pâle  de  couleur  livide. 

Lorsque  le  courant  de  chlore  est  très  lent,  le  métal,  conve- 
nablement chauffé,  ne  tarde  pas  à  être  baigné  par  un  liquide 
incolore  très  réfringent,  peu  volatil,  contenant  principalement 
du  protochlorure.  En  présence  d'un  excès  de  chlore,  le  composé 
formé  est  également  incolore,  mais  beaucoup  plus  fusible  et 
plus  volatil  5  c'est  du  perchlorure,  qui  se  sublime  Aisément,  à 
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fe  chaleur  (d'une  flamme  d'ekonl,  >en  .-beaux  oriatauit  bbwcs 
«Uongé6. 

L'attaque  dn^lliurus'opèiîe  amnfagenittmentidans  «tn/tabe 
de  vnrre harwmleà  divisé 0D  plusieurs aaopoules pardesjéUum- 
gletwente.  Le  métal  est  placé  dans  k  AetixiàMe  ampoule  à  par- 
tir de  dtextrémité  d'arrivée  dp  icUlore,  la  première  .ampoule 
étant  chauffée  >de  façon  k  icnpécher  le  reflnx  ides  chkmim  li- 
quides, «qui  TOmpentiansémaat  te  long  »das  iparois.  Au  chkn»»et 
de  l'azote  secs  arrivant  là  da  fois. dans  le  tube. 

Pour  la  préparation  en  protoahlonne  GaGl%  an  «rrfte  le 
courant  gansux  s&otb  -qu'une  partie  iseulement  rdu  anétai  a  .été 
attaquée;  ©a  «celle  ià  la. lampe  les  nmpoai es  «contenant  chacune 
du  gaftHumiibre,  tel  «a  tes  chauffe  pendant  quelques  hanses 
ètâOO*. 

«On  obtient  le  peecUarane  à  l'état  de  pureté,  en  distillant  le 
sel  d'une  ampoule  dans  l'autre  pendant  le  passage  du  icMare, 
ipuis  deux  ou  taris  fois  fdans  l'azote  pur.  Pendant  ces  ■distilla- 
tions, ii  est  essentiel  de  ;chaviffer  fortement  les  étranglements 
en  avant  «t  emarrière  de  l'ampoule  «soutenant  le  liquide  ;  aii- 
'treananft,  Ja  matière  >ne  ae  transporterait  passons  kt  iforme  de 
vapeur,  mais  fuirait. presque  entièFement  le  long  .des  parois, 
sans  se  volatiliser. 

L'action  de  iltaau  /sur  èe  pretoohlepnre  Ae  )gallinni«st  ttrès 
vidleafte  et  diffère  notablement  avivant  la  façon  dont  elle  a  lieu. 

Exposé  à  l'atmosphère  humide  d^unirase  mouitié,il.se  Uqné- 
fîe  rapidement,  .se  teansfiiraiant  «en  nn  airop  blanc,  limpide  et 
•épais.  Pendant  cette  néacâen,  il  se  dégage  mi  peu  «de  gaz.  Le 
sirop,  versé  dans  de  liteau  acidulée  par  l'acide  azotique,  foome 
an  fend  du<vaae  une  couche  d'où  s'échappent  rapidement  des 
milliers  de  buttes;  ce  ptaéncmèue  (dure  jusqu'à  dissolution 
complète  du  sirop. 

Si  l'eau  arrive  à  l'état  liquide,  mais  lentement,  comme  par 
un  tube  capillaire,  le  sel  brunit,  et  le  sirop  formé  prend  lui- 
môme  cette  teiiïte,  tout  en  restant  liquide.  Si  le  contact  est 
moins  ménagé,  totfte  la  masse  devient  d'tm  brtm  chocolat  ;  il 
se  produit  une  substance  floconneuse  de  cette  couleur,  et  en 
même  temps  il  s'échappe  des  torrents  de  gaz.  Enfin,  lorsque 
l'attaque  est  brusqne,  il  y  a  toujours  vif  dégagement  gazeux  mr 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  564  — 

l'eau  se  remplit  d'un  abondant  précipité  floconneux  gris  noir, 
qui  continue  à  émettre  du  gaz  pendant  un  ou  deux  jours,  en  vase 
ouvert.  Ce  précipité  finit  par  blanchir,  en  prenant  l'aspect  de 
l'oxyde  ordinaire  de  gallium  ;  mais,  en  présence  de  son  eau 
mère,  il  diminue  graduellement  de  volume,  se  redissolvant 
presque  totalement  à  froid  et  complètement  à  100°,  au  bout  de 
quelque  temps.  La  liqueur  n'est  pas  troublée  par  un  grand 
excès  d'eau,  ni  à  chaud  ni  à  froid;  l'ammoniaque  y  produit  un 
abondant  dépôt  d'oxyde  blanc  de  gallium. 

Il  parait  donc  exister  un  oxychlorure  soluble  de  gallium, 
correspondant  au  sesquioxyde  et  au  sesquichlorure. 

Quand,  au  lieu  d'eau  pure  ou  d'eau  faiblement  aiguisée  d'a- 
cide azotique,  on  emploie  de  l'acide  azotique  un  peu  fort,  il  n'y 
a  presque  plus  de  brunissement  du  sel,  ni  de  dégagement 
gazeux,  mais  on  observe  la  formation  de  quelques  vapeurs 
nitreuses. 

Le  protochlorure  de  gallium  fond  à  environ  164*  et  bout  ver$ 
535*.  Après  avoir  été  fondu,  il  se  maintient  en  surfusion  avec 
une  facilité  remarquable.  Il  est  rare  qu'un  tube  scellé  ne  con- 
tienne pas  plusieurs  gouttelettes  liquides;  j'en  ai  vu  conserver 
cet  état  pendant  des  mois  et  des  années. 

A  rétat  solide,  il  forme  ordinairement  de  beaux  cristaux 
blancs;  cependant  il  possède  souvent  une  demi-opacité  et  une 
couleur  grisâtre  tirant  un  peu  sur  celle  de  la  plombagine.  Cette 
modification  paraît  se  produire  surtout  après  chauffage  pro- 
longé avec  un  excès  de  gallium  métallique.  Le  chlorure  gris 
fond  en  un  liquide  limpide  et  incolore,  se  remplissant  d'abord 
de  cristaux  blancs  par  le  refroidissement.  La  masse  devient  ra- 
pidement grise  peu  après  la  fin  de  la  solidification.  Il  semble  se 
produire  ici  une  simple  modification  isomérique. 

(Ac.  d.  sc.f  93,  494.) 


Perchlorure  de  gallium.  —  Ce  composé  correspond  à  l'oxyde 
Ga'Q'  existant  dans  l'alun  de  gallium  et  d'ammonium. 

Le  perchlorure  de  gallium  fond,  à  peu  de  chose  près,  à 
75%  5  et  bout  vers  215°  ou  220%  c'est-à-dire  quand  il  est  placé 
dans  un  bain  porté  de  215°  à  220*.  La  vapeur  dégagée  est  pro- 
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bablement  un  peu  moins  chaude  que  215°  ou  320%  par  suite  de 
la  facilité  avec  laquelle  se  produit  un  retard  d'ébullition.  En 
effet,  on  peut  souvent  chauffer  le  Ga'Cl8  jusqu'au  delà  de  240° 
sans  le  faire  bouillir. 

Le  perchlorure  de  gallium  offre  le  phénomène  de  la  surfu- 
sion, mais  d'une  façon  moins  prononcée  que  le  protochlorure; 
il  cristallise  très  bien  par  refroidissement  et  par  sublimation  ; 
ses  cristaux  sont  plus  allongés  et  plus  facilement  limpides  que 
ceux  du  protochlorure;  les  deux  sels  se  distinguent  aisément  à 
première  vue.  .  . 

Malgré  l'élévation  relative  de  son  point  d'ébullition,  le  Ga>Clt 
se  déplace  déjà  sensiblement,  au  bout  de  quelques  minutes, 
dans  un  tube  dont  une  portion  est  portée  à  60°,  tandis  que 
l'autre  est  maintenue  à  33*. 

Quand  il  est  liquéfié  par  la  chaleur,  le  perchlorure  de  gallium 
absorbe  abondamment  et  rapidement  les  gaz,  les  mettant  en 
liberté  au  moment  de  la  cri  stylisation.  La  densité  de  vapeur  a 
été  trouvée  égale  à  41,9  pour  la  température  de  273°. 

La  théorie  indique  D  =  12,2  pour  Ga'Cl6  =  2TOi. 

Si  l'on  a  recours  à  des  températures  supérieures,  on  constate 
les  effets  d'une  dissociation  qui  va  s'accentuant  rapidement. 

Le  perchlorure  de  gallium  liquéfié  par  la  chaleur  possède  à 
80*  une  densité  égale  à  environ  2,36,  relativement  à  la  densité 
de  l'eau  prise  aussi  à  la  température  de  80*. 

Exposé  à  l'air  libre,  le  Ga1Gl6  fume  beaucoup  et  tombe  rapi- 
dement en  déliquescence  avec  dégagement  notable  de  chaleur 
et  production  d'un  sirop  épais,  continuant  d'attirer  l'humidité 
atmosphérique;  la  liqueur,  évaporée  à  une  douce  chaleur,  se 
dessèche  en  une  masse  amorphe  qui  absorbe  de  nouveau  la 
vapeur  d'eau  et  se  transforme  en  une  gelée  ressemblant  à  la 
silice  due  à  l'action  d'un  acide  sur  un  silicate  alcalin. 

Abandonné  dans  un  vase  mal  fermé,  le  Ga1Glt  absorbe  len- 
tement l'eau  et  se  prend  directement  en  gelée  au  bout  de  quelque 
temps,  sans  dessiccation  préalable. 

(Ae.  d.  Se,  93, 329.) 

Sur  la  solubilité  du  carbonate  de  magnésie  dans  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique;  par  MM.  P.  Ehgsl  et  J.  Villb. 

Jo*n.  U  PJton».  et  U  Chiot.,  5«  mn,  t.  Vf.  (Octobre  1811 .)  25 
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—  Les  donné»  que  Pan  possède  sur  ta  solubilité  du 

de  magnésie  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  à  diverses 

pressions  sont  incomplètes  et  peu  concordantes. 

Ainsi,  d'après  Cossa,  1  litre  d'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique à  19?  et  à  750  millimètres  de  pression  dissout  0^,115  de 
carbonate  de  magnésie  naturel. 

Mercke)  a  trouvé  que  i  Ktae  d'eau  chargée  d'acide  carbonique 
dissolvait  à  5°  : 

Prasion.  Carfconate  de  magnésie. 

1  atmosphère ii%*1 

2  —          l  ,34 

3  —          7  ,46 

4  —          9  ,03 

&  —          9  ,09 

6  —          13  ,15 

Enfin  Bineau  a  pu  dissoudre,  après  plusieurs  jours  de  con- 
tact à  la  pression  atmosphérique,  23",73  de  carbonate  de 
magnésie  par  litre  d'eau  chargée  d'acide  carbonique. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  les  auteurs  : 

Sous  la  pression  de  763  millimètres  et  à  la  température  de 
19*,5j  1  litre  d'eau  chargée  d'acide  carbonique  dissout  25^79 
de  carbonate  de  magnésie. 

TakUaM.det  donnée*  fournie*  par  mot  expériences. 

Quantités  de  ftarlvm^ 

de  magnésie 
Pression*.                     Tenpéntonet..  diamtes  par  littt. 

atm.  o  gr. 

M 1&,6  2S,79 

2,i îw  aa,ii 

3,2 19,7  37,3 

4,7 19,0  43,5 

6,« 19,1  4G,2 

M 19,2  43,51 

7,i» *»■*  St£ 

M 18,7  tt»5S 

De  légères  variations  de  température,  la  pression  restant 
constante,  suffisent  pour  modKer  d'une  façon  très  sensible  far 
solubilité  du  carbonate  de  magnésie. 
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Solubilité  du  carbonate  de  magnésie  tn  fonction  de  U  température,  de  ïlk 
à  100*,  à  la  prwiion  atmoephériqve* 

Quantité 
de  carbonate  dissous  dans 
1  litre  d'eau  chargé 
PmrfDnt.  TeftipécatuM*        é'êciéè  cafttraiqvM. 

ma.  ©>                            gr. 

751 13,4  28,45 

763 lt,&  25,70 

7*3 3M  *«»•** 

7*4 4S,0  I5>1 

764 62,0  10,35 

765 70,0                          8,1 

765 8*,0                         4,9 

765 00,0                         2,4 

766» 100,0                          0,9 

(Ae.  d.  St.,  93,  340.) 


Oxycyanures  de  plomb,  de  cadmium,  de  mercure;  par 
IL  Jouira.  —  Oxffcycmttre  de  plomb.  —  Lorsqu'on  précipite 
une  solution  d'acétate  d*  plomb  par  le  cyanure  de  potassium, 
il  se  forme  uu  précipité  blanc  qui  n'est  pas  du  cyanure  de 
plomb,"  comme  on  Ta  dit  :  c'est  un  cyanure  basique,  que  les 
solutions  employées  soient  étendues  ou  concentrées.  Ce  com- 
posé, séché  dans  le  vide  et  analysé,  a  conduit  à  la  formule 
suivante  :  2PbO,PbCy,HO. 

Je  n'ai  pu  enlever  à  ce  corps  son  eau  sans  lui  faire  perdra  eu 
même  temps  de  l'acide  cyanhydrique. 

Par  l'action  de  l'acide  cyanhydrique  sur  l'oxyde  de  plomb, 
on  obtient  encore  de  Forycyanure.  Lee  divers  procédés  indi- 
qués comme  donnant  du  cyanure  de  plomb  ne  donnent  que  de 
Tovyeyasure. 

Cyanure  de  cadmium.  —  On  indique  pour  la  préparation  du 
cyanure  de  cadmium  divers  procédés;  les  propriétés  trouvées 
diffèrent  d'ailleurs  suivant  le  mode  de  préparation.  En  réalité, 
on  obtient  soit  du  cyanure  de  eadmium,  soit  un  oxycyanure. 
En  précipitant  une  dissolution  saturée  de  sulfate  de  cadmium 
par  une  dissolution  concentrée  de  cyanure  de  potassium,  on 
obtient  un  précipité  de  cyanure  de  cadmium  que  Ton  doit 
séparer  du  sulfate  de  potasse  produit  simultanément  par  un 
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lavage  prolongé.  Le  corps  ainsi  obtenu  est  blanc  et  d'un  aspect 
cristallin.  On  a  trouvé  pour  sa  composition  CdCy. 

Ce  corps  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  (17  grammes  par 
litre). 

Oxycyanure  de  cadmium.  —  En  traitant  de  l'oxyde  de  cad- 
mium par  de  l'acide  cyanhydrique  en  proportion  équivalente 
ou  en  excès,  on  obtient  un  cyanure  basique  qui,  séché  dans  le 
vide,  a  présenté  la  composition  suivante  :  2CdCy,CdO,5HO. 

Oxycyanure  de  mercure,  3HgCy,HgO.  —  Ce  composé  a  été 
obtenu  en  chauffant  5  parties  de  cyanure  de  mercure  et 
2  d'oxycyanure  HgCy,HgO  en  présence  d'une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  dissoudre  à  froid  tout  le  cyanure  de  mercure 
employé.  Par  refroidissement,  la  liqueur  dépose  une  masse 
cristalline  qui  a  la  composition  suivante  :  3HgCy,HgO. 

{Ac.  d.  Se,  93,271.) 


Dosage  de  l'acide  salicylique  dans  les  substances  ali- 
mentaires, au  moyen  de  la  colorimétrie;  par  MM.  H.  Pelut 
et  J.  de  Grobbrt.  —  Il  a  été  reconnu  que  les  procédés  de  dosage 
de  l'acide  salicylique,  fondés  sur  le  titrage  acidimétrique  du 
résidu  fourni  par  l'évaporation  de  l'étber  ayant  servi  au  traite- 
ment des  liquides  salicylés,  donnent  des  résultats  exagérés,  par 
suite  de  la  solubilité,  dans  ce  réactif,  de  divers  acides.  En 
substituant  la  benzine  à  l'éther,  on  avait  des  pertes  plus  ou 
moins  considérables  d'acide  salicylique  volatilisé,  pendant  les 
évaporations  successives  d'eau  et  de  benzine.  Ces  pertes  peu- 
vent atteindre  89  p.  100  de  l'acide  ajouté. 

La  méthode  de  dosage  par  la  colorimétrie,  déjà  appliquée 
dans  ce  but  par  M.  Rémont  (1)  donne  des  résultats  très  exacts; 
ce  procédé  en  diffère  en  plusieurs  points. 

1"  On  prépare  une  série  de  huit  tubes  à  essai,  de  0%Î0  à 
0",22  de  hauteur,  et  de  0",015  à  0",018  de  diamètre,  dans 
lesquels  on  met  successivement  1  centimètre  cube;  0°%75; 
œ%5;  0M,4;  0",3;  0ee,2;  0",1;  0^,05  d'une  solution  d'acide 
salicylique  à  1  gramme  par  litre. 

(l)  Journal  de  pharmacie,  [6],  29,  489. 
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2*  On  complète  le  volume  de  10  centimètres  cubes  avec  de 
Feau  distillée. 

3*  On  ajoute  trois  gouttes  de  perchlorure  de  fer  très  étendu 
(1005  à  1010  de  densité)  pour  le  premier  tube;  deux  gouttes 
pour  le  deuxième  et  le  troisième;  pour  les  autres,  une  goutte 
suffit  Pour  le  dernier  même,  on  n'a  qu'à  toucher  légèrement 
la  paroi  intérieure  du  tube  avec  l'extrémité  de  la  pipette  effilée 
contenant  le  perchlorure  de  fer.  Un  excès  de  ce  sel  de  fer  modifie 
considérablement  la  teinte  produite. 

4°  On  prend  ensuite  100  centimètres  cubes  de  vin,  par 
exemple,  auxquels  on  ajoute  100  centimètres  cubes  d'éther  et 
cinq  gouttes  d'acide  sùlfurique  à  30*  B.  pour  déplacer  l'acide 
salicylique  de  ses  combinaisons,  malgré  l'acidité.  Agiter,  laisser 
reposer,  décanter  l'éther  surnageant  soit  avec  une  pipette,  soit  à 
l'aide  d'un  petit  appareil  à  poire  en  caoutchouc,  ce  qui  évite  l'ab- 
sorption de  vapeurs  d'éther.  Si  la  séparation  des  deux  couches 
n'est  pas  nette,  ajouter  un  peu  d'alcool.  On  renouvelle  ainsi 
encore  deux  fois  l'opération  du  traitement. 

5*  L'éther  décanté  est  distillé  rapidement  au  bain-marie. 

6*  Le  résidu  est  transvasé  dans- une  capsule  de  porcelaine  de 
0",06  à  0",08  de  diamètre.  On  lave  le  ballon  avec  quelques 
centimètres  cubes  d'éther,  et  l'on  met  le  tout  quelques  instants 
au-dessus  d'une  étuve  (35°  à  50°)  pour  chasser  la  plus  grande 
partie  de  l'éther. 

V  Ajouter  au  maximum  1",5  d'une  solution  de  soude  caus- 
tique dont  iOc*=05r,4NaO.  Cette  quantité  est  capable  de  saturer 
environ  0",2  d'acide  salicylique,  soit  2  grammes  par  litre  de  la 
substance  à  analyser,  quantité  qui  n'est  pas  utilisée  ordinaire- 
ment. Si  le  résidu,  malgré  cette  addition  de  soude,  est  encore 
acide,  c'est  surtout  à  l'acide  acétique  qu'est  due  cette  acidité. 
Par  l'évaporation  à  sec,  au  bain-marie,  cet  excès  d'acide  est 
éliminé,  et  l'acide  salicylique  est  retenu  à  l'état  de  salicylate, 
car  l'acide  salicylique  déplace  l'acide  acétique  de  ses  combi- 
naisons. 

D'un  autre  côté,  il  est  inutile  de  saturer  une  plus  grande 
quantité  d'acide  acétique  qui,  du  reste,  ultérieurement,  nuirait 
à  la  netteté  de  la  coloration  violette. 

Il  est  bien  entendu  que,  si  l'acidité  du  résidu  est  faible,  on 
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ne  met  que  deux,  tarai»  on  quatre  gouttes  de  soude  caustique. 

8*  Le  résidu  de  cette  deuxième  évaporation  à  sec  est  addi- 
tionnée de  cinq  gouttes  d'acide  sulfurique  à  30*  B.;  pnis  Pon 
verse  30  centimètres  cube»  de  taurine. 

d*  Oa  fait  passer  le  tant  dans  an  tube  à  essai  :  on  agite  et 
Ton  filtre  la  benzine. 

10*  Prendre  40  centimètres  cubes,  de  bensine  filtrée  et  le» 
placer  dans  un  tube  à  essai,  de  même  dimension  que  ceux  qui 
renferment  les  colorations  type». 

il*  Ajouter  10  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et  noe  ou 
deux  geoatee  de  percblorure  étendu;  agiter  à  plusieurs  reprises. 
Toat  Faeide  salicylique,  s'il  y  eu  a,  passe  dans  ia  partie  infé- 
rieure du  liquide  et  y  détermine  la  cokwatkat  violette. 

On  compare  la  teinte  obtenue  avec  Fun  des  tubes  témoins  : 
si  elle  ait  exactement  oeUe  de  Fiai  des  tubes,  le  calcul  est 


Exemple.  —  Admettons  que  la  coloration  correspondante  au 
tube  4  dont  10"  =  0^,0004  d'acide  salicylique.  On  a  donc 
également  0,,,0004  d'acide  salicylique  dan»  les  10  centimètres 
cubes  de  liquide  provenant  des  10  centimètres  cubes  de  ben- 
zine, soit  0*r,000£  pour  les  30  centimètres  cubes  de  bensine  on 
pour  100  de  vin.  Par  litre,  on  aurait  donc  0",00£  d'acide  sali- 
cylique. 

Si  la  coloration  est  intermédiaire  entre  le  1  et  le  2,  par 
exemple,  on  étend  d'eau  distillée  Jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne 
exactement  la  coloration  du  S  :  on  note  le  volume  ajouté;  le 
calcul  est  encore  très  simple. 

En  ajoutant  des  quantités  diverses  d'acide  saJkylique  à  des 
vins,  nous  avons  reconnu  qu'en  moyenne  on  ne  retrouvait  que 
9$  p.  100,  par  suite  des  perles  inévitables.  Le  résultat  doit  donc 
être  divisé  par  0,9a  Pour  éviter  cette  opération,  on  n'a  qu'à 
remplacer  la  solution  normale  d'acide  salicylique  à  1  graeaaae 
par  une  autre  à  0*%93,  ce  qui  tiendra  compte  des  pertes. 

Sur  deux  échantillons  de  vin  acidifiés  par  l'acide  acétique  et 
salicylés  à  des  doses  diverses  et  inconnues  de  nous,  nous  avons 
trouvé,  par  litre: 
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Acide  nUcjffç» 

retrotrré.  ajouté. 

T 0,085  0,084 

H 0,m  0,126 

On  ne  peut  être  plus  exact. 

Le  dernier  tube  coloré  de  notre  série  permet  de  reconnaître 
et  de  doser  0*005  par  kilogramme  de  matière,  ou  i0o;ooQ,  avec 
une  exactitude  suffisante. 

(Ac.  d.  Se,  93,  278.) 


Sur  la  matière  sucrée  contenue  dans  la  graine  dn  Soja 
hisfida  (Mùnch);  par  M.  À.  Lktaixois.  —  Cette  sabstance,  que 
l'auteur  n'a  pas  obtenu  à  l'état  cristallisé,  est  dooé  d'une  saveor 
légèrement  sucrée;  précipitée  de  sa  solution  alcoolique  par 
l'éther,  puis  desséchée  à  100*  dans  le  vide,  elle  fournit  une 
masse  spongieuse  très  déliquescente.  Elle  ne  réduit  pas  la 
liqueur  cupropotassique,  mais,  traitée  à  chaud  par  les  acides 
minéraux  très  dilués,  elle  se  transforme,  au  bout  de  quelques 
instants,  en  glucose  réducteur;  l'action  de  l'acide  acétique  est 
beaucoup  plus  lente.  Elle  a  un  pouvoir  rotatoire  dextrogyre 
d'environ  415°;  par  l'inversion,  ce  pouvoir  rotatoire  s'affaiblit 
notablement,  sans  changer  de  signe,  et  se  rapproche  de  35°. 

Cette  matière  sucrée  fermente  très  rapidement  et  intégrale- 
ment sous  l'influence  de  la  levure  de  bière;  le  ferment  inversif 
de  la  levure  le  transforme  en  glucose  :  cette  action  est  donc 
analogue  à  celle  qui  se  produit  avec  le  sucre  de  canne.  Chauffée 
avec  de  l'acide  azotique,  elle  fournit  de  l'acide  rancique  et  de 
l'acide  oxalique. 

Cette  substance  parait  donc  être  une  matière  sucrée  distincte  : 
elle  présente  de  l'analogie  avec  le  sucre  de  canne,  par  quel- 
ques-unes de  ses  propriétés,  mais  elle  s'en  écarte  par  la  pro- 
duction d'acide  mucique,  ce  qui  la  rapproche  du  méiitose. 

{Ac.  d.Sc.y  93,  281.) 


Les  alcamines;  par  M.  A.  Ladenburg.  —  L'étude  de  la  tro-, 
pine  a  conduit  l'auteur  à  la  supposition  que  cette  base  contient 
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un  groupe  alcoolique  OH  (4)  et  que  ce  groupe  lui  donne  celte 
propriété  exceptionnelle  de  former  des  alcaloïdes  en  la  trai- 
tant par  des  acides  en  solution  chlorhydrique.  En  effet,  il  a  pu 
préparer  par  ce  moyen  les  tropéînes,  parmi  lesquelles  se  ran- 
gent l'atropine,  l'homatropine,  etc. 

Il  fait  connaître  une  méthode  de  préparer  toute  une  classe 
de  bases,  possédant  comme  l'atropine  la  propriété  de  s'étbéri- 
fier  en  solution  chlorhydrique,  en  donnant,  comme  la  tropine, 
des  éthers  qui  sont  toujours  des  bases  et  se  rapprochent  par 
leurs  propriétés  et  par  leur  composition  des  alcaloïdes  naturels. 
Ces  bases  nouvelles  remplissent  donc  une  fonction  double, 
celle  d'un  alcool  et  d'une  aminé;  c'est  pourquoi  il  propose  de 
les  nommer  alcamines,  en  donnant  à  leurs  éthers  basiques  le 
nom  A'alcaméines. 

Les  alcamines  prennent  naissance  par  l'action  des  chlorhy- 
drines  sur  les  aminés  secondaires,  réaction  qui  n'a  pas  encore 
été  étudiée,  tandis  que  M.  Wurtz  a  fait  connaître  les  produits 
de  l'action  de  l'ammoniaque,  des  bases  primaires  et  tertiaires 
sur  la  chlorhydrine. 

Les  alcamines  se  forment  avec  une  facilité  extrême;  ce  sont 
des  bases  volatiles  et  nettement  caractérisées. 

Il  a  préparé  jusqu'à  présent  la  piperéthylalcamine,  C7H"NO; 
la  triéthylalcamine, d6H15NO;  la diallyléthylalcamine,  C8flf,N0; 
la  dipiperallylalcamine,  C^H'WO,  et  la  piperpropylalcamine, 
C8H17NO. 

La  piperéthylalcamine ,  qui  prend  naissance  par  l'action  de  la 
chlorhydrine  éthylénique  sur  la  pipéridine,  est  un  liquide  d'une 
faible  odeur  ammoniacale,  soluble  dans  l'eau  en  toutes  propor- 
tions et  bouillant  sans  altération  à  199°.  Son  analyse  conduit  à 
la  formule  C7H"NO,  qui  a  été  confirmée  par  celle  de  son  sel 
d'or  C'H18NO,  HC1,  ÀtiCl1. 

Par  l'action  des  acides  en  solution  chlorhydrique,  elle  donne 
des  alcaméines,  dont  il  n'a  étudié  que  celle  qui  se  forme  sous 
l'influence  de  l'acide  phénylacétique.  Cette  alcaméine  est  carac- 
térisée par  un  sel  d'or  presque  insoluble  cristallisant  en  fines 
aiguilles  et  correspondant  à  la  formule  ClsH"NO',  HC1,  AuCl', 

(1)  c  =  12,  o  =  16. 
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par  un  sel  double  de  platine  très  soluble  formant  des  paillettes, 
par  un  periodure  cristallisant  de  l'alcool  en  aiguilles  soyeuses 
correspondant  à  C^H^NOUP  et  par  un  iodhydrale  assez  peu 
soluble  en  petits  prismes  nettement  définis. 

La  triéthylalcamine  distille  à  461°;  c'est  un  liquide  limpide, 
soluble  dans  l'eau  et  donnant  des  sels  très  solubles.  Sa  formule 
est  CiHl,NO;  elle  se  forme  par  l'action  de  la  diéthylamine  éthy- 
lénique.  Elle  donne  avec  l'acide  cinnamique  une  alcaméine  qui 
est  caractérisée  par  un  picrate  cristallisant  bien  en  aiguilles  et 
très  peu  soluble. 

La  diallyléthylalcamine  C*H6NO,  isomère  de  la  tropine,  est 
un  liquide  bouillant  à  197%  peu  soluble  dans  l'eau  et  donnant 
un  picrate  bien  caractérisé.  Elle  se  transforme  facilement  en 
alcaméine,  dont  il  est  en  train  de  faire  l'étude. 

La  dipipérallylalcamine,  C,0Ht8N*O,  prend  naissance  par 
l'action  de  la  dichlorbydrine  glycérique  sur  la  pipéridine.  C'est 
une  base  diatomique  bouillant  avec  une  légère  décomposition 
entre  280°  et  290*  et  donnant  un  chloroplatinate  d'une  beauté 
remarquable,  possédant  la  formule  C10H"N!0,  2HC1,  PtCl\ 

La  piperpropylalcamine  a  été  préparée  à  l'aide  de  la  chlor- 
hydrine  propylénique.  Elle  possède  la  composition  C8H17NO  et 
bout  à  197°. 

(Ac.  d.  Se,  95,  338.) 


Sur  l'acide  vulpique;  par  M.  A.  Spikgel.  —  L'auteur  ex- 
trait l'acide  vulpique  du  cetraria  vulpina  en  suivant  la  marche 
indiquée  par  Moeller  et  Strecker.  On  peut  purifier  le  sel  de 
calcium  en  le  précipitant  de  sa  solution  par  l'addition  de  chlo- 
rure de  sodium  et  le  faisant  cristalliser  dans  l'eau  bouillante. 
Le  lichen  de  Pontresina  fournit  1  à  1  ,5  p.  100  d'acide  vul- 
pique; celui  de  Norvège,  4  p.  100.  Le  point  de  fusion  de  l'acide 
vulpique  pur  est  situé  à  1*48*. 

Le  dédoublement  de  l'acide  vulpique  C,gHuOl  par  les  alcalis 
fournit  de  l'alcool  méthylique.  Ce  fait,  observé  par  Moeller  et 
Strecker,  a  porté  l'auteur  à  penser  que  l'acide  vulpique  est  un 
éther  méthylique.  Dans  le  fait,  il  a  obtenu  un  acide  bibasique, 
Y  acide  pulvique  dont  l'acide  vulpique  constitue  l'éther  méthy- 
lique acide. 
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Anhydride  pulvique  C18H10O\  —  Il  prend  naissance  Lorsqu'on 
chauffe  l'acide  vulpique  à  200°.  11  se  dégage  de  l'alcool  méthy- 
lique.  On  arrête  l'opération  lorsque  la  masse  fondue  présente, 
en  se  concrétant,  une  couleur  brune.  On  la  laisse  alors  refroidir 
et  on  Tépuise  par  l'alcool  bouillant,  qui  laisse  l'anhydride 
pulvique.  Ce  dernier  se  dissout  dans  la  bemine  bouillante,  qui 
l'abandonne  sous  la  forme  de  courtes  aiguilles  microscopiques 
d'un  jaune  clair.  Ce  corps  est  soluble  aussi  à  l'ébullition  dans 
le  chloroforme,  l'acétone,  l'acide  acétique.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  les  carbonates  alcalins,  ainsi  que  dans  les  alcalis 
caustiques  froids.  Il  fond  à  120*131°  et  se  sublime  à  une  tem- 
pérature plus  élevée  en  longues  aiguilles. 

On  obtient  les  sels  alcalins  de  l'acide  pulvique  en  ajoutant 
l'alcali  à  la  solution  acétonique  bouillante  de  l'anhydride. 

Acide  pulvique  C^H^O5.  —  On  le  prépare  en  transformant 
l'anhydride  en  sel  de  sodium,  ajoutant  de  l'eau  à  la  solution 
acétorçique  et  précipitant  par  HCl.  On  l'obtient  encore  directe- 
ment à  l'aide  de  l'acide  vulpique  en  faisant  bouillir  celui-ci 
avec  un  lait  de  chaux. 

L'acide  pulvique,  lavé  et  séché,  se  dissout  dans  la  benzine, 
d'où  il  se  dépose  en  lamelles  orangées.  Le  chloroforme  bouil- 
lant, l'éther,  l'acide  acétique  l'abandonnent  sous  forme  pulvé- 
rulente. 11  est  soluble  dans  l'alcool,  d'où  il  cristallise  en  prismes 
jaunes.  Il  est  notablement  soluble  dans  l'eau,  mais  non  en  pré- 
sence des  acides  minéraux.  II  fond  à  214-215*  et  se  transforme 
alors  en  anhydride. 

Les  pulvates  alcalins  sont  très  solubles  et  cristallisent  mal. 
Le  sel  de  baryum  neutre,  peu  soluble,  s'obtient  en  lamelles 
dorées  lorsqu'on  ajoute  du  chlorure  de  baryum  ammoniacal  à 
l'acide  pulvique.  Le  sel  de  calcium  s'obtient  de  même  en 
aiguilles  d'un  jaune  pâle.  Le  sel  de  cuivre  forme  des  aiguilles 
d'un  bleu  foncé. 

Le  sel  d'argent  acide,  C18Hn05Ag,  s'obtient  en  petits  prismes 
jaunes  lorsqu'on  précipite  la  solution  aqueuse  d'acide  pulvique 
par  l'azotate  d'argent;  il  est  mélangé  d'acide  pulvique  libre, 
facile  à  enlever  pai»  l'éther. 

Le  sel  neutre,  C^H^'Àg*,  se  présente  en  longues  aiguffles 
feutrées.  On  le  prépare  en  ajoutant  avec  précaution  de  l'ammo- 
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iliaque  à  l'aride  panique,  additionné  d'un  excès  tfaaoUte  d'ar- 
gent, jusqu'à  ce  que  ie  précipité  ne  présente  plus  qu'une  teinte 
jaunâtre.  Il  renferme  une  molécule H*0  qu'il  ne  perd  pas  à  100°. 
1/cau  bouiUante  te  décompose* 

Acide  êthylpulvique,  G10Ht6O5.  —  Il  se  produit  lorsqu'on  traite 
l'anhydride  pulvique  par  la  potasse  alcoolique,  que  Ton  étend 
d'eau,  et  que  l'on  ajoute  un  acide.  Il  se  sépare  en  flocons 
jaunes  qui  cristallisent  dans  Palcool  en  tables  translucides 
jaunes.  II  fond  à  127-128°.  Chauffé  plus  fort,  il  perd  de  l'alcool 
et  laisse  l'anhydride  pulVique. 

Acide  méthylpulvique  ou  vulpique,  CitH,*08.  —  II  se  forme 
comme  l'acide  êthylpulvique  et  ne  se  distingue  pas  de  l'acide 
vulpique  naturel. 

La  formation  de  ces  acides  élhéres  par  fixation  directe  d'al- 
cool, est  tout  à  fait  spéciale  à  l'acide  pulvique  :  l'acide  orsel- 
lïque  seul  partage  cette  propriété. 

[Soc.  ch.,  36,  173.) 


REVUE  SPÉCIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A  L'ÉTRANGER 


Combinaison  dn  chlorure  de  calcium  avec  les  acides 
gras;  par  M.  Ad.  Likbih  (1).  —  M.  Lreben  a  observé,  il  y  a 
quelques  années  déjà,  que  le  chlorure  de  calcium  forme  avec 
la  plupart  des  acides  gras  des  combinaisons  cristallisées.  II  fait 
actuellement  l'étude  de  la  combinaison  de  ce  genre  formé  par 
l'acide  butyrique. 

Cette  combinaison  s'obtient  directement  lorsqu'on  abandonne 
à  l'air  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  dans  l'acide  bu- 
tyrique sec  ;  elle  se  dépose  peu  à  peu  en  cristaux,  auxquels 
l'analyse  assigne  la  formule  CaCI,  C'H'O*  +  H'O*,  et  dans  la 
production  desquels  intervient,  par  conséquent,  l'humidité  at- 
mosphérique. 

(1)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  14,  513. 
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Quand  on  expose  dans  un  vase  à  dessécher  cette  combinai- 
son additionnée  d'un  peu  d'acide  butyrique,  on  la  trouve  au 
bout  d'un  certain  temps  mélangée  de  butyrate  de  chaux,  une 
partie  de  l'acide  chlorhydrique  ayant  été,  dans  ces  conditions, 
déplacé  par  l'acide  organique.  E.  J. 


Sur  l'anhydride  chloreux;  par  M.  R.  Garzarolli-Thur*- 
lackh  (J).  — Les  travaux  de  Mil  Ion,  Schiel,  Carius  et  Brandau, 
ont  fait  admettre  l'existence  de  l'anhydride  chloreux  Cl*06, 
appelé  aussi  trioxyde  de  chlore.  Les  grandes  analogies  qui  s'ob- 
servent entre  le  composé  en  question  et  l'acide  hypochlorique 
ont  porté  M.  Garzarolli-Thurnlack  a  reprendre  son  étude. 

L'anhydride  chloreux,  ou. du  moins  le  corps  supposé  tel, 
peut  se  détruire  avec  détonation  sous  certaines  influences;  cette 
destruction  détermine  une  augmentation  de  volume.  La  for- 
mule Cl'O6  correspondant  à  quatre  volumes  de  chlore,  l'aug- 
mentation de  volume  en  question  doit  nécessairement  être  égale 
au  volume  de  l'oxygène  mis  en  liberté.  Du  chlore  libre  mélangé 
au  gaz  primitif  ne  peut  rien  changer  à  cette  relation.  Or,  en 
opérant  sur  du  gaz  chloreux  préparé  par  les  divers  procédés 
indiqués  par  les  chimistes  cités  ci-dessus,  l'auteur  a  constaté 
que  l'augmentation  de  volume  qui  se  produit  lors  de  îa  déto- 
nation est  à  peu  près  constamment  égale  à  la  moitié  du  volume 
de  l'oxygène  devenu  libre.  Le  prétendu  anhydride  chloreux  ne 
serait  donc  qu'un  mélange  d'acide  hypochlorique,  de  chlore 
et  d'oxygène. 

Millon  et  Brandau  ont  dosé,  dans  le  gaz  en  question,  le  chlore 
et  l'oxygène,  sans  distinguer  la  portion  de  ces  éléments  qui  se 
trouve  combinée  de  celle  qui  est  simplement  mélangée.  Les 
méthodes  qu'ils  ont  suivies  ne  peuvent  dès  lors  établir  l'exis- 
tence de  l'anhydride  chloreux.  E.  J. 


Sur  la  composition  du  glycogène;  par  MM.  E.  Kurlz  et 
À .  Borntjeger  (2). — Action  des  acides  minéraux  sur  le  glyco- 

(!)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  14,  2S. 
(2)  Pflùger't  Arckiv,  24,  19  à  90. 
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gène;  par  MM.  E.  Kcëlz  et  A.  Borntjsgbr  (4).  —  Présence  du  [ 

glycogène  dans  le  foie  et  dans  les  muscles  après  la  mort; 
par  M.  Ë.  Kuklz  (3).  —  Présence  du  glycogène  dans  Tam- 
bryon  du  poulet  ;  par  M.  Ë.  Kuklz  (3).  —  Formation  de  gly- 
cogène dans  les  muscles;  par  M.  Kuklz  (4).  —  Sur  la  for- 
mation du  glycogène  dans  le  foie  ;  par  M.  Kcelz  (5).  — 
Influence  du  travail  musculaire  sur  la  richesse  du  foie 
en  glycogène;  par  M.  E.  Kuklz  (tf).  —  Influence  du  refroi- 
dissement  sur  la  richesse  du  foie  en  glycogène  ;  par  M.  E. 
Kuklz  (7).  —  Influence  du  carbonate  de  soude  sur  la  ri-  ', 

chesse  du  foie  en  glycogène;  par  M.  Ë.  Kuklz  (8).  —  Sur  la 
richesse  en  glycogène  du  foie  des  animaux  hibernants  ; 
par  M.  E.  Kuklz  (9).  —  Pouvoir  rotatoire  du  glycogène; 
par  M.  E.  Kuklz  (10).  —  Dosage  du  glycogène;  par  M.  E.  \ 

Kuklz  (il).  —  Le  glycogène,  dont  Claude  Bernard  a  révélé  si-  | 

multanément  l'existence  et  l'importance  physiologique,  a  reçu  j 

des  divers  chimistes  qui  l'ont  étudié  des  formules  différentes  : 

Pclouzc C^HWO1*, 

Lœschner C"H"0»  +  2HO, 

Kékulé CUHUO», 

Bœhm  et  Hoffmann (C»H««OW)"  +  2HO, 

Biiio C»H»0». 

Pour  les  deux  premiers  chimistes,  le  glycogène  est  un  glu- 
cose ;  pour  les  suivants,  c'est  un  corps  analogue  à  la  dextrine  ; 
pour  le  dernier,  c'est  un  saccharose.  Les  analyses  de  MM.  Kûlz 
et  Borntœger  conduisent  à  la  formule  (Cl,HliOl,)i  -f  H'O»;  elles 
confirment  l'opinion  de  MM.  Kékulé,  Bœhm  et  Hoffmann,  les- 
quels regardent  le  glycocène  comme  une  dextrine. 

Le  glycogène.  est  saccharifié,  comme  on  sait,  par  ébullition 
avec  les  acides  minéraux  dilués.  Toutefois,  si  l'on  dose  le  glu- 
cose ainsi  formé,  on  trouve  un  écart  qui  n'est  jamais  inférieur 
à  20  p.  100  entre  le  poids  du  glucose  obtenu  et  celui  qui  cor- 
respond à  la  théorie. 

Le  dosage  du  glycogène  peut  être  effectué  au  moyen  du 
polarimètre.  D'après  M.  Kûlz,  le  pouvoir  rotatoire  moléculaire 
du  glycogène  est  a,=  +  212*;  la  dilution  ne  le  modifie  pas. 

(1  à  11)  Pflùger's  Archiv,  24,  10  à  20. 
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Ce  nombre  est  fort  différent  de  ceux  qui  ont  été  indiqués  jus- 
qu'ici, et  qui  sont  d'ailleurs  compris  entre  des  limites  tort  éten- 
dues (de  +  427'  à  +  226-). 

Le  giyoooène  se  retrouve  encore  dans  le  foie  en  quantité 
netaMe,  Tiugt-heures  après  la  mort. 

La  présence  du  glycocène  dans  le  foie  d'animaax  mamtens 
longtemps  à  jeun  se  manifeste  quatre  heures  environ  après 
l'ingestion  d'aliments  hydrocarbonés  divers  ;  elle  est  surtout 
abondante  après  seiseheuresetdécrottaprèsvingUquatre  heures. 

A  la  saiie  d'un  exercice  musculaire  énergique,  ainsi  que  sous 
l'influence  d'un  refroidissement  prolongé,  le  glycocène  disparaît 
dans  le  foie,  ou  tout  au  moins  diminue  considérablement, 

L'administration  du  carbonate  de  soude  en  injections  sous-cu- 
tanées diminueégalement  la  proportion  du  glycogènedansle  foie. 

Les  muscles  contiennent  une  quantité  de  glycogène  variable 
avec  l'alimentation.  Us  peuvent  engendrer  cette  substance  indé- 
pendamment du  foie;  c'est  ainsi  que  Ton  trouve  du  glycogène 
dans  les  muscles  de  grenouilles  qui,  après  avoir  été  privées  de 
leur  foie  et  soumises  à  un  jeûne  prolongé,  reçoivent  une  solu- 
tion de  glucose  en  injection  sous-cutanée. 

Conformément  aux  observations  de  Claude  Bernard,  le  gly- 
cogène existe  dans  l'embryon  des  œufs  de  poule  couvés  pen- 
dant soixante  heures,  mais  l'auteur  n'a  pu  en  trouver  dans  les 
œufs  frais.  E.  J. 


Dédoublement  des  glucosides  sous  l'influence  de  la 
chaleur;  par  M.  Hugo  Schiff  (4).  —  L'escrime,  C'WW8,  sou- 
mise pendant  quelque  temps  à  l'action  d'une  température  de 
200°  donné  une  masse  fondue,  cristalline,  jaunâtre,  qui  cède 
à  l'eau  de  la  glucosane  en  laissant  on  résidu  d'esculétine  : 

Esculioe.       Escttlétine.       Glucose. 

De  même,  la  phlorizine  C^H^O'0,  chauffée  vers  170*,  se 
change  en  phlorétine  et  glucosane  : 

PUoriziM.      Phlorétin.       «immum. 


(1)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Ge$elUchaft>  14,  d<12» 
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Cette  transformation  s'effectue  dans  les  conditions  suivantes: 
à  110%  la  phlorizmè  fond  et  se  change  en  une  masse  opaque 
qui,  chauffée  pins  haut,  se  solidifie  en  prenant  l'apparence  de 
la  porcelaine  pour  fondre  de  nouveau  vers  170\ 

La  salicine,  CMH11Ou,  est  décomposée  d'une  manière  ana- 
logue vers  240*  en  glucosane  et  salirétïne.  Cette  dernière  est  un 
polymère  résineux  de  la  saligénine  : 

C"H«0"  =  C'*H»0*  -h  C«ÏP°0« 
Ssiicine.         S&ligéniiie.        Glncotane. 

Ukélicine,  C^H^O14,  aldéhyde  de  la  salicine,  ne  donne  dans 
les  mêmes  conditions  qu'un  peu  d'aldéhyde  saltcylique,  aldé- 
hyde correspondant  à  la  salîgénine  ou  alcool  salicylique. 

Uarbutine,  Ct4Hw0!*,  qui  est  un  glucoside  de  l'hydroquinon 
se  colore  vers  200°,  mais  sans  subir  de  décomposition  sensible. 
E.  J. 

Sur  une  propriété  du  camphre;  par  M.  Ballo  (i).  —  Le 
camphre  forme  avec  un  certain  nombre  de  corps  des  combi- 
naisons liquides  :  c'est  ainsi  qu'il  se  liquéfie  au  contact  des 
acides  chlorhydrique,  nitrique  et  sulfurique.  Il  se  produit  quel- 
que chose  d'analogue  avec  l'alcool. 

Si  l'on  chauffe  du  camphre  en  excès  avec  de  l'alcool  à  un 
certain  degré  de  concentration,  la  portion  qui  ne  se  dissout  pas 
dans  l'alcool,  se  liquéfie  et  gagne  la  surface  du  liquide  ou  le 
fond  du  vase  suivant  la  concentration  du  dissolvant  employé. 
Avec  l'alcool  de  densité  0,8844,  par  exemple,  le  camphre 
fond  à  83*,7  en  un  liquide  plus  dense  que  ht  solution  alcooli- 
que ;  avec  Falcool  de  densité  0,9055,  i!  fond  à  71  •  et  est  éga- 
lement plus  dense  que  la  liqueur  qui  l'accompagne  ;  enfin  avec 
l'alcool  de  densité  0,9598,  il  est  fusible  à  66*  et  surnage. 

Après  avoir  cristallisé  par  le  refroidissement  du  mélange,  le 
camphre  semble  avoir  repris  ses  propriétés  ordinaires  :  essoré, 
il  ne  contient  que  des  traces  d'alcool,  et  son  point  de  fusion  est 
redevenu  plus  élevé  qu'en  présence  de  la  liqueur  alcoolique. 


Sur  le  mononitro-pyrogallol;  par  M.  Barth  (2).  —  Lors- 

(1)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gescllschaft,  14,  334. 

(2)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  14,  527. 
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qu'on  dirige  un  courant  d'acide  azoteux  dans  une  solution 
refroidie  dans  la  glace  et  contenant  de  20  à  30  grammes  de  pyro- 
gallol  pour  250  à  300  centimètres  cubes  d'éther,  et  qu'on  s'arrête 
dès  que  le  produit  donne  avec  l'eau  de  baryte  un  trouble  mani- 
feste, il  se  forme  du  pyrogallol  mononitré,  C'H^ÀzO^O6.  On  isole 
ce  composé  en  agitant  avec  de  l'eau  glacée  la  solution  éthérée, 
puis  évaporant  cette  dernière  et  lavant  le  résidu  à  l'eau  froide 
jusqu'à  ce  que  ce  liquide  se  colore  nettement  en  jaune;  le  ni- 
tropyrogallol  reste  insoluble  et  peut  être  purifié  par  cristallisa- 
tion dans  l'eau  bouillante.  11  constitue  de  longues  aiguilles, 
minces,  de  coloration  jaune  brunâtre,  contenant  une  molécule 
d'eau  de  cristallisation  qu'elles  perdent  à  l'air  libre.  Les  alcalis 
virent  au  rouge  la  coloration  jaune  de  la  solution  ;  celle-ci  de- 
vient rouge  sombre  par  le  chlorure  de  chaux,  et  donne  avec 
le  perchlorure  de  fer  une  coloration  verte  foncée,  qui  passe  au 
rouge  par  addition  de  soude  caustique. 

Le  nitropyrogallol  est  transformé  par  les  agents  réducteurs 
en  amidopyrogallol, 

C«H*(  ÀxO*)0«  +  4R» = C"ITÀ20«  +  2HW, 

alcali  organique  dont  le  chlorhydrate  se  forme  facilement  par 
l'action  d'un  mélange  d'étain  et  d'acide  chlorhydrique  sur  le 
dérivé  nitré.  Ce  chlorhydrate  se  décompose  sous  l'influence  de 
l'eau  bouillante.  Les  alcalis  colorent  en  bleu  sa  solution  aqueuse 
par  une  réaction  douée  d'une  grande  sensibilité.         E.  J. 


Sur  l'albumine  cristallisée  des  semences  de  courge; 
par  M.  G.  Grukblbr  (1).  —  Sur  l'albumine  cristallisée  des 
différentes  semences  oléagineuses;  par  M.  H.  Ritthau- 
ssn  (2).  —  En  1855,  M.  Hartig  a  observé  qu'il  existe  dans  cer- 
taines plantes  une  matière  analogue  à  l'albumine  et  qui  peut 
être  obtenue  cristallisée.  Cette  matière  appelée  parfois  caséine 
végétale  cristallisée,  est  engendrée  dans  le  dédoublement  par 
l'eau  des  granules  d'aleurone  (granules  de  protéine),  que  con- 
tiennent en  abondance  la  plupart  des  semences  oléagineuses  (3). 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  23,  97. 

(2)  Journal  fur  praktische  Chemie,  23,  481. 
(8)  Botan.  Zeitung,  1855,  881. 
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ÉiudiéecK  abord  par  A.  Mascfcke(i),.eni  partait  de  l'aleuaone 
de*  la  noix  de  Para  ( B^rtkolttùim  exeiùa)y  elle  a  été  décrite  par 
cet  auteuv  comète  eanatitaant  des  auneMes  heaagœales  très 
réfringentes.  MM..  Notgeb  (ï)  et  Bofraeister  (3)y  s'en  ami  égar- 
as nai  nt  occupé»;  toatefois  k  psenssar  travail  knpeatoat  aaamval 
elle  a  demie  hea  est  dû  à  M.  Ritthaeees  (a),  qui  a  établi  ipoe 
Le»  altwn»«es  cristallisées  foorniespw  diverses  piaule*  ae  seat 
pas  kientiques  à  eilesHOûésses.  Depuis  lors,  les  recherches  sur 
cette  question  si  infaé*easaate  pour  la  physiologie  végétale  se 
sont  succédé  rapsdemeat  •  parmi  lears  auteurs  usas  citerons 
M.  Sachsse  (5),  M.  Werk  (6),  M.  Weyl  quâ  linéique  le  pvia- 
cipe    d'une  méthode;  de  préparation   citée:  plus  loin   (7), 
M.    Schmiedebang  (8)T  M.  Barbieri  (%  M„  Ritlhaufien  (10), 
M-  Schimper  (ti)  et  M.  Drechsel  (12). 

M.  Grùbler  a  repris  celte,  étude  en  prenant  comme  matière 
première  les  semence*  de  courge,  lesquelles  ont  été  indiquées 
caame  très  riches  par  M.  Barbieri.  Il  a  d'abord  isolé  TaAeuroae 
pas  le  méthode  de  M,  Maschke,  as  monres  des  huiles  grasses  et 
du  pétrole.  Après  avoir  comparé  les  diverses  méthodes  indi- 
quées pour  transformer  cette  aieurone  en  alomiae  cristallisée, 
il  s'est  arrêté  aui  procédés  suivants* 

•  On  mélange  l'alesroae  arec  un  peu  d'eaa  ety  après  avoir  porté 
te  tout  à  40%  on  ajoute  de  l'acide  chtorhydrique  jusqu'à  disso- 
lution. On  filtre  à  chaud  et  on  busse  refroidir  lentement  vers 
6*  ou  8°  :  raabmnine  se  dépose  en  cristaux  microscopiques. 
Il  est  préférable  encore  d'employer  la  méthode  suivante  dont 

(1)  Botan.  Zeitung,  1859,  409. 

(2)  Sitzunberichte  der  mùnchen.  Académie,  1862,2, 120. 

(3)  Handbuch.d.  physiol.Botanik,  1867,  1,  395. 

(4)  Die  EiiveisskÔrper  der  Getreidearten,  Hùlsenfrûchte  utyi  CEUcment 
Bonn,  4872. 

(5)  Sitzungheriehte  d  naturforsch.  Gesells.  zu  Leipzig,  1816. 

(6)  Die  fartstoffe,  Kohlehydrate  und  proteinsubst.  Leipzig,  1876. 

(7)  ZeUscfèrift  fur  phytiolog*  Chimie,  1,  72. 

(8)  Zcitschrift  fur  phusioloyitche  Cfiemie,  1,  205. 

(9)  Journal  fur  praktUche  Chemie,  18»  102. 
[W)  Pflùg.  Archiv.  i9,  Heft  I. 

(11)  Thèse  4e  Strasbourg,  1M8. 

(12)  Journal  fur  praktUche  der  Chemie,  19»  334  .. 

Jour»,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  5*  seau,  UIV.  (Octobre  1881.)  26 
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le  principe  est  dû  à  M.  WeyI.  On  dissout  le  produit  résul- 
tant de  l'action  de  l'eau  sur  Paleurone  dans  une  solution  conte- 
nant 20  p.  100  de  sel  marin  ;  on  laisse  déposer,  puis  on  filtre. 
On  ajoute  de  l'eau  à  la  liqueur  limpide  jusqu'à  formation  d'un 
trouble  persistant,  qu'on  fait  ensuite  disparaître  en  chauffant 
vers  30*.  On  ajoute  alors  de  l'eau  à  la  même  température, 
jusqu'à  manifestation  nouvelle  d'un  trouble  qu'on  fait  de  nou- 
veau disparaître  en  élevant  la  température  jusqu'à  4-0*  environ. 
Par  refroidissement,  l'albumine  cristallisée  se  dépose.  On  L'ar- 
rose, on  la  lave  à  l'eau,  puis  à  l'alcool  et  à  l'éther;  enfin  on  la 
•èche  rapidement  dans  un  courant  d'air  sec. 

Le  produit  ainsi  préparé  constitue  des  octaèdres  réguliers  bien 
déterminés.  Il  est  soluble  dans  les  liqueurs  aqueuses  chargées 
de  divers  sels  neutres  et  dans  les  alcalis  dilués,  mais  insoluble 
dans  l'eau.  Les  cristaux  provenant  des  semences  de  courge  se 
distinguent  des  cristaux  obtenus  de  la  noix  de  Para  et  du  ricin 
par  leur  insolubilité  dans  l'iodure  de  potassium  ioduré.  Leur 
forme  est  identique  à  celle  des  cristaux  observés  au  microscope 
dans  la  semence  avant  tout  traitement.  Cette  albumine  végétale 
cristallisée  fournit  avec  les  réactifs  généraux  des  matières  albu- 
minoïdes,  les  réactions  caractéristiques  de  ces  dernières.  Elle 
est  hygroscopique.  Par  la  chaleur,  elle  se  coagule  à  plus  basse 
température  dans  l'eau  peu  chargée  de  sel  marin  que  dans  les 
solutions  concentrées  du  même  sel. 

L'albumine  végétale  cristallisée  présente  la  composition  sui- 
vante (moyenne). 

C 53,55 

H 7,31 

Az 19,17 

S 1,16 

0 18,70 

Cendres 0,(1 

100,00 

M.  Ritthausen  a  étudié  les  albumines  cristallisées  que  peu- 
vent fournir  les  tourteaux  des  principales  graines  oléagineuses. 
L'extraction  peut  en  être  faite  en  épuisant  les  tourteaux  au 
moyen  de  l'eau  salée  chauffée  vers  40°  :  l'albumine  se  dépoïô 
par  refroidissement  de  l'extrait  filtré. 
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Le  chènevis  lui  a  donné  des  octaèdres  réguliers  qui  parais- 
sent identiques  à  ceux  obtenus  des  semences  de  courge. 

Le  tourteau  de  ricin  ne  fournit  qu'une  très  faible  proportion 
de  la  même  substance.  E.  J. 


Recherche  de  l'ammoniaque  dans  l'analyse  de  l'eau  ;  par 
M.  William-Henry  Watson.  —  Quand  on  fait  des  analyses 
d'eaux,  il  est  généralement  nécessaire  de  les  filtrer  avant  de  les 
distiller  afin  de  se  débarrasser  des  matières  qui  y  sont  en  sus- 
pension. L'auteur  a  eu  Fidée  de  rechercher  si  les  quantité 
d'ammoniaque  à  l'état  libre  étaient  sensiblement  affectées  par 
cette  manière  d'opérer. 

On  devait  naturellement  s'attendre  à  ce  que  par  la  séparation 
des  matières  suspendues,  la  portion  de  l'ammoniaque  obtenue 
après  traitement  par  une  solution  alcaline  de  permanganate  de 
potasse  soit  seule  affectée;  mais,  dans  certains  cas.  j'ai  trouvé 
que  les  quantités  d'ammoniaque  à  l'état  libre  étaient  aussi  sensi- 
blement diminuées. 

Voici  les  résultats  obtenus  :  4°  échantillon  d'eau  contenant, 
par  4  litres,  4",26  de  matières  en  suspension,  et  dont  il  ne 
reste  que  3ir,18  après  calcination. 

Nombre 
de  parties 
par  million. 

Ammoniaque  libre  avant  ûltration.  ...      0,430 

—  —    après  ûltration.  .  .  .      0,370 


—  —   enlevé  par  Ûltration.     0,060 

2#  Échantillon  d'eau  contenant  3f,,05.de  matières  suspendues 
et  dont  il  ne  reste  que  lff,50  après  calcination. 

Pour 
•)  1000  parties,  g 
Ammoniaque  libre  avant  ûltration.  ...      0,3 18 

—  —    après  ûltration.  .  .  .      0,250 

Différence 0,008 

Dans  les  analyses  d'eaux  qui  ne  contiennent  pas  de  matières 
en  suspension,  l'opération  du  filtrage  pe  produit  aucune  dimi- 
nution appréciable  dans  la  proportion  d'ammoniaque  libre.  Il 
est  donc,  par  conséquent,  bien  évident  que  les  matières  qui  se 
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fawiMt  en  ««gpenèioa  dto*  les  eaux  à  analyser  et  cpri  sont 
enlevées  par  filfratm*  cmmmê  dan»  laa  espérieftees  cUdtosstt»y 
gardent  nie  certaine  <petatité  de  L'Anmoimque  qni  s'y  traire 

contenue. 

L'auteur  a  fait  alors  d'autres  expériences  qui  ont  été  conduites 
de  la  manière  suivante  ;  un  morceau  de  bœuf  frais  a  été  mis 
dans  de  Peau,  et  Pon  a  gardé  cette  infusion  pendant  plusieurs 
jours,  jusqu'à  ce  que  Pon  ait  observé  un  commencement  de 
décomposition.  Il  se  forme,*  après  une  attente  de  six  jours,  une 
substance  blanche  se  présentant  sous  la  forme  de  flocons;  c'est 
alors  que  Pon  a  recherché  l'ammoniaque  contenu  dans  cette 
infusion  avant  et  après  Popération  du  filtrage.  En  voici  les 
résultats  : 

Quantités 
par  millio*. 

tttâtat  aprtfr 

Expérietoe  l »  .  »  .  .     M&fr  e,oas 

—  2 0,048  0,038 

—  3 0,053  0,040 

Sans  aucun  douta,  tes  quantités  d'ammoniaque  retirées  de 
Peau  par  tiltration  et  qni  restent  avec  le»  matières  suspendues 
sur  le  filtre  dépendent  de  la  nature  même  de  tes  matières, 
chimiquement  et  physiquement  parlant.  Toutefois  il  convient 
de  mettre  à  part  dans  les  eaux  contenant  des  matières  en  sus- 
pension une  partie  de  cette  eau  povr  k*  recherche  de  l'ammo- 
niaque libre  et  de  l'ammoniaque  organique.  Ainsi,  de  cette 
façon,  Peau  non  filtrée  pourrait  servir  àia  recherche  de  l'ammo- 
niaque libre,  tandis  que  l'eau  obtenue  après  filtration  servirait 
à  la  recherche  de  l'ammoniaque  organique. 

(Chemic.  news.) 


INDUSTRIE 


Industrie  de  la  Magnésie;  par  M.  Ta.  ScatŒwwG.  —  Per- 
sonne n'ignore  que  deux  systèmes  se  disputent  les  déjections 
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des  habitants  des  viHes  :  tout  veut  la  -projection  directe  4m 
matières  à  l'égotit,  an  moment  de  leur  émission;  les  eau* 
d'égout  ainsi  enrichies  doivent  ensuite  être  utilisées  par  l'agri- 
culture, ou  tout  au  mains  être  épurées  sur  des  espaces  restreinte 
par  filtratton  à  travers  le  sol;  l'autre  conseille  de  recueillir  tes 
déjections,  de  tes  transporter  et  4e  tes  traiter  dans  des  usines 
en  vne  d'en  extraire  les  principes  fertilisants.  Le  premier  est 
généralement  «site  en  Angleterre)  il  tend  à  passer  en  Alle- 
magne et  compte  de  zélés  partisans  en  France;  il  offre  davan- 
tage de  délivrer  immédiatement  nne  ville  de  ses  résidus  les 
plu6  repoussants,  avantage  prépondérant  pour  nne  popuiatioii 
soucieuse  avant  tout  de  son  bien-être  présent.  Mais  si  i'nn 
cherche  un  exemple  d'utilisation  réelle  des  eaux  d'égout  d'une 
grande  ville,  on  ne  le  trouve  point,  et  l'on  est  obligé  de  -con- 
venir que  la  projection  à  l'égont  est  le  plus  souvent  la  projection 
dans  les  nappes  d'eau  souterraines  ou  dans  les  rivières  et  fina- 
lement à  la  mer  d'une  masse  énorme  de  principes  fertilisants 
ravis  à  la  terre  végétale.  Le  second  système,  au  contraire,  obéit 
à  la  loi  de  4a  restitution^  il  condense  les  principes  fertilisants 
des  vidanges  dans  des  engrais  qni  retournent  aux  champs; 
mais  il  a  contre  lui  l'imperfection  de  ses  moyens  d'exéonèioa, 
fosses  faes  ou  mobiles,  transports  bruyants,  émanations  offen- 
santes dans  la  ville  et  au  dehors.  On  lui  lait  défias  un  reproche 
très  grave  c  Ifextraction  de  l'ammoniaque  étant  fondée  sur 
l'emploi  d'une  quantité  de  vepenr  considérable  et  proportion- 
nelle au  cabede  liquide  traité,  les  fraie  <f exploitation  s'élèvent 
«n  raison  de  ta  dilution  4e*  vidanges  ;  le  traitement  industriel 
devient  «donc  Yememi  4e  F  eau  ■€*  m  trouve  dès  lors  «en  opposi- 
tion avec  les  recommandations  expresses  de  l'hygiène. 

Les  pins  hantes  autorités  de  la  science,  MM.  Chevronl, 
ûunias,  BoussingauR,  Liebig,  ont  proclamé  la  nécessité  «de 
rendre  au  sol  les  éléments  nutritifs  4es  récolte*  exportés  de  4a 
écorne  pour  aller  se  concentrer  dans  les  villes  on  les  usines,  et 
dpioonqun  tfegt  occupé  des  conditions  de  la  fertilité  des  ternes 
a  retenu  les  terme*  énergiques  par  lesquels  M.  Dumas  les  a 
wtonméco  ?  «  Tetlte  agriculture  qui  ne  reconstitue  pas  le  eol 
«  estdéVaetatrioe,  toute  population  nAainc  qui  perd  ses  imman- 
«  émet  prépaie  son  suicide.  »  Il  est  <d#ne  évident  que  te  snpé- 
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riôrité  serait  définitivement  acquise  au  second,  si  Ton  parvenait 
à  remplir  les  deux  conditions  suivantes  :  recueillir  et  trans- 
porter les  vidanges  en  évitant  tout  contact  avec  l'air  et  le  sol, 
sans  émanation  nuisible  ou  incommode;  leur  appliquer  nn 
procédé  d'extraction  des  principes  fertilisants  exempt  d'an 
surcroît  de  frais  occasionné  par  l'état  de  dilution  des  matières. 
La  première  condition  concerne  les  ingénieurs  :  elle  est  à 
l'étude.  La  seconde  est  du  ressort  de  la  chimie,  et  l'auteur  se 
propose  de  l'étudier. 

Des  trois  principes  essentiels  contenus  dans  les  vidanges,  la 
potasse,  l'acide  phosphorique  et  l'azote  combiné,  le  premier  ne 
peut  être  recueilli  dans  l'état  présent  de  la  science;  le  deuxième 
se  trouve  presque  en  entier  dans  les  matières  solides;  la 
majeure  partie  du  troisième  est  à  l'état  d'ammoniaque,  dont 
l'extraction  est  l'opération  essentielle  des  usines  traitant  les 
vidanges.  Abandonnant  le  procédé  de  la  distillation,  l'ennemi  de 
l'eau,  l'auteur  est  revenu  à  une  réaction  bien  connue,  souvent 
tentée,  la  précipitation  de  l'ammoniaque  à  l'état  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien;  seulement,  au  lieu  de  mettre  en  pré- 
sence, dans  la  vidange,  un  sel  de  magnésie  et  un  phosphate 
solubled'un  prix  toujours  trop  élevé,  il  a  eu  recours  directe- 
ment à  l'acide  phosphorique  et  à  la  magnésie,  tous  deux 
libres  ou  combinés  d'avance. 

Le  prix  de  revient  de  l'acide  sulfurique  est  aujourd'hui  telle- 
ment réduit,  qu'il  est  possible  de  fabriquer  sans  trop  de  frais 
l'acide  phosphorique  libre  au  moyen  des  phosphates  minéraux. 
Cet  acide  possède  dans  le  phosphate  ammoniaco-magnésien 
une  valeur  égale  à  celle  qu'on  lui  donne  dans  les  superphos- 
phates :  les  frais  de  sa  fabrication  sont  donc  largement  cou- 
verts par  la  plus-value  qu'il  acquiert  en  passant  d'un  phosphate 
minéral  dans  une  combinaison  dont  tous  les  éléments,  ammo- 
niaque, acide  phosphorique  et  magnésie,  sont  assimilables. 

L'auteur  fait  connaître  ensuite  un  procédé  détaillé,  que  nous 
ne  pouvons  que  résumer  ici,  faute  de  place,  par  le  moyen  duquel 
il  espère  retirer  industriellement  la  magnésie  des  marais 
salants,  et  il  termine  ainsi  :  «  L'eau  de  mer  est  une  dissolution 
de  chlorure  et  de  sulfates  magnésiens  beaucoup  trop  étendue 
pour  servir  à  l'exploitation  du  procédé  que  je  viens  d'esquisser; 
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je  montrerai,  néanmoins,  prochainement,  qu'on  en  peut  faire 
la  source  directe  et  illimitée  de  la  magnésie  nécessaire  pour 
l'extraction  de  l'ammoniaque. 

Quand  on  imbibe  d'une  dissolution  de  chlorure  magnésien 
de  la  chaux  éteinte,  la  magnésie  mise  en  liberté  faisant  fonc- 
tion de  ciment,  permet  de  façonner  la  masse  en  fragments 
poreux.  Si  l'on  suspend  ces  fragments  dans  un  vase  ou  se 
trouve  une  solution  magnésienne,  au  bout  de  quelques  jours  la 
chaux  est  intégralement  remplacée  par  la  magnésie  hydratée. 
Celle-ci,  bfassée  et  séchée,  fournit  une  masse  friable  qui  est 
l'hydrate  MgO  HO,  pouvant  demeurer  longtemps  à  l'air  sans  se 
carbonater. 

Il  fallait  simplifier  le  matériel  et  le  travail  pour  qu'il  pût  être 
faits  sur  les  bords  de  la  mer  et  par  de  simples  sauniers.  L'au- 
teur emploie  une  pâte  de  chaux  qu'on  foule  à  travers  une  plaque 
en  métal  percée  de  petits  trous.  Il  en  sort  des  fragments  con- 
tinus, véritables  vermicelles  que  l'on  fait  tomber  dans  la  solu- 
tion magnésienne.  Ils  s'habillent  d'une  carapace  de  magnésie 
mince  qui  les  consolide  si  bien  qu'ils  peuvent  être  entassés  sur 
i"j50  de  haut  sans  s'affaisser,  et  en  laissant  entre  eux  l'espace 
nécessaire  à  la  circulation  des  liquides. 

La  meilleure  pâte  est  celle  que  renferme  34  à  36  p.  i  00  de 
chaux  anhydre.  La  solution  magnésienne  doit  renfermer  25  à 
40  grammes  de  magnésie  anhydre  pour  un  litre  de  liqueur. 
La  présence  du  sel  marin  est  indifférente. 
Les  eaux  mères  contiennent  des  sulfates  solubles  qu'il  est 
essentiel  de  décomposer  sous  peine  de  ne  recueillir  qu'un  mé- 
lange de  plâtre  et  de  magnésie.  Pour  éliminer  ces  sulfates,  il 
suffit  de  mêler  aux  eaux  neuves  un  volume  calculé  d'eaux 
traitées,  riches  en  chlorure  de  calcium  :  au  bout  de  quelques 
heures,  le  dépôt  de  sulfate  de  chaux  est  achevé  ;  on  le  rejette. 

(Ac.  d.  Se,  93,  \ 56-215.) 

La  magnésie  peut  être  précipitée  de  l'eau  de  mer  par  la 
chaux,  comme  de  toute  autre  dissolution  plus  concentrée. 
Après  précipitation  et  repos  d'un  jour,  1  mètre  cube  d'eau 
marine  donne  un  précipité  de  magnésie  gélatineuse  occupant 
un  volume  d'environ  80  litres.  Le  traitement  d'un  cube  d'eau 
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considérable  dont  Ja  magnésie  «s  déposerait  <da*s  «de  vastes 
bassins  serait  une  opération  industrielle  parfaitement  réalisable, 
où  Tachât  de  la  chaux  serait  la  plus  farte  dépense.  Après 
décantation  des  eaux  limpides,  on  se  trouverait  .en  présence 
d'une  boue  Alanohe  contenant,  pour  40  lfcres,  i  kilogramme  de 
magnésie  que  des  appareils  de  fittration  ne  pourraient  séparer; 
comment  donc  en  tirer  parti?  Toate  difficulté  devait  être  levée 
si  Ton  arrivait  à  -convertir  la  magnésie  de  œtte  boue  en  un 
composé  insoluble,  pulvérulent  et  fittrable,  «et  d'ailleurs  direc- 
tement applicable  à  la  précipitation  de  l'auimoniaqae  des 
•vidanges.  Le  phosphate  de  magnésie  trihasiqueséaBse  très  heu- 
reusement ces  diverses  conditions. 

Si  l'on  mêle  à  la  houe  magnésienne  une  quantité  calculée 
d'acide  phosphorique  en  dissolut  km  étendue,  on  obtient  aussitôt 
«m  précipité  de  phosphate  tribasique  qui  se  tasse  par  le  repos, 
se  laisse  filtrer  sur  toile  oa  daats  le  fiHre-prease  et  préci- 
pite, en  quelques  minutes,  InotïTOoniaque  à  l'état  4e  -phosphate 
aunmoniaco-magnésien.  Cette  dernière  propriété  résulte  de 
l'état  de  combinaison  dans  lequel  se  trouve  toujours  l'ammo- 
niaque des  vidanges;  elle  y  est  combinée  à  divers  acides,  fixes 
ou  volatils,  qui,  en  présence  du  phosphate  tribasique,  hm 
empruntent  l'an  «de  ses  trots  équivale» ts  de  magnésie  pour  lui 
céder  en  retour  leur  ammoniaque,  d'oh  résulte  un  précipité  de 
phosphate  ammooiaco-raagnésien. 

Ainsi,  pour  préparer  un  produit  capable  de  précâpifter  rapi- 
dement et  à  froid  l'ammoniaque  des  vidanges  et  4e  iomaœ  un 
puissant  «engrais*  il  faut  simpiement  : 

Puiser  4e  l'eau  de  mer,  la  traiter  par  k  chaux,  laisser 
reposer  vingt-quatre  /heures,  décanter  les  eaux  claires  «qui 
retourneront  à  la  mer,  mélanger  4a  boue  déposée  asac  une 
dissolution  d'acide  phosphorique,  laisser  «déposer  de  nearueau 
pour  recueillir  le  «puécipiLé. 

Un  établissement  placé  sur  notre  littoral  Ouest  ou  Nord 
uersit  obligé  de  passer  le  précipité  au  filtre-presse;  usais,  ëans 
cotre  Midi,  il  suffira  de  le  jeter  sur  la  ferre  nue  et  de  laisser 
ugir  le  soleil. 

deftte  -nouvelle  branche  de  l'industrie  delà  magnésie  exigera 
•que  l'extraction  de  l'acide  phosphorique  des  pHieaphrtes  miflë- 
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raux  soit  pratiquée  dans  rétablissement  même  oh  l'eau  «de  mer 
sera  traitée. 

Le  phosphate  tribasique  de  magnésie  préparé  par  l'eau  de 
mer  n'est  pas  pure.  La  boue  magnésienne  contient  1rs  ^  des 
sels  calcaires  solnbles  par  lesquels  on  a  remplacé  ceux  de 
magnésie  dans  l'eau  de  mer  ;  une  partie  de  ces  sels  calcaires 
forme  du  phosphate  de  chaux  tribasique;  en  outre,  l'acide 
phosphorique  employé  contient  de  l'alumine  et  de  l'oxyde  de 
fer;  le  produit  obtenu  est  donc  un  mélange  de  phosphates  de 
magnésie,  de  chaux,  d'alumine  ei  de  fer;  mais  le  premier  en 
constitue  au  moins  les  j. 

En  résumé,  les  eaux  mères  des  marais  salants  et  toute  disso- 
lution de  sels  magnésiens  qui  n'est  pas  trop  étendue  se  prêtent 
à  la  fabrication  de  l'hydrate  de  magnésie,  que  Ton  peut  faire 
servir  ensuite  soft  à  précipiter  l'ammoniaque  de  ses  dissolutions, 
soit  à  tout  autre  usage,  tel,  par  exemple,  que  la  confection  des 
Toriques  réclamées  par  la  métallurgie.  L'eau  de  mer,  de  son 
côté,  peut  servir  à  la  production  économique  de  phosphate  de 
magnésie  tribasique,  immédiatement  applicable  à  la  précipita- 
tion de  l'ammoniaque  à  froid. 

{Ac.  d.  St.,  «5,  276.) 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


SÉANCE  DU  t3  JUILLET  1881.   —  Présidence  de  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Le  procès- verbal  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Hoffmann  demande  que 
l'an  supprime  le  mot  julep  dont  la  signification  est  erronée. 
Le  vote  étant  acquis,  il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir  sur  ce  sujet. 

M.  le  président  annonce  à  la  société  que  M.  Goulier  vient 
d'être  éleyé  au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'hûnneijr. 
Cette  nouvelle  est  accueillie  par  des  applaudissements  una- 
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La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Yvon  pour  lire  le  rapport 
de  la  commission  nommée  pour  examiner  la  proposition  de 
M.  Bourgoin.  M.  le  président  ouvre  d'abord  la  discussion 
générale. 

M.  Marty  désirerait  que  l'école  de  Paris  seule  fût  érigée  en 
faculté. 

M.  Hoffmann  ne  partage  pas  cette  opinion  et  désirerait  voir 
toutes  les  écoles  sur  le  même  pied. 

M.  Blondeau  trouve  que  cette  discussion  est  au  moins  in- 
tempestive; il  faudrait  tout  d'abord  obtenir  l'érection  en  faculté 
d'une  manière  générale. 

M.  Duroziez  réclame  la  discussion  générale  et  demande  si 
la  Société  est  d'avis  d'accepter  la  proposition  de  M.  Bourgoin, 
surtout  la  partie  qui  se  rapporte  à  la  scission  des  pharmaciens 
en  deux  groupes,  au  point  de  vue  professionnel  et  à  celui  du 
professorat 

M.  le  président  déclare  qu'il  va  ouvrir  la  discussion  suc- 
cessivement sur  chacun  des  articles. 

1°  //  n'y  aura  qu'un  seul  ordre  de  pharmaciens. 

M.  Méhu  fait  observer  qu'il  y  a  contradiction  entre  cette  pro- 
position et  celle  que  crée  deux  diplômes  :  ce  sera  sous  une  autre 
forme  le  maintien  des  diplômes  de  pharmacien  de  première  et 
de  deuxième  classe. 

M.  Planchon  expose  que  le  diplôme  supérieur  ne  confère  pas 
de  droits  professionnels  plus  étendus  que  l'autre  ;  la  compa- 
raison de  M.  Méhu  ne  peut  donc  être  acceptée. 

Néanmoins,  à  la  suite  de  cette  observation,  la  société  décide 
que  Ton  modifiera  le  texte  de  la  première  proposition  de  la 
manière  suivante  : 

1°  //  n'y  aura  qu'un  seul  diplôme  professionnel  pour  l'exer- 
cice de  la  pharmacie. 

2°  Un  baccalauréat  sera  exigible.  Adopté  à  l'unanimité. 

3*  Le  diplôme  de  pharmacien  conférera  tous  les  droits  profes- 
sionnels dans  l'étendue  du  territoire  de  la  République  française. 
Adopté  à  l'unanimité. 

4*  //  sera  créé  un  diplôme  supérieur  purement  scientifique, 
délivré  par  les  écoles  supérieures  de  pharmacie,  érigées  en  Fa- 
culté, conférant  le  titre  de  docteur  es  sciences  pharmaceutiques, 
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et  exigible  pour  les  concours  d'agrégation  et  de  professorat. 

M.  Duroziez  prend  la  parole.  Du  moment  que  l'École  de 
pharmacie  sera  érigée  en  faculté,  il  ne  voit  pas  pourquoi  le  titre 
de  pharmacien  correspondant  exactement  à  celui  de  docteur  en 
médecine,  ne  serait  pas  suffisant  pour  concourir  à  l'agrégation. 
Cette  opinion  est  partagée  par  un  certain  nombre  de  membres 
de  la  Société. 

M.  Planchon  répond  à  M.  Duroziez,  et  développe  l'idée  qu'il 
avait  déjà  exprimée  dans  le  sein  de  la  commission.  Le  diplôme 
de  docteur  es  sciences  a  jusqu'ici  fait  la  force  de  l'École  de 
pharmacie,  et  lui  a  permis  d'exercer  son  indépendance.  Si  on 
le  supprime  brusquement,  sans  lui  donner  d'équivalent,  on 
aurait  l'air  de  déchoir.  Voilà  pourquoi  M.  Planchon  insiste 
pour  la  création  d'un  diplôme  supérieur.  L'obtention  de  ce  di- 
plôme ne  peut  en  rien  arrêter  ceux  qui  se  destinent  au  profes- 
sorat. 

M.  Duroziez  n'est  point  convaincu,  et  maintient  sa  manière 
de  voir. 

M.  Delpech,  qui  prend  ensuite  la  parole,  expose  les  considé- 
rations qui  ont  guidé  le  ministre  lors  de  la  création  des  deux 
diplômes  de  pharmacien  de  1"  et  de  2*  classe.  Dans  la  pensée 
du  ministre,  le  titre  de  pharmacien  de  1"  classe  était  absolu- 
ment l'équivalent  de  celui  de  docteur  en  médecine;  le  nom  seul 
différait.  La  création  d'un  diplôme  supérieur,  parait  à  M.  Del-» 
pech  tout  au  moins  inutile,  et  ne  remplit  en  aucune  façon  le 
but  qu'on  se  propose. 

M.  Planchon  défend  de  nouveau  son  opinion  et  celle  de  la 
majorité  de  la  commission  ;  il  désire  que  Ton  présente  au  mi- 
nistre compétent  les  vœux  de  la  Société,  tels  que  la  commission 
les  a  formulés. 

M.  Champigny  fait  remarquer  que  le  ministre  sera  frappé  de 
la  contradiction  évidente  qui  existe  entre  les  deux  termes  de  la 
proposition  qui  lui  sera  soumise.  D'un  côté  on  demande  d'é- 
lever le  niveau  des  études,  en  exigeant  le  baccalauréat  pour 
tous  les  candidats  au  titre  de  pharmacien;  de  l'autre  on  dimi- 
nue les  garanties  de  savoir  exigées  pour  le  professorat.  Il  est 
certain,  en  effet,  que  quelques  sérieuses  que  soient  les  épreuves 
de  l'examen  pour  le  diplôme  supérieur,  ce  diplôme  n'aura  ja- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


mris  la  valeur  du  doctorat  es  sciences,  et  que,  par  «te,  le 
titre  de  professeur  se  trouvera  amoindri.  M.  Cbampigny  ne 
veut  pas  discuter  incidemment  la  suppression  du  doctoral  es 
sciences  pour  le  concours  de  l'agrégat»*  ;  «  cependant  il  avafc 
à  exprimer  son  opinion,  il  se  prononcerait  nettement  pour  k 
maintien  du  statu  quo^  tellement  il  cet  convaincu  que  cette 
suppression  sera  plus  nuisible  qu'utile  à  notre  école.  Goaneie 
rappelait  tout  à  l'heure,  M.  Plaochon,  c'est  à  leur  titre  docteur 
es  sciences,  que  nos  professeurs  doivent  de  s'être  soustraits  à 
la  tutelle  de  la  Faculté  de  médecine;  c'est  ce  titre  qui  leur  est 
encore  nécessaire  pour  obtenir  les  réformes  qu'ils  méditent, 
En  résumé  le  diplônne  supérieur  dont  on  demande  la  création 
n'aura  aucun  avantage  et  préaentera  beaucoup  d'inconvénients. 

M.  Champign^  présente  alors  l'amendement  suivant  :  Consi- 
dérant que  le  diplôme  de  pharmacien  de  4"  classe  délivsé  fat 
les  écoles  supérieures  de  pharmacie  est  l'équivalent  du  diplôme 
de  docteur  en  médecine,  délivré  par  les  facultés  de  médecine, 
la  Société  de  pharmacie  de  Paris  émet  le  vœu  que  les  écoles 
supérieures  de  pharmacie  soient  érigées  en  faculté. 

Plusieurs  membres  ayant  demandé  la  clôture  de  la  discee* 
sien,  M.  le  président  met  la  clôture  aux  voix  ;  elle  est  adoptée. 

L'amendement  présenté  par  M.  Champigny  est  ensuite  mb 
aux  voix  et  repoussé. 

La  Société  adopte  ia  rédaction  de  la  oomiission,  et  décide 
que  M.  le  président  présentera  au  ministre  les  vœux  4e  4p 
Société  de  pharmacie  exprimés  de  la  manière  suivante  : 

J°  il  n'y  aura  qu'un  seul  diplônae  professionnel  pour  Vexer- 
oice  de  ia  pbanmaoie. 

S-  Le  baccalauréat  sera  exigible.  La  'Société  4e  pharmacie 

accepterait  le  baccalauréat  es  lettres  avec  le  baccalauréat  es 

sciences  restreint;  mais,  4ans  qa  pensée,  le  baccalauréat  es 

aoienees  complet  exigé  seul  répondrait  «ueux  aux  engeaass 

des  études  ultérieures. 

3°  Le  diplôme  de  pharmacien  conférera  tous  les  droltsfrn- 
Jessionnels  dans  l'éfcendwe  du  fterritotoe  de  la  RépuWkpie  fim- 
çaise. 

4*  *l  se»  créé  un  dipftme  supérieur,  purement  scîentifiqi*, 
délivré  par  les  poêles  supérieures  de  pharmacie  érigeas  en  ir 
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ctitté,  «tintèrent  te  tiire  de  docteur  es  sciences  pharattceutiques 
et  exigible  pow  le  <senedur»d'ag8éftatnjn  et  de  professorat* 
La  *éa*ice  fcM»  levée  à  quatre  bearfcs* 


SÉANCE  DU  21  JUILLET  1881.  —  Présidence  de  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre  qu'il  doit  adresser 
au  ministre,  et  qui  renferme  les  conclusions  votées  dans  la 
dernière  séance,  au  sujet  de  la  proposition  de  M.  Bourgoin. 
A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  le  professeur  Jungfleisch,  qui 
n'a  pas  as^ster  ni  aux  réunions  de  la  commission  ni  à  la  séance 
de  la  Société,  demande  la  parole.  Il  est  parfaitement  d'avis  de 
ne  conserver  qu'un  seul  ordre  de  pharmaciens  ;  mais  il  pense 
que  la  création  du  diplôme  du  docteur  es-  sciences  pharmaceu- 
tique aurait  un  résultat  entièrement  opposé  à  celui  qu'on  en 
attend.  Pour  lui  le  maintien  du  doctorat  es  sciences  comme 
condition  d'admission  aux  concours  est  absolument  indispen- 
sable :  c'est  ce  qui  a  fait  jusqu'ici  la  force  de  l'École  et  lui  a 
permis  de  s'affranchir  de  certaines  entraves.  Celte  obligation  de 
prendre  le  diplôme  du  docteur  es  sciences  n'empêchera  pas  le 
corps  enseignant  de  se  recruter.  Celui  qui  veut  aeul  aspirer  au 
professorat  doit  avoir  assez  de  connaissances,  doit  assez  posséder 
l'amour  du  travail  pour  que  l'obtention  du  litre  de  docteur  es 
sciences  ne  soit  pas  pour  lui  un  obstacle  infranchissable. 

Quelques  membres  seulement  présentent  des  observations, 
mais  M.  le  président  déclare  que,  le  vote  étant  acquis,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  rouvrir  la  discussion,  il  est  seulement  donné  lecture 
à  la  Société  de  la  lettre  qu'il  doit  adresser  au  ministre  afin  de 
le  consulter  sur  la  forme» 

Plusieurs  membres  font  observer  que  des  considérants  n'ont 
pas  été  votés  par  la  Société  :  en  conséquence  on  décide  que 
l'on  transmettra  simplement  au  ministre  les  vœux  de  la  Société 
sans  les  faire  précéder  d'aucun  commentaire. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Guichard  pour  commuer 
la  lecture  de  son  rapport. 
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On  adopte  sans  discussion  les  préparations  d'extraits  d'aconit, 
d'année,  de  belladone,  de  chiendent  :  on  ajoutera  V extrait  de 
centaurée.  Ainsi  que  cela  a  été  convenu,  on  supprime  à  chaque 
extrait  les  caractères  particuliers.  On  donnera  les  caractères 
d'une  manière  générale,  au  commencement  du  chapitre. 

Extrait  de  fougère  mâle. — M.  Hoffmann  demande  pourquoi 
la  commission  fait  rejeter  les  parties  brunes. 

L'examen  chimique  et  anatomique,  répond  M.  Planchon, 
montre  que  ces  parties  ne  renferment  pas  de  matières  actives. 

M.  Yvon  demande  si  des  modifications  proposées  par  la  com- 
mission donneront  un  extrait  plus  homogène  que  celui  obtenu 
en  suivant  la  formule  du  Codex  actuel. 

Extrait  d' ipécacuanha.  —  Sur  la  demande  de  M.  Marais,  et 
malgré  l'opinion  contraire  de  M.  Hoffmann,  la  Société  décide 
que  Ton  fera  évaporer  en  consistance  d'extrait  ferme. 

Extrait  d'opium.  —  La  commission  modifie  le  procédé  opé- 
ratoire du  Codex  de  1866,  et  ne  fait  pas  reprendre  par  l'eau. 

M.  Yvon  s'élève  contre  cette  manière  de  faire  qui  modifie  le 
rendement.  Il  lui  semble  qu'on  ne  doit  pas,  sans  raison  ma- 
jeure, chercher  à  modifier  un  procédé  de  préparation,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  d'une  substance  aussi  active  que  l'opium.  M.  Ma- 
rais partage  cette  opinion. 

M.  Guichard  dit  s'en  être  rapporté  au  travail  de  M.  Lepage, 
à  qui  est  due  la  modification  que  propose  la  commission. 

M.  Champigny  demande  si  la  commission  ne  pourrait  pas 
faire  appliquer  comparativement  les  deux  procédés  par  le  même 
opérateur,  de  manière  à  apprécier  le  rendement. 

M.  Portes  ne  trouve  pas  cette  recherche  suffisante.  En  suivant 
le  procédé  actuel,  dit-il,  et  en  reprenant  l'extrait  d'opium  par 
dix  fois  son  poids  d'eau  distillée,  on  élimine  presque  entière- 
ment la  narcotine. 

M.  Jungfleisch  fait  remarquer  que  lorsque  Ton  traite  par 
l'eau  une  matière  complexe,  la  stabilité  des  divers  éléments 
varie  suivant  la  proportion  des  éléments  autres  dont  est  chargée 
l'eau  qui  sert  de  véhicule.  C'est  pour  cette  raison  qu'une  solu- 
tion concentrée  d'extrait  d'opium  se  troublera  lorsqu'on  re- 
tendra d'eau  :  La  proportion  d'eau  à  employer  est  donc  loin 
d'être  indifférente  dans  la  préparation  de  l'extrait  en  question. 
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A  la  suite  de  ces  observations,  la  Société  renvoie  la  question 
à  la  commission. 

Extraits  de  quinquina.  —  La  commission  propose  de  rem- 
placer les  divers  extraits  de  quinquina  inscrits  au  Codex  de 
1866  par  un  extrait  unique  préparé  avec  un  dissolvant  acide  et 
renfermant  la  totalité  des  alcaloïdes. 

M.  Jungfleisch  fait  remarquer  qu'un  tel  produit  ne  peut  logi- 
quement être  désigné  sous  le  nom  d'extrait  de  quinquina. 

M.  Y  von  s'élève  contre  la  proposition  de  la  commission  : 
d'une  manière  générale  un  extrait  doit  être  un  médicament  qui 
représente  sous  une  petite  forme  et  facilement  assimilable  la 
totalité  des  matières  solubles  dans  l'eau  :  si  l'on  fait  intervenir 
un  autre  dissolvant,  on  change  la  nature  et,  par  suite,  les  pro- 
priétés thérapeutiques  du  produit  ;  or,  dans  le  cas  présent  de 
l'extrait  de  quinquina  on  ne  recherche  pas  toujours  les  pro- 
priétés fébrifuges,  et  le  nouvel  extrait  sera  loin  d'être  l'équiva- 
lent de  l'extrait  mou  de  quinquina  actuel,  si  fréquemment  pres- 
crit comme  tonique. 

M.  Schœuffèle  est  toujours  partisan  du  progrès;  mais  la  pré- 
paration nouvelle  lui  paraît  bien  compliquée. 

M.  Portes  voudrait  voir  des  extraits  dont  l'un  serait  pré- 
paré ainsi  que  le  demande  la  commission,  et  désigné  sous  le 
nom  d'extrait  fébrifuge. 

M.  Hoffmann  dit  que  ces  extraits  à  dissolvant  acide  ne  sont 
pas  nouveaux  et  forment  un  chapitre  spécial  dans  les  pharma- 
copées étrangères. 

M.  Champigny  demande  si  le  nouvel  extrait  est  soluble  dans 
l'eau. 

M.  Desnoix  répond  affirmativement,  et  d'après  lui  cet  extrait 
remplacera  avantageusement  tous  les  autres. 

M.  Jungfleisch  demande  quelle  proportion  d'alcaloïde  se 
trouve  dans  l'extrait  aqueux. 

M.  Marais  répond  que  l'eau  enlève  environ  25  p.  100  des 
alcaloïdes  que  contient  le  quinquina.  Il  en  reste  donc  à  peu 
près  75  p.  100  dans  le  marc,  et  on  les  enlève  par  le  traitement 
acide.  La  totalité  des  alcaloïdes  existe  donc  dans  l'extrait  pro- 
posé par  la  commission,  et  que  Ton  peut  désigner  sous  le  nom 
d'extrait  complet  de  quinquina. 
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M.  Ghauipûgny  dit  qu'il  existe  dans  le  Gddex  actuel  4  eiiraits 
de  quinquina  :  ils  seraient  tous  supprimés,  et  il  n'y  Mirait  qu'un 
mode  unique  de  préparation  applicable  aux.  trois  quinquinas. 
Il  fait  remarquer  que  l'extrait  alceeliqae  repris-  par  l'eau  d'a- 
près le  procédé  de  M*  Bloadeau  est  une  préparation  active,  et 
demande  au  rapporteur  si  l'akooè  n'enlève  pas  au  quinquina 
une  ptoportioad'afcaloïdes  plus  considérable  qae  l'eau. 

La  conwûissbtt  n'a  pas  fait  de  rechercher  dans  ce  sens  : 
M.  Cbampigny  demande  alors  que  l'a»  coasem  l'extrait  al- 
coolique repris  par  l'etii» 

La  Société  consultée  n'est  pas  de  cet  wia. 

M.  Y  von  demande  que  l'on  conserve  l'extrait  mou  de  qeîa- 
qutna  comme  teoique. 

M.  Marais  déclara  que  le  quinquina  gris,  qui  sert  à  préparer 
cet  extrait,  n'est  jamais  assea  riche  en  quinine  pour  donner  un 
extrait  fébrifuge,  et  l'on  ne  pent  dès  lors  lai  appliquer  le  pro- 
cédé de  préparation  proposé  par  la  commission. 

La  Société  décide  qu'il  n'y  aura  qu'un  seul  mode  de  prépa- 
ration des  extraits  applicable  aux  trois  espèces  de  {quinquina, 
et  ce  procédé  sera  celui  préposé  par  la  commissiez. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures* 


Rapport  de  la  qwatriènu  sw&-€ommmw*~ 

Savons.  —  Huiles.  —  Graisses.  —  Résines.  —  Gommes- 
Résines.  —  Cérats.  —  Pommades.  —  Onguents.  — 
Emplâtres.  —  Sparadraps.  —  Papiers  emplastiques.  — 
Suppositoires.  —  Glycérés.  —  LmimenU. 

M.  Bourgoin,  président; 
MM.  Desnoix,  Julliard,  Vigier  aîné,  membres;  Cïïampigny,  rapporteur. 


CHAPITRE  XIX. 

Savons. 
Notre  Codex  ne  contient  que  deux  formules  de  savons  :  le 
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savon  amygdaliû  et  le  savon  animal.  Ces  deux  formules  nous 
ont  paru  bonnes ,  et  nous  demandons  leur  maintien.  On  a 
reproché  à  ia  première  de  donner  un  produit  alcalin.  Ce  re- 
proche n'est  fondé  qu'au  moment  où  la  préparation  vient 
d'être  faite.  Mais  si  l'on  se  conforme  aux  sages  prescriptions 
des  auteurs  du  Codex  de  1866,  après  deux  mois  d'exposition 
à  l'air,  le  savon  est  devenu  complètement  neutre. 

Nô  168.  Savon  amygdalin.  —  Pas  de  changement. 

N'  169.  Savon  animal.  —  Nous  demandons,  conformément 
au  désir  exprimé  par  la  Société,  que,  dans  cette  formule,  on 
substitue  à  la  moelle  de  bœuf  la  graisse  de  veau,  qu'il  est  beau- 
coup plus  facile  de  se  procurer. 

L  examen  des  savons  d'alcaloïdes  et  des  savons  métalliques 
nous  avait  été  renvoyé.  Bien  que  la  commission  des  remèdes 
nouveaux  les  ait  fait  figurer  dans  son  travail,  nous  pensons 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  leur  offrir  l'hospitalité  dans  les  colonnes 
du  futur  Codex.  Ces  préparations  sont  d'une  nature  variable  et 
mal  définie.  D'ailleurs,  nées  de  l'enthousiasme  d'un  moment, 
elles  sont  tombées  dans  l'oubli. 


CHAPITRE    XXVII. 
Huiles  et  graisses. 

L'huile  d'olives  figure  au  chapitre  des  matières  premières, 
mais,  comme  elle  est  la  base  d'un  grand  nombre  d'huiles  médi- 
cales, nous  exprimons  le  vœu  que  son  nom  soit  suivi  de  quel- 
ques-uns des  caractères  principaux  qui  permettent  d'en  recon- 
naître la  pureté. 

N°  266.  Huile  d'amandes  douces.  —  Maintenu  sauf  la  sup- 
pression du  dernier  paragraphe. 

Préparée  au  moyen  de  presses  hydrauliques  puissantes  qui 
ne  sauraient  trouver  place  dans  nos  modestes  laboratoires, 
l'huile  d'amandes  douces  nous  est  aujourd'hui  fournie  par 
l'industrie.  Aussi  avons-nous  songé  un  instant  à  demander  la. 
suppression  de  ce  paragraphe.  —  Si  nous  en  sollicitons  le 
maintien,  c'est  que  nous  croyons  utile  de  conserver  dans  le 
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Codex  ?»  description  d'nn  moàe  opératoire  qui  peoft  sfapplîqaer 
à  Pextraction  de  tontes  les  huiles  fixes. 

N*  267.  Huile  êe  ricin.  —  Pa*  de  modifications. 

*?>  268.  Huile  de  croion  tiglium. 

L'huile  dé  croton  peut  être  préparée  soit  directement  par 
expression  entre  des  plaques  chandes,  soit  par  épuisement  de 
la  graine  au-  moyen  d'un  dissolvant  approprié.  De  ces  deux 
procédés,  le  premier  convient  mieux  à  ^industrie  qui  opère  sur 
de  grandes  quantités;  le  second  est  plus  en  harmonie  avec  la 
nature  de  mitre  outillage  professionnel1. 

Le  Codex  de  1866  indique  un  troisième  procédé  qui  est  2  la 
fois  long,  difficile  et  dangereux.  Nous  proposons  de  le  rejeter  et 
de  le  remplacer  par  le  traitement  des  sernenees  m  moyen  d'un 
liquide  qui  en  dissolve  la  matière  huileuse  active.  Les  deux 
dissolvants  employés  jusqu'ici  sont  le  sulfure  de  carbone  et 
Téther.  Le  premier  a  l'inconvénient  de  laisser  an  produit  une 
odeur  dont  il  est  difficile  de  le  débarrasser.  Le  second  est  plus 
dispendieux.  Ce  défont,  qui  disparaît  quand  on  opère  sur  de 
petites  quantités  comme  cela  est  le  cas  dans  nos  officines,  noos 
touche  peu  d'ailleurs  quand  il  s'agit  d'assurer  la  bonne  qualité 
d'un  médicament.  Aussi  n'hésitons-nous  pas  à  recommander 
l'adoption  du  procédé  par  I'éther.  (Test  celui-là  que  nos  collè- 
gues proposaient  déjà  en  4862.  —  Seulr  en  effet,  il  permet  au 
pharmacien  de  préparer  dans  son  laboratoire  un  produit  que. vu 
son  prix  élevé,  le  commerce  a  intérêt  à  frelater,  dont  la  pureté 
est  (Tune  constatation  difficile,  et  qui  constitue  un  de  ces  médi- 
caments héroïques  sur  l'activité  duquel  le  médecin  doit  toujours 
pouvoir  compter. 

Ce  procédé  de  préparation,  emprunté  â  M.  Dominé  qui  Ta 
décrit  le  premier,  est  le  suivant  : 

Semences  choisies  de  crotoa  tiglium.  .  •     Q.  V. 
Elher  alcoolisé Q.  S. 

Lavez  les  semences  pour  les  débarrasser  de  la  poussière  acre 
qui  les  recouvre;  faites-les  sécher  sur  un  tamis;  broyez-les; 
réduisez-les  à  l'état  de  pâte  avec  de  l'étber  afcoelisé;  intro- 
duisez cette  pâte  dans  une  allonge  munie  inférieurentent  d'un 
peu  de  coton,  et  épuisez-la  avec  de  Féther  à  0^72  contenant  son 
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pokte  tfateoof  à<  90*;  fatte*  évaporer  1er  liquide  soit  à  Pair  libre, 
mât  en  vase  oit»;  kàsmp  déposer,  décantfea  et  ffltrez. 

N*  989c  Am'Ap  dïoufi.  —  Maintenue.  Mettre,  dans  la  rédacs 
lion  du  wwdto  ftieiendX  r  Capsule  «te  porcelaine  au  lieu  de 
peêlon  d'argent. 

N*  2701  Beurre1  êe  cnctn.  — Maintenu  sans  changement. 

N^  274!.  Beurre  de  mustadcr.  —  Maintenir. 

If*  272.  Huile  de  laurier.  —  Supprimée  et  renvoyée  aux 
molièrea  première»;  comme  n'étant  jamais  préparée  dans  nos 
felMyratoâras. 

N*  273'.  Grnisse  de  pare  o»  axmge.  —  Maintenue  sans  motfr- 
ffeatfoe. 

Un  de  nos  collègues  voulait  supprimer  le  bain-marie  dans  h 
préparation  de  Paxonge.  Sans  doute,  en  opérant  avec  soin,  on 
peut  faire  cuire  la  panne  à  feu  nu  et  obtenir  un  beau  et  bon 
produit;  mais  comme  nous  sommée  souvent  obligée  de  laisser 
h  des  mains  inhabile»  ou  inexpérimentées  là  pratique  du  labo- 
ratoire, nous  avons  maintenu  l'obligation  dir  bahMnarie,  comme 
étant  une  précaution  utile  puisque,  en  empêchant  Péfévation  dfe 
température,  elle  assure1  la  bonne  qualité  du  produit. 

En  terminant,  nous  demandons  de  fini»  suivre  immédiate 
ment  la  préparation  de  Paxonge  de  celle'  de  Paxenge  benzoïnée 
qui  nous  paraît  ainsi  beaucoup  mieux  à  sa  place  qu'à  la  suite 
des  considérations  générale»  sur  les  pommades.  —  Le  n°  273 
se  terminerait  donc  par  un  alinéa  ainsi  conçu  : 

u  L'axonge  benzoïnée  se  prépare1  e»  ajoutant  5  grammes  de 
teinture  de  benjoin  par  kilog.  d'axonge  fondue,  et  agitant 
jusqu'à  refroidissement.  » 

W  274.  Ifuéle  de  foie  de  morue.  — .  Renvoyée  mx  matières 


Il  noua  a  para  mutile  de  maintenir  Aras  notre  formulaire 
officiel  le  mode  préparatoire  de  ce  produit  qui,  obtenu  sur  les 
lieux  mêmes  de  h  pêche,  noue  est  fourni  par  te  commerce  dans 
des  conditions  de  transparence,  de  couleur  et  de  pureté  abso- 
lument irréprochables,  comme  Pont  preuve  les  beaux  spéci- 
mens que  nous  avons  admirés  à  la  dernière  Exposition  univer- 
selle. Toutefois  un  scrupule  d'ordre  juridique  nous  a  un 
instant  arrêtée. 
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A  la  suite  de  débats  contradictoires,  la  jurisprudence  a 
consacré  au  profit  du  pharmacien  le  droit  exclusif  de  la  vente 
au  détail  de  l'huile  de  foie  de  morue.  Nous  avons  craint  que  la 
suppression  que  nous  sollicitions  ne  fournît  des  armes  à  nos 
adversaires.  Avis  a  été  demandé  à  l'avocat  de  la  Société  de 
prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine  qui  avait  entrepris  et 
mené  à  bien  cette  campagne,  si  utile  aux  intérêts  profession- 
nels. Me  Bogelot,  dont  la  compétence  en  ces  matières  ne  saurait 
être  mise  en  doute  par  personne,  nous  a  répondu  qu'il  ne  voyait  . 
aucun  inconvénient  à  la  modification  que  nous  proposions,  et 
que  l'inscription  de  l'huile  de  foie  de  morue  sur  la  liste  des 
matières  premières  suffirait  à  lui  assurer  devant  les  magistrats 
son  caractère  médicamenteux. 

Cette  réponse  a  levé  tous  nos  doutes  et  fait  taire  toutes  nos 
craintes. 

Nous  demandons  également  de  supprimer  totalement  le 
dernier  paragraphe,  qui  vise  la  préparation  des  huiles  de  foie 
de  raie  et  de  squale,  ces  deux  produits  étant  aujourd'hui  com- 
plètement tombés  en  désuétude. 

Toutefois  11  serait  bon  que  l'on  donnât,  au  chapitre  des 
matières  premières,  les  caractères  de  l'huile  de  foie  de  morue 
réservée  à  l'usage  médical, 

CHAPITRE  XL. 
Des  huiles  médicinales. 

Nous  demandons  d'ajouter  à  la  fin  du  deuxième  paragraphe 
des  considérations  générales  les  mots  suivants  placés  entre 
parenthèses  :  (bien  que  la  cantharidine  pure  soit  insoluble  dans 
l'huile).  Il  nous  a  paru  utile  de  rappeler  que  si  la  digestion  des 
cantharides  dans  l'huile  donnait  à  celle-ci  des  propriétés  vési- 
cantes,  cela  tenait  à  un  état  particulier  de  la  cantharidine  dans 
les  cantharides,  état  qui  permet  au  principe  actif  de  se  dis- 
soudre dans  le  véhicule,  bien  qu'il  y  soit  insoluble  lorsqu'il  est 
chimiquement  pur. 

N°  391.  Huile  camphrée.  —  Pas  de  modification. 

N*  392.  Huile  de  camomille.  —  Pas  de  modification. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  401  — 

Nous  avons  agité  la  question  de  savoir  si  nous  remplacerions 
la  digestion  des  fleurs  sèches  dans  l'huile  par  l'addition  d'une 
quantité  correspondante  d'essence,  comme  cola  se  pratique, 
nous  le  savons,  dans  un  grand  nombre  d'officines.  Sans  con- 
damner absolument  ce  procédé  et  laissant  de  côté  la  question 
de  savoir  si,  outre  l'essence,  l'huile  ne  dissout  pas  d'autres 
principes  actifs  de  la  plante,  nous  avons  rejeté  cette  manière 
de  faire.  Nous  avons  craint,  en  adoptant  un  pareil  procédé, 
d'encourager  d'autres  substitutions  moins  innocentes  que 
celle-ci.  Nous  demandons  donc  de  conserver  le  mode  de  faire 
actuel  sans  modifications. 

N°  293.  Huile  de  camomille  camphrée.  —  Pas  de  change- 
ments. 

N°  394.  Huile  de  ciguë. 

Les  huiles  médicinales  obtenues  par  la  digestion  des  plantes 
narcotiques  ont  été  l'objet  de  travaux  nombreux  et  intéressants. 
Sans  vouloir  remonter  jusqu'à  Lemery  et  Baume,  et  sans  nous 
arrêter  même  aux  publications  de  MM.  Huraud-Moutillard, 
Ortlieb,  Valser  et  autres  qui  sont  antérieures  à  1866,  nous  nous 
contenterons  de  citer  la  note  de  M.  Labiche  {Journ.  de  pharm., 
1877),  et  la  thèse  de  M.  Suin  présentée  à  l'École  de  pharmacie 
en  1878.  Leurs  auteurs  ont  prouvé  par  des  dosages  faits  au 
moyen  de  méthodes  analytiques  rigoureuses  :  1*  que  la  pré- 
sence de  l'eau  dans  les  tissus  végétaux  renfermant  l'alcaloïde  à 
dissoudre  facilite  beaucoup  la  dissolution  de  celui-ci  dans 
l'huile  \  2*  qu'il  est  nécessaire  d'évaporer  toute  l'eau  de  végé- 
tation pour  que  cette  dissolution  ait  lieu  d'une  manière  aussi 
complète  que  possible.  De  ces  faits,  qui  nous  semblent  définiti- 
vement acquis  à  la  science,  il  résulte  clairement  que  pour 
obtenir  des  huiles  narcotiques  actives,  il  convient  d'employer 
les  planches  fraîches,  et  que  le  point  important  pour  assurer  la 
réussite  de  l'opération  est  de  chasser  toute  l'eau  sans  cependant 
arriver  à  une  température  trop  élevée.  C'est  pourquoi  nous 
demandons,  d'une  part,  le  maintien  des  feuilles  fraîches  et, 
d'autre  part,  la  suppression  du  mot  <  presque  »  dans  la  des- 
cription du  mode  opératoire  donné  par  le  Codex  actuel. 

N°  395.  Huile  de  cantharides.  —  Pas  de  modifications. 

N°  396.  Huile  phosphorée. 
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JU  préparée*  4e  ce  aa4diaaraeat  a  fiait  Ytskpi  d'an  tamU 
4a  M,  Méhu,  JLes  lenolusione  de  ne  travail  <pi  a  été  prtarté 
iei  même  «ont  prisantes  i  tous  les  euprite.  Nous  cmpni 
inutile  de  les  appeler,  et  Dons  datnaodone  d'adapter  teitaotta» 
MB*  la  forante  et  le  modu$  focitadi  qui  ont  éfeé  donnée  pr 
Mtae  Bavant  collègue.  De  plus»  noue  indiquons  la  formate  d'une 
huile  phosphorée  an  miMèn*,  qui,  dans  ooire  pavée,  deuÉ 
étoe  .réservée  A  l'unag»  îatowna 

■Le  paragraphe  aérait  idone  ainsi  jrédigé  : 

Phosphore  blanc 1 

Huile  d'amandes  douces  décolorée 160 

L'huile  est  mise  dans  un  flacon  bouchant  à  Fémeri  et  d'une 
capacité  telle  qu'il  soit  rempli  aux  neuf  dixièmes,  on  ajoute  le 
phosphore,  et  Ton  met  le  tout  au  bain  d'eau  que  Ton  chauffe 
graduellement  jusqu'au  voisinage  de  80'»  Il  faut  avoir  soio  de 
déboucher  deux  ou  trois  fois  le  flacon  pendant  l'opération,  un 
forme  le  flacon  exactement,  et  Ton  agite  jusqu'à  dissolution 
complète. 

La  décoloration  de  l'huile  s'obtient  en  chauffant  quelque* 
instants  cette  dernière  h  une  température  voisine  de  250°. 

Pour  l'usage  interne,  il  convient  de  préparer  une  huile  pho*» 
phorée  au  millième,  non  phosphorescente,  obtenue  ainsi  : 

s*- 

Huile  phosphorée  au  centième 100 

Huile  d'amandes  douces  décolorée.  ....     900 

N°  397.  Baume  tranquille. 

Aujourd'hui  le  baume  tranquille  se  prépare  en  deux  temps  : 
coction  des  plantes  vireuses  dans  l'huile,  digestion  dans  cette 
huile  des  végétaux  aromatiques.  Désireux  de  simplifier  les  for- 
mules en  supprimant  tout  ce  qui  nous  parait  être  d'une  utilité 
contestable,  nous  vous  demandons  de  substituer  à  la  digestion 
dans  l'huile  narcotique  des  plantes  aromatiques  l'addition  de 
leurs  huiles  essentielles  dans  des  proportions  correspondantes. 
Nous  savons  que  ce  procédé,  préconisé  par  Menier  pèra,  * 
rencontré  de  nombreux  adversaires,  Nous  avons  le  regret  de 
compter  parmi  eux  ceux  de  nos  collègues  qui,  as  1WB,  <v< 
fait  le  travail  préparatoire  semblable  k  celui  que  nous  exéeu- 
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laps  en  ce  moment.  J'extrais,  en  effet,  du  rapport  si  élégant  et 
si  bien  fait  de  M.  Vuaflari  la  phrase  suivante  : 

«  Le  procédé  de  M.  JUemer  peut  présenter  l'avantage  d'une 
a  préparation  plus  facile,  mais,  néanmoins,  nous  De  croyons 
«  pas  devoir  en  proposer  l'adoption  parce  que  le  baume  tran- 
m  quille  est  une  de  ces  préparations  dont  on  doit  respecter  la 
«  composition,  et,  aussi  parce  que  les  plantes  aromatiques, 
«  outre  l'huile  volatile,  peuvent,  par  la  digestion,  céder  des 
a  principes  fixes  utiles  à  remploi  thérapeutique  de  cette  huile 
a  composée.  » 

A  la  premièreobjection,  d'ordre  purement  sentimental,  il  serait 
facile  de  répondre  que  chaque  génération  a  tenu  à  cœur  de  rendre 
plus  rationnelles  les  formules  que  l'empirisme  nous  a  léguées. 
Chaque  nouvelle  édition  du  Codex  en  est  une  preuve  nouvelle. 
—  Sans  invoquer  l'exemple  de  la  thériaque  et  du  diascordium, 
nous  rappellerons,  pour  rester  dans  le  sujet  qui  nous  occupe, 
que  déjà,  au  siècle  dernier,  Baume  ne  se  fit  aucun  scrupule  de 
supprimer  les  crapauds  qui  figuraient  dans  la  formule  primitive, 
et  cela  malgré  l'opinion  de  Lémery  qui  écrivait  dans  la  pharma- 
copée universelle  de  1758  :  a  Le  suc  et  la  graisse  des  crapauds 
se  mêlant  dans  le  baume  augmentent  beaucoup  l'excellence  du 
remède.  »  Pas  plus  que  nous,  nos  ancêtres  n'ont  confondu  le 
respect  dû  aux  hommes  et  aux  choses  du  passé  avec  le  féti- 
chisme qui  n'est  que  la  parodie  de  ce  sentiment  élevé. 

La  seconde  objection,  quoique  ayant  une  couleur  scientifique, 
ne  nous  semble  pas  mieux  fondée.  11  est  évident  que,  ai  le 
baume  tranquille  jouit  de  quelque  activité  curative,  c'est  aux 
satanées  qu'il  la  doit.  Les  plantes  aromatiques,  d'ailleurs,  ne 
peuvent  céder  au  véhicule  que  leurs  huiles  essentielles.  S'il  en 
est  ainsi,  quel  inconvénient  y  a-t-41  donc  à  ajouter  directement 
les  essences  à  l'huile  narcotique? 

Voici  comment  «s'exprime  Soubeiran  à  propos  de  la  modifi- 
cation que  nous  sollicitons  : 

«  Le  remplacement  des  plantes  aromatiques  par  «ne  petite 
«  proportion  de  leurs  essences  nous  parait  sans  inconvénient.* 

Novs  sommes  heureux  de  placer  notre  modeste  réforme 
sous  l'invocation  tfwi  homme  dont  le  nom  Ait  autorité  dans 
la  science,  et  dont  le  convenir  est  encore  vivant  parmi  j 
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En  résumé,  nous  conservons  les  plantes  fraîches,  nous  de- 
mandons la  coction  jusqu'à  complète  disparition  de  Peau  de 
végétation,  pour  les  raisons  déjà  exposées  à  propos  des  huiles 
de  ciguë  et  des  solanées,  et  enfin  nous  remplaçons  la  digestion 
des  plantes  aromatiques  par  l'addition  de  leurs  huiles  essen- 
tielles. Les  quantités  de  ces  dernières  sont  calculées  d'après  le 
rendement  des  plantes  en  essences  et  correspondent  aux  poids 
indiqués  dans  le  Codex. 

Le  N°  397  serait  donc  ainsi  conçu  : 

Feuilles  fraîches  de  belladone 200,00 

—  —       jusquiame -— 

—  —       morelle — 

—  —       nicoliane — 

—  —        pavois — 

—  —        stramoine — 

Huile  essentielle  d'absinthe 0,50 

—  —  d'hysope — 

—  —  de  marjolaine.  .....  — 

—  —  de  menthe — 

—  —  de  rhue — 

—  —  de  romarin.   ,  .  .  .  .  — 

—  —  de  sauge — 

—  —  de  thym — 

Huile  d'olives 5.000,00 

Gontusez  les  plantes  vertes  et  mettez-les  avec  l'huile  dans 
une  bassine  de  cuivre  ;  faites  cuire  à  feu  doux,  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  végétation  soit  entièrement  dissipée  ;  ménagez  alors 
le  feu,  et  quand  l'huile  aura  acquis  une  belle  couleur  verte, 
passez  avec  expression;  décantez  après  repos  convenable,  ajou- 
tez les  huiles  essentielles  et  filtrez. 

On  conserve  le  baume  tranquille  dans  des  vases  bien  bou- 
chés, que  i'on  place  dans  un  lieu  frais,  à  l'abri  de  la  lumière. 

Nous  aurions  terminé  les  considérations  relatives  aux  huiles 
médicinales ,  si  nous  n'avions  le  devoir  de  parler  encore 
d'un  travail  très  long  et  très  consciencieux  de  M.  Benoît, 
pharmacien  à  Joigny.  Dans  la  première  partie  de  son  mé- 
moire, notre  confrère  expose  une  méthode  de  préparation 
des  huiles  médicinales  qui  consiste  à  épuiser  les  plantes  par  de 
l'alcool  et  à  mélanger  cette  teinture  à  l'huile  de  ricin.  Le  choix 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  405  — 

de  ce  dernier  véhicule  est  dû  à  sa  solubilité  dans  l'alcool  fort 
dont  M.  Benoît  se  sert  pour  dissoudre  les  alcaloïdes  et  les 
parties  actives  des  végétaux.  Dans  la  seconde  partie  de  son 
travail,  notre  honorable  correspondant  donne  un  certain 
nombre  de  formules  d'huiles  médicinales  incolores  qui  sont 
préparées  directement  au  moyen  de  solutions  d'alcaloïdes  dans 
un  mélange  d'alcool  et  d'huile  de  ricin.  L'esprit  qui  a  présidé 
à  ce  travail  est  évidemment  le  même  que  celui  qui  avait  animé 
MM.  Lhermite,  Ortlieb  et  J.  Lefort,  quand  ils  proposaient 
d'épuiser  les  plantes  soit  par  l'alcool,  soit  par  l'éther,  soit  par 
le  sulfure  de  carbone,  c'est-à-dire  par  un  liquide  qui,  en  dissol- 
vant les  alcaloïdes  des  solanées,  augmentait  l'activité  du  médi- 
cament dont  ils  forment  la  base.  C'est  encore  sous  cette 
inspiration  que  M.  Suin  écrivait  la  thèse  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  et  qu'il  proposait  de  remplacer  les  huiles  médicinales 
actuelles  par  des  solutions  titrées  d'alcaloïdes  dans  l'huile 
d'olives  ou  d'amandes  douces.  C'est  cette  idée,  enfin,  qui  déjà 
se  faisait  jour  vers  1834,  dans  la  thèse  de  docteur  es  sciences 
que  soutint  à  Lyon  notre  honorable  confrère  M.  Buisson,  et 
plus  tard,  en  1845,  dans  le  travail  que  M.  Texier  présenta  pour 
l'obtention  du  diplôme  de  docteur  en  médecine. 

Il  est  incontestable  que  cette  idée  est  celle  de  ^'avenir  ;  elle 
est  dans  la  voie  du  progrès,  car  elle  tend  à  remplacer  les  for- 
mules empiriques  de  nos  pères  par  des  formules  nouvelles, 
basées  sur  les  données  de  la  science.  Elles  ont  le  précieux 
avantage  d'offrir  au  corps  médical  des  médicaments  d'une 
activité  et  d'une  composition  constante-,  et  d'un  emploi 
plus  commode  et  plus  propre  que  ces  mélanges  d'huiles  médi- 
cinales et  de  solutions  aqueuses  d'extraits  dont  les  éléments 
hétérogènes  se  superposent  sans  se  mélanger  et  font  des  lini- 
ments  d'une  efficacité  douteuse,  aussi  désagréables  à  voir  qu'à 
employer. 

Pénétrés  des  avantages  de  ces  procédés,  devions-nous  pro- 
poser de  rayer  d'un  trait  de  plume  toutes  les  huiles  médici- 
nales? Nous  ne  l'avons  pas  pensé.  Nous  n'avons  pas  voulu 
rompre  brusquement  avec  les  habitudes  du  public  et  du  corps 
médical.  Aussi  laissant  à  nos  successeurs  le  soin  de  marcher 
plus  avant  dans  la  voie  que  nous  aurons  ouverte,  proposons- 
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nous  modestement  d'inscrire  dans  le  nœroau  Codes  les  fer- 
juules  de  deux  huiles  d'alcaloideB,  dont  «Tune,  i 'huile  4e  mor- 
phine, est  d'un  usage  journalier  dan*  nos  régions  Au  Sud  Fnf 

Ces  formules,  composées  par  nette  collègue  AL  Vigaiee, 
qui  avait  hien  voulu  ae  charger  plus  parftacuUèneBieni  4b  œfcte 
partie  de  notre  travail,  sent  les  suivantes  : 

Paragraphe  nouveau. 

g*. 
.Morphine. j 

Acide  «Jéique.  .. 0 

Huile  d'amandes  douces. 990 

Faites  dissoudre  l'alcaloïde  dans  l'aride  olékpie  en  chauffant 
dans  cm  tube  de  verre  et  mêlez  à  l'huile. 

Prépanez  de  la  même  manière  l'huile  d'atropine. 

CHAPITRE   XLV. 
Résines  «t  gommas-résines. 

K"  453.  Résine  de  jalap.  —  Maintenue  sans  modifications. 
Toutefois  nous  proposons  de  supprimer  le  dernier  paragraphe 
ainsi  conçu  :  «  Préparez  de  la  même  manière  la  résine  de 
turbith  » ,  celle-ci  n'étant  plus  employée. 

N'  444.  Résine  de  scammonée.  —  Pas  de  changement. 

N*  445.  Résine  de  thapsia.  —  Le  procédé  actue!  exige  deux 
traitements  à  l'alcool  et,  par  suite,  deux  distillations.  Dans  le 
modus  faciendi  que  nous  proposons,  la  résine  obtenue  après 
le  premier  traitement  par  l'alcool  est  lavée  à  l'eau  chaude.  11 
supprime  donc  la  seconde  distillation  et  est,  par  suite,  plus 
simple.  Ce  procédé,  suivi  en  Algérie  par  les  pharmaciens  qui 
s'occupent  spécialement  de  cette  fabrication,  nous  a  été  com- 
muniqué par  notre  collègue  M.  Desnoix,  dont  la  compétence 
en  ces  matières  est  connue  de  vous  tous. 

Le  paragraphe  serait  ainsi  rédigé  : 

Écorce  de  racine  de  thapeta. Q.  V. 

Alcool  à  95° 4J.  S. 

Lavez  *  l'eau  tiède  l'éooroe  de  racine  de  thapsia;  fintes-Ja 
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lécher  et  pulvérisera  gtoasièremant  ;  faites  digérer  à  deux 
ivprises  avec  r*taaol  chaud  au  bai»*marie  couvert;  •décantes, 
filtrez  et  distille*  pour  recueillir  l'alcool  :  le  rendu  est<la  résine 
de  thapsia  mélangée  d'une  certaine  quantité  de  matières 
étrangères.  Lavei  ee  résida  4  plusieurs  reprises  arvec  l'eau 
chaude,  et  lorsque  celle*»  ne  dissoudra  plus  rien,  évaporas 
au  bain-marie  la  résine  juaqa'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  consis- 
tance d'extrait. 

Ajouter  à  la  suite  du  N°  445,  un  .paragraphe  nonvaau  ainsi 
rédigé  : 

Résine  de  Podophyllum  peltatnm. 

Podophyilin. 

Poudre  de  racine  da  padophyllum  peUaiom.    Q.  V. 
Alcool  à  95° Q.  S. 

Épuisez  la  racine  par  déplacement  an  moyen  de  Falceol  ; 
distillez  pour  retirer  les  deux  tiers  environ  du  liquide  em- 
ployé; traites  le  résidu  par  son  poids  d'eau  distillée  froide; 
recueillez  le  précipité  sur  une  toile  on  sur  un  filtre,  et  faites-le 
sécher  à  l'étove,  en  «put  soin  que  Ja  température  ne  dépasse 
pasoO*. 

N°  446.  Pois  de  Bourgogne  purifiée.  —  Ce  paragraphe  est 
maintenu  dans  toute  son  intégrité. 

Nous  avons  oependant  une  remarque  à  faine. 

Dans  la  liste  des  résines  qui  se  purifient  de  la  même  façon 
que  la  poix  de  Bourgogne,  nous  voyons  figurer  la  poix  blanche» 
Dans  les  formules  des  emplâtres  que  nous  aurons  à  examiner 
tout  à  l'heure,  nous  verrons  le  Codex  employer  indifféremment 
tantôt  la  poix  de  Bourgogne  et  tantôt  la  poix  blanche.  Cepen- 
dant, —  comme  Ta  très  justement  fait  observer  notre  collègue 
M.  Julliard  dans  un  article  paru  dans  le  mois  de  mars  de 
Tannée  dernière,  —  les  deux  produits  ne  sont  point  identiques. 
Le  premier,  récolté  en  Frottée  par  un  (procédé  aussi  simple  que 
primitif,  est  presque  introuvable  dans  le  commerce;  le  second, 
an  contraire,  est  un  (prodoit  factice  obtenu  par  le  brassage 
dans  un  mélange  de  galipot,  de  poix  résine  jaune  et  de  téeé* 
banifaîne  de  Borderas;  c'est  ce  mélange  que  les  maisons  de 
droguerie  nous  donnent  sous  le  nom  de  poix  de  Bourgogne* 
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Il  y  a  un  moyen  facile  de  reconnaître  les  deux  produits.  En 
effet,  le  dernier  est  complètement  soluble  dans  l'alcool,  tandis 
que  la  véritable  poix  de  Bourgogne  (poix  jaune,  poix  des 
Vosges)  est  imparfaitement  soluble  dans  cemenstrue. 

Nous  demandons  donc  que  le  Codex  ne  fasse  pas  confusion 
en  employant  dans  les  formules  tantôt  la  dénomination  de  poix 
blanche,  tantôt  celle  de  poix  de  Bourgogne,  et  qu'il  porte  son 
choix  sur  Tune  ou  sur  l'autre,  mais  toujours  sur  la  même. 

Au  nombre  des  substances  dont  la  purification  ressemble  à 
celle  de  le  poix  de  Bourgogne  se  trouve  le  goudron.  Aujour- 
d'hui il  existe  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de  goudron, 
entre  autres  le  goudron  de  houille.  Le  goudron  des  conifères 
étant  le  seul  qui  convienne  à  l'usage  médical,  nous  demandons 
que  le  Codex  le  spécifie,  et  qu'à  la  suite  du  mot  goudron  il 
ajoute  «  des  conifères». 

N°  447.  Gomme  ammoniaque  purifiée.  —  Le  Codex  conseille 
de  commencer  par  traiter  la  gomme-résine  au  moyen  de  l'eau 
chaude  dans  une  bassine  préalablement  tarée;  puis,  de  peser 
de  nouveau,  pour  s'assurer  de  la  quantité  d'eau  évaporée,  et 
d'ajouter  de  l'alcool  à  90°  en  quantité  suffisante  pour  amener  le 
mélange  d'eau  alcoolisée  à  60*.  De  là  une  série  de  pesées  et 
d'opérations  qui  nous  ont  paru  compliquer  le  modus  faciendi, 
sans  grands  avantages.  Toujours  préoccupés  de  ramener  le 
pharmacien  à  la  pratique  du  laboratoire  en  simplifiant  les  pro- 
cédés qui  nous  étaient  soumis,  nous  proposons  le  modus  faciendi 
suivant  : 

Gomme  ammoniaque Q.  V. 

Eau Q.  S. 

Faites  bouillir  l'eau  avec  la  gomme  ammoniaque  grossière- 
ment concassée,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  bien  divisée  ;  passez 
avec  expression  à  travers  un  linge  moyennement  serré,  remet- 
tez sur  le  feu  la  solution  gommo-résineuse,  et  évaporez  à  une 
douce  chaleur  ou  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  le  produit  soit 
assez  épaissi  pour  que  quelques  gouttes  jetées  dans  l'eau  froide 
forment  une  petite  boule  capable  d'être  malaxée  entre  les  doigts 
sans  y  adhérer. 

Préparez  de  même  les  gommes-résines  suivantes  :  assa  fetida, 
sagapenum,  galbanum. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  409  — 

CHAPITRE  LiX. 
Cérats. 

W  629.  Cérat  simple.  —  Pas  de  changements. 

N*  630.  Cérat  de  Galien.  —  Pas  de  modifications. 

Comme  nos  collègues  de  4862,  nous  demandons  le  maintien 
de  l'huile  d'amandes  douces,  parce  que,  comme  eux,  nous 
pensons  que  «  les  produits  qu'elle  donne  sont  d'une  bonne 
c  conservation  et  conviennent  mieux  aux  usages  de  la  méde- 
cine ». 

M.  Benoît  nous  a  envoyé  une  note  sur  la  préparation  du  cé- 
rat. Très  au  courant  des  travaux  de  la  science  moderne,  notre 
confrère  de  Joigny  se  montre  effrayé  des  ravages  causés  par 
les  infiniment  petits  de  M.  Pasteur.  Il  craint  que  le  cérat  infesté 
de  bactéries  et  appliqué  sur  les  plaies  ne  permette  à  ces  mi- 
crobes de  s'introduire  dans  l'économie  et  de  s'y  livrer  à  tous 
les  méfaits  dont  on  les  accuse.  Pour  éviter  un  pareil  danger, 
M.  Benott  conseille  de  ne  préparer  le  cérat  que  par  un  beau 
temps,  de  le  faire  dans  une  terrine  de  grès,  et  non  dans  un 
mortier  de  marbre,  d'accélérer  la  manutention,  de  recouvrir 
le  produit  aussitôt  et  aussi  parfaitement  que  possible,  en  un, 
mot,  de  s'entourer  d'une  foule  de  précautions  ayant  pour  but 
de  soustraire  le  médicament  à  l'action  de  l'air  chargé  de  mias- 
mes homicides.  Ce  travail  témoigne  des  excellentes  intentions 
de  notre  confrère;  nous  ne  saurions  trop  louer,  et  la  sollicitude 
qu'il  montre  pour  les  malades,  et  les  soins  dont  il  entoure  les 
manipulations  professionnelles.  Malheureusement,  dans  ce  rap- 
port si  plein  d'excellentes  choses  dont  chacun  de  nous  profitera 
sans  doute,  nous  ne  voyons  rien  qui  ait  rapport  à  la  formule 
ou  au  modus  faciendi  du  cérat;  nous  n'y  trouvons  que  des  re- 
commandations et  des  précautions  qui  ne  sauraient  trouver 
place  dans  notre  formulaire  officiel  ;  nous  nous  voyons  donc,  à 
notre  grand  regret,  obligés  de  refuser  à  M.  Benoit  la  satisfac- 
tion qu'il  demande. 

N°  631.  Cérat  jaune.  —  Maintenu. 

N'  632.  Cérat  belladone.  —  Renvoyé  après  le  paragraphe 
pommade  belladonée. 
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N*  633.  Cérat  opiacé.  —  Maintenu. 

N°  634.  Cérat  laudamsé.  —  Maintenu. 

N*  635.  Cérat  mercuriel.  —  Supprimé. 

L'inscription  de  cette  formule,  qui  n'existait  pas  dans  les 
Codex  antérieurs  à  eekri  de  1866,  arait  été  sollicitée  par  nos 
collègues,  cette  préparation,  disaient-ils,  étant  fréquemment 
demandée  dans  no»  officines,  la  pratique  ne  justifiant  pu  ou 
ne  justifiant  plus  eette  assertion*  bous  sollicitons  la  suppression 
4e  ce  paragraphe. 

N*  636.  Cérat  saturnê.  —  Maintenu. 

N'  637.  Cérat  soufré. 

Nous  tous  demandons  de  rejeter  cette  formate  et  de  h  rem- 
placer par  m  paragraphe  placé  à  la  suite  de  la  pommade  sou- 
frée  et  ainsi  conçu  :  — •  a  Préparer  de  la  même  manière  le  cérat 
soufré,  en  remplaçant  l'axovge  par  le  cérat.  s  —  Cette  mo- 
dification aurait  l'avantage  de  supprimer  «n  paragraphe  mutile 
et  de  donner  à  la  pommade  soufrée  et  au  cérat  soufré  une  for- 
mule  identique. 

N*  638.  Cérat  à  la  rose.  — Maintenu. 

•N"  639.  Coidcream.  — Maintenu. 

CHAPITRE  LX. 
Pommades. 

Noos  n'aurions  rien  à  modifier  dans  las  considérations  gêné* 
raies  qui  précédant  le  chapitre  de»  pommades,  einous  n'aîioas 
à  mus  occuper  d'an  excipient  navre»  r  1»  vaseline ,  dont 
L'examen  nous  avait  été  renvoyé  à  la  suite  d'an  mémoire  de 
M.  Lancelot,  sur  les  applications  de  oe  corps  à  1a  préparât** 
des  pommades  et  de»  onguents.  Voici  tes  eondusioN  de  eette 


IL  Désuite  de*  l'examen  auquel,  nos»  nous  somaaes  livrés  qet 
le  vaaatine  ne  peut  remplacer  l'aionge  et  la  glycérine  <fcas  les 
formules  de  toutes  nos  pommades,  et  daaa  la  eompositiofl 
de  tous  nos  onguents.  Il  nous  semble  même  xque  tan  prix 
éiavér  L'inconstance  de  se  composition,  Fétëvatieu  ou  tout  au 
moins  la  variabilité  de  son  point  de  fusion,  son  difficile  roé- 
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lange  a»ee  le*  aoUtais»  aquanaes»  son  absence  de  poturoir  dis- 
solvant, kfc  placent,  dans  beaucoup  de  eàs>  dan»  des  oeadilioas 
d'infériorité  via-b-vi*  de  l'axosge  et  de  la  glycérine..  Cependant 
son  inaltérabilité  et  sa  neutralité  lui  constituent,  dans  certains 
ca»  spéciaux,  suc  les  excipients,  que  nous  connaissons,  des 
avantages  tels  qu'il  nous  semble  nécessaire  que  dans  le  neur- 
veau.  Codex  elle  figure  au  moins  dans  la  composition  des  pom- 
mades à  base  de  sels  et  d'oxydes  métalliques,  telies  que  les 
pommades  ophthalmiques  de  Lyon,  de  Desault  et  du  régent, 
où  elle  remplacera  avantageusement  la  pommade  rosat  et  le 
beurre  dit  très  frais.  Même  restreint  à  ces  limites,  son  rôle, 
pour  être  modeste,  ne  nous  paraît  pas  moins  devoir  être  très 
utile. 

Dans  beaucoup  de  formules,  M.  Lancelot  fait  entrer  une 
certaine  quantité  de  cire  (5  à  10  p.  100),  pour  augmenter 
la  consistance  de  la  vaseline.  Si  Ton  avait  intérêt  à  élever 
le  point  de  fusion  de  la  vaseline  dans  certains  cas  parti- 
culiers et  pour  des  considérations  que  nous  n'avons  point  à 
examiner,  il  serait  plus  logique  de  le  faire  en  additionnant  la 
vaseline  d'un  peu  de  paraffine,  dans  des  proportions  conve- 
nables. Ce  moyen  est  conseillé  par  M.  Desnoix,  dans  le  rap- 
port très  remarquable  et  très  consciencieusement  étudié  qu'il 
nous  a  adressé  sur  le  travail  de  M.  Lancelot.  Le  choix  de  la 
paraffine  noos  parait  d'autant  pins  heureux  et  d'autant  mieux 
indiqué  que  la  composition  de  ce  corps  est  presque  identique 
à  celle  de  la  vaseline.  On  obtiendrait  de*  cette  fttçoo  te  but 
que  Ton  se  propose  d'atteindre,  sans  changée  la  nature  de 
l'excipient. 

En  adoptant  nos  conclusions,  les  considérations  générales 
sur  les  pommades  seraient  ainsi  rédigées  : 

Le  mot  pommade  est  consacré  par  l'usage  pour  désigner  des 
iHéftioaments  d'une  consistance  ordinairement  molle  et  q*i  ont 
pour  base  soit  l'axonge,  simple  on  benaoinée,  seit  encore  un 
mélange  de  corpe  graa>  soit  enfin  un  carbure  d'hydrogène  so- 
lwtei,  commercialement  appelé  vaseline  blanche*.  pétoéolme>  etc., 
dont  le  point  de  fusion  ne  doit  pan  être  supérieur  à  35?.. 

N*  649.  Ptmmwàc  ommmmite.  — Pas  de- changement. 

N°  641 .  Pommai*  eotapktée.  —  Pae  de  changement. 
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N*  642.  Pommade  au  chloroforme.  —  Nous  vous  demandons 
de  maintenir  la  formule  en  ramenant  les  proportions  de  chlo- 
roforme au  type  de  40  p.  400,  type  qui,  selon  nous,  doit  être 
adopté  partout  où  cela  est  possible.  Un  autre  avantage  de  ce 
changement  serait  de  faire  entrer  dans  la  pommade  la  même 
proportion  de  chloroforme  que  dans  le  Uniment.  La  formule 
serait  alors  la  suivante  : 

Chloroforme 10 

Cire  blanche.  .  .  .  • 5 

Axonge 85 

Le  reste  comme  au  Codex. 
N°  643.  Pommade  de  concombres.  —  Maintenu. 
N*  644.  Pommade  épispastique  jaune.  —  Maintenu. 
N°  645.  Pommade  épispastique  verte.  —  Maintenu. 
N°  646.  Pommade  épispastique  au  garou.  —  Maintenu. 
N°  647.  Pommade  au  goudron. 

Pour  des  raisons  déjà  exposées,  nous  demandons  que  le  texte 
et  les  proportions  soient  ainsi  modifiées  : 

Goudron  des  conifères  purifié 10 

Axonge , 90 

Mêlez  dans  un  mortier. 

Nô  648.  Pommade  de  laurier.  —  Maintenu. 

N°  649.  Pommade  dite  baume  Nerval.  —  Maintenu. 

N°  650.  Pommade  Populeum.  —  Maintenu, 

N°  65t.  Pommade  rosat.  —  Maintenu. 

N°  652.  Pommade  de  carbonate  de  plomb.  —  Nous  deman- 
dons la  suppression   de  cette  formule,  qui  est  aujourd'hui 
tombée  en  désuétude. 
JN°  653.  Pommade  d'iodure  de  plomb.  —  Maintenu. 

N°  654.  Pommade  d'iodure  de  potassium.  —  Maintenu. 
Nous  avons  agité  la  question  de  savoir  si  nous  ne  propo- 
serions pas  la  substitution  de  la  vaseline  à  l'axonge  dans  cette 
pommade,  substitution  qui  aurait  l'avantage  d'empêcher  la 
pommade  de  jaunir  et  de  s'altérer  en  vieillissant.  La  majorité 
s'est  prononcée  contre  ce  changement  par  la  raison  que  cette 
pommade,  n'étant  jamais  préparée  qu'au  moment  du  besoin, 
ne  saurait  vieillir  ni,  par  conséquent,  s'altérer  dans  nos  of- 
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ficines.  Nous  demandons  seulement  que  la  formule  soit  ra- 
menée à  40  p.  400;  la  formule  devient  alors  : 

lodnre  de  potassium l 10 

AxoDge  benxoinée 90 

Eau  distillée Q.  S. 

N*  655.  Pommade  d*  iodure  de  potassium  iodure.  —  Formule 
nouvelle  : 

Iode 2 

Iodure  de  potassium 8 

Axonge  tenzoinée 90 

Eau  distillée Q.  S. 

N°  656.  Pommade  de  proto-iodure  de  mercure. — Nous  deman- 
dons sa  suppression,  ainsi  que  celle  de  la  Pommade  d1  iodure  de 
soufre,  ces  deux  formules  n'étant  jamais  prescrites. 

N°  657.  Pommade  nitrique.  —  Nous  demandons  sa  suppres- 
sion pour  la  même  raison. 

N°  658.  Pommade  citrine.  —  Maintenu. 

N°  659.  Pommade  mercurielle.  —  Peu  de  préparations  ont, 
autant  que  l'onguent  mercuriel,  éveillé  l'attention  et  excité  la 
sagacité  des  pharmacologistes;  aussi  les  procédés  de  prépara- 
tion de  l'onguent  mercuriel  sont-ils  fort  nombreux.  Tous  ont 
visé  surtout  la  prompte  extinction  du  mercure  et,  par  suite, 
l'abréviation  de  la  durée  de  la  manipulation.  Malheureusement 
tous  aussi,  ou  presque  tous,  sont  basés  sur  un  commencement 
d'oxydation,  et,  par  suite,  d'altération  du  corps  gras.  Nous  ne 
doutons  pas  qu'une  pareille  manière  de  faire  ne  soit  rapide, 
mais  nous  croyons  que  cet  avantage,  étant  obtenu  au  détri- 
ment de  la  qualité  du  produit,  doit  être  absolument  repoussé. 
C'est  pourquoi  nous  proposons  de  maintenir  la  formule,  et  le 
modus  faciendi  du  Codex,  qui  permettent  d'obtenir  dans  un 
temps  relativement  court  une  pommade  bien  faite  et  de  bonne 
conservation. 

Notre  collègue  M.  Berquier  (de  Provins)  nous  a  envoyé 
une  note  sur  la  préparation  de  l'onguent  mercuriel,  note  dans 
laquelle  il  nous  signale  un  petit  appareil  inventé  et  construit 
par  M.  Pigeon,  pharmacien  à  Melun.  Cet  appareil  est  tout  sim- 
plement un  entonnoir  de  bois  dont  la  douille,  munie  d'un 
robinet,  laisse  tomber  le  mercure  dans  la  pommade  par  petites 
ton.  U  Pharm.  U ie  Ckk*.%* séiœ,  u  I \ (Octobre  mt.)  28 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


-  M*  - 

quantités»  Nom  croyons  que,  sans  donner  la  description  de 
l'appareil,  le  Codex  pourrait  indiquer  le  procédé,  qui  bous 
semble  bon  et  de  nature  à  hâter  la  division  et  l'extinction  du 
métal.  Si  cette  manière  de  voir  était  adoptée,  le  modus  facùndi 
serait  ainsi  rédigé  : 

c  Faite*  liquéfier  ensemble  l'axonge  et  la  cire;  versa  en  une 
partie  dans  une  marmite  de  fonte  que  vous  exposera  à  une 
température  très  modérée  >  ajoutez  le  mercure  petit  à  petit,  en 
agitant  vivement  avec  un  bistortier  jusqu'à  ce  que  tout  le 
métal  soit  complètement  divisé;  puis  ajoutez  le  restant  du 
mélange  d'axonge  et  de  cire,  a 

N'  800.  Pommade  mercurielle  faible.  —  Pas  de  change- 
mente 

N*  661.  Pommade  d'oxyde  rouge  de  mercure.  —  Pour  cette 
formule  noue  demandons  d'abord  le  remplacement  de  l'axonge 
par  la  vaseline  pour  les  raisons  déjà  exposées,  ensuite  l'addition 
d'une  formule  à  base  d'oxyde  jaune  de  mercure.  Les  deux 
oxydes  de  ee  métal  doivent  jouir  des  mêmes  propriétés  théra- 
peaUques,  puisqu'ils  ont  ht  même  composition  chimique,  et 
que  la  différence  dans  leur  aspect  ne  tient  qu'à  un  arrangement 
moléculaire  différent;  Poxyde  Jaune,  obtenu  par  précipitation, 
a  l'avantage  d'être  en  poudre  impalpable,  et.  par  conséquent, 
dans  un  état  de  ténuité  que  l'on  ne  saurait  donner  à  l'oxyde 
rouge,  même  après  une  longue  trituration  ou  une  soigneuse 
porphyrisatkm.  Nous  croyons  même  que  sa  plus  parfaite  divi- 
sion doit  augmenter  son  activité,  et  que  c'est  là  la  raison  pour 
laquelle  il  est  entré  déjà  dans  ta  pratique  d'un  grand  nombre 
d'ophtfcalmologistes. 

En  conséquence,  le  n*06i  sera  ainsi  modifié  : 

N*  604.  Pommade  cPoxyde  rouge  de  mercure  (Pommade  de 
Lyon: 

Vaseline  blanche.  .  .  .  , 15 

Osyâe  rage  de  mewure t 

Mêlez  très  exactement. 

Préparée  de  la  même  manière  fa  pommade  à  l'oxyde  jaune 
de  mercure. 

Pour  les  deux  numéros  suivants,  nous  demandons  aussi  la 
anbetilutton  de  la  vaseline  à  l'axonge. 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  415  — 
Nc  662.  Pommade  du  régent  : 

Vaseline  blanche. 10,00 

Oxyde  rouge  de  mercure 1,00 

Acétate  de  plomb  cristallisé 1,00 

Camphre  divisé » 0,10 

Porphyrisez  avec  beaucoup  de  soin  le  sel  de  plomb;  ajoutez 
le  camphre  et  l'oxyde  de  mercure,  puis  la  vaseline,  en  broyant 
très  exactement  sur  le  porphyre  pour  obtenir  une  pommade 
•  homogène. 

Né  663.  Pommade  de  Desault  ; 

Oxyde  ronge  de  mercure 1,00 

Oxyde  de  xme  tabUmé 1,00 

Acétate  de  plomb  cristallise iftO 

Alan  calciné. 1,00 

Sublimé  corrosif. 0,15 

Vaseline  blanche 8,00 

Porphyrisez  avec  beaucoup  de  soin  les  oxydes  et  les  sels; 
ajoutez  la  vaseline  en  broyant  très  exactement  sur  le  phosphyre 
pour  obtenir  une  pommade  homogène. 

N*  664*  Pommade  phosphorée.  —  Nous  demandons  la  sup- 
pression de  cette  préparation  à  cause  des  dangers  que  présente 
son  emploi,  et  parce  qu'elle  peut  être  avantageusement  rem- 
placée par  l'huile  phosphorée, 

N°  665»  Pommade  soufrée.  —  La  proportion  de  soufre  qui 
entre  dans  cette  formule  (15  p.  40  de  corps  gras)  nous  parais- 
sant excessive,  nous  demandons  que  cette  proportion  soit 
ramenée  au  type  de  10  p.  100.  Nous  voudrions  encore  qu'on 
ajoutât  à  Soufre  sublimé  et  lavé  les  mots  :  et  porphyrùé,  pour 
indiquer  que  la  phosphyrisation  est  seule  capable  de  dopner 
au  soufre  la  ténuité  nécessaire  pour  obtenir  une  pommade  non 
grumeleuse.  Le  texte  nouveau  serait  celui-ci  : 

Soufre  sublimé,  lavé  et  perphyriaé 10 

Huile  d'amandes  douces 10 

Axongabeuoiaée.  , SO 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier. 

N9  666.  Pommade  antipsorigue.  —  Pas  de  changement. 

N°  667.  Pommade  stibiée.  —  Pas  de  changement. 
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Paragraphe  nouveau.  —  Pommade  belladonée  : 

KiL  belladone 10 

Axooge 90 

Mêlez  par  trituration. 

Préparez  de  la  même  façon  le  cérat  et  le  glycéré  belladones. 

CHAPITRES  LXI  *i  LXU. 
Onguents  et  emplâtres. 

Le  Codex  actuel  nous  parait  avoir  adopté  une  classification 
mauvaise  :  d'une  pari,  en  mettant  dans  deux  chapitres  sé- 
parés des  produits  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  leur 
consistance,  —  d'autre  part,  en  réunissant  dans  le  même 
chapitre,  sous  la  dénomination  d'Emplâtres,  des  substances 
très  dissemblables  au  point  de  vue  de  leur  composition  intime. 
En  un  mot,  nous  voudrions  voir  réunir  les  onguents  à  ce  que  le 
Codex  appelle  les  Emplâtres  résineux,  qui,  de  son  propre  aveu, 
ont  une  composition  semblable  à  celle  des  onguents,  et  n'en 
diffèrent  que  par  une  proportion  plus  considérable  de  matières 
solides,  et  classer  dans  un  chapitre  à  part  les  emplâtres 
proprement  dits,  qui  sont  des  combinaisons  de  l'oxyde  de 
plomb  avec  les  éléments  constitutifs  des  corps  gras,  ou  des 
mélanges  qui  ont  pour  base  l'emplâtre  simple  ou  ses  dérivés. 

On  pourrait  objecter  qu'une  semblable  division  bouleversera 
les  habitudes  reçues,  en  appelant  onguents  des  préparations 
qui,  de  tout  temps,  ont  porté  le  nom  d'emplâtres. 

Cet  inconvénient  ne  nous  paraît  pas  très  grand,  puisque 
cette  partie  du  formulaire  n'est  consultée  que  par  des  pharma- 
ciens, qui  tous  connaissent  la  définition  que  nous  venons  de 
rappeler.  D'ailleurs  il  serait  facile  d'y  remédier  et  de  ménager 
la  transition  en  ajoutant  au-dessous  du  nom  nouveau,  et  comme 
synonyme,  l'ancienne  appellation. 

Cette  classification  étant  admise,  le  chapitre  des  Onguents 
(LXI)  comprendrait  non  seulement  les  onguents  du  Codex 
de  1866  (du  n*  668  au  n*  675),  mais  encore  les  préparations 
que  Soubeiran,  notre  illustre  maître,  désignait  sous  le  nom 
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d'onguents  emplâtres,  et  qui  sont  comprises  dans  le  cha- 
pitre LXH,  entre  le  n°  676  et  le  n°  684. 
Le  nouveau  texte  serait  le  suivant  : 

CHAPITRE   LXI. 
Des  onguents. 

On  donne  le  nom  d'Onguents  à  des  médicaments  composés 
de  corps  gras  et  de  résines,  dont  la  consistance  varie  avec  les 
proportions  des  matières  solides  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition. 

En  général,  pour  préparer  un  onguent,  on  fait  fondre 
(le  reste  comme  au  Codex). 

Nous  demandons  une  légère  addition  au  texte  du  dernier 
alinéa,  qui  serait  ainsi  rédigé  : 

Quand  on  doit  incorporer  une  poudre  à  un  onguent,  il  faut 
qu'elle  soit  aussi  ténue  que  possible  et  préalablement  porphy- 
risée  avec  un  peu  d'huile. 

N*  668.  Onguent  d'althœa.  —  Maintenu. 

N°  669.  Onguent  d'arcceus.  —  Maintenu. 

N°  670.  Onguent  blanc  de  Larrey.  —  Rejeté  à  la  suite  du 
nnméro  suivant. 

N°  671.  Onguent  basilicum.  —  Maintenu. 

Ajouter  à  la  suite  : 

En  mêlant  intimement  30  grammes  d'onguent  basilicum  avec 
2  grammes  de  deutoxyde  de  mercure  porphyrisé  on  obtient 
Yonguent  brun  de  Larrey. 

N°  672.  Onguent  digestif  simple.  —  Maintenu. 

N°  673.  Onguent  digestif  animé.  —  Supprimé. 

N°  674.  Onguent  digestif  mercurieL  —  Supprimé. 

Ces  deux  numéros  spéciaux  seraient  remplacés  par  la  phrase 
suivante  : 

«  L'onguent  digestif  simple,  mêlé  exactement  dans  un  mor- 
tier avec  partie  égale  de  styrax  liquide  purifié  ou  partie  égale 
de  pommade  mercurielle,  donne,  dans  le  premier  cas  V onguent 
digestif  animé,  et,  dans  le  second,  V onguent  digestif  mercurieL 

N°  675.  Onguent  de  styrax.  —  Maintenu. 
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N°  676.  Emplâtre  d'André de  la  Croix.  —  Supprimé*** 
inusité. 

N*  677.  Onguent  de  poix  de  Bourgogne  (emplâtre  de  poix 
Bourgogne).  —  Maintenu  sans  modification.  • 

N*  678.  Emplâtre  d'acétate  de  cuivre.  —  Maintenu. 

N°  679.  Emplâtre  céroêne  (onguent  céroëne).  —  Maintenu. 

N°  680.  Emplâtre  de  gomme  ammoniaque.  —  Supprimé. 

N*  681.  Onguent  de  ciguë  (emplâtre  de  ciguë).  —  La  for- 
mula actuelle  donne  un  produit  bon  et  de  belle  apparence. 
Cependant  elle  présente,  au  point  de  vue  du  mode  opératoire, 
un  grave  inconvénient  :  quand  on  soumet  la  matière  ehaode 
à  l'action  de  la  presse,  la  masse  emplastique  ne  tarde  pas 
à  se  refroidir,  et  l'opération  se  trouve  ainsi  arrêtée  avant 
d'être  terminée.  La  manutention  de  ce  procédé  exige  un  tour 
de  main  qu'il  est  très  difficile  d'acquérir,  même  pour  des 
praticiens  habiles.  Nous  proposons  donc  d'en  revenir  au  pro- 
cédé qui  consiste  à  mêler  la  poudre  de  ciguë  aux  substances 
résineuses.  Nous  avons  relu  avec  soin  la  discussion  qui  s'est 
ouverte  en  4862  au  sein  de  la  Société  de  pharmacie  à  propos 
du  sujet  qui  nous  occupe  :  nous  voyons  que  le  plus  grand 
grief  invoqué  contre  ce  dernier  procédé,  c'est  qu'il  donne  un 
produit  d'une  couleur  verte  plus  terne  et  moins  séduisante. 
Outre  que  ce  défaut  n'a  pour  nous  qu'une  importance  secon- 
daire, il  nous  semble  qu'il  peut  être  évité  en  prenant  une 
poudre  fraîchement  préparée  et  faite  avec  des  feuilles  Bêchées 
avec  soin.  Nous  ferons  remarquer  que  la  formule  que  nous 
proposons  est  celle  que  la  Société  de  pharmacie  avait  adoptée 
après  discussion  en  1862  et  sur  l'insistance  de  M.Goibourt. 

Cette  formule  est  la  suivante  : 

Poix  blanche  purifiée 400 

Poii-résine  purifiée 400 

Cire  jaune 400 

Huile  de  cigué 100 

Gomme  ammoniaque  purifiée 300 

Poudre  de  cigué  récente  et  bien  sèche..  .  400 

Faites  fondre  avec  soin  sur  un  feu  doux  la  poix  blanche,  la 
résine  et  la  cire;  ajoutez  l'huile  de  ciguë,  puis  la  poudre; 
faites  digérer  pendant  quelques  heures,  pour  bien  développer 
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la  couleur  verte;  ajouté!  ensuite  la  gomme  ammoniaque  et 

mêlez  avec  soin. 

Conservez  cet  emplâtre  dans  un  pot  bien  touché,  pour  ne  le 
mettre  en  magdaléoas  qu'à  mesura  du  besoin* 

N°  683.  0!tfue*f  d'extrait  de  ciguë  (emplâtre  d'extrait  de 
ciguë).  -*-  Maintenu  tans  changement 

N°  683.  Onguent  vhitatoire  (emplâtre  véiîcefcrim)»  *••  Pas 
de  modifications. 

Si  la  division  que  nous  proposons  était  adoptée,  le  chapi- 
tre LXI  finirait  ici  seulement.  Le  chapitre  suivant,  comprenant 
les  emplâtres  proprement  dits  et  portant  le  numéro  LXII,  au- 
rait des  considérations  générales  ainsi  libellées  : 

On  désigne  sous  le  nom  d'emplâtres  des  médicaments  qui 
ont  pour  base  le  savon  d'oxyde  de  plomb  ou  emplâtre  simple. 

Les  emplâtres  sont  toujours  de  consistance  ferme;  ils  se 
ramollissent,  'sans  ooulet,  par  la  chaleur  du  Corps;  ils  conser- 
vent la  forme  qu'on  leur  a  donnée  et  adhèrent  à  la  peau  assez 
fortement. 

Les  emplâtres  sont  préparés  tantôt  par  rfotermède  de  Pean, 
tantôt  sans  cet  intermède,  et  à  une  température  qui  dépasse  de 
beaucoup  celle  du  point  d'ébullition  de  l'eau.  Les  préparations 
que  Ton  obtient  ainsi  sont  brunes,  par  suite  de  l'altération 
d'une  partie  des  corps  gras;  on  les  nomme  emplâtres  brûlés. 

Le  reste  comme  au  Codex. 

N°  684.  Emplâtre  simple.  —  Nous  ne  demandons  qu'une 
légère  modification  au  texte  :  —  au  lieu  de  :  «  Mettez  dans  une 
grande  bassine,  s  écrire  :  «  Mettez  dans  une  bassine  de  cuivre 
«  dont  la  capacité  soit  trois  fois  plus  grande  que  ne  le  com- 
a  porte  le  volume  des  substances  employées.  » 

N*  665.  Emplâtre  de  Nuremberg.  —  Maintenu. 

N*  686.  Emplâtre  diaehylon  gommé.  —  Remplacer  dans  la 
formule  le  sagapenum,  qui  est  devenu  fort  rare  dans  le  com- 
merce, par  parties  égales  de  galbanum  et  de  gomme  ammo- 
niaque. 

N*  687.  Pmplâtre  de  Canet.  —  Maintenu. 

N°  688,  Emplâtre  mçrcvriel.  —  Maintenu, 

N*  fl89,  Emftâtn  diapalme.  —  Cette  formule  deviendrait 
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inutile  et  serait  supprimée  si  la  modification  que  nous  propo- 
sons au  sparadrap  diapalme  était  adoptée. 

N°  Ô90.  Emplâtre  de  savon.  —  Maintenu. 

N°  691.  Emplâtre  de  savon  camphré.  —  Supprimé  et  rem- 
placé par  un  alinéa  placé  à  la  suite  du  n*  690  et  ainsi  conçu: 
—  «  En  additionnant  l'emplâtre  de  savon  d'un  centième  de 
«  camphre,  on  obtient  l'emplâtre  de  savon  camphré.  » 

N°  692.  Emplâtre  résolutif.  —  Maintenu. 

N°  693.  Emplâtre  brun.  —  Maintenu. 

CHAPITRE  LXIII. 
Sparadraps. 

N°  694.  Sparadrap  de  cire  (toile  de  mai). 

Dans  le  modus  faciendi  actuel,  on  plonge  ces  bandes  dans  la 
masse  emplastique,  de  sorte  que  le  sparadrap  est  recouvert  des 
deux  côtés.  C'est  le  seul  qui  présente  cet  aspect.  Nous  pensons 
qu'il  y  a  lieu  de  supprimer  cette  anomalie  et  de  remplacer  ce 
modus  faciendi  primitif  par  le  procédé  général. 

Le  paragraphe  serait  modifié  de  la  manière  suivante  : 

Acide  stéarique 100 

Cire  blanche 250 

Galipot  blanc 200 

Axonge 300 

Faites  fondre  les  trois  premières  substances  à  une  douce 
chaleur;  ajoutez  l'axonge,  et,  quand  celle-ci  sera  fondue, 
étendez  sous  forme  de  sparadrap. 

N#  695.  Sparadrap  diapalme.  —  Le  Codex  fait  préparer  ce 
sparadrap  avec  un  mélange  dans  lequel  entre  l'emplâtre  dia- 
palme. Or,  dans  la  formule  de  cet  emplâtre,  figure  encore  du 
sulfate  de  zinc  que,  dans  la  pratique,  tout  le  monde  supprime. 
Nous  demandons  que  cette  modification  soit  inscrite  au  Codex, 
modification  qui,  nous  le  croyons,  n'enlève  rien  aux  propriétés 
de  cette  préparation.  De  cette  façon,  la  formule  de  l'emplâtre 
diapalme,  n'ayant  plus  sa  raison  d'être,  serait  supprimée,  et 
celui-ci  serait  remplacé  par  de  l'emplâtre  simple,  dans  la  com- 
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position  du  sparadrap  diapalme.  Pour  n'être  pas  accusés  de 
supprimer  la  chose  en  maintenant  le  nom,  nous  demandons 
d'ajouter  un  sous-titre  qui  sera  :  «  Sparadrap  d'emplâtre  sim- 
ple. »  Le  n#  695  serait  donc  ainsi  modifié  : 
Sparadrap  diapalme  (sparadrap  d'emplâtre  simple)  : 

Emplâtre  simple 3.600 

Cire  blanche 380 

Térébenthine  du  mélèze *  .  .  .  50 

Huile  d'olive» 100 

Faites  fondre  l'emplâtre  et  la  cire  dans  l'huile  à  une  douce 
chaleur,  en  agitant  continuellement  ;  ajoutez  la  térébenthine  et 
étendez  sous  forme  de  sparadrap. 

N*  696.  Sparadrap  diachylon  gommé.  —  Tous  les  praticiens 
sont  d'accord  pour  reconnaître  que  cette  formule  donne  un 
sparadrap  cassant,  sec,  peu  adhésif,  et  d'une  qualité  inférieure 
au  sparadrap  dit  des  hôpitaux,  ainsi  qu'aux  produits  que 
l'on  rencontre  dans  le  commerce.  Cette  différence  tient  à  la 
de  composition  des  emplâtres  simples  servant  à  les  pré- 
parer. Dans  la  formule  du  Codex  il  existe  une  quantité  d'eau 
telle  qu'il  en  reste  toujours  à  la  fin  de  l'opération.  Cette  pra- 
tique est  excellente,  car  elle  empoche  la  température  de  s'éle- 
ver et  l'emplâtre  de  brûler.  De  là  un  produit  très  blanc  et  très 
homogène  et  donnant  d'excellents  résultats  dans  la  plupart  des 
cas.  Mais  il  n'en  est  plus  ainsi,  lorsque  l'emplâtre  simple  doit 
entrer  dans  la  formule  du  sparadrap  diachylon  gommé.  En 
effet,  les  sparadraps  dont  nous  parlions  plus  haut  ne  sont  su- 
périeurs à  ceux  obtenus  avec  la  formule  du  Codex  que  parce 
que,  pendant  leur  préparation,  on  h4s  a  laissés  sur  le  feu  jus- 
qu'à ce  que  toute  trace  d'eau  ait  disparu  ;  de  telle  sorte  que  la 
glycérine,  qui  a  été  rejetée  avec  l'eau  dans  le  premier  procédé, 
reste,  au  contraire,  mélangée  à  la  niasse  emplastique  dans  le 
second.  C'est  sa  présence  qui  donne  aux  sparadraps  des  hôpi- 
taux et  du  commerce  les  qualités  qui  manquent  à  celui  du 
Codex. 

En  présence  de  ce  fait,  nous  avions  d'abord  songé  à  donner 
deux  formules  d'emplâtre  simple  :  l'une,  celle  qui  est  au  Co- 
dex, aurait  été  maintenue  sans  modifications;  l'autre  aurait 
été  réservée  à  la  modification  de  l'emplâtre  simple  entrant  dans 
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la  composition  de  l'emplâtre  diachylon  gommé*  Ce  soin  est 
devenu  inutile,  grâce  à  M.  Desnoix,  à  l'obligeance  et  à  la  com- 
pétence duquel  noua  avons  eu  si  souvent  recours  pendant  nos 
discussions.  Notre  collègue  a  bien  voulu,  en  effet,  nous  dresser 
un  tableau  comprenant  une  série  de  formules  dont  la  compo- 
sition varie  avec  la  température  des  saisons.  Cette  espèce  de 
calendrier,  qui  prendrait  place  à  la  fin  du  n*  696,  est  ainsi 
conçu  : 

Mélange  pour  donner  au  sparadrap  diachylon  gommé  une 
consistance  toujours  convenable  : 

Galipot /  3,000 

Huiles  d'olives 1.500 

Faites  fondre  et  passez. 

Ajoutez  à  1.000  grammes  d'emplâtre  diachylon  gommé  du 
Codex. 

En  novembre,  décembre,  janvier  et  février.      150  gr.du  mélange  ci-dessus. 

En  mars  et  avril 100  —  — 

En  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre. .  .  60  à  60  —  — 

En  octobre 120  —  — 

N°  697.  Sparadrap  mercuriel.  —  Pas  de  modifications. 

Nous  demandons  que  dans  rénumération  qui  suit  ce  numéro 
on  efface  les  noms  des  sparadraps  d'André  de  la  Croix  et  de 
cire  verte,  qui  sont  aujourd'hui  complètement  tombés  en  dé- 
suétude. 

N*  698.  Sparadrap  de  thapsia.—  Maintenu  sans  changement, 
sauf  la  suppression  du  miel,  dont  la  présence  nous  semble  ab- 
solument inutile. 

N*  699.  Sparadrap  vésicant.  —  Cette  formule  donne  un 
emplâtre  qui  coule  et  reste  sur  la  peau.  Nous  en  proposons 
une  nouvelle  que  nous  avons  essayée,  qui  donne  des  vésica- 
toires  prenant  rapidement,  un  sparadrap  souple  et  un  emplâtre 
n'adhérant  pas  aux  phlyctènes.  Cette  formule  est  la  suivante  : 

Cire  jaune 2S0 

Poix  noire  puriAée 250 

Colophane  blanche 250 

Faites  fondre  à  feu  nu  ;  retirez  du  feu  et  ajoutez  à  la  masse 
un  peu  refroidie  : 
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Huile  d'olives 20  gramme». 

Glycérine 40       — 

Térébenthine  suisse 40      — 

Versez  le  tout  dans  un  pot  contenant  déjà 

Cantharldes  en  pondre  fine  et  * 

récente 40  grammes. 

Portez  le  tout  au  bain-marie  pendant  une  demi-heure  envi- 
ron et  tirez  au  sparadrapier  des  bandes  de  toile  cirée. 

N°  700.  Mouches  de  Milan.  —  Pas  de  modification. 

N°  701.  Sparadrap  de  colle  de  poisson.  —  Pas  de  modifica- 
tion. 

N*  702.  Colhdiori.  —  La  formule  actuelle  donne  un  liquide 
un  peu  trop  épais.  Nous  proposons  de  ne  mettre  que  5  p.  100  de 
fulmicoton  et  de  modifier  le  texte  ainsi  qu'il  suit  : 

FuJmicoton 5  grammes. 

Alcool  à  90« 20       — 

Etber  à  0,72 75       — 

On  fait  dissoudre  le  fulmicoton  dans  le  mélange  d'éther  et 
d'alcool. 

On  obtient  le  collodion  élastique  en  ajoutant  à  la  préparation 
précédente  un  quinzième  de  son  poids  d'huile  de  ricin,  soit 
7  grammes  pour  les  quantités  indiquées  ci-dessus. 

Le  fulmicoton  destiné  à.; 

Le  reste  comme  au  Codex. 


CHAPITRE  LXIV. 
Des  papiers  emplastiques. 

N°  703.  Papier  à  cautères.  ~  Pas  de  modifications. 

N°  704.  Papier  épispastique.  —  Le  modus  faciendi  actuel 
est  très  compliqué  et  d'une  exécution  difficile;  nous  proposons 
de  remplacer  tout  ce  numéro  par  la  rédaction  suivante  ;  - 

Suif  de  mouton , 240 

Axonge  balsamique 360 

Cantharldes  concassées 100 
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Faites  digérer  pendant  deux  jours  à  la  vapeur  ou  au  bain- 
marie  ;  passez  avec  forte  expression  et  filtrez. 
Pour  préparer  le  papier  désigné  n*  1,  prenez  : 

Pommade  ci-dessus 3.600 

Axonge  balsamique 1.500 

Suif î-ooo 

Cire  blanche 600 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  le  suif  et  la  cire  et 
mélangez  avec  la  pommade  et  l 'axonge;  prenez  des  bandes  de 
papier  de  grandeur  convenable  et  enduisez-les  d'un  seul  côté 
avec  la  composition  emplastique,  en  les  passant,  Tune  après 
l'autre,  à  la  surface  du  corps  gras  liquéfié;  divisez  ensuite  ces 
bandes  en  rectangles,  comme  il  est  dit  pour  le  papier  à  cau- 
tères. 

Pour  préparer  le  papier  désigné  n°  %  prenez  : 

Pommade  ci- dessus 4.500 

Axonge 900 

Suif. G00 

Cire  blanche 600 

Opérez  comme  pour  le  n°  1. 

Pour  préparer  le  papier  n°  3,  prenez  : 

Pommade  ci-dessus 6.000 

Cire  blanche 6*0 

Opérez  comme  pour  le  n°  \ . 
N°  705.  Papier  au  garou.  —  Maintenu. 
N'  706.  Papier  dit  chimique.  —  Maintenu. 
N°  707.  Papier  goudronné.  —  Maintenu. 

CHAPITRE   LXV. 
Suppositoires. 

Le  procédé  actuellement  conseillé  par  le  Codex  consiste  à 
faire  fondre  le  beurre  de  cacao,  à  y  mêler  la  substance  active, 
dissoute  ou  pulvérisée,  et  à  couler  dans  des  moules  de  papier. 

Ce  mode  de  faire  a  été  vivement  critiqué  comme  ne  présen- 
ta nt  aucune  garantie  au  point  de  vue  du  dosage.  Nous  avons 
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reçu  sur  ce  sujet  une  note  de  M.  Berquier,  de  Provins,  écrite 
avec  le  soin  consciencieux  qui  caractérise  les  travaux  de  notre 
collègue.  Notre  honorable  confrère  se  prononce  nettement  en 
faveur  du  procédé  qui  consiste  à  incorporer  le  médicament  au 
beurre  de  cacao  comme  s'il  s'agissait  d'une  masse  pilulaire, 
puis  à  diviser  cette  masse  exactement  et  à  lui  donner  la  Corme 
voulue.  D'autres  praticiens  ont  préconisé  une  autre  méthode 
d'après  laquelle  le  principe  actif  serait  divisé  en  pilules  que 
Ton  introduirait  dans  chaque  moule  contenant  le  beurre  de 
cacao  non  encore  refroidi. 

Pour  nous,  toutes  les  méthodes  sont  bonnes,  parce  que 
toutes,  habilement  pratiquées,  donnent  des  suppositoires  dans 
lesquels  le  médicament  actif  est  exactement  réparti.  Aussi, 
comme  il  s'agit  là  d'un  tour  de  main  d'une  exécution  plus  ou 
moins  facile  suivant  le  degré  d'habileté  ou  d'habitude  du  mani- 
pulateur, sommes-nous  d'avis  que  le  Codex  n'impose  aucun 
procédé  manipulatoire,  laissant  à  chaque  praticien  le  soin  de 
choisir  celui  qu'il  croira  le  meilleur,  ou  plutôt  celui  qui  lui 
réussit  le  mieux. 

Nous  demandons  toutefois  deux  légères  modifications  au 
texte  des  considérations  générales  : 

La  première  phrase  devrait  être  ainsi  rédigée  : 

«  Les  suppositoires  constituent  des  médicaments  de  consis- 
o  tance  solide  destinés  à  être  introduits  dans  le  rectum.  » 

Le  reste  comme  au  Codex. 

La  dernière  phrase  devrait  être  modifiée  de  la  façon  suivante  : 

«  Le  poids  ordinaire  d'un  suppositoire  est  de  4  grammes 
a  pour  un  adulte  et  2  grammes  pour  un  enfant.  » 

N*  708.  Suppositoire  de  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  cacao 40 

Faites  fondre  au  bain-marie,  et,  lorsque  le  corps  gras  sera 
sur  le  point  de  se  figer,  coulez-le  dans  dix  moules  de  papier 
ayant  la  forme  d'un  cône  allongé,  —  En  été,  ajoutez  au  beurre 
de  cacao  un  dixième  de  son  poids  de  cire  blanche. 

Le  dernier  paragraphe  serait  supprimé. 

N*  709.  Suppositoire  d'aloès. 

Aloès  en  poudre  très  fine h  grammes. 

Beurre  de  cacao ' 36        — 
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Faites  dix  suppositoires  contenant  chacun  30  centigramme* 
d'aloès. 

N*  710.  Suppositoire  d'extrait  de  rotanhia. 

Extrait  de  ratanhla  sec  et  pulré- 

rlsé  très  fin 10  gramMs. 

Beurre  de  cacao 30       — 

Faites  dix  suppositoires  contenant  chacun  \  gramme  d'extrait 
de  ratanhia  sec. 

En  inscrivant  ces  deux  formules,  le  Codex  a  voulu  donner 
deux  exemples  de  suppositoires  faits  avec  une  poudre  active  et 
avec  un  extrait  sec  pouvant  être  pulvérisé.  Nous  demandons 
que  ce  chapitre  soit  complété  en  y  joignant  deux  autres  for- 
mules contenant  des  suppositoires  préparés  avec  un  extrait 
dissous  dans  l'eau  et  avec  une  substance  soluble  dans  les  coq* 
gras  : 

Paragraphe  nouveau.  Suppositoire  d'extrait  d'opium. 

filtrait  d'opium 0,10 

Beurre  de  cacao 40,00 

Faites  dissoudre  l'extrait  d'opium  dans  la  plus  petite  quantité 
d'eau  possible,  et  ajoutez  au  beurre  de  cacao,  de  façon  à  (tire 
dix  suppositoires  contenant  chacun  4  centigramme  d'extrait 
d'opium. 

Préparez  de  la  même  manière  les  suppositoires  à  l'extrait  de 
belladone. 

Deuxième  paragraphe  nouveau. 

Hydrate  de  chloral S  grammes. 

Beurre  de  cacao 35       — 

Faites  fondre  le  beurre  de  cacao  au  bain-marie;  dès  qu'il 
sera  fondu,  ajoutez  le  chloral  préalablement  pulvérisé;  quand 
celui-ci  sera  complètement  dissous,  coulez  dans  des  moules  en 
-papier  de  façon  à  faire  dix  suppositoires  contenant  chacun 
50  centigrammes  d'hydrate  de  chloral. 

CHAPITRE  LXX1. 
Glycéréa. 

N*  755.  Glycérè 'rfVrmttfo*.— Nous  désirons  q«e Ton  indique 
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le  degré  de  la  glycérine,  et  nous  proposons  de  choisir  celle  qui 
marque  28%  la  présence  de  Peau  étant  nécessaire  à  la  bonne 
préparation  du  médicament.  La  formule  serait  donc  la  sui- 
vante : 

Amidon  pulvérisé 10 

Glycérine  pureà2f 150 

Le  reste  comme  au  Codex. 

N°  756.  —  Nous  demandons  la  suppression  de  ce  numéro, 
et  celle  des  quatre  suivants,  en  les  rejetant  à  la  fin  des  pom- 
mades faites  avec  les  mêmes  substances.  On  ajouterait  à  chacun 
de  ces  numéros  une  phrase  ainsi  conçue  : 

«  En  remplaçant  l'axonge  par  le  glycéré,  on  obtient  le  gly- 
céré  de  .  » 

N°  757.  Glycéré  d'îodure  de  potassium  ioduré.  —  Supprimé. 

N°  758.  Glycéré  de  goudron,  —  Supprimé. 

N*  759.  Glycéré  de  soufre.  —  Supprimé. 

N°  760.  Glycéré  d'extrait  de  belladone.  —  Supprimé. 

N°  761.  Glycéré  de  tanin.  —  Nous  proposons  la  formule 
suivante  : 

Tttîn  pntvériBé 10 

Glycéré  d'amidon. $0 


CHAPITRE  LXXII. 
Liniments. 

Né  76Î.  Liniment  ammoniacal.  —  Maintenu. 

N*  763.  Liniment  ammoniacal  camphré.  —  Supprimer  ce 
numéro  et  le  remplacer  par  la  phrase  suivante  placée  à  la  fin 
dn  paragraphe  précédent  : 

«  En  remplaçant  dans  cette  préparation  l'huile  d'amandes 
a  douces  par  de  Phuile  camphrée,  on  obtient  le  liniment 
a  ammoniacal  camphré.  » 

Né  764.  Liniment  camphré  opiacé.  —  Supprimé. 

Nous  croyons  inutile  de  maintenir  cette  formule,  qui  n'est 
pas  usitée. 

N°  765.  Liniment  calcaire.   —   Le  procédé  indiqué  nous 
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semble  bien  inutilement  compliqué.  Quand  l'eau  de  chaux  est 
bien  préparée,  elle  donne  immédiatement  un  savon  calcaire 
après  le  mélange  et  l'agitation  des  deux  substances  pendant 
quelques  instants.  Nous  proposons  donc  la  formule  que  la 
Société  de  pharmacie  avait  adoptée  en  1862,  et  qui  est  la  sui- 
vante : 

Huile  d'amandes  douces 100 

Eau  de  chaux  saturée 100 

N°  766.  Liniment  au  chloroforme.  —  Maintenu. 

N°  767.  Liniment  excitant.  —  Supprimé. 

Nous  croyons  inutile  de  maintenir  cette  formule,  empruntée 
au  formulaire  des  hôpitaux  militaires. 

N°  768.  Liniment  narcotique.  —  Supprimé. 

Cette  formule  n'étant  jamais  employée,  nous   demandons 
également  sa  suppression. 

N°  769.  Liniment  de  Rosen.  —  Préparé  suivant  la  formule 
actuelle,  le  liniment  de  Rosen  donne  une  mauvaise  prépara- 
tion, dans  laquelle  le  beurre  de  muscades  ne  tarde  point  à  se 
séparer.  M.  Vigier  avait  proposé  une  première  modification, 
consistant  dans  l'addition  d'un  peu  d'huile  de  ricin,  qui  sert  à 
diviser  le  beurre  de  muscades.  M.  Trémoleta  conseillé  l'emploi 
de  la  saponine.  Nous  avons  opté  pour  la  formule  de  M.  Vigier 
légèrement  modifiée.  Notre  collègue  avait  choisi  l'huile  de 
ricin  à  cause  de  sa  solubilité  dans  l'alcool  ;  mais  cette  solubilité 
n'a  lieu  que  dans  l'alcool  à  95*.  Or  l'alcoolat  de  genièvre  ne 
pèse  que  80°.  Ne  voulant  ni  supprimer  l'alcoolat  de  genièvre, 
ni  modifier  incidemment  sa  formule,  nous  avons  tourné  la 
difficulté  en  préparant  pour  le  liniment  de  Rosen  un  alcoolat 
de  genièvre  composé  d'un  mélange  d'essence  et  d'alcool  à  95° - 
Celui-ci  dissout  l'huile  de  ricin,  qui  divise  à  son  tour  le  beurre 
de  muscades,  et  le  tout  forme  un  mélange  très  homogène. 
Voici  la  formule  qui  nous  proposons  : 

Huile  concrète  de  muscades 5 

Huile  volatile  de  girofle 5 

Huile  volatile  de  genièvre 2 

Huile  de  ricin 2 

Alcool  à  95e 90 
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Triturez  dans  un  mortier  l'huile  de  ricin  et  le  beurre  de 
muscades;  ajoutez  peu  à  peu  l'alcool,  puis  les  essences  de 
girofle  et  de  genièvre. 

N*  770.  Liniment  savonneux.  —  Supprimé. 

N*  771.  Liniment  savonneux  camphré.  —  Supprimé. 

N°  772.  Liniment  savonneux  opiacé.  —  Supprimé  comme 
n'étant  jamais  prescrit. 

N*  773.  Liniment  térébenthine.  —  Supprimé. 

N*  774.  Baume  Opodeldoch.  —  Malgré  les  critiques  dont 
elle  a  été  l'objet,  nous  croyons  que  la  formule  actuelle  est 
bonne,  et  nous  en  demandons  le  maintien;  nous  supprimons 
seulement  la  décoloration  par  le  charbon  animal  ;  cette  pra- 
tique, qui  retarde  la  filtration,  est  devenue  inutile,  maintenant 
que  le  commerce  nous  fournit  des  alcools  et  des  essences  in- 
colores. 

Nous  demandons  donc  que  le  paragraphe  soit  ainsi  rédigé  : 

Savon  animal  blanc  râpé  et  séché 300 

Camphre  pulvérisé 240 

Ammoniaque  liquide 100 

Huile  volatile  de  romarin  incolore.  ....       60 

—  —      thym  incolore 20 

Alcool  à  90° 2.500 

Introduisez  dans  un  matras  le  savon  et  l'alcool;  faites  dis- 
soudre au  bain-marie  ;  ajoutez  le  camphre  et,  quand  il  sera 
dissous,  les  huiles  volatiles;  ajoutez  l'ammoniaque  et  filtrez 
rapidement.  La  liqueur  sera  reçue  dans  des  flacons  bien  secs, 
bouchés  avec  des  bouchons  de  liège  entourés  d'une  feuille 
d'étain. 


Rapport  de  la  sixième  sous-commission. 

M.  Scbssuffèle,  président  ; 
MM.  Marais,  Mayet  fils,  Vldau,  membre»;  Ed.  Landrin,  rapporteur. 

Les .  modifications  suivantes  au  Codex,  présentées  par  la 
sixième  sous-commission,  ont  été  revues  et  et  approuvées  défi- 

Journ.  de  Pterm.  et  de  CM*.,  5-  s**ie,  t.  IV.  (Octobre  1881)  39 
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nitivement  par  la  Société  de  pharmacie,  dans  sa  séance  du 
7  juillet  1880. 


CHAPITRE    XXVI. 
Sucs  végétaux. 

N°  255  du  Codex.  —  Cet  article  est  complètement  supprimé 
et  remplacé  par  le  suivant  : 

Suc  de  cresson. 

Feuilles  fraîche»  de  cresson Q.  V. 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre;  exprimez  le  sac  et 
filtrez.  Préparez  de  même  les  sucs  de  toutes  les  plantes 
vertes. 

N*  256  du  Codex.  —  Même  rédaction  ;  toutefois  on  rempla- 
cera la  dernière  phrase  :  «  Préparez  de  même  les  sucs  de 
feuilles  de  noyer,  chou  rouge»,  par  celle-ci:  «  Préparez  de 
même  les  sucs  de  mercuriale  et  de  fumeterre,  »  ces  deux  der- 
niers sucs  étant  d'un  usage  assez  fréquent  dans  la  pratique. 

N*  257.  Suc  de  cerises.  —  Modification  dans  la  rédaction  et 
dans  la  proportion  de  cerises  noires  à  ajouter  ;  le  texte  de- 
vient : 

Cerises  aigres 10.000  parties. 

Merises 2.000     — 

Écrasez  les  cerises  entre  les  mains  au-dessus  d'un  tamis  de 
crin  ;  recevez  le  suc  dans  une  terrine  et  soumettez  le  marc  à  la 
presse.  Mêlez  les  deux  sucs  et  portez  le  mélange  dans  un  lieu 
frais  à  la  température  de  J2  à  45  degrés;  laissez-le  fermenter 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  suffisamment  éclairci  pour  être  filtré  facile 
ment,  et  passez-le  à  travers  une  étoffe  de  laine.  Préparez  de 
même  les  sucs  d'airelle  et  d'épine-vinette. 

N*  259  du  Codex.  —  Le  suc  de  pommes  sera  supprimé. 

N*  261  du  Codex.  —  Substituer  à  la  dernière  phrase  :  •  Au 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  431  — 

bout  de  vingt-quatre  heures....,  etc.,  »  celle-ci  :  «  Lorsque  la 
masse  gélatineuse  vulgairement  appelée  chapeau  est  bien 
réunie  et  coagulée  à  la  partie  supérieure  du  liquide,  et  que  le 
suc  est  éclairci,  on  passe  ce  suc  sur  une  étoffe  de  laine  pour 
achever  sa  clarification. 

N°  262  du  Codex.  Suc  de  framboises.  —  Remplacer  la  der- , 
nière  phrase:  a  Après  quarante-huit  heures.  ..,  etc.,  »  par 
celle-ci  :  «  La  fermentation  suffisamment  avancée,  ce  dont  on 
s'aperçoit  facilement  à  la  séparation  du  liquide  inférieur  et  du 
chapeau,  on  passe  sur  une  étoffe  de  laine  avec  une  légère 
expression.  Préparez  de  même,  maïs  sans  addition  de  cerises, 
les  sucs  de  mûres  et  de  merises. 

N°  265  du  Codex.  Suc  antiscorlutique.  —  Supprimé. 


CHAPITRE    XLl. 
Eaux  distillées. 


N°  398  du  Codex.  Eau  distillée. 

Eau Q.  V. 

Ctaaui Environ  1  p.  100. 

Distillez  dans  un  alambic,  en  maintenant  une  ébullition  mo- 
dérée. Rejetez  les  premières  parties  qui  pourraient  contenir  un 
peu  de  gaz  ammoniac  en  dissolution  ;  essayez  de  temps  on 
temps..,.,  etc.  (la  suite  comme  au  Codex). 

N°399.  Eau  de  laitue.  —  Incisez  seulement  la  laitue  au  lieu 
de  la  piler. 

N*  401.  Eau  de  laurier -cerise.  —  Nouvelle  rédaction  ainsi 
conçue  : 

Feuilles  de  laurier-cerise  fraîchement  cueillies.  .      1.000 
Eau » 4-000 

Incisez  les  feuilles,  contusez-les  soigneusement  clans  un 
mortier  de  marbre,  mélangez-les  avec  de  l'eau,  élevez  très 
doucement  la  température  jusqu'à  60  degrés,  soit  à  feu  nu,  soit 
plutôt  à  l'aide  de  la  vapeur,  pour  favoriser  l'action  réciproque 
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de  l'amygdaline  et  de  l'émulsine,  puis  portez  ensuite  à  l'ébul- 
lition.  Ayez  bien  soin  d'opérer  à  Pair  et  de  vous  mettre  à  l'abri 
des  émanations  d'acide  cyanhydrique,  ou  mieux  faites  arriver 
directement  dans  une  petite  quantité  d'eau  les  produits  gazeux 
de  la  distillation  au  moyen  d'un  tube  de  verre  plongeant  dans 
le  liquide;  distillez  ensuite  pour  obtenir  : 

Produit  distillé 1.500  gr. 

Lorsque  l'opération  sera  terminée,  agitez  fortement  l'eau 
distillée  pour  obtenir  une  dissolution  aussi  complète  que  pos- 
sible de  l'huile  volatile  ;  filtrez  à  travers  un  filtre  de  papier 
mouillé  pour  séparer  complètement  l'huile  essentielle  qui 
pourrait  rester  en  suspension.  L'eau  distillée  ainsi  prépa- 
rée  etc.  (la  suite  comme  au  Codex). 

N*  402.  Eau  de  roses.  —  Nouvelle  rédaction  : 

Pétales  de  roses  récemment  cueillies.     10  kilog. 
Eau 10    — 

Placez  les  pétales  sur  le  diaphragme  percé  d'un  bain-marie 
et  distillez  à  la  vapeur  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu  : 

Produit  distillé. 10  kilog. 

N°  403.  —  Ajoutez  à  la  fin  de  la  rédaction  de  cet  article  : 
Préparez  de  même  les  eaux  d'eucalyptus  et  de  matico. 


CHAPITRE    XXIV. 
Poudres  simples. 

Il  est  maintenant  reconnu  que  la  dessiccation  à  Tétuve  peut 
faire  perdre  aux  plantes  et  aux  médicaments  une  partie  de 
leur  parfum  et  de  leur  odeur,  et  que,  pour  certaines  substances 
naturellement  sèches,  elle  est  absolument  inutile;  aussi  la 
Société  propose-t-elle  de  ne  plus  passer  à  l'étuve,  avant  la  pul- 
vérisation, les  substances  suivantes  : 

Les  racines  de  colombo,  de  curcuma,  de  gingembre,  d'iris, 
«le  zédoaire,  le  galanga,  le  ratanhia,  le  gayac,  le  santal  rouge, 
le  santal  cilrin,  l'angusture  vraie,  la  cannelle  blanche,  la  casca- 
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rille  vraie,  les  quinquinas,  la  sabine,  le  semen-contra,  l'anis,  la 
badiane,  le  carvi,  la  cévadille,  la  coriandre,  le  cubèbe,  le  cu- 
min, le  fenouil,  la  phellandrie  aquatique,  le  piment  de  la  Ja- 
maïque, le  poivre  noir,  la  staphisaigre,  le  seigle  ergoté,  Poli- 
ban,  la  cantharide,  la  cochenille. 

N°  204.  Poudre  de  salep.  —  Réduire  de  vingt-quatre  heures 
à  six  heures  le  temps  pendant  lequel  on  fait  tremper  le  salep 
dans  l'eau  tiède. 

N*  208.  Poudre  de  cannelle. 

Cannelle  de  Ceylan Q.  V. 

Pulvérisez  par  contusion  et  passez  au  tamis  de  soie.  Préparez 
de  même....,  etc.  (la  suite  comme  au  Codex). 

N*  211.  Poudre  de  quinquina  jaune.  —  Supprimer  les  mots  : 
«  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  résidu  ligneux  et  peu 
amer  ». 

N°  215.  Poudre  de  digitale. 

Feuilles  de  digitale  récemment  aéchées. .     Q.  V. 

Gontusez  les  feuilles  dans  un  mortier  de  marbre,  faites-les 
sécher  à  l'étuve....,  etc.  (la  suite  comme  au  Codex). 
N°  221.  Poudre  de  maniguette.  —  Supprimé. 
N°  225.  Poudre  de  noix  vomiques. 

Semences  de  noix  vomiques Q.  V. 

Brossez  les  noix,  passez-les  au  moulin,  faites  sécher  les  par- 
ties ainsi  passées  à  l'étuve,  pulvérisez-les  dans  un  mortier  de 
fer  couvert  et  passez-les  à  travers  un  tamis  de  soie. 

N°  234.  Poudre  de  gomme  ammoniaque. 

Gomme  ammoniaque  en  larmes Q.  V. 

Mondez  la  gomme  résine  des  impuretés  qui  peuvent  y  adhé- 
rer ;  pulvérisez-la  grossièrement  ;  exposez-la  à  l'air  pour  en 
faciliter  la  dessiccation.  Achevez  la  pulvérisation....  (la  suite 
comme  au  Codex). 

Nf  240.  Poudre  de  corail  rouge. 

Corail  rouge. .     Q.  V. 

Lavez  le,  corail  à  l'eau,  faites-le  sécher  à  l'étuve  et  pulvérise* 
dans  un  mortier  de  fer.  Passez  dans  un  tamis  de  soie. 
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N*  Ui .  Poudre  de  corne  de  cerf  calcinée.  —  Supprimez  ta 
dernière  partie  de  la  rédaction  à  partir  de  :  «  broyez  la  poudre 
avec  de  l'eau....,  etc.  » 

N*  248.  Poudre  de  bol  d'Arménie. 

Bol  d'Arménie Q.  V. 

Pulvérisez  le  bol  d'Arménie  dans  un  mortier,  passez  au  tamis 
de  soie. 

Nouvel  article  : 

Pondre  d'épongés  torréfiées. 
Éponges  fines Q.  V. 

Battez  les  éponges  pour  enlever  les  matières  étrangères 
qu'elles  contiennent  Mettez-les  dans  un  brûloir  à  café  et  torré- 
fiez-les jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  une  couleur  brun  noi- 
râtre. Pulvérisez-les,  passez  sur  un  tamis  de  soie  et  conservez 
la  poudre  dans  un  flacon  bien  bouché. 


CHAPITRE    XXV. 
Pulpes. 

La  considération  suivante  sera  ajoutée  aux  généralités*:  «  Une 
légère  couche  de  sucre  en  poudre,  répandue  à  la  surface  de 
la  pulpe,  favorise  sa  bonne  conservation  et  la  préserve  de  la 
moisissure....  »> 

N*  250.  Pulpe  de  ciguë.  —  Supprimé. 

N*  254.  Pulpe  de  carotte  —  Supprimé. 

N*  252.  Pulpe  de  pruneaux.  —  Supprimé. 

Les  pulpes  de  casse  et  de  tamarins  resteront  seules  inscrites 
au  Codex. 
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VARIÉTÉS. 


SOUSCRIPTION 

POUR  ÉLEVER    UN    MONUMENT    A    LA    MÉMOIRE    DE    M.    PERSONNE. 


Produit  de  listes  précédentes 385  francs. 

Goénin,  pharmacien  à  Saint-Cloud 10  — 

Rietsch,  id.,  à  Marseille 5  — 

Manche,  id.,  rue  de  Lafayette,  108,  Paris.  .  10 

Gondard,  id.,  rue  Saint-Honoré,  176,  Paris.  10  — 
Tanret,  id.,   rue  Basse-du-Rempart,   64/ 

Paris 10  - 

Jean  Thomas,  id,  avenue  d'Italie,  48,  Paris.  iO  — 

Grillon,  id„  rue  de  Rambutean,  27,  Paris..  10  — 
Bonnard,  id.,  à  l'hôpital  militaire  de  Mi- 

lianah 10  — 

Labélonye 10  — 

Astaix,  directeur  de  l'École  de  médecine  et 

de  pharmacie  de  Limoges 10  — 

Andouard,  professeur  à  l'École  de  médecine 

et  de  pharmacie  de  Nantes 5  — 

Total 485  francs. 


La  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Toulouse  vient  de  mettre  la 
question  suivante  au  concours  : 

Prix  à  décerner  en  1883,  d'une  valeur  de  300  francs  :  Des  falsifications 
des  boissons  alimentaires,  des  moyens  de  les  reconnaUre  et.de  les  réprimer. 

Les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,  seuls  admis  à  concourir, 
devront  être  adressés  au  secrétaire  général  de  la  Société  avant  le  1er  jan- 
vier de  Tannée  dans  laquelle  le  prix  doit  être  décerné. 


Pharmaceutical  Journal (\2  août  1881) annonce  que  le  conseil  de  la  15e  sec- 
tion du  Congrès  international  médical  a  nommé  un  comité  chargé  de  mener 
à  bonne  fin  la  résolution  de  travailler  avec  la  commission  nommée  par  le 
Congrès  international  pharmaceutique  en  vue  d'établir  une  pharmacopée 
internationale* 


Distribution  des  prix  de  l'École  de  pharmacie. 
Prix  de  l'École.  —  1"  année  :  Pas  de  prix;  citation*  M.  Bocqulllon.  — 
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2*  rnnée  :  1*  prix,  M.  Martin;  2*  prix,  M.  Grignon;  citation,  M.  Gallok. 
—  3e  année  :  1er  prix  :  M.  Vaudln  ;  2'  prix  .-  M.  Chicandard. 
•  Prix  Desportes.  —  Pas  de  jprix. 

Prix  Buignet.  —  1*  prix  :  M.  Vaudin;  8«  prix  :  M.  Chicandard. 

Prix  Laroze.  —  M.  RuyssenetM.  Varenne  (en  collaboration). 

Travaux  pratiques. 

tM  année:  médailles  d'or,  MM.  Bocquillon  et  Duffoorc;  médailles  d'ar- 
gent, MM.  Meillere  et  Vigonlette. 

2*  année  :  médailles  d'or,  MM.  Cayasseet  Grignon;  médailles  d'argent, 
MM.  Boudas  et  Tercinet. 

3e  année  :  Botanique,  —  Médailles  d'or,  MM.  Briouze  et  Nardin  ;  médail- 
les d'argent,  MM.  Chicandard  et  Marie. 

Physique.  —Médaille  d'or,  M.  Vaudin;  médaille  d'argent,  M.  Chicandard. 

Citations  avec  éloges  :  MM.  Bonnard,  Reeb  et  Patein. 


Faculté  des  sciences  de  Montpellier.  —  M.  Margottet,  docteur  et 
sciences,  est  nommé  professeur  de  chimie. 


École  de  Caen.  —  M.  Boutronx  est  délégué  pour  nn  aux  fonctions  de 
suppléant  des  chaires  de  chimie,  pharmacie,  matière  médicale  et  histoire 
naturelle. 


École  de  Limoges.  —  M.  Guillaume!,  licencié  es  sciences  naturelles, 
pharmacien,  est  institué  suppléant  des  chaires  de  chimie,  pharmacie,  ma- 
tière médicale  et  histoire  naturelle. 


Faculté  de  Lille.  —  M.  Lotar,  pourvu  du  diplôme  supérieur  de  phar- 
macien, est  nommé  professeur  de  pharmacie. 


Le  gérant:  Georges  MàSSON. 


Paris.  —  Imprimerie  Arnooc  de  Rivière,  roc  Racine,  26. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  le  lévulose;  par  MM.  Jongfleisch  et  Lefrakc. 

Depuis  longtemps  on  a  observé  que  divers  fruits  fournissent 
une  matière  sucrée,  désignée  sous  le  nom  de  sucre  incristalli- 
sable. Cette  matière  est  en  réalité  un  mélange  variable  de  glu- 
cose, de  lévulose,  de  sucre  de  canne  et  de  quelques  autres  pro- 
duits, mais  la  distinction  de  ces  divers  sucres  est  due  principa- 
ment  à  M.  Dubrunfaut,  qui  a  reconnu  que  le  sucre  de  canne 
interverti,  Tune  des  variétés  connues  du  sucre  incristallisable, 
était  un  mélange  à  parties  égales  de  glucose  ordinaire  et  d'un 
sucre  incristallisable  à  pouvoir  rotatoire  gauche.  Depuis,  M.  Ber- 
thelot  a  désigné  le  dernier  corps  sous  le  nom  de  lévulose,  et, 
tirant  une  interprétation  synthétique  des  analyses  de  M.  Du- 
brunfaut,  il  a  envisagé  le  sucre  de  canne  comme  un  éther  mixte 
formé  par  l'association  de  deux  glucoses  distincts,  en  même 
temps  il  en  a  fait  le  type  de  la  famille  des  saccharoses.  On  voit 
par  là  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  l'étude  du  lévulose. 

Quoiqu'elle  ait  été  l'objet  de  travaux  remarquables  et  nom- 
breux, cette  substance  n'a  pu  encore  être  isolée  dans  un 
état  de  pureté  satisfaisant  :  les  propriétés  physiques  qui  lui 
sont  attribuées  ont  été  observées  sur  du  lévulose  fort  impur, 
ou  même,  plus  souvent,  déduites  des  différences  constatées 
entre  les  propriétés  du  glucose  et  celles  du  sucre  interverti. 
M.  Dubrunfaut  a,  il  est  vrai,  fait  connaître  une  méthode  élé- 
gante qui  permet  de  retirer  le  lévulose  du  sucre  interverti, 
mais  sans  réussir  à  l'obtenir  autrement  que  sous  la  forme  d'un 
sirop  incristallisable.  Nous  nous  proposons  ici  de  faire  con- 
naître le  lévulose  cristallisé,  ses  modes  de  production  et 
quelques-unes  de  ses  propriétés. 

2.  Lévulose  (Tinuline.  —  M.  A.  Bouchardat  a  montré  que 
F'inuline  fournit  par  saccharification  complète  un  seul  sucre, 
le  lévulose;  elle  constitue  donc  une  matière  première  avanta- 

Journ.  de  PA«rm.  et  U  CAim.,&cgKRUvt.  IY.  (Novembre  1881.)  30 
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geuse  pour  la  production  de  celui-cL  C'est  ell*  qû  non*  » 
conduits  aux  premiers  résultats  intéressants. 

La  saccharification  de  l'inuKne  a  été  réalisée  d'abord  par 
une  méthode  présentant  l'avantage  de  ne  faire  intervenir  aucun 
réactif,  qu'il  soit  nécessaire  d'éliminer  ensuite.  On  chauffe  au 
oain-marie  vers  400*,  pendant  100  ou  120  heures,  l'inuiuie 
dissoute' dans  10  fois  son  poids  d'eau.  On  évapore  rapidement 
au  bain-marie  jusqu'en  consistance  de  sirop  épais,  et  Ton  re- 
prend par  de  l'alcool  à  90*  ou  92',  qui  laisse  insolubles  Pïnuline 
nôti  modifiée  et  ses  dérivés  de  transformation  incomplète; 
la  solution  alcoolique  filtrée,  décolorée  par  le  noir  animal  et 
distillée,  laisse  un  résidu  de  lévulose  sirupeux.  Celui-ci  est,  en 
réalité,  un  mélange  complexe  :  non  seulement  fl  est  souillé 
des  impuretés  que  pouvait  contenir  l'inuline  employée,  mais, 
de  plus,  le  lévulose  étant,  en  sa  qualité  d'alcool  polyatomique, 
susceptible  de  former  facilement  par  déshydratation  divers 
dérivés  éthérés,  ces  derniers  existent  dans  le  produit;  enfiale 
mélange  peut  contenir  des  composés  engendrés  par  une  alté- 
ration plus  avancée.  Dans  tous  les  cas  la  masse  conserve  indé- 
finiment sa  forme  sirupeuse,  et  si  on  la  dessèche  sous  une 
cloche  au  moyen  de  Pacide  sulfurique,  elle  subit  des  pertes 
d'eau  variables  et  se  change  en  une  matière  vitreuse  et  hygros- 
copique. 

On  parvient  plus  nettement  à  enlever  au  lévulose  sirupeux 
l'eau  qu'il  tient  en'  dissolution,  par  des  traitements  à  l'alcool 
absolu  froid.  Ce  véhicule  ne  dissout  qu'une  petite  quantité  de 
la  matière  sucrée,  mais  s'empare  de  l'eau  ainsi  que  de  certaines 
substances  étrangères.  Après  plusieurs  lavages  à  l'alcool  absolu, 
lé  résidu  insoluble,  séparé  et  enfermé  dans  un  vase  exactement 
clos,  abandonne  peu  à  peu,  lorsqu'on  le  laisse  séjourner  dans 
uti  fieu  froid,  des  aiguilles  présentant  l'apparence  des  cristaux 
de  mannite  ;  finalement  il  crsïtallise  en  entier. 

Le  même  résidu,  du  (a  masse  cristalline  qull  a  fournie  lente- 
ment, étant  dissous  à  chaud  dans  f  alcool  absolu,  le  lévulose  se 
dépose  en  grande  partie  sous  forme  sirupeuse  pendant  le  re- 
froidissement, mais  l'eau  mère,  séparée  dès  que  le  tout  est 
revenu  à  (a  température  ordinaire,  produit  lentement  de  lon- 
gues et  fines  aiguilles  de  lévulose,  groupées  en  sphères.  Dans 
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tous  les  cas,  la  cristallisation  s'effectue  plus  rapidement  et  plus 
sûrement  sî  on  l'amorce  avec  un  cristal  provenant  d'une  antre 
opération.  La  sofabité  du  lévulose  dans  l'alcool  absolu  froid 
n'étant  pas  très  considérable,  il  est  nécessaire  d'employer  un 
volume  relativement  grand  d'alcool,  si  Ton  veut  éviter  le  dépôt 
d'une  portion  du  produit  sous  forme  de  sirop.  Toutefois  il  est 
avantageux  de  tenir  la  liqueur  à  un  état  de  concentration  tel 
qu'il  se  dépose  d'abord  une  petite  quantité  de  lévulose  liquide: 
celui-ci  entraîne  la  plus  grande  partie  des  matières  colorantes 
et  certaines  impuretés;  les  cristaux  que  fournit  ensuite  ht 
liqueur  décantée  sont  plus  purs-  Ajoutons  que  lors  de  la  disso- 
lution du  produit  primitif  dans  l'alcool  chaud,  des  matières 
étrangères,  visqueuses  et  colorées,  restent  insolubles. 

Ces  faits  établis,  nous  avons  cherché  à  transformer  phis 
rapidement  llnuline  en  lévulose  cristallisé.  On  y  parvient  par 
la  saccbarificafion  sulfurique.  On  chauffe  à  400°  pendant  une 
heure  l'inuline  dissoute  dans  l'eau  aiguisée  de  quelques  mil- 
lièmes d'acide  sulfurique,  celui-ci  étant  ajouté  sous  forme  d'un 
volume  connu  de  liqueur  titrée.  La  réaction  terminée,  on  ajoute 
un  volume  d'eau  de  baryte  titrée,  contenant  une  quantité  d'al- 
cali équivalente  à  celle  de  l'acide  sulfurique  employé,  on  filtre, 
on  évapore  dans  le  vide  au  bain-marie  après  décoloration  au 
noir  animal,  et  l'on  fait  subir  au  sirop  obtenu  les  traitements  à 
l'alcool  indiqués  ci-dessus.  Toutefois,  même  dans  ces  con- 
ditions, Pacide  sulfurique  altère  le  lévulose  en  proportion  sen- 
sible et  donne  naissance  à  des  matières  ïncristalTrsables,  plus 
abondantes  que  dans  le  produit  de  la  saceharification  sans 
acide. 

3.  Lévulose  du  sttcre  interverti.  —  Après  les  observations 
précédentes,  il  devenait  nécessaire  de  rechercher  si  le  lévulose 
du  sucre  interverti  est  cristallisable  comme  le  lévulose  (finu- 
line  et  identique  à  celui-ci,  ou  s'il  constitue  une  matière  diffé- 
rente. Cette  question,  plusieurs  fois  discutée  dans  ces  dernières 
années,  nous  semble  définitivement  résolue  par  nos  expériences. 

Noua  avons  extrait  le  lévulose  du  sucre  interverti  par  la 
méthode  de  M'.  Dubrunfaut,  c'est-à-dire  en  isolant  le  lévutosate 
de  chaux  cristallisé,  mais  nous  avons  fait  usage  des  modifica- 
tions fort  avantageuses  indiquées  récemment  par  M.  PéKgot 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


'  —  440  — 

(Comptes  rendus,  T.  90,  p.  153),  et  de  quelques  autres  très 
simples  qui  rendent  plus  sûre  et  plus  abondante  la  cris- 
tallisation du  lévulosate  de  chaux.  Nous  donnerons  sur  ce 
point  quelques  indications* 

La  solution  du  sucre  interverti  doit  être  préparée  avec  cer- 
taines précautions  qui  paraissent  tout  d'abord  sans  importance, 
mais  dont  l'omission  nous  semble  avoir  causé  les  insuccès 
signalés  par  divers  chimistes  dans  la  préparation  du  lévulosate 
de  chaux  cristallisé,  ainsi  que  les  divergences  relevées  entre  les 
observations  faites  sur  les  propriétés  du  sucre  interverti.  Si 
l'interversion  est  produite  en  employant  une  quantité  d'acide 
plus  considérable  que  celle  qui  est  indispensable  et  si  l'action 
de  la  chaleur  est  trop  longtemps  prolongée,  les  solutions  four- 
nissent peu  de  lévulosate,  ou  même  n'en  fournissent  pas  du 
tout.  Il  est  nécessaire  de  ne  pas  mettre  plus  de  un  millième 
d'acide  sulfurique  dans  les  liqueurs  où  se  produit  l'inversion, 
à  moins  cependant  qu'on  opère  à  une  température  notablement 
inférieure  à  400*.  Avec  cette  proportion  d'acide,  rébullilion  ne 
doit  pas  élre  prolongée  au  delà  de  quatre  ou  cinq  minutes, 
temps  suffisant  à  l'interversion  complète  ;  de  plus  il  est  bon  de 
refroidir  la  liqueur  immédiatement  après,  ce  qui  évite  toute 
action  ultérieure  du  réactif.  Enfin  i)  nous  a  semblé  qu'on  ob- 
tient un  sirop  moins  coloré,  quand  on  neutralise  la  liqueur 
refroidie  que  lorsqu'on  la  neutralise  étant  encore  chaude. 

La  solution  additionnée  d'un  excès  d'hydrate  de  ebaux,  qui 
change  le  sucre  interverti  en  glucosate  et  lévulosate  de  chaux, 
peut  être,  sans  altération  marquée,  chauffée  jusque  vers  35*  ; 
cette  circonstance  permet  d'opérer  avec  des  liqueurs  relative- 
ment concentrées,  sans  que  le  lévulosate  entrave  les  opéra- 
tions en  cristallisant.  Voici  d'ailleurs  le  mode  opératoire  auquel 
nous  nous  sommes  arrêtés. 

Le  sucre  de  canne  à  intervertir  était  dissous  dans  l'eau  bouil- 
lante, on  ajoute  à  la  liqueur  un  millième  d'acide  sulfurique 
préalablement  dilué,  on  maintient  Pébullition  pendant  cinq 
minutes,  et  l'on  refroidit  aussitôt  la  liqueur  en  plongeant  dans 
l'eau  froide  le  vase  qui  la  contient.  Une  solution  du  sucre  in- 
terverti présentant  la  densité  D  =  \  .040  à  la  température  ordi- 
naire, est  de  concentration  convenable  :  elle  s'obtient  en  irai  - 
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tant  100  grammes  de  sucre  pour  faire  1260  centimètres  cubes 
de  liquide.  On  porte  au  bain-marie  un  litre  de  cette  solution  à 
une  température  comprise  entre  32*  et  35%  on  y  verse  un 
excès  d'hydrate  de  chaux  pur,  soit  45  grammes  environ,  ou 
une  quantité  supérieure  d'hydrate  de  chaux  ordinaire,  puis  on 
agite  vivement  et  Ton  verse  aussitôt  le  mélange  tiède  et  con- 
tenant en  suspension  de  l'hydrate  de  chaux  non  dissous,  sur 
un  filtre  suffisamment  grand  pour  le  recevoir  immédiatement 
en  entier.  Si  Ton  opère  à  la  fois  sur  de  grandes  masses,  la  ' 
filtration  se  ralentissant  peu  à  peu,  la  solution  se  refroidit, 
cristallise  et  arrête  immédiatement  la  filtration.  Il  est  préfé- 
rable de  fractionner  les  opérations  et  de  n'opérer  chaque  fois 
que  sur  un  litre  de  liqueur  par  exemple;  on  évite  toui  incon- 
vénient. 

La  liqueur  filtrée  à  30*,  puis  refroidie  vers  0*  pendant  quel- 
ques  heures,  fournit  une  abondante  cristallisation  de  lévulo- 
sate  de  chaux  aiguillé.  Toutefois  la  liqueur  présente  une  ten- 
dance marquée  à  la  sursaturation.  Le  composé  calcique,  après 
avoir  été  essoré  et  lavé  plusieurs  fois  dans  l'essoreuse  avec 
de  l'eau  glacée,  est  parfaitement  blanc.  On  le  délaye  dans 
l'eau  pure,  et  on  le  traite  par  l'acide  oxalique  jusqu'à  réac- 
tion nettement  acide  ;  puis,  pour  enlever  toute  trace  de  ce 
dernier  réactif,  le  mélange  est  additionné  d'un  léger  excès  de 
carbonate  de  chaux  en  poudre.  La  liqueur  filtrée  ensuite  est 
tout  à  fait  incolore  et  donne  par  évaporation  dans  le  vide  du  lé- 
vulose sirupeux,  également  incolore.  Ce  dernier  traité  par 
l'alcool  absolu,  comme  il  a  été  indiqué  pour  le  lévulose  d'inu- 
line,  cristallise  peu  à  peu.  Dissous  dans  l'alcool  absolu  chaud, 
il  cristallise  dans  la  solution  refroidie. 

Nous  dirons  seulement  ici  qu'il  n'a  été  possible  de  relever 
aucune  différence  entre  le  lévulose  provenant  de  l'interversion 
du  sucre  de  eanne  et  celui  que  fournit  la  saccharification  de 
Tinuline.  De  plus,  un  cristal  de  chacun  de  ces  sucres  fait  cesser 
la  sursaturation  des  solutions  de  l'autre.  Il  n'existe  donc  qu'un 
seul  lévulose,  et  l'expression  de  sucre  tncristalltsàble  doit  ces- 
ser de  lui  être  appliquée. 

4.  Propriétés  du  lévulose.  —  Le  lévulose  pris  en  une  masse 
cristalline  présente,  avons-nous  dit,  l'apparence  de  la  mannite 
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cristallisée*  Déposé  de  sa  solution  alcoolique,  il  constitue  des 
aiguilles  incolores,  fines,  soyeuses,  qui  peuvent  atteindre  jus- 
qu'à un  centimètre  de  longueur  et  qui,  d'ordinaire,  rayonnent 
autour  d'un  point  central  en  formant  des  groupes  sphériques. 
Ces  agglomérations  de  cristaux  emprisonnent  un  volume  assez 
fort  du  dissolvant  dans  lequel  elles  se  sont  déposées;  essorées, 
lavées  à  l'alcool  absolu  et  essorées  de  nouveau,  elles  perdent 
toute  trace  d'alcool  lorsqu'on  les  expose  sur  l'acide  sulfunquei 
*  Leur  composition  répond  alors  à  la  formule  C"H"0".  Mouillé 
d'alcool  et  exposé  à  l'air,  le  lévulose  cristallisé  est  déliques- 
cent; mais  dépouillé  d'alcool,  il  est,  fait  assez  inattendu,  assez 
peu  hygroscopique  :  son  poids  n'augmente  que  de  1  à  2  cen- 
tièmes, lorsqu'on  l'expose  pendant  plusieurs  jours  dans  un  labo- 
ratoire humide.  Il  fond  vers  95*  ;  chauffé  à  400%  il  perd  peu  ï 
peu  des  quantités  d'eau  croissantes  et  donne  des  .dérivés  éthérés. 
Le  lévulose  cristallise  encore  dans  ses  dissolutions  aqueuses» 
mais  plus  difficilement  que  dans  l'alcool.  À  cet  effet,  il  est  né- 
cessaire d'introduire  un  cristal  dans  la  matière  sucrée,  siru- 
peuse, 'contenant  fort  peu  d'eau  eu  e&aès,  et  d'éviter  toute 
évaporation  en  enfermant  le  produit  Le  lévulose  cristallise 
lentement  à  -cause  de  lp  viscosité  de  la  solution,  mais  il  produit 
de  belles  aiguilles  fines,  A  éclat  soyeux,  qui  s'accroissent  pres- 
que indéfiniment  en  longueur,  mais  qu'il  est  à  peu  près  impos- 
sible d'isoler  de  leur  eau  mère.  On  obtient  une  solution  cris- 
tallisable  en  évaporant  très  rapidement  dans  le  vide  vers  50 
ou  60%  une  solution  de  lévulose  pur;  on  fait  usage  d'un  appa- 
reil dans  lequel  on  a  ménagé  une  rentrée  d'air  extrêmement 
faible,  et  l'on  .s'arrête  dès  que  Ja  distillation  de  l'eau  cesse 
d'être  manifeste.  Dans  ces  conditions,  nous  ayons  observé  plu- 
sieurs fois  la  cristallisation  spontanée  du  résidu. 

Le  pouvoir  rotatoire  du  lévulose  mérite  une  attention  spé- 
ciale et  présente  des  particularités  intéressante*.  U  varie  très 
rapidement  avec  Ja  température,  ce  qui  était  à  présumer  d'a- 
près les  propriétés  optiques  du  sucre  interverti  ;  il  varie  encore 
d'une  manière  notable  avec  Ja  dilution  des  liqueurs  dans 
lesquelles  on  l'observe.  On  reviendra  sur  nette  éluda  et  sur 
celle  de  quelques  autres  propriétés  du  lévulose. 
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Notes  sur  la  matière  médicale  des  États-Unis, 
par  M.  G.  OPuwam!  (suite)  (1). 

49°  Plantaginées. 

Les  Plantains  sont  représentés  aux  États-Unis  par  nos  Plan- 
tago  lanceolata  L.  et  PL  major  L.,  naturalisés  en  Amérique,  et 
aussi  «par  «ne  espèce  fogigène,  *efoinc  'du  PL  major,  lePian- 
4ago tfontofeLam.,  à faailles  arronflies,  cordées  fc  la  base,  lon- 
guement pétiolées,  munis  *s  «grosses  «mires  secondaires,  *e 
détachant  de  la  nervure  médiane. 

90*  Phytolaccôes. 

Onicooult'dano  nos  jardinsile  fihyHlacoa  deœmdra  L.,.«9êc 
ses  J*eUes>  grappes  ide  baies \iKrir&fo*s,  remplies  #un  suc  rouge 
canmisé.  .C'est  use  «egpèœ  américaine  dont  les  racines  et  h& 
baies  rentrent  ëaûs  la  seconde  distendes  substances  médicinales 
de  la  pharmacopée  américaine,  filles  oni  des  propriétés  éméti» 
ques,  cathartiques  et  narcotiques.  ÛLa  poudre  de  la  racine  pro* 
voque  Téternuement. 

51°  Amaranthacèes. 

Quant  aux  Amaranthacèes,  nous  «n'en,  trouvons, qu'une. seule 
espèce  dans  nos  collections  (collection  Jrtac  MnrtrieJ.  îGlest 
YAmarantAus  hypocondriacut,  .qui  n'est  .probablement  pa3  XkW 
plante  indigène,  aux  États-Unis.  ,EUe  est  .seulement  eithupoft- 
tanée  autour  des  jardins,  et  ^a.vi:>ie,riégion  ,e»tt l'Amérique  JUo- 
picale. 

Notons  en  passant  quel»  plupart  des,  Anwranthw  d'Euxpve 
sont  venus  de  l'Amérique  du  Nord,  et  «ont  xhes  nous  dep 


, •■•^•^•w^p 

(1)  Vqy.  Jfourn.  ete.PA.  .et.de  fih.\!>\,  D,m,W,  H».W- 
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52°  Chénopodées. 

Les  Chénopodées  nous  fournissent  seulement  le  Chenepodium 
anthelminticum  ou  Ansérine  vermifuge,  plante  trop  connue  pour 
que  nous  y  insistions  ici. 

53°  Polygonées. 

Les  Polygonées  ne  sont  aussi  représentées  parmi  les  médica- 
ments indigènes  que  par  une  seule  espèce»  le  Polygonum  aère 
H.  B.  K.  [Polygonum  pellatum  Elliot),  du  groupe  de  nos  Poly- 
gonum Persicaria  L.,  P.  Hydropiper  L.,  etc. 

Ces  derniers  croissent  aux  États-Unis,  mais  ils  y  ont  été  intro- 
duits d'Europe,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'espèces  de  la 
même  famille»  les  Polygonum  amphibium,  P.atnculare,  YOxyrîa 
digyna,  et,  parmi  les  Rumex,  les  espèces  principales  de  nos 
deux  types  européens  :  les  Patiences  (Rumex  obtusifolius, 
B.  crispus%  R.  conglomérats,  R.  sanguineus)  et  les  Oseilles 
(Rumex  Acetosella  L.).  Enfin  les  Rheum  Rhaponticum  L.,  et  les 
espèces  analogues  sont,  comme  chez  nous,  cultivées  dans  les 
jardins,  et  fournissent  des  rhubarbes  indigènes. 

54*  Laurinées. 

Parmi  les  Laurinées  des  États-Unis»  le  Sassafras  est  l'espèce 
la  plus  employée  et  aussi  la  plus  répandue  dans  nos  droguiers 
d'Europe.  Elle  est  portée  sur  la  première  liste  des  plantes  offi- 
cinales de  la  pharmacopée  américaine.  La  racine  entière  (bois 
et  écorce),  l'écorce  et  la  moelle  sont  les  parties  usitées.  Leur 
description  se  trouve  dans  tous  nos  livres  de  matière  médi- 
cale. 

Une  espèce  moins  répandue  est  le  Benzoin  odoriferum  Nées 
(Laurus  Benzoin  L.,  lindera  Benzoin  Meissner).  C'est  un 
arbrisseau  à  odeur  de  benzoin,  dont  on  emploie  l'écorce,  les 
feuilles  et  les  fruits. 

L'écorce  est  en  morceaux  demi-cylindriques»  de  la  grosseur 
du  doigt,  minces,  à  suber  gris  bruu  luisant,  marquée  de  nom- 
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breuses  et  très  petites  lenticelles  subéreuses,  saillantes,  à  liber 
uni,  cassant  net,  de  couleur  cannelle  à  l'intérieur.  L'odeur  est 
-aromatique;  la  saveur  aussi  aromatique,  camphrée  et  en  même 
temps  térébenthacée.  Elle  est  employée  comme  tonique  et 
stimulante* 

Les  feuilles  sont  entières,  presque  glabres,  oblongues  ovales, 
pâles  en  dessous. 

Les  fruits  sont  de  petits  drupes  oblongs,  longs  de  8  millimè- 
tres, larges  de  5,  renfermant  dans  un  noyau  crustacé,  recou- 
vert d'une  mince  mésocarpe,  ridé  à  la  surface,  un  embryon 
sans  albumen  à  deux  gros  cotylédons  huileux.  Le  tout  est  d'une 
saveur  aromatique  et  huileuse,  due  à  la  présence  d'une  huile 
grasse,  mêlée  d'essence,  qu'on  en  retire  par  expression.  On  a 
parfois  employé  ces  grains  en  guise  de  piment 

55*  Aristolochiées. 

La  Serpentaire  de  Virginie  est  la  plante  intéressante  parmi 
les  Aristolochiées  des  États-Unis.  Elle  est  représentée  dans  nos 
collections  par  la  forme  type  :  Aristolochia  Serpentaria  L.,  à 
racinées  fines,  emmêlées,  à  forte  odeur  camphrée,  que  Guibourt 
a  décrite  sous  le  nom  de  Première  Serpentaire  de  Virginie. 

On  y  trouve  aussi  la  racine  de  Y  Aristolochia  reticulata  Nutt, 
plante  de  la  Louisiane  et  de  l'Arkansas,  qui  a  été  introduite 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Serpentaire  du  Texas  ou  de 
la  Rivière  rouge.  Les  racines,  attachées  à  un  petit  rhizome,  sont 
beaucoup  plus  grosses,  moins  nombreuses,  non  emmêlées 
entre  elles  et  moins  aromatiques  que  dans  l'espèce  précédente. 
Les  feuilles  qui  sont  mêlées  aux  racines  sont  coriaces,  sessiles, 
fortement  réticulées  à  la  face  inférieure.  La  substance  corres- 
pond exactement  à  celle  que  Guibourt  a  décrite  comme  la 
fausse  Serpentaire  de  Virginie,  et  qu'il  rapporte  à  son  Aristoh- 
chia  pseudo-Serpentaria. 

À  côté  des  Aristoloches,  le  Cabaret  du  Canada  (Asarum  Cana- 
dense  L.)  rappelle,  comme  on  sait,  notre  Cabaret  d'Europe.  Il 
est  porté  sur  la  seconde  liste  des  plantes  médicinales  de  la 
pharmacopée  américaine. 
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56*  Euphorbiacées. 

A  côté  <ftra  certain  nombre  d*fiupfhort>es,  qui  ont  <élé  »- 
•traduite  d'Europe  {Enphorbia  Latkiryt  L.,  E.  Etxda  L 
iF.  Cyparxssia»  L.,  i?.  Pep/w*  L.),  l'Amérique  du  Nord  contint 
,ttnc  série  •dietpèces  spéciales,  dont  quelques-unes  son*  repré- 
sentées dans  nos  collections.  Ainsi  nous  trouvons -dans  iacst- 
tecék»  Mae  Murteie,  Y&uphoubia  hypericifolia  L.,  -à  graines 
-  noirâtres,  obscurément  anguleuses,  Ivfaereuleuses  à  la  surface; 
puis,  (dans  les  dent  collections,  les  'racines  «de  r£ïf/>Ao*Mi 
Ipecacuanha  L.,.«t  «celles  de  i'jg1.  *amUala  L. 

Les  premières  tout  depuis  longtemps  «décrites  damnes  traitas 
de  matière  médicale  comme  faux  ipeoacuanha,  et  «no»  n'f 
reviendrons  pas. 

Quant  à  celles  de  YEuphorbia  corollata  L.,  elles  rappellent 
de  loin  le  gros  Ipecacuanha  strié.  Elles  ont  le  diamètre  d'une 
grosse  plume,  sont  tordues  dans  divers  sens,  recouvertes  d'un 
snber  brunâtre,  couvert  de  stries  longitudinales  ondulées.  Le 
reste  «le  l'écoree  est  blanc,  épate  et  renferme  tm  corps  lîgieoi 
également  blanc. 

En  dehors  des  Euphorbes  proprement  dits,  nous  trowvom 
les  racines  du  Sttitingia  sytvatica  L.,  qui  est  -portée  eur 
la  première  4iste  des  plantes  officinales  de  "te  pharmacopée 
américaine.  Cette  racine  est  «n  longs  fragments,  de  couleur 
cannelle  clair,  blanchâtres  à  rrn*érie»r,  formés  de  grosses 
fibres  très  longues  cft  très  résistantes.  La  saveur  est  acidulé  et 
un  peu  astringente,  la  substance  exerce  son  action  sur  le 
système  glandulaire,  et  -est  employée  eotftre  les  affections  de(la 
peau,  les  serophules  *t  la  syphilis. 

W*  'Ulmaoées. 

Les  Ormeaux  sont  fort  répandus  en  .Amérique.  Outre  nm 
formes  européennes,  plantées. çà  et  là,  on  y. trouve  des. espèces 
spontanées,  qui  ont  lapli^pari.de  l'intérêt  pour; le  pharmaccrio» 
gisteu  La,  plus  ofacinaie.de  toutes, est  Ponmîauve  [ÎUlmus  fut**} 
dont  Técorce,  extrêmement  mucilagineusé,  est  bien 
dans  nos  droguiers. 
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Viennent  ensuite  ÏUImus  data  Midi.»  et  VUlmm  ameri- 
cana  L.,  dont  nous  avons  tes  écorces  dans  nos  collections,  filles 
rappellent  beaucoup  par  leur  aspect  et  aussi  par  leur  saweur 
Fécorce  de  notre  orme  «bampâtre  (Ulmus  eampestrû  14,  qui 
appartient  à  la  même  section. 

58*  Salicinées. 

Les  deux  types  principaux  de  cette  âmiHes,  les  Saules  et  les 
Peupliers  sont  tous  deux  représentés  dans  nos  collections. 

Le  premier  par  le  Salix  nigra*  dont  l'écorce  rappelle  .celle 
de  nos  Saules  européens  {Salix  alto,  fragilis,  etc.)' 

Le  second  par  le  Poptdus  balsamifera  L.,  qui  fournit  .les 
bourgeons  bien  connus  du  peuplier  de  la  Caroline. 

{A  suivre.) 


Etude   sur   les  liquides  extraits    des  kystes   ovariques;  par 
M.  C.  M£hu. 

L'aspect  des  liquides  ovariques  est  extrêmement  varié  :  les 
uns,  en  petit  nombre,  sont  incolores  ou  à  peine  laiteux  ; 
d'autres,  beaucoup  plus  nombreux,  ont  une  coloration  jaune 
plus  ou  moins  marquée, très  voisine  de  celle  de  la  plupart 
des  liquides  d'ascite.  Cbez  un  assez  grand  nombre  de  ces  li- 
quides, on  constate  une  teinte  grisâtre,  tantôt  légère,  tantôt 
très  accusée. 

Assez  fréquemment  aussi  du  sang  s'ajoute  au  liquide  ova- 
rique,  et  lui  communique  une  teinte  rouge  sll  est  récemment 
sorti  de  ses  vaisseaux  et  brune  si  ce  sang  a  longtemps  séjourné 
dans  la  cavité  Mystique.  C'est  a  la  présence  de  ce  sang  très 
-anciennement  épanché  qu'îl  faut  attribuer  la  coloration  cho- 
•cdlat  suie  ou  café  torréfie  de  quelques  liquides  ovariques. 

Quelques  liquides  ont  la  teinte  jaune  rhubarbe,  ou  jaune 
verd&tre,  ou  tout  à  fait  verdàtre,  qui  décèle  la  présence  des 
pigments  biliaires.  On  observe  également  ces  colorations  dans 
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des  liquides  ascitiqoes,  plus  particulièrement  dans  les  cas  de 
tumeurs  cancéreuses  et  parfois  de  cirrhose  du  foie. 

Enfin,  mais  plus  rarement,  on  rencontre  dans  ces  liquides 
une  opalescence  et  un  dichroïsme  intenses  :  le  liquide  est  opa- 
que, grisâtre  ou  vert  quand  on  le  regarde  à  la  lumière  réflé- 
chie, il  parait  brunâtre  et  à  peu  près  transparent  s'il  est  vu  à 
la  lumière  transmise. 

Les  liquides  ovariques  offrent  diverses  consistances.  Les  uns 
sont  presque  aussi  fluides  que  Peau,  d'autres  ont  la  consistance 
bien  connue  du  sérum  du  sang  ou  des  liquides  ordinaires  de 
l'hydrocèle  de  la  tunique  vaginale;  d'autres,  enfin,  sont  de 
consistance  huileuse,  à  la  façon  de  beaucoup  de  liquides  ascé- 
tiques qui  ont  longtemps  séjourné  dans  la  cavité  péritonéale. 

Beaucoup  de  ces  liquides  sont  filants,  c'est-à-dire  ne  peuvent 
pas  s'écouler  goutte  à  goutte;  ils  ont  à  des  degrés  divers  la 
consistance  épaisse  de  la  bile  au  sortir  de  la  plupart  des  vési- 
cules biliaires  des  bœufs.  Soulevés  avec  une  baguette  de  verre, 
ils  se  laissent  étirer  en  filaments  d'un  à  plusieurs  décimètres 
de  longueur.  Cette  consistance  peut  s'accroître  au  point  que 
la  masse  demi-liquide  se  laisse  soulever  avec  la  main  comme 
un  corps  demi-solide,  et,  si  l'on  essaye  de  la  faire  couler  par- 
tiellement hors  du  vase,  elle  s'échappe  en  totalité,  tout  en  bloc, 
comme  le  blanc  de  Pœuf  de  poule  de  sa  coquille,  ou  la  bile  du 
bœuf  de  sa  vésicule. 

Les  liquides  ovariques  sont  rarement  doués  d'une  transpa- 
rence parfaite;  presque  toujours  ils  sont  un  peu  troubles; 
on  observe  d'ailleurs  tous  les  degrés  de  translucidité;  les  li- 
quides à  peine  translucides  ne  sont  pas  rares.  Les  éléments 
anatomiques  en  suspension  (sang,  pus,  cholestérine,  matières 
grasses)  sont  la  cause  ordinaire  de  la  diminution  plus  ou  moins 
grande  de  la  transparence  du  contenu  de  ces  kystes. 

Le  pus  additionné  d'ammoniaque  devient  visqueux,  épais,  au 
point  de  former  une  masse  plutôt  solide  que  liquide.  La  putré- 
faction spontanée  des  liquides  séro-puruients  produit  exacte- 
ment le  même  effet  qu'une  addition  directe  d'ammoniaque.  Les 
urines  putréfiées,  dont  l'urée  est  passée  à  l'état  de  carbonate 
d'ammoniaque,  deviennent  filantes  slelles  contiennent  du  pus. 
Le  même  effet  se  produit  dans  les  liquides  ovariques  ou  asci- 
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tiques  chargés  de  pus.  Ces  liquides  deviennent  épais,  filants, 
s'ils  subissent  la  décomposition  putride.  Aussi  faut-il  prendre 
garde  de  confondre  ces  liquides  avec  ceux  qui  filent  sans  con- 
tenir une  proportion  sensible  de  leucocytes  et  sans  avoir  subi 
les  effets  de  la  putréfaction. 

Le  poids  plus  ou  moins  élevé  des  matières  fixes  contenues 
dans  1  kilogramme  de  liquide  ovarique  n'entre  presque  pour 
rien  dans  le  degré  de  consistance  de  ce  liquide.  L'âge  de  la 
femme  n'exerce  également  aucune  influence  sur  la  qualité  du 
liquide. 

J'ai  vu  la  quantité  de  liquide  extraite  dans  une  seule  ponc- 
tion varier  de  220  grammmes  à  38  kilogrammes.  Le  poids 
exact  du  liquide  ayant  été  noté  dans  36  ponctions,  le  poids 
moyen  s'est  élevé  à  6450  grammes. 

Le  poids  des  matières  fixes  desséchées  à  400*  G.  contenues 
dans  i  kilogramme  de  liquide  ovarique  filtré  a  varié  de  40",69 
à  149  grammes.  Ce  poids  s'est  élevé  jusqu'à  209|T,4  8  pour  1  ki- 
logramme de  liquide  brut.  La  moyenne  de  64  cas  s'élevait  à 
56",3. 

Tandis  que  la  proportion  des  matières  organiques  varie  de 
2",50  à  plus  de  140  grammes  par  kilogramme  de  liquide  ova- 
rique filtré  et  à  plus  de  200 grammes  par  kilogramme  de  liquide 
brut,  le  poids  des  sels  minéraux  anhydres  laissés  par  l'inciné- 
ration d'un  même  poids  de  liquide  ovarique  est  resté  à  peu 
près  constant  et  compris  entre  7  et  9  grammes,  le  plus  souvent 
entre8gr.et8'c,50. 

Les  liquides  sanguinolents  laissent  des  cendres  ferrugi- 
neuses; des  traces  de  sang  suffisent  pour  que  le  résidu  de  l'in- 
cinération ait  la  couleur  rougefttre  de  l'oxyde  de  fer.  Les  li- 
quides bruns,  de  couleur  de  suie,  de  café  torréfié  ou  de  vin  de 
Malaga  devant  leur  coloration  à  du  sang  anciennement  épanché 
laissent  tous  à  l'incinération  un  résidu  ferrugineux. 

Le  poids  des  éléments  fixes  à  100*  peut  varier  aux  divers 
moments  de  l'écoulement  hors  de  la  cavité  kystique  ;  les  der- 
nières portions  de  liquides  sont  souvent  beaucoup  plus  char* 
gées  que  les  premières  de  produits  en  suspension,  de  leucocytes 
principalement. 

Quelques  liquidas  ovariques  exhalent,  au  moment  même  de 
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leur  extraction,  une  odeur  marquée  d'acide1  suffhydrique,  indice 
<Fim  état  de  putnéftction  manifeste.  Ges  laides  noircissent  lés 
vases  de  laiton  dans  lesquels  ou-  tes  recueille  habituellement  i 
l'hôpital;  ils  noircissent  le  papier  d'acétate  de  plomb  plongé 
dans  l'espace  vi Je  du  flacon  qui  les  renferme.  Presque  tou- 
jours aussi  Ton  peut  constater  que  Pair  du  flacon  est  légèrement 
ammoniacal,  d'oft  la  présence  certaine  d'une  quantité  variaMe 
<te  sulfhydrate  d'ammoniaque  assez  firéquente  d'ailleurs  dans  lies 
liquides  séreux  putride?  et  surtout  dans  les  liquides  ovariques. 
La  séparation  et  le  dosage  des  éléments  anatomiques  en 
suspension  (leucocytes,  hématies,  cellules  épithéliales,  choies- 
ferme...)  sont  assez  généralement  impraticables,  tantôt  parce 
que  le  liquide  ovarique  ne  se  laisse  pas  filtrer,  tantôt  parce  que 
les  éléments  anatomiques  sont  en  voie  de  décomposition;  aussi 
dans  la  frès  grande  majorité  dès  cas,  l'application  des  méthodes 
usuelles  de  dosage  ne  fournit  que  des  résultats  illusoires. 

J'ai  donc  dû  me  borner,  dans  ces  cas  difficiles,  à  comparer 
le  liquide  dépouillé  par  filtration  de  tous  les  éléments  qu'il  tenait 
en  suspension,  avec  le  liquide  brut  rendu  bien  homogène  par 
une  agitation  soutenue.  La  comparaison  des  poids  des  résidus 
secs  laissés  par  l'évaporation  d'un  même  poids  de  liquide  brut  et 
de  liquide  filtré  donne  une  assez  juste  idée  de  la  proportion  des 
éléments  anatomiques.  en  suspension. 

On  trouve  des  matières  grasses  eu  très  petite  proportion  dans 
un  assez  grand  nombre  de  liquides  ovariques;  les  nies  sont 
liquides,  les  autres  sont  solides  à  la  température  de  20  à  30*. 
Lesr  matières  grasses  liquides  préviennent  ordinairement  du 
graissage  du  trocart  à  l'aide  d'une  hutte  végétale-,  abandonné 
au  nepos  pendant  24  heures,  le  liquide  se  recouvre  de  tacs 
gouttelettes  huileuses  qui  graissent  tepapici  et  que  l'on  pot 
recueillir  en  passant  une  plaque  de  ver»  à.  sa  surlace. 

Indépendamment  de  ce  corps  gras  additionnel,  si  l'on 
maintient  pendant  un  tempsr  suffisamment  fcmg,  dans  une  étave 
chauffée1  de  MO  à  50  degrés,  un  tube  rempli  de  Kquide  séreux 
ovarique,  i)  est  assez  fréquent  de  reconnaître  à  ftride  tte  la  loupe, 
à  la  surface  du  liquide,  de  fines  gouttelettes  huileuses,  pins 
apparentes  encore  après  l'entier  refroidissement  de  la  masse. 
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Cette  expérience  nef  réussit  biett  qu'avec*  lies  ffqirides  louches  ou 
un  peu  troubles. 

La  plupart  des liquides  ovarîques  contiennent  des  granulations 
graisseuses,  demi-solides,  dont  te  nombre  peut  éfre  assez  grand 
pour  que  fe  liquide  en  soit  troublé. 

La  plupart  de  ces  granulations  graisseuses  sont  isolées,  de 
dimensions  variables,  onfinairement  assez  fines,  fbrt  excep- 
neflement  dP un  volume  voisin  de  celu!  d'un  leucocyte;  elles 
sont  irrégulièrement  sphériques  ou  ellipsoïdales,  groupées  de 
cent  façons  diverses,  translucides  plutôt  que  transparentes, 
quelquefois  un  peu  jaunâtres  ou  grisâtres.  Elles  s'agrègent  fré- 
quemment en  boules  irrégulières;  souvent  ces  boules  se  grou- 
pent, se  juxtaposent,  adhèrent  entre  elfes  par  des  surfaces  de 
contact  plus  ou  moins  grandes.  Ces  boules  n'ont  pas  d'enve- 
loppes spéciales. 

On  observe  aussi  et  parfois*  en  nombre  immense  de  grosses 
ceHules  transparentes,  à  surface  tantôt  nue,  fisse,  tantôt  plus 
ou  moins  chargée  des  granulations  graisseuses  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Ces  cellules  volumineuses  me  semblent  être  des 
leucocytes  considérablement  augmentés  de  volume. 

Ces  cellules  volumineuses  ou  boutes  chargées  de  granulations 
graisseuses  sur  toute  leur  surface  ou  seulement  sur  une  partie 
de  leur  surface  ne  sont  pas  spéciales  aux  kystes  ovariques  ;  j'en 
ai  observé  dans  des  ascites,  dans  des  liquides  de  Fhydrocèle  de 
la  tunique  vaginale,  dans  des  kystes  séreux  anciens,  comme 
aussi  dans  des  hématocèles  très  anciennes,  souvent  avec  de  la 
cholestérine. Elles  sont  surtout  plus  abondantes  dans  Tes  liquides 
de  formation  ancienne  que  dans  les  liquides  de  formation 
récente  ;  dans  ces  liquides  anciens,  elles  forment  des  amas 
granuleux  ou  des  boufes  assez  régulières  dont  la  coloration 
jaune  s'accentue  de  plus  en  pïus  avec  fe  temps,  en  même  temps 
que  leur  volume  augmente,  et  que  ïeur  translucidité  fait  place  à 
une  opacité  de  plus  en  plus  marquée.  Ces  boutes  graisseuses 
sont  retenues  par  le  filtre  de  papier;  en  se  desséchant  ce  papier 
cfevient  ferme  et  gras  sursesbordfc;  le  fîtfre  sec  traité  par 
l'alcool  bouillant,  puis  par  l'éther,  cède  à  ces  liquides  la  matière 
grasse  et  la  cholestérine  que  Ton  retrouve  Après  feur  évapora- 
tion.  J'ai  vu,  mais  assez  rarement,  la  proportion  des  matières 
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grasses  dépasser  un  gramme  par  kilogramme.  Ce  dosage  a 
peu  d'importance;  il  exige  beaucoup  de  temps  et  de  soins. 

La  cholestérine  se  montre  assez  fréquemment  dans  les 
liquides  ovariques  anciens;  aussi  est-ce  surtout  à  la  première 
ponction  d'un  kyste  ancien  que  l'on  a  le  plus  de  chances  d'en 
rencontrer.  Je  n'ai  jamais  extrait  plus  de  30  centigrammes  de 
cholestérine  d'un  kilogramme  de  liquide  ovarique.  Dans  la 
plupart  des  cas,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  dix  centigrammes  par 
litre,  et  ce  faible  poids  suffit  à  rendre  le  liquide  exposé  au  soleil 
tout  brillant  de  fines  paillettes. 

On  peut  faire  trois  groupes  principaux  de  liquides  ovariques. 

Premier  groupe.  —  Liquides  jaunes,  non  filants,  ayant  tous 
les  caractères  généraux  des  liquides  séreux  proprement  dits.  Ces 
liquides  laissent  au  moins  20  grammes  de  résidu  desséché  à 
100"  par  1000  grammes.  Ces  liquides  sont  les  plus  nombreux. 

Deuxième  groupe.  —  Liquides  très  fluides,  incolores  ou 
opalins,  dépourvus  d'albumine  coagulable  ou  n'en  renfermant 
qu'une  minime  quantité,  ne  contenant  pas  plus  de  18  grammes 
de  matières  fixes  desséchées  à  400*  par  1.000  grammes. 

Troisième  groupe.  —  Liquides  filants,  parfois  incolores,  plus 
souvent  grisâtres  ou  diversement  colorés,  contenant  plus  de 
18  grammes  de  matières  fixes  desséchées  à  100*  par  1 .000 
grammes. 

Je  vais  étudier  chacun  de  ces  groupes. 

Premier  groupe.  Liquides  séreux  proprement  diu.  —  On  ren- 
contre un  grand  nombre  des  liquides  ovariques  que  rien  ne 
semble  distinguer  des  liquides  ascitiques  ;  on  retrouve  chez  les 
uns  et  chez  les  autres  les  mômes  qualités  physiques  et  la  même 
composition  chimique.  Ils  sont  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé, 
assez  rarement  ils  ont  une  légère  teinte  verdâtre  due  à  la  présence 
des  pigments  biliaires,  on  en  rencontre  qui  sont  légèrement 
blanchâtres  et  d'une  transparence  imparfaite  qu'ils  doivent  à 
des  leucocytes,  à  des  granulations  graisseuses,  à  des  détritus 
épithéliaux.  Le  consistance  ne  diffère  parfois  guère  de  celle  de 
l'eau;  assez  souvent  ils  ont  la  consistance  d'une  huile  très 
claire. 

Ils  laissent  à  l'évaporation  au  moins  20  grammes  de  résidu 
sec  par  kilogramme. 
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Ces  liquides  sont  formés  d'un  mélange  de  serine  et  de 
fibrine  dissoute,  avec  la  proportion  de  sels  minéraux  (8  gram- 
mes à  8  gr.  5)  anhydres  commune  à  tous  les  liquides  séreux. 
Quand  on  les  sature  de  sulfate  de  magnésium,  ils  donnent  des 
quantités  variables  de  fibrine  dissoute  (Denis)  comme  le  sérum 
du  sang.  On  trouve  une  moindre  proportion  de  fibrine  dissoute 
dans  les  liquides  d'ancienne  formation,  probablement  parce  que 
ce  corps  subit  une  transformation  lente  que  j'ai  déjà  signalée 
dans  lf  s  liquides  ascitiques  anciens. 

J'ai  trouvé  sept  fois  delà  cholestérine  dans  80  liquides  pro- 
venant de  40  personnes. 

L'absence  de  la  fibrine  spontanément  coagulable  ayant,  après 
des  lavages,  la  forme  de  filaments  élastiques,  est  le  seul  carac- 
tère que  j'aie  trouvé  pour  distinguer  ces  liquides  ovariques  des 
liquides  ascitiques.  Pour  constater  ce  caractère,  j'abandonne  le 
liquide  au  repos  pendant  vingt-quatre  heures;  la  séparation  de 
quelques  centigrammes  de  fibrille  par  kilogramme  de  liquide 
est  à  peu  près  constante  dans  les  liquides  ascitiques,  surtout 
quand  ces  liquides  doivent  leur  formation  à  une  tumeur  solide 
ou  liquide.  Un  liquide  ovarique  ne  donne  pas  spontanément 
de  fibrine  élastique,  et  la  neutralisation  du  liquide  par  l'acide 
acétique  n'en  sépare  jamais  qu'une  petite  quantité  d'une 
substance  molle  dépourvue  d'élasticité. 

Cette  remarque  aurait  une  plus  grande  valeur  si  tous  les 
liquides  ascitiques  déposaient  spontanément  des  flocons  de 
fibrine  élastique,  ou  même  après  leur  neutralisation  par  l'acide  . 
acétique.  Mais  quand  les  liquides  ascitiques  contiennent  une 
notable  quantité  de  leucocytes,  ils  ne  déposent  plus  de  flocons 
fibrineux.  Enfin,  la  présence  de  traces  de  sang  doit  rendre 
très  circonspect.  Il  faut  donc  tenir  compte  de  la  présence  des 
leucocytes  et  des  hématies,  et  dans  tous  les  cas  n'opérer  que 
sur  un  liquide  non  putride,  pour  conclure  de  l'absence  de  la 
fibrine  à  l'origine  ovarique  de  liquide. 

A  côté  de  ce  caractère  qualitatif,  il  en  est  un  autre  quanti- 
tatif non  moins  précieux.  Ainsi  que  je  l'ai  constaté  pour  les 
liquides  de  la  pleurésie  aiguë,  les  liquides  ascitiques  ne  sont 
jamais  plus  chargés  de  matières  fixes  à  100*  que  le  sérum  san- 
guin. Le  poids  du  résidu  sec  obtenu  par  l'évaporation  des 
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liquides  ascitiques  les  plus  riches  ne  dépasse  ordinairement  pas 
66  grammes  par  kilogramme  de  liquide;  exceptionnellement 
le  poids  de  ce  résidu  atteint  70  grammes,  ce  dernier  résultat 
est  plus  généralement  dû  à  la  présence  d'éléments  anato- 
miques. 

Tout  liquide  séreux  filtré  extrait  de  la  cavité  abdominale 
d'une  femme,  et  dont  le  résidu  sec  pèse  plus  de  70  grammes 
par  kilogramme  peut  être  considéré  comme  ovarique.  A  plus 
forte  raison  quand  le  poids  des  matières  fixes  est  voisin  ou 
supérieur  à  80  grammes  ne  doit-on  plus  conserver  de  doute 
sur  son  origine  ovarique. 

Je  crois  bon  d'ajouter  que  le  plus  grand  nombre  de  œs 
liquides  ovariques  donne  un  résidu  inférieur  à  65  grammes 
par  kilogramme,  ce  qui  diminue  beaucoup  le  nombre  des  cas 
où  Ton  peut  appliquer  la  règle  qui  précède. 

Le  poids  de  ce  résidu  sec  s'abaisse  rarement  jusqu'à 
25  grammes.  Un  petit  kyste  ovarique  trouvé  à  l'autopsie  d'une 
femme,  et  dont  le  poids  ne  s'élevait  qu'à  10  grammes,  n'a  laissé 
que  20,r,7  de  résidu  sec  pour  4000  grammes,  dont  8^,9  de 
sels  minéraux  anhydres. 

Quel  que  soit  le  poids  du  résidu  sec  fourni  par  l'évaporatioa 
d'un  kilogramme  de  ces  liquides,  le  poids  des  sels  minéraux 
varie  très  peu.  En  général,  quand  les  ponctions  sont  répétées  à 
des  intervalles  rapprochés,  le  poids  des  sels  minéraux  anhydres 
s'abaisse  un  peu  au-dessous  de  8  grammes  par  kilogramme. 

Quand  un  kyste  ovarique  séreux  est  soumis  à  des  ponctions 
successives,  le  plus  ordinairement  le  poids  des  éléments  fixes 
à  100°  contenu  dans  un  môme  volume  de  liquide  diminue  à 
chaque  ponction,  mais  quelquefois  ce  poid6  varie  d'une  façon 
notable.  L'espace  de  temps  qui  s'écoule  entre  les  ponction 
exerce  une  très  sensible  influence  sur  le  poids  des  matières 
fixes.  Plus  ce  temps  est  court,  plus  le  poids  des  matières  fixes 
diminue. 

Chez  les  femmes  d'un  âge  avancé  et  d'un  médiocre  embon- 
point, le  liquide  ovarique  se  reproduit  lentement  avec  des  qua- 
lités à  peu  près  constantes  pour  des  intervalles  de  temps  à  ps- 
près  égaux. 

Deuxième  groupe.  —  Liquides  très  fluides,  peu  denses.  —  On  n* 
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rencontre  qu'un,  petit  nombre  de  liquides  ovariques  inoolore  s 
ou  à.  peine  laiteux,  à  peu  près  aussi  fluides  quo  l'eau,  d'une 
densité  de  4,007  à  4,009  à  la  température  de  45%  non  albumi- 
neux,  d'une  filtration  facile,  ne  laissant  pas  plus  de  48  grammes 
de  matières  fixes  à  la  température  de  100°. 

Tandis  que  tous  les  autres  liquides  ovariques  (séreux  ou 
filants)  se  reproduisent  avec  une  rapidité  plus  ou  moins  grande , 
ceux-là  ne  se  reproduisent  pas,  ou  ne  se  reproduisent  qu'excep- 
tionnellement à  de  longs  intervalles.  L'incoloréité  n'est  pas  une 
condition  absolument  nécessaire  de  la  non-reproduction  de  ces 
liquides;  on  conçoit,  en  effet,  que  de  minimes  traces  de  sang 
accidentellement  épanché  (par  le  fait  de  la  ponction)  pourraient 
colorer  légèrement  le  liquide  sans  que  le  pronostic  devînt 
fâcheux. 

Quand  on  porte  à  l'ébullitiôn  un  de  ces  liquides  dé  faible 
densité,  on  observe  un  dégagement  de  quelques  bulles  d'acide 
carbonique.  SI,  pendant  que  le  liquide  est  chaud,  l'on  vient  à 
verser  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  il  se  manifeste  irnmé- 
diatementuneasservive  eflèrvescencedoe  à  l'acide  carbonique 
provenant  de  la  décomposition  dès' carbonates  aloalins  neutres; 
TébullHibn  ayant* déjà  ramené  les' bicarbonates  alcalins  à  l'état 
de  carbonates  neutres.  On  observe1  aussi  ce  phénomène  avec  les 
liquidée  hydatiqnes,  avec  les  liquides  céphalo-rachidiens;  il  est 
généralement  peu  ou  point  marqué  dans  les  liquides  séreux 
ordinaires  (ovariques,  aschiqtfes,  pleurétiquesj. 

Ces  liquides  incolores  non  albttmineux  ne  sont  pas  précipités 
par  l'acide  azotique.  L'acide  acétique  ne  les  trouble  pas  4  moins 
quils  ne  renferment  de*  leocoeytesj  Le  sulfate  dt»  magnésium 
ajouté'juaqu'À  lasureatundion.  a'ea  sépare .  pas  de* fibrine  dh- 
soutes 

La  matière  organique  <j»*il  renferme  mt  analogue  à  la  pept- 
Um&i  elle  ne  donne  pas  lieu  pourtant  à  la  coloration  violette 
spéciale  aux  peptones  quand  on  les  addkioaiie  dt.potaasecau»» 
tique  puis  de  liqueur  de  Febling. 

Je  n'y  fà  jamais  reftconirédacholeatérine. .. 

L'absence»  de  raUMimiA»ooagukbLepar  la.  chaleur  aptes 
légère  aoidificattta. du riicpidfe^  de 

la  nûûTreproduaUon.du, liquide  >ÎAeok»e et {pu.densew Quand 
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les  liquides  sont  un  peu  albumineux,  leur  reproduction  s'ef- 
fectue en  deux  ou  trois  ans;  elle  tend  à  diminuer  et  à  cessa. 
II  faudrait  multiplier  les  observations  sur  ce  point. 

Troisième  groupb.  —  Liquides  filants,  —  Un  assez  gracJ 
nombre  de  liquides  ovariques  ne  peuvent  pas  s'écouler  goulir  à 
goutte,  on  dit  qu'ils  sont  filants;  ils  possèdent  à  des  degrés 
divers  l'épaisse  consistance  de  la  bile  au  sortir  de  certain* $ 
vésicules  biliaires  de  bœuf.  Soulevés  avec  une  baguette  de 
verre,  ils  se  laissent  étirer  en  filaments  d'un  à  plusieurs  déci- 
mètres de  longueur. 

Celte  consistance  peut  être  encore  plus  épaisse,  au  point 
que  le  liquide  refroidi  se  laisse  soulever  avec  la  main  comme 
une  substance  demi-solide;  si  Ton  essaye  de  le  faite  couler  hors 
du  vase  qui  le  renferme,  il  s'échappe  en  totalité,  tout  en  bloc 

Ces  liquides  contiennent  au  moins  20  grammes  de  matières 
fixes  à  100*  par  kilogramme;  le  poids  des  sels  minéraux  anhy- 
dres varie  de  7  à  9  grammes. 

Les  liquides  ovariques  filants  sont  plutôt  translucides  que 
transparents;  les  uns  sont  incolores  ou  légèrement  laiteux; 
d'autres  sont  grisâtres;  quelquefois  ils  sont  chargés  de  granula- 
tions graisseuses  de  couleur  blanche  ou  blanc  jaunâtre  ou  d* 
leucocytes  qui  les  rendent  plus  opaques  que  les  précédrak. 
Parfois  aussi  du  sang  les  colore  en  rouge,  en  brun  ou  en  bru- 
nâtre, enfin  on  en  rencontre  assez  rarement  avec  une  teinte 
verdâtre  due  à  la  présence  d'une  notable  quantité  de  pigmeni 
biliaire. 

Deux  fois  seulement  j'ai  constaté  la  présence  de  cristaux  de 
cholestérine  dans  25  liquides  ovariques  filants.  La  cholestérine 
me  parait  plus  fréquente  dans  les  petits  kystes  renfermés  dans 
la  masse  ovarique  extraite  à  l'ovariotomie.  La  présence  de  la 
cholestérine  est  l'indice  que  le  kyste  s'est  formé  depuis  long- 
temps (au  moins  six  mois). 

Les  liquides  ovariques  filants  sont  coagulables  par  la  chaleur 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  liquides  séreux  ordinaires; 
Us  sont  précipités  par  l'acide  azotique  et  le  précipité  jaunit  à  h 
longue,  à  froid,  en  présence  d'une  assez  forte  proportion  d'acte 
ou  si  l'on  chauffe  le  mélange.  L'acide  tannique,  l'acide  sulfo- 
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rique  précipitent  également  les  matières  albumineuses  des 
liquides  ovariques. 

Ces  liquides  ovariques  filants  ou  chargés  de  paralbumîne  ne 
sont  troublés  à  froid  par  l'acide  acétique  qu'autant  qu'ils  con- 
tiennent du  pus;  ils  sont  entièrement  coagulables  par  l'ébulli- 
tion  après  qu'on  les  a  légèrement  acidulés  par  l'acide  acétique. 
L'alcool  se  comporte  avec  les  liquides  ovariques  filants  diffé- 
remment qu'avec  les  liquides  séreux.  Tandis  que  l'alcool 
employé  en  quantité  suffisante  précipite  les  matières  albumi- 
neuses des  liquides  séreux  sous  la  forme  de  flocons,  l'alcool 
précipite  la  paralbumine  sous  la  forme  d'une  masse  fibroïde, 
élastique.  A  mesure  que  l'on  ajoute  de  l'alcool  au  liquide 
filant,  si  l'on  imprime  au  liquide  un  mouvement  de  rotation  à 
laide  d'une  baguette  de  verre,  le  précipité  adhère  à  la  baguette 
de  verre;  si  on  le  soulève  en  masse  pour  le  plonger  dans 
l'alcool  très  concentré,  ce  précipité  devient  plus  compact,  la 
masse  serrée  entre  les  doigts  est  comparable  à  une  masse 
charnue.  Un  plus  long  séjour  dans  l'alcool  concentré  rend  ce 
produit  friable  et  dépourvu  d'élasticité;  desséché,  il  est  dur, 
cassant,  translucide,  ordinairement  grisâtre.  Mis  dans  l'eau,  il 
se  gonfle,  s'imbibe  peu  à  peu,  et  finalement  reproduit  à  très 
peu  près  le  liquide  primitif.  Cette  solution  dévie  à  gauche  le 
plan  du  rayon  de  la  lumière  polarisée;  ce  caractère  est  difficile 
à  constater,  à  cause  du  peu  de  translucidité  du  liquide  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas. 

Cette  matière,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  paralbumine, 
n'a  jamais,  que  je  sache,  été  isolée  dans  un  parfait  état  de 
pureté.  Elle  contient  ordinairement  les  éléments  albumineux 
des  liquides  séreux  ordinaires,  des  cellules  épithéliales,  parfois 
aussi  du  pus,  du  sang.  On  ne  peut  donc  considérer  que  comme 
approximative  la  description  qui  en  a  été  tracée. 

J'ai  dit  précédemment  que  le  liquide  ovarique  non  filant 
pouvait  varier  dans  sa  composition  suivant  qu'on  le  prenait  au 
commencement  ou  à  la  fin  de  la  ponction. 

Ce  défaut  d'homogénéité  est  surtout  marqué  dans  les  liquides 
filants.  Il  arrive  quelquefois  que  les  premières  portions  du 
liquide  s'écoulent  seules  facilement  par  le  trocart,  et  que  les 
dernières  portions,  devenues  de  plus  en  plus  épaisses,  ne  sont 
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plus  expulsées  de  la  cavité  kystique  qu'en  pressant  l'abdomen. 
La  matière  albumineuse  qui  communique  aux  liquides  filants 
cette  consistance  toute  particulière  est  plutôt  ramollie  et  divisée 
à  l'infini  que  véritablement  dissoute.  Aussi,  en  abandonnant  au 
repos  pendant  trois  ou  quatre  jours  un  de  ces  liquides  dans  un 
milieu  froid,  si  on  le  décante  doucement,  on  reconnaît  aux 
couches  supérieures  une  fluidité  plus  grande  que  celle  du 
liquide  primitif,  au  point  que  dans  quelques  cas  (liquides  peu 
chargés)  elles  peuvent  s'écouler  goutte  à  goutte,  tandis  que, 
par  compensation,  les  couches  inférieures  sont  devenues  plus 
épaisses,  ne  coulent  pas  goutte  à  goutte,  et  se  laissent  étirer  en 
longs  filaments. 

La  non-homogénéité  du  liquide  filant  est  encore  mieux  accusée 
par  l'expérience  suivante  :  vient-on  à  verser  un  liquide  peu 
filant  sur  un  filtre  de  papier  capable  d'en  contenir  environ 
500  grammes,  il  s'en  écoule  50  grammes,  par  exemple,  dans 
les  six  premières  heures.  La  partie  filtrée  est  beaucoup  plus 
fluide  que  celle  qui  est  restée  sur  le  filtre,  au  point  qu'elle  peut 
parfois  s'écouler  goutte  à  goutte.  La  portion  retenue  sur  le 
filtre  s'épaissit  graduellement,  traverse  de  plus  en  plus  diffici- 
lement le  filtre,  puis  elle  cesse  de  couler.  Cette  expérience  ne 
réussit  bien  qu'avec  les  liquides  peu  chargés;  car  certains 
liquides  sont  tellement  épais  et  filants  qu'il  est  difficile  d'en 
filtrer  quelques  grammes  en  vingt-quatre  heures,  alors  même 
que  le  filtre  en  reçoit  600  grammes.  Le  filtre  de  papier  n'opère 
jamais  qu'une  séparation  partielle  et  toujours  très  lente;  il  ne 
saurait  isoler  dans  un  état  de  pureté  même  approximatif  la 
matière  visqueuse  des  autres  éléments  albumineux  qui  raccom- 
pagnent. 


Les  combustions  spontanées  des  flammes  lie  Bengale; 
par  M.  J.  Cloûkt,  professeur  à  l'École  de  médecine  de  Roi 

Les  accidents  qui  peuvent  résulter  de  l'inflammation  subite 
de  mélanges  constitués  par  des  produits  chimiques  sont  mssnx 
fréquents.  Aussi  n'est-il  pas  rare  de  voir  consulter  les  experts 
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attachés  aux  tribunaux,  dans  le  but  de  connaître  les  causes  qui 
ont  pu  amener  soit  l'explosion,  soit  l'incendie,  lequel  souvent  est 
la  suite  fatale  de  cette  première  explosion.  Chargé  récemment 
d'une  mission  semblable,  nous  avons  voulu  approfondir  avec 
soin  cette  question.  Elle  soulève  parfois  de  très  lourdes  responsa- 
bilités, aussi  avons-nous  cru  devoir  rechercher  ce  que  la  science 
possède  de  faits  susceptibles  d'expliquer  ces  explosions.  En 
publiant  ces  notes,  nous  avons  pour  but  d'être  utile  aux  col- 
lègues qui  pourraient  avoir  des  expertises  semblables  à  effectuer. 

Plusieurs  fois  déjà,  nous  avons  pu  constater,  à  Rouen,  des 
explosions  survenues  spontanément  avec  des  flammes  de  Ben- 
gale. Dans  l'un  des  principaux  laboratoires  de  la  vilie,  en  1870, 
desélîWes  qui  avaient  préparé  des  feux  ont  vu  s'allumer  spon- 
tanément leur  mélange,  peu  de  jours  après  sa  préparation.  Lors 
des  fêtes  de  bienfaisance  qui  furent  données  en  1880,  et  qui 
représentaient  l'entrée  de  Henri  II  à  Rouen,  des  accidents  de 
même  nature  se  produisirent  chez  deux  pharmaciens  de  la  lo- 
calité, MM.  V.  et  C.  Un  incendie  qui  avait  éclaté  vers  la  même 
époque,  pendant  la  nuit,  chez  un  quincaillier  de  la  rue  de  la 
Grosse-Horloge,  M.  S...,  et  qui  amena  malheureusement  la  mort 
d'un  jeune  employé,  peut  être  très  vraisemblablement  attribué  à 
la  même  cause.  Nous  pourrions  encore  citer  d'autres  exemples, 
notamment  ceux  survenus  chez  M.  Bachelet,  ancien  préparateur 
de  chimie  à  l'École  supérieure  des  sciences  de  Rouen;  mais 
nous  arrivons  au  fait  principal,  l'accident  qui  se  produisit  rue 
de  la  République,  n*  47,  le  5  juillet  dernier,  accident  qui  nous 
a  engagé,  par  sa  nature,  à  publier  cette  note. 

Ce  jour-là,  vers  cinq  heures  de  l'après-midi,  deux  employés 
du  sieur  G.  étaient  occupés,  dans  un  magasin  rempli  d'es- 
sences, de  vernis  et  d'alcools,  à  préparer  des  flammes  de  Ben- 
gale, en  prévision  de  la  fête  nationale;  quand,  tout  à  coup,  la 
matière  s'enflamma,  pendant  que  l'on  broyait  sur  une  pierre 
un  mélange  de  chlorate  de  potasse,  sulfure  d'antimoine,  soufre 
et  nitrate  de  potasse,  représentant  un  poids  total  de  sept  kilo- 
grammes environ.  Le  feu  se  communiqua  instantanément  aux 
matières  éminemment  combustibles  que  renferment  toujours 
les  magasins  de  marchands  de  couleurs  et  de  produits  chi- 
miques, à  l'approvisionnement  des  carbures  pour  l'éclairage,  et, 
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en  quelques  instants,  la  maison  tout  entière]  était  en  flammes; 
les  locataires,  à  peine  revenus  de  leur  stupeur,  n'eurent  plus, 
après  quelques  secondes  d'hésitation,  la  possibilité  de  trouver 
une  issue  pour  fuir  une  mort  horrible.  Deux  femmes  se  bri- 
sèrent le  crâne  en  sautant  d'un  quatrième  étage,  deux  succom- 
bèrent dans  des  souffrances  affreuses,  un  enfant  fut  retrouvé 
complètement  carbonisé. 

Pour  laisser  à  chacun  sa  part  de  responsabilité,  la  justice 
ouvrit  une  enquête,  et  nous  eûmes  pour  mission  de  rechercher, 
si,  dans  les  manipulations  qui  étaient  faites  pour  la  préparation 
des  flammes  de  Bengale,  il  n'avait  pas  été  commis  des  impru- 
dences ayant  occasionné  l'inflammation  de  la  poudre  et,  par 
suite,  l'incendie. 

Cette  explosion  doit  être  attribuée  à  des  réactions  chimiques 
se  passant  dans  te  mélange.  Toutes  les  compositions  faites  avec 
du  chlorate  de  potasse  sont  des  plus  dangereuses  à  manier, 
lorsque  ce  corps  est  surtout  associé  au  soufre  ou  au  sulfure 
d'antimoine,  et  le  nombre  des  sinistres  produits  par  la  com- 
bustion spontanée  de  ces  poudres  est  excessivement  grand. 
On  sait,  en  effet,  que  par  le  plus  léger  frottement  ou  par  la  dé- 
composition de  l'acide  chlorique,  par  l'acide  sulfurique,  que 
contient  fréquemment  le  soufre,  le  premier  acide  qui  est  fort 
instable,  se  dédouble,  son  oxygène  se  porte  sur  le  soufre  qui, 
en  prenant  feu,  enflamme  le  mélange. 

Les  deux  hypothèses  pourraient,  dans  le  cas  actuel,  être 
admises,  car  il  y  avait  frottement,  puisque  Ton  écrasait  les  ma- 
tières, préalablement  mélangées,  avec  un  rouleau  de  bois  du 
poids  de  2  kilogrammes;  et  le  soufre  contenait  bien  de  l'acide 
sulfurique,  puisque  les  analyses  faites  à  cette  époque  sur  des 
soufres  pris  dans  différentes  maisons  nous  firent  retrouver: 

Pour  des  échantillons  de  soufre  non  lavé  :  depuis  0gr,30  d'acide 
sulfurique  (calculé  en  SHO4)  jusqu'à  2r,187  par  kilogramme. 
Pour  des  échantillons  de  soufre  lavé  :  de  0^,210  du  même 
acide,  jusqu'à  0*r,546. 

Nous  étions  donc  conduit  à  admettre  l'imprudence,  car  H  est 
un  principe  formel  que  doivent  se  rappeler  tous  ceux  qui  font 
des  artifices,  c'est  que  l'on  doit  broyer  séparément  toutes  les 
matières,  et  n'en  opérer  le  mélange  qu'avec  le  tamis.  Il  faut 
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éviter  tout  tassement  brusque,  ou  tout  frottement,  sous  peine  de 
s'exposer  aux  dangers  les  plus  graves. 

Un  certain  nombre  d'exemples,  malheureusement  célèbres 
dans  l'histoire  des  explosions,  vont  démontrer  combien  il  faut 
souvent  peu  de  chose  pour  amener  des  accidents. 

Le  cas  le  plus  anciennement  connu  d'explosion  produite  par 
la  présence  du  chlorate  de  potasse,  est  celui  survenu  en  4786, 
à  la  poudrerie  d'Essonnes.  Berthollet  venait  de  découvrir  et 
d'étudier  le  chlorate  de  potasse.  Frappé  par  la  grande  quantité 
de  gaz  que  donne  ce  corps  en  se  décomposant,  il  proposa  au 
gouvernement  de  remplacer  dans  la  poudre  à  canon  le  salpêtre 
par  le  chlorate.  Sa  poudre  avait  la  composition  suivante  : 

Chlorate  de  potasse 75  parties. 

Soufre ]2,ô     — 

Charbon 12,5     — 

100,0      — 

Il  demanda  l'autorisation  de  procéder  à  des  expériences  dé- 
cisives, et  la  fabrication  de  la  nouvelle  poudre  fut  entreprise 
immédiatement  à  la  poudrerie  d'Essonnes. 

Elle  ne  tarda  pas  à  se  signaler  par  un  très  grave  accident 
auquel  Berthollet  lui-même  n'échappa  que  par  le  plus  grand 
hasard.  Un  jour  qu'il  était  entré  dans  un  moulin  avec  M.  Lefort, 
le  directeur  de  l'usine,  il  se  produisit  une  explosion  formidable, 
due  au  contact  d'une  canne  avec  une  petite  masse  de  poudre 
desséchée  sur  le  bord  d'un  mortier.  Toutes  les  personnes  pré- 
sentes, au  nombre  de  six,  M.  Lefort,  sa  fille  et  quatre  ouvriers, 
furent  affreusement  mutilés;  tous  succombèrent,  Berthollet  seul 
n'eut  rien. 

La  poudre  de  Kellow  et  Short,  qui  contient  en  plus  de  la 
tannée;  celle  de  S  pence,  à  base  de  chlorate,  bi-carbonate  de 
soude,  soufre  et  charbon  ;  la  poudre  blanche  au  prussiate,  pro- 
posée par  Augendre,  en  1849,  et  que  l'on  sait  être  faite  de 
2  parties  de  chlorate,  2  parties  de  sucre  pulvérisé  et  une  de 
prussiate  jaune,  ont  toujours  été  abandonnées,  comme  trop  dan- 
gereuses dans  leurs  manipulations.  Un  composé  analogue,  fa- 
briqué à  Paris  pendant  le  siège  de  1870,  donna  lieu  à  un  sinistre 
des  plus  désastreux. 
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.  Des,raélaAgessemblables  inceaix  qui  constituent  tapantes 
ou  les  feux  de  Bengale  sont  employés  par  les  compagnies  4e 
chemins  da  «fer  pour  préparer  des  signaux  qui  feront  explosion 
parle  passage  d'un  teain.  En  4880,  un  ouvrier  qui  mettait  dans 
des  boîtes  un  mélaqge  de  chlorate,  soufre,  sulfure  d'antimoine 
et  verre  pilé*  ayaat  .maladroitement  laissé  tomber  une  de  ses 
boites,  il  se  produisit  une  formidable  explosion,  qui  le  tua  sur  le 
coup*  La  responsabilité  de  l'accident  de-  Pantin  retomba  snr 
celui  qui  avait  fait  faire  le  mélaqge,  sans  s'entourer  de  toutes  les 
précautions  désirables.;  il  fut  .condamné  .à  25.000  francs  de 
dommages  et  .intérêts. 

La  facilité  «vec  laquelle  le  chlorate  de  potasse,  mélangé  ai 
sulfure  d'antimoine,  produit  une  vive  inflammation,  a  fait  em- 
ployer ce  corps  par  l'industrie,  dans  certaines  fabrications. 

Qui  ne  connaît  les  allumettes  dites  suédoises  de  la  Compagnie 
générale?  elles  sont,  comme  celles  de  Kummer  et  Gûnther, 
faites  avec  une  pâte  formée  de  : 

Chlorate  de  potasse 8  parties. 

.  Sulfure  <ftrathnoine S      — 

Minium  oxydé 8      — 

Gomme 8      — 

Dès  1864,  Wiederhold,  de  Cassel,  avait  proposé  ^d'ailleurs,  la 
composition  suivante  qui  fut  souvent  usitéee: 

'Chlorate  de  potasse T  parties. 

IHypotulûte  ée  plomb 1      — 

Sulfure  «ttaottmoine o     — 

Gomme 1      — 

•Celles  de  G.  Kalliwoda,  Lui,  Canouil,  Vaudax  et  Paiguon, 
M.  Merkel,  C.  Liebig,  Hochstadter,  Mayer,  etc.,  ont  une  com- 
position analogue;  quelques-unes  contiennent  en  plus  du  soufre 
(PraiU  deekimie *t*âim*iogifue>4t i*dwt*idie,  de  F.  Knapp, 
i,'690). 

Dans  une  autre  fabrication,  caRe  des  captoaebes  employées 
par  l'armée  allemande,  on  utilise  le  chlorate  de  potasse  cemae 
matière  fulminante.  On  fait  on  mélange 4e 

16  parties  de  chlorate. 
18    •—     de  «ul/are  tfstffeaoliifc 
4     —     de  charbon. 
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On  humecte  le  tout  avec  un  peu  de  gomme  ou  d'eau  sucrée, 
et  l'on  additionne  ensuite  de  cinq  ou  six  gouttes  d'acide  azotique. 
Une  petite  partie  de  ce  mélange,  qui  constitue  la  pastille  fulmi- 
nante, est  placée  snr  la  cartouche.  Le  frottement  d'une  aiguille 
d'acier,  poussée  rapidement  au  moment  de  la  détente,  provoque 
l'inflammation  et  par  suite  'l'explosion  de  la  cartouche  (Maxime 
Hélène,  la  Poudre  à  canon  et  les  nouveaux  corps  explosifs,  74). 

Les  exemples  que  nous  avons  cités  montrent  surtout  l'in- 
fluence du  chlorate  avec  le  sulfure  d'antimoine;  dans  ceux  qui 
vont  suivre,  nous  aurons  pour  but  de  montrer,  maintenant,  com- 
ment, parla  présence  du  soufre  dans  les  mélanges,  on  peut  expli- 
quer également  ces  mêmes  explosions.  Nous  avons  indiqué  déjà 
la  réaction  qui  se  produit,  nous  allons  de  suite  citer  quelques 
faits  authentiques  arrivés  à  des  chimistes  célèbres. 

Un  de  nos  amis,  le  D'Thelmier,  ancien  préparateur  du  cours 
de  chimie  minérale  professé  par  Orflla,  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  et'victime  lui-même  d'un  accident  dû  à  l'ex- 
plosion de  matières* fulminantes,  rapporte  dans  sa  thèse  inau- 
gurale, un  certain  nombre  d'accidents  survenus  dans  la 
manipulation  des  mélanges  détonants.  Tfous  empruntons  à 
cette  thèse  le  fragment  suivant  d'une  lettre  que  lui  adressage 
baron  Liebig. 

Munich,  le  25  Juin  1866. 

a  Monsieur, 

a  Je  ne  connais  que  deux  cas  méritant  peut-être  de  trouver 
place  dans  votre  thèse.  Le  premier,  etc., 

«  Le  second  est  une  explosion  d'un  mélange  de  feu  rouge, 
dans  lequel,  outre  le  sel  de  strcritiane,  le  sulfure  d'antimoine,  etc., 
il  7  avait  aussi  du  chlorate  de  potasse.  Cette  explosion  se  pro- 
duisit toute  seule,  dans  une  armoire  de  mon  laboratoire,  pen- 
dant la  nuit.  Je  fus  réveillé,  ainsi  que  ma  famille,  par  l'explosion, 
et  ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  que  l'on  pût  en  découvrir 
la  cause. 

«  C'est  évidemment  le  chlorate  de  potasse  qui  rend  ces  mé- 
langes spontanément  explosibles. 

«  Avec  grande  estime,  à* vous. 

M(  'LlBMG.  * 
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Un  fait,  exactement  du  même  genre,  se  produisit  en  4813, 
dans  le  laboratoire  de  Kopp,  à  l'École  polytechnique  de  Zurich. 
On  avait  préparé  une  grande  quantité  d'un  mélange  de  chlo- 
rate de  potasse,  soufre  et  sulfure  d'antimoine,  destiné  à  l'illu- 
mination du  Polytechnicum.  Le  soir,  après  quelques  heures  de 
repos,  la  poudre,  qui  était  emballée  dans  une  caisse,  fît  explo- 
sion ;  une  armoire  en  bois  se  trouvant  tout  près  et  renfermant, 
entre  autres,  des  flacons  de  benzine  et  autres  liqueurs  dange- 
reuses, commença  à  brûler,  et  un  incendie  plus  étendu  aurait 
été  inévitable  si,  par  un  secours  prompt  et  actif,  on  n'était 
arrivé  à  arrêter  le  feu.  Nous  tenons  d'un  témoin  oculaire, 
M.  Em.  Schmid,  chimiste,  le  renseignement  suivant  qui  nous 
a  été  adressé,  a  M.  le  professeur  Em.  Kopp  a  attribué  l'inflam- 
«  mation  de  la  poudre  bengalienne  à  l'impureté  de  la  fleur  de 
«  soufre  qui  entrait  dans  sa  composition,  c'est-à-dire  à  l'acide 
«  sulfurique  qui  se  trouve  en  plus  ou  en  moins  grande  quan- 
«  tité,  dans  les  fleurs  non  lavées.  Ce  dernier,  en  décomposant 
«  une  quantité  équivalente  de  chlorate  de  potasse,  met  en 
«  liberté  de  l'acide  chlorique  qui,  à  l'état  si  étendu  qu'il  soit, 
«  peut  agir  sur  le  soufre  bien  divisé  et  finir  par  jouer  le  rôle 
a  de  l'étincelle  qui  tombe  dans  un  baril  de  poudre.  »  Il  se 
comprend  que  les  conditions,  pour  cette  inflammation  sponta- 
née, doivent  être  plus  favorables  dans  l'intérieur  de  la  masse 
où  la  chaleur  dégagée  par  les  premières  réactions  faibles  reste 
accumulée,  et  où,  par  conséquent,  réchauffement  peut  finale- 
ment atteindre  le  degré  nécessaire  pour  opérer  la  combinaison 
et,  par  suite,  l'inflammation. 

Ces  faits,  acceptés  par  tous  les  chimistes,  et  expliquant  par- 
faitement les  causes  de  l'incendie,  ne  pouvant  être  niés,  serait- 
il  possible  d'admettre,  lorsque  des  accidents  semblables  se 
produisent,  que  l'explosion  peut  provenir  de  causes  d'un 
ordre  tout  différent?  Nous  ne  saurions  l'admettre,  aussi 
nous  semble-t-il  prudent  de  relever,  pour  qu'en  pareille  cir- 
constance on  ne  puisse  plus  les  invoquer,  des  théories  qui,  au 
nom  de  la  défense,  ont  été  émises  lors  des  débats  de  l'affaire 
intentée  au  sieur  G...  S'appuyant  sur  ce  que  le  jour  du  sinistre, 
il  s'est  déclaré  après  l'incendie  un  violent  orage,  et  sur  ce 
que,  dans  sa  déposition,  l'employé  chargé  de   préparer   les 
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flammes  de  Bengale  a  déclaré  avoir  entendu  se  produire  un  petit 
crépitement  et  vu  naître  la  flamme  qui  s'est  rapidement  pro- 
pagée à  toute  la  masse,  un  chimiste  est  venu  affirmer,  que  pour 
lui»  tous  ces  phénomènes  étaient  dus  à  un  dégagement  d'élec- 
tricité. Pour  lui,  la  description  du  phénomène  est  parfaite, 
et  il  ne  manque  à  la  déposition  du  témoin  qu'un  seul  mot, 
électricité.  La  poudre  bengalienne,  pour  lui  aussi,  ne  prend  pas 
feu  au  contact   du  choc,  elle  détone  sans  s'enflammer.  Nous 
avons  immédiatement  réfuté  à  l'audience  ces  théories  qui  nous 
paraissaient  impossibles  à  admettre,  car  si  le  soufre  est  en  effet 
électrisable  par  le  frottement,  s'il  attire  des  corps  légers,  il  ne 
peut  jamais,  dans  de  semblables  conditions  produire  des  étin- 
celles, car  il  faut  avant  tout  se  rappeler  qu'il  est  pulvérisé. 
Lorsqu'un  corps  mauvais  conducteur  est  électrisé  par  frotte- 
ment, et  c'est  ici  le  cas  de  rappeler  la  théorie  de  la  construc- 
tion des  électrophores,  il  lui  faut  être  parfaitement  isolé  pour 
pouvoir  fournir  des  étincelles,  il  faut  qu'il  soit  bien  sec,  il  faut 
surtout  que  l'on  recueille  cette  électricité  sur  un  condenseur 
métallique.  Sans  cette  précaution,  l'électricité  se  dégage  par  le 
sol,  et  l'on  ne  peut  en  recueillir  de  traces.  Mais  tout  ceci  n'est 
applicable  qu'aux  corps  solides  ;  si  un  mélange  de  poudres 
hétérogènes,  comme  c'était  le  cas,  est  en  présence,  la  résis- 
tance au  passage  de  l'électricité  est  telle  qu'on  ne  peut  abso- 
lument obtenir  aucune  étincelle,  même  dans  un  corps  électri- 
sable, et  à  plus  forte  raison  dans  un  mélange  où  les  particules 
du  corps  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  les  produits 
étrangers.  Nous  ne  voulons  d'ailleurs  de  meilleure  preuve  à  eu 
raisonnement  que  la  réponse  suivante,  qui  nous  a  été  adressée 
par  M.  du  Moncel,  le  savant  membre  de  l'Institut,  dont  l'opi- 
nion doit  absolument  faire  trancher  la  question.  Son  nom  nous 
ayant  été  cité,  comme  destiné  à  appuyer  la  théorie  de  l'incendie 
allumé  par  une  cause  électrique,  nous  nous  sommes  adressé  h 
lui,  désireux  de  faire  jaillir  la  vérité  de  la  discussion,  et  tout 
prêt  à  nous  incliner  si,  contre  notre  attente,  nous  avions  pu,  en 
rejetant  formellement  cette  hypothèse,  être  au  delà  de  la  vérité. 
Voici  la  réponse  que  nous  avons  obtenue  de  lui  : 
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Paris,  le  3î  aoétmt. 


«  Mbnsiëur, 


«•  Je  m'empresse  de  irépradre  à  vota»  lettre?. en  vous,  dissnt 
que  jen'ai  j&oMiacriflirditide  serablableà  ce  que  Ton  m'*firélé, 
et  je  suis  tellement  de  votoe  avia,  que  je  ne  crois  -guère  quedms 
un  mélange  delà  nature  de x^i  que  wmmïndiquervUpiHKe 
se  développer  une  «harge  électrique  quelconque*  Le  soufre  ne 
produit  de  l'élelctrieité^quand  on  le  rfrotte^que  parce  quec'eaUe 
oorps  le moim^oûdueteur' connu>.appè$ i'air,  et iquela ctiMge 
développée  à  saisurfaeepar^lefrotieaienliiepeiitserépaiidraà 
gauche  ou  à  droite,  comme -cela  ai  dieu  avec  les,  autres  ootps 
plus  ou  moins  conducteurs,  mômeavee  le  verre,  à  causedeses 
propriétés  hygrométriques*;  Rédoit  à.  l'état  de  poudre  et  mé- 
langé «avec  d'autres* substaoees  semi-eoactactrioes,  il  se  troue 
dans  les  conditions  de  tousses  corps  de  ca&dnctilfrilUé  secon- 
daire et*  pan  conséquent,,  incapable  de>  produire  de  Vé\eclàcùé, 
sanfriétre  complètement  isoté. 

«  L'explication*  que*  vous  avez:  donnée  est-  à  mes  yeux  la 
seule  logique,  et.cequta  vous  a,  dit  me  .rappelle»  cette  naitttt 
de  certains  inventeurs  qui  croient  pouvoir  faire  des  mtoures 
capables  d'éreetrisery  emles^ constituant  enree  des-  poudres  de 
zino  et  de  cuivre  1 1 1  Ilsrjfr'voîeot  pas:  que  peur  constituer  un 
couple  capable  d'engendrer,  un  contanty  il  faut  que  les  poudras 
soient  séparées  et  réunies  tpar  un  fit'  métallique;  Dans  ce^coe- 
ditionsv  le*  corps  humains  peut  être*  trarené-par  un  courant. 
Dans» l'autre  cas,  il  peut  hieei  se  idéreloppernde' petits  *  couples 
lOQanH.infiBioaeoi.rayDies^  dont  de  oamot  ne  peut  être  reeotitti 
et  ne  peut  même  «pas  passer  rjutlenoemps,'  à^assedef  sa  gcaufe 
résistance  j. 

«  Ou  ne  peut  s*  faire  une  idée -de  i'ebreuvrdans>laqudlft>soBt 
beaucoup  de^Mroonnet^snrle*^  di- 

viséfe  Elles  n*e»  doutent  parqua  le  nui  lien*  des  eondocteura, 
à  l'élalipuWérulent,  préBentte  dearésieUnceaiénortwe^ooaantt 
dotât  cent*  mètre»  de>iUitéfégraphiqiitypweKeinffo,f)o^  uae 
petite  pincée  de^imailtede  otinro^ 

«  Renvoyez  les  personnes  dont  vous  me  parlez  à  mes  mé- 
moires sur  les  corps  de  conductibilité  secondaire. 
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«  Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  mes  meilleurs  senti- 
ments. 

«   TU.   DU.  Mû*CiB*«  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  h  c#Ue  toHife,  La  tbéori»«dlun 
dégagement  d'étincelles  électriques,  dans  les  conditions  oh  se 
trouvent  les  mélanges  pour  poudres  de  Bengale,  étant  démon- 
trée impossible*  il  n'y  a  pas  à  discuter  sur  une  pareille  théorie. 

Dans  ces  explosions,  on  ne  peut  attribuer  qu'aux  seules 
réactions  chimiques  indiquées  dans  le  courant  de  cette  note, 
les  phénomènes  calorifiques  qui  se  produisent.  La  chaleur 
amène  forcément  l'inflammation,  car  Y  explosion  ne  peut  se  pro- 
duire sans  inflammation,  comme  Ta  soutenu  un  témoin  dans 
l'affaire  G,  aussi  devra-t-on  toujours  attribuer  à  des  manifesta- 
tions de  l'ordre  chimique,  et  non  à  l'intervention  de  phéno- 
mènes physiques,  les  accidcmts  qui  se  produisent  dans  les  con- 
ditions que  nous  avons  relatées. 


Anesthésièy  aneelhésiquesi 

MM.  Bourneville  et  d'Olièr  ont  publié  dans  le  Progrès  méditai 
une  note  sur  le  bromure  d'éthylequ'il  a  paru  utile  dejrésumer  ici , 
comme  suite  du  travail  dont  la  fin  a  paru  dans  le  numéro  dernier. 

Les  auteurs  traitent  de  l'action  du  bromure  d'éthyle  dans  l'épilepsie  et 
l'hystérie.  Le  bromure  d'éthyle,  d'après  M.  TériHon,  provoque  l'anesthésie 
en  dilatant  dès  le  début  les  pupilles;  il  ne  provoque- pas  détour;  la  pé- 
riode des  convulsions- toniques  est  courte*  la  r&oWition>survient<en  peuhde 
temps.  MM.  Bournerille  et  d'OUer.  n'ont  cependant  pas  vu  les-  choses  <  se 
passer  ainsi  dans  tous  les  cas.  Les  pupilles  peuvent  être  quelquefois 
dilatées,  quelquefois  rétrécles  :  rien  de  constant  à  cet  égard.  La  toux  se 
montre  fréquemment,  la  phase  des  convulsions  toniques  n'a  pas  été  observée 
par  eux.  La  température  pont  «s'élever  ou*  s'abaisser  un  peivmalai  en  "gé- 
néral elle  reste  stationaaire»  ÛUfCOté<<iu,c4»ai>rlcu*  de  spécial*  Le  pools 
s'accélère  un  peu  pendant  l'inhalation,  mais  c'est  tout  :  il  ne  change 
pas  comme  force  ni  comme  régularité.  La  respiration  reste  normale.  Du 
coté  dn  système  nerveux,  on  note  les  symptômes  suivants  :  la  connais- 
sance se  perd  an  bout  de  l,  2  on  3  Bâtantes?  Tanesthésto  vient  delà 
troisième  a  la  cinquième  minute,  s'accentue  peu  à  peu,  mais  devient  rare- 
ment absolue;  la  résolution  est  rarement  complète.  Le  traitement  par  le 
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bromure  d'éthyle  n'influe  en  rien  sur  l'état  général,  la  nutrition  est  bonne, 
et  le  poids  du  corps  ne  perd  pas.  Administré  pendant  les  atlaques  d'hys- 
térie, il  amène  presque  toujours  la  cessation  des  convulsions  ;  au  bout  de 
quelques  minutes,  le  malade,  revenu  à  lui,  se  porte  bien.  Donné  pendant 
les  accès  d'épi  le  psi  e,  il  a  tantôt  coupé  court  à  l'accès,  tantôt  paru  n'agir 
en  aucune  façon  ;  administré  à  des  éplleptlques  en  dehors  des  accès,  il  a 
diminué  le  nombre  de  ces  derniers.  D'où  l'indication  de  l'employer  dans 
les  accès  d'hystérie  et  d'épi lepsie,  et  au  cours  de  l'épilepsie. 

Alf.  Riche. 


PHARMACIE,   HYGIÈNE 


Fabrication  des  pastilles,  pilules  et  dragées 
pharmaceutiques  i). 

L'emploi  en  thérapeutique  de  médicaments  nouveaux  et 
surtout  d'alcaloïdes  qui,  sous  un  volume  presque  infiniment 
petit,  produisent  les  effets  les  plus  énergiques,  les  besoins  t<  u- 
jours  croissants  du  public,  ont  obligé  les  fabricants  de  produits 
pharmaceutiques  à  imaginer  des  procédés  de  fabrication  nou- 
veaux et  rapides.  Ces  procédés  de  fabrication  sont  généralement 
peu  connus,  aussi  nous  proposons-nous  aujourd'hui  de  fai.e  [ 
connaître  la  machine  à  pastilles  et  la  machine  à  pilules,  qui  o:*t  ■ 
toutes  deux  été  imaginées  et  construites  par  un  habile  mécani- 
cien, H.  Deriey  (fig.  \  et  2).  j 

Pour  fabriquer  la  pastille,  on  fait  tout  d'abord  un  mucilage 
de  gomme  adragante  en  laissant  séjourner  pendant  quelques 
heures  la  gomme  dans  l'eau;  puis  on  y  ajoute  le  médicament, 
qu'on  y  mélange  d'une  façon  intime,  et  en  dernier  lieu  le  sucre 
pulvérisé  très  finement.  Le  premier  travail  est  fait  à  la  main 
sur  une  table  en  marbre  figurée  sur  notre  dessin  à  la  droite  de 
Fatelier,  puis  la  trituration  de  toute  la  masse  et  son  mélange  se 
continuent  dans  un  malaxeur  mécanique  représenté  à  côté  do 
la  table.  Ce  malaxeur  se  compose  d'une  sphère  de  granit  can- 
nelée, de  position  fixe,  mais  susceptible  d'être  mise  en  mouve- 

(i)  La  Nature.  \ 
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ment  autour  de  son  axe  horizontal  par  une  transmission  reliée 
au  moteur  de  l'usine;  cette  roue  entraîne  dans  un  mouvement 
circulaire  une  auge  horizontale  très  facilement  mobile  elle- 
même  sur  des  galets  verticaux.  La  pâte  placée  dans  ce  malaxeur 
est  triturée  en  passant  sous  la  sphère  de  granit,  et  le  mélange 
intime  de  toutes  les  substances  est  facilité,  d'une  part,  par  un 
couteau  vertical  fixe  qui  empêche  la  pâte  d'adhérer  aux  parois 
du  malaxeur  et  la  rejette  sans  cesse  au  centre  de  l'auge  ;  d'autre 
part,  par  l'ouvrier  pastilleur  qui  soulève  constamment  la  pâte 
avec  les  mains  et  la  présente  sous  la  sphère  de  granit.  Lorsque 
le  mélange  est  jugé  suffisant,  le  pastilleur  place  la  pâte  dans  de 
grands  récipients  et  la  garantit  de  l'action  de  l'air  qui  la  séche- 
rait trop  rapidement,  puis  en  prenant  au  fur  et  à  mesure  une 
plus  petite  quantité,  il  la  pétrit  entre  ses  mains  comme  le  ferai  t 
un  ouvrier  boulanger  et  la  convertit  en  galette  rectangulaire  très 
allongée  au  moyen  d'un  long  rouleau  en  bois  ou  en  acier.  Les 
galettes  sont  prêtes  à  être  converties  en  pastilles  :  pour  les  sou- 
mettre à  cette  dernière  opération,  on  les  porte  à  la  partie  droite 
de  la  machine  principale  représentée  sur  notre  dessin.  La  ma- 
chine, mise  en  mouvement  par  une  transmission  mécanique, 
entraîne  la  pâte  entre  deux  cylindres  qui  l'amènent  à  l'épaisseur 
voulue  pour  être  convertie  en  pastilles,  puis  entre  deux  cylindres 
portant  des  timbres  mobiles  gravés  en  creux;  ceux-ci,  faisant 
l'office  d'emporte-pièces,  découpent  et  gravent  la  pastille,  en 
même  temps  que  des  ressorts  intérieurs  la  détachent  et  la  pro- 
jettent sur  des  planches  horizontales  mises  elles-mêmes  en 
mouvement  sur  une  toile  sans  fin.  Les  déchets  non  découpés 
sont  ramenés  à  l'extrémité  gauche  de  la  machine  et  servent  dans 
l'opération  suivante.  En  dernier  lieu,  les  pastilles  sont  portées 
sur  un  étendoir  où  elles  commencent  à  sécher  à  l'air,  puis  dans 
une  étuve  chauffée  à  l'aide  de  la  vapeur  à  une  température  de 
50  à  60  degrés,  où  leur  dessiccation  complète  s'achève  en  deux 
ou  trois  jours. 

Les  machines  fabriquées  par  M.  Deriey  sont  de  grandeur 
différente  suivant  le  travail  que  l'on  veut  produire  ;  à  l'aide  du 
grand  modèle  qui  sert  surtout  à  fabriquer  la  pastille  de  Vichy, 
un  ouvrier  habile  peut  facilement  produire  300  kilog.  de  pastilles 
par  jour;  le  plus  petit  modèle  fonctionne  à  la  main  et  sert  &  des 

Jowr*.  de  Pkarm.  et  de  Chim.,  5»  stus,  t.  IV.  (Novembre  1881.)  39 
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travaux  plus  délicats.  Les  pastilles  qui  sortent  de  ces  machines 
sont  toutes  de  poids  ég*L>  etiae  pèsent  en  moyenne  50  oenti* 
grammes  ou  un  fourni»  suivant  fou*  grosseur  et  aanlùmnant 
également  la  même  quantité  de  principe  actif;  enfin*  aromatisent 
avec  des  essences  fines,  ailes  oui  un  goût  parfait  et  sont  d*u* 
grand  secours  eu  thérapeutique»  surtout  dans  la  médecine  des 
enfants. 

Quoiqu'il  soit  très  ternie  d'administré*  est  pastilles,  il  est 
cependant  quelques  malades  qui  finissent  pat  se  lasse»  de  ce 
mode  de  traitement,  surtout  quand  il  est  suivi  d'une  manière 
régulière.  Les  dragées,  les  pilules»  les  granules,  qui  sont  d'un 
plus  petit  volume,  peuvent  alors  être  employées  avec  succès  ; 
en  outre,  il  est  certains  médicament*  énergiques,  comme  la 
quinine,  la  strychnine,  etc.,  qui  sont  doués  d'une  saveur  extrê- 
mement amère,  saveur  qui  rendrait  l'absorption  du  médicament 
sous  forme  de  pastilles  absolument  impossible.  La  fabrication 
de  dragées,  pilules  et  granules  offre  donc  aussi  un  grand  intérêt 
pour  le  fabricant. 

Anciennement,  pour  fabriquer  ees  produits,  on  préparait  une 
masse  pilulaire  dans  laquelle  on  répartisse^  également  le  mé- 
dicament dans  un  mélange  de  poudre  de  gomme,  de  réglisse, 
de  guimauve  et  de  miel  ou  de  sirop,  en  triturant  longtemps  le 
tout  dans  un  mortier.  La  matière  plastique  ainsi  obtenue  était 
divisée  en  morceaux  de  poids  égaux  qu'on  roulait  en  longs 
eyllndres  ou  magdaléons  ;  ces  magdaléons  étaient  4  leur  tour 
divisés  en  parties  égales  au  moyen  du  pilulier  ordinaire  du 
pharmacien»  et  enfin  on  roulait  chaque  division  entre  les  doigts 
en  lui  donnent  la  ferme  d'une  pilule.  On  conçoit  facilement 
combien,  malgré  l'habileté  des  femmes  ordinairement  chargées 
de  cette  fabrication,  un  tel  travail  est  long  et  difficile,  quand  il 
s'agit  de  faire  des  millions  de  pilules.  C'est  pour  remédier  à 
cette  lenteur  d'exécution  que  le  même  màflSftîflkn  M.  Deriey, 
a  construit  la  macfeine  spéciale  que  août  reproduisons  (tig.  i). 
La  flrimeatioe,  à  l'aida  de  cette  nouvelle  machine,  comporte 
rois  phases  bien  distinctes;  V  la  préparation  de  la  masse  pilu- 
M*e  fc  l'aide  de  U  trituration  au  mortier,  pour  laquelle  on  suit 
le»  anciens  errements;  2*  la  préparation  du  magdaléon;  3*  la 
fabrication  de  la  pilule.  Pour  préparer  le  magdaléon,  l'ouvrier 
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convertit  la  masse  pilulaire  en  galettes  à  l'aide  du  rouleau  de 
boulanger,  et  il  la  découpe  en  morceaux  rectangulaires,  figurés, 
sur  la  table,  à  gauche  de  notre  dessein.  Ces  rectangles  sont  la- 
minés entre  deux  cylindres  cannelés;  ceux-ci,  en  tournant  2k 
l'aide  d'une  manivelle,  entraînent  la  pâte  et  la  découpent  er^ 
longs  et  minces  magdaléons  qui,  aussitôt  terminés,  sont  placés, 
dans  de  la  poudre  de  lycopode  pour  les  empêcher  d'adhéré  k~ 
entre  eux.  L'ouvrier  prend  alors  un  de  ces  magdaléons,  et  il 

l'engage  dans  une  longue  rainure,  à  droite  de  la  machine  prin 

cipale.  Entraîné  par  la  machine,  le  magdaléon  est  d  abord  aplat:  m 
sous  forme  de  ruban,  puis  transformé  de  nouveau  en  cylindr»^^ 
en  passant  entre  deux  galets  horizontaux  cannelés;  enfin,  &&  — 
coupé  à  une  longueur  toujours  égale,  il  s'engage  dans  la  parti  ^^ 
principale  de  la  machine.  Cette  pièce  est  formée  de  deux  disques, 
en  cuivre  portant,  suivant  la  grosseur  de  la  pilule,  huit  ou  douiz^^ 
cannelures  hémisphériques,  dont  les  parties  pleines  s'adaptex-*  ^ 
exactement  les  unes  sur  les  autres;  le  disque  inférieur  res-fc^ 
fixe,  tandis  que  le  supérieur,  animé  d'un  mouvement  de  rota. — 
tion,  découpe  la  portion  de  magdaléon  engagée  entre  lesdisquaes 
en  huit  ou  douze  petits  morceaux  qui,  entraînés  eux-méir*es 
par  la  rotation  du  disque,  se  roulent  en  pilules  absolument; 
sphériques.  Les  pilules  terminées  s'échappent  de  la  machine 
par  un  orifice  ménagé  dans  le  disque  inférieur  fixe.  De  grosseur 
et  de  poids  constants,  elles  contiennent  forcément  la  même 
quantité  de  principe  actif;  elles  sont  en  outre  préparées  aveo 
une  rapidité  extrême  :  un  ouvrier  un  peu  habile  peut  en  effet 
fabriquer  par  jour  80.000  à  400.000  pilules  ou  granules,  dont 
chacune  ne  pèse  que  27  milligrammes,  c'est-à-dire  dont  1^ 
grosseur  n'est  que  bien  peu  supérieure  &  celle  d'une  grosse  tôto 
d'épingle. 

Ce  travail  terminé,  il  reste  à  recouvrir  le  noyau  ainsi  obtenu 
soit  d'une  légère  couche  d'argent,  soit  de  sucre,  soit  d'un  verrai 
quelconque  pour  le  préserver  de  l'action  de  l'humidité  de  L'aii» 
L'argenture  se  fait  dans  des  boules  en  verre  figurées  dans  notr« 
dessin  à  droite  de  l'atelier.  Les  pilules,  recouverte  d'une  légère 
couche  de  vernis  gras,  sont  introduites  dans  Targenteuse  en 
même  temps  que  des  rognures  d'argent,  où  elles  ne  tardent  pas, 
sous  l'influence  du  frottement  et  du  mouvement  régulier  de 
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Préparation  dm  borate  de  qninoîdine  ;  par  M.  m  Tan  (lj. 
— »  IL  de  Vrij,  qui  considère  le  borate  de  quinoîdine  comme  h 
préparation  ia  pins  convenable  poor  l'emploi  thérapeutique  de 
la  quinoîdine,  a  constaté  que  le  procédé  indiqué  par  loi  (ij 
fournissait  un  produit  contenant  souvent  de  l'acide  borique 
libre,  et  voici  le  nouveau  mode  de  préparation  qu'il  conseille. 

On  ûût  bouillir  ensemble  deux  parties  de  quinoîdine  avec 
9Jt  parties  d'eau  contenant  t  partie  d'acide  borique.  La  solu- 
tion, après  quelques  instants  de  repos,  s'èclaircit,  et  on  la  verse 
i  chaude  dans  un  entonnoir  muni  de  coton  à  son  citai- 
inférieure,  afin  d*en  isoler  quelques  parties  résineuses, 
insolubles  qui  nagent  dans  le  liquide.  Celui-ci,  qui  est  alcalin  et 


<t)  New  Amrfier  et  TVmm  3 
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brun  foncé,  est  versé  dans  une  capsule  et  porté  à  i'éfcvHition, 
qui  facilite  le  dépôt  d'une  nouvelle  quantité  de  substance  rési- 
neuse noirâtre.  On  laisse  éclaircir  la  solution  que  l'on  fait 
bouillir  de  nouveau;  on  continue  cette  opération  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dépose  plus  de  résine  et  que  le  liquide  refroidi  soit 
parfaitement  transparent 

On  évapore  ensuite  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'on  ait  «m  poids 
égal  au  poids  de  la  qumoidine  employée,  et  on  l'abandonne  m 
repos  pendant  douze  heures  au  moins  dans  «n  endroit  dont  la 
température  ne  dépasse  pas  i  5*  au-dessus  de  0*. 

Suivant  la  qualité  de  la  quiooidine,  il  cristallise  plus  eu 
moins  d'acide  borique  que  Ton  sépare,  et  l'eau  mère  d'ene 
teinte  rouge  brun,  franchement  alcaline  au  papier  de  tournesol, 
est  évaporée  au  bain-marie  de  façon  1  obtenir  une  poudre  sèche 
jaynàtre  ou  des  écailles  qui  constituent  le  borate  de  quinoidiae. 

Le  borate  de  quinoidine,  bien  préparé,  donne  avec  3  parties 
d'eau  froide  une  solution  (parfaitement  limpide,  jaune  foncé, 
fortement  alcaline.  Une  solution  aqueuse  à  10  p.  100  doit  rester 
parfaitement  transparente  par  addition  d'h^posulfite  de  soude. 

1  gramme  de  borate  en  solution  aqueuse,  mêlé  avec  de  la 
soude  et  agité  avec  du  chloroforme,  doit  céder  à  ce  dissertant 
au  moins  0,54-  d'alcaloïde  amorphe.  Ce  sel  n'est  pas  très  hy- 
groscopique,  mais  il  attire  l'humidité  graduellement,  et  il  doit 
être  conservé  dans  des  ilaoous  bien  bouchés. 


Médicaments  comprimés;  par  M.  Saut»,  de  Genève  (i). 
—  L'idée  de  comprimer  les  poudras  médicamenteuses  pour  les 
réduire  à  un  plus  petit  volume,  et  pour  les  soustraire  par  là 
aux  influences  atmosphériques,  en  diminuant  leur  surface  ex- 
pesée à  l'air,  est  déjà  ancienne.  Juste  en  théorie,  cette  idée  a 
été  très  difficile  à  mettre  en  pratique.  Les  Américains  l'exploi- 
tent actuellement  sur  une  grande  échelle,  et  leurs  produits 
commencent  môme  à  être  importés  en  Europe.  M.  Sauter, 
«près  de  nombreux  essais,  a  perfectionné  les  procédés  améri- 
cains de  la  manière  suivante. 

Le  charbon  pulvérisé  est  tout  à  fait  incompressible, 

(1)  Journal  de  pharmacie  a" Alsace-Lorraine. 
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sous  une  pression  de  5.000  quintaux.  Le  salicylate  de  soude 
est  une  des  substances  qui  se  laissent  comprimer  le  moins 
facilement ,  parce  qu'il  s'attache  trop  aux  tampons,  tandis 
que  les  sels  cristallisés;  la  magnésie,  le  lycopode  et  en  gé- 
néral toutes  les  poudres  végétales  se  laissent  très  bien  ré- 
duire à  un  plus  petit  volume.  M.  Sauter  a  également  essayé 
de  soumettre  à  la  compression  les  fleurs  et  les  herbes  offici- 
nales, telles  que  mauves,  tilleul,  menthe,  etc.  Ces  végétaux, 
réduits  à  un  très  petit  volume,  ont  parfaitement  conservé 
leur  odeur  et  leur  couleur  caractéristiques  ;  ce  mode  de  dis- 
pensation  des  médicaments  paraît  être  surtout  très  avantageux 
pour  les  personnes  en  voyage  (4). 


Sur  les  poêles  mobiles.  —  Nous  avons  appelé  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  les  poêles  mobiles,  et  nous  avons  Ait 
ressortir  les  nombreux  inconvénients  qui  devraient,  malgré  les 
avantages  d'économie  et  de  propreté  qu'ils  présentent,  les  faire 
rejeter  de  toute  demeure  habitée.  Nous  venons  aujourd'hui 
indiquer  une  heureuse  modification  faite  par  M.  le  Dr  A.  Go- 
defroy,  chirurgien  à  l'hospice  civil  de  Versailles,  qui  rend  ce 
poêle  moins  nuisible. 

L'auteur  s'est  appliqué  à  supprimer  toutes  les  issues  pouvant 
fournir  un  passage  aux  gaz  venant  de  la  cheminée  ou  du  poêle. 

Voici  comment  il  a  atteint  ce  but  :  la  cheminée  a  été  fermée 
hermétiquement;  deux  ouvertures  seulement,  placées  Tune  au- 
dessus  de  l'autre,  reçoivent  chacune  un  tuyau  qui  établit  la 
communication  avec  le  poêle  ;  celui  qui  est  à  la  partie  infé- 

(1)  Dans  le  rapport  que  j'ai  publié  sur  les  produits  pharmaceutiques  à 
l'Exposition  de  1878,  j'ai  appelé  l'attention  sur  les  inconvénients  des  mé- 
dicaments à  cet  état.  Je  disais  :  «  Les  matières  qui  sont  formées  par  des 
sels  peu  solubles,  tels  que  le  chlorate  dépotasse,  jetées  dans  un  verre  d'eau, 
n'étaient  pas  complètement  dissoutes  le  lendemain  matin,  et  la  partie  Inso- 
luble était  un  noyau  très  dur. 

Il  me  semble  que  dans  ce  cas,  et  dans  tous  ceux  où  le  médicament  doit 
agir  sur  la  gorge  et  non  dans  l'estomac,  cette  manière  de  l'administrer  est 
extrêmement  défectueuse.  Si  le  produit  doit  exercer  sa  réaction  dans  l'es- 
tomac, elle  sera  tout  au  moins  lente,  et  il  peut  se  faire  que  cette  lenteur 
soit  telle  que  le  médicament  n'ait  pas  l'effet  qu'il  aura  s'il  épuise  son  action 
en  un  temps  plus  court.  »  A.  R. 
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rieure  sert  de  prise  d'air  et  celui  de  la  partie  supérieure  sert  à 
l'évacuation  des  gaz  de  la  combustion. 

Toutes  les  autres  ouvertures  du  poêle,  cendrier,  ouverture 
de  chargement,  sont  soigneusement  fermées. 

On  voit  que  par  ce  système  les  gaz  délétères  ne  peuvent  s'é- 
chapper dans  la  chambre,  les  deux  seules  issues  débouchant 
dans  la  cheminée. 

Des  expériences  comparatives  ont  été  faites  avec  ce  poêle  et 
avec  un  poêle  américain  ordinaire,  par  M.  le  pharmacien  Rabot, 
secrétaire  général  du  conseil  d'hygiène  de  Seine-et-Oise.  Les 
poêles  ont  éié  chargés  de  la  même  quantité  de  coke  de  la  môme 
provenance,  et  ont  fonctionné  le  même  temps  dans  la  même 
pièce  convenablement  ventilée  entre  les  deux  expériences. 

Voici  le  résultat  des  analyses  pour  100  litres  d'air  : 

Poêle  modifié.  Poêle  américain, 
gr.  gr. 

Acide  carbonique.  .....       0,30  1,20 

Oxyde  de  carbone 0,00  0,00 

Acide  sulfhydrique 0,00  0,0229 

On  voit  donc  que  le  poêle  modifié  ne  donne  que  l'acide  car- 
bonique de  l'air  et  ne  fournit  pas  d'acide  sulfhydrique,  tandis 
que  le  poêle  américain  laisse  dégager,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, quatre  fois  plus  d'acide  carbonique  et  produit  de  l'acide 
sulfhydrique. 

A  côté  des  avantages  qu'il  présente,  ce  poêle  a  cependant 
un  inconvénient  sérieux,  c'est  de  ne  pouvoir  plus  concourir 
à  la  ventilation  de  la  pièce  où  il  se  trouve  ;  mais  ce  défaut  est 
de  beaucoup  moins  grave  que  le  dégagement  des  gaz  délétères 
dans  une  chambre  habitée. 

Sur  le  venin  de  la  peau  de  la  grenouille;  par 
M.  P.  Bert  (i).  —  M.  Paul  Bert  avait  déjà  signalé  l'exis- 
tence de  venins  spéciaux,  d'activité  variable,  suivant  les  espèces 
chez  les  batraciens,  crapaud,  salamandre,  triton,  etc.  Il  an- 
nonce aujourd'hui  que  la  peau  de  la  grenouille  sécrète  un 
venin  du  même  genre.  En  grattant  la  peau  du  cou,  particu- 
lièrement riche  en  glandes  chez  la  grenouille,  il  a  recueilli  un 

(1)  Journal  de  thérapeutique. 
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liquide,  dont  quelques  gouttes  injectées  à  un  morceau  ont  dé- 
terminé  rapidement  la  mort  dans  tes  oonvulsions,  avec  artèt 
du  cœur  en  systole.  Là  même  expérience,  répétée  sur  une  gre- 
nouille, a  donné  le  même  résultat,  mais  la  mort  s'est  bit  at- 
tendre plus  longtemps.  L'existence  d'un  venin  dans  la  peau  de 
la  grenouille  explique  l'origine  de  ces  ophthalraies  intenses, 
qui  surviennent  lorsque  la  conjonctive  s'est  trouvée  en  contact 
avec  le  liquide  visqueux  qui  suinte  de  la  peau  de  la  grenouille. 


Sur  le  permanganate  de  potasse  employé  comme  anti- 
date du  venin  de  Berpent ;  par  M.  de  Lacerda  (1). —  Pour  étu- 
dier l'action  de  certaines  substances  sur  les  effets  produits  par 
l'inoculation  du  venin  de  serpent,  l'auteur  a  commencé,  il  y  a 
deux  mois,  une  série  d'expériences,  qui  l'ont  conduit  à  la  cons- 
tatation defaitsde  la  plus  haute  importance  scientifique  et  pra- 
tique. 

Après  avoir  reconnu  l'efficacité  plus  eu  moins  absolue  du 
perchlorure  de  fer,  du  borax,  du  nitrate  acide  de  mercure, 
du  tanin  et  d'autres  substances  chimique*  diverses  sur  les 
effets  soit  locaux,  soit  généraux,  du  venin  de  serpent,  il  a 
essayé  le  permanganate  de  potasse.  Les  réaulets  obtenus  dans  la 
première  série  d'expériences,  en  injectant  le  venin  actif  de 
bothrops,  dilué  par  l'eau  distillée,  dans  le  tissu  cellulaire  des 
chiens,  lui  ont  fait  voir  que  cette  substance  était  capable  d'em- 
pêcher complètement  la  manifestation  des  lésions  locales  de 
venin.  1*  venin  recueilli  dans  du  coton,  et  correspondant  à  de 
nombreuses  morsures  de  serpent,  était  d'abord  dilué  dans  une 
petite  quantité  d'eau  distillée,  soit  8  à  10  grammes  d'eau;  en 
remplissait  ensuite  une  seringue  de  Pravaz  de  cette  solution 
t  Ton  en  injectait  la  moitié  dans  le  tissn  cellulaire  de  la 
Cfrisse  ou  de  l'aine  des  chiens.  Une  on  deux  minutes  après, 
quelquefois  plus  tard,  on  injectait  à  la  môme  place  une  quan- 
tité égale  d'une  solution  filtrée  de  permanganate  de  potasse  à 
-4â«  Le*  chiens  examinés  le  lendemain  ne  montraient  aucun 

100 

signe  de  lésion  locale  :  il  y  avait  tout  au  plus  une  très  petite 
tuméfaction  localisée  aux  environs  de  la  piqûre  de  la  seringue, 


(I)  Âc.d.  Se,  03,  466, 1881, 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  479  — 

mus  irritation  ni  infiltration  dtacune  espèce.  Gspendant,  oe 
■aéme  venin,  qui  avait  senri  à  ces  expérience»,  étant  injecté 
sans  contrepoison  sot  d'autres  chiens,  a  prodoit  toujours  de 
grandes  tuméfactions  taudes*  dés  abcès  plus  on  moins  wknm- 
neux  avec  perte  de  substance  et  destruction  des  Usais. 

Les  résultais  de  nette  première  série  d'expériences,  ont  en» 
cMoa^é  l'auteur  è  essayer  la  môme  substance  dans  le*  eas 
d'introduction  du  venin  {dans  les  veines.  Les  résultats  ont  été 
tout  aussi  satisfaisais 


BEVUE  SPÉCIALE  DBS  PUBLICATIONS  DS  PHARMACIE 
A  L'ÉTJtANGBR 


Nickelege;  par  MM.  P<rw*tt  «ft  CntcmAïi  (1).  —  On  obtient 
on  nickdaged'un  blanc  d'arçent,  très  adhérent  et  d'une  égale 
épaisseur  en  ajoutant  an  sel  de  mckeî  un  benzoate  alcaHn.  le 
bain  est  stable,  les  anodes  se  dissolvent  rapidement  et  la  soin- 
tien  garde  une  densité  tondante.  La  quantité  d'acide  benzoïque 
tarie  de  1  à  %  grammes  par  Mire ,  on  peut  y  substituer  directe» 
ment  du  bensoute  de  nickel.  Pour  4  litres  de  bain  on  recom- 
mande 134  grammes  sulfate  de  nickel,  99  grammes  de  citrate 
de  fcickel  >  et  31  grammes  décide  benzofque.  Un  attire  bain 
contient  :  6ft  grammes  de  chlorure  de  nickel,  62  grammes  de 
citrate  ée  nickel,  62  grammes  d'acétate  de  nickel,  62  grammes 
de  phosphate  de  nickel  et  31  grammes  d'acide  benzoïque.  Un 
troisième  bain  est  composé  de  93  grammes  de  sulfate  de  nickel, 
M  grammes  de  citrate  de  nickel,  31  grammes  de  benzoate  de 
nickel  et  8  grammes  d'acide  benzoïque. 


fiatoratieu  muge  du  l'acide  phénîque;  par  M.  La*»» 
(&}«  —  M.  Hager  a  attribué  cette  coiorutfon  à  faction  de 


<1)  MetaUarhtit,  7>  «6  et  Pharmwxvtiscto  MUckrift  fmr  Umlm4> 
(2)  Pharmaceutische  Zeitung,  anïl  1881. 
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nitrite  d'ammoniaque  de  l'air;  M.  Fabini  à  un  composé  d'acide 
phénique,  de  cuivre  et  d'ammoniaque;  M.  Hoffmann  a  nié  la 
présence  du  cuivre,  car  il  n'a  pu  en  déceler  la  plus  minime 
trace  dans  un  acide  phénique  devenu  rouge. 

M.  Langbeck  attribue  en  partie  à  la  lumière  la  transformation 
de  l'acide  phénique  en  acide  rosolique.  Pour  vérifier  cette  idée, 
il  a  distillé  dans  une  cornue  de  verre  de  l'acide  phénique  cris- 
tallisé du  commerce  (de  Calvert)  destiné  à  l'usage  médical;  le 
premier  dixième  qui  reste  longtemps  liquide  a  été  mis  de  côté, 
et  les  neuf  autres  dixièmes  du  liquide  distillé  ont  servi  aux 
essais. 

Une  trace  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  a  été  ajoutée  a 
une  portion  de  cet  acide  distillé,  liquéfié  par  une  faible  quantité 
d'alcool;  après  huit  heures  d'attente,  le  mélange  avait  pris  une 
coloration  rouge  cerise.  Une  autre  portion  du  même  acide  fut 
laissée  sous  une  cloche  de  verre  et  exposée  au  contact  des  va- 
peurs d'un  fragment  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  au  bout  de 
6  jours  l'acide  phénique  avait  pris  une  coloration  rose  foncé 
sale.  Une  troisième  portion  de  cet  acide  conservée  dans  un  lieu 
obscur  n'avait  subi  aucune  transformation.  Une  quatrième  por- 
tion contenue  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  la  lampe  et  exposée 
à  la  lumière  du  jour  était  faiblement  rosée,  tandis  que  le  reste 
de  l'acide  maintenu  dans  un  lieu  obscur  ne  présentait  aucune 
coloration.  Une  cinquième  portion  fut  placée  (conformément 
aux  indications  d'Hager)  sous  une  cloche  de  verre  à  côté  d'un 
mélange  de  0|r,5  de  mercure  et  2  grammes  d'acide  azotique 
étendu,  uu  fragment  de  carbonate  d'ammoniaque  fut  introduit 
au  bout  de  quelque  temps,  et  le  tout  fut  conservé  dans  un  mi- 
lieu obscur;  au  bout  de  trois  jours  l'acide  phénique  s'était  par- 
tiellement liquéfié,  et  cette  portion  liquide  avait  une  teinte  vert 
olive. 

Une  portion  de  l'acide  phénique  coloré  par  la  lumière  fut 
additionnée  d'ammoniaque  et  agitée  avec  son  volume  d'éther; 
après  un  long  repos  il  s'est  formé  deux  couches,  la  supérieure 
éthérée  était  incolore  et  reste  incolore  après  qu'on  l'a  acidulée 
avec  de  l'acide  acétique;  la  couche  inférieure  d'un  gris-bleu 
toncé  devient  d'un  rouge  pâle  quand  elle  est  acidulée  avec  de 
l'acide  acétique. 
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Uue  auueçarlié  du  même  acide  on  a  ûi°"*^lh     *CÎ<*e  *<& 
lupe,  puis  on  Va  agitée  avec  un  égal  volume  d  fin   !  «j*^  m 
repos  suffisant  \a  couche  supérieure  est  d'une  jBaoe  p(*i*ge  et 
la  couche  inférieure  est  incolore;  l'addition  de  ^amp^Oahque 
colore  la  couche  supérieure  en  rose  et  la  couche  w^vieure  eQ 
rouge-jaune  sale  devenant  blanc;  ces  réactions  sont  celles  de 
l'acide  rosolique  modifiées  par  la  présence  de  l'acide  phénique. 
Une  partie  de  l'acide  phénique  rougi  par  une  trace  de  cuivre 
et  d'ammoniaque  a  été  additionnée  d'ammoniaque  et  agitée 
avec  de  l'étber,  après  un  repos  suffisant;  le  liquide  supérieur 
est  d'un  gris  foncé  sale,  acidulé  par  l'acide  acétique,  il  devient 
rose  foncé  sale,  et  le  liquide  inférieur  est  verdfttre.  Une  autre 
portion  de  cet  acide  phénique  agitée  avec  de  l'acide  acétique  et 
de  Tétherse  colore  en  rose,  puis,  après  la  sursaturation  avec  de 
l'ammoniaque,  en  rose  pâle  sale.  Sous  l'influence  de  la  lumière 
du  jour,  l'acide  phénique  rougi  et  dissous  dans  l'eau,  additionné 
d'une  solution  aqueuse  d'acide  carbonique,  a  été  comparé  dans 
un  verre  de  Nessler  avec  de  l'acide  phénique  coloré  par  de 
l'acide   rosolique  et  soumis  au  môme  traitement  :  ces  deux 
liquides  se  sont  également  décolorés.  L'acide  rosolique,  on  le 
sait,  est  le  réactif  le  plus  sensible  de  l'acide  carbonique  en  so- 
lution dans  l'eau  et  réciproquement. 


Dosage  de  la  nicotine  dans  le  tabac;  par  MM.  Wende- 
roth  et  SitALWEiT(i).  — Les  deux  auteurs  de  ce  procédé  décri- 
vent les  avantages  et  les  inconvénients  du  procédé  de  M.  Schlœ- 
sing;  ils  constatent  que  la  vapeur  d'eau  dégage  de  la  nicotine, 
de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  carbonique  quand  la  pression  est 
voisine  de  2  atmosphères  et  déjà  vers  100°  G. 

Pour  doser  la  nicotine,  ils  dessèchent  le  tabac  à  50°,  puis  ils 
le  pulvérisent  et  le  passent  au  tamis;  le  résidu  du  tamisage  est 
de  nouveau  pulvérisé  et  tamisé  et  les  nouvelles  poudres  exacte- 
ment mélangées.  On  dose  exactement  l'humidité  de  cette  pou- 
dre, et  l'on  met  successivement  dans  un  matras  20",25  de 
poudre  sèche,  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  normal 
(!♦•:=:  0r,039  S08,H0),  enfin  200  centimètres  cubes  d'alcool 


(1)  Pharmaceutische  Zeitschrift  fur  Russland,  14  Juin  1881. 
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à  as  p.  400;  on  fait  bouilli*  pendant  deux  heures  eu  ayant  soin 
de  ramener  dans  le  mat  ras,  à  l'aide  d'un  réfrigérant ,  les  n» 
peurs  alcooliques  ;  après  quoi  on  laisse  refroidir,  puis  on  vet» 
le  contenu  dans  un  matras  de  954)  centimètres  cubes  de  capa- 
cité; on  lave  le  matras  avec  de  l'alcool  absolu,  on  ajoute  ce  li- 
quide jusqu'à  la  capacité  250  centimètres  cubes  et  Ton  agite  le 
mélange  à  plusieurs  reprises.  Après  six  à  douze  heures  de  repoi 
le  liquide  qui  surnage  le  tabac  est  limpide. 

On  enlève  100  centimètres  cubes  de  ce  liquide  à  l'aide  d'une 
pipette»  et  on  les  porte  dans  un  matras  fermé  par  un  bouchoa 
percé  de  deux  trous.  Par  l'un  de  ces  trous  passe  un  tube  en- 
tonnoir terminé  en  pointe  âne  à  son  extrémité  inférieure  et 
descendant  jusqu'au  fond  du  matras.  L'autre  trou  donne  pas* 
sage  à  un  tube  coupé  au-dessous  du  bouchon  et  mis  en  commu- 
nication avec  le  réfrigérant. 

On  recueille  par  distillation  la  plus  grande  partie  de  l'aloeet, 
puis,  après  refroidissement,  on  verse  par  le  tube  entonnoir 
30  centimètres  cubes  d'une  solution  de  potasse  caustique  de 
densité  =  1,159,  et  Ton  distille  au  bain  de  sable,  à  une  chaleur 
modérée,  jusqu'à  ce  que  quelques  gouttes  du  liquide  condensé 
ne  réagissent  plus  sur  le  papier  de  tournesol.  On  titre  le  liquida 
distillé  avec  la  solution  d'acide  sulfurique  normal  au  dixième, 
on  multiplie  par  2  le  nombre  des  centimètres  cubes  trouvé  et 
on  le  divise  par  10  pour  avoir  le  pourcentage  de  nicotine  du 
tabac  examiné. 


Action  laxative  {du  sucre  de  lait;  par  M.  Traubr  (1),  — 
Le  sucre  de  lait  est  un  laxatif  agréable,  3  à  5  cuillers  à  tbé  de 
succède  lait  en  poudre  fine  que  l'on  dissout  dans  un  verre 
d'eau  chaude  ou  de  lait  chaud  et  que  Ton  prend  le  matin  à 
jeun  constituent  un  laxatif  doux  dont  l'effet  se  manifeste  deux 
ou  trois  heures  après  son  ingestion. 


Dosage  de   l'acide  phéniqu*  dans    les  tissus  ;  par 
M.  K.  Sbubkrt  (l).  —  On  doit  à  M.  Landolt  une  méthode  ée 

"'"'  ■■'  ■  i  ■!»■■'■■■■  **m^—~1V 

(f)  Pkannaceutische  Zeitschrift  fur  Russland,  1881,  *12. 

V  Archiv  dçr  Pharmacie,  oui  1401,  p*  92k  fi  «a^^tf. 
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dosage  du  phénol  à  Péta*  de  tribromophénol ,  C'H^Br'O* 
M.  Rud.  Benedici  reconnut  plus  tard  qu'en  faisant  agir  6ur  le 
phénol  un  excès  d'eau  bromée,  on  obtenait  une  combinaison 
plus  chargée  de  brome,  le  tribromophénol  brome  dont  4,239 
contiennent  autant  de  phénol  que  4  ,00  de  tribromophénol  ; 
3*%519  de  tribromophénol  correspondent  à  4", 359  de  tribro- 
mophénol brome  et  à  4  gramme  de  phénol.  Le  tribromophénol 
hromé  reste  jaune  môme  après  plusieurs  jours  de  séjour  dans 
le  vide  en  présence  de  l'acide  sulfurique.  Aussi  doit-on  se  dé- 
fier dans  les  dosages  du  phénol  de  la  production  de  ce  corps 
plus  chargé  de  brome  que  le  tribromophénol.  11  parafé  être  le 
résultat  de  la  réaction  : 

C«H«0»  +  6Br  =  C«H»Br»0«  +  3HBr. 

L'expérience  directe,  la  précipitation  d'une  solution  d'acide 
phénique  au  millième  par  un  excès  d'eau  bromée,  donne  410,92 
à  442,36  parties  de  tribromophénol  au  lieu  de  400  parties 
qu'indique  la  théorie. 

D'autre  part,  on  sait 'qu'en  faisant  réagir  des  quantités  équi- 
valentes de  brome  et  de  potasse  on  obtient  du  bromure  et  du 
bromate  de  potassium  : 

6K0,H0  +  «Br  «■»  &fir  +  KO,  BrO»  +  SBO, 
et  qu'en  ajoutant  un  acide  à  ce  mélange,  tout  le  brome  est  mis 
en  liberté  : 

5KBr  +  KO,  BrO»  +  CUCl  ==6KC1  +  6H0  +  6Br. 

Une  molécule  de  phénol  (94)  sera  transformée  en  tribromo- 
phénol avec  six  atomes  de  brome  s=  490  ;  5KBr  et  4KoBrO*  (ou 
5NaBr  +  INaOBrO"),  donneront  ces  six  atomes  de  brome  ;  d'où 
il  est  évident  que  la  somme  des  poids  moléculaires  qui  cor- 
respond à  94  de  phénol  ou  à  un  molécule  =  5KBr  =  5x149 
(5NaBr  =  5  X  103)  +  4KO,BrO»  «=  407  (1NnOfBrOs=r  451). 

4  partie  de  phénol  correspond  donc  à  8»*rttat,4  403  du  mé- 
lange de  bromure  et  de  bromate  de  potassium,  ou  à  7*arUM,087C 
de»  tel*  de  sodium  correspondants. 

4  partie  du  mélange  éss  sels  de  potassium  correspond  à 
0,4233  de  phénol  et  4  partie  du  mélange  des  seis  de  sodium 
correspond  à  0*4414  de  phénol. 
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L'auteur  se  sert  de  deux  solutions  titrées  : 

1°  Solution  normale  de  aromate  de  potassium.  1000  centi- 
mètres cubes  de  cette  solution  contiennent  i",667  de  bromate 
pur  desséché  entre  100  — 130%  ou  1/100  du  poids  moléculaire. 

2*  Solution  normale  de  bromure  de  potassium  à  5/100.  Elle 
est  préparée  avec  des  cristaux  de  bromure  de  potassium  pur 
décrépites  dans  un  creuset  de  porcelaine  et  desséchés  à  l'abri 
de  toute  humidité.  1000  centimètres  cubes  de  cette  solution 
contiennent  5'r,94  de  bromure  pur.  Chacune  de  ces  liqueurs  ne 
cède  pas  de  brome  libre  au  sulfure  de  carbone  quand  on  les 
acidulé.  L'auteur  préfère  l'acide  chlorhydrique  à  l'acide  sulfu- 
rique  pour  la  mise  en  liberté  du  brome  de  leur  mélange. 

En  prenant  50  cent,  cubes  de  chacune  de  ces  solutions  nor- 

5  593**  9 

roaies,  on  ama—--mol.  KBr  ou  -—£_  =  0^,29695  KBr, 

etp«reilleme„tï^0mol.KO,BrO»ooî^|-0=0-,()8333 
KOBrO5.  En  acidulant  leur  mélange  avec  l'acide  chlorhydrique 

on  met  en  liberté  ûjô^at.  BrOUil^S=0,''23945de 

1  93  78 

brome  pouvant  précipiter  — — —  mol.  de  phénol  =        ? 


100X20  r  100X20 

=  0,04689  de  phénol. 

En  acidulant  des  quantités  de  ces  deux  solutions  normales, 
on  obtient  donc  une  eau  bromée  titrée.  En  versant  dans  celte 
eau  bromée  de  couleur  orangée  une  solution  de  phénol,  on 
n'obtient  pas  tout  d'abord  de  précipité,  mais  peu  à  peu  celui-ci 
apparaît,  la  liqueur  se  trouble,  le  précipité  se  rassemble  en  flo- 
cons blanchâtres;  la  liqueur  s'éclaircit  peu  à  peu,  et,  si  les  pro- 
portions ont  été  exactement  employées,  la  liqueur  filtrée  n'est 
précipitable  ni  par  l'eau  de  brome  ni  par  le  phénol. 

Pour  constater  ce  dernier  point  on  fait  usage  du  papier  d'io- 
dure  de  potassium  amylacé,  obtenu  en  faisaut  bouillir  de 
l'amidon  de  blé  dans  100  fois  son  poids  d'eau  distillée  et  ajou- 
tant au  liquide  filtré  et  refroidi  quelques  cristaux  d'iodure  de 
potassium  exempts  d'iodate.  Le  chlore  et  le  brome  libres  bleuis- 
sent ce  papier  en  mettant  en  liberté  l'iode  de  i'iodure  de  potas* 
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.    Aristev.*.il>romophénol  récemment  Pff^'1^    * 

tïSSk  U**-il  essayer  le  liquide  séparé  du  &**" ,my. 
ïff  *•»  o*  «F-  une  goutte  du g^^ff 
tomter  sot  «a   papier  à  filtrer  au-dessous  duquel  0ft  ^^  «r 
capter  réacUÎ. 

Pour  procéder  au  dosage  du  phénol  des  wssus  employés  'au 
pansement,  on  prend  10  grammes  de  matière,  qUe  i>on  dMse 
en  minimes  fragments  et  que  Ton  introduit  dans  un  matras 
de  4  titre  avec  environ  500  grammes  d'eau  chaude.  On  agite  à 
plusieurs  reprises  et  vivement  pour  aider  à  la  séparation  des 
matières  résineuses,  on  laisse  refroidir,  et  l'on  complète  le  vo- 
lume d'un  litre.  Des  huiles,  des  matières  résineuses,  de  petites 
quantités  d'alcool  sont  en  suspension  ou  en  dissolution. 

On  introduira  50  centimètres  cubes  de  ce  liquide  filtré  dans 
une  burette  à  robinet.  D'autre  part,  on  mesure  dans  un  verre, 
50  centimètres  cubes  de  chacune  de  ces  liqueurs  normales  (bro- 
mure et  bromate),  puis  10  centimètres  cubes  d'acide  chlorhy- 
drique.  On  laisse  couler  peu  à  peu  la  solution  phéniquée  dans 
le  mélange  des  liqueurs  normales  que  Ton  agite  sans  cesse 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  du  brome  libre  commence  à  dispa- 
raître. Sur  la  fin  de  l'opération  on  ne  laisse  couler  qu'un  centi- 
mètre cube  de  liquide  phéniqué ,  de  façon  à  saisir  exactement 
le  point  où  le  papier  d'iodure  de  potassium  amylacé  ne  bleuit 
plus.  La  précipitation  du  tribromophénol  est  d'autant  moins 
instantanée  que  les  solutions  sont  plus  diluées.  On  arrête  donc 
pendant  quelques  minutes  l'écoulement  de  la  liqueur  phéniquée 
quand  le  papier  d'iodure  amylacé  n'est  plus  coloré  qu'en  bleu 
pâle.  Pour  éviter  la  volatilisation  du  brome  on  peut  procéder 
dans  un  vase  que  l'on  ferme  avec  un  bouchon  de  verre  après 
chaque  écoulement  de  liquide  phéniqué. 

Pratiquement,  le  nombre  470  divisé  par  le  nombre  de  centi- 
mètres cubes  de  la  solution  de  phénol  employés  à  l'absorption 
complète  du  brome  libre  donne  directement  en  centièmes  la 
quantité  de  phénol  contenue  dans  la  gaze  ou  les  bandes  phéni- 
quées  soumises  à  l'examen.  Car  le  poids  de  phénol  qui  corres- 
pond au  mélange  de  50  centimètres  cubes  de  chacune  des  so- 
lutions normales  =  0",047  (exactement  0«*,04689). 

Sourn.  dt  Pkêtm.  et  4$  Ckim.%  5*  tUre,  U  I  .  (NoTtmbre  I8S1 .)  33 
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CHIMIE 


Sur  les  eaux  carbonatées  ferrugineuses;  par  M.  J. 
Ville  (1).—  En  étudiant  la  solubilité  du  carbonate  ferreux  dans 
Peau  chargée  d'acide  carbonique,  l'auteur  a  été  amené  à  observer 
l'influence  que  peuvent  excercer  sur  cette  solubilité  les  différents 
composés  salins.  La  solution  ferrugineuse  employée  était  obtenue 
par  1  action  de  l'eau  saturée  de  gaz  carbonique  sur  le  fer  métal- 
lique, les  pointes  de  Paris. 

Les  résultats  observés  dans  les  conditions  ordinaires  de  tem- 
pérature et  de  pression  ne  sont  pas  toute  fait  conformes  à  ceux 
qui  avaient  été  indiqués  pardeHauer  (Journ.  furprakt.  Chem., 
t.81,391).  Cet  auteur,  qui  le  premier  a  étudié  l'action  de Feau 
chargée  d'acide  carbonique  sur  le  fer  métallique,  a  obtenu  après 
quelques  heures,  à  la  pression  ordinaire*  une  solution  renfer- 
mant 0",91  de  carbonate  ferreux  p.  4000.  En  opérant  à  la 
pression  ordinaire,  M.  Ville  a  constaté,  après  vingt-quatre  heures 
que  la  solution  renfermait  par  litre  0",2J9de  sel  ferreux.  La 
richesse  de  cette  solution  a  augmenté  d'une  manière  régulière 
et,  après  dix  jours,  la  liqueur  étant  saturée,  il  a  trouvé  0*%704 
de  carbonate  ferreux  par  litre. 

Ce  résultat  a  été  obtenu  à  la  température  de  Î9*.  La  riches» 
de  la  solution  augmente  avec  rabaissement  de  la  température  ; 
elle  renferme: 

Gâiboteteparitre. 

A  U* M)98 

20* 1,1« 

19« 1,185 

16° 1,290 

Voici  tes  conclusions  de  ce  travail  : 

V  Les  carbonates  neutres  alcalins  précipitent  immédiate- 
ment l'eau  carbonatée  ferrugineuse.  Cette  altération  est  le 
résultat  de  la  transformation  du  carbonate  neutre  ateaKn  en 

(t)  Ac.  d.  Se,  93,  443,  1881. 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  487  — 

bicarbonate  aux  dépens  du  carbonate  ferreux,  qui  donne  ao 

précipité  blanc  verdàtre,  devenant  vert  foncé,   puis  jaune 

ocreux, 
3°  Les  carbonates  neutres  alcalino-terreux  agissent  de  même; 

on  constate  leur  transformation  en  bicarbonates  avec  dépât 
E  d'hydrate  ferrique»  Dans  ce  cas,  la  transformation  s'effectue 

1  lentement,  h  cause  de  l'insolubilité  de  ces  carbonates  neutres. 

>  3°  l<es  bicarbonates  alcalins  et  alcalino-terreux  n'altèrent 

*  pas  Peau  ferrugineuse.  Ce  fait  vient  contrôler  les  conclusions 

p  précédentes. 

l  4°  Les  chlorures  et  les  sulfates,  loin  d'être  un  instrument 

d'instabilité,  retardent  d'une  façon  très  sensible  la  décèmpoei- 
r:  tion  à  l'air  de  l'eau  ferrugineuse. 

5°  L'influence  pertubatrice  des  carbonates  neutres  alcalins 

permet  d'expliquer  la  relation  qui  semble   exister  entre  la 

richesse  des  eaux  carbonatées  ferrugineuses  et  la  présence  de 

ces  composés  salins. 
ft  En  comparant,  en  effet,  les  eaux  ferrugineuses  naturelles  & 

base  de  carbonate  de  fer,  on  constate  que  les  eaux  les  plus 

riches,  comme  l'eau  d'Orezza,  sont  celles  qui  ne  renferment  pas 

de  carbonate  alcalin  (1). 
6*  L'action  du  carbonate  neutre  de  calcium  permet  égale- 
\  ment  d'interpréter  l'existence  des   dépôts  considérables  de 

limonite  que  l'on  trouve  dans  les  terrains  calcaires.  Ces  dépôts, 

qui  constituent  le  minerai  de  fer  le  plus  abondant,  se  présentent 
'  en  couches,  le  plus  souvent  très  minces,  qui  s'étendent  sur  des 

contrées  entières,  là  surtout  où  le  sol  est  formé  par  du  calcaire 

oolHhique. 


Sur  le  chauffage  des  wagons,  voitures,  etc.,  au  moyen 
de  l'acétate  de  soude  cristallisé;  par  M.  A.  Angelot.  (2)  — 
L'eau,  en  raison  de  sa  grande  capacité  calorifique,  était  jusqu'à 
présent  le  plus  grand  réservoir  de  chaleur  utilisé  ;  mais,  si 

(1)  Il  me  semble  que  ces  carbonates  alcalins  ne  devraient  cependant 
avoir  aucun  effet,  puisque  ce  sont  des  bicarbonates  (voir  1"  et  3*  conclu* 
fions).  A.  ft. 

(2)  Acad.  d,  se,  93, 309. 
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Ton  emploie  certains  corps  fusibles,  et  notamment  l'acétate  de 
soude  C'H'O'NaO  +  6HO,  on  peut  emmagasiner,  grâce  à  la 
chaleur  latente  de  fusion,  une  quantité  de  chaleur  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  un  même  volume  d'eau,  sans  aug- 
menter la  température  du  corps  employé. 

L'acétate  de  soude  contient  environ  quatre  fois  autant  de 
chaleur  utile  qu'un  même  volume  d'eau.  Il  éprouve  la  fusion 
aqueuse  vers  59*  ;  la  chaleur  de  la  fusion  nécessaire  à  ce  chan- 
gement d'état  est  d'environ  94  calories,  d'après  la  formule 
de  Person 

/  =  (160  +  0(C-c). 

1=59. 

C  (chaleur  spécifique  à  l'état  liquide)  =  0,75. 

c  (chaleur  spécifique  à  l'état  solide)  =  0,32. 

Une  chaufferette  de  41  litres  contient  environ  15  kilog.  d'a- 
cétate, en  supposant  sa  température  initiale  de  80%  tempéra- 
ture maxima  des  (chaufferettes  à  eau,  lors  de  leur  mise  dans  les 
wagons,  elle  dégagera  : 

Chaleur  sensible  de  80*  à  60°.  ...       22S  calories. 

Chaleur  latente 1410     — 

Chaleur  sensible  de  60°  à  40*.  ...  .         96      — 

Total 1731  calories. 

La  même  chaufferette  remplie  d'eau  dégagera,  de  80*  à  40*, 
440  calories  :  l'acétate  donnera  donc  environ  quatre  fois  au- 
tant de  chaleur  que  l'eau.  La  pratique  confirme  largement  ces 
données  théoriques. 

La  température  extérieure  de  la  chaufferette  descend,  paral- 
lèlement à  celle  des  chaufferettes  à  eau,  jusqu'à  54*  environ, 
température  correspondant  au  point  de  solidification  de  59*  à 
l'intérieur;  elle  reste  plusieurs  heures  à  peu  près  stationnaire, 
puis  descend  de  2°  ou  3*  à  l'heure,  jusqu'à  40*,  de  telle  façon 
que  la  durée  du  chauffage  est  au  moins  quatre  fois  celle  du 
chauffage  à  l'eau.  Les  changements  de  chaufferettes,  qui  ont 
lieu  sur  les  chemins  de  fer  toutes  les  deux  heures  et  demie 
environ,  ne  seraient  plus  nécessaires  que  toutes  les  dix  heures: 
donc,  économie  des  trois  quarts  de  la  main-d'œuvre  et  moins 
de  dérangement  pour  les  voyageurs. 
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Avec  ce  mode  de  chauffage,  il  y  aura  économie  notable  de  com- 
bustible; car,  pour  les  remettre  en  service,  il  faut  avec  l'eau  em- 
magasiner, pour  chaque  chaufferette  deil  litres,  3.520calories. 

Pour  une  chaufferette  contenant  45  kilog.  d'acétate,  il  faudra 
emmagasiner  4.987  calories. 

Il  y  a,  de  plus,  économie  par^ce  fait,  que  les  1.987  calories 
emmagasinées  dans  l'acétate  le  sont  en  une  seule  fois,  tandis 
que  l'accumulation  des  3.520  calories  dans  l'eau  se  fait  en 
quatre  opérations. 

Le  remplissage  des  chaufferettes  se  fait  une  fois  pour  toutes, 
en  prenant  certaines  précautions  simples,  mais  nécessaires,  qui 
ont  pour  but  d'éviter  la  surfusion  :  les  bouchons  doivent  être 
soudés,  et  les  chaufferettes  solides  et  parfaitement  étanches, 
pour  éviter  toute  perte  d'acétate  et  toute  rentrée  d'eau  lors  du 
réchauffage,  qni  se  fait  dans  l'eau  bouillante.  L'acétate  étant 
un  corps  essentiellement  stable,  sa  durée  doit  être  pour  ainsi 
dire  indéfinie. 

Des  essais  ont  été  faits  en  France,  aux  chemins  de  fer  de 
l'Ouest  et  de  l'État.  L'hiver  prochain  le  nombre  de  chaufferettes 
en  réserve  sera  notablement  augmenté. 


Sur  les  essences  de  résine;  par  M.  "W.-A.  Tildkn.  (4)  — 
essences  de  résine  sont  les  huiles  légères  qui  prennent  naissance 
dans  la  distillation  sèche  de  la  résine. 

I.  Produits  au-dessous  db  80°.  —  Ces  produits  possèdent  une 
vive  odeur  d'aldéhyde  et  réduisent  l'azotate  d'argent  ammonia- 
cal. On  les  a  dissous  dans  une  solution  concentrée  de  bisulfite 
sodique.  L'huile  régénérée  par  le  carbonate  de  soude  bout, 
après  dessiccation  sur  le  chlorure  de  calcium,  de  65  à  70*  et 
s'oxyde  à  l'air  en  donnant  de  l'acide  butyrique.  Cette  fraction 
est  composée,  d'après  cela,  surtout  d'aldéide  isobutyrique. 

II.  Fraction  80-440°.  —  Dans  ces  liquides,  on  n'a  pu  déceler 
.  de  carbures  aromatiques  tels  que  benzine  ou  toluène,  contrai- 
rement à  l'opinion  admise. 

IIL  Fraction  403-404°.  —  Cette  fraction  bouillant  à  403-404* 
renferme  de  l'heptane  et  un  corps  dont  le  point  d'ébullition 

(t)  Soc.  chim.,  36, 103. 
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ili  ITTÎ     l  ■■!  Tili  i  ilr  il  T  i  F  il  i  ■  i71  i  II  f  iwri    Tm\\ 
C,fH"  o*  cette  d'iai  carbawe  OTP 


Lésante  de  résine 

selon  Tkhborne,  un  produit  solide  < 
doct  la  compostiou  est  exprimée  par  la  1 
eoanposé  perd  de  feau   par 
CSWHF&. 

Les  fractions  supérieures  de  l'huile  de  i 
pas  de  toi  ^ne,  mais  une  forte  qaautilé  de  trrpètw  iuaetif  don- 
nant an  «bcMorhydrate  Mauthya  «vue  ceux  proaenaat  es 
\  de  térétaallHne,  <foraugi  ou  afa 


Recherches  chimiques  sur  le  produit  de  sécrétion  de 
la  poche  du  noir  des  Céphalopodes  ;  par  M.  P.  Gnc*.  '!)  — 
Le  c?:r  chez  la  Sep.a  cffcimolà  est  un  liquide  d*un  bren  m 
très  foncé,  jouissant  d'un  pouToîr  colorant  considérable.  Quel- 
ques gouttes  donnent  à  nu  Terre  d'eau  une  coloration  noire 
intense  et  une  opacité  crmplète.  Il  est  sans  odeur,  «fane  sateur 
légèrement  salée  ;  sa  réaction  est  alcaline.  Au  microscope,  0 
montre  en  suspension  dam  un  sénat  transparent  une  multitude 
de  corpuscules  d'une  ténuité  ufcftm,  qui,  daa»  l'eau  ftafcte. 
tout  doués  «fan  mocmaeat  hMrnn  tés  appréciai*.  ST1  y 
a  eu  compression  de  la  ftada,  des  étéaaeats  ceftubvcs  fi- 
nies et  des  notons  canidés  se  montant  daus  la  préparation. 
L  auahse  a  < 


Etu.  .  -  .  .  .  .- Ci 

aUtxm  otiacfcm. ajSi   1 

j^iamrii  ««aéras».  —  La  cakiaaiiou  du  aoir,  etoaéeaé 
aTaftard  a  tétuve,  deaaae  des  caadres  d'un  Mas*  pur,  se  ré- 

L'action  des  réactif  a  décelé  dans  «au  «etatut:  rhaaB,a»- 


(1    Jtrti  ï.  /.  jc^  93,  as. 
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Matière  pigment  aire,  —  Le  noir  sortant  de  l'animal  vivant 
fut  desséché  à  J 00*.  Il  fut  soumis  pendant  quatre  jours  à  l'ac- 
tion de  l'alcool,  et  pendant  le  même  temps  à  Faction  de  Féther. 
4près  filtration  et  lavages,  la  masse  fut  mise  en  digestion  pen- 
dant dix  heures,  à  une  douce  température,  dans  l'acide  acé- 
tique cristallisable.  On  lava  alors  jusqu'à  cessation  de  la  réac- 
tion acide.  On  soumit  la  masse  à  l'action  du  carbonate  de 
potasse  rendu  alcalin  par  addition  de  potasse.  Au  bout  de  dix 
heures  on  lava  à  l'eau  distillée,  jusqu'au  moment  où  les  cor- 
puscules pigmentaires  commencèrent  à  traverser  le  filtre.  Enfin 
la  masse  fut  mise  en  digestion  dans  l'acide  chlorhydrique  au 
dixième. 

La  matière  ainsi  obtenue  est  dépourvue  des  matières  extrac- 
tives  par  l'alcool  etl'éther,  de  toute  trace  de  substances  albu- 
mineuses  par  l'acide  acétique,  de  la  mucine  par  la  solution 
alcaline,  enfin  des  substances  minérales  par  l'acide  chlorhy- 
drique, qui  les  dissout  en  totalité,  ainsi  que  le  démontre  la 
calcination  de  la  matière,  qui  ne  laisse  plus  de  cendres. 

L'auteur  considère  le  produit  de  cette  série  d'opérations 
comme  chimiquement  pur.  Il  a  été  desséché  à  l'étuVe  à  400° 
jusqu'au  moment  où  des  pesées  successives  n'ont  plus  donné 
de  pertes  de  poids  appréciables. 

Ainsi  obtenue,  la  matière  pigmentaire  se  présente  comme 
une  poudre  noire,  homogène,  à  reflet  métallique  verdâtre.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  insoluble  dans  les 
acides  (seul,  l'acide  azotique  donne  une  solution  acajou  avec 
dégagements  de  vapeurs  rutilantes),  insoluble  dans  les  alcalis. 
Le  chlorure  de  chaux  et  l'eau  chlorée  la  décolorent.  Les  acides 
et  les  alcalis  agglomèrent  les  corpuscules  pigmentaires  en  sus- 
pension et  donnent  lieu  à  une  sorte  de  précipitation.  Chauffée 
en  présence  de  la  chaux  sodée,  elle  laisse  dégager  de  l'ammo- 
niaque :  c'est  donc  une  substance  quaternaire.  Soumise  à  l'a- 
nalyse, elle  a  donné  les  chiffres  suivants  : 

L  II. 

C. .  .  . 53,6  63,9 

H 4,04  4,06 

I.  II. 

Af 8,8  8,6 
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REVUE  SPECIALE  DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE 
A    L'ÉTRANGER 


Sur  un  hydrure  de  bore  solide;  par  M.  B.  Rbinitzer  (I). 
—  Lorsqu'on  fait  'agir  le  potassium  sur  l'acide  borique  ou  sur 
le  fluoborate  de  potassium,  on  obtient  une  masse  qui,  traitée  par 
l'eau,  abandonne  des  sels  alcalins  et  laisse  comme  résidu  une 
substance  pulvérulente,  soluble  dans  un  grand  excès  d'eau. 
Cette  substance  a  été  considérée  jusqu'ici  comme  étant  du  bore 
amorphe;  d'après  l'auteur,  ce  serait  un  hydrure  du  bore  solide, 
engendré  par  l'action  de  Teau  sur  le  borure  de  potassium.  Sa 
solution  dans  une  grande  quantité  d'eau,  évaporée  et  desséchée 
à  basse  température,  laisse  un  résidu  verdfttre  qui  a  été  lavé  à 
l'alcool  et  séché  sur  l'acide  sulfurique.  Chauffé  au  rouge  dans  un 
tube  effilé,  ce  résidu  sec  dégage  un  gaz  combustible  avec  flamme 
verdàtre.  Chauffé  avec  de  l'oxyde  de  cuivre,  il  donne  de  la 
vapeur  d'eau  qui  peut  être  recueillie  et  pesée  :  l'auteur  a 
obtenu  ainsi  dans  trois  expériences  2,67,  2,35  et  1,65  pour  400 
d'eau. 

Ces  expériences,  si  elles  montrent  l'impureté  déjà  reconnue 
du  corps  connu  sous  le  nom  de  bore  amorphe,  ne  nous  sem- 
blent pas  suffisantes  pour  établir  l'existence  d'un  hydrure  de 
bore  solide. 


Sur  les  sulfates  de  fer  basiques;  par  M.  S.  U.  Picu- 
kiwg  (2).  —  De  recherches  que  nous  ne  pouvons  détailler  ici, 
l'auteur  tire  la  conclusion  suivante.  De  tous  les  sulfates  de 
de  peroxyde  de  fer  basiques  décrits  jusqu'ici,  il  n'en  est  qu'un 
seul  dont  l'existence  soit  nettement  établie  et  qui  puisse  être 
préparé  à  l'état  de  pureté  :  c'est  le  sel  qui  contient  80  pour  400 
de  FeW  et  qui  correspond  à  la  formule  îFe'O1,  SO».  On 

(1)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  44,  510. 

(2)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Geselischaft,  44,  511. 
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l'obtient  notamment  en  faisant  agir  l'eau  en  grand  excès  sur 
le  sulfate  de  peroxyde  de  fer,  par  exemple  en  ajoutant  à  À  ou 
5  litres  d'eau,  5  centimètres  cubes  d'une  solution  à  20  p.  100 
de  ce  dernier  sel. 


Dosage  direct  de  l'alumine  en  présence  du  fer;  par 
M.  E.  Donath  (4).  —  Le  principe  de  la  méthode  proposée  par 
l'auteur  réside  dans  la  précipitation  de  l'alumine  qui  s'effectue 
lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  acétique  à  une  solution  de  fer  au 
minimum  et  d'alumine  dans  un  excès  de  cyanure  alcalin.  Le 
procédé  ne  permet  pas  facilement  de  doser  ensuite  le  fer  dans 
la  même  liqueur.  D'ailleurs,  les  chiffres  cités  par  l'auteur  n'in- 
diquent pas  une  grande  précision. 


Séparation  de  l'argent,  du  plomb,  du  cuivre  et  du 
bismuth;  par  M.  Donath  (2).  —  Si,  à  une  solution  contenant 
les  métaux  indiqués  ci-dessus,  on  ajoute  quelques  centimètres 
cubes  de  glycérine  pure,  puis  de  l'ammoniaque  en  excès,  il  n'y 
a  pas  de  précipitation  si  la  proportion  de  glycérine  est  suffi- 
sante. Vient-on  ensuite  à  verser  dans  la  liqueur  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  caustique,  le  mélange  reste  limpide;  mais  si 
l'on  porte  à  l'ébullition  pendant  quatre  ou  cinq  minutes,  tout 
l'argent  se  sépare  sous  forme  d'une  poussière  grise,  tandis  que 
le  plomb,  le  bismuth  et  le  cuivre  restent  dans  la  liqueur.  Il 
suffit  de  laver  le  précipité  à  l'eau,  puis  à  l'eau  additionnée 
d'acide  acétique,  de  le  sécher  et  de  le  peser.  Quant  aux  autres 
métaux,  l'acide  sulfhydrique  permet  de  les  séparer  facilement 
dans  les  liqueurs  filtrées. 

Les  résultats  ainsi  obtenus  semblent  satisfaisants. 


Séparation  du  cuivre  et  du  cadmium  au  moyen  de 
rhyposulîite  de  soude;  par  M.  G.  Vortmann  (3).  —  Lorsqu'à 
une  solution  sulfurique  ou  chlorhydrique  de  cuivre  et  de  cad- 
mium suffisamment  diluée,  on  ajoute  de  l'hyposulfite  de  soude 

(1)  BericMe  der  deutschen  chemischen  GeseUschaft,  14,  546. 

(2)  Berichte  der  deutschen  chemischen  GeseUschaft,  14,  546. 

(3)  Berichte  der  deutschen  chemischen  GeseUschaft,  14, 546. 
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jusqu'à  décoloration  complète  et  qu'on  porte  à  rébullition,  le 
cuivre  se  sépare  entièrement  à  l'état  de  sulfure,  taudis  qwe  Je 
cadmium  reste  dans  la  liqueur. 


Préparation  de  ferricyanure  de  potassium;  par  M.  K. 

Seubkrlich  (4).  —  En  1857,  Schœnbein  a  annoncé  que  le  ferro- 
cyanure  de  potassium  est  transformé  en  ferricyanure  sous  l'in- 
fluence du  peroxyde  de  plomb  dans  les  liqueurs  alcalines. 
Depuis,  Boetger  et  M.  Lunge  ont  cherché  à  rendre  pratique 
cette  réaction  et  à  l'appliquer  à  la  préparation  du  ferricyanure. 
L'obstacle  que  l'on  a  rencontré  est  dû  à  ce  que  la  réaction  n'est 
pas  complète. 

Cet  arrêt  de  la  réaction,  même  en  présence  d'un  excès  de 
bioxyde  de  plomb»  est  dû  à  la  mise  en  liberté  d'un  équivalent 
de  potasse  qui  rend  la  liqueur  extrêmement  alcaline  : 

2Cy*FeK*  +  PbO*  +  IPO*  =  Cy«Fe*K»  +  PbO  +  KHO*. 

La  transformation  est  complète,  même  à  froid,  si  Ton  sature 
peu  à  peu  l'alcali  ainsi  engendré  en  ajoutant  un  acide,  soit  de 
l'acide  chlorhydrique,  jusqu'à  légère  acidité. 

On  peut  remplacer  le  bioxyde  de  plomb  par  du  minium,  mais 
il  est  alors  nécessaire  d'opérer  à  chaud  et  d'employer  beaucoup 
d'acide  chlorhydrique,  le  protoxyde  de  plomb  du  minium 
devant  être  saturé. 

On  peut  faire  usage  également,  et  dans  les  mêmes  condi- 
tions, de  bioxyde  de  manganèse  :  celui-ci  agit  à  froid  et  opère 
une  transformation  complète  quand  on  l'emploie  en  quantité 
équivalente  au  ferrocyanure  mis  en  expérience. 

Dans  les  deux  cas,  il  suffit  d'alcaliniser  légèrement  la  liqueur 
par  de  la  potasse,  de  filtrer  et  d'évaporer  pour  obtenir  du  fer- 
ricyanure assez  pur. 

Toutefois,  quand  on  fait  usage  de  bioxyde  de  manganèse,  la 
filtration  présente  de  grandes  difficultés.  On  la  rend  plus  facile 
en  neutralisant  et  dirigeant  dans  la  masse  un  courant  (Pair  qui 
oxyde  le  protoxyde  de  manganèse,  le  rend  plus  dense  et 
permet  de  filtrer  plus  facilement. 

(4)  Dingler'*  polyttctt*.  Jùmrnal,  238, 484. 
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L'oxyde  de  manganèse  séparé  étant  soumis  à  l'action  de  Pair 
en  milieu  alcalin,  suivant  la  réaction  de  M.  Weldon,  peirt  servir 
pour  une  nouvelle  opération. 


Sur  l'aldéhyde  crotonique;  par  MM.  Ad.  Lubbr  et 
S.  Zussl(I).  —  L'élude  desproduitsde  condensation  de  l'aldé- 
hyde a  conduit  les  auteurs  à  s'occuper  de  l'aldéhyde  crotonique. 

Ils  préparent  cet  aldéhyde  en  chauffant  pendant  vingt-quaitre 
heures  à  100%  un  mélange  de  10  volumes  d'aldéhyde  ordinaire 
avec  1  volume  de  solution  concentrée  d'acétate  de  soude.  On 
soumet  ensuite  le  mélange  à  la  distillation  fractionnée. 

L'aldéhyde  crotonique  s'unit  à  chaud  avec  le  bisulfite  de 
soude  en  une  combinaison  cristallisable  par  le  refroidissement. 
Cette  combinaison ,  comme  celle  que  forme  dans  les  mêmes 
conditions  l'aldéhyde  acrylique,  ne  régénère  pas  d'aldéhyde 
crotonique  lorsqu'on  le  traite  par  un  alcali. 

Le  brome  (2  équivalents)  fournit  avec  l'aldéhyde  crotonique 
un  dérivé  liquide,  décomposable  spontanément  en  dégageant 
de  l'acide  bromhydrique  et  susceptible  de  s'unir  aux  bisulfites 
alcalins. 

Par  réduction,  le  même  aldéhyde  donne  des  réactions  inté- 
ressantes. Si  l'on  en  dissout  1  partie  dans  7  parties  d'acide 
acétique  cristallisable  et  7  parties  d'eau,  puis  qu'on  ajoute  à  la 
liqueur  3  parties  de  fil  de  clavecin,  et  qu'après  une  semaine 
l'on  chauffe  et  l'on  distille,  ou  recueille  un  liquide  fciiku*, 
partiellement  soluble  dans  la  solution  à  laquelle  il  se  trouve 
mélangé.  Une  portion  de  cette  huile  bout  au-dessous  de  100*, 
vers  56%  c'e&tl'aldéhyde  butylique  normal  9  formé  par  fixation  de 
H1  sur  l'aldéhyde  orotoniqttOi  Le  reste  qui  passe  au-dessus  de 
100*  est  un  mélange  A9 alcool  crotonyligue  engendré  par  fixation 
de  H1  sur  l'aldéhyde  crotonique,  et  d'alcool  butylique  normal 
produit  de  la  même  «lanière  par  l'aldéhyde  correspondant.  Ces 
deux  alcools  dont  les  points  d'ébullition  sont  très  voisins,  peu- 
vent être  séparés  en  faisant  agir  te  brome  sur  leur  mélange  : 
l'alcool  butylique  n'est  pas  attaqué,  tandis  que  l'alcool  crotony- 

(1)  Berichte  dtr  deutschen  chemisthê*  Q€S$Usçhaftf  44  *W* 
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M.  Guichard  continue  la  lecture  de  son  rapport. 
Extrait  de  quinquina.  —  La  Société  décide  que  l'on  suppri- 
mera le  paragraphe  relatif  aux  caractères  et  essais  des  quin- 
quinas; ces  caractères  trouveront  mieux  leur  place  à  la  matière 
médicale. 

M.  Schœuffèle  regrette  cette  décision  et  voudrait  voir  indi- 
quer les  caractères  des  préparations  galéniques  dans  tous  les 
cas  où  cela  est  possible. 

M.  Hoffmann  dit  que  dans  un  livre  comme  le  Codex  on  ne 
doit  inscrire  aucun  caractère  douteux. 

Extrait  fluide  de  quinquina.  —  M.  Marais  demande  la  sup- 
pression de  la  glycérine. 

M.  Guichard  dit  qu'on  avait  ajouté  cette  substance  pour 
assurer  la  conservation  de  l'extrait. 

M.  Duroziez  fait  remarquer  que  dans  la  préparation  de  cet 
extrait  deux  titrages  sont  nécessaires  :  un  premier  a  dû  être 
fait  pour  connaître  la  qualité  du  quinquina  que  Ton  emploie, 
et  il  en  faut  un  second  pour  connaître  la  quantité  d'acide  chlo- 
rhydrique  à  employer.  Tout  cela  lui  semble  bien  compliqué. 
M.  le  président  demande  une  rédaction  plus  explicite. 
M.  Marais  est  du  môme  avis  que  M.  Duroziez,  et  dans  la 
préparation  de  cet  extrait  au  lieu  d'employer  une  quantité 
préalablement  déterminée  d'acide  pour  dissoudre  les  alcaloïdes 
précipités  :  il  en  ajoute  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  légère- 
ment acide;  on  évite  ainsi  un  dosage. 

M.  Yvon  fait  remarquer  que  l'extrait  fluide  ne  diffère,  en 
réalité,  pas  de  l'extrait  à  excipient  acide  dont  la  Société  vient 
de  voter  la  préparation.  11  ne  voit  pas  dès  lors  pourquoi  Ton 
ne  se  servirait  pas  de  cet  extrait,  que  Ton  ferait  dissoudre  dans 
une  proportion  déterminée  de  glycérine  et  d'alcool  de  manière 
à  obtenir  une  solution  à  un  titre  connu. 

M.  Ferdinand  Vigier  dit  que  si  les  deux  extraits  se  ressem- 
blent en  théorie,  il  n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  pra- 
tique. Par  exemple  le  vin  préparé  avec  l'extrait  fluide  dont  la 
commission  propose  la  formule  n'a  pas  du  tout  le  même  goût 
que  celui  qui  est  fait  avec  l'extrait  ferme  dissous  dans  l'eau. 
M.  Duroziez  partage  l'opinion  de  M.  Tvon. 
M.  Ferdinand  Vigier  dit  que  la  formule  d'un  extrait  fluide 
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La  Société  décide  que  l'on  indiquera  un  troisième  procédé 
général  de  préparation  des  extraits,  par  macération  à  Peau 
froide. 

On  supprime  les  extraits  de  rhue  et  de  sainte. 

Extrait  de  salsepareille.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Dnro- 
ziea  on  supprime  le  mode  de  préparation  du  Codex  de  4866, 
lequel  avait  été  reproduit  par  la  commission,  et  on  le  remplace 
par  le  traitement  de  la  racine  à  Peau  froide  (par  macération). 

Extrait  de  saponaire*  —  M.  Duroziez  demande  que  l'on 
vérifie  les  préparations  de  saponaire,  et  la  Société  décide  si  Ton 
se  servira  uniquement  des  feuilles  et  des  racines.  Pour  lui,  il 
îi  désirerait  voir  employer  la  ratine. 

M.  Ferd.  Vigier  préfère  les  feuilles.  Les  racines,  dit-il,  con- 
tient beaucoup  d'amidon  et  se  conserve  mal. 

M.  Marais  fait  observer  que  la  raeine  se  conserve  bien  quand 
elle  est  émondée,  mais  que  très  souvent  on  la  laisse  surmontée 
d'une  portion  de  la  tige,  et  c'est  cette  dernière  qui  s'altère  en 
effet  facilement. 

La  Société  décide  qu'on  emploiera  la  racine. 

Extrait  de  seigle  ergoté.  —  Bien  que  très  employé,  cet  extrait 
n'est  pas  encore  inscrit  au  Codex,  et  sa  préparation  donne  lieu 
à  une  longue  discussion. 

M.  Marais  dit  qu'il  existe  plusieurs  manières  de  préparer 
l'ergotine,  et  qu'il  est  fort  embarrassé  pour  choisir  celle  qui 
donne  le  meilleur  produit  au  point  de  vue  thérapeutique. 

M.  Petit  déclare  que  le  procédé  qui  consiste  à  foire  d'abord 
un -extrait  alcoolique  que  l'on  reprend  ensuite  par  l'eau  lui 
parait  mériter  une  sérieuse  attention. 

M.  Hoffmann  ne  voit  pas  pourquoi  on  s'écarterait  du  pro- 
cédé de  la  pharmacopée  germanique,  extrait  aqueux,  précipité 
par  l'alcool. 

M.  Duroziez  fait  remarquer  que  c'est  ainsi  que  Ton  prépare 
l'ergotine  dite  de  Bonjean,  que  ce  produit  a  fait  ses  preuves 
et  est  à  peu  près  le  seul  employé  jusqu'à  aujourd'hui. 

M.  Champigny  a  fait  des  expériences  comparatives,  et  a 
préparé  de  l'ergotine  en  suivant  les  procédés  indiqués  par 
MM.  Catillan,  Caries  et  Schmidt.  Il  donne  la  préférence  au 
piteédé  indiqué  par  M.  Catillon. 
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M.  Blondeau  dit  que  la  commissioû  a  tenu  compte  de  ces 
travaux,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  adopté  le  procédé  qu'elle 
propose  à  la  Société. 

M.  Y  von  résume  en  quelques  mots  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  les  divers  principes  actifs  de  l'ergot;  le  seul 
procédé  qui  lui  paraisse  logique  consiste  à  traiter  d'abord  p* 
l'eau,  puis  à  précipiter  par  l'alcool,  on  élimine  ainsi  non  point 
des  matières  gommeuses  mais  des  phosphates  de  chaux  et  de 
magnésie.  On  doit  précipiter  l'extrait  aqueux  amené  en  consis- 
tance sirupeuse  par  une  quantité  d'alcool  à  90°  suffisante  pour 
que  le  magma  se  réunisse  facilement  et  adhère  aux  parois  <k 
flacon.  Dans  ces  conditions,  rie  rendement  ne  dépasse  pas 
10  p.  400,  et  le  produit  obtenu  est  très  actif. 

La  Société  consultée  adopte'  ce  procédé,  et  la  question  est 
renvoyée  à  la  commission  pour  donner  une  rédaction. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  DU  10  AOUT  1881.  —  Présidence  de  M.  Petit. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  le  Journal  de  phar- 
macie d'Alsace-Lorraine,  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie, 
le  Praticien,  le  Pharmaceutical  Journal,  Chemùt  and  Droggist, 
uq  mémoire  de  M.  Lalieu  sur  V Essai  pharmaceutique  des  al- 
caloïdes et  un  manuel  d'Oxalimétrie  par  le  môme,  le  Bulletn 
de  la  Société  royale  de  Bruxelles,  la  Gazette  de  Venezuela, 
V  Union  pharmaceutique  et  le  Bulletin  commercial,  un  bulletin 
du  Wiadomosci  farmaceutyczme. 

M.  Lalieu  est  présenté  comme  membre  correspondant  étran- 
ger par  MM.  Planchon  et  Baudrimont. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  une  lettre  de 
M.  Benoit  de  Joigny,  sur  l'extrait  fluide  antiscorftutique,  ren- 
voyé à  la  commission  compétente. 

M.  Petit  expose  rapidement  à  la  Société  les  résultats  du  Con- 
grès pharmaceutique  de  Londres,  et  sur  sa  demande  on  décide 
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qae  des  remerciements  seront  adressés  è  la  Société  de  pharma- 
cie de  Londres. 

M.  Méhu  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  qu'il  a  reçues 
touchant  la  pharmacopée  universelle. 

M.  le  président  fait  ensuite  connaître  les  résolutions  prises  à 
ce  sujet  par  le  Congrès. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre  titulaire.  M.  E. 
Ferrand  est  nommé  à  l'unanimité.  j 

M.  Marais  présente  au  nom  de  M.  le  docteur  Vinson,  mé- 
decin à  l'île  de  la  Réunion,  un  spécimen  de  Quinquina  succi-  \ 
rubray  cultivé  avec  succès  dans  nos  colonies  depuis  plusieurs 
années.  Cet  échantillon  est  remarquable  en  ce  sens  qu'il  repré- 
sente une  partie  des  organes  qui  constituent  l'arbre  dans  son 
ensemble.  Nous  y  voyons  les  semences  avec  les  capsules  à  j 
déhiscence,  s'opérant  de  bas  en  haut,  Mgne  certain  des  vrais  < 
cinchonas;  les  fleurs,  les  larges  feuilles  dont  quelques-unes                   j 
atteignent  les  dimensions  de  40  centimètres  sur  27.  i 

Mais  le  côté  le  plus  intéressant  de  cette  présentation,  c'est  I 

de  nous  montrer  l'écorce  adhérent  au  tronc  d'un  sujet  âgé  de 
10  à  42  ans,  qui  porte  les  traces  de  l'enlèvement  partiel  et  an- 
nuel des  écorces,  puis  la  formation  d'une  nouvelle  écorce  due 
au  moussage,  assez  épaisse  pour  être  enlevée  au  bout  de  quatre 
années.  L'analyse  a  fait  voir  que  ces  écorces  égalent  en  richesse 
les  meilleures  espèces  provenant  de  Java  et  des  Indes  anglai- 
ses. Elles  ont  cédé  à  l'eau  froide,  par  kilogramme  200  grammes  ,  y 
d'un  extrait  contenant  15  grammes  d'alcaloïdes  mixtes^y^&jWS*^^^ 

Le  résidu  du  quinquina  traité  à  deux  reprises  par  l'eau    **  •  ' 
bouillante  aiguisée  d'acide  chiot  hydrique  a  donné  40  grammes 
pour  la  première  opération  et  10  grammes  pour  la  seconde,  ce 
qui  donne  la  richesse  de  65  grammes  d'alcaloïdes  totaux,  dont    ^  *\  \  (  .    / 
4*  eûwon  dejjniaiof^  En  terminant,  M.  Marais  exprime  le  •' 

'"vœu  qu'if  soit  adressé  des  remerciements  à  M.  le  Dr  Vinson,  f"1 

dont  les  efforts,  couronnés  d'un  premier  succès,  lui  paraissent 
mériter  l'encouragement  et  même  l'appui  du  gouvernement 
français,  au  moyen  de  concessions  de  terrains  appropriés  à  une 
culture  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  la  santé  publique.  Tous 
les  membres  présents  partagent  cette  opinion. 

M.  Schseuffèle  pense  qu'il  serait  bon  de  transmettre  les  vœux 
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0*  procède  ensuite  à  la  nomination  delà 
le  prix 
ret,  Guichard,  Leroy, 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


BEVKIOR  DO  CODEX. 


Rapport  de  tm  dmcâhme  commisskm. 
Matières  premières  tirées  des  végétaux  et  des  animaxL 


«  Après  a*  oir  étudié  la  tangue  liste  des  substances  lut» 
directement  des  végétaux  et  des  animaux  que  le  Codex  de  M6? 
avait  jugé  convenable  d'inscrire  comme  devant  servir  à  prénv* 
1  -  médicaments  officinaux,  votre  douzième  t 
^   vC««4^^««^ih^u- de  von»  ^o^^ct  on  assez  grand] 
1  JW  ««%      ûcatiôns,  qui  concourent  tontes  à  la  simplification  de  trîte 
"  *  partie  de  k  pharmacopée, 

«  Considérant  que  la  plante  on  Panimal  producteur  «fit 
mectiouoés  alors  que  ce  nest  qu'une  partie  de  ces  clrtsqsi 
est  utilisée,  et  que  souvent  le  produit  et  l'espèce  dont  il  pren»! 
sont  inscrits  à  deux  endroits  différents,  cequi  oan  ililm  undoetie 
emploi  inutile. 

«  Considérant  que  beaucoup  de  diegiutt*  iamûtei»  ckns  In 
anciennes  pharmacopées  sont  annulées  an  mUeuaaks. 

«  Considérant  que  des  sobstances  autrefois  nu  mmun  cmuae 
douées  de  propriétés  mf  ilif  iimniuuHi  sent  aBJotinfu*  attisée 
,  en  thérapeutique. 
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c  Considérant  que  le  même  produit  est  souvent  inscrit  sons 
les  divers  synonymes  qu'on  lui  a  attribués,  sans  que  ceux-ci 
soient  groupés  une  fois  pour  toutes; 

«  Considérant  enfin  que  si  le  Codex  français  enjoint  au 
pharmacien  de  n'employer  pour  ses  préparations  actives  que 
des  substances  possédant  un  titre  défini,  il  est  indispensable  de 
le  mettre  à  l'abri  de  toutes  contestations  en  lui  fournissant  un 
procédé  officiel  pour  titrer  ces  matières  premières; 

«  La  douzième  sotuN5omniîssion  a  l'honneur  de  soumettre 
à  votre  approbation  les  principes  suivants  : 

«  1°  Le  produit  seul  sera  mentionné  toute»  les  fois  que 
l'espèce  qui  en  est  l'origine  ne  fournira  pas  d'autre  substance. 
Ainsi  au  lieu  de  Dattier  et  Dattes,  au  lieu  de  Figuier  el  Figues, 
au  lieu  de  Jujubier  et  Jujubes,  etc.,  on  écrira  simplement 
Dattes,  Figues,  Jujubes,  etc. 

«  Quand  plasieurs  produit*  seront  donnés  par  la  même 
plante  ou  le  même  animal,  on  inscrira  le  nom  de  l'espèce,  qui 
en  est  l'origine,  en  faisant  suivre  et  nom  de  rénumération 
de  tous  les  predlufts  fournis. 

«  2*  Le»  substance»  inusitées  ou  introuvables  éttftfflérëes 
plus  bas  ne  seront  pas  mentionnées. 

«  3*  On  ajoutera  à  la  Itote  de  la  Pharmacopée,  un  certain 
«ombre  de  substances  employée»  actuellement  en  thérapeu- 
tique. 

«  4°  On  rapportera  les  divers  synonymes  d'une  substance, 
au  nom  sous  lequel  elle  est  le  plu*  tomme  dans  les  officines. 

€  5°  Aux  articles  dont  le  Codex  indique  le  titre  comme  né- 
cessaire, on  indiquera  le  procédé  de  dosage  à  suivre  (4).  » 

La  Société,  ayant  adopté  les  conclusions  précédentes,  a  ar- 
rêté de  la  manière  suivante,  les  modifications,  additions  et 
suppressions  à  introduire  dans  la  pharmacopée  : 


(1)  Cette  partie  a  été,  foer  les  priaolpale»  tatetaûeSB;  réservée  poar  Un 
rapport  spécial. 
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1°  Modifications  ou  suppressions  à  faire  dans    les  substances 
tirées  des  végétaux  ou  des  animaux. 


Acajou  (noix  d')  à  supprimer. 
Ache  des  montagnes,  porter  en  synonyme  à  Livèche. 
Agaric  de  chêne,  transporter  à  Amadou* 
Ail,  à  supprimer. 
Achimille  vulgaire  à  supprimer. 
.    Àlcornoque,  à  supprimer. 

Alkékenge,  ajouter  :  ou  Goqueret. 
Alléluia,  à  supprimer. 
Alliaire,  à  supprimer. 

Aloès,  suc  épaissi,  provenant  des  feuilles  de  diverses  espèces 
à*  Aloe  (Liliacées). 
Les  sortes  officinales  en  France  sont  : 

V  V Aloès  du  Gap,  extrait  dans  l'Afrique  australe  des  Aloe 
-  *erox  Mill.,  AL  africana  Mill.,  Ai.  spicata  Thunb.,  AL  perfo- 

liala  L.,  AL  linguxformis>  etc.,  etc. 

Masses  d'un  brun  foncé,  avec  reflets  verdàtres  à  la  surface  ; 
lames  mi uces  transparentes,  d'un  rouge  foncé  ;  cassure  eon- 
choïdale  brillante,  saveur  très  amère,  odeur  forte,  spéciale, 
peu  agréable  ;  poudre  d'un  jaune  verdâtre. 

Cette  sorte  est  seule  employée,  à  moins  de  prescription  con- 
traire. 

V  L'Aloès  des  Barbades,  de  la  Jamaïque  ou  des  Antillles. 
Extrait  des  Aloe  vulgarisLwm.  et  sinuata,  transportés  aux  An- 
tilles. 

Masses  solides,  opaques,  d'un  brun  chocolat  ou  couleur  de 
foie  devenant  presque  noires  à  la  longue,  cassure  terne  et  ci- 
reuse ;  odeur  assez  forte,  rappelant  celle  de  la  myrrhe  et  un 
peu  celle  de  l'iode  :  poudre  d'un  jaune  rougeàtre,  incomplète- 
ment soluble  dans  l'alcool. 

Nota.  L'Aloès  socotrin,  autrefois  le  plus  estimés  des  Aloès 
africains,  n'arrive  qu'accidentellement  dans  le  commerce  fran- 
ais. 
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Amadou  ou  Agaric  de  chêne,  fourni  par  tes  Poly portes  fo- 
mentarius,  Pries  et  P.  igniarius,  Fries;  Champignons. 

Ambre  jaune  transporté  à  Succin.  . 

A  m  mi  officinal,  Fruit  de  YAmmi  copticum,  L.  (Ptychotis  cop- 
tica  et  P.  jjjowan  D.C.)  ;  Ombellifères  (1). 

Anacarde  oriental,  à  supprimer. 

Anémone  des  prés  (Anémone  pratensis  L<),  à  supprimer. 

Angusture.  Écorce  du  Galtpea  Cusparia,  A.  Saint-Hil.  G,  fe- 
brifuga  H.  Bn.  (Galtpea  offleinalis  Hancok). 

Morceaux  d'écorce  presque  plats  ou  roulés,  à  bords  coupés 
en  biseau,  couverts  d'un  périderme  mince  et  gris  jaunâtre,  ou 
comme  cotonneux  et  blanchâtre.  Couche  sous-jacente  dure, 
compacte  d'un  jaune  brun,  uniforme  sur  toute  la  coupe;  sa- 
veur amère;  odeur  nauséeuse. 

/Vota.  —  La  fausse  Angusture,  écorce  du  Strychnos  Nux- 
vomica  L.,  Loganiacées,  se  distingue  facilement  de  l' Angus- 
ture vraie,  par  sa  saveur  amère  très  intense  et  instantanée,  ses" 
bords  épais  et  brisés  carrément,  par  la  présence  sur  la  cassure 
d'une  ligne  blanche,  fine  et  continue,  qui  divise  l'écorce  en  ) 
deux  zones,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé.  Une  goutte  d'acide 
nitrique  versée  sur  la  face  interne  de  la  fausse  Angusture,  y 
produit  une  tache  d'un  rouge  de  sang,  et  ne  donne  sur  la 
même  partie  de  1* Angusture  vraie  qu'une  tache  jaunâtre,  peo 
colorée. 

Anis  étoile  ou  Badiane,  fruit  de  YIlliciumanisatumLouveîro;1 
Magnoliacées. 

Arachide,  à  supprimer. 

Aristoloche  du  Brésil,  à  supprimer. 

Arrow-root  (Arrow-root  de  la  Jamaïque),  fécule  du  Maranta 
arvndinacca  L. 

Fécule  transparente  et  nacrée,  grains  de  0B-,005  à  0B1",007,?' 
pins  ou  moins  irréguliers,  elliptiques  ou  pyriformes  ;  hile  placé 
au  milieu  du  grain  ou  à  son  extrémité  la  plus  obtuse.  ' 

Aurone  des  champs,  à  supprimer. 

(0  M.  Fluckiger  a  fait  des  recherches  qui  lui  ont  montré  <jue  l'A  mm  i 
original  est  bipn  le  fruit  de  YAmmi  copticum  de  l'Inde  et  non  oela»  du 
Ptychoiis  feniculifolia  De. 
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transporter  à  Gruau, 

&&<toux,  Graisse  de  pore,  Graine  extraite  dt  U 

>ons)  du  Porc,  Su$  Skrùfa  L.  Peebydero**. 


wrté  h  Aois  étoile. 
»,  à  supprimer» 
la  Mecque,  à  eupprimer, 
>  Uquidember,  à  eupprimer, 
i  Pérou  noir,  tourne  Se»  Salvador,  B*w»e  de  8in- 
ut  du  Mywmytm  Pmirm*  IPotzseb» 
juide,  d'un  brun  très  fonctf,  traneparent,  trèi  ta*, 
ique  et  d'une  odeur  tri*  eueve?  kKtfiflpWtfneoi 
»  l'alcool  étendu*  1$  beMÎ&e  et  l'étfier  ;  domwi  un 
*r  avec  l'acide  eeétiqite,  reflétai)*,  l'Alcool  atwato 
(orme, 

e  tolu,  estait  du  Myrutpk*  tdwfervi  H.  M 
Fa/wmwro  Miller);  kéguroio#u*e$, 
■un,  mou,  durcirent  par  la  froid  et  devenant  w 
*  ramoUÎMaot  à  1*  ebalenr  de  la  main  ;  d'une  fldeor 
ppebat  celte  4b  benjoin  et  de  Je  vanille,  d'un*  &» 
mat  aromatique;  oomplttenent  teluM*  dansl'wdi 
M,  l'acétone,  l'alcool,  le  chloroforme;  insoluMl 
«ne  et  le  eullore  de  carbone, 
aal  (huile  de),  à  supprimer, 
baume  solide  extrait  du  Styrm  BmaQim  Pryaadtf. 
leux  sortes  principal**  * 

iyÀxx  de  Siaœ,  le  plus  estimé»  4'nne  couleur  Mi- 
tant généralement  de  nombreuses  et  grosse*  lames» 
m  tr&s  prononcée  do  veuille; 
join  de  Sumatra,  de  couleur  brw  pWtoe  *t  d'ww 
rax. 

îjeter  les  sortes  inférieure*  sans  larmes  et  rewpliis 
et  de  débris. 

Polygonwn  Birtorta  h,,  Polygonées.  — »  Rhizome* 
►primer, 
résil,  à  supprimer. 
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Bois  de  Sbrieaie,  à  transporta  à  Qwum  wmarm. 
Bois  néphrétique,  à  supprimer. 
Boisée  Rhodes,  à  supprimer. 
Bouleau  (huile  4e),  Btêmim  aie*,  M*èwAê&, 
Buchu  ou  Bucco,  feuilles  de  ëwerses  espèces  de 
(B.  crenulata  Hook,  B.  serrait folia  Willd,  B.  btivdma  BarrtL). 


Buranhem,  à  supprimer. 

C. 

Cachou  de  Pépa  ea  Casdndfe.  Bitcait  de  VAeêm  cote*», 
Willd. 

Extrait  brun  foncé,  solide  et  fragile,  à  eaaanre  ooachoidele 
brillante,  précipitant  en  vert  noirâtre  pat  ke  seb.de  fer,  d'âne 
savent  uik  pa*  anaère  et  oMBétsetemeal  aafcdagente,  à  laipdte 
succède  un  faible  goût  seeié*  toûocnfilèfanent  seluble  vdatta 
l'eau  froide  ;  mais  complètement  soluhte  dans  l'alceal  chaud 
et  dans  l'eau  bouillante. 

Cède  (Jbnile  de>.  IVodwl  fepUta,  km»  eokttie  obtenu  ppr 
la  distillation  à  feu  nu  de  l'Oxycèdre  ou  Cade,  Jumpmt*  Oafr- 
cedrus  L.;  Ceaiftoea. 

Cail-Cedra,  à  supprimes» 

Cajeput  (huile  de),  extraite  du  jfaiefaeaa  LiucodendrmlL. 
Myrtacées. 

Huile  «aaeaUtlIe  deafemHea. 

Camphre  du  Japon.  Haite  volatile  coaeaèfte  fcsfteaaopièae); 
retirée  dtt  CAmaenaiear  Cawpiaecr»  Fi „  Btees  ta  Ebeimahr. 
Cannelle  de  Chine,  Cftmaa*amei  afimaarkuat  JVat*  (?)•. 

Ca*nelier  (teurs  de^  F/arts  Comar  qf„  Freiftaàt  peine  noués 
du  Cinnamonum  Cassia.  Fr.  Nées,  et  d'autres  espèces  vahimeat 

Cannelle  girofléedea  Mefaupieai  à.  supprimer- 

Cannée  gjreOéey  à  soppetear* 

Caoutchouc.  Extrait  de  sue  WieeoB  d'à»  grand  ûombi*  de 
végétaux,  particulières^»!  de  CmstUka  eltuPka,  Ca«.,  dis 
AmîUes.  et  diiMexiqee^de  l'ifaut  Cayeeimef,  de  la  Guyane, 
de  divers  Ficus  des  Indes-Orieniake*«4an  eic« 

CapiUake  du  Caaada*  Aii&mhmm  pèdatm»,  L.  Fougères. 
—  Frondes. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  £08  — 

Capillaire  de  Montpellier,  AdimUkm  CapiUm  Vewris,L. 
Fougères.  Frondes. 

Cardamome ,  Cardamome  du  Malabar;   Cardame  petit  et 
moyen,  Et (et (aria  Cardamomum  Maton.  Fruit. 

Cardamome  de  Ceylan,  à  supprimer. 

Carotte,  à  supprimer. 

Caroub»  s  fruit  du  Caroubier,  Ceratonia  SUiqua  L.;  Légumi- 
neuses. 

Cartîiame,  à  supprimer. 

Cassîa  lignea,  à  supprimer. 

Cassis.  Riàes  nigrum  L.  Grossulariées.  Feuilles. 

Cédratier,  à  supprimer. 

Centaurée  (.*rande),  à  supprimer. 

Cerfeuil,  à  supprimer. 

Cerises  a:gres  et  Queues  de  cerises.  Fruits  et  pédoncules  du 
fhrit  du  Griottier,  Cerasus  caproniana,  D. 

Ceterach,  k  supprimer. 

Céline,  à  porter  à  Blanc  de  baleine. 

Cev&d  le,  Atagrœû  officinaiis  Lindley  [Schcenocaulon  offici- 
nale Asa  GrayV 

Grai  u  s  nues  ou  contenues  encore  dans  le  péricarpe. 

Chan.a?  Jrys,  à  transporter  à  Gennandrée. 

€h  imiepîtys,  à  supprimer. 

Cha:*  1  n  Roland,  à  transporter  à  Panicaut. 

Chêne  ^corce  de),  écorce  du  chêne  blanc,  Qwrcus  Sobnr 
Wild,  et  du  chêne  vert,  Qurrcus  Iitx  L. 

Citron  ou  Limon,  fruit  du  citronnier.  Citrvs  Limonum  Rîsso. 

Frui*  et  buiie  volatile  retirée  de  l'éptcarpe. 

Coins,  fruit  du  Cognassier,  Cydoniu  vulgaris.  Pers.,  fruit  et 
semence. 

Colle  de  poisson,  à  transporter  à  IchthyocoHe. 

Colombo  (racine  de\  du  Casmanthera  palmaia  H.  Bn.  (/»- 
teorkizn  palmata  Miers),  Ménispermées. 

Corail  des  jardins,  à  renvoyer  à  Piment. 

Corne  de  c<  rf.  Extrémités  des  andouillerB  ou  bois  du  cerf. 
Cc>  tus  F(aphus  L.  ;  Ruminants. 

Coussn  ou  Kousso,  Hagmi*  abyssmica,  Lamk  (ftrnycra  «- 
the.minfhica  Kunth),  Rosacées. 
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Cubèbe  ou  Poivre  à  queue,  Piper  Cuôeba  L.  {Cubcba  offfeina- 
t  Miq.).  Fruit. 

Curaçao,  à  porter  à  Biragadier. 

Culilawan,  à  supprimer. 

Curare,  Ourari,  Wourali  ou  Woovara.  Poison  retiré  de  di- 
verses espèces  de  Strychnos  de  l'Amérique  du  Sud,  variables 
suivant  les  régions. 

Curcas,  à  supprimer. 

Cyprès  (noix  de),  à  supprimer. 

D. 

Dattes,  fruits  du  Dattier,  Pkœnix  dactilifera  L.  ;  Palmiers. 

Digitale,  Digitalis  purptirea  L.  ;  Scrophularinées.  Feuilles 
récoltées  avant  la  floraison.  Fleur,  seulement  quand  elle  est 
spécialement  prescrite.  Feuilles  d'une  grande  amertume,  ovales 
ou  ovales-lancéolées,  atténuées  à  la  base;  à  face  inférieure 
pâle,  garnie  de  poils  simples,  parcourue  par  un  fort  réseau 
de  nervures  saillantes.  Nervures  secondaires  se  détachant 
obliquement  de  la  nervure  principale.  L'infusion  traitée  par 
l'ammoniaque  prend  une  coloration  verte  caractéristique. 

Dompte-venin,  à  porter  à  Àsclépiade. 

E. 

Éclaire,  à  supprimer. 

Élémi,  résine  extraite  de  diverses  espèces  de  Burséracée» 
d'Amérique  et  de  Manille. 

Ellébores  à  transporter  à  Hellébores. 

Encens  ou  Oliban.  Gomme  résine  produite  par  diverses  es- 
pèces de  Bo&wellia,  particulièrement  les  B.  Carteri,  Birdw. 
et  B.  Bhau-Dajiana  Birdw. 

Épine-vinette,  à  transporter,  à  Berberis. 

Ergot  de  seigle,  Mycélium  condensé  ou  selérote  du  Claviceps 
purpvrea  Tulasne;  Champignons. 

Erysinum,  Vélar,  Tortelle  ou  Herbe  aux  chantres.  Sisymbrium 
officinale  De.  (Erysimum  officinale  L.)  Crucifères.  Feuilles  et 
herbe  fleurie. 
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nce  d***ékmMa*{V*9*  Téràbaufthme). 
horbe  (gomme  résine  d')  ;  extraite  de  VEmpkm 
&rg. 


F. 


ule  de  pommes  de  terre,  extraite  des  tubercule 

iberosum  L.  Solanacées, 

les,  fruits  du  Ficus  Carica  L.  Morées. 

gon,  transporter  à  Petit-Houx. 

isier,  Fragaria  vesca  L.  Rosacées,  Rhizome,  fr 

mboises,  fruits  du  Framboisier,  Rubus  Idœus  L 

ws  crispus,  transporté  à  Carrageen. 

us  véstculeux,  transporté  à  Varec. 


Mga  officinal»  Gslanga  de  la.  Cfeina,  petit  et  nw 

Muant**  Haaea;  Ztagibéra/céas..--  Rhizome. 

lamina»  gomma  résine  produite  par  des  Fend 

nt  les  Ferula  galàanifM*,  Boisiier  ai  Bubaa,  e) 

Boissier. 

les  de  Chine,  à  supprimée 

ibir,  à  supprimer. 

ièvre  (baies  de),  fruits  du  Juniperm 


ring,  à  supprimer. 

id  de  chêne,  Glana  dm».  PVyît  Ar  Q**mtê  Â 

irneadraganto,  retfeé&de  diverses  espèce»  dTj 

it  {section  Tîmgmemnikm).  Légamlmmma  papflfe 

mie  arabique  vraie,  retirée  de  rAeacê*  Veret 

et  autres  espèssa  voisinas. 

■m  Mbaehaoïibtomto,  camptttom**  aohrife  < 

me  du  Sénégal,  retirée'  4e  #fawa»  tapèata 

fièwmcwt  j4*;  Vank  Gain,  et  ftsrfloi,  ^e.  Stf 

Mc»WiMc>,eto. 

3e  d'Ambrette,  à  transporter  à  Abelmosch~ 
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Graine  de  Paradis,  à  transporter  à  Maaigmtte. 

Omm*  de  TiUy ,  à  transporter  à  Croton. 

«raisse  de  porc,  transportée  à  Axonge. 

'Grenadier,  etc.,  «opprimer  l'observation. 

Grenouille,  à  supprimer. 

OsofifiiHes,  fruits  du  Groseillier, /hto  mfe-a  L.;  Grossularfées. 

Gruau  d'avoine  ou  Gruau  de  Bretagne,  fruit  (mondé  de  ses 
enveloppes  glumacées)  de  l'avoine,  Avena  sativa  L.;  Graminées. 

Guarana,  pâte  formée  par  les  semences,  grossièrement  pilées 
du  Paullina  sorbilis  Martius;  Sapindacées. 

Guaranhem,  à  supprimer. 

GuU^pansba,  Suc  extrait  de  Vlsmandra  §uUa  L.,  du  <Ssptfa 
Mulkri  et  d'autres  artaa»  de  la  famille  des  Sapotées. 

H. 

Hellébore  blanc,  Veratrum  album  L.  ;  Gokhkneées.  Souche 
et  racines. 

Hellébore  noir,  Eelleborut  niger  L.  ;  Renonculacées.  Souche 
et  racines. 

Hellébore  vert,  Htlleborut  viridii,  à  supprimer. 

Houx,  à  supprimer. 

Huile  de  cade,  transporté  à  Cade. 

Huile  de  palme,  à  supprimer. 

Hypericum,  porter  à  Millepertuis. 

I. 

Icthyocolle,  colle  de  poisson,  formée  de  la  vessie  natatoire  du 
grand  Esturgeon,  Accipenser  Buso,  L.  ;  Poissons  Sturioniens. 
Iris  fétide,  à  supprimer. 
Ivette  et  Ivette  musquée,  à  supprimer. 

J. 

Jacée  des  prés,  à  supprimer. 

Jalap  tubéreux,  tubercule  radical  de  VJpmnœm  Purç*  Hayne 
(Exogonium  Purga  Benth.).  Tubercules  plnt  m  moiaaamw- 
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Maroute,  à  supprimer. 

Marronnier  dinde,  à  supprimer. 

Mastic.  Résine  retirée  du  Lentisque,  Pistacia  Lentiscus  L. 
.Térébinthacées. 

Mélèze,  à  supprimer  (il  en  sera  question  à  Térébenthine). 

Menthe  Coq,  à  transporter  à  Baisamite. 

Menthe  Pouliot  ou  Pouliot  commun,  Mentha  Pulegium  L\ 
Labiées.  Sommité  fleurie. 

Merises,  fruit  du  Cerasus  aviumh. 

Molène,  à  transporter  à  Bouillon  blanc. 

Monésia,  à  supprimer. 

Mousse  de  Corse,  mélange  de  nombreuses  algues  parmi  les- 
quelles le  Gigarttna  Helminthocorton.  Lamouroux. 

Mousse  d'Islande,  à  transporter  à  Carrageen. 

Moussena,  etc.,  retrancher  «  apportée  d'Abyssinie  et  pro- 
posée comme  tœnifuge  » . 

Mûres,  fruits  du  mûrier  noir,  Morus  nigra  L.  ;  Morées. 

Muscade,  semence  de  Muscadier  cultivé,  Myristica  moschata 
Thunb. 

L'amande  constitue  la  Muscade  officinale;  l'arille  qui  entoure 
la  graine  porte  le  nom  de  Macis. 

Myrobolans,  à  supprimer. 

»• 

Napel,  renvoyé  à  Aconit* 

Narcisse  des  prés,  à  supprimer. 

Nard  celtique,  à  supprimer. 

Nigelles  des  champs,  à  supprimer. 

Noisetier,  à  supprimer. 

Noix  d'acajou,  à  supprimer. 

Noix  d'arec,  transporté  à  Arec. 

Noix  de  Cyprès,  à  supprimer. 

Noix  de  Galle,  transporté  à  Galle  de  chêne. 

0. 

Oignon,  à  supprimer. 
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Potypore  amadouvkr,  à  anppiÉMU  (M  en  a  été  question  à 
Àaaadkui). 

Polypore  du  mélèae,  à  porto  en  synonyme  à  Agaric  blanc. 

femme  de  terre,  à  supprimer  (U  eu  est  qoestion  à  l'article 
Fécule  de  pomme  de  terre). 

Pomme  épineuse,  à  porter  en  syoonyme  à  8toameine. 

Pommes,  à  supprimer. 

Pouliot  commun,  porté  en  synonyme  à  Mente  Pooliot. 

Pourpier  cokivé,  à  i 

Primevère,  à  i 

Prêle,  à  supprimer. 

Psyllium,  semences  de  Plantain  Psyttkira  ou  Herbe  aux 
puces,  Plmnéago  Psyllàm  LM  et  dn  Plantain  des  sables,  Pfa*. 
te^o  arenaria,  Waldst. 

Pulmonaire  de  chêne,  à  porter  en  synonyme  à  Lichen  pulmo- 
naire. 

Pyrole  oosbeUée,  à  supprimer. 


Quassia  amara,  an  lieu  de  racine,  mettes  bois. 

Quillai  savonneux.  Ëcoroe  de  Panama.  Qwllaja  snugma- 
dermos  (?)  Rosacées.  Écorce  du  tronc  sans  périderme. 

Quinquinas.  Écorces  de  dit  erses  espèces  de  Cinchona,  crois- 
sant dans  les  Andes  de  l'Amérique  du  Sud,  et  cultivées  dans 
les  Indes  anglaises  et  hollandaises. 

Les  espèces  officinales  sont  : 

4*  Le  Quinquina  Calisaya,  Quinquina  jaune  royal,  du  Cin- 
ckona  Calisaya  Wedd. 

Il  est  ou  en  écorces  plates,  mondées  de  leur  périderme,  uni- 
formément fibreuses  snr  tonte  leur  épaisseur,  et  composées  de 
fibres  fines,  prurientes. 

Ou  en  écorces  roulées,  couvertes  de  leur  périderme  grisâtre, 
profondément  crevassé*  C'est  sons  cette  dernière  forme  que  se 
présentent  les  formes  des  Quinquinas  Galisaya  des  Indes,  parti- 
culièrement de  Java,  désignées  sous  les  noms  de  Ledgeritna. 

Toutes  ces  formes  sont  riches  en  alcaloïdes.  On  doit  rejeter 
les  écorces   de   Quinquinas  faunes  qui  donnent  moine  de 
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leuse,  ayant,  en  largeur,  le  sixième  ou  le  huitième  du  diamètre 
du  bois,  d'un  brun  rougeâtre,  adhérent  fortement  aux  couches 
ligneuses. 

2°  Le  Ratanhia  de  la  Nouvelle-Grenade  ou  de  Savanille,  Kra 
meria  fxina  Granatensis  Planch.  et  Triana. 

Racines  longues,  sinueuses,  d'un  brun  pourpre  sombre  ou 
violacé,  à  écorce  lisse,  marquées  de  fentes  transversales,  ayant 
en  longueur  le  tiers  ou  le  quart  du  diamètre  du  bois,  écorce 
plus  adhérente  aux  couches  ligneuses  que  dans  le  Ratanhia  du 
Pérou. 

Reine  des  prés,  à  porter  en  synonyme  à  Ulmaire. 

Résine  commune,  à  porter  à  Poix  résine. 

Résine  jaune,  à  porter  à  Poix  résine. 

Résine  laque,  à  supprimer. 

Rhapontic  ou  Rhubarbe  de  France,  à  supprimer. 

Rhubarbe  de  Chine,  Rhubarbe  de  Moscovie,  Rhubarbe  de 
Perse,  tige  et  souche  du  Iîheum  officinale  H.  Bn.,  et  de  quel- 
ques autres  espèces  du  même  genre,  particulièrement  du  Rheum 
palmatum  tangutinum. 

Morceaux  plus  ou  moins  réguliers,  montrant  sur  la  coupe 
transversale  des  taches  étoilées,  au  milieu  de  marbrures  irré- 
gulières, et  sur  la  surface  cylindrique  latérale  de  nombreuses 
lignes  blanches  se  croisant  en  mailles  losangiques  très  fines. 

Rhus  Toxicodendron,  à  supprimer. 

Roquettes,  à  supprimer: 

Rosier  sauvage,  à  porter  en  synonyme  à  Cynorrhodon. 


S 


Sagapenum,  à  supprimer. 

Sainbois,  à  porter  en  synonyme  à  Garou. 

Salsepareilles.  Racines  adventices  d'un  certain  nombre 
d'espèces  de  Smilax,  croissant  depuis  le  Mexique  jusqu'au 
Brésil.  La  Salsepareille  employée  en  France  est  : 

La  Salsepareille  du  Mexique,  Salsepareille  Tuspan,  fausse- 
ment nommée  pendant  longtemps  Salsepareille  Honduras.  Elle 
provient  du  Smilax  mediea  Schlectendal  et  Chamisso. 

Journ.  de  Pkarm.  et  de  Ckk*.t  5*  stai,  t.  IV.  (Norembre  1881)  35 
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Sapins,  à  supprimer,  (fle 
et  à  la  Poix  de  Bourgogne.) 

Saponaire  d'Orient,  à  i 

SaugeSelaiée,àsu 

Saxifrage  grande  ou  Boocage,  à  ; 

Schœnanthe,  à  supprimer. 

Salle,  UrgmeammiimmBAa.  Balte. 

Sedmn,  à  supprimer. 

Seigle,  à  supprimer. 

Seigle  ergoté,  à  porter  en  synonyme  à  Ergot. 

Semen  contra,  8emencinev  Barbotine,  ArUmàâ*  Cm*  te? 
jynanthérées.  Capitales. 

Séné,  folioles  et  fruits,  improprement  nommes  foirak*,  de 
Averses  espèces  de  Cassis. 

Les  Sénés  qu'on  trouve  actuellement  dans  les  pharoppes 

!•  Le  Séné  de  la  Palte,  d'Egypte  ou  d'AJexandrie,  Cm$ 
lemiim  Biach.  (C-  ocuùfolia  Ddile). 
«•  Le  Séné  deTinnevelly,  C«m  ongmstifolia  VaM(C..ta- 

cesiefa  Roxb). 

Serpentaire  de  Virginie  ou  Vipérine  de  Virginie,  Arûtohcto 
Serpentant  L.  Rhisome  et  racines. 

Seseli  de  Marseille,  à  supprimer. 

Soude  commune,  à  supprimer. 

Soude  épineuse,  à  supprimer. 

Spîc,  à  porter  en  synonyme  à  Lavande  commune. 

Spitothe,  à  porter  en  synonyme  à  Cresson  du  Para. 

Styrax  liquide.  Baume  provenant  du  Liquidambar  oriatofo 
Miller.  Balsamifluées. 

Soccin  ou  Ambre  jaune,  renvoyé  aux  matières  pranièRs 

minérales. 
Sumac  des  corroyeurs,  M  retrancher. 
Sumac  vénéneux,  *<retr*ncber. 


Tabac,  à  porter  en  synonyme  à  Nicotiane. 
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Tacamahaca  (résine),  Tacamaqw<l»wo«c*  Mmb'àeiV/tica 
heptaphylla  Aubert  Complètement  solubèadanstfalcoel. 

Tapioka.  Fécule  du  Maniocs  sÈêanikotmmtitàmm  ;Fôhl. 
(Ai^orimaées^ansKsous  forme  A&  giwmeatiîotblanesydurs 
et  irréguliers,  par  la  dessiccation  de  la  fécule  humide  àllaide 
de  la  chaleur. 

Térébenthines.  Oléorésines  retirées  de  diverses  espèces  de  la 
famille  des  Conifères  et  des  Térébinthacées.  JLes  .principale* 
soi  tes  sont  :  • 

1?  Térébenthine  d'Alsace,  des  Vosges  ou  4e  Strasbourg; 
Térébenthine  au  citron,  retirée  du  Sapin  argenté,  Pinus  PictcuL. 
(Aàie*  pectirwta  D.  JG.).  Conifères.,  Siccative*  À.  l'air. 
..â*  Térébenthine  de  .Bordeaux  ou  Tirébenihine  commune, 
retirée  du  PinusPinaster  Solander  (Pinu$marUùnaLaux^)'rCou^ 
fèces. .  Très  siccative. 

.3*  Teirebentbine.de  Venise,  retirée  da  mélèze,  Pinu»  Lari&L* 
(Larix.europxaD.Ç.y  Conifères.  Non  siccative  à  l'air. 

V  Térébenthine  de  Chio,  retirée  du  Xérébinlhe,  Jtotacta 
Terebinthui  L.  ;  Térébinthacées. 

Épaisse,  d'un  gris  verdâtre,  nébuleuse,  odeur  faible  de  téré- 
benthine et  de  fenouil;  saveur  douce,  parfumée,  incomplète- 
ment sohible  dans,  l'alcool.;  complètement  dans  l'éther. 

Thapsia,  Thapsia  garganica  L.  Ombellifère  (racine). 

Thé.  Supprimer  l'observation. 

Thé  du  Paraguay,  à  porter  eu  synonyme  à  Maté. 

Trèfle  d'eau,  à  poHsft«n>ttynonyattÀ Aiényanthe. 


^Uva-Ursi,  Raisin  d'ours  ou.  Busserole,  Arctostaphylos  l/va- 
Urn  L.  ;  Et icacées. 


*Vtttérâm*  osHkfuey  à>  supprimer. 
Valériane  Phu,  à  supprimer. 
Vanille,  VanillacpkmfoKk  ÀiidfeW&Frtiit. 
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Sur  la  fonction  complexe  de  la  morphine. 


Dans  une  note  publiée  par  le  Journal  de  pharmacie  (n°  de 
juillet  1881),  M.  Chastaing  semble  revendiquer  pour  lui  la 
découverte  de  la  fonction  phénolique  de  la  morphine. 

Dans  le  Répertoire  de  pharmacie  (juin  1881,  p.  268), 
M.  Chastaing  est  plus  affirmatif,  et  réclame  nettement  la  pria*- 
rite  :  ce  mémoire  où  il  considère  la  morphine  comme  un  phé- 
nol, «  a  été  communiqué,  dit-il,  à  la  Société  d'émulation,  le 
«  3  mai;  il  en  résulte  que  l'indication  de  la  fonction  complexe 
«  de  la  morphine,  fonction  phénolique,  est  antérieure  à  la  note 
«  présentée  le  \0  mai  à  l'Académie  des  sciences,  par  M.  Grï- 
«  maux.  »  • 

M.  Chastaing  ne  me  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  de  la 
communication  que  j'ai  faite  à  la  Société  chimique,  le  8  avril 9 
et  dont  la  date  établit  nettement  la  priorité  de  mes  recherches. 
Le  procès-verbal  publié  dans  le  n°  du  5  mai,  et  envoyé  aux 
membres  de  la  Société  chimique,  avant  le  22  avril,  est  ainsi 
conçu. 

«  M.  Grimaux,  en  traitant  la  morphine  sodée  par  l  îodure 
«  de  méthyle,  a  obtenu  un  induré  de  méthyle-codéine  identique 
a  avec  le  produit  de  l'action  de  l'iodure  de  méthyle  sur  la 
«  codéine.  Il  considère  la  codéine  comme  un  dérivé  méthy- 
a  iique  de  la  morphine  dans  un  groupe  OH  de  nature  phéno- 
«  lique.  » 

Quand  M.  Chastaing  a  fait  sa  communication  le  3  mai,  à  la 
Société  d'émulation,  j'avais  donc  indiqué  et  démontré  la  fonc- 
tion phénolique  de  la  morphine. 

Recevez,  etc.  Edouard  Giumaux. 


INDUSTRIE 


Nouvelle  invention  pour  assurer  l'intégrité  des  chè- 
ques (4).  — Pour  empêcher  la  falsification  des  chèques,  on  a 
imaginé  un  grand  nombre  de  procédés  ingénieux  et  compliqués, 

(1)  Chemical  News. 
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où  la  partie  destinée  à  l'écriture  est  teintée  de  violet  < 
tandis  que  le  dos  porta  un  dessmeo  ©oiiamerv  <*  .que 
est  lui-même  imprégné  de  bleu  de  Prusse.  On  pourr 
que  l'application  d'un  acide  à  un  pareil  chèque,  ds 
dVAIever  récriture,*  ne  manquera*  pas  -de  décompose 
mer,  et  que  celle  d'ut!  alcali  détruira  le  bleu,  de  Pruss 
retapa  teintesdu  fond.  H  rfen-est  rien,  l'expérience  a 
qi»farmpouitaftieAfevttfent&^ 
chinger  aucunement  «les  tons  du  «blanc,  <kr  lirtëu  et  < 
M.''A':-À.  Nesbita  f&tt  une  invention  simple  et  bfeu 
obvi^à  tous  ces  inconvénient*  et  assure  ^intégrité  di 
IL'fait  d'abord  .renwq^er,  .que^ppqrenlaveri  l'encre 
tare,  il  faut  employer  des  solutions  qui  soient  ou  le 
acides  ou  alcalines.  Il  propose^  en  conséquence,' île  c 
chèque^  avec  une  teiàture  quj  soit  affectée  à  là  foi 
acidas  jçtf  parles  alcalis, .  mais  quj.prennfri  une  certain 
daa§  leaacide* c&vune  juaio* dana iee; alcalin  il împrwn 
le  titre  partie  avec  encre  acide  et  partie  avec  encre  al 
sorte  que;  les  caractètes,-  dessins*,  lignes,  etc:,  ne  d 
app3i*epts  qu'en  vertu  de  leur. alcalinité  ou  de  Jeur  a< 
pepti.ves.v&i.  un  fraudeur,  q*ouiUe  .un.  tel  «titre  avec 
dibé'jdttisile  boiidàenteverjua»  partie  ded'éerituney  1 
prend  la  teinte  acide  et  les  mots,  lignes,  dessins,  etc 
raissënt;  ci  le  chèque  est  mis  dans  une  solution  alèal 
cription  disparaît  aussitôt  et  ne  peut  être  rétablie,  p^ç 
tlon  subséquente  diacide.  Trouverait-on  même  un 
parfaitement  neutre,  qui  pût  enlever  l'encre  d'écrit 
serait  encore  impossible  d'altérer  ce  chèque,-  parce-qu 
^f  •  h       .  f}  rait  faire  la  portion  acide  de  l'inscription  ou  du  dessi 

plus  forte  que  la  portion  alcaline*  ou  vice  versa,  et  < 
ce  cas,  le  titre,  lorsqu'on  le  plongerait  dans  une  solut 
line,  deviendrait  totalement  maculé. 
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Traité  élémentaire  de  chimie  organique;  par  MM.  Bfc*- 
rtÉurt  et  £.  Juhcfiéisch  (2«  édition).  —  Le  traité  de  chimie 
organique  publié  en  1872  par  M.  Berthelot,  résumé  du  cours 
qil'il'  professait  à  l'école  de  pharmacie  de  Parie»  a  fait  époque 
dans  l'enseignement,  car  c'est  à  partir  de  sa  publication  que 
l'on  a  renoncé,  d'une  manière  à  peu  près  générale,  à  commett- 
cerf étude  des  corps  organiques  par  celle  des  substances  com- 
plexes de  l'économe  végétale  et  animale,  et  qu'on  a  suivi  polir 
ïa>chimie  organique  l'ordre  logique  qui  rend*  si  clair'  et  si 
précis  l'enseignement  de  la  chimie  minérale,  ordre  qui  consiste 
à.  prendre  pour  point  de  départ  les  corps  les  plus  simples  et 
à  remonter   l'échelle'  des   composés  en  les   groupant  par 


Cette  transformation  —  véritable  réforme  de  renseignement 
—  est  la  conséquence  naturelle  delà  marche  nouvelle  que  l'au- 
teur de  la  première  édition  du  livre  dont  je  parle' a  imprimée  à 
ksèience.  Avant  M.  Bertftelot,  la  chimie  organique  avait  été 
étudiée  par  un  grand  nombre  de  savants,  par  les  plus  émiuenta, 
et  l'onavait  fait  de  merveilleuses  découvertes  dans  la  voie:  anv- 
Ijstique;  mais,  sauf  de  rares  et  remarquables  exceptions,  comme 
larprodubtioq  artificielle  de  Furée,  on  n'était  pas  entré  dans)  Ui 
voie  inverse,  dans  la*  voie  synthétique. 

On  sait  avec  quelle  résolution  et  avec  quelle  méthode 
M.'Bferthelot  a>  dèfc  ses  débuts,  entrepris  la  synthèse  des  corps 
organiques  ^  avec  quehV  ardeur  il  a  suivi  le  plan]  qu'il  s'était 
tracé,  et. quels  fruits  ont  produits  ses  travaux  et  ceux  de  ses 
imitateurs.  Du  jour  oh  il  eut  montré  :  que  le  carbone  s'unit  à 
l'hydrogène  —  deux  corps  simples  minéraux  ■-*  pour  formai 
leprotohydrure  de  carbone,  nommé  l'acétylène;  que  l'acéty- 
lène conduit  fc  Péthylène,  à l'hydrure d'éthyleet  au  formène 
pulbydrogénatiop^  à  la  bentine  par  une  simple  condensation* 
a»  styrolèriè,  à  la  naphtaline  et  à  l'anthracône  par  des  mée»» 
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nismes  divers;  que  l'acétylène  permet  d'obtenir  s^ 
ment  l'acide  acétique,  l'acide  formique,  etc.,  parox; 
l'acide  cyan  hydrique  j  ar  fixation  directe  de  l'azote; 
l'étude  de  carbures  d'hydrogène  anciennement  con 
complétée,  leur  nombre  considérablement  accru,  et  ! 
fication  instituée,  il  était,  je  le  répète,  tout  naturel  qi 
gnement  s'appuyât  sur  des  assises  aussi  solides,  el 
par  synthèse  et  non  plus  par  analyse,  car  renseignée 
la  science,  en  suit  la  marche.  En  résumé,  c'est 
évolution  scientifique  que  Ion  doit  à  M.  Berthelotqu 
une  évolution  correspondante  dans  l'enseignement 
gagné  en  simplicité,  en  clarté  et  en  rigueur. 

Depuis  la  publication  de  la  première  édition,  M.  < 
a  succédé  à  M.  Berihelot  dans  la  chaire  de  chimie  01 
l'École,  et  ce  cours,  professé  autrefois  en  un  an,  s 
aujourd'hui  durant  deux  années  consécutives.  Par  su 
double  circonstance,  la  seconde  édition  du  livre  est  t 
MM.  Berthelot  et  Jungfleisch,  et  elle  forme  non  pli 
volume,  mais  deux  tomes  in-8°,  chacun  de  500  pa 
mot  c'est  un  nouvel  ouvrage. 

La  préface  signée  de  M.  Berthelot  n'insiste  que  se 

spécial,   le  choix  de  la  notation,  et  ce  savant  s'expri 

((  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  adopter  lanotation 

la  regardant  comme  moins  correcte,  parce  qu'elle  p 

lv ,       !  conciliation  impossible  entre  les  relations  de  poids  et 

volumes  gazeux,  en  prenant  comme  fondement  pi 

troisième  ordre  de  relations,  tirées  des  chaleurs  spé( 

'*'  :  i  éléments  solides.  Or  ce  troisième  ordre  de  relation 

e  ■  ;x      '    ;  '     j  de  rigueur,  au  double  point  de  vue  théorique  et  exp 

itH;'.      ■'■  u         à  au  point  de  vue  théorique  parce  que  les  chaleurs 

;    .*  >'         1  gazeuses  répondent  seules  à  an  état  physique  coaip 

"••      l ,'      ; .:         •  ]  point  de  vue  expérimental,  attendu  que  les  chaleurs 

'.  ;.  *  .  .  \  des  éléments  solides  varient  rapidement  et  suivant  de 

W\\\:   '*'  . '.    J  férentes  avec  la  température. 

;►••';'.  '    ï  «  Cependant,  ces  réserves  faites,  il   n'en  est  pas   i 

>    ':  }  qu'un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'ouvrages 

/    -    .  jji  sont  écrits  aujourd'hui  dans  la  notation  atomique;  ces 

'»■■.  t  nous  avons  jugé  utile  d'exposer  les  principes  de  cetti 
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et  de  placer  à  côté  de  la  formule  du  corps,  écrite  en  équivalents, 
la  même  notation  écrite  en  atomes.  Les  élèves  prendront  ainsi 
connaissance  des  deux  systèmes  de  notation. 

«  Rappelons  ici  que  ces  langages  différents,  appliqués  à  la 
représentation  des  réactions  chimiques,  expriment  précisément 
les  mêmes  faits  et  les  inémes  lois;  c'est-à-dire  les  mêmes  rap- 
ports généraux  constatés   par  l'observation  entre  les  phéno- 
mènes. Le  fonds  po.  :rif  de  la  science  demeure  donc  exactement 
le  même  ;  les  découvertes  originales,  passées  ou  futures,  résul- 
tent de  l'aperception  originale  des  niâmes  idées,  et  les  lois 
«ont  exprimées  sous  dos  formes  parallèles,  et  presque  avec  le 
même  nombre  de  mots  dans  les  deux  notations.  Il  y  aurait 
quelque  intolérance,  et  même  quelque  dommage  pour  l'intel- 
ligence de  la  science  à  prétendre  attribuer  à  l'une  d'elles  une 
valeur  dogmatique  exclusive. 

«  Nous  n'ignorons  pas  que  le  système  atomique  a  des  pré- 
tentions plus  hautes  ;  il  voudrait  atteindre  le  fond  même  des 
choses  et  fonder  la  science  tout  entière  sur  la  conception  qu'il 
imagine.  Mais  c'est  précisément  là  ce  qui  fait,  a  nos  yeux, 
l'avantage  du  langage  des  équivalents  rt l'illusion  dés  partisans 
de  la  théorie  atomique.  En  effet,  le  premier  langage  n'exclut 
aucune  hypothèse;  mais  il  distingue  ce  que  la  seconde  théorie 
confond  à  savoir  :  d'un  côté,  les  lois  générales  et  positives  de 
la  science,  envisagées  dans  leur  expression  abstraite  et  certaine, 
et  d'un  autre  côté,  les  hypothèses  représentatives,  plus  bu 
moins  arbitraires,  à  l'aide  desquelles  on  s'efforce  de  traduire 
ces  lois.  » 

Je  ne  saurais  trop  louer  cette  résolution  car  l'exclusivisme 
des  partisans  du  système  moléculaire,  qui  ont  publié  des  ouvra- 
ges élémentaires, a  donné  les  pins  fâcheux  résultats  dans  rensei- 
gnement secondaire  en  général,  et  dans  les  écoles  diverses  où 
l'on  n'a  pas  pour  but  de  former  des  chimistes  ou  des  savants, 
mais  où  l'on  se  propose  de  donner  des  notions  pratiques  à  des 
élèves  qui  doivent  entrer  dans  les  carrières  techniques. 

J'ai  signalé  depuis  longtemps  ces  graves  inconvénients,  et 
voici  ce  que  je  disais  dans  la  préface  de  la  troisième  édition  de 
ma  Chimie  médicale  et  pharmaceutique  :  < 

«  lime  semble  qu'on*  n'aurait  pas  dû  prendre  pour  base  de 
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L'enseignement  èftâel  te  système*  ateÉlfi^iftf;  poarse*fttP 
moteurs  môme,  présente  ëneoretiettteotfjrrfe  pafeffifeu'diseii* 
«on,  et  qui  est  contesté  pur  tine  gradée  partie  dès*  savants  qtft 
s**  à  la* tête  de  la  science  française.  ' 

ic  II  eri  résulte  dan*  l'esprit  des  élèves une  confusion  qui  toi 
découragé,  et  tons  èenr  qui  ont  des  examen*1  à  faire  sottrlfc 
constatent  chaque  jouravfcc  un  vifïegret.  On  voit  nombre 
(^étudiants,  laissant  pins  ou  moins  de  côté  l¥4nde  des  ttV, 
Rattacher 'surtout  à-  ces  théories;:  on  voit  1er  élèves  de  dtttt 
écoles  voisines  ne  plus  s'enteridnydansieur  langage. 

c  Pour  éviter  fce  dehrïer  incowvétifient,  j'ai  mis  en  tête 'de 
chaque  corps  le  poids  de  l'atome  et  celui  deMawwtécnkvetj^i 
donné  dea  expticatsotiB  détaillées  eur  la  théorie  atomique.  » 

La  Commission  qui  fonctionne  en  ce  moment  pour  la  ittfckà 
du  Codex  semble  animée  des  mêmes  sentiments  de  conrifi* 
tiom     ' 

Les  cadre*  etia  méthode  de  l'ouvragé  primitif 'Ont  étëocrttot 
vés  >  le*<  additions 'et  les  améliorations  oontfdétabfes  dont  je 
vafap  donner  urtTapide  aperçu  sont  due*  jkmr  là  plupart}  Â 
11;  BfertheMi;  aucoatedursde  M>  Jungfleischf 

Le  chapitre  premier  du  livre  I  qui  traite  de  tobjet  et  dé 
métàédesdel*  Chènie,*  été  peu  modifié. llti'en  est  pasdemêu» 
pour  lècbapitreseeènd -qui  à  po^ir titre:  (mai^,  formule*)  ito 
paragraphe  spécîalieet  réservé  mjrrf<*rwiét^«na«,  et  lesaotewé 
y  font  connaître,  outre  ies  proeédésofessi^ueg^de  Gà^Lnssfec  et 
de  M.  Dumas,  ceux:  deM.  Hofmwta  et  d&M.  Meyer  qiit  ont  M 
récemment  apparition  dans  la  science.  J'ai  lu  avec  beawèotrp 
dfintérét' on  résumé  dèl^notetK^'atcwkjuert  fai'petfté  qjhril 
y  aurait  intérêt  è  la  réprodoirèenténtier: 

Les  auteurs  commencent/ par  rappeler  que  le  ifomtoe  dft 
types  que  Ton  peut  envisager  est  illimité';  que  dans  la  pratiqua 
on. est  convenu  de  rapporter  les  principes  organiques  à  quatre 
types  minéraux  simples  dételles  ti^s^rennersont  été introdiittl 
par  Gerhardt,  et  le  quatrième  par  M.  Kékûlé,  et  que  ces  quatre 
types  répondent -aux  atomicités supposées  des  éléments;  H  mo- 
Matorttyùe;  0*  du  €»  diatomique;  Ai*  tiriatotttiqde;  &  ou  G» 
tétoatomique.  Puis  ils  s'expriment  «huit  ' 

«Ge^ystècnemgémeutoffine  fowrtàtttfliflctti^ 
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perpétuellement  sous  les  yeux  des  êtres  fictifs,  sur  lesquels  on 
s'habitue  à  raisonner,  et  qui  finissent  par  prendre  dans  l'esprit 
la  place  des  corps^vérilaBlës  et  réellement  existants.  Développé 
petL^Mpeu**kl9<tesi écrits  de»  thiititetes  **Hltt$rriporato8,  iVen 
ea*;>vefnttà  uw^tén*phbatfc>«»  m  à'  un'  apbitrêffre 'tels  ïpftTëét 
souvent  plus  difficile  de  remontât  dtetf  radfctfiix  aux'fctfrpi 
réele  qneée  faweiintaiwimirdft^^ 

tMMtt^>    «■■ 

*ifit*êmtîon  *tov*qwi^  Aussi  wsystènwi^Mlhété'reittpWëfe 
depuâs^quelquife  années! «par  un  aatue  plàa^iôbii^pw^èifeif 'èf  éfc 
mém*teirtp»'pinK  vogue,,  dans tequfel  on»  fait  iffleNéttir  dfrèbtëi. 
ment  les  atomes  des  éléments,  hydrogène,  o*ygètfe,  'àzot&i 
carbone,  chacun  avec  sa  valence  ou  atomicité  propre,  telle 
qu'elle  résulte  de  la  considération  des  quatre  types  exposés 
ci-dessus.  Le»  radieaôx'  disparaissent  ainsi  en  vertu  d'un  sys- 
tème régulier  de  conventions  logiques,  ,fondé  sur  la  saturation 
réciproque,  des  éléments.  Donnons  quelques  exemples  simples 
des  règles  qui  président  à  la  construction  dé  ces  formules,  en 
maintenant  en  regard  la  notation  des  radicaux.    . 

«  Considérons  le  carbone  tétratômique.  Il  exige  pour  sa  satu- 
ratfon  quatre  atomes  d'hydrogène,  ce  quj  engendre  le  formène, 
que  Ton  peut  envisager  soit  comme  dérivé  directement  du 
carbone,  soit  comme  l'hydrure  dû  méthyle^  radical  monoato- 
miquet:  ? 

H 

Formène H  —  C  —  H  ou  (^H8)'  —  H. 

H 

Le  dernier  atome  d'hydrogène  est.il  remplacé,  p^*. dad'Ay- 
droxyle,  QH,  on  obtieot l'alcool  méthyKque: 

H 

Alcool  méthylique.     H  —  €— O— Hou  (€H8)'  —  (OH)'. 

H 

Si  Ton  remplace  deux  atomes  d'hydrogène,  H%  par  un 
atome  d'oxygène  diatomique,  9,  on  obtient  l'aldéhyde  méthy- 
lique : 
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H 

Y 
déhyde  méthylique.     9  =  €  —  H  ou  (€GH)'  —  H 

econde  formule  signifie  que  le  radical  méthyle, 
ie,  se  trouve  remplacé  par  le  radical  formyle,  €< 
nation  de  l'aldéhyde  méthylique. 
dmettons  maintenant  que  deux  des  atomicités  du 
imique  soient  saturées  par  un  atome  d'oxygèr 
»,  une  autre  par  un  atome  d'hydrogène,  et  la  q 
i  atome  d'oxygène,  lequel  échange  lui-môme  sa 
site  avec  un  atome  d'hydrogène,  nous  aurons  h 
cide  formique  : 

H 
I 
cide  formique..    €  •-  G  —  H  ou  (€ô'H)'  —  H. 

Il 
G 

jSl  seconde  formule  signifie  que  le  radical  méth; 
lacé  dans  le  formène  par  le  radical  carboxyle,  GC 
mation  de  l'acide  formique. 
nplaçons  dans  l'acide  formique  l'hydrogène  par  le 
aurons  l'éther  méthyl formique  : 

H  H 

er  méthylformique.    €  -  0  -  €  -  H  (^JJJ 

G  H 

ou  (€GSH)'  — (6H3)'. 

Tels  sont  les  modèles  des  composés  oxygénés, 
tenons  aux  corps  azotés. 
,a  méthylammine  dérive  de  la  substitution  du  rac 
e,  ou  par  abréviation  amider  AzH1,  à  l'hydrogène 


éthylammine. .     H  —  6  —  Àz  ^  jj  ou  (€H*)'  —  (i 

H 
formamide  dérive  du  formyle  et  de  l'amide  : 
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H 
Formamide. ...    0  =  €  — Àz  ^  J*  ou  (€OH)'  —  (AzH*)\ 

Enfin  dans   l'acide   cyanhydrique,  l'azote  triatomique  est 
substitué  à  trois  atomes  d'hydrogène  du  forraène  : 
Az=€-H. 

«  Figurons  maintenant  les  composés  qui  renferment  plu- . 
sieurs  atomes  de  carbone.  Ces  atomes  se  saturent  réciproque- 
ment) comme  le  montrent  les  formules  suivantes  : 

H     H 

Hydrure  Méthylène.    H—  €  —  €  —  Hou  (€H8)'  —  (€H8)'. 

H     H 
H     H 

Alcool  éthylique.  .  .    H  —  €  —  è  —  G— H  ou(€8H5)'— (OH)'; 

H     H 

H     H 
I       ! 
Aldéhyde  éthylique..  H  — 6  — €=Oou  (€lHsO)'  — H; 

H 
H 

Acide  acétique.    H-i-6- O-H  (^«JftJJ*) 

H     0 
ou  (eWO*)'  —  HO)' 

H     H 

jÉthylène. €  =  €  ou  (6H1)"  =  (GH1)". 

H     H 

a  Dans  ce  carbure  les  atomes  de  carbone  échangent  des 
atomicités;  ils  en  échangent  trois  dans  l'acétylène  : 

Acétylène. .......    H  —  €  =  €  —  H  ou  (€H)'"  —  (€H)'". 

«  Dans  le  cyanogène,  chaque  atome  de  carbone  est  saturé  à 
la  fois  par  l'autre  atome  de. carbone  et  par  l'azote  triatomique  : 

Az==€  —  €  =  Az. 
Etc.,  etc.  » 
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Il  eontient>  seulement  deux  fois  son  volume 'd'bydrogène. 
«  »3* •  (Lé  'pvètniet'lurdrure,  o'<est-à-dit e  l'acétylène,  résulte  <<to 
L'union  directç  de  «ses  deux,  éléments  saur  l'influence  de  l'are 
éketrique,'comih*noos  Vivons  montré» plus  haut»  Cette  union 
est^ocoœpagnée. d'une. absorption  de  chaleur»  soit  80  calories 
pour  un  équivalent  d'hydrogène  combiné. 

a  Les  trois  autieeipeuvent<4t9e  formé*  ^r  l'union  dipecte  du 
premier  hydrure  et.ée>tfh*jdrpgène,  sous<l'i»9uepee  de i la- cha- 
leur rouge.  Cette  union  a  lieu,  au  contraire,  avec  dégagement 
de  chaleur,  comme  toute  action  chimiqMe«oeemplie  en  dehors 
de  l'intervention  des  énergies  étrangères  (telle -que  celle  de 
l'électricité). 
Ainsi  : 

.cal. 

(C*H  +  H)*  =  (CW)1  dégage +/«,&  x  2 

(C'H  +  H«)"  =  (C*H»)«  dégage -f  33,5  x  2 

C*H  +  H»    ==  C*H*    dégage.  '...."  +  48;7 

i«,L'acé^ylèo^jPlie^oqc  ici  ^nirô^.tfu^ywi^dical,  ei««n- 
drant  par  combinaison  directe  les  autres  carbures  .dftydro- 


*  3.  ,Les  formula .Rrécéc|ent€|s  r^présement  les  jPVftpQrtipos. 
awitipta  dfi*  ÂlÂpwts  çQptepns  dans  las  quatre  .ç^r^re^/pn- 

parce  qu'elles  ne  se  rapportantes  à  l^^n^.^de^tjpp,: 
en  effet,  la. quantité  de,  carbone  cwteaue.danp.un  litre. rf^é|y- 
fypq,  d'é^hslène,ltdp  fJiwéthyle,  est  dquWede  celle  «flui^t 
renfermée  dans  un  litre  de  formène.  t 

.  J*  partie,  expérimejtfale  et  indusUielle^qu  j  p>  pistait)  ïfts  .dans 
la^pr^èr^.éditiQW,  y  #:été  traitée '^vep.td|étails,  noimmui 
peur  le^hlorofo9ne.(p.  97),  ^t  pouria.r^f|fication.iûdu^frrt^te 
d^.hydrocftrbures.du.gQudrop  (p.  135);  jici,  comme. djans  fie 
rfiste.de  lfcuwige  d'ajlteurar de, nombreuses figures  e^pl^nt 
Iç, texte. 

,0a  remarquer^ encore  dans, ce  livre  un  ppr^graphe  tr^s;J)jçn 
penné  (p.  «i),  3ur  Yéclairagc,  au  njpyen  des>cpppos^f pa- 
niques. 

L'étude,  des  aJcoolsjrç>R8titue^  livre  III.  Outre  la.partie  tro- 
nque qui  est  très  développée,  on  j  ajût^rcalé  ^floUp^.pra- 
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tiques  les  plus  utiles  au  pharmacien  et  à  l'industriel 
la  rectification  des  alcools,  l'essai  des  liquides  alcc 
fabrication  et  le  raffinage  du  sucre.  Je  regrette  que 
sucres  n'ait  été  pour  ainsi  dire  qu'indiqué,  car  les  pi 
ont  souvent  à  faire  ces  essais  aujourd'hui  dans  tout 
du  Nord  et  dans  les  ports  de  mer. 
Les  auteurs  admettent  cinq  classes  d'alcools: 
Les  alcools  proprement  dits  ou  primaires; 

—  secondaires; 

—  tertiaires; 
Les  phénols; 

Les  alcools  à  fonction  mixte. 

C'est  M.  Berthelot  qui  a  établi  la  distinction  des 
des  alcools  à  fonction  mixte,  en  tant  que  classe; 
C'est  M.  Wurtz  qui  a  séparé  des  alcools  proprem 
alcools  désignés  sous  le  nom  fti&oalcools  et  de  pseu 
Ce  groupe  a  été  partagé  depuis  par  M.  Kolbe  en  ak 
daires  et  tertiaires,  et  les  travaux  de  M.  Boutlerow 
ce  partage. 

On  doit  aussi  à  M.  Berthelot  la  conception  de  l'atoi 
les  alcools,  qui  permet  de  les  diviser  en  alcools  mom 
(alcool  ordinaire);  alcools  diatomiques  (glycols);  ai 
tomiques  (glycérine)  ;  alcools  tétratomiques;  alcools 
ques;  alcools  hexatomiques  (mannite). 

Les  sucres  appartiennent  aux  dérivés  de  cet  ordr< 
coses  sont  considérés  comme  des  alcools  polyatom 
ordre  élevé. 

Les  alcools  monoatomiques,  à  leur  tour,  se  sub< 
six  familles  :  alcools  éthyliques,acétyliques,camphén 
zéniques,  cinnaméniques,  et  ceux  dont  la  formule  C 

Les  phénols  se  partagent  en  quatre  ordres,  mom 
diatomiques,  triatomiques,  tétratomiques.  Les  auteur 
dans  ce  chapitre  les  relations  remarquables  qui  lient  1< 
colorantes  au  phénol  et  donnent  quelques  indications 
picrique,  Taurine,  l'acide  rosolique,  la  résorcin 
rescéine,  Torcine,  l'acide  pyrogallique. 

Ils  rangent  ensuite  parmi  les  phénols  à  fonctio 
saligénine,  l'alcool  anisique,  l'eugénoL 
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Les  alcools  à  fonction  mixte  comprennent  : 

Les  alcools  éthers,  les  alcools  aldéhydes,  les  alcools  acides*, 
les  alcools  alcalis. 

Le  tome  deuxième  débute  par  le  livre  IV,  réservé  aux  al- 
déhydes, qui  est  formé  de  quatre  chapitres:  le  premier  est  con- 
sacré aux  aldéhydes  proprement  dits,  et  le  second  aux  al- 
déhydes secondaires,  c'est-à-dire  aux  acétones.  Le  troisième 
traite  des  carbonyles,  classe  instituée  en  4874  par  M.  BertheloU 
dans  laquelle  il  a  rangé  l'oxyde  d'allylène,  le  camphre  des 
laurinées  et  ses  isomères.  Le  quatrième  contient  l'histoire  des 
aldéhydes  à  fonction  mixte»  dans  lesquels  les  auteurs  font  entrer 
le  furfurol,  l'hydrure  de  salicyle  de  l'essence  de  reine  des  prés, 
Thydrure  d'anisyle,  et  l'aldéhyde  vanillique.  Ce  dernier  corps, 
plus  généralement  appelé  vanilline,  constitue  le  principe  odo- 
rant de  la  vanille  sèche,  désigné  autrefois  en  pharmacie  sous 
le  nom  de  givre  de  vanille;  les  auteurs  le  considèrent  comme 
un  aldéhyde-éther-phénol. 

Le  dernier  chapitre  de  ce  livre  est  attribué  à  des  composés 
encore  peu  connus,  les  quinons.  Les  auteurs  les  envisagent 
comme  les  aldéhydes  des  phénols,  parce  que,  d'une  part,  ils 
dérivent  de  ces  derniers  par  élimination  d'hydrogène,  et  que, 
d'autre  part,  les  quinons  régénèrent  les  phénols  correspondants 
par  hydrogénation.  L'espèce  intéressante  traitée  dans  ce  cha- 
pitre est  le  dioxyanthraquinon  (quinon-diphénol),  qu'on  connaît 
sous  le  nom  d'alizarine;  c'est  le  principe  colorant  de  la  garance, 
découvert  par  Robiquet  et  Colin  en  1826,  et  préparé  artificiel- 
lement en  1868  par  MM.  Grœbe  et  Liebermann  au  moyen  de 
l'anthracène  par  l'intermédiaire  de  l'anlhraquinon.  Son  histoire 
détaillée  est  suivie  de  celle  du  trioxyanlhraquinon,ou  purpurine, 
qui  accompagne  l'alizarine  dans  la  garance. 

Le  livre  Y,  réservé  aux  acides,  est  composé  de  huit  chapitres. 
Le  premier,  qui  débute  par  un  historique  rapide,  traite  surtout 
de  la  classification  qui  est  très  étendue.  La  première  classe, 
comprenant  les  acides  à  fonction  simple,  est  divisée  en  six  ordres 
qui  reposent  sur  la  basicité  variable  et  croissant  de  1  à  6. 

La  deuxième  classe,  attribuée  aux  acides  à  fonction  complexe, 
est  divisée  en  quatre  ordres:  les  acides  alcools,  phénols,  éthers 

/«m.  4ê  Pkerm.  et  ie  CAim..  S*  «un,  u  IV,  (Norambw  4SS1).  36 
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et  aldéhydes,  qui  Se  subdivisent  en-mêmes  d'aptes  diverses 
considérations  et  notamment  d'après  leur  basicité. 

Le  chapitre  deuxième  contient  l'histoire  résumée  des  princi- 
paux acides  gras  ;  on  y  trouve  des  renseignements  sur  la  fabri- 
cation du  vinaigre,  des  savons  et  des  bougies. 

Les  acides  incomplets  monobasiques  et  les  acides  polyba- 
âques  à  fonction  simple,  occupent  les  chapitres  troisième  et 
quatrième. 

Le  chapitre  cinquième,  consacré  aux  acides  alcools,  renferme 
une  histoire  très  complète  de  l'acide  tar trique. 
Le  chapitre  sixième,  réservé  aux  acides  phénols,  débute  par 
*  Fétude  détaillée  de  l'acide  salicylique  et  de  ses  isomères.  Les 
tanins  et  l'acide  gallique  y  sont  examinés  avec  des  dévelop- 
pements que  justifie  leur  importance. 

Les  acides  éthers  et  aldéhydes,  dont  il  est  traité  dans  les  deux 
derniers  chapitres,  sont  peu  intéressants  jusqu'à  ce  jour. 

Un  livre  tout  entier,  très  sommaire,  le  livre  VI,  est  attribué 
aux  radicaux  métalliques  composés.  Il  est  difficile  d'expliquer 
pourquoi  Ton  a  placé  ces  composés  entre  les  acides  et  les  alca- 
loïdes, si  ce  n'est,  disent  les  auteurs,  parce  que  tous  les  corps 
examinés  jusque-là  ne  renferment  pas  d'azote,  et  que,  au  con- 
traire, les  alcaloïdes  et  les  substances  étudiées  ensuite  sont 
azotées.  Us  eussent  été  mieux  placés  après  les  carbures  d'hy- 
drogène, en  raison  des  liens  qui  les  rattachent  à  ces  composés. 
Le  livre  VII  est  d'une  grande  importance,  car  il  a  trait  aux 
alcalis  organiques. 

Une  première  division  renferme  les  alcalis  dérivés  des  alcools 
monatomiques,  subdivisés  en  alcalis  primaires,  secondaires,  ter- 
tiaires, et  en  alcalis  phosphores,  arséniés,  etc. 

Une  deuxième  division  comprend  les  alcalis  dérivés  des  al- 
cools polyatomiques.  Les  alcalis  artificiels  à  fonction  simple, 
comme  l'éthylamine,  l'aniline,  et  les  alcalis  à  fonction  mixte, 
tels  que  le  glycocolle,  la  névrine,  la  sarcosine,  forment  les  cha- 
pitres deuxième  et  troisième.  Ils  sont  suivis  d'un  chapitre  eu 
sont  résumées  bien  brièvement  l'histoire  et  l'étude  des  matières 
colorantes  dérivées  du  goudron  de  houille. 

Les  alcalis  naturels  végétaux  font  l'objet  du  dernier  thapitre 
de  ce  livre.  On  y  trouvera  (tes  renseignement*  sur  Veaaâ  do 
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quinquina  et  du  sulfate  de  quinine,  sur  l'aconitine,  la  cocaïne, 
l'éserine,  la  pellétiérine  et  l'atropine. 

Le  livre  VIII  porte  pour  titre  Amides.  Il  commence  par  un 
essai  sur  lp  manière  dont  les  combinaisons  organiques  azotées 
dérivent  des  composés  minéraux  simples,  envisagés  comme 
leurs  générateurs;  cet  essai  est  nécessairement  très  sommaire, 
parce  que,  sauf  pour  les  dérivés  de  l'ammoniaque,  et  des  acides 
azotique  et  azoteux,  nos  connaissances  sont  fort  restreintes 
sur  ces  modes  de  dérivation.  On  lira  avec  intérêt  ce  qui  a  trait  à 
la  formation  des  composés  azoïçue$  dont  l'étude  récente  par 
Mitscherlich,  P.  Griess  et  Y.  Meyer  et  Fischer,  a  amené  la 
découverte  de  substances  nombreuses  dont  plusieurs  ont  été 
utilisées  dans  l'industrie  des  couleurs. 

Le  chapitre  sixième  de  ce  livre,  consacré  à  la  série  cyanique, 
traite  du  cyanogène,  de  ses  composés  depuis  les  plus  simples, 
les  cyanures,  jusqu'aux  plus  complexes,  à  l'urée  et  ses  compo- 
sés, l'acide  urique  et  les  uréïdes,  la  créatine,  la  xanthine  et  la 
guanidine.  Il  conduit  naturellement  aux  matières  albuminoïdes, 
dont  l'étude  sommaire  forme  le  dernier  chapitre  du  livre. 

Je  ferai  ici  la  même  remarque  que  pour  les  radicaux  organo- 
métalliques.  Le  cyanogène  et  les  cyanures  auraient  été  bien 
placés  avant  les  carbures  d'hydrogène,  parce  que  les  cyanures 
peuvent  êtce  formés  en  faisant  agir  l'azote  de  l'air  sur  le  char- 
bon en  présence  des  alcalis.  Le  cyanogène  et  l'acétylène  étant 
connus,  on  était  tout  à  fait  à  Taise  pour  rendre  compte  de  la 
production  synthétique  de  l'acide  cyanhydrique  avec  l'azote  et 
l'acétylène;  ce  qui  n'empêchait  de  remettre  à  la  fin  du 
deuxième  volume  les  produits  azotés  complexes  dont  la  classifi- 
cation laisse  à  désirer  ou  n'e.st  pas  possible  dans  l'état  de  nos 
connaissances. 

Qu'il  me  soit  permis  de  regretter  que  ce  livre  ne  contienne  que 
des  notions  extrêmement  sommaires  de  thermo-chimie. 

C'est  une  voie  dans  laquelle  il  est  nécessaire  que  les  profes- 
seurs entrent  résolument;  l'avenir  est  là,  et  nuls  n'avaient  plus 
de  droits  et  plus  de  facilités  que  les  auteurs  de  cet  ouvrage  à 
frayer  ce  sentier  embarrassé  d'épines. 

Les  dimensions  très  restreintes  du  cadre  dans  lequel  était 
enserrée  la  première  édition,  avaient  obligé  M.  Berthelot  à  sa- 
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criflor  ie  concret  à  l'abstrait,  et  si  le  livre  était  d'une  correction 
parfaite,  sa  concision  extrême  en  rendait  la  lecture  plus  instruc- 
tive qu'attrayante. 

La  nouvelle  édition  n'a  rien  perdu  de  la  rigueur  de  l'ancienne, 
car  la  théorie,  les  généralités  ont  reçu  de  nouveaux  dévelop- 
pements; mais  l'agrandissement  considérable  du  cadre,  l'in- 
sertion de  figures  bien  choisies,  souvent  nouvelles,  la  des- 
cription dès  procédés  de  préparation,  d'essai  de  certains  corps 
usuels,  les  fréquentes  incursions  que  nous  avons  signalées  dans 
la  chimie  industrielle,  rompent  l'aridité  des  définitions,  des  for- 
mules et  des  classifications,  et  en  font  non  seulement  un  litre 
instructif,  mais  encore  un  livre  intéressatit  où  se  montre  nette- 
ment le  double  reflet  des  précieuses  qualités  complémentaires 
des  auteurs  :  la  rigueur  de  la  méthode  et  la  précision  dans  les 
termes  ;  l'enchaînement  des  idées  et  l'élégance  dans  l'exposi- 
tion, qualités  qui  justifient  le  succès  du  cours  de  chimie  orga- 
nique professé  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Al».  Rien. 


VARIÉTÉS. 


Paris.    —  Imprimerie  Amen*  de  Rivière,  rne  Racine  !«. 
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Un  concoure  pour  la  nomination  à  quatre  emplois  d'internes  en  pou-  ! 
macif,  dans  les  asiles  publics  d'aliénés  de  la  Seine  (Sainte-Anne  S  Parti;  i 
▼Hic-Evrard  et  Vauciose  dans  Selne-et-Oise),  sera  ouvert  le  lundi  28  no-  | 
vembre  1881,  à  une  heure  précise. 

Pourront  prendre  part  à  ce  concours  tous  les  étudiants  eu  pharmacie  âgés  4 
de  20  ans  au  moins  et* de  21  ans  an  plus.  i 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  à  Paris,  au  siège  général  de  la  pré- 
fecture de  la  Seine  (bureau  du  personnel),  du  27  octobre  au  12  novembre 
1S81  inclusivement. 

Chaque  candld.it  devra  produire  les  pièces  ci  -a  près  : 

f  Un  acte  de  naissance  ;  2*  un  extrait  du  casier  judiciaire;  S*  un  certi- 
ficat de  vaccine;  4°  un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs;  S*  des  certificats 
constatant  trois  au  nets  d'exercice  dans  les  pharmacies  dont  une  dans  la 
même  maison. 

i  e  concours  porte  sur  la  chimie»  la  pharmacie  et  l'histoire  naturelle. 

ta  durée  des  fonctions  d'interne  est  de  trois  ans.  —  La  répartition  des 
Internes  dans  les  divers  services  d'aliénés  se  fait  dans  l'ordre  de  du 
établi  par  le  jury  d'examen. 

Les  avantages  attachés  à  la  situation  d'interne  dans  les  asiles  m 
d'aliéné*  de  la  Seine  comportent  le  logement,  le  chauffage,  l'éclairage,  la 
nourriture  et  un  traitement  fixe  et  annuel  de  800  francs. 

U  Gérant:  Gaoacts JIASSON. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX. 


Notes  sur  la  matière  médicale  aux  États-Unis  (suite  et  fin); 
par  M,  G.  Plancton  (1). 

59e  Balsamifluées. 

Le  Liquidambar  styraciflua  L.,  bien  connu  comme  la  source 
du  baume  Liquidambar,  est  le  représentant  principal  de  ce 
groupe,  que  nous  trouvons  dans  nos  deux  collections. 

60°  Juglandées. 

Les  Juglandées  sont  représentées  dans  nos  collections  par  les 
écorces,  d'un  gris  cendré  à  la  surface,  du  Jugions  cinerea  L.  La 
partie  interne  de  cette  écorce  est  un  cathartique  très  employé 
aux  États-Unis.  Les  propriétés  sont  analogues  à  celles  de  notre 
noyer  (Jugions  regia  L.),  mais  bien  plus  énergiques. 

€1*  Cupulifères. 

Les  Cupulifères  sont  représentées  dans  nos  collections  par  les 
trois  genres  Quercus,  Castartea,  Fagus,  que  nous  trouvons  dans 
nos  régions  européennes. 

Les  Chênes  (Quercus)  abondent  aux  Etats-Unis.  Les  espèces 
y  sont  nombreuses  et,  dans  le  nombre,  plusieurs  y  sont  parti- 
culièrement utilisées.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  nos 
collections: 

Le  Quercus  albat  L.  {JViihe  Oack),  qui  est  l'analogue  de  nos 
chênes  blancs.  —  Les  feuilles  sont  ovales-oblongues,  obtuses, 
à  lobes  entiers,  arrondis. 

L'éeorce  rappelle  celle  de  nos  Rouvres.  Elle  est  épaisse,  ra- 
boteuse et  crevassée  à  la  surface,  noirâtre  en  dehors,  rougeâtre 
en  dedans,  à  surface  interne  marquée  de  grosses  fibres  longi- 

(l)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  [5]  2,  p.  279,  363,  450;  g,  p.  15, 
120,308,  537;  4,  p.  241,  443, 
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todinales.  EHe  est  fortement  astringente  et  feît*psrt»  de  hpre- 
mière  liste  des  médicaments  simples  de  la  Pharmacopée  amé- 
ricaine. 

Le  Quercus  falcata  Michx.,  se  .rapporte  plutôt  par  la  forme 
de  ses  feuilles  à  nos  Yeuses.  Son  écorce  rappelle  la  précédente 
par  sa  couleur  rouge&tre  :  les  fibres  de  la  partie  interne  sont 
beaucoup  plus  grossières.  L'astringence  y  est  mêlée  d'amertume 
et  est  très  prononcée. 

Le  Quercus  rubra  L»,  4m  Chém  mug^,  est  remarquable  par 
la  teinte  rouge  de  son  écorce  et  de  son  bois.  L'écorce  en  est 
aussi  très  astringente. 

Enfin  le  Quercustinctoria  L.  ou  Quercitron  est  lien  connu  par 
la  matière  colorante  qu'il  donne  à  industrie. 

A  côté  des  Chênes,  les  Châtaigniers,  sont  représentés  par 
deux  espèces  : 

Le  ChMaigumr  amérmmn  (ftartma  vmtm  vac.  àmerieum, 
qui  .n'est  -qm'uaeiûnro  de  vatae  chÀUigaâer  wdsmiR,«i  te 
CMiaigmêrnam  Ifiatiumea  puimla,  Miebx^, .arbrisseau do* « 
utt&e  l'éooroa,  qui  appelle  celle  de  wmibtomgmm. 

Les  U  êtres  (Fegw)  Appellent  oaux  de  ne»  flépons  euro- 
péennes. Ils  appartiennent  cependant  à  une  espèce  particu- 
lière, le  Fagus  ferruginem,  Ait. 

62*  BétnlacteiL 

Les  Aunes  et  Jes  .Bouleaux  sont  largement  représentés  aux 
États-Unis,  les  premiers  par  nos  formes  européennes  et  une 
espèce  spéciale*  VAlnus  serruleda.  Ait;  les  seconds  par  toute 
une  série  de  plantes,  dont  ta  plus  intéressante  est  le  Beiula 
LentaL. 

L'écorce  de  VAlnus  serrulata  AiL»  est  en  fragments  de  h 
grosseur  du  doigt,  demi-cylindrique,  mince,  lisse  et  d'un  brun 
marqué  de  gris  à  .la  surface;  rougeâlre  à  l'intérieur.  La  saveur 
en  est  amère  et  un  peu  aatringente. 

Le  BetuU  Leuta  L.,  ou  Bouleau  dbuz,  dont  Je  feuillage  cap- 
paUp.  celui  des  cerisiers,  .est  un  .arbre  irèfi  .utile  .dea  JÊUls4Iûis. 
La  boia  Mae,  à  grain  très  Un,  **  employé  4um  ¥ ékèm*me,et 
les  collections  de  matière  médicale  aentéewneni  «oa  écorce 
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épaisse,  de  couleur  bran-rongefltre,  à  structure  àla 'fois  granu- 
leuse et  fibreuse  (voyes  Gobley,  loc.  «il.). 

Cette  écoree  rappelle  pur  son  aspent  Péeorce  de'Csriswr  rft 
FtryiniV,  et  par  fadeur  et  fa  saveur,  te  Wmkr  Gnen  (Gaul- 
theria  procumbens  L.).  L'essence  qu'elle  contient  est  tout  à  fait 
semblable  à  celle  de  cette  dernière  espèce. 

•63*  Myricées. 

Les  Myrteém  fournissent  deux  types  distincts  *à  la  matière 
médicale:  les  Myrica,  qui  ont  des  représentants  dans  <  nés  pays> 
et  les  Comptomtx,  qui  n'existent  pas  ehec  nous. 

Le  Myrica  tarif  mm  L.  nous  est  surtout  connu  par  ses  fruits, 
couverts  d'une  couche  de  cite  qu'on  peut  en  retirer  par  la  fusion 
dans  Teau  chaude,  ma»  on  emploie  aussi -son  écorœ,  à  saveur 
piquante  et  acre.  Elle  agit  sur  les  muqueuses  comme  stimu- 
lante et  astringente.  A  faible  dose,  elle  produit  des  vomisse- 
ments avec  sensation  de  brûlure  dans  le  tube  digestif. 

Cette  écoree  est  en  morceaux  enroulés,  ridés  transversa- 
lement, d'une  couleur  rongeâtre,  recouverts  d'un  mince  suber 
grisâtre.  La  structure  est  feuilletée  à  la  partie  interne.  (Voyez 
Gobley,  lac.  cit.) 

Quant  au  Comptonia  asplenifolia  L.,  II  est  remarquable  par 
la  forme  de  ses  feuilles  linéaires-lancéolées,  pinnatifides,  à 
lobes  arrondis,  Feuilles  qui  rappellent  celles  des  fougères  et 
particulièrement  de  certains  Asplenium.  Ce  sont  ces  feuilles 
qu'on  trouve  assez  fréquemment  dans  les  collections.  Elles  sont 
astringentes  et  toniques. 

U°  Conifères.. 

La  flore  des  (États-Unis  comprend  nos  types  principaux  de 
conifères:  ifs,  genévriers,  cyprès,  pins,  sapins  et  mélèzes;  et 
elle  fournit,  nous  le  savons,  des  thérébentines  estimées,  qui 
rappellent  les  meilleures  de  notre  pays. 

Dans  nos  collections,  nous  trouvons  seulement  deux  de  ces 
genres  représentés  chacun  par  une  espèce  :  le  Juniperus  Virgi* 
niana  L*,  et  le  Lmùxâmôriama  Mieki. 
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Le  premier  de  ces  arbres  fournit  des  rameaux 
ceux  de  notre  Sabine  officinale  et  ne  s'en  distii 
des  détails  qui  méritent,  pour  être  constatés,  un 
nutieuse.  Ces  différences  sont  indiquées  dans 
ouvrages  de  matière  médicale  (4). 

Le  second,  Larix  americana  Michx.,  donne 
morceaux  réguliers,  recouverts  à  la  surface  de  g 
oblongues  de  suber  rougeâtre  :  la  texture  de  Y\ 
fine,  la  couleur  d'un  rouge  pâle;  la  face  inten 
d'un  blanc  légèrement  rosé.  L'odeur  et  la  saveui 
résineuses. 

Avec  cette  écorce,  nous  trouvons  des  morcc 
de  résine,  formés  de  fragments  anguleux,  agglut 
de  teinte  grisâtre,  quelques-uns  seulement  d'u 
d'aatres  mamelonnés,  d'un  gris  verdâtre.  La  sa 
sont  fortement  thérébinthacées. 


M0N0C0TYLÉD0NES. 

Avec  les  Conifères,  nous  terminons  la  longue 
tylédones.  Les  M onocotylédones  sont  bien  moins 
moins  importantes  comme  médicaments.  Les  prin 
sont  cependant  représentées  dans  nos  collection: 

65#  Orchidées. 

Tout  d'abord  les  Orchidées  qui,  à  côté  de  s 

employées,  les  Goodyera  et  les  Corallorkiza^  doi 

cament  actif,  le  Cypripedium  pubescens  R.  Brov 

Ce  Sabot  de  Vénus  porte  aux  États-Unis  le  m 

Valerian.  Il  est  en  effet  utilisé  comme  notre  \ 

les  maladies  nerveuses. 

La  partie  qu'on  trouve  dans  les  collections  e 
contourné  sur  lui-même  et  garni  de  nombreuses 
tives,  de  la  grosseur  d'une  grosse  aiguille;  le  te 

(1)  Voyez  G.  Planchon.  Dictionnaire  des  drogues  simpl 
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noirâtre  (Gobley,  loc,  cit.),  —  La  plante  fraîche  produit,  paraît- 
il,  des  symptômes  d'empoisonnement  analogues  à  ceux  du 
Rkus  Toxicodendron  L. 

Une  souche  semblable  et  de  mêmes  propriétés  est  fournie 
par  le  Cypripedium  parviflarum  Salish. 

Les  Corallorhiza  sont  des  plantes  de  couleur-pâle,  sans  chlo- 
rophylle, dont  la  partie  souterraine  se  compose  d'une  souche 
divisée  en  branches  nombreuses,  courtes,  disposées  les  unes  à 
côté  des  autres  comme  les  branches  de  certains  coraux.  La 
couleur  de  la  substance  desséchée  est  d'un  brun  rougeâtre. 
Les  parties  souterraines  du  Corallorhiza  odontorhiza  Nutt., 
sont  dans  nos  collections  le  type  des  souches  de  ce  genre, 
représenté  dans  nos  pays  d'Europe  parle  Corallorhiza  Halleri. 

Le  Corallorhiza  hyemalis  est,  pour  les  botanistes  actuels, 
«  YAplectrum  hyemale,  Nutt.  La  souche  est  formée  d'un  certain 
nombre  de  renflements  solides,  reliés  entre  eux  par  des  parties 
rétrécies  garnies  de  racines  adventives. 

Quant  au  Goodyera  pubescens  R.  Brown,  dont  on  utilise 
aussi  la  partie  souterraine,  il  rappelle  le  Goodyera  repens 
R.  Brown,  qui  croît  en  Europe. 

En  somme,  toutes  les  espèces  américaines  que  nous  avons 
à  citer,  ont  leurs  congénères  dans  nos  pays. 

66*  Iridées. 

Les  Iridées  sont  représentées  dans  la  matière  médicale  des 
États-Unis  par  17m  versicolor  L.,  dont  on  emploie  le  rhizome 
comme  purgatif  drastique  et  comme  émétique.  A  faible  dose, 
il  est  diurétique. 

Le  rhizome,  qui  rappelle  un  peu  celui  de  notre  Iris  Pseudo- 
AcorusL.,  est  en  morceaux  allongés,  cylindroïdes,  aplatis,  for- 
tement ridés  en  longueur,  marqués  sur  la  face  supérieure  d'im- 
pressions transversales  demi- circulaires,  à  la  partie  inférieure 
de  petites  cicatrices  arrondies,  traces  de  racines  adventives. 
Au-dessous  de  la  couche  extérieure  résistante,  luisante,  de 
couleur  gris  brun,  on  voit  un  tissu  rougeâtre,  pointillé  de  points 
blanchâtres,  qui  suit  la  coupe  de  minces  faisceaux  fibro-vas- 
culaires.  L'odeur  est  faiblement  nauséeuse,  la  saveur  acre. 
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'*'  Btemodoracéés. 

petite  famille  que  Ton  n 

un  produit  assez  curieux, 
esont  lessoucbes-de  YAlctn 
tais- Unie  Colic-root  (racine 

courts  fragments  de  %  à  3 
d'épaisseur,  légèrement  ce 
kce  est  recouverte  de  débri 

radicules,  qui  représente! 

qui  font  paraître  la  subsl 
d'un  brun  grisâtre.  Au-dess 
rouve  un  tissu  abondant  b 
ne  amertume  considérable 
ble  degré  dans  nés  échantil 
iste  des  plantes  de  la.Pharn 

68*  Dioscoréea. 

:  qui,  dans  diverses  régi 
grosses  souches  alimentai  r 
seule  espèce,  dont  le  rbiz 
ime  comestible,  mais  est  ui 
:  le  Moscoreavillosa.  L.  Coi 
le  nom  de  Colic-root,  pa 
zounne  un  spécifique  contn 
rendant  paa  porté  sur  la 
laies.. 

nous  trouvons  dans  nos  co 
cernent  cylindroïdes,  longs 
antimètre  et  demi,  environ, 

n 

ti 
e 

û 
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69*  Smilfecées. 

Les  Éfiate-Uniff  produisent  nn  certain  nombre  d*  Smrtax; 
mais  dont  aucun  ne  fournit  è&  salsepamife  officinale,  ùspm* 
daat  la  oeUeetion  Mat-Murtrie  contient  tas  racines  d'une  espèce 
qui  eslèùqoeiè* £rn+$ar$apartUaacsmii$>  Ce  sort  probablement 
les  racines  du  SnMux  gim*oa  Walt. ;  mais» malgré  son nooude 
SarwparUl*,  oette  fiante  n'a^  •«  réalité,  pas  plus  d'intéoêt 
pour  la  thérapeutique^  qne  notre  Smiiaœ  aspira  d'Europe. 

Les  Smilacées  donnent  encore  commemédioament  les  souches 
arrondies,  rugueuses,  d'un  gris  noirâtre,  de  saveur  acre,  du 
Trillium  erectum  va»,  album  Ptmh  (7K  pendnàem  Ait.),  qui 
sont  un  puissant  émétique  (Voyez  Gobley,  loc.  cit.). 

70°  Aaparaginées. 

Les  Àsparaginées  ne  donnent  guère  à  Ta  matière  médlcaîë 
américaine  que  des  plantes  introduites  d'Europe,  savoir: 

Les  Asperges  ordinaires  qu'on  cultive  dan9  les  jardins  et  qui 
poussent  çà  et  là,  dans  la  campagne,  au  voisinage  des  endroits 
cultivés  ; 

Le  Carwnllaria  mnltiflora  L.,  dont  nous  trouvons  les  rhizomes 
dans  la  collection  Mac  Murtrie,  mais  quxÀsa  Gray,  dans  sa  Fibre 
des  États-Unis,  dit  n'avoir  jamais  tu  fr  l'état  sauvage  en  Amé- 
rique. 

rr  Liliacées. 

PtniatfeRFKiHacéea,  notre  rf  aevews  à  eiterid  qu'une  sente- es>» 
pèce,  VEryt krmiurxamervcanvm,  Bmithr.,  qurtf a  qn'itne  impm* 
tance  médteate  senendliire'.  0»  sait'  que  te  nsêimr  genre  est  re^ 
présenté  ehez  m»» ymVE.  Jteas  C*ntrlL 

72*  Colchicacées. 

Deux  plantes  de  œtte-lmifll^sBnfenwnt,  mais  toutes  deux  in- 
téressantes», se  trouvent  dans  nos  collections. 
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çà  et  là  à  l'état  subspontané  en  Amérique  et  y  sert  aux  mêmes 
usages  que  chez  nous. 


CRYPTOGAMES. 

Les  Cryptogames  ne  sont  que  très  incomplètement  repré- 
sentées dans  nos  collections.  Nous  n'y  trouvons,  en  effet,  que 
quatre  ou  cinq  espèces  des  divers  groupes  de  cet  embranche- 
ment, ce  qui  est  bien  insuffisant  pour  donner  une  idée  des  res- 
sources de  la  matière  médicale  indigène.  Citons  les  tels  quels  : 

75*  Fougères. 

Botrychium  lunarioïdes  Swartz.  C'est  la  plante  d'Europe  na- 
turalisée en  Amérique. 

A  côté  de  cette  espèce,  la  seule  fougère  que  nous  trouvions 
dans  nos  collections,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  men- 
tionner la  plupart  des  espèces  européennes  qui  existent  à  l'état 
de  naturalisation  dans  les  États-Unis  et  qui  peuvent  y  être  em- 
ployées aux  mêmes  titres  que  chez  nous.  Tels  sont  : 

Le  Polypodium  vulgare  L.,  ou  Polypode  de  chêne; 

Le  Scolopendium  officinarum  Swartz,  ou  Scolopendre; 

Les  Asplenium  Trichomanes  L.  et  AspL  Ruta-Muraria  L.; 

VAthyrium  Félix  Fœmina  R.  Brown,  ou  Fougère  femelle; 

VOsmunda  regalis  L.,  ou  Osmonde  royale. 

Enfin  ajoutons  que  les  Adianthum  ou  Capillaires  vrais  sont 
représentés  par  le  plus  officinal  de  tous,  Y  Adianthum  pedatum 
L.,  ou  Capillaire  du  Canada. 

76*  Housses. 

Les  Mousses  ne  sont  représentées  également  que  par  une 
seule  espèce,  et  aussi  une  espèce  européenne.  C'est  notre  Poly- 
thricum  juniperum  Hedw. 

77°  Champignons. 
Les  Champignons  de  nos  collections  ne  nous  fournissent 
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Je  m«  suis  rendu,  à  Luz  dan»  le  courant  du  mois,  d^  «sep- 
tembre, et  j'ai  eu  la.  satisfaction  de  constater  que  TejuLi.  «te  la 
source  Barzun  arrive  dans  le  nouvel  établissement  dans  *M*n  état 
de  conservation  aussi  satisfaisant  que  possible. 

En  attendant  que  j'aie  pu  terminer  L'analyse  de  cette  «au 
minérale,  je  vais  faire  connaître  les  résultats  des  expérâcx»*6S 
qui  ont  été   faites  auprès  de  la  source. 

Un  litre  d'eau  de  Baraun  pri&e  dans. le  nouvel  établisse mx±*x& 
absorbe  O*%O920  d'iode^ee  qui  correspond  à  0r,0i{5  do  &>*)&* 
fre.  L'alcalinité  de  cette  eau  nanécale  n'est  pas  due  en  eo  *œt 
au  composé  sulfuré,  car  un  litre  deau  a  exigé  pour  sa  s»*  ai^ra- 
tionO'%1139  d'acide  suifurique  monobydraké,  et  la  déco.**"*  po- 
sition de  Ja  quantité  de  sulfure  correspondant  à  0'%09i0  ci  9  i«de 
n'en  exigerait  que  O'\03U. 

L'eau  minérale  additionnée  de  chlorure  de  barium,  daurua  le 
but  de  neutralisez  l'action  du  silicate  alcalin,  n'exige  pha  &_  «pie 
0^0840  d'iode  par  titra 

Enfin  l'eau  dé  sulfurée  par  le  sulfate  de.  âna  bien,  i^nr»  goitre 
n'exige  plus  que  0Vr,  0010  d'iode. 

Ces  rémltmt**  ae-ewifeadeiit  p  w**ï«*  a*©***»  qu'en-  ^fattiaat 
en  examinant    l'eau  de  la  source  Barzun  à  son  griffon. 

La  diffénenotf  qtt'eo  peut  constater  atteint  à  peine  ua  cen- 
tième du  de^ré  su lf hydromattiques. 

Si  Ton  considère  l'eau  de  la  source  Barzun  comme  conte- 
nant le  soufre  à  l'état  de  monosulfkire,,  on  trouve  qu'elle,  con- 
tient par  litre  0*%0282  de  sulfure. 

Si  l'on  admet  q*">  le  naonosulfure  a  été  décomposé  par 
en  sulfhydrate  eJt  soude  hjdratée,  on  peut  représenter  la. 
position  de  l'eau  comme  il  suit  ; 

Sulfftyrfrate S*%0S03 

,de  tây<tmëtf. ... ........     a«r,0fei* 


L'eau  de  la  source  Barzun  transportée  à  Toulouse  dans  ctfe& 
bouteilles  bouclier  avec  soin  n'avait  subi  que  peu  d'àltéra Uom39 
car  elle  absorbait  encore  O",O8B0  d'iode  par  litre. 

Xai  démontré  ^ans  un  travail  communiqué  réeemmeuC  A 
TAcadëmie  des  sciences  que  lès  eaux  sulfbrées  artîficieffètf 
contenant  exclusivement  un  sulfhydrate  alcalin  ne  forment  jpfc* 
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celle  qui  résulte  de  la  reconstitution  de  l'eau  et  de  la  forma- 
tion du  polysulfure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on  fait  chauffer  à  l'abri  de  l'air,  dans 
des  ballons  scellés  à  la  lampe,  des  solutions  contenant  les  élé- 
ments du  monosulfure  de  sodium  ou  ceux  du  sulfhydrate  avec 
du  soufre,  on  constate  que  la  solution  de  sulfhydrate  ne  donne 
pas  de  polysulfure,  tandis  que  celle  qui  contient  les  éléments 
du  monosulfure  se  colore  en  jaune  et  acquiert  toutes  les  pro- 
priétés des  polysulfures.  Or,  les  eaux  sulfurées  des  Pyrénées 
se  transforment  en  solutions  poly sulfurées,  quand  on  les  fait 
chauffer  dans  les  conditions  que  je  viens  de  signaler. 

Voici  les  résultats  de  mes  expériences  sur  quelques  eaux 
sulfurées  naturelles. 

Bagnères-de-Luchon  (source  du  Pré  n*  i).  —  Un  litre  d'eau, 
analysée  au  moyen  d'une  solution  titrée  d'iode,  contenait  une 
quantité  de  composé  sulfuré  correspondant  à  : 

gr. 

Sulfhydrate  de  soude 0,0544 

Soude  hydratée 0,0389 

ou  bien 

Monosulfure  de  sodium 0,0758 

L'eau  désulfurée  par  l'acétate  de  zinc  et  filtrée  contenait  en 
outre  par  litre  O^OlSi  d'hyposulfite. 

Après  la  transformation  en  polysulfure  par  la  réaction  du 
soufre  sur  cette  eau  minérale,  dans  les  conditions  décrites  ci- 
dessus,  la  quantité  d'iode  observée  par  litre  d'eau  s'était  élevée 
à  0fr,0292,  tandis  qu'elle  n'était  auparavant  que  de  0fr,0247. 
Cette  augmentation  était  due  à  la  transformation  du  silicate 
alcalin  contenu  dans  l'eau  minérale  en  sulfure  et  byposulfite, 
3NaOHO  +  S8  =  2NaS8  +  NaO,  SfO\  La  dose  de  silicate 
contenue  dans  l'eaudevait  donner  0",0200  d'hyposulfîte. 

On  a  donc  : 

«r. 

Ie  Hyposulfite  préexistant 0,0124 

2*  —       de  nouvelle  formaUon.  .      0,0200 

Total 0,0821 

Or,  le  liquide  polysulfure  a  donné  à  l'analyse  : 

gr- 
Hyposulfite 0,0347 
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des  agents  d'oxydation,  ce  corps  donne  naissance  à  un  compose 
cristallisé,  identique  m  givre  de  la  vanille.  Depuis,  les  travaux  de 
M.  Tiemann  et  de  ses  collaborateurs  ont  donné  à  l'histoire  de 
la  coniférrne  et  à  celle  de  la  vanffline  un  développement  et  un 
intérêt  considérables. 

2.  Indiquons  (f  abord  quelques-uns  des  résultats  scientifiques 
dbtenus-;  il  sera  facile  ensuite  d'exposer  leur  application  indus- 
trielle. 

Peu  de  composés  ont  donné  lieu  à  autant  (Terreurs  et  de  con- 
tradictions que  le  givre  de  vanille.  Étudié  par  de  nombreux 
auteurs,  sa  composition  n'a  été  fixée  qu'en  Î872  par  M.  Caries, 
qui  reconnut  de  phis  que  ce  corps  est  un  dérivé  méthylé.  151  n 
réalité,  cette  substance,  appelée  aujourd'hui  vanilline  ou  aldé- 
hyde vanxtiique,  est  l'aldéhyde  méthylprotocatéchique  (1)  : 

(OCH» 
cwo»  =  cm»]oH 
(cou 

Oxydée,  elle  donne  l'acide  vanflfique  : 

(OCH* 
C»H«0»  =  C«H«  ]0H 
(COTB 

Hydrogénée,  elle  fournit  l'alcool  vaniîîique  : 

(OCH» 
tW«0»  =  C«H»  {OH 

La  coriiférine  ne  se  rattache  pas  directement  à  la  vanîIHne. 

Sa  composition  peut  être  représentée  par  la  formule  C^H^O*. 

Ce  glucoside,  sous  l'influence  de  certains  ferments  solubles  et 

particulièrement  de  Témulsine,  se  dédouble  en  glucose  et  en 

alcool  conifêrylique,  corps  bien  cristallisé  : 

C16H"0»  +  H«0  =  C6H«0«  +  C«H«0". 

Alcool 
conifêrylique. 

Cet  alcool  conifêrylique  est  un  alcool-phénol  dont  la  nature 
n'est  pas  encore  parfaitement  établie  :  on  sait  cependant  que 
c'est  un  composé  méthylé.  Oxydé,  il  donne  de  la  vanilline.  Ce 
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furique  et  de  80  parties  d'eau.  La  liqueur  est  ensuite  soumise 
pendant  trois  heures  à  Tébullition.  Pour  extraire  la  vanilline  for- 
mée, on  traite  la  masse  refroidie  par  de  l'éther.  Ce  dissolvant 
s'empare  de  la  vanilline,  sous  l'influence   de  l'agitation.    On 
concentre,  par  distillation,  la  liqueur  éthérée  préalablement 
décantée,  et  on  l'agite  ensuite  avec  une  solution  concentrée  de 
bisulfite  de  soude.  Ce  sel  formant  avec  la  vanilline  une  combi- 
naison soluble  dans  l'eau,  le  produit  à  purifier  passe  dans    la 
liqueur  aqueuse,  tandis  que  les  impuretés  restent  dans  l'éther . 
La  combinaison  de  bisulfite  de  soude  et  de  vanilline  est  alors 
décomposée  par  1* acide  sulfurique,  et  la  vanilline  reprise  encore 
une  fois  par  l'éther.  On  distille  le  dissolvant,  et  on  purifie    le 
produit  par  cristallisation  dans  Peau. 

Actuellement,  on  oxyde  la  coniférine,  non  plus  par  l'aci  et e 
chromique,  mais  par  le  permanganate  de  potasse.  Il  est  néces- 
saire d'opérer  à  basse  température. 

5.  D'autres  réactions  fournissent  également  de  la  vanilline  : 
J'éthyleugénol  donne,  par  oxydation,  de  la  vanilline  (M.  Wt*s- 
sermann)  ;  le  gaïacol,  traité  par  l'élégante  méthode  de  M.  Rei- 
mer,  c'est-à-dire  par  le  chloroforme  et  la  potasse,  en  fournit 
également  (MM.  Reimer^etTiemann);  enfin  l'acétyleugénol  en 
produit  aussi  par  oxydation. 

6.  Cette  dernière  réaction  a  été  brevetée  en  1876  par  M.  de 
Laire,  qui  décrit  ainsi  son  procédé  : 

L'eugénol  pur,  extrait  de  l'essence  de  girofle,  est  chauffé 
pendant  deux  heures  dans  un  appareil  à  cohober,  avec  son 
équivalent  l'anhydride  acétique;  il  se  transforme  alors  en  ace* 
tyleugénol.  On  laisse  refroidir  le  produit,  et  on  le  délaye  dans 
plusieurs  fois  son  poids  d'eau.  La  liqueur,  chauffée  doucement, 
est  additionnée  peu  à  peu  d'une  solution  étendue  de  perman- 
ganate de  potasse  contenant  1500  grammes  de  ce  sel  pour 
lOOO  grammes  de  composé  acétylé.  On  sépare  par  filtration 
l'oxyde  de  manganèse;  on  sature  par  la  soude,  et  l'on  con- 
centre.  Après  refroidissement  et  acidulation  par  l'acide  sulfu- 
rique,  on  extrait  la  vanilline  par  agitation  du  liquide  avec  de 
l'éther.  Depuis  4876,  le  procédé  a  été  un  peu  modifié  :  on 
prépare  l'acétyleugénol  par  le  chlorure  acétique,  et  la  propor- 
tion de  permanganate  employée  est  plus  forte. 

Jgurn.  de  Pkarm.  et  de  Chint.,  $•  série,  t.  IV.  (Décembre  1881.)  38 
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Sur  un  tfufd'artrwteoMM*;  par  M.  Baixab»,  pharmeoie»- 

aaajop. 

Le  voyageur  qui  parcourt  **<»?•  aujourd'hui  les  environs 
de  Cberchell,  l'ancienne  M,  dewe«u»  avec  Juba  la  capitale  de 
U Mauritanie;  aCfl$&e<m*r(>mwtoliisim*in  Mauritavim» ,eéL 
reppé  par  la  quantité  de  ruwa*  qu'il  rencontre  presque  à 
chaque  pas.  Partout  aur  la  côte  o»  retrouve  de  profondes 
traces  de  U  domination  rwaiaa»  $ t  il  «ne  se  passe  paa  d'annfc 
que  les  colons,  en  défrichant  le  sol,  ne  mettent  à  jour  quelques 
curieux  vestige*  d*i  passé. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  «Hrowa*  de  1&78,  ou  déeomrt  ab  à 
Gouraya  iw  CQlum^riuca^ouiw^u  d'environ  1",80  de  côté, 
d'où  Ton  retirait  mâles  pêle-mêle  avec  de  la  terre,  des  mit 
dailles  de  bronze  du  tempe  de»  AjttonUip,  de#  bagnes  d'argent, 
quatre  petit*  vase*  d'una  bo««e  fabrique,  un*  poterie  noire 
d'Arretiuin  (Àrezzo),  de  nombreuses  poteries  communes  de  ta 
fabrique  de  Césarée  (CbercbeJl),  des  oweaaenia  humains  por- 
tent de*  marques  de  aémalionet  deux  œn&  d'autruche,  dont 
run  intact,  présentait  à  l'une  de  ses  extrémités  un  petit  trou 
irrégulier  de  &  h  7  aûUiwfctre*  de  dtamMr»  (i);  Feutre  était 
bri*é, 

D'aprè»  At.  Scbmittar,  A*  Cbarebelt,  auquel  le  musée  du 
Louvre  doitiette  faraeqse  inseriftieii  rjécKpituiq«e  où  il  est  < 
tion  des  iVei  Fortunée*  (S),  ee  oeUiiphafitmi  dépendait  d;unef 


^wwwiiiiiiii'i    »■»»»>■>    wMHwwr^WMiniin'i    m 


(I)  U  majtt*  *rat  et*  mf  **■  passé  appefaK  qutiqees  reeaerefces. 
J'ai  écrit  A  mon«>mgue  «.  fcn***M,  j*acroa*ieerine|pr  I  Ligfaouet,  peur 
savoir  comment  se  fajt  Jévidepaept  de*  œpfs  d'ajitrwhs  font  les  paya  4* 
production.  D'après  les  renseignements  donnés  par  un  caïd  d'Ouargla,  ftf 
avidement  a  Heu  par  une  seule  ouverture  pratiquée  de  préférence  sur  le 
petit  bout.  Le  chasseur  frappe,  &  l'aide  d'un  caillou,  une  séria  4e  petits 
coups  Jusqu'à  ce  que  la  coque  soit  traversée,  puis  il  introduit  dans  le  troo 
formé  née  Ane  baguette,  tt,  far  en  «oayeraent  de  rotation,  en  fait  sortir 
li  soifeuu  4e  font  .qui!  utitiseeMnan  «Nssent.  II  est  probable  que  l'œuf 
aertisi  s  4ù  éHe  famé  de  la  aatoM  faean. 

(2)  Coite  pnMesse  ftostflptiaa  a  été  treovés  eu  tm  pendant  mon  séjour 
à  CfctrtMJ,  Aetofté*  p*rU>  SstaMtsr,  neemr  des  dotrtties  sa  moment 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  557  — 

Coque  CBof 

de  l'œuf  ancien,    moderne. 
Densité  à  30°.  2,525  2,514 

Carbonate  de  chaux 94,14  91,44 

Carbonate  de  magnéai6 0,69  2,03 

Phosphate  de  chaux  (Pho*,  3CaO). .  1,82  0,70 

Matière  anima  le  contenant  du  soufre.  3,05  4,92 

Eau 0,15  0,73 

Pertes 0,15  0,18 

100,00  100,09 


PHARMACIE,   TOXICOLOGIE 


Sur  l'huile  de  croton;  par  M.  L.  Julliard  (!).  —  L'huile 
de  croton  est-elle  ou  n'est-elle  pas  soluble  dans  l'alcool  ?  Telle 
est  la  question  qui  se  pose  en  présence  du  désaccord  que  l'on 
remarque  parmi  les  auteurs  que  Ton  consulte  à  ce  sujet. 
M.  Julliard  a  été  amené  à  constater  ce  désaccord  à  propos  de  di- 
vers échantillons,  sur  l'inefficacité  desquels  des  plaintes  avaient 
été  formulées.  S'il  s'en  était  rapporté  au  caractère  de  la  solu- 
bilité dans  l'alcool,  il  aurait  certainement  émis  une  fausse  ap- 
préciation. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  généralement  admis,  c'est  que  plusieurs 
traitements  successifs  enlèvent  à  l'huile  de  croton  toutes  ses 
propriétés  acres,  actives,  rubéfiantes  et  purgatives  ;  et  que  ce 
qui  se  dépose  très  lentement  après  agitation  avec  ce  menstrue, 
peut,  d'après  M.  Desnoix,  servir  sans  inconvénient  à  remplacer 
l'huile  d'olive.  M.  Julliard  n'a  pu  arriver  à  constater  que  l'al- 
cool à  95*  centésimaux  pouvait  dissoudre  les  deux  tiers  de 
l'huile,  et  n'en  laissait  qu'un  tiers.  C'est  dans  chaque  expérience 
exactement  le  contraire  qui  est  arrivé.  Néanmoins,  le  Diction- 
naire des  falsifications  de  Chevallier  et  Baudrimont  affirme  la 
solubilité  dans  l'alcool  à  40°  Baume  ;  mais  le  collège  de  Dublin 
la  nie  absolument. 

L'huile  de  croton  n'est  généralement  pas  préparée  dans  les 

(1)  L'Union  pharmaceutique. 
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pharmacie*,  sans  doute  à  cause  des  incoBvénab  çîH  y  t  \ 


manier  la  graines  de  Tilly  et  des  difficultés  que  ruseront. 


malgré  les  précautions  prises,  à  se  soustraire  a  l'àmeté  de  ter 
poossière.  Cette  hoîit  est  on  produit  ato  m—iann  -d^o» 
gnnds  laboratoires  de  droguerie  «  préparent  tien**»- 
taine  quantité,  mais  la  plus  grande  paHie  nous  aime  fc  flnde 
par  voied^ADgleterre;  il  est  à  peu  près  certain,  vulectncÀe 
d'msohibîfîté  danst'afcool,  qu'elle  estdéjà  mélangée,  soit  dlioiie 
de  ricin,  facile  à  reconnaître,  soit  de  toute  autre  buik  iwfcèi* 
dm*  tt  eettrts  diaScîte  dn  rumMaMit  In  pffeeoee.  fit» i« 
conditions,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  cette  halle 
ne  produise  pas  toujours  reflet  qu'on  en  attend.  Il  ne  soi  dose 
question  ici  que  de  l'huile  de  croton,  de  la  pureté  de  laquelle 
on  est  absolument  certain  ,  car  il  arrive  de  temps  en  temps 
aussi  que  cette  huile  ne  produit  aucune  érnptiem  ri  nène 
aacune  rubéfaction.  A  quoi  donc  peut  être  dâceieâeiiiéjstfî 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  oe  sajet,  Jet  m 
attribuent  les  propriétés  de  l'huUe  à  la  présence  d'une  mm 
dans  l'alcool  ;  les  autres,  Pelletier,  Caventnu  et  Guèboort,  pe* 
•eut  que  c'est  l'acide  crotonique  qui  seul  est  actif  tamisDuMiat 
nie  absolument  la  présence  de  ©et  acide  -  Scblippe  pràrnd  qat 
le  principe  rubéfiant  est  un  corps  particulier  qu'il  appefte  et* 
tonal,  etc.,  etc. 

On  voit  que  Ton  n'est  pas  tout  à  bit  d'accord  sur  la  oatare 
du  principe  rubéfiant.  Mais,  par  contre,  tout  le  monda  adnit 
que  ce  principe,  quel  qu'il  soit»  est  extrêmement  veletiL  Ci 
qui  amène  à  conclure  qu'il  faut  avoir  de  l'huile  préparée  usa 
récemment  que  possible,  et  que  la  meilleur  aaoyeo  d'en  tes 
assuré,  est  de  la  préparer  soi-même  :  opération  qu'oa  fan 
fresque  instantanément  sans  courir  le  moindre  danger»  et  mm 
aveir  à  redouter  le  plus  petit  inconvénient,  si  l'on  opéra dsli 
manière  suivante  s 

On  jette  les  semences  de  croton  (il  importe  peu  qa#  ees  a> 
menées  soient  récentes  ou  anciennes)  dans  «ne  tanin*  Mt 
de  l'eau  ;  on  agite  vivement  au  moyen  d'un  Uton  ;  as  lejefli 
l'eau;  on  reoemroeaoe  un  deuxième  lavage; puis»  calait  se- 


— r  les  graines* 
Dès  qu'elles  sont  bien  sèches,  on  peut  les  ftâhieY  ÎWpsaé- 
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ment  ;  on  les  trie  alors,  comme  on  fait  des  grains  de  café  ;  on 
appuie  légèrement  sur  les  graines,  afin  d'écraser  et  de  rejeter 
celles  qui  sont  creuses,  et  9  y  en  a  pas  mal  ;  puis,  on  piîe 
30  grammes  de  ces  graines,  de  façon  à  en  faire  une  poudre 
grossière;  cette  poudre  se  fait  très  facilement;  et  Ton  traite 
alors  ces  50  grammes  par  le  double  en  poids  (soit  iOO  gr.) 
d'éther  (non  mélangé  d'alcool,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire),  soit 
de  sulfure  de  carbone  bien  pur. 

On  opère  par  la  lixiviation,  tout  simplement  dans  un  enton- 
noir de  verre  dont  la  douille  est  garnie  de  coton  ou  de  charpie; 
on  fait  passer  une  seconde  fois  la  liqueur  sur  la  pâte.  L'opé- 
ration se  fait  très  rapidement,  et  le  liquide  est  alors  évaporée, 
soit  spontanément  à  l'air  libre,  en  agitant  de  temps  en  temps, 
soit  mieux  encore  et  plus  rapidement,  en  posant  la  capsule  sur 
une  chevrette,  et  mettant  le  tout  dans  une  bassine,  suffisam- 
ment remplie  d'eau  bouillante,  de  façon  que  la  capsule  y 
plonge  seulement  à  moitié.  On  obtient  ainsi  15  à  46  grammes 
d'une  huile  excessivement  active,  que  l'on  conserve  dans  des 
flacons  de  8  grammes  bien  bouchés.  C'est  une  quantité  bien 
soffisante  pour  les  besoins  courants  d'une  pharmacie  ordinaire. 

M.  Julliard  fait  observer  que  si  l'on  a  employé  le  sulfure  de 
carbone,  l'huile  retient  toujours  un  peu  de  cette  odeur,  le  prix 
de  revient  étant  presque  le  même,  l'avantage  est  donc  acquis  à 
l'extraction  par  Féther. 


Action  physiologique  des  ellébores;  par  MM.  Pecho- 
likr  et  Rbdibr  (1).  —  Les  auteurs  ont  trouvé  une  opposition 
complète  entre  le  effets  du  veratrum  album  et  ceux  de  l'ellé- 
bore noir.  Le  premier  est  éméto-cathartique,  contra-stimulant, 
sialagogue,  diurétique,  sédatif  de  la  sensibilité  ;  le  second  est 
un  excitant,  mais  surtout  un  poison  très  dangereux  qui,  sui- 
vant l'expression  de  M.  Pécholier,  mord  sans  aboyer.  L'avoir 
employé  indistinctement  avec  le  vératre  blanc,  comme  l'ont  fait 
autrefois  les  partisans  de  l'elléborisme,  a  été  une  source  d'ac- 
cident terribles,  et  c'est  ce  qui  explique  la  ruine  de  celui-ci. 

Le  vératre  blanc  peut,  exceptionnellement,  être  employé  en 

(1)  Bull.  gén.  de  thirap. 
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mfdtc'ne,  quoique  la  thérapectiqoe  possède  des  anis  araês 
des  iLen.es  vertus,  et  qui  doivent  lui  être  Lab"  nr^itïz:.  pro- 
férés. L'el.ebrre  noir  est,  pour  les  auteurs,  jaqs'.d  *Î6oio- 
meLt  dépourvu  d'indications  thérapeutiques. 


Les  Archives  médicales  beiges  de  décembre  1880  pcttî-ïî  -ae 
note  sur  le  sassafras  considéré  comme  ant -j.  le  ces  foistes 
t*  geUux.  Le  sassafras  est,  en  effet,  rantxk>!e  do  tabac  et  de  h 
jusquame:  on  peut  fumer  sans  inconvénient  do  ubac  addi- 
ti'inné  de  quelques  gouttes  d'essence  de  sassafras,  et  le  <J«tetr 
Tb^-mp>  n,  de  Nasille,  cie  une  jtriine  fille  qni  but  du srop 
ontenant  1  gramme  62  centigrammes  de  jusquame  et 
45  g'  ut  tes  d'essence  de  sassafras  sans  en  être  incommodée;  a 
josqiiame  n'amena  même  pas  le  sommeil.  Lyle  a  employé  b 
mê-iie  essence  atec  succès  dans  un  cas  d'eair*  isonnemect  p* 
le  b-it***  ttranvjTtivm.  On  la  dit  encore  être  an  antkktetrès 
actif  de  la  rLorsure  Ju  trigonocéphale. 


ïïoavean  procédé  pour  le  dosage  rapide  de  l'opium; 
pir  MM.  Pc*tts  et  La^glois  '!}. —  i'  Prélever  sur  ou  échan- 
tillon moyen, 7  grammes  d'opium; 

î"  Peser  3  grammes  de  chaux  éteinte; 

3*  Mesurer  70  cei.iimètres  cubes  d'eau  distillée,  pister  tr« 
i»igneu**m*n:  iop.um  et  la  chaux  en  ajoutant  le  liquide  par 
petites  fraction*,  et  laisser  en  contact  pendant  une  demi-heure 
ea  acïtan:  de  temps  en  temps; 

4'  -Mer  !e  tcit  sur  un  filtre  et  recueillir  53  centimètres  cubes 
de  la  iiqve  r  d  ns  un  petit  terre  muni  d'un  couvercle; 

5"  Aj«>*.:*er  au  liqui  Je  10  centimètres  cubes  d'é'ber  et  agiter; 

6*  Dis^vi  're  dans  cette  liqueur  3  grammes  de  chlorhydrate 
dammonuque  en  poudre,  agiter  pour  favoriser  la  dissolution 
ei  ïai-srr  rejwer  pendant  déni,  heures; 

7*  lvc-.nfer  l'ether,  le  remplacer  par  une  nouvelle  quantité, 
èb\wr  et  décanter  de  nouvtau  ; 

8*  rVcuei.Iir  le  précipité  de  morphine  sur  un  filtre  sans  plis 

. i )  LT* .3 *  $ harmaxut :qwe. 
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de  10  centimètres  de  diamètre,  et  laver  le  précipité  et  le  vase 
avec  quelques  centimètres  cubes  d'eau  distillée  froide; 

9°  Faire  tomber  le  précipite  au  moyen  d'un  petit  jet  d'eau 
distillée  (50  centimètres  cubes  environ),  dans  le  vase  quia  servi 
à  la  précipitation  ; 

40°  Ajouter  5  centimètres  cubes  d'une  solution  d'acide  sulfu- 
rique  contenant  16fr,17  d'acide  sulfuriqne  (S08H0)  pour  J.00O 
centimètres  cubes  (4)  (chaque  centimètre  cube  de  cette  liqueur 
correspond  à  1  décigramme  de  morphine),  et  4  gouttes  de  tein- 
ture de  tournesol  exactement  neutralisée.  Si  la  liqueur  devient 
rouge,  l'opium  ne  contient  pas  10  p.  400  de  morphine;  si  elle 
est  bleue,  il  y  a  plus  que  le  titre  normal  ; 

44°  Pour  s'assurer  du  manquant  ou  de  l'excès  en  morphine, 
il  suffit  : 

Si  l'opium  est  trop  faible,  de  verser  goutte  à  goutte  au  moyen 
d'une  burette  alcalimétrique,  une  solution  alcaline  (4)  saturant 
exactement  son  volume  d'acide  susdit; 

Si  l'opium  contient  au  contraire  un  excès  de  morphine,  de 
verser  de  la  liqueur  acide. 

Dans  les  deux  cas  le  nombre  de  divisions  multiplié  par  20, 
indique  pour  100  le  manquant  ou  l'excès  d'alcaloïde. 

M.  Guichard,  qui  a  étudié  ce  procédé,  indique  qu'il  donne 
d'excellents  résultats.  Toutefois,  au  lieu  de  titrer  l'alcaloïde  au 
moyen  d'une  liqueur  titrée,  il  le  pèse  après  l'avoir  fait  sécher. 
l,a  décantation  de  l'éther  n'est  pas  non  plus  très  facile.  M.  Gui- 
chard l'enlève  autant  que  possible,  puis  il  jette  le  tout  sur  le 
filtre.  Quand  l'eau  est  filtrée,  il  suffit  de  renverser  l'entonnoir 
pour  séparer  Téther. 


Conservation  des  électuaires  par  la  glycérine  par 
M-  Mordàgne(3).  —  On  sait  que  M.  F.  Vigier  est  le  premier  qui 
a  conseillé  l'emploi  de  la  glycérine  dans  la  préparation  des 

(1)  L'acide  pur  du  commerce  De  titrant  pas  100  pour  100,  en  prenant 
1  7  grammes  de  cet  acide  Terreur  est  très  faible. 

(2)  L'emploi  de  l'eau  de  baryte  préparée  avec  l'hydrate  cristallisé  parait 
être  préférable  à  toute  autre  liqueur  alcaline. 

(3)  Bulletin  delà  Soc.  de  pharmacie  du  sud-ouest. 
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pMes  et  des  pilules,  pour  les  empêcher  de  se  dessécher,  et  Ton 
sait  aussi  que  l'empois  gîycériqne  d'amidon  se eomene  indéfi- 
niment, ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  puisque,  par  st  eooiti- 
totion,  la  glycérine  est  rangée  dans  la  classe  des  alcools,  agents 
conservateurs  par  excellence. 

En  employant  la  glycérine  dans  la  préparation  de  la  tié- 
riaque  et  du  diascordium,  M.  Mordagne  a  eu  également  pour 
but  de  maintenir  ces  préparations  dans  la  même  consûtann 
qu'an  moment  de  leur  préparation.  Ce  résultat  a  été  obttan, 
car  au  bout  de  trois  ans,  non  seulement  lear  consistance,  k» 
odeur,  leur  état  physique  n'ont  pas  changé,  mais  ils  n'ont  pu 
subi  la  fermt  ntation  habituelle  qui  les  dénature.  Il  asoffifem* 
ployer,  par  kilogramme  d'électuaire,  50  grammes  de  glycérine, 
et  afin  de  ne  changer  en  aucune  manière  les  proportions  et  la 
doses  du  codex,  M.  Mordagne  a  supprimé  50  grammes  de  vé- 
hicule, qui  ont  été  remplacés  par  un  poids  égal  de  glycérine. 

Des  expériences  tentées  sur  d'autres  étectuaires  pennetteotde 
penser  que  le  résultat  sera  identique,  et  ce  serait  d'autant  plus 
avantageux  qu'en  raison  de  leur  emploi  excessivement  restent, 
oea  préparations  ne  se  trouvent  que  rarement  dans  la  plupart 
des  pharmacies,  ou,  si  elles  y  existent,  elles  sont  presque  ton- 
Jours,  non  détériorées,  mais  bien  dénaturées  par  leur  vétusté. 


Préparations  de  colchique;  par  M.  Mou  (1).  —  M.  Mois 
fait  observer  dans  le  Deutseh  Ameriktmùcke  Apottàmàmi 
que,  en  ce  qui  concerne  les  préparations  de  colchique,  no, 
teinture,  extraits,  etc.,  le  mode  d'opérer  prescrit  par  les  diverses 
pharmacopées  est  absolument  défectueux,  et  que,  dass  ces 
conditions,  l'on  ne  saurait  qu'obtenir  des  produits  sans  effi- 
cacité. 

11  recommande  d'attaquer  les  semences  de  colchique  par  de 
l'alcool  à  90'  bouillant  et  acidulé,  tandis  que  les  pharmacopées 
prescrivent  l'emploi  d'alcooî  dilué  à  la  température  ordinaire. 

(I)  Journal  de  pharmacie  d*  Alsace-Lorraine. 
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Pituite  de  gMutnni du  Wr  ■« 8ù4amm  de  M*s*y  {{)* 

Gotiâré*  p»lflé«  ».•*..»,*....     f  ,<to 

Benjoin  de  Siam  pulvérisé 1,00 

Poudre  de  Dôwer 1 ,59 

Pour  dix  pilules  roulées  dans  de  la  craie  ou  de  la  magnésie. 


Intoxication  par  le  chlorate  de  potasse;  par  MM.  P. 
Brouardel  et  l'Hôte  (2).  —  L  Des  travaux  récents  ont  attiré 
l'attention  des  médecins  sur  les  accidents  qui  peuvent  être  la 
conséqnence  de  l'absorption  du  chlorate  de  potasse.  L'admi- 
nistration du  chlorate  de  potasse  à  dose  relativement  peu  éle- 
vée, mais  ingéré  par  prises  répétées,  peu  espacées  les  unes  des 
Autres,  est  extrêmement  dangereuse  et  peut  entraîner  la  mort» 
Il  faut  que  les  médecins  connaissent  mieux  les  propriétés 
toxiques  d'un  remède  que  Ton  prescrit  habituellement  d'une 
façon  banale,  sans  préciser  son  mode  d'administration,  que  le 
pharmacien  délivre  souvent  sans  ordonnance  médicale. 

La  recherche  chimique  du  chlorate  de  potasse  doit  être  laite 
de  façon  à  ce  que  le  sel  lui-même  soit  reconnu.  U  ne  suffît  pas 
de  retrouver  du  chlore  et  de  la  potasse»  qui  existent  normale- 
ment dans  le  corps  humain.  Le  chlorate  de  potasse,  au  con- 
traire, ne  peut  s'y  trouver  que  s'il  a  élé  ingéré  :  il  ne  s'en 
forme  pas  naturellement. 

Le  chlorate  de  potasse  est- il  un  sel  toxique?  —  Le  chlorate 
de  potasse  est  entré  dans  la  pratique  depuis  trente  ans  envi- 
ron, il  a  été  préconisé  surtout  dans  le  traitement  des  angines 
et  des  inflammations  de  la  bouche.  Manié  au  début  avec  une 
grande  réserve,  le  chlorate  de  potasse  a  peu  à  peu  été  prescrit 
plus  fréquemment»  en  oubliant  trop  la  sage  réserve  avec 
laquelle  on  en  usait  d'abord»  On  le  donne  en  gargarisme  ou 
sous  forme  de  pastilles,  plus  rarement,  en  France,  à  l'inté- 
rieur. 

-  -     ■-  f  -    -     m         i  i   r      r    -        -      -  -u  "i  i^i 

(f.)  Société  de  théraneuUqoe. 

(2)  Extrait  des  Ann.  cthyg.,  1881,  232.  Empoisonnement  4e  gtutre 
enfante  à  PotM'Envauî. 
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c  La  faveur  dont  jouit  ce  produit,  disent  MM.  Regnauttet 
«  Lasègue,  a  pris  un  accroissement  exceptionnel  ;  on  en  jugera 
c  par  le  relevé  quinquennal  suivant  des  quantités  consommées 
c  annuellement  dans  les  hôpitaux  civils  de  Paris  : 

1855        1860         1865         1870         1875 

38  kilogr.      184  kilogr.      245  kilogr.      354  kilogr.      419  kilogr. 

«  Le  temps  viendra,  ajoutent-ils,  mais  il  n'est  pas  encore 
a  venu,  où  on  restituera  au  chlorate  de  potasse  le  seul  rang 
a  que  lui  assignent  ses  propriétés.  » 

Lésions  observées.  —  Les  lésions  constatées  dans  les  cadavres 
des  individus  qui  ont  succombé  à  l'intoxication  par  le  chlorate 
de  potasse  et  dans  ceux  des  animaux  mis  en  expérience,  se 
rapportent  principalement  à  deux  ordres  d'altérations. 

Le  sang  est  liquide,  il  ne  forme  pas  de  caillots,  il  est  noir, 
épais,  visqueux.  Les  globules  semblent  rester  intacts.  Cette 
couleur  brune  est  due  à  la  formation  de  la  méthémoglobine, 
ainsi  que  l'a  démontré  Hope-Seyler  par  l'examen  spectrosoo- 
pique. 

La  rate  est  tuméfiée,  de  couleur  chocolat. 

Le  parenchyme  des  reins  est  intact  ;  ils  sont  parfois  un  peu 
tuméfiés.  Leurs  canalicules  sont  obstruées  par  des  masses  cy- 
lindriques composées  de  pigment. 

Résultats  fournis  par  l'analyse  chimique  des  viscères.  — 
Nous  supprimons  du  rapport  ce  qui  se  rapporte  à  la  recher- 
che des  poisons  minéraux  :  arsenic,  antimoine,  plomb,  cuivre, 
zinc,  mercure.  Les  résultats  furent  négatifs;  nous  ne  repro- 
duisons que  la  partie  relative  à  la  recherche  du  chlorate  de 
potasse. 

Recherche  du  chlorate  de  potasse.  —  Il  résulte  des  déclara- 
tions de  l'inculpée  que  la  jeune  enfant  traitée  pour  un  œslde 
gorge  a  absorbé  un  verre  environ  d'un  liquide  dans  lequel  on 
avait  fait  dissoudre  7  à  8  grammes  de  chlorate  de  potasse. 

Le  chlorate  de  potasse  est  un  sel  très  riche  en  oxygène,  se 
transformant  facilement  en  chlorure  dans  les  condition  où 
l'on  opère  habituellement  dans  les  analyses  toxicologiques. 
Les  chlorures  existant  normalement  dans  l'organisme  surtout* 
l'état  de  chlorure  de  sodium  (sel  marin),  on  a  r!û  employer 
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une  méthode  permettant  d'isoler  les  chlorures  sans  agir  sur  le 
chlorate. 

On  a  traité  une  masse  organique  pesant  349  grammes  et 
représentant  le  tiers  des  organes  qui  nous  ont  été  envoyés. 

La  matière  bien  divisée  a  été  traitée  par  l'eau  distillée  pour 
isoler  les  éléments  solubles.  Le  liquide  trouble  décanté  et  jeté 
sur  un  filtre  mouillé  de  papier  Berzélius  a  donné  une  solution 
qui  a  été  soumise  au  dialyseur  de  Graham.  Cet  appareil  con- 
siste en  un  vase  dont  le  fond  est  formé  par  une  feuille  de 
papier  parchemin.  Ce  vase  repose  sur  les  bords  d'un  cristalli- 
soir  rempli  d'eau  pure.  Le  liquide  suspect  a  été  versé  sur  le 
parchemin  ;  les  niveaux  des  liquides  se  sont  trouvés  sensible- 
ment les  mêmes  dans  les  deux  vases.  L'appareil  a  été  placé 
dans  une  pièce  dont  la  température  était  peu  élevée. 

Au  bout  de  quarante-huit  heures,  temps  suffisant  pour  la 
diffusion  des  sels  cristalloïdes ,  on  a  arrêté  l'expérience. 
La  section  dialysée  soumise  à  l'évaporation  dans  le  vide  sec, 
obtenu  avec  une  trompe,  a  donné  une  liqueur  finale  dans 
laquelle  on  a  cherché  à  déceler  et  à  doser  le  chlorate  de 
potasse. 

Le  liquide  concentré  a  été  mesuré  et  divisé  en  deux  portions 
égales.  L'une  des  portions  a  été  soumise  à  l'action  des  réactifs 
aractéristiques  des  chlorates;  l'autre  a   été  traitée  pour  le 
dosage  du  chlorate  de  potasse. 

Constatation  du  chlorate.  —  A.  On  a  eu  recours  à  une 
réaction  d'une  grande  sensibilité  qui  a  été  donnée  par  Frésé- 
nius.  Une  liqueur  contenant  une  très  faible  quantité  de  chlo- 
rate étant  acidifiée  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique, 
puis  colorée  par  l'indigo  sulfurique,  se  décolore  par  l'addition 
de  l'acide  sulfureux. 

Les  experts  ont  essayé  cette  réaction  sur  une  solution  de 
chlorate  au  iilOOOO;  à  un  litre  d'eau  distillée  on  a  ajouté 
0^,1  de  chlorate  de  potasse  pur;  une  partie  de  la  solution 
décantée  s'est  décolorée  après  traitement  par  les  réactifs  de 
Frésénius.  La  décoloration  de  l'indigo  s'explique  par  la  for- 
mation de  Tisatine  (indigo  oxydé  incolore  ou  jaunâtre)  résul- 
tant de  la  réaction  de  l'acide  sulfureux  sur  l'acide  chlorique 
du  chlorate. 
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'     .;•''?  ..  ;  î£  ^i  B.  Le  liquide  suspect  additionné  d'une  foutte  d'acid 

y    3  V^.ï  **  !3  rique  pur  et  bouilli,  puis  coloré  par  du  sulfate  d'in 

'  %^     !  £-    '+  additionné  de  quelques  gouttes  de  solution  d'acide  su 

!  \  { \f.    r  i   .#  s'est  décoloré. 

^  v      V  ^ .  r  ■    :  U»  c-  Une  autre  réaction,  également  très  sensible,  ce 

t  **$•"     ;"  •  fa*re  Passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux  pui 

'  •  '  '  ,.  M-     "  V-  **  solution  coutenant  le  chlorate,  préalablement  additioni 

;  •/•   •  $|^;  ;  *  ^  cétate  d'argent.  Il  se  produit  du  chlorure  d'argent,  c 

\  •  ■•  Y  ;,,T..,"-/-  ;  brunissant  à  la  lumière  et  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Une  solution  de  chlorate  de  potasse  au  i|10000  d 
précipité  notable  de  chlorure  d'ajrgent  après  avoir  été  t 
par  le  courant  gazeux. 
D.  La  solution  suspecte  a  été  additionnée  d'un  grar 
1  *       J '.        ;    •]  d'acétate  d'argent  pour  éliminer  les  chlorures.  Le  iiqn 

!  i.  j*j'  ble,  jeté  sur  un  filtre,  a  laissé  paaser  une  solution  o 

■  *  '  '  de  l'acétate  d'argent  qui  a  été  traité  par  un  couran 

acide  sulfureux,  U  s'est  formé  un  précipité  de  chlor 
gent.  f 

Ces  deux  réactions  permettent  de  conclure  à  Te 
d'un  chlorate  dans  le  liquide  de  macération  des  orgar 
au  dialyseur. 

Pour  confirmer  ces  résultats,  on  a  effectué  toutes 
tions  sur  un  autre  liquide  de  macération  obtenu  ex; 
dans  les  mêmes  conditions  en  traitant  les  organes  d1 
vidu  non  empoisonné»  Les  résultats  oot  étécomp 
négatifs. 

Dosage  du  chlorate  d$  potasse,  —  Pour  déterminer  h 
tion  de  chlorate  de  potasse  on  a  dosé  les  deux  élémei 
chlorique  et  potasse. 

Acide  calorique,  —  Sur  une  partie  aliquote  de  la  lif 
a  dosé  le  chlore  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfurei 
élimination  des  chlorures  par  un  excès  d'acétate  d'aï 
l'aide  des  équivalents  on  a  transformé  lé  chlore  du 
d'argent  en  acide  chlorique* 

Potasse.  —  La  potasse  a  été  dosée  en  traitant  la 
suspecte,  mesurée,  par  un  excèe  d'eau  de  baryte  pour  p 
l'acide  phosphorique,  l'acide  sulfurique*  et  la  liqueur 
été  saturée  par  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  pi 
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cipiter  l'excès  de  baryte.  L'excès  d'acide  carbonique  a  été 
chassé  par  PébuMttîon.  La  liqueur  filtrée  saturée  par  de  l'acide 
chlorhydrique  pur  a  été  évaporée  au  bain-marie.  Le  résidu  de 
chlorures  a  été  chauffé  an  rouge  sombre,  puis  traité  par  une 
petite  quantité  d'eau  et  du  biohloriire  de  platine.  Il  s'est  formé 
un  précipité  de  chloro-platinate  de  potasse  dont  le  poids  a 
permis  de  calculer  la  quantité  de  potasse. 

La  potasse  dosée  a  été  trouvée  supérieure  au  poids  néces- 
saire pour  saturer  l'acide  chlorique.  Ce  résultat  s'explique 
quand  on  sait  que  l'organisme  renferme  normalement  des  sels 
de  potasse  apportés  par  l'alimentation. 

En  rapportant  au  volume  total  de  liquide  dialyse  et  con- 
centré, c'est-à-dire  à  349  grammes  d'organes  ou  bien  au  tiers 
de  la  masse  totale,  on  a  trouvé  :  chlorate  de  potasse,  0*,310. 


La  trichine  à  Hambourg.  —  Voici,  d'après  les  documents 
officiels,  à  la  date  de  mars  4881,  le  résultat  de  l'examen  des 
viandes  de  porc,  examen  fait  à  Hambourg,  en  f  ue  de  la  tri- 
chine, par  les  micrographes  experts. 


amboos  tfAraérif  ue. 

Jambons  d'Europe.  . 
Porcs  id. 
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La  pnopertioa  des  pièces  trouvées  triebioées,  pour  les  pro- 
venances américaines,  est  dtne  i,05  p.  106  en  4S80;  1 , M  — 
0,79  p.  100  dans  les  deux  autres  années  ;  pour  les  prower 
minces  d'Earope,  au  contraire,  la  proportion  a  été  0  pour 
'année  4880,  et  presque  insigntfaato  pour  les  deux  autres 
snnées. 
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tant  que  possible  en  agitant  vivement  le  mélange ,  puis  on  y 
verse  500  grammes  d'une  solution  de  soude  caustique  de  den- 
sité =  1,33.  Le  précipité  se  redissout  et  le  mélange  liquide  de 
couleur  rouge  brun  est  additionné  d'eau  distillée  de  façon  à 
élever  son  poids  à  10  kilogrammes,  après  quoi  on  le  fait  tra- 
verser par  un  fort  courant  d'acide  carbonique  pour  en  préci- 
piter le  saccharate.  Au  bout  de  cinq  à  dix  minutes  la  précipi- 
tation est  complète;  on  étend  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  pèse 
15  kilogrammes,  et  l'on  recueille  le  précipité  sur  une  toile. 
Après  une  nuit  de  repos,  on  délaye  le  précipité  dans  15  litres 
d'eau  distillée,  et  ce  deux  fois  de  suite,  afin  de  le  laver.  Enfin, 
on  mélange  le  précipité  égoutté  avec  1200  grammes  de  sucre 
pulvérisé  et  on  l'évaporé  dans  un  vase  d'étain  ou  de  porcelaine. 
Le  précipité  ferrique  se  redissout  dans  le  sucre  ;  l'on  obtient 
ainsi  un  mélange  de  consistance  d'extrait,  que  l'on  dessèche  à 
la  vapeur  ou  dans  une  étuve  sur  des  plaques  de  verre.  Le  pro- 
duit sec  est  une  masse  bleuâtre,  qui  donne  une  poudre  d'un 
gris  brun,  laquelle  exposée  à  l'air  pendant  quelques  jours  de- 
vient d'un  brun  clair.  Sa  saveur  est  douce;  sa  .solution  est 
neutre  et  d'un  rouge  brun  clair.  Pour  préparer  du  sirop  il  est 
inutile  de  dessécher  le  produit  et  de  l'exposer  à  l'air. 


Sur  le  sucre  de  lait;  par  M.  Schmoegbr  (1).  —  Le  sucre  de 
lait  a  deux  pouvoirs  rotatoires  ;  le  plus  fort  appartient  à  la 
solution  du  sucre  cristallisé  récemment  préparée,  et  un  pou- 
voir rotatoire  normal,  celui  d'une  solution  de  sucre  de  lait 
conservée  pendant  un  temps  suffisamment  long.  Mais  dans 
quelques  conditions  on  observe  un  pouvoir  rotatoire  intermé- 
daire.  Le  sucre  de  lait  CMH1,0M  f  IPO1  déjà  desséché  à  l'air 
ou  sur  l'acide  sulfurique  ne  perd  pas  de  son  poids  quand  on  le 
dessèche  à  100*;  mais  si  l'on  dessèche  à  100°  une  solution 
aqueuse  de  cristaux,  le  résidu  est  anhydre.  Une  solution  de  ce 
résidu  dans  Peau  froide  montre  une  semi-rotation  qui  change 
en  quelques  heures.  Le  pouvoir  rotatoire  normal  pour  le  sucre 
de  lait  est  à  20»  [a]D  =  52*,53.  La  semi-rotation  est  à  la  ro- 
tation normale  à  peu  près  comme  5  :  8.  Le  sucre  de  lait 

(1)  Journal  of  the  Chemical  Society,  d'après  Ber.,  13,  1915-1931. 
Jêurn.  de  Pkam.  et  de  Ckim.,  5"  lima,  t.  IV.  (Décembre  1881.)  39 
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anhydre  obtenu  par  l'évaporation,  dissous  dans  l'eau  chaude, 
donne  la  rotation  normale.  Une  solution  faite  à  froid  de  l'an- 
hjdride  obtenu  en  chauffant  à  130°  le  sucre  cristallisé,  possède 
le  pouvoir  rotaioire  le  plus  élevé. 


l'acide  trichlaracétïqne  considéré  comme  réaOS  le 
Tàlbumine;  par  M.  A.  Raabb  (I).  —  Pour  recherdher  IVribanme 
dans  Furine,  M.  ïtaabe  conseille  de  se  servir  d'acide  trîeMora- 
cétique  cristaflisé.  On  introduit  un  fragment  d'acide  tricMora- 
cétique  cristallisé  dans  un  tube  à  essai  contenant  4  centimètre 
cube  environ  d'urine  filtrée;  on  n'agite  pas  te  «ange*.  Aa 
bout  de  quelques  instants  on  volt  apparaître  une  aone  trouble, 
formée  cfalbiunine  coagulée.  Ce  réactif  est  plus  sensible  qae 
l'acide  arotiqoe,  et  surtout  queftaide  métaphosphorique;  il  se 
trouble  pas  ftmne  normale,  mais  il  détermine  avec  rapidement 
un  dépôt  d'acide  inique  dans  les  urines  chargées  (Parâtes. 


Sources  commerciales  de  l'acide  benaoïque;  par  M.  1b- 
ford  (2).  —  Le  benjoin  ne  fournit  qu'une  faible  partie  de  l'acide 
benzoïque  dn  commente.  La  plus  grande  partie  prorieatdela 
transformation  de  l'acide  hippurique  de  l'urine  de  vache  et  de 
l'arine  de  cheval.  On  lOonoeAlve  œs  urinas  et  JtaB«addiftkma»  le 
nfcidu  d'acide  cWar hydrique;  l'acide  hippurique  impur  se 
dépose;  on  redâseouit  les  imstau&dana  d'eau  bouillante,  oa  bit 
passer  un  «aurai*  decUare  dans  la  liqueur  pour  Ja  déoolorar, 
et  cm  laisse  oristallîaar  de  ««veau.  <Ces  nouveaux  «instant  ml 
tauetomés  ea  .sel  sodique^  que  itan  décotes*  par  la  nair 
animai,  précipite  de  nooneau  par  fti  sotie,  lave,  deasèche  et 
finalement  sukKmei.  Sans  le  comparée  allemand  <ndisiuçae 
deu*  variétés  suivant  que  Je  produit  a  été  obtenu  de  Tunis  de 
vache  eu  de  l'utins  de  cheval. 

Le  tokwl  bouilli  avec  de  l'acide  «azutigae  ou  une  salarias 
dtaide  tchromifue  «si  ans  S0usoe«d'.acide  beuaeïque.  fiant  ks 


fl)  Pharmaceutïtchelenschrfftf&t Kustlandy  11181,449. 
(2)  Pharmaeadicêl  Journal,  d'aprèe  Oil  and  Drug  Jiws. 
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fabriques  de  nitrotoensin/?,  le  toldcd  est  un  produit  accessoire 
que  l'on  transforme  mé  mut  en  tctâe  benzoiqae-,  cette  variété 
commerciale  conserve  u^ie  odeur  de  nitafr-benzîne.  Les  stati»- 
tiques  de  la  douane  de  New-York  indiquent  qu'en  438Q 
8.300  iivres  (1.170  k\\{  grammes)  d'acide  bennoiqwe  ont  été 
insporfés,  dont  S.*00  K^res  d'acide  allemand  provenant  de 
l'urine. 

L'acide  benaoiqae  du  btirojora  doit  seul  entrer  dansles  prépa- 
rations pharmaceutiques.  Le  permanganate  de  potasstnm  peut 
servir  à  necownaUtre  l'acide  de  l'urine.  Si  l'on  transforme  l'acide 
benacSque  à  essayer  en  benzoate  de  «odiura  par  une  addition 
d'«rae  solution  de  sonde  caustique  ou  de  carbonate  sodiqne, 
puis  que  Ton  TOrsedans  la  liqueur  du  permanganate  de  potas- 
sium en  solution  diluée,  on  n'observe  ancun  changement  pen- 
dant quelques  minutes,  tout  au  moins  si  l'acide  benzoïque  pro- 
vient du  benjoin,  tandis  que  la  solution  de  permanganate  passe 
très  rapidement  au  vert  avec  l'acide  de  Furrae.  Si  l'en  chauffe 
ces  acides  benzoïques  avec  de  la  potasse  caustique  et  du  per- 
manganate en  solutions  concentrées,  on  a  une  coloration  violette 
foncée  qui  devient  franchement  verte  avec  l'acide  du  benjoin,  et 
pèle  et  terne  avec  Facide  de  l'urine. 

Sur  l'hypoxaaithine;  par  M.  A.  Rossai..  (1)  —La  nucléiae 
soumise  à  l'action  de  l'eau  bouillante  ou  des  acides  dilués 
bouJLkuts  donne  1  à  2,6  p.  100  d'bypoxantbine.  Aussi  pour 
avoir  rhypoccanibine  préexistante  et  celle  qui  résulte  de  la 
décomposition  de  la  aucléine  des  tiwus,  il  est  de  toute  nécessité 
de  soumettre  ces  tissu*  à  l'action  desaddes  étendus  bouillants. 
M.  Kofiaei  fiât  bouillir  150  à  200  grammes  d'organes  pendant 
12  heures  avec  5  à  10  fois  ce  même  poids  d'eau  additionnée  de 
4  à  2  p.  100  d'acide  sulfiirique.  Le  liquide  agi  sursaturé  d'eau 
de  baryte  et  l'excès  de  baryte  est  enlevé  par  un  courant  d'acidn 
carbonique;  après  quai  te  matière  est  jetée  sur  nn  filtre  et  le 
filtre  lavé  à  l'aan  chaude.  Le  liquide  filtré  est  réduit  par  l'éaa- 
porationit  100  gwnsMttefc,  additioanéd'aûMnoniaque  et  d'azotate 
d'argeiit;  UjeaépapedesiEisfr^ 
de  l'azotate  d'azgenlaxec  l'hypoitanthine 

(1)  Zeitschrift  fur  physiologischen  C hernie,  B,  2!TÎ 
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•  Si  le  liquide  renferme  une  grande  proportion  d'él 
réducteurs,  on  peut  préférablement  employer  une  s 
d'azotate  d'argent  dans  l'acide  azotique  dilué.  En  pi 
d'une  très  grande  quantité  de  matières  albuminoïdes,  le  pr 
d'azotate  d'argent  et  hypoxanthine  peut  faire  défaut;  il  c< 
alors  d'ajouter  à  la  solution  ammoniacale  assez  d'alcool 
que  le  précipité  apparaisse.  Ce  précipité  est  ensuite 
l'acide  azotique  froid,  puis  dissous  dansl'acide  azotiqueboi 
La  combinaison  hypoxanthine  argent  se  dépose  cristallise 
Soumises  à  ce  traitement  les  larves  de  fourmis  ont 
une  abondante  quantité  d'hypoxanthine.  La  rate  huma 
celle  de  chien  ont  donné  0,096  p.  100  d'hypoxantine  ;  le 
d'homme  0,068,  les  reins  de  chien  0,053,  le  foie  de 
0,082,  la  cervelle  humaine  0,024,  et  0,029  p.  100  de  c 
fraîche. 


Sur   le   dosage    des  alcaloïdes    du   quinquina 

M.Prollius(I) — L'action  de  la  chaux  caustique  pourisc 
alcaloïdes  de  quinquina  et  fixer  les  matières  colorant 
beaucoup  favorisée  par  l'ammoniaque.  L'auteur  consei 
mélange  de  38  parties  d'alcool,  10  parties  de  chlorol 
2  parties  d'ammoniaque  et  5  parties  de  poudre  de  quin 
qu'il  agite  dans  un  flacon.  La  liqueur  qui  est  de  couleur 
vin,  contient  tous  les  alcaloïdes.  Après  quelques  heu 
repos,  on  décante  la  liqueur  limpide,  on  la  mélange 
parties  d'hydrate  de  chaux  finement  pulvérisé  ;  la  liqu 
décolore  et  retient  les  alcaloïdes;  on  filtre  cette  liqueur 
on  la  laisse  évaporer,  elle  laisse  la  quinine  sous  la  form 
vernis,  tandis  que  les  autres  alcaloïdes  ont  un  aspect  cri 
si  l'évaporation  a  été  lente.  Du  poids  de  matière  emplo; 
conclut  le  rapport  du  poids  total  des  alcaloïdes  à  ce 
Técorce. 

Si  l'on  veut  se  borner  au  dosage  des  alcaloïdes  s< 
dans  réther,  on  peut  n'opérer  que  sur  trois  grammes  de  { 
de  quinquina  et  se  servir  du  mélange  de  88  parties  d 
4  parties  d'ammoniaque  et  8  parties  d'alcool.  L'alcool  a 

(1)  Archiv  der  Pharm.,  août  1881,  85. 
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objet  de  faciliter  le  mélange  de  l'éther  avec  l'ammoniaque 
liquide  concentrée.  On  agite  fréquemment  pendant  quelques 
heures  un  mélange  de  30  parties  de  ce  mélange  avec  3  parties 
de  poudre  de  quinquina;  puis  on  laisse  reposer.  Cela  fait;  on 
décante,  sans  filtralion,  20  parties  de  ce  liquide  clair,  contenant 
les  alcaloïdes  de  2  grammes  de  quinquina  ;  on  y  ajoute  5  à  6 
gouttes  d'acide  sulfurique  étendu  (assez  pour  qu'il  y  en  ait  un 
léger  excès)  ;  les  alcaloïdes  se  rassemblent  au  fond  du  verre  et 
l'éther  peut  être  facilement  décanté.  Le  liquide  décanté,  à 
cause  de  la  petite  quantité  d'alcool  qu'il  renferme,  retient  une 
faible  quantité  d'alcaloïde;  on  parvient  à  l'en  dépouiller  en 
l'agitant  d'abord  avec  2  parties  d'eau,  puis  avec  une  partie  d'eau, 
que  l'on  réunit  au  premier  liquide.  Pour  obtenir  les  alcaloïdes 
on  chasse  d'abord  l'alcool  par  la  chaleur,  puis  on  ajoute  de 
l'ammoniaque  qui  précipite  les  alcaloïdes.  Si  la  précipitation  est 
effectuée  pendant  que  le  liquide  est  encore  chaud,  le  dépôt  des 
alcaloïdes  est  résinoïde,  d'un  lavage  facile  ;  on  peut  le  dessécher 
dans  le  vase  (préalablement  taré)  puis  le  peser.  Le  poids  des 
alcaloïdes  X  50  donne  le  pourcentage  des  alcaloïdes. 

Quand  les  alcaloïdes  sont  dosés  avec  le  mélange  d'éther, 
d'alcool  et  d'ammoniaque,  on  peut  obtenir  les  alcaloïdes  à 
l'état  de  sulfates  cristallisés  ;  après  avoir  chassé  l'ammoniaque, 
on  ajoute  dans  ce  but  juste  assez  d'acide  sulfurique  dilué  pour 
neutraliser  les  alcaloïdes. 


Sur  les  moyens  de  caractériser  et  de  doser  l'acide 
phénique  dans  l'urine;  par  MM.  A.  Cloetta  et  Ed.  Schaer  (I). 
—  A  cause  de  l'étendue  de  ce  mémoire,  je  n'en  puis  donnei 
que  quelques  conclusions. 

Pour  reconnaître  l'acide  phénique  dans  l'urine,  même  dans 
une  quantité  inférieure  à  400  grammes,  il  faut  recourir  à  la 
distillation  après  addition  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique (3/1000).  L'acide  phénique  sera  caractérisé  dans  le 
liquide  distillé  : 

V  Par  l'eau  bromée,  laquelle  donne  du  tribromophénol,  que 
l'on  peut  faire  cristalliser  dans  une  très  petite  quantité  d'alcool 

(1)  Archiv  der  Pharmacie,  avril  1881,  241. 
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et  dont  tes  formes  crïstafcmes  sont  eaffactéristiqves;-  le 
mophénol  peut  servir  au  dosage. 

2*  Par  remploi  du  nitrate  de  mercure  qui  donne  m 
ration  peu  intense,  mais  très  stable.  Cette  réaction  s'oi 
la  façon  suivante  :  on  chauffe  le  liquide  distillé  avec 
environ  de  soa  volume  d'une  solution  cfraotate  de  pr 
de  mercure  exemple  d'oxyde  libre,  contenant  10  à  f  5  p 
de  ee  sel,  en  maintient  l'ébuHftion  pendant  une  ou  d 
nutes,  puis  on  laisse  refroidir  :  le  mélange  refroidi  et  i 
une  coloration  rose  ou  rouge  clair  qui  rappelle  la  ce 
du  s»ng  artériel  très  dilué;  cette  coloration  peut  pereû 
dfent  plusieurs  jours. 

3*  On  peut  recourir  à  l'action  snccessfve  dn  bror 
Farnmoiriaque  dans  les  cas  surtout  où  la  îiqneur 
moins  !/'10000  décide  phénique.  Pratiquement,  on 
1  à  3  gouttes  d'ammoniaque  liquide  à  5  à  10  gramm 
solution  phénîquée,  puis  un  peu  d'eau  bromée  ré< 
préparée,  d'où  résulte  xm  produit  d'oxydfotion  de 
coloré  en  bleu  d'indigo  phis  ou  moins*  intense,  h  sts 
cette  coloration  est  très  grande,  puisque  Ton  peut  îa  c 
pendant  plusieurs  semaines  sans  que  son  intensité  dïm 

4*  L'essai  parleperchlorurede  fer  ne  donne  de  bons 
que  dans  les  solutions  qui  contiennent  au. moins  1/100 
phénique.  La  résorcine,  l'acide  saficylique,  i'acid 
phénique,  divers  autres  dérivés  du  phénol  donnent  é{ 
une  coloration  vroTetle  par  le  perchlorure  de  fer. 

L'acide  phénique  n'existe  qu'en  très  minime  quan 
l'urine  normale;  dans  quelques  états  pathologiques 
portion  d'acide  phénique  peut  devenir  cent  fois  plus  g 

L'acide  phénique  appaMt  en  quantités.  Cari  variai 
l'urine,  apcès  qu'on  L'a  administré  par  la  bouche  et  su 
la  peau.  Oeelquâfois  l'administration  de  l'acide  phi 
l'intérieur  Ta  fait  totalement  disparaître  de  l'urine,  ce 
ne  sait  expliquer.  Jamais,  l'usage  externe  de  l'acide  j 
n'a  amené  sa  disparition  de  l'urine. 

SWprWJ&    TTC5T     v|n<t  WWtfTTÏÏO  Cm  VTçlVHRVy  Wr    W    fWMiW  ' 
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table*  sans  que  Ton  sache  précisément  si  cette  attmnrine  y  éftrft 
acckteoteUe  ou  devait  être  attribuée  à  PbpéraUou. 

La  eotoratio»  foncée  de  certaine*  urines  phémiquée*  n'est 
point  en  rapport  arec  la  quantité  d'acide  pUnique  iptaUes 
contiennent  Cette  coloration  fait  fréquemment  défaut;  aile 
parait  due  à  un  dérivé  oxydé  de  froide  phéniqne.  0»  savait 
déjà  «pie  pendant  la  distillation  en  présence  de  quantités  pins 
ou  moins  gcandes  d'acides  minéraux  libres  4/3  à  5  p.  100  de 
l'acide  phéaiqpe  reste  en  combinaison  avec  l'acide.  I/ttrme 
pbéniquée  et  naturellement  acide  ne  donne  pas  d'acide  phé- 
nique  à  la  distillation  si  l'on  ne  l'additionne  pas  d'acide  minéral, 
les  réactifs  qui  caractérisent  l'acide  pbénique  sont  sans  action 
sur  elle.  Mais  on  parvient  à  j  déœlei  la  présence  du  phénol  si 
Ton  ajoute  directement  ce  corps  à  l'urine  avant  la  distillation* 
Ce  qui  précède  montre  combien  est  grande  Faction  des  matières 
erçaimpes  de  l'urine  sur  k  phénol  pwsqufaifeB.  lait  ebstacfe  à 
ractktt  des  réactifs  et  empêchent  sa  distillation. 

Une  addition  de  3  t  5  p.  400  d'aekte  suUortcpae  à  l'urne 
suffit  pour  détruire  la  cambiaaisgn  phénique,  et  faire  passer 
Acide  poétique  à  la  distillation. 
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Harpm  :  Sur  le  Haro  aromattea  ou  sumacÂ  odorant.  —  J.  ■aisca  :  Sur  h 
résine  Xanthorrhœa.  —  L.  Mmmh  :  Sur  festmXim  de  le  eolahieim*  — » 
ftumtStôcwr:  Mur  ftt  Sanfuimur* du  &musU.~ M.  9ncnmi 
mmmmt  pur  ftumaaêlvm  ooMmiefe*  —  CJIae*,:  U  toxine  de  f| 
nandorata. 

Journal  of  thé  chemical  Sooiety  (juin  à.  septembre  **8i  J  W.  Jèto 
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Sur  tes  matières  organiques  contenues  dans  Ctau  de  mer.  —  W.  Haut  : 
Sur  r action  des  composés  contraires  à  f  existence  des  bactéries.  — 
E.-W.  Prévost  :  Sur  Faction  de  V acide  humique  sur  r  azote  atmosphérique. 
—  E.  Mitls  :  Star  Veau  potable.  —  Spehcmi  Uhfbetillb  Piceeeiic  :  Sw 
le  sulfure  de  cuivre.  —  Shenstohe:  Sur  les  alcaloïdes  de  la  twixwmiqve. 

Archiv  der  Pharmacie  (avril  à  août  1881.)  A.  Metee  :  Sur  le  Smilti 
China  L.  et  la  racine  de  salsepareille;  sur  le  rhizome  du  Zingtber  offici- 
nale R.  —  C.  Schneider  :  Sur  le  sous-azotate  de  bismuth.  —  H.Btocirs: 
Sur  le  carbonate  de  magnésium.  —  C.  Harwitch:  Sur  la  galle  de  Came. 

Pharmacentische  Zeitachrift  fur  Russland  (septembre  1881).  A.  Crus- 
tensen  :  Sur  la  pilocorpine  et  ses  sels.  —  H.  Gbeehish  :  Sur  le  Fucus  amy- 
laceus. 


CHIMIE 

Sur  un  nouveau  procédé  d'exploitation  des  mines  de 
soufre;  par  MM.  de  la  Tour  du  Brbuil  (4).  — Les  auteurs 
ayant  eu,  pendant  près  de  dix  années,  à  diriger  en  Sicile  l'ex- 
ploitation de  mines  de  soufre,  ont  été  frappés,  comme  tout  le 
monde,  du  système  défectueux  employé  pour  la  séparation  du 
soufre  de  sa  gangue  par  les  cal  car  ont,  et  amenés  à  appliquera 
cette  extraction  le  principe  de  l'élévation  du  point  de  l'ébulli- 
tion  de  l'eau  par  la  présence  d'un  sel  qu'elle  tient  en  dissolu- 
tion. Ils  ont  choisi  le  chlorure  de  calcium.  Le  bain  contient 
66  p.  100  de  calcium  et  peut  servir  indéfiniment;  l'appareil  se 
compose  de  deux  cuves  rectangulaires,  de  dimensions  varia- 
bles, selon  l'importance  de  la  mine,  accouplées  et  inclinées  à 
10  p.  100. 

Aussitôt  l'opération  terminée  dans  une  des  cuves,  le  liquide 
bouillant  est  envoyé  dans  l'autre,  qui  a  été  préalablement  rem- 
plie de  minerai.  Pendant  que  la  liquation  s'y  opère,  ce  qui 
réclame  environ  deux  heures,  la  première  cuve,  où  l'opération 
est  terminée,  est  vidée  et  rechargée  à  nouveau  ;  il  en  résulte 
qu'il  n'y  a  aucune  interruption  dans  le  travail  et  que  le  bain 
-n'est  jamais  refroidi.  Un  seul  foyer  suffit  aux  deux  cuves  et 
leur  fournit  alternativement  le  calorique  qui  leur  est  nécessaire. 

(1)  Ac.  des  Se,  93,  456,  1881. 
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Il  ne  reste  dans  la  gangue  que  2  à  3  p.  100  de  soufre. 

Dans  une  nouvelle  note,  MM.  Dubreuil  annoncent  que  les  eaux- 
mères  des  marais  salants  de  Païenne,  dont  le  point  d'ébullition 
est  à  J20%  peuvent  servir  économiquement»  au  lieu  d'une  solu- 
tion artificielle  de  chlorure  de  magnésium. 


Nouvelles  substances  explosives  (1).—  On  a  fait  récem- 
ment, dans  les  houillères  de  Polnich-Ostran,  près  du  chemin  de 
fer  Ferdinand,  en  Autriche,  de  nombreuses  expériences  avec 
quelques  nouvelles  matières  explosives,  afin  de  s'assurer  si  ces 
matières  pouvaient  remplacer  avantageusement  la  dynamite. 
Les  résultats  ont  montré  que  ces  nouveaux  produits  remplis- 
saient mieux  le  but  proposé  que  la  dynamite. 

Leur  composition  est  comme  il  suit  : 

1°  Peralite.  Poudre  à  gros  grains,  contient  64  p.  100  de 
nitrate  de  potassium,  30  p.  400  de  charbon  et  6  p.  100  de 
sulfure  d'antimoine; 

2°  Jaline.  Contient  65  a  75  p.  100  de  nitrate  de  potassium, 
10  p.  100  de  soufre,  10  à  50  p.  100  de  lignite,  3  à  8  p.  100  de 
picrate  de  soude  et  2  p.  100  de  chlorate  de  potassium.  Elle  est 
moins  inflammable  et  moins  violente  dans  son  action  que  la 
peralite,  fait  sauter  de  plus  grandes  quantités  de  charbon  et  en 
plus  gros  morceaux; 

3°  Carbazotine.  Comprend  environ  610  p.  1000  de  nitrate  de 
potassium,  8  p.  1000  de  sulfate  de  fer,  247  p.  1000  de  suie, 
noir  de  fumée  et  substances  organiques,  et  135  p.  1000  de 
soufre.  Elle  n'est  pas  sous  forme  de  grains,  ne  pèse  que  moitié 
de  la  poudre,  est  très  hygrométrique,  mais  est  facile  à  sécher 
par  la  chaleur  d'une  étuve.  Elle  a  une  action  lente  et  s'en- 
flamme difficilement;  son  action  est  donc  parfaitement  sans 
danger  et  se  recommande  dans  les  cas  où  il  faut  prendre  des 
précautions. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  substances  est  d'environ  13d,u"-,60 
par  112  livres; 

4°  Dynamite-charbon,  n*  3.  —  Ce  produit  est  analogue  aux 

(1)  Scientific  American. 
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dynamites  &  bon  marcRé  de  Noble,  et  consiste  en  un  mélange 
de  nHro-glycérihe  et  de  pondre  à  canon  de  qualité  inférieure 
qtri  remplace  ici  la  silice  poreose. 

Les  expériences  ont  été  fiâtes  dans  une  couche  de  hoorlle  qui 
avait  une  épaisseur  d'environ  3  mètres.  Les  surfaces  d'attaque 
étaient  d'environ  64e, 50  et  séparées  par  une  distance  de 
3  mètres.  La  table  suivante  donne  les  résultats  obtenu*  et 
indique  sous  les  titres  gros%  moyen  et  petite  les  différentes 
grosseurs  de  houille  qui  ont  été  produites. 


... 

UWSlAaCES  BXrjUQSlVJES.. 

taoa. 

■OTAX. 

Km. 

Dynamita-charbon.  *  •  -  .  . 
Carbazotlne 

26,3      — 
ffr,9      — 

37,7      — 
•  37,7      — 

,3%a    - 

M  p.  Mil 
36      — 

Peralite 

4T4.4  — 

Janttt.  ......,..-.., 

Sur  un  nouvel  alcaloïde  des  quinquinas  (1);  par  M.  Air 
a acd.  —  L7aufeur  a  constaté  la  présence  d'un  nouvel  alcaloïde, 
la  cinchonamine  dans  une  écocce  très  dense,  d'un  rouge  brun 
foncé,  à  cassure  résineuse,  provenant  de  Ta  province  de  San- 
tander  (États-Unis  de  Colombie)  ;  ce  quinquina  ne  ressemble 
pas  à  ceux  importés  ordinairement  de  ces  régions.  La  teneur 
en  alcaloïdes  est  de  0,8  à  1  p.  100  de  cinchonine,  et  0,2  de 
cinchonamine.  Afin  d'en  extraire  les  afcaïoïdes,  Fécorce  est 
traitée  par  un  lait  de  chaux  ;  ce  mélange,  séché  à  la  température 
ordinaire,  est  épuisé  par  Palcooi  concentré  bouillant;  après 
distillation,  le  résidu  est  repris  par  l'acide  chlorhydrîqpe 
étendu  en  excès.  Le  chlorhydrate  de  cinchonamine,  peu  solubEe 
i  froid,  cristallise,  tandis  que  le  chlorhydrate  de  cinchonine 
reste  en  solution.  C'est  sur  cette  propriété  que  repose  la  sépa- 
ration. 

La  cinchonamine  est  insoluble  dans  l'eau  froide;  elle  cristal- 
lise en  prismes  incolores,  brillants  et  anhydres,  de  sa  solution 
alcoolique  bouillante,  en  fines  aiguilfes  de  sa  solution  éthârée 


(1)  Ac  d.  sc.t  93,  593, 1881.  C  ss  12.  O  =  16. 
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chaude  ou  jœ  évayorrtop  spontanée,  *  partie  se  dissout 

100  parties  d'éther  (densité  0,730}  à  17°,  A  la.' mène  tempéra- 
ture, 1  partie  se  dissout  dans  31r6  d'alcool  à  90°.  Elle  fond 
au-dessous  de  195%  se  solidifie  par  refroidissement  en  «ne 
masse  transparente  amorphe.  En  solution  alcoolique,  elle  ra- 
mène au  bleu  le  tournesol  rouge.  Elle  est  dextrogyre  dans 
l'alcool  à  93°  [a]D  =  + 117°,9.  Les  sels  en  solution  sont  préci- 
pités par  la  potasse,  l'ammoniaque.  Elle  neutralise  parfaite- 
ment les  acides  en  formant  des  sels  peu  solubles  en  général. 
Enfin,  elle  est  légèrement  amère»  Les  6els,r  en  solution  acide* 
ne  sont  pas  fluorescents. 

Le  chlorhydrate  C^H^Az*©,  HCl  -f  H'O  cristallise  très  faci- 
lement en;  prismes  ou  lames  prismatiques,  peu  soluble  dans 
l'eau  froide,  bien  moins  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhy- 
drique.. 

Le  chloroplatinate  2(C19HuAz,0>  HCl)PtCl4,  poudre  jaune 
clair,  cristalline,  obtenue  par  précipitation  d'un  sel  de  cincha- 
namine  en  solution  acide  par  un  excès  de  bicUorure  de  pla- 
tine, est  presque  insoluble  dans  l'eau  puce  et  dans  l'eau  aci- 
dulée. 

Le  sulfate  séché  à  100°  (C19H"Az,Q)îS04H',  très  soluble 
dans  l'eau,  cristallise  bien  dans  l'alcool  ;  en  solution  aqueuse, 
il  se  dépose  par  évaporation  à  l'état  résineux  amorphe. 

L'azotate,  précipité  cristallin,  est  presque  insoluble  dans 
l'acide  azotique  dilué. 

L'iodhydrate,  l'acétate,  sont  très  peu  solubles  dans  l'eau 
froide;  ils  sont  également  cristallins. 

Le  sulfate  en  solution  acide  est  dextoogyre  ;  mais  le  pouvoir 
notatoire  de  l'alcaloïde  se  trouve  considérablement  diminué, 
car  [*]d  =  +  4B\Bàl6\  au  lieu  de  +  U7%9,  pouvoir  rotatrice 
de  l'alcaloïde  en  solution,  alcoolique. 

Les  résultats  des  analyses  élémentaires  de  la  cinchonamine 
et  des  analyses  de  ses  sels  s'accordent  bien  avec  la  formule 
C1,Ht*Az,0,  et  aussi  avec  la  formule  C'H^Az'O.  Si  doua  op 
admet  la  formule  C"H"A*'0  pour  la  cinchonine,  on  doit 
admettre»  pour  la  cinchonamine  f  C19HitAz>0;  car  il  résulte 
d'analyses  comparatives  da  cinchonine  que  ces  deux  haseane 
diffèrent  que  par  2  at.  d'hydrogène  en  pfaf  dam  h  etaeho- 
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namine,  qui,  d'un  autre  côté,  ne  diffère  de  la 
M.  Hesse  que  par  2  ai.  d'oxygène  en  moins. 


Sur  un  nouvel  hydrate  de  carbone;  par  M.  ] 
—  M.  Garreau  retira,  en  1850,  de  la  Saxifrage  d 
genia  siberica),  un  principe  cristallisable,  auqui 
nom  de  Bergenin.  Dans  deux  mémoires  publiés  * 
signala  les  principales  propriétés  de  ce  corps,  sai 
étude  approfondie.  L'auteur  a  repris  l'étude  de  a 
et  il  en  a  déterminé  l'équivalent,  la  formule  et  1 
travail  mettant  en  évidence  les  affinités  de  ce 
mannite,  la  pinite  et  la  quercite,  il  est  préférable 
sous  le  nom  de  bergenite. 

Il  prépare  la  bergenite  en  épuisant  les  souci 
Saxifrage  par  l'eau  à  80°.  Les  liqueurs,  débarra 
par  l'acétate  neutre  de  plomb,  et  de  l'excès  de  p 
drogène  sulfuré,  réduites  à  un  petit  volume  ne 
donner  des  cristaux  de  bergenite. 

Celle-ci,  convenablement  purifiée,  se  présente 
taux  incolores,  d'une  saveur  amère  et  du  systèn 
bique.  Leur  forme  ordinaire  est  celle  du  pri 
91°15',  modifié,  sur  la  moitié  des  arêtes  basiques 
inclinées  de  126*22',  sur  celles  du  prisme. 

La  bergenite  dévie  à  gauche  le  plan  de  pol 
pouvoir  rotatoire  moléculaire  est  («)D= — 5l°36\ 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcoo 
soluble  dans  ces  liquides  à  Pébullition. 

Sa  densité  est  1,5445. 

La  bergenite  éprouve  à  130°  une  véritable  fnsic 
si  l'on  élève  la  température,  elle  perd  de  l'eau  et 
solide,  qu'elle  conserve  ensuite  jusqu'à  230*,  te 
elle  se  décompose. 

L'analyse  a  donné  des  nombres  qui  conduiseï 
CêH906. 

L'analyse  de  la  bergenite,  desséchée  à  180',  a 
quantité  de  cette  substance  qui  perd  une  molécul 

(1)  Ac.  d.  tc.y  93,  646,  1181. 
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température  est  double  de  celle  que  représente  la  formule  pré 
cédente. 

Il  n'a  pas  réussi,  soit  à  dédoubler  la  bergenite  par  Faction 
des  acides  minéraux,  soit  à  la  combiner  avec  ces  acides;  mais 
il  a  obtenu  plusieurs  combinaisons  avec  les  acides  organiques. 

La  bergenite,  enfermée  dans  un  tube  avec  de  l'acide  acétique 
monohydraté  et  chauffée  pendant  quarante-huit  heures  à  100°, 
se  dissout  et  laisse  après  évaporation  de  l'acide  en  excès,  un 
résidu  blanc,  amorphe,  très  soluble. 

Ce  corps  est  neutre  et  donne  à  l'analyse  des  nombres  qui  con- 
duisent à  la  formule  brute  Cs0HlîOlt  =  Cl6H8O8(G*H4O*). 

Ce  composé,  chauffé  pendant  vingt-quatre  heures  à  100*  avec 
une  solution  étendue  et  titrée  d'acide  sulfurique,  se  dédouble 
en  bergenite  et  en  acide  acétique. 

Il  a  obtenu,  avec  l'acide  valérique,  le  composé 
CieB80«(C*<>H«>0*)i 
et  par  l'action  du  chlorure  acétique,  le  composé  : 
Ct«HK)*(C*HH)*)3. 

Ce  dernier  composé,  chauffé  en  tubes  scellés  avec  de  l'acide 
acétique  anhydre,  donne  le  composé  : 
C"(CW0*)«. 

La  bergenite,  donnant  avec  les  acides  des  éthers,  possède 
incontestablement  la  fonction  alcoolique,  et  ce  serait  un  alcool 
pentatomique,  qui  se  plaee  à  côté  de  la  pinite  et  de  la  quercite. 


Évaporation  de  la  glycérine;  par  M.  G.  Couttolekc  (1).  — 
Certains  ouvrages  indiquent,  comme  procédé  de  dosage  de  la 
glycérine  dissoute  dans  un  véhicule  volatil,  la  simple  évapora- 
tion de  ce  dernier  à  100-110*,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ne  perde 
plus  de  son  poids  (ou  du  moins  une  quantité  très  faible  O,r,002 
en  deux  heures. 

Dans  d'autres,  au  contraire,  les  extraits  secs,  sans  glycérine, 
sont  obtenus  en  évaporant  à  cette  même  température  pendant 
huit  à  dix  heures.  En  présence  de  ces  divergences,  l'auteur  a 
cherché  à  déterminer  directement  la  volatilité  de  la  glycérine  à 


(1)  Soc.  chim.,  1881. 
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drique,  une  substance  rouge  hrao.  En  répéta**  uae  eeoonfe 
ibis  ces  traitements,  ou  obtient  une  matière  punaqu'oa  n'a  phi* 
qu'à  faire  cristalliser  dans  l'4ther. 

L'alltannine  est  un  corps  amorphe  à  reflète  Métalliques,  aasea 
âolahledans  la  plupart  des  dissolvants*  £Ue  renferme  CH1^4. 
Pelletier,  BoUey  et  Wydlera  ayant  analysé  des  psaduta  fui 
n'avaient  pas  subi  la  pacification  ci-dessus  indiquée,  leur  aat 
assigné  les  formules  C17fl100*  et  K,8HfW. 

L'oxydation  au  moyen  de  l'acide  azotique  eu  des  hypetao- 
mites  tranaforme  l'alkannine  en  acides  oxalique  et  aueeiaique. 


Contribution  à  la  connaissance  des  produite  du  grillage 
ducale;  parM.Q.Buuiumni(4). — L'auteur  a  grillé  de  grandes 
quantités  de  café  dans  un  apyeveH  spécial  et&adié  les  produits 
de  ce  gwllage.  Il  a  reconnu  la  présence  de  petites  quantités 
d'hydroqumane,  de  méthylamttie,  de  pyrrol,  d'acétone  -et  de 
quantités  plus  considérables  d'acides  pahmtique,  acétique  et 
oarbooique,  de  cafékae,  enfin  de  caféol. 

L'auteur  donne  le  nom  de  caféol  à  un  corps  distillant  à  1D&- 
497%  possédant  à  un  haut  degré  l'arôme  du  café,  et  auquel  il 
assigne,  d'après  J'analyse  et  la  densité  de  vapeur,  la  formule 
C8H10OVCe  corps  est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau  froide, 
soluble  dans  l'eau  chaude,  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'étber.  En  solution  alcoolique,  il  donne  par  le  chlorure  ferrique 
une  coloration  rouge,  qui  n'est  pas  altérée  par  l'addition  de 
carbonate  de  soude.  Il  se  combine  à  la  potasse  concentrée* 
Fondu  avec  cinq  fois  son  poids  de  potasse,  il  fournit  de  l'acide 
salicylique.  Traité  par  un  mélange  de  bichromate  potassique  et 
d'acide  stdfurique,  il  se  résîniRe.  L'auteur  le  considère  comme 
dérivant  de  la  saligénine  et  admet  que  sa  constitution  doit  être 
exprimée  par  une  des  deux  formules  :  C6H*  (OH)  (CH'.OCH1)  ou 
C«H*(OCH»)(CH\OH). 


Sur  la  déperdition  eu  tannin  des  substances  tannantes; 
par  MM.  Muirrz  et  Schobn  (2).  —  On  sait  que  les  écorces  de 

(1)  Soc.cMm.,  3     116. 
{U  Aerm&êvma  êtfêrm*. 
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chêne  conservées  depuis  un  temps  assez  long  perdent  leur  qua- 
lité; aussi  ont-elles,  au  bout  d'un  certain  temps,  ime  valeur 
commerciale  inférieure  à  ce  qu'elles  avaient  à  l'origine.  On  sait 
aussi  que  les  conditions  dans  lesquelles  les  écorces  ont  été 
récoltées  ont  une  influence  sur  leur  qualité.  Cependant  il  n'existe 
pas  d'expériences  directes  pour  montrer  qu'elle  est  l'importance 
des  altérations  et  des  déperditions  en  tannin  qui  se  produisent 
dans  les  diverses  circonstances  qu'elles  ont  traversées. 

MM.  Muntz  et  Schœn  ont  institué  une  série  d'expériences  pour 
étudier  l'influence  de  la  durée  de  la  conservation,  l'influence  des 
conditions  de  la  récolte  et  l'influence  du  milieu  dans  lequel  se 
fait  l'emmagasinage. 

Influence  de  la  durée  de  la  conservation.  —  On  a  examiné 
diverses  substances  tannantes  à  des  intervalles  assez  éloignés; 
la  plupart  de  ces  matières  provenaient  de  l'Exposition  de  1878. 
A  ce  moment  on  a  déterminé  leur  teneur  en  tannin;  on  lésa 
conservées  dans  un  endroit  couvert,  à  l'abri  de  la  pluie  et  dans 
des  conditions  comparables  à  celles  qu'on  réalise  dans  la  pra- 
tique. Voici  quelques  résultats  obtenus  : 

1*  Une  écorce  de  bouleau,  venant  de  Norwège,  contenait  : 

Tannin.  Matières  extractmi. 

En  novembre  1878..  .      15,8  p.  100  10,3  p.  100 

En  juin  1880 8,2      —  12,3     — 

Ainsi,  en  moins  de  deux  ans,  cette  écorce  avait  perdu  7,6 
p.  100  de  tannin,  et  la  matière  extractive  avait  augmenté  de 
2  p.  100. 

2*  Une  écorce  de  chêne  de  la  Sologne  contenait  : 

Tannin.  Matières  extneares. 

En  février  1879 12,0  p.  100  5,2  p.  100 

En  Juin  1880 6,9      —  5,8     - 

3°  Écorce  de  chêne  vert  d'Afrique  : 

Tannin. 

Novembre  1878 14,8  p.  100 

Avril  1879 10,6      — 

Janvier  1880 8,76    — 

Perte  en  14  mois  :  G,05  p.  100. 

On  voit  par  ces  chiffres  que  les  matières  tannantes,  même 
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exposées  dans  les  conditions  normales,  perdent  dans  tin  temps 
relativement  court,  des  quantités  notables  du  tannin  qu'elles 
renferment. 

Comment  ce  tannin  disparaît-il?  MM.  Muntz  et  Schœn  mon- 
trent qu'il  y  a  deux  causes  :  d'abord  une  transformation  qui  le 
rend  inapte  à  se  fixer  sur  la  peau  et  qui  le  place  dans  la  caté- 
gorie des  substances  secondaires,  au  point  de  vue  du  tannage, 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  matières  extractives,  puis  la 
combustion  de  a  matière  sous  l'influence  de  l'oxygène  de  l'air. 
Les  auteurs  de  cet  intéressant  travail  ont  mesuré  l'intensité 
de  cette  combustion,  et  ils  ont  trouvé  que  265  grammes  d'écorce 
de  chêne  placés  à  l'air  ont  donné  naissance,  du  31  mai  au 
12  juin,  c'est-à-dire  en  douze  jours,  à  1!,933  d'acide  carbonique, 
soit,  pour  1  kilogramme  d'écorce,  à  7\520.  Cette  quantité 
énorme  d'acide  carbonique,  évidemment  produite  aux  dépens 
de  la  matière  organique  de  Fécorce,  explique  pourquoi  celle-ci 
perd  de  si  notables  proportions  des  principes  qu'elle  contient. 
Influence  des  conditions  dans  lesquelles  se  fait  la  récolte,  — 
Les  écorces  récoltées  dans  une  saison  pluvieuse,  dont  la  dessic- 
cation est  lente,  ou  qui  sont  mouillées  par  les  pluies,  sont  avec 
raison  considérées  comme  de  qualité  inférieure;  elles  acquièrent 
tfne  couleur  désavantageuse,  et  le  tannin  qu'elles  renferment 
normalement  diminue  dans  de  fortes  proportions.  Ainsi, 
MM.  Muntz  et  Schœn  ont  constaté  qu'un  lot  d'écorces  de  chêne 
titrant  9,5  p.  100  de  tannin  était  resté  en  forêt  pendant  cinq  ou 
six  jours  de  pluie.  A  ce  moment  elles  ne  contenaient  plus  que 
6,3  p.  100  de  tannin;  la  perte  a  donc  été  de  3,2  p.  100,  soit 
environ  le  tiers  du  tannin  contenu  originairement. 

Influence  des  conditions  de  V emmagasinage.  —  Un  lot  de  ces 
écorces,  séchées  dans  de  bonnes  conditions,  emmagasiné  dans 
un  endroit  sec,  a  donné,  après  deux  mois  et  demi,  7,7  p.  100 
de  tannin  ;  un  autre  lot,  qui  avait  subi  l'action  des  pluies,  et 
emmagasiné  de  la  même  manière,  ne  contenait  plus,  au  bout 
de  ce  temps,  que  5,3  de  tannin;  d'autres  échantillons,  récoltés 
dans  des  conditions  d'humidité  très  grande,  n'en  donnaient  plus 
que  3,4  p.  100.  Ajoutons  encore  que  l'influence  du  soleil  et  de 
la  gelée  ne  sont  pas  moins  défavorables,  à  la  qualité  des  sub- 
stances tannantes. 

Journ.  de  Pkarm.  et  de  CUm.$  5*  séiii,  t.  IV.  (Décembre  1881)  40 
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Les  résultats  des  expériences  de  MM.  Munlz  elâch 
trent  qu'il  faut  prendre  les  plus  grandes  précautu 
opérer  la  récolte  et  la  conservation  des  substances  U 
et  expliquent  pourquoi  on  trouve,  d'une  année  à  lautr 
grandes  différences  dans  la  teneur  en  tannin  des  prc 
même  nature  et  de  môme  origine. 


Action  destructive  des  graisses  animales  et  v 
pures  sur  les  machines  et  les  chaudières  à  vap 
M.  L.  Marquardt.  —  Depuis  qu'on  emploie  les  huiles  i 
à  point  d'ébullition  élevé  pour  combattre  le  frottem 
préparation  a  été  perfectionnée  au  point  que  bientôt  la 
animales  et  végétales  seront  supplantées. 

Les  huiles  minérales  sont  des  hydrocarbures  con&t 
le  résidu  de  la  distillation  du  pétrole,  dont  on  a  sépare 
d'une  température  assez  élevée,  les  parties  volatiles.  Le 
animales  ou  végétales,  liquides  ou  solides,  contiei 
l'oxygène,  outre  le  carbone  et  l'hydrogène,  et  sont  de* 
naisons  de  glycérine  avec  un  acide  gras. 
Au  point  de  vue  de  l'action  lubrifiante,  les  huiles  i 
•*    ]|>  produisent  le  môme  effet  que  les  huiles  végétales  pure 

<•  i!      '   i,'1  •      *  *\>  chement  employées.  Ia  viscosité  des  huiles  minérales, 

»;!  .      ' i  >:  ;•    f  * 1  port  avec  l'élévation  de  leur  densité,  varie  suivant  le 

v    *      .  j  ,'  '.r:  ;  '-Jf  auxquels  on  les  destine,  de  façpn  que  les  machines 


dans  lesquelles  le  frottement  est  plus  grand,  exigent  d 

plus  lourdes.  Mais,  tandis  que  l'huile  minérale,  à  poin 

;  it:  .      ;■   *  lition  élevé  et  exempte  de  résine,  conserve  son  pouvo 

?  >  "1  *.         'I       ^  '?  fiant  à  une  température  quelconque,  la  meilleure  huile 

*« v"  ,     ,  '  , .  $  ou  animale  perd  peu  à  peu  ses  propriétés  utiles,  par© 

.;  ;,     •'■•',."'""  t-.  4  se  combine  avec  l'oxygène  de  l'air,  se  résinifie,  s'épais 

'  ;f    vi  ■■.'.'  'y  sèche,  ce  qui  nécessite  de  temps  à  autre  un  nettoyage 

{.[,$'  des  surfaces  frottantes. 

Les  huiles  minérales  ne  s'oxydent  pas»  de  sorte  qu'el 
résinifient  ni  ne  se  dessèchent.  Nous  ne  parlons  ici 
produits  lourds  purs*  car  les  huiles  minérales  trop  lé 
peuvent  ôtre  employées  pour  le  graissage,  pas  plus  q\ 
auxquelles  on  a  ajouté  de  la  résine  afin  de  les  ren< 
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épaisses;  la  team* détermine  l'absorption  de  Pbxygène,  la  (tefr- 
sfccation  et  la  femnaJioii  d'acide* 

Las  huiles  végétales  et  animale»  se  congèlent  aisément,  tendis 
que  les  huiles  minérales  sont  encore  liquides  à  !&•  sous  zéro  et 
s'épaississent  seulement;  d'une  manière  très  légère  dans  las 
temps  le»  ptust  froids* 

fin  présence  de  l'eau  on  de  la  tapeur  d'eamà  haute  tempéra- 
tore  et  de  J*  pression  existante,  les  coaabkiaisons  de  la  glyoérine 
ayee  tes  acides  gras  se  décomposent;  cette  séparation  commence 
d'une  manière  lenter  à  la  température  ordinaire  par  le  contact 
de*  huiles  avec  l'humidité  de  l'air.  Les  acides  libres  exercent 
une  action  conrosive  sur  le  métal,  en  formant  un.  savon  métal- 
lique; les  organes  en  te  deviennent  poreux,  et  leurs  dimen- 
sions se  réduisent. 

Dans  les  mêmes  conditions,  les  huiles  minérales  ne  s'altèrent 
pas.  Les  huiles  minérales  lourdes  ne  subissent  aucune  perte  par 
volatilisation,  car  elka  ne  commençait  à  émettre  de  vapeurs 
qu'entre  215  et  300%  et  cette  température  n'est  jamais  atteinte 
dans  les  machines.  La  température  d'inflammabilité  est  encore 
beaucoup  plus  élevée.  Enfin*  les  huiles  minérales  possèdent 
l'avantage  de  dissoudre  les  matières  grasses  résinifiées  et  de 
maintenir  toujours  les  surfaces  frottantes  à  nu. 

De  la  présence  anormale  de  l'acide  urique  dans  les 
sécrétions  salivaires,  gastrique,  nasale,  pharyngée,  su- 
d orale,  utérine,  et  dans  le  sang  menstruel;  par  M.  Bou- 
cheron (1). —  Parmi  les  déchets  de  la  nutrition,  sans  parler  dés 
ptomaïnes  de  connaissances  récentes,  Pun  des  plus  importants 
est  l'acide  unique,  dont  l'accumulation  dans  le  sang  constitue 
Vuricémie  (Garrod,  Sée,  Charcot,  Zalesky,  Gigot-Suard,  Jac- 
ooud,  Labadîe,.  Bouchard,  Lagrave,  Fernet,  etc.;. 

Quand  l'acide  urique  en  excès  s'élimine  anormalement  par 
divers  organes,  il  détermine  l'apparition  d'affections  variées 
dites  uricémiqueSi  dont  la  plus  anciennement  connue  est  la 
goutte  articulaire,  caractérisée  par  l'élimination  de  l'acide,  uri- 
que dans  les  articulations  (Garrod). 

H  existe  un  grand  nombre  d'affections  qui  sont  soupçonnées 

(i)4c.rf.&.,»a»aa*„isai!  ^mtti 
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d'être  sous  la  dépendance  de  l'acide  nrique  et  dont  la  nature 
uricémique  n'a  pu  être  nettement  démontrée,  tu  les  insuffi- 
sances et  les  difficultés  des  analyses  chimiques  dans  chaque  cas. 

Suivant  cet  ordre  d'idées,  et  supposant  que  l'élimination 
anormale  de  l'acide  urique  était,  chez  certains  malades,  la 
principale  cause  des  affections  dont  ils  étaient  atteints,  l'auteur 
a  recherché  et  trouvé,  en  effet,  l'acide  urique  dans  les  sécré- 
tions des  organes  malades;  dans  le  vomissement  matntinal, 
dans  la  sécrétion  nasale  et  pharyngée  pendant  l'évolution  de 
certains  catharres  naso-pharyngiens,  dans  la  sécrétion  de  la 
muqueuse  utérine  et  dans  le  sang  menstruel  de  certaines 
femmes  atteinte*  d'affections  utérines,  dans  la  sueur  comme  l'a- 
vaient trouvé  aussi  plusieurs  observateurs,  entre  autres  Ghar- 
cot,  Bail,  Robin,  Peter  et  G.  Daremberg. 

Dans  tous  ces  cas,  les  liquides  à  analyser,  tout  en  étant 
difficiles  à  se.  procurer,  pouvaient  cependant  être  recueillis. 

Mais  pour  les  organes  composés  d'une  cavité  close,  et  pour 
ceux  dont  les  sécrétions  s'épanchent  dans  les  cavités  splanch- 
niques  profondes,  tels  que  le  foie  et  les  muqueuses  gastro- 
intestinales, la  démonstration  de  la  nature  uricémique  de  leurs 
affections  est  extrêmement  difficile  ou  impossible  pour  chaque 
cas. 

Restait  à  trouver  une  sécrétion  assez  abondante  pour  être 
analysée  s'épanchant  à  ciel  ouvert  et  servant  très  fréquemment 
à  'l'élimination  de  l'acide  urique  en  excès  dans  le  sang.  La 
présence  de  l'acide  urique  dans  cette  sécrétion  fournirait  la 
preuve  directe  de  l'accumulation  de  cette  substance  dans  le 
sang,  la  preuv  t  directe  de  l'intoxication  par  l'acide  urique,  et 
la  preuve  indirecte  que  les  affections  dont  souffre  le  malade 
sont  sous  la  dépendance  de  cet  agent  toxique.  La  disparition 
des  accidents  concordant  avec  la  disparition  de  l'acide  uriqae 
apporte  une  nouvelle  preuve  à  l'appui. 

La  sécrétion,  qui  joue  très  fréquemment  le  rôle  d'émonc- 
toîre  accessoire  de  l'acide  urique,  c'est  la  sécrétion  sativaire. 

En  effet,  Fauteur  a  trouvé  dans  la  salive  de  l'acide  oriqae 
en  abondance  dans  les  principales  variétés  d'uricémie,  quelles 
u'en  soient  les  causes. 

C'est  avec  la  réaction  de  la  murexide  qu'il  a  obtenu  les 
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meilleurs  résultats,  pour  la  recherche  qualitative  de  l'acide 
urique  dans  la  salive.  Cette  réaction  n'exige  qu'une  faible  quan- 
tité de  liquide,  elle  est  rapide  et  caractéristique. 

Pour  la  bien  réussir,  nous  recommandons  les  précautions  suivantes  : 
Avec  un  ou  deux  grammes  de  salive  déposés  sur  une  capsule  de  porcelaine 
plate,  une  soucoupe,  par  exemple,  on  chauffe  légèrement  au-dessus  d'une 
lampe  à  alcool,  de  manière  à  amener  la  dessiccation  du  liquide,  sans  dé- 
terminer d'ébullition  et  sans  laisser  jaunir  le  dépôt.  Aussitôt  la  dessiccation 
produite,  passer  très  légèrement  sur  le  dépôt  salivalre  une  baguette  de 
verre  humectée  d'acide  azotique,  puis  Immédiatement  un  autre  baguette 
humectée  d'ammoniaque  en  solution  :  l'exposition  aux  vapeurs  d'ammo- 
niaque suffit  quelquefois  quand  la  quantité  d'acide  urique  est  faible. 

Trop  d'acide  azotique  ou  trop  d'ammoniaque  nuisent  à  la  réaction.  Si  la 
salive  renferme  de  l'acide  urique,  on  voit  se  produire  la  coloration  pourpre 
caractéristique,  souvent  avec  une  Intensité  de  coloration  presque  égale  à 
celle  que  donne  l'urine  diurne  traitée  de  la  même  manière. 

La  comparaison  entre  la  réaction  de  la  murexide  et  les  pro- 
cédés cliniques  de  recherche  de  l'acide  urique  (précipitation  de 
l'acide  urique  par  les  acides  forts,  cristallisation  sur  un  fil,  etc.) 
ont  montré  que  la  présence  de  la  mucine,  qui  entrave  déjà  la 
réaction  de  la  murexide  dans  une  certaine  mesure,  s'oppose 
dans  de  bien  plus  fortes  proportions  à  la  précipitation  de  l'a- 
cide urique  de  ses  solutions.  Tous  les  uricémiques  n'éliminent 
pas  leur  excès  d'acide  urique  par  la  salive,  mais,  chez  les  su- 
jets qui  l'éliminent  par  leur  salive,  on  trouve  dans  cette  élimi- 
nation des  indications  de  la  plus  haute  importance. 


L'eau  thermale  de  la  Solfatare  de  Pouzzoles;  par  M.  S. 
dbLuca(I).— A  la  profondeur  de  10  à  12  mètres  on  trouve,  dans 
toute  la  localité  de  l'ancien  cratère  qu'on  appelle  la  Solfatare 
de  Pouzzoles,  de  l'eau  thermale  en  abondance,  eau  dont  la 
composition  et  les  qualités  sont  remarquables.  En  effet,  elle 
contient  en  solution  les  matières  qui  ,se  produisent  par  la  lente 
décomposition  des  roches  environnantes;  et,  en  outre,  elle 
simule  le  phénomène  de  Fébullition  par  suite  des  abondantes 
fumerolles  qui  agitent  cette  nappe  d'eau  en  se  rendant  dans 


(1)  Nature,  1881. 
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^atmosphère  après  wcâr  tamisé    plusieurs  jonches  de  œ 
tanin  ircteanique. 

A  l'époque  où,  à  k  ëotfetare  de  Poozaoles,  m  fabriquait 
l'alun,  on  se  servait  de  la  même  eau  pour  le  traitement  des 
terres  alumineuses,  et  par  conséquent  on  a  creusé  un  puits  que 
Ton  a  rendu  solide  par  des  travaux  de  maçonnerie.  Ce  puits 
existe  eoAOM  eu  tiàs  ton  état,  «et  il  /ouant«n  abondance  4e 
Itou  qui  est  plus  durade  que  «die  que  fou  retrouve  en  cm- 
.sant  directement  la  terre,  puisqu'elle  marque  en  moyenne 
83°  C,  et  quelquefois  sa  température  s'élève  jusqu'à  5o\ Cette 
eau,  lorsqu'on  la  transporte  dans  des  barils  d'environ 50  lifaes 
de  capacité,  jusqu'à  Napta,  c'ect-à-diie  à  la  distance  de  W)ki- 
lamètres  environ,  conserve  à  peu  près  sa  température,  car  elle 
marque  encore  40°. 

Elle  est  très  limpide,  d'un  goût  acide  et  légèrement  sta- 
tique, rougit  fortement  le  papier  de  tournesol,  attaque  faible- 
ment les  métaux  communs  et  décompose  les  carbonates  ea 
produisant  un  dégagement  d'acide  carbonique,  tes  vapeurs 
engendrées  par  son  ébullilion  sont  légèrement  acides  et  con- 
tiennent de  l'acide  sulfurique  avec  quelques  traces  d'acide 
chlorhydrique,  qui  proviennent  de  l'acide  aulfurique  Jitoior 
les  chlorures;  le  résidu  de  la  distillation  dégage  encore,  pr 
une  chaleur  plus  élevée,  de  l'acide  sulfurique  résultent  delà 
décomposition  de  l'alun,  et  laisse  une  .matière  rougeàtre  da» 
laquelle  on  constate  la  présenœ  du  sesquioxyde  de  fer,d» 
l'alumine,  de  la  silice,  de  la  magnésie,  etc.  Un  litre  de  cette 
eau  laisse  un  résidu  qui,  desséché  à  100%  pèse  3  grammes  en- 
viron ;  sa  densité  à  la  température  de  24*  est  en  moyenne  de 

Vile  ne  manifesta  aucune  odeur  sensible,  et  par  Péballition 
ne  dégage  aucun  gaz  capable  de  trorfbler  l'eau  de  chaux,  de 
noircir  le  papier  à  ^acétate  de  plomb,  ou  'bien  de  produire  de 
Hiydrogèoe  stilforé  en  présence  de  Fhyttrogène  naisratft;  elfe 
délient  donc  en *s3ôhJtion  ni  acide  carbonique,  nihydrogène 
sulfuré,  ni  acide  *ufAireu&;  et  (Tailleurs,  à  la  lempérafore  l 
laquelle  se  trouve  trette  eau,  oee  gaz  ne  peuvent  pas  y  rester  en 
dissolution.  Cependant  il  Faut  remarquer  qu'en  certains  en- 
droits de  la  Solfatare  on  sent  par  l'odorat  et  on  constate  parles 
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réactifs  la  présence  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  sulfu- 
reux, comme  aussi  il  est  facile  de  mettre  en  évidence,  en  plu- 
sieurs autres  points,  le  dégagement  de  l'acide  carbonique,  au- 
quel on  donne  dans  le  pays  le  nom  de  mofeta. 
'  L'acide  sulfurique  se  trouve  dans  l'eau  de  la  Solfatare,  non 
seulement  à  l'état  libre,  ce  qui  caractérise  et  distingue  cette 
eau  minérale  de  toutes  celles  connues  en  Europe,  mais  aussi 
combiné  à  l'albumine,  à  la  potasse,  à  l'oxyde  de  fer,  à  la  chaux 
et  à  la  magnésie.  Il  est  .à  remarquer  que  tout  le  fer  y  existe  à 
l'état  de  protoxyde  ;  il  faut  que  l'eau  reste  pendant  quelque  temps 
au  contact  de  l'air  et  se  refroidisse  pour  qu'elle  puisse  mani- 
fester les  réactions  de  sels  ferriques  ;  les  abondantes  vapeurs 
qui  couvrent  constamment  l'eau  thermale,  et  qui  lui  font  une 
eapèoe  d'atmosphère  artificielle,  empêchent  en  quelque  sorte  la 
suroxydation  des  sels  ferreux. 

Les  mêmes  eaux  contiennent  quelques  traces  de  chlorures 
qui  sont  décomposés  par  l'acide  sulfurique  libre  et  transformés 
en  sulfates  avec  dégagement  d'acide  chlorhydrique  ;  si  on  les 
distille,  on  constate  dans  le  liquide  distillé  la  présence  des 
acides  sulfurique  et  chlorhydrique,  quoique  ce  dernier  soit  en 
proportion  très  petite;  d'où  il  résulte  que  les  fumerolles  peu- 
vent, dans  certains  cas  particuliers,  transporter  avec  elles  de 
l'acide  chlorhydrique,  ce  que  l'expérience  démontre  effecti- 
vement. 

Elle  contient  de  l'arsenic 

L'eau  de  la  Solfatare  coagule  l'albumine  et  empêche  la  putré- 
faction des  substances  animales,  telles  que  les  urines,  les 
excréments,  le  sang,  la  viande  et  plusieurs  autres  matières 
corruptibles.  L'urine,  mêlée  à  volume  égal  avec  cette  eau,  s'est 
conservée  sans  altération  pendant  plusieurs  jours  ;  les  matières 
fécales,  recouvertes  avec  un  excès  de  la  même  eau,  n'ont  dé- 
gagé aucune  mauvaise  odeur  pendant  .pi us  d'une  semaine. 

Cette  eau»  appliquée  dans  le  courant  de  nette  année  et  de 
l'année  dernière,  sous  forme  de  bains  et  àJa  température  de 
25  à  30%  a  rendu  de  la  force  à  desjpersonnes  que  des  douleurs 
aux  genoux  et  à  la  moelle  épinière  empêchaient  de  se  tenir 
<hfrout,etqnt  maintenant  ont  recomé  toute   leur  souplesse. 

Pour  rechercher '-l'arsene  4ans  l'eau  de  la  Solfatare,  il  * 
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opéré  sur  une  très  grande  quantité  d'eau,  évaporée  au  dixième 
de  son  volume,  et  il  a  constaté  l'arsenic  au  moyen  de  l'ap- 
pareil de  Marsh.  Le  gaz  dégagé  brûlait  avec  une  flamme  légè- 
rement pâle  et  blanchâtre  ;  cette  flamme  déposait  sur  la  por- 
celaine des  taches  brunes  et  miroitantes  qui  étaient  solubles 
dans  l'acide  nitrique  et  fournissaient  ensuite  de  l'arséniate  d'ar- 
gent, couleur  rouge  brique,  par  l'addition  de  l'ammoniaque  et 
de  l'azotate  d'argent.  Ce  gaz  réduisait  aussi  la  solution  d'azo- 
tate d'argent  avec  formation  d'acide  arsénieux.  Lorsqu'on  le 
chauffait  sur  son  passage  dans  un  tube  étroit  de  verre  vert,  il 
se  formait  un  anneau  brun,  à  éclat  métallique,  volatil  et  trans- 
formable en  acide  arsénieux  blanc  par  l'action  de  la  chaleur  et 
de  l'oxygèue. 

Par  l  évaporation  et  la  concentration  de  cette  eau  thermale, 
on  a  un  alun  parfaitement  cristallisé,  dans  lequel,  outre  l'alu- 
mine, l'acide  sulfurique  et  la  potasse,  on  constate  de  l'ammo- 
niaque, du  protoxyde  de  fer,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie, 
formant  ainsi  un  alun  complexe  par  des  moyens  naturels.  Dans 
les  environs  de  Pouzzoles  se  trouvent  plusieurs  sources  d'eaux 
thermo-minérales,  mais  aucune  d'elles  n'est  chargée  d'acide 
sulfurique  à  l'état  libre. 

L'eau  de  la  Solfatare  de  Pouzzoles  pourra  acquérir  un  jour 
une  importance  industrielle.  L'analyse  exécutée  montre  qu'il 
est  possible  de  l'utiliser  pour  la  fabrication  des  aluns  et 
pour  la  préparation  f  du  bleu  de  Prusse.  Mais,  dès  à  présent, 
son  action  thérapeutique  a  été  constatée  par  des  expériences 
nombreuses  ;  elle  a  un  grand  effet  sur  l'économie  animale.  On 
l'emploie  à  Naples,  avec  beaucoup  de  succès,  sous  forme  d'ap- 
plication externe,  lavages,  bains  entiers,  douches,  etc.),  dans 
les  maladies  cutanées  et  les  affections  scrofuleuses  ;  elle  a  même 
pu  être  donnée  en  boisson  à  la  dose  de  45  à  -45  grammes.  On 
Ta  appliquée  aussi,  par  de  simples  lavages,  à  la  guérison  des 
plaies  anciennes  et  gangreneuses  presque  incurables,  d'écoule- 
ments invétérés  qui  avaient  résisté  aux  traitements  ordinaires. 


Production  du  blé  aux  États-Unis.  —  La  production  du 
blé  aux  Étatt-Unis  a  presque  doublé  depuis  dix  ans.  Yoici,  du 
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reste,  les  chiffres  qui  établissent,  année  par  année,  la  marche 
progressive  de  cette  production.  Ces  renseignements  sont 
empruntés  au  livre  de  M.  Ronna. 


BBlfDtVBirr  MOIEM 

AIXBBS. 

SCBFACB  EX   BLB. 

à  l'hectare. 

PRODUCTION  TOTAL». 

hectares. 

hectolitres. 

hectolitres. 

1870.  .  .  . 

7.637.108 

11.21 

85.G20.146 

1871.  .  .  . 

8.057.333 

10.39 

83.752.231 

1872.   .  .  . 

8.426.777 

10.77 

90.748.947 

1873.   .  .  . 

8.957.357 

11.40 

102.095.456 

1874.   .  .  . 

10.086.679 

11.08 

111.841.280 

1875.   .  .  . 

I0.64fi.131 

9.95 

10G.045.368 

1876.   .  .  . 

11.161.316 

9.41 

105.036.409 

1877.  .  .  . 

10.582.136 

42.50 

132.529.412 

Dans  les  années  1878,  1879  et  1880,  la  production  aurait 
dépassé  notablement  le  nombre  correspondant  à  1877  :  elle  se 
serait  élevée  à  142  millions  d'hectolitres  en  1878,  à  146  mil- 
lions d'hectolitres  en  1879,  et  enfin  à  150  millions  environ 
d'hectolitres  en  1880,  s'il  faut  en  croire  les  premiers  rensei- 
gnements qui  nous  sont  parvenus  sur  la  dernière  récolte. 


Sur  la  composition  du  sarrasin;  par  M.  G.  Lbchartibr  (l). 
—  Les  analyses  qui  ont  été  publiées  sur  la  composition  du 
sarrasin  présentent  des  divergences  plus  grandes  que  celles  qui 
se  produisent  d'ordinaire  pour  un  même  végétal.  Aussi  a-t-il 
paru  utile  à  l'auteur  de  soumettre  la  paille  et  la  graine  d'une 
même  récolte  de  sarrasin,  obtenue  dans  les  conditions  d'une 
culture  normale,  à  des  recherches  analytiques  poursuivies  pen- 
dant plusieurs  années,  afin  de  rechercher  quelles  variations 
une  plante  de  cette  nature  peut  présenter  dans  sa  composition, 
au  point  de  vue  des  matières  minérales,  et  quelles  relations 
peuvent  exister  entre  ces  variations  et  la  manière  dont  sa  vé- 
gétation s'est  accomplie. 

Les  récoltes  analysées  appartiennent  aux  année  1879  et  1880. 
Les  échantillons  ont  été  prélevés  dans  deux  communes  voisines 
de  Rennes,  celles  de  Gesson  et  de  Saint-Jacques.  Voici  les  ré- 

(t)  Ac.  d.  Se.,  93,  409,  1881. 
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Matériaux  contenus  dans  4,000  parties,  en  poids  de  paille  et  de  grain. 

Paille  sèche.  Grain  sec. 

Cesson  Cesson  St-Jacques    Gesson  Cesson  St-Jacques 
1879      1880  1679  1880      1880  1880 

Gendres 62,34  77,43  89,03  18,55  23,50  21,71 

Azote 8,90  12/24)  11,55  19,13  23,17  22,06 

Potasse 14,08  33,95  44,90  5,06  6,15  6,49 

Soude. 1,32  .1,32  '0,40  0,78  0,18  0,13 

Chaux 22,37  1G,90  11,77  1,12  2,39  1,04 

Magnésie 10,11  5,7«  4,34  3,22  3,54  3,80 

Oxyde  de  fer 1,11  1/W  1,00  0,12  0,07  0,05 

A*i4epho»phot'ji»e..  2*07  6*39  Jl964  6,7»  10,22  8,65 

Silice. 3*01  0,47  1,68  0,00  0,07  OjOO 

Acide  gjilfariqve.  .  .  2,35  1,84  2,69  0.63  0,92  0,49 

Chlore 6,40  9,32  15,41  0,12  0,15  0,14 

.La . composition  du, grain  se  modifie  pou,  quoiqu'il  .paraisse 
contenir  plus  de  potasse  et  d'acide  phasphorique  à  assure  que 
le  poids  relatif  «augmente. 

La  richesse  minérale  de  la  paiHe  s'accroît,  en  même  temps 
que  son  poids,  surtout  en  acide  phasphorique,  en  chlore  «t  en 
potasse.  Il  peut  af river  que  la, paille  devienne  plus  fiche  que  le 
grain  en  acide  phoaphocique.  Elle  diffère  alors  complètement 
(te  celle  des  céréales.  La  paille  d'une  récolte  de  sarrasin  ipent 
contenir  beaucoup  plus  de  matières  minérales  qu'il  n'y  «n  a 
dans  le  grain. 

En  valeur  absolue,  la  somme. des  principes  fertilisante  enle- 
vés du  sol  par  une  récolte  entière  constitue  un  ;poids  considé- 
rable, {dus  élevé  que  pour  une  t  récolte  de  ;blé  comprenant  la 
même  quantité  de  grain. 

fies  récoltes  de  saroasin,  idadtiquafcau  .point  de  vue  du  grain, 
peuvent  soustraire  au  sol  des  poids  de  matières  minérales  com- 
plètement différents,  qui  variant  dans  la  proportion  du  simple 
au  double  pour  quelques^junes  d'entee  teHes,  principalement 
pour  le  ohlore,  raddephûsphorique,  laipotasseot  l'azote. 

îEafin,  ÊMÊB leJajpgppottioande  l'amidon  dans  la  graine  de 
sarrasin  vaWft  p^^Afl  p^  ^"r^it  fttaNirj  pour  cette  p^nfo  de 
naéuie  quepour  las  végétaux  analogues,  île  relation  fixe  tenite 
le  poids  de  l'amidon  et  celui  des  principes  minéraux  oontemis 
dans  la  récdhe  totale. 
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sous  une  forme  propre  à  l'analyse.  L'opinion  de  M.  Hofmann 
est  basée  sur  des  analyses  de  chlorhydrate  et  de  bromhydrale 
de  conine,  sels  qui  peuvent  être  obtenus  très  purs  et  nettement 
cristallisés. 

Le  chlorhydrate  de  conine  employé  pour  ces  expériences,  a 
été  préparé  en  dirigeant  du  gaz  chlorhydrique  au  travers  d'une 
solution  de  conine  dans  l'éther  sec  :  il  se  sépare  immédiate- 
ment sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline.  Bien  qu'il  soit 
excessivement  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  ce  sel  n'est 
pas  déliquescent.  Les  analyses  faites  sur  le  sel  séché  à  400°  con- 
cordent exactement  avec  la  formule  ClsHl8AzCl  ou  C16Hl7Az,HCI. 

Le  bromhydrate  de  conine  a  été  préparé  d'une  manière  ana- 
logue au  chlorhydrate.  Il  peut  aussi  être  obtenu,  mais  en  sacri- 
fiant nécessairement  un  peu  de  conine,  en  ajoutant  du  brome 
goutte  à  goutte  à  une  solution  éthérée  de  l'alcaloïde,  tant  que 
la  liqueur  se  décolore  :  le  bromhydrate  se  précipite,  tandis  que 
l'éther  retient  en  solution  de  la  conine  bromée.  Ces  deux 
méthodes  diffèrent  de  celle  ordinairement  suivie  en  pharmacie. 
Le  sel  desséché  à  100*  fournit  à  l'analyse  des  chiffres  plus 
conformes  à  la  formule  CiêH17Az,HBr,  qu'à  l'ancienne  formule. 

D'ailleurs,  d'autres  faits  confirment  ces  résultats. 

La  réaction  de  l'éther  méthyl-iodhydrique  sur  la  conine  est 
des  plus  énergiques.  On  la  régularise  en  faisant  tomber  l'éther 
goutte  à  goutte  sur  la  conine  dissoute  dans  l'éther  ordinaire, 
et  placée  dans  un  ballon  muni  d'un  réfrigérant  à  reflux;  on 
termine  la  réaction  à  la  chaleur  du  bain-marie.  II  se  forme  de 
Yiodure  de  dimêthylconium  ou  iodure  de  diméthylconyl-ammo- 
nium,  qui  se  précipite,  en  môme  temps  que  des  iodhydrates  de 
méthyl-conine  et  de  conine  qui  restent  en  solution  dans  l'éther  : 

3  CiWV'HAi  +  3CfH»I  =  (C"H««)"(C*H»)«Azl  +  (C'«H")"(CW)  \i,HÎ 
+  (CWH,e)"HAi,HI. 

Cet  iodure  d'ammonium  composé  est  nettement  cristallisé  et 
assez  stable.  Son  analyse  conduit  à  la  formule  C^H^AzI, 
laquelle  contient  H*  de  plus  qu'on  ne  l'admettait  jusqu'ici. 

L'iodure  de  diméthyl-conyl-ammonium,  traité  par  l'oxyde 
d'argent,  humide  fournit  l'hydrate  d'oxyde  d'ammonium  com- 
posé correspondant.  Ce  dernier  se  détrait  sous  l'influence  de  la 
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chakur  en  ne  donnant  ni  alcool  méttiyttqnc,  ni  cacbune 
gène,  mais  bien;  une  diméthytaoninB  pariicntière. 

hadiméthylcanne,  [GuH4,(GîH,)}"(C*H,)Az,  j&mi  ob 
une  base  liquide,  à  faible  odeur  de  conine,  bouillaa 
Elle  forme  un  sel  double  de  platine  bien  cmitUisé 
engendrée  par  la  réwtioB  amante  :. 

(C"H*)"(Cnî*)*AzHO*  =  [C1«fl«(Ctfts)]r,((?H*)Ax  +  H* 

Elle  9e  conduit  comme  une  base,  tertiaire,  ainsi  que  1' 
les  formules  précédentes,  et  que  cela  est  établi,  par  la 
qu'elle  possède  de  s'unir  éneEgiquementàréther  met 
drique. 

L'iodure  de  trvnèthylH:onine^mm<miumy  qu'il  s 
régulier  d'appeler  Viodure  de  dimélkyl-mêthylcon 
nium,  [C^H^C'HTOW^AzI,  engendré  par  la  den 
tion,  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau  et  dans  1 
fond  au-dessus  de  400%  et  la  base  qui  lui  correspoi 
un  sel  de  platine  cristallisable-  Sous  l'influence  de  ] 
cet  iodure  et  l'oxyde  d'ammonium  correspondant  se  d 

LCWH^Cm")]"(C«H^«AïHO«  =  [Gwn««(C*H»)]»(CTI«)Ai  + 

Le  carbure  CI6H4*  ainsi  formé  est  le  conylène;  il  a  < 
vert  et  étudié  par  Wertheim;  il  bout  à  125*. 

La  nouvelle  formule  de  la  conine,  CiaH*7Az,  faitrd* 
un  Homologue  de  la  pipéridine,  ClaHHAz. 

Eh  terminant,  ajoutons  que  les  analogies  entre  la 
la  pipéridine  sont  plus  marqués  qu'on  ne  l'avait  crc 
On  admet,  en  effet,  que*  la  pipéridine  ne  possède  p 
priétés  toxiques  marquées,  tandis  que  la  conine  est 
énergique.  Or  il  résulte  d'expérience*  de  M»Krouec 
pipéridine  est  un  poison:  i  ainsi1  que  la  conine,  elle 
système  nerveux,  et.  en  détermine  la  paralysie.  Toute! 
que  la  oonine,  comme  le  curare,  paralyse  les  nerfs  n 
pipéridine  agit  comme  anesthésique,  à  la.  manière  < 
forme. 


8nr  thydarOŒWdumtn*;.  pa»  MMi  Ci  Eea&n  eLC 
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eBR  (I).  —  Il  y  a  quelques  années  déjà,  MU.  E.  Carante»  et 
Wilmm  (2),  ont  isolé  dans  les  produits  de  l'oxydation  de  h 
cmchonine  wn  alcali  particulier  qu'ils  ont  désigné  sens  le*noœ 
d'hydrocinchomne.  Des  rechercher  de  M.  Skraup  (3)  ont  eonr- 
flrmé  dans  leurs  principaux  points  les  résultats  des  chimistes 
français.  La  note  dont  il  s'agit  ier  porte-  sur  certains  fiais  de 
l'histoire  de  l'hydrocinchonine,  alcali  auquel  on  a-  cfonné  aussi 
le  nom  de  cinckotine. 

Il  semble  établi  que  l'hydrocinchonine  existe  dans-  la  cincbo- 
nine  du  commerce  purifiée,  et  qu'elle  ne  prend  pas»  naissance 
dans  l'oxydation  de  la  cmchomne.  Parmi,  les  observations  qui 
donnent  à  cette  opinion  une  grande  probabilité,  citons  ce  fait 
qn'une  même  cinchonine  fournit  une  quantité  constante  d'hy- 
drocinchomne, qu'elle  ait  ou  non  été  soumise  à  l'action  de  l'a- 
cide chromique. 

D'ailleurs  l'hydrocinchonine  et  la  cinchonine  sont  fort  sem- 
blables. Toutes  deux  ont  des  propriétés- physiques  à  peu  près 
identiques.  Toutes  deux  sont  des  alcalis  tertiaires. 

Le  sulfate  eThydrocinchonine  forme  des  prismes  appartenant 
au  système  hexagonaT,  et  contenant  douze  molécules  d'eau  : 
2  (C88Hf4Az,0,),  S'HW  +12Hî0t. 

Le  nitrate  cristallise  moins  facilement  et  renferme  une  molé- 
cule d'eau. 

Le  chlorhydrate  ressemble  beaucoup  au  sel1  correspondant  de 
cinchonine.  Il  contient  deux  molécules  d'eau  :  C^EPAî^1, 
HCl+2H,Oî.  Il  existe  aussi  un  chlorhydrate  contenant  une 
quantité  (faeïtfe  double  et  formant  dfes  aiguillés  anfcydres  : 
C^BPAzW'+JlICli 

Les  auteurs  décrivent  encore  un"  certain  nombre'  d'antres 
sels. 

Sur  la  pfcrotoxine  ;  par  MM:  E.  Pk-rwwo  et  A.  (Hhja- 
eoro(4). — If  y  a  quelques  années  déjà  (5),  MM.  Patiernoet 

(I)  ferérJMr  éer  deuhehen  ckemœlm*  6«*/toA«ft,i4y  436» 
a\  Bulletin  de  la  Société  chimique*  H,  3>et  12,  171,214. 
3)  Berichte  der  deutschcn  chemitchen  Geselhchaft,  13,  1081. 
(47"  Bfrfcfttrdfr'itBtittcJlieH  lABffifJiAvii  Gê&tttnhuft,  M?  SSS? 

(5)  Otvtchtê  0KF  dèUtlKntWthtltMIt'fctl  éfaVCAftAw/Vj  lOjj  SSj 
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laquelle  MM.  Barth  et  Kretschy  donnent  une  formule  particu- 
lière, ils  font  remarquer  que  dix  analyses  publiées  par  ces 
auteurs  s'accordent  d'une  façon  satisfaisante  avec  la  formule 
qu'ils  ont  admise  etix-mômes  précédemment  pour  l'hydrate  de 
picrotoxide,  C»°H18Ou. 

D'autre  part,  la  nouvelle  picrotoxîne  de  MM.  Barth  et 
Kreischy,  c'est-à-dire  le  composé  qui,  d'après  ces  auteurs,  forme 
les  32  centièmes  du  produit  commercial,  se  trouve  en  relation 
étroite  avec  le  picrotoxide,  fusible  à  301*  :  le  second  composé 
serait  un  polymère  du  premier.  Ils  proposent  d'appeler  picro- 
toxinine  cette  seconde  picrotoxîne,  conservant  le  nom  de  picro- 
toxine  au  produit  non  altéré  de  la  coque  du  Levant. 

Pour  la  picrotoxine  elle-même,  modifiant  leurs  premières 
conclusions,  MM.  Paterno  et  Oglialoro  admettent  la  formule 
C<0H'4O*6,  laquelle  diffère  un  peu  de  celle  admise  par  d'autres 
chimistes. 

Parmi  les  observations  qui,  suivant  eux,  établissent  que  la 
picrotoxine  ordinaire  est  bien  un  produit  défini,  et  non  un 
mélange,  nous  citerons  seulement  les  suivantes  : 

1*  Quand  on  lave  à  plusieurs  reprises  de  la  picrotoxine  ordi- 
naire avec  quatre-vingt  fois  son  poids  d'eau,  et  qu'on  agite  la 
liqueur  avec  de  l'dther,  le  résidu  non  dissous,  la  portion  dis- 
soute par  l'eau  et  la  portion  dissoute  par  l'éther  fondent  tous 
trois  vers  200°; 

2*  Si  l'on  soumet  à  des  précipitations  fractionnées  par  des 
affusions  ménagées  d'acide  chlorhydrique,  une  solution  récente 
de  picrotoxine  dans  la  potasse,  tous  les  produits  obtenus  fon- 
dent entre  195  et  200°;  en  attendant  quelques  heures  avant  de 
neutraliser  la  potasse,  le  produit  se  colore  et  la  solution  ren- 
ferme alors  de  l'hydrate  de  picrotoxide. 

En  somme  la  picrotoxine  est  peu  stable  et  engendre  facile- 
ment, sous  des  influences  variées,  les  composés  plus  haut  cités* 


Dosage  du  beurre  dans  le  lait  au  moyen  du  lactobu- 
tyromètre;  par  MM.  B.  Tounroet  F.  Schmidt  (1).—  Nouveau 
procédé  de  dosage  du  beurre  dans  le  lait  ;  par  M.  F. 

(I)  Zeitschrift  fur  <malyti$cheC hernie,  47,  238  et  19,  363. 

Joutn.  de  Pharm.  et  de  Ckim.,  5*  série,  t  IV.  (Décembre  1881),  4i 
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Soxblvt  (i).-^Méme«ftjei,;  par, M.  4J.  Brazam  $).-4lM.  T* 
lens  et  Schraidt,  «ayant  procédé  à  une  comparaison  entre  ks 
résultats  tournis  par  l'analyse  pondérale  du  laitet  par  lelaotobu- 
tyromètre,  ont  constaté  un  certain  écart  entre  ks  deux  séries 
de  chiffres  ainsi  obtenus.  Us  ont  obtenu  au  oatrtraire  des  ré- 
sultats parfaitement  concordants  en  apportant  à  la  .méthode 
rapide  de  AL  Marchand,  les  modifications  suivantes: 

V  Ils  suppriment  l'addition  d'alcali:; 

.2°  Us  emploient  de  l'alcool  à  91"  au  .Lieu  d'alcool  à  8ti*,  Ift 
séparation  de  la  liqueur  éthérée  s'effectuani  .alors  sans  qu'il 
soit  néoessaire  d'ajouter  de  la  soude  caustique; 

3*  Ils  mesurent  les  divers  liquides  au  moyen  de  pipettes  jau- 
gées et  non  directement  dans  le  lactabutyromètre.; 

4°  Us  refroidissent  le  lactobutyromètre  à  20*  après  Taroir 
ponté  à  40e  ; 

5'  Enfin,  ils  calculent  le  résultat  en  se  servant  d'une  for- 
mule particulière,  au  moyen  de  laquelle  a  été  établi  leUhleau 
suivant.  Dans  ce  tableau  en  face  du  volume  observé  pour  h 
liqueur  éthérée  qui  s'est  séparée,  volume  exprimé  en  dixièmes 
de  centimètres  cubes,  se  Ut  le  poids  du  beurre  contenu  dus 
100  volumes  de  lait. 

Les  résultats  obtenus  ainsi  sont,  disent  .les  auteurs,  en  générai 
assez  exacts,  tant  que  la  richesse  du  lait  en  beurre  n'est  pas  taès 
faible  :  dès  que  lait  ne  fournit  au  iactobutyromètre  que  9/40" 
de  centiraètne  «cube  «de  solution  éthérée,  il  est  néce&aired'esi- 
ployer  une  autre  méthode  pour  son  analyse, 

M.  Soxhlet  propose  pour  doser  le  beurre  «dans  .le  lait,  sue 
œuveUe  tméthode  dont  voici  .le  (principe,  tin  enlève  le  béant 
dtane  quantité  de  lait  donnée  en  agitaat  oe  lut  aw  un 
volume  d'éther  exactement  .naesuré;  la  détermiaation  de  la 
densité  «de  k«olulioniébhérée  permet  ensuite  de  reconnaître  au 
mayen  de  taUes  jbeasées  ^expérimentalement»  la  proportion  de 
beurre  tenue  en  dissolution  dans  le  véhicule.  On  voit  immédia- 
tement, d'après  cet  énoncé,  que  l'application  d'une  semblable 
méthode,  étant  .connues  la  volatilité  et  la  dilaûbilité  de  Féther, 

(1)  Repert.  anal.  Chem.,  1881,  22. 

(2)  Repert.  anal.Ckem.,  ISS  l,  «34. 
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VOLUME 

delà 
sçhftïtra 
étiuiéa. 


1 
1*5 

2 

8 

M 

4 

4,5 

5,6 

6 

*,5 

7 

M 

9 

9,5 
10 
10,5 
11 

11,5 
13 
12,5 

ia 

13,5 


BEORRE 

dans 

100  TOI. 

de  lait. 


VOLUME 

de  la 
solution 

étkéwe. 


1,339 

11 

4,441 

14,5 

1,543 

15 

1,645 

15,5 

1,747 

16 

1,849 

16,5 

1,951 

17 

2,053 

17,5 

2,155 

18 

2,?57 

13,5 

2,359 

19 

2,465 

19,5 

2,563 

20 

2,665 

20,5 

2,767 

21 

2,869 

21,5 

2,971 

22 

3,073 

22,5 

3,175 

23 

3,277 

23,5 

8,379 

24 

8,481 

24,S 

8,583 

25 

3,685 

25,5 

3,787 

26 

8,889 

26,6 

BEURRE 

dans 
WO  vol. 

lie  lait. 


3,991 

4,093 

4,195 

4,297 

4,399 

4,501 

4,628 

4,792 

4,956 

5,129 

5,806 

5,483 

5,660 

5,837 

6,020 

6,269 

6,518 

6,767 

7,016 

7,265 

7,514 

7,763 

8,012 

8,261 

8,510 

8,759 


VOLUME 

delà 
solution 

étherét.  , 


7! 

27,5 

28 

28,5 

29 

29,5 

30 

30,5 

31 

3I£ 

32 

32,6 

33 

33,5 

34 

34,5 

35 

35,5 

36 

36,5 

37 

37,5 

38 

38,5 

39 

39^ 


BEURIE 

dans 
*•&  roi. 
de  lait. 


-9,008 
9,857 
9,506 
9,755 
10,004 
10,253 
10,502 
30,751 
11,000 
11,249 
U,4U8 
11,747 
11,996 
12,245 
12,494 
12,743 
12,992 
13,241 
13,490 
13,739 
13,988 
14,237 
14,486 
14,735 
14,984 
15,233 


VOLUME 

delà 
solution 
éthérée. 


40 

40,5 

41 

41,5 

42 

42,5 

43 

43,5 

44 

44,5 

45 

45,5 

46 

46,5 

47 

47,5 

48 

48,5 

49 

49,5 

50 

50,5 

51 

51,5 

52 

52,5 


BM1U 

dans 
WW  vtB. 
de  lait. 


i5,m 

15,73*1 
15,980 
16,229 
16,478 
16,727 
16,976 
17,225 
17,474 
17,723 
17,972 
18,221 
18,470 
18,719 
13,968 
19,217 
19,460 
19,715 
19,964 
20,213 
20,562 
20,711 
20,960 
21,209 
21,458 
21,707 


exige  des  précautions  spéciales  dont  l'application  est  forcément 
délicate. 

Ou  introduit  dans«  flacon  F  (fig.  I)  de  300  centimètres  cubes, 
10  centimètres  cubes  de  lessive  de  potasse  (ft = \  ,26) ,  200  centi- 
mètres cubes  de  lait  à  analyser,  et  60  centimètres  cubes  d'étfcer 
pur  d'alcool  et  saturé  d'eau,  les  deux  derniers  étant  mesurés  à 
la  température  de  !r,5,  On  agite  énergiqruement  à  plusieurs 
reprises  en  maintenant  la  température  du  flacon  entre  17°  et 
\%\  Après  un  repos  de  un  quart  d'heure,  ou  un  peu  plus  dans 
certains  cas,  le  flacon  étant  placé  horizontalement  et  tourné  sur 
lui-mômB  de  temps  en  temps,  la  solution  élhérée  de  beurre 
s'est  séparée  en  quantité  suffisante  pour  qu'on  puisse  déter- 
miner sa  densité.  Ain  d'opérer  exactement  à  la  température  de 
17o,5  et  d'éviter  tort*  perte  d'élher  par  et aporation,  le  flacon 
porte  un  bouchon  (mené  par  deux  tubes  disposés  è  peu  près 
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comme  dans  une  fiole  à  laver.  Le  premier  de  ces  tubes  T,  celui 
dontl'extrémité  plonge  dans  la  couche  d'éther  limpide,  est  mis  en 

relation  par  un  caoutchouc 
avec  un  tube  vertical  plus 
large  AB,  étranglé  à  son  ex- 
trémité inférieure  B  et  conte- 
nant, suspendu  sur  trois  poin- 
tes, un  densimètre  très  sen- 
sible auquel  est  soudé  un 
petit  thermomètre  indiquant 
les  dixièmes  de  degré  dans 
le  voisinage  de  47%5.  Le  se- 
cond tube  t  qui  traverse  le 
bouchon  porte  une  poire  en 
caoutchouc  au  moyen  de  la- 
quelle on  peut  comprimer  de 
l'air  dans  le  flacon  :  dans 
ces  conditions  il  est  facile 
d'envoyer  J'éther  du  flacon 
dans  le  tube  contenant  l'aréo- 
mètre, et  de  l'y  amener  en 
quantité  suffisante  pour  faire 
flotter  l'instrument.  Il  est  né- 
cessaire pour  cela  d'ouvrir 
un  instant  l'orifice  supérieur 
A  de  l'appareil,  cet  orifice  se 
trouvant   d'ordinaire    fermé 

"       Fie.l.  -Appareil  de  M.Soxhlet  PW     ™t>OUChon.    De    plus, 

pour  l'analyse  do  lait.  afin    d'obtenir   la    tempéra- 

ture de  17°,5  et  de  la  maintenir,  le  tube  qui  contient  le  den- 
simètre est  entouré  d'un  manchon  de  verre  MM',  dans  lequel 
on  place  de  l'eau  à  17%5,  suivant  une  disposition  analogue  à 
celle  du  réfrigérant  de  Liebig. 

La  température  étant  fixée  à  17\5,  on  lit  sur  l'échelle  de 
l'instrument  la  densité  indiquée  par  le  niveau  du  liquide  ;  le 
chiffre  qui  correspond  à  cette  densité  dans  la  table  suivante, 
exprime  en  grammes  le  poids  du  beurre  contenu  dans  cent 
volumes  de  lait. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


SÉANCE,  DU  &  OCTOBRE  16»i.  —  Présida*»  de  M- Pitit. 


La  séance  est  ouverte  à  £  heures. 

Le  procèsi-verbal  de  la  séance  du  i"  août  est  lu»  et  adopté;, 

La  correspondance  imprimée  comprend--  le  Patricien^  la 
Revista  farrnaceutica  de  la  République  argentine^  V Union  phar- 
maceutique, le  Bulletin  commercial,  le  Moniteur  de  thérapeu- 
tique, Y  Art  dentaire,  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,t\e 
Journal  de  pharmacie  en  Sud-Ouest,  le  Journal  de  la  Société  des 
pharmaciens  de  V Aisne T  le  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Lyon,  Pkarmaceutical  journal,  lie  Bulletin  de-, la. Société  royale 
de  pharmacie  de  Bruxelles*. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Mehu  fait  observer,  que 
celui  de  la  séance:  du  là  juillet  n'exprime  pas.  d'une  matière 
exacte  le  sens  des  paroles  qu'il  a  prononcées,  et  &e  réserve  de 
faire  luirmème  une.  rectification* 

A  la  suite  de  cette  observation,  M.  Guichaod  demande  que 
les  procès-verbaux  des  séances  soient,  autogcaphiéa  et  envoyés 
à  chaque  membre. 

M.  Wurlz  demande  qu'aucun  procès-verbal  ne  soit  imprimé 
avant  d'avoir  été  approuvé  par  la  société. 

Ces  propositions,  mises  aux-  voix,  sont  adoptées  à,  l'una- 
nimité. 

Des  procès-verbaux  seront  donc  autographiés.  et  envoyés  à 
chaque  membre  quelques  jours  avant  la  séance.  D'après.  If  ob- 
servation det  M*,  îungflaischy  chacune  de  ces-  fouilles  portera 
tordre  du  jour  dû  la  séance  suivante' et  serviua  en  mémettemps 
de  lettre  de  convocation. 

M.  Delpech  déeirerait  voiries  comptes,  rendu»  sèénognaphiés. 

M.  Plancton  fait,  obaeiver  que  celai  secaiiifloqpesmble^  étant 
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donné  que  le  nombre  de  pages  dont  la  société  peut  disposer 
dans  le  journal  est  limité. 

La  correspondance  manuscrite  comprend: 

Une  lettre  de  M.  Ferrand  élu  récemment  membre  résidant. 
Ce  confrère  adresse  à  la  société  ses  remerciements  ainsi  que  ses 
excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Stanislas  Martin  dépose  pour  le  musée  de  l'école  un 
échantillon  de  racine  de  Carnauba^  du  Brésil,  ainsi  qu'un  échan- 
tillon de  gypse  venant  du  canal  de  Ismaïlien.  Afin  d'empêcher 
ce  minéral  de  s'eftleurir,  il  a  imaginé  de  le  recouvrir  d'une 
couche  de  collodion.  Le  même  membre  présente  aussi  des 
lichens  (Bamalina  et  autres),  implantés  sur  un  rameau  de 
Prunus  spxnosa. 

M.  Benoist  de  Joigny  adresse  :  1*  une  note  sur  les  extrait* 
fluides  résineux  (térébenthine,  goudron,  bourgeons  de  sapins); 
2#  une  nouvelle  formule  pour  la  préparation  des  pastilles  de 
baume  de  tolu;  3*  le  J  dessin  d'un  appareil  distillatoire  très 
simple  et  d'un  nettoyage  facile. 

M.  Bouillard  demande  à  changer  son  titre  de  membre  rési- 
dant contre  celui  de  membre  correspondant. 

M.  le  docteur  Sambuc,  pharmacien,  professeur  à  l'école  de 
médecine  navale  de  Toulon,  demande  que  dans  le  nouveau 
Codex,  à  côté  des  procédés  de  dosage,  on  indique  une  tolé- 
rance pour  les  impuretés.  Ainsi  le  nitrate  de  potasse  ne  devrait 
pas  contenir  plus  de  2  p.  400  de  chlorures,  le  sous -nitrate  de 
bismuth  plus  de  4  p.  400  d'oxychlorure. 

M.  le  Président  offre  à  la  société,  de  la  part  de  M.  Madsen,  de 
Copenhague,  une  brochure  sur  le  suc  de  réglisse.  Il  présente 
également  de  la  part  de  M.  le  professeur  Gille,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  de  Belgique,  un  certain  nombre  de  publi- 
cations sur  la  liqueur  de  Villate,  les  falsifications  des  denrées 
alimentaires  et  un  rapport  sur  la  pharmacopée  universelle. 

M.  Gille  pose  en  même  temps  sa  candidature  au  titre  de 
membre  correspondant  étranger  ;  cette  demande  est  appuyée 
par  MM.  Petit  et  Méhu. 

M.  Limousin  communique  à  la  société  le  contenu  d'une  lettre 
qu'il  a  reçue  de  M.  Sermant,  pharmacien  à  Marseille.  Ce  con- 
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frère  prie  la  société  de  vouloir  bien  étudier  la  question  des 
gouttes  perlées,  nouvelle  forme  de  médicaments  qu'il  a  ima- 
ginée» et  qui  a  été  l'objet  d'un  rapport  de  M.  Mialhe  à  l'Aca- 
démie de  médecine. 

M.  le  Président  annonce  à  la  société  que  les  rapports  4,  5, 
6,  7,  8, 40,  sont  terminés.  Pour  répondre  à  un  désir  exprimé 
par  l'éditeur,  on  devra  interrompre  la  discussion  du  rapport  9 
pour  terminer  d'abord  la  deuxième  partie  du  rapport  de  la 
troisième  sous-commission. 

Sur  la  proposition  de  M.  Petit,  la  société  décide  ensuite  que 
les  séances  commenceront  à  une  heure  et  demie. 

M.  Méhu  fait  hommage  à  la  société  d'une  brochure  extraite 
des  Archives  générales  de  médecine,  ayant  pour  titre  «  Études 
sur  les  liquides  extraits  des  kystes  ovariques  t> .  Cette  brochure 
résume  les  travaux  de  l'auteur  pendant  une  période  de  dix  ans. 

La  société  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  M.  Ferd.  Yigier  sur  la  candidature  de  M.  Paul  Thibault.  On 
votera  dans  la  prochaine  séance  mensuelle. 

M.  Guichard  fait  ensuite  une  communication  sur  l'essai  du 
sulfate  de  quinine.  Le  procédé  du  Codex  est  actuellement  insuf- 
fisant, les  modes  d'essais  indiqués  en  Allemagne  ne  sont  pas 
plus  satisfaisants  ;  aussi  M.  Guichard  a-t-il  étudié  la  question. 
Il  propose  l'examen  polarimétrique  des  liquides  obtenus  en 
mettant  simplement  en  contact  avec  de  l'eau  froide  le  sulfate  de 
quinine  à  examiner.  Ce  sel  étant  peu  soluble,  la  déviation  est 
insignifiante  s'il  est  pur;  [elle  est  au  contraire  beaucoup  plus 
considérable  s'il  y  a  des  alcaloïdes  étrangers.  Ces  derniers  sont 
en  effet  plus  solubles  dans  l'eau  froide  que  le  sulfate  de  qui- 
nine. 11  recommande  aussi  l'emploi  du  sel  de  Seignette  qui  ne 
donne  pas  de  précipité  avec  le  sulfate  de  quinine  pur. 

M.  Jungfleisch  fait  remarquer  que  l'essai  polarimétrique  est 
bien  incertain,  on  peut  toujours  imaginer  un  mélange  d'alca- 
loïdes donnant  une  déviation  peu  différente  ou  même  égale  à 
celle  du  sulfate  de  quinine  pur. 

M.  Yvon  demande  à  M.  Guichard  s'il  a  opéré  sur  des  mé- 
langes faits  par  lui.  M.  Guichard  répond  qu'il  n'a  examiné  que 
des  sulfates  de  quinine  commerciaux. 

M.  Petit  présente  également  diverses  objections:  l'essai  par 
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M»  Duroaiez  dit  que  le  miel  dépuré  n'est  point  une  pré- 
paration nouvelle  et  qu'elle  varie  suivant  k*  pharmacopées. 

M.  Blondeau,  au  nomde  la  eeinniisâion,  propose  deeoncen- 
trer  suffisamment  le  melfcle  simple,  puis  d'ajouter  la  solution 
médicamenteuse  pour  le  ramener  au  degré  voulu. 

M.  Pierre  Vigier  pense  que  la  précaution  recommandée  par 
M.  Marais  est  utile  pour  le  mielrosat,  mais  qu!elle  a  moins  sa 
raison  d'être  pour  le  mellite  de  mercuriale- 

M.  Yvon  pense  que  la  modification  que  propose  M..  Marais 
ne  nécessite  point  une  formule  nouvelle  :,  c'est  un  tovr  de  main 
applicable  à  la  préparation  de  tous  les  mollîtes- 

M.  le  Président  propose  alors  à  la  Société  d'indiquer  aux  gé- 
néralités la  modification  demandée  par  M*.  Marais. 

Adopté. 

M.  Duroziez  demande  qu'on  supprime-  des  synonyme*  de 
mellite  simple,,  le  miel  dépuré  eu  miel  purifié, 

Mellite  de  roses  rouget.  La  commission  a.  modifié  lie  manuel 
opératoire  du  poéeédent  Codex.  M..  Duuroziea  n'approuve  pas 
cette  manière  de  faire  et.  déclare  qu'avec  une  seule  infusion  et 
évaporation  au  bai&-mariey  on  peut  obtenir  une  préparation 
très  aromatique. 

M.  Blondeau  défend  l'opinion  de  la. commission,  et, maintient 
qu'avec  deux  infusions.  successives*  le  produit  est  bien  supé- 
rieur. La  société  partage  cette  manière  de  voir. 

Pâtes.  La  société  adopte  l'addition,  de  glycérine  proposée 
par  la  commission.  On  supprime  les.  Oiéosaceharares». 

Sirops.  M.  Guichard  donne  lecture  des  généralités»  La,  com- 
mission dont  il  est  rapportent  a  réduite»  175  garnîmes  pu  100 
d'eau  la  proportion  de  sucre  pour  les  sirops  avet  tnf  usions  et  à 
48Gp.  iû*  pou»  les  sirops  avec  les  sucaefe  £r«te*. 

M.  Sarradin  trouve  cette  proportion»  trop  fàibley  iL  ne  croit 
pas  qu'on  puisse  abaisser  la  proportion  de  suwre  a»  dessoua|de 
490  grammes  p.  100  de  véhicule*  M.  Guichard  dit  q.ue  la  pro- 
portion de  175  grammes  de  sucre  p.  100  serait  en  effet  trop 
faible  si  elle  se  maintenait;  mais  pendant  la  préparation  du 
sirop  il  s'évapore  de  Pbarcr,  et  lorsque  PébnffilKm  se  produit,  la 
proportion  de  sucre  est  devenue  suffisante  pour  qrre  te  sirop  ait 
la  densité  requise. 
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M.  Yvon  ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  porter  un  sirop 
à  Fébullition,  et  surtout  de  le  faire  bouillir.  L'intervention  du 
sucre  qui  expose  les  sirops  aux  altérations  ultérieures  se  pro- 
duit surtout  pendant  Fébullition.  Il  suffit  de  mettre  la  propor- 
tion de  sucre  nécessaire  pour  donner  la  densité  voulue  et  de 
chauffer  assez  pour  favoriser  la  dissolution. 

M.  Crinon  ne  partage  pas  cette  opinion  :  d'après  lui,  l'étal- 
lition  assure  la  conservation  des  sirops  à  base  d'infusions  vé- 
gétales. 

M.  Guichard  explique  que  la  commission  concilie  un  peu  les 
deux  opinions.  Elle  fait  passer  les  sirops  dès  les  premiers 
bouillons. 

La  société  décide  que  Ton  indiquera  comme  proportion 
180  grammes  de  sucre  pour  400  grammes  de  véhicule. 

M.  Blondeau  demande  que  pour  les  sucs  de  fruits  la  propor- 
tion de  sucre  destinée  à  les  transformer  en  sirops,  soit  calculée 
d'après  les  tables  de  MM.  Hages  et  Lecomte. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  la  Société  décide  qu'on 
tableau  spécial  sera  dressé  à  cet  effet. 

M.  le  rapporteur  donne  ensuite  lecture  des  sirops  que  la 
commission  propose  de  supprimer. 

On  conserve  les  sirops  de  Cachou,  Consolide  et  Dioeoit. 

Une  longue  et  très  animée  discussion  s'engage  au  sujet  de  œ 
dernier  sirop. 

M.  Julliard  n'est  point  partisan  de  la  suppression,  la  Société 
doit  tenir  compte  des  habitudes  prises  et  ne  pas  oublier  que 
les  médecins  continueront  à  prescrire  ce  sirop. 

M.  Yvon  partage  cette  opinion  et  demande  le  maintien  des 
trois  sirops  consacrés  par  l'usage  et  dont  il  serait  imprudent  de 
modifier  la  composition  sans  changer  le  nom,  d'autant  plus  que 
deux  de  ces  sirops  sont  très  employés  dans  la  médecine  des 
enfants.  Il  demande  donc  que  l'on  conserve: 

1*  Le  sirop  d'opium  ou  thébaïque  ; 

2*  Le  sirop  diacode  avec  l'extrait  d'opium  ; 

3e  Le  sirop  de  pavots  blancs  fait  avec  l'extrait  de  pavots  et 
désigné  sous  ce  nom. 

M.  Crinon  appuie  au  contraire  l'opinion  de  la  commission; 
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il  ne  voudrait  qu'un  seul  sirop  d'opium  et  le  sirop  diacode  fait 
avec  l'extrait  de  pavots  blancs. 

M.  Duroziez  est  du  môme  avis  que  M.  Crinon. 

M.  Pierre  Vigier  dit  que  les  auteurs  du  Codex  de  1866  ont 
supprimé  le  sirop  fait  avec  l'extrait  de  pavots  blancs  à  cause  de 
l'inégalité  d'action  de  cte  médicament.  Le  sirop  diacode  fait 
avec  l'extrait  d'opium  constitue  donc  un  progrès  au  point  de 
vue  thérapeutique  ;  c'est  une  raison  plus  que  suffisante  pour  le 
maintenir. 

M.  Crinon  insiste  énergiquement  pour  qu'on  ne  conserve 
que  le  sirop  d'opium  ;  les  médecins  seront  toujours  libres  de  le 
mélanger  avec  du  sirop  simple  pour  en  atténuer  l'activité. 

M.  Blondeau  demande  pourquoi  l'on  a,  dans  le  Codex  1866, 
conservé  l'extrait  de  pavots  blancs,  puisqu'on  le  jugeait  im- 
propre à  préparer  le  sirop. 

M.  Pierre  Yigier  dit  que  les  médecins  ont  contracté  l'habi- 
tude de  prescrire  le  sirop  diacode  du  Codex  de  1866  et  qu'il 
serait  imprudent  de  changer  de  médicament. 

M.  Méhu  fait  remarquer  par  le  mot  sirop  diacode  est  im- 
propre et  que  si  Ton  veut  conserver  la  préparation  telle  qu'elle 
existe  aujourd'hui,  il  est  plus  logique  de  la  désigner  sous  le 
nom  de  sirop  d'opium  faible. 

M.  Blondeau  résume  en  deux  mots  la  proposition  de  la  com- 
mission :  conserver  le  sirop  diacode,  mais  en  le  préparant  avec 
l'extrait  de  pavots  blancs  et  non  plus  avec  celui  d'opium. 

M.  le  président  consulte  la  Société  qui,  à  la  majorité,  se  range 
à  l'opinion  de  la  commission. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Le  banquet  de  l'Internat  en  pharmacie  aura  lien  ches  Véfonr,  an  Palais- 
Royal,  le  15  décembre  1881,  à  six  heures  du  soir. 


La  Société  de  pharmacie  a  tenu  sa  séance  annuelle  le  mercredi  16  no- 
vembre. Nous  publierons  dans  le  prochain  numéro  les  communications 
qui  y  ont  été  faites. 


Erratum.. Page.  509,. ligne  18,  ajoutez  :  Si  la  digitale  contient  de  la 
conyxe. 
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par  la  colorimétrie  ;  par  H. 

Pellet  etJ.  de  Gobert.  ...  IV.  568 

—  sulfureux  (note  sur  l'assainissement  d'Avignon  par  1');  par 

Czernicki TII.  257,  520 

—  dans  les  vins  (recherches  de  1').   , III.  551 

—  (action  nuisible  de  1'),   sur  la  végétation.  ...  IV.  166 

—  sulfurique  bouillant  (brûlure  par  Y)  ;  par  Alanore 111.  55 

—  libre  dans  le  vinaigre  (recherche  de  Y);  par  Huber.  III.  272 

—  tan  nique  (dosage  de  1')  ;  par  Lehman  n IV.  557 

—  trichloracétique  réactif  de  l'albumine  ;  par  A.  Raade.  ...  IV.  570 

—  tropique  (synthèse  de  1')  ;  par  Ladenburg  et  RUgheimer.';.  .  III.  552 

—  (production'  artificielle  de  Y)  ;  par  Ladenburg  et 

RUgheimer III.  552 

—  (sur  T);  par  Spiegel,  Krant,  Merling,  RUgheimer.  IV.  192 

—  an  que  (sur  un  procédé  rapide  de  dosage  de  Y)  ;  par  A.  Petit.  III.  555 

—  dans  les  diverses  sécrétions;  par  Boucheron  ....  IV.  587 

—  vulpique  (sur  Y)  ;  par  A.  Spiegel.  .....".■...-...  IV.  575 

Affections  de  la  peau  chez  les  mineurs  ;  par  le  DT  Fabre III.  594 

Agaricus  integer  (sur  un   nouvel  '  acide  contenu  dans  1')  ;  par 

Tboerner.  .  . III.  41 

Albumine  cristallisée  des  semences  de  courge;  par  G.  Gruebler.  .  IV.  580 
Jmtm.  de  Pksrm.  et  dé  C**».,5*szaxi,t.  IV.  (Décembre  188t.)              43 


Digitized  by  LiOOQ  IC 


—  63A  — 

Ha» 

Albumine»  cristallisée  des  différentes  semences  oléagineuse?  ;  par 

H.  Ritthausen IV.   580 

Alcaloïdes  (quelques  factions  <!');  par  Taltersall.  .  .  « in.    6î 

—  (sur  les)  ;  par  Tattersall IV.    in 

—  cadavériques  ;  par  Gautier.  ..............  IV.   147 

—  —           par  Brouardel  et  Boutmy.  • IV.  150 

—  de  la  piturie  ;  par  LiYersidge, IV.  555 

—  du  quinquina  (dosage  des);  par  Prollius IV.   578 

—  nouveaux  des  quinquinas  ;  par  ArnaulcL  .......  IV.   578 

Alcamines  ;  par  A.  Ladenbucg,  .«...»« IV.  571 

Alcool  (table  synoptique  pour  servir  à>  la  dilution  de  1');  par 

Pfersdorff. %  UL  «1 

f-     (sur  la  présence  de  1*),  dans  le  sol,  dans  les  eaux,  dans 

l'atmosphère  ;  par  A.  MunU.. IIL   542 

AJdéhyde  crotonique  (sur  Y)  ;  parJLiebeaet  Zaisel*  .»..»..  IV.  495 

Aidol  (hase  oxygénée  dérivée  de  Y)  ;  par  Wurtx III.  194 

Altération  des  viandes  de  boucherie* Ht.    55 

Alumine  (combinaison  de  Y)  aveo  l'acide  carbonique  et  l'ammo- 
niaque^ par  Max  Bartb,  •  * III.  967 

Alun  (recherche  de  1*)  dans  le  pain. «  .  . IV.     (5 

Alumine  et  du  fer  (séparation  et  dosage  de  l')  ;  par  Garnot.  ...  IV.  «66 

—  en  présence  du  fer  (dosage  direct  de  1')  ;  par  Donath  .  .  IV.   492 

Ambre  artificiel  (fabrication  de  1') IV.   157 

Amidon  (sur  la  saccbariftcatien  de  1')  par  l'acide  sulfurique  dilué 

à  haute  température;  par  Allibn IH.   588 

Ammoniaque  (sur  la  production  synthétique  de  1'),  par  la  combi- 
naison de  l'hydrogène  et  de  l'azote  en  présence 
d'une  éponge  de  platine  chauffée;  par  Johnson.  .  III.  454 
-~         (préparation  de  Y)  i  l'aide  de  l'axote  atmosphérique.  III.   161 
—         (recherche  de  Y)  dans  l'analyse  de  l'eau  ;  par  Wil- 
liam, Henry  Watson  .  . IV.  585 

Analyse  immédiate  (sur  une  cattse  d'erreur  dans  1'};  par  Schlag- 

denhauffen III.   597 

«—      du  nickel  et  du  cobalt  ;  par  Reichel.  .  , IV.     73 

Ânesthésie,  anesthésioaes  ;  par  Riche,  ...    III.  5*3,  IV.  234*  517,  467 

Aabydride  chloreux  ;  par  K.  GarxoroUi-Tburnlackh »  .  IV.   576 

Ànis  étoUés  (sur  les  divers  espèces  d')  d'après  Holmes;  par  Plan- 

cbon IH.   595 

_    (falsification  des  semences  d');  par  LangfurtL  * IV.   m 

Antimoine  en  poudre  noire  impalpable, IIL  459 

Appareil  pour  le  traitement  des  sulfures  métalliques  par  le  brome; 

par  &  Reichardt , HI»    $75 

Aralia  spinosa  (sur  V);  par  Holden .  IV.   606 
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Argent  (séparation  de  1')  du  plomb  et  du  bismuth;  par  Donath.  .  IV.  49$ 

Argenterie  (nettoyage  de  1');  par  Davenport IV.  258 

Arsenic  (sur  la  recherche  et  le  dosage  de  1')  ;  par  Reichardt. ...  fil.  247 

—  (séparation  et  dosage  de  Y)  ;  par  Fischer III.  586 

Arsenicale  (solution)  de  Fowler  ;  par  Dannenberg IV.  355 

Aspidospermine,  quebracbine;  par  0.  Hesse III.  535 

Atropine  (étude  pharnucologique  sur  1');  par  J.  Regnault  et  F. 

Valmont JV.  5 

Azote  (assimilation  de  Y)  par  les  plantes;  par  Lamaitina.  ....  ÎV.  62 

—  (recherches  sur  le  sulfure  d');  par  Berthelot  et  Vieille.  .  .  IV.  125 
Azotine  (sur  Y)  ;  par  Ladureau IV.  281 

B 

Baréges  (noie  sur  la  composition  de  l'eau  de);  par  Filhol IV.  546 

Bases  ammoniées  (action  de  la  chaleur  sur  les)  J  par  Rofmann..  .  IÎI.  582 

—  pyridiques  ;  par  Oechsner  de  Coninck IÎI.  447 

Bassia-Lalifolia  (note  sur  le);  par  L.  Soubelran fit.  $99 

Bengale  (combustions  spontanées  des  flammes  de);  par  Glouet  .  .  IV.  458 

Benzine  et  benzol  (caractère  distinctif  de  la);  par  A.  Allen.  •  .  .  III.  158 

Beurre  (dosage  du)  ;  par  Médicus  et  Scherer III.  275 

—  margarine;  par  Biche III.  410 

—  dans  le  lait  (nouvelle  méthode  pour  doser  le);  par  Soihlet.  III.  452 

—  (dosage  du)  dans  le  lait  ;  par  Tollens  el  Schmidt,  Soxhlet, 

Dietzsch ÎV.  601 

Bibliographie.  Manuel  de  chimie  médicale  et  pharmaceutique;  par 

Riche Itî.  205 

—  Traité  de  chimie  physiologique  de  Gorup-fiesanez. .  111.  300 

—  Traité  de  chimie  organique  par  Berthelot  et  Jung- 

fleisch.  Extrait  par  Riche IV.  535 

Bière  (analyse  de  la);  par  Glausnizer.  > ÎV.  271 

Blé  huilé IV.  259 

Bois  («onserration  des)  par  les  acides  gras;  par  Jacques IV.  106 

Borate  de  quinoïdine  cristallisé  (sur  le);  par  Jobst III.  65 

—  —          (sur  le)  ;  par  de  Vrij ÎV.  2&4 

—  4e  soude  (préparation  des  pastilles  de);  par  Vigier  et 

Poinsot III.  245 

—  —      (solubilité   du)  en  présence  du  sucre;  par  Fai- 

thorne IV.  257 

Bore  (sur  l'hydrure  de);  par  Jones  et  Taylor ,  .  .  .    IV.  73,  169 

—  (hydrure  de)  solide;  par  Reinilzer TV.  442 

Bouillon  (extrait  de)  ;  par  Klimenko III.  57 

Bromure  d'ammonium;  par  Éder. .....'..' IV.  468 
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Bromure  d'argent  (action  de  la  lumière  sur  le)  ;  par  Noël.  .       .IV.     60 

—      de  potassium  (élixir  au)  ;  par  Moura IV.   S49 

Bulletin  bibliographique IV.     55,  575 


Cadmium  en  présence  de  sine  et  de  cuivre  (sur  le  dosage  du);  par 

Hutcbinson '..-...... m.  61 

Galomel  dans  les  médicaments  (inaltérabilité  du) in.  451 

Calycine  (sur  la)  ;  par  liesse III.  589 

Campbre  (sur  les  produits  excrétés  à  la  suite  de  l'indigestion  du); 

par  0.  Schmiedeberg  et  H.  Meyer III.  555 

—  (transformation  du)  dans  l'organisme;  par  Schmiedeberg.  III.  449 

—  (sur  une  propriété  du)  ;  par  Ballo IV.  37* 

Gantharides  (préparations  pharmaceutiques   à    bases  de);    par 

Greenisch III.  iî5 

Carbonates  basiques  de  chaux  ;  par  Raoul t IV.  171 

—  de  magnésie  (analyse  comparative  de  quelques  espèces 

de)  ;  par  Otto  et  Goebler m.  171 

—  —       (solubilité  du)  dans  l'eau  chargée  d'acide 

carbonique;  par  P.  Engel  et  J.  Ville.  .  IV.  3ti 

—  de  potasse  (sur  un  procédé  industriel  de  fabrication 

du); par  Engel III.  446 

Carbone  (tetrabromure  de)  dans  le  brome  du  commerce;  par  Ha- 

milton IV.  161 

Carbone  (hydrate  de);  parMorélle IV.  580 

Cédrine  et  de  la  valdivine  (propriétés  physiologiques  et  thérapeu- 
tiques de  la)  ;  par  Dujardin-Beaumetz  et  Reslrepo III.  456 

Cédron  (note  sur  le)  et  le  valdivia  ;  par  Plan cb on IV.  111 

Celluloïde  (sur  le) IV.  81» 

Céphalopodes  (recherches  chimiques  sur  le  produit  de  sécrétion  de 

la  poche  du  noir  des). IV.  490 

Cérébrine  (sur  la  constitution  de  la);  par  G œghegan IV.  181 

Cerveau  (nature  des  troubles  produits  par  les  lésions  du)  ;  par  Couty.  IV.  M 

Charbon  (le  Vaccin  du)  ;  par  Pasteur III.  545 

—  animal  (essai  du) IV.  70 

nhloral  anhydre  appliqué  sur  la  peau  (action  antipudride)  ;  par 

Brown-Sequard III.  5î7 

uhloral  (transformation  du)  ;  par  Byasson III.  148 

Chlorate  de  potasse  (action  nuisible  du)  ;  par  Ludwig IV.  251 

—  (empoisonnement  par  le);  par  Brouardel  et 

L'Hole IV.  565 
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Pafti 
Chlore  (recherche  et  dosage  du)  en  présence  dn  hrome  et  de  l'iode  ; 

parVortmann III.  270 

—    dans  le  bromure  de  potassium  (détermination  colorimétrique 

du);  par  Cari  Roth III.  551 

Chloroforme  (formation  du);  par  Béchamp III.  55 

—         et  bromoforme ;  par  Damoiseau III.  169 

Chlorure  d'argent  (sur  la  solubilité  du)  dans  l'acide  chlorhydrique  ; 

par  Ruyssen  et  Varenne III  345 

—  de  calcium  (combinaison  du)  avec  les  acides  gras  ;  par 

Ad.  Lieben IV.  575 

—  mercùreux  (sur  la  solubilité  du)  dans  l'acide  chlorhy- 

drique ;  par  Ruyssen  et  Varenne IV.  174 

—  d'or  (présence  du)  dans  le  chlorure  de  platine  ;  par  Gintl.  III.  457 

—  de  sodium  (sur  le  déplacement  de  la  soude  du)  par  l'hy- 

drate decuWre;  par  Tommasi III.  541 

Cholestène  (sur  le);  par  E.  Walitzky ni.  965 

Chrome  de  Californie  (minerai  de) III.  180 

Cire  (essai  rapide  de  la)  ;  par  Hager III.  574 

Citron  congelé  (snr  le  suc  de) III.  557 

Clayelée  (sur  la  culture  du  microbe  de  la);  par  Toussaint III.  525 

Cocaïne  (extraction  de  la)  ;  par  Truphème III.  529 

Codex  (révision  du) III.     565,  466,  604 

IV.  79,  20Î,  298,  396,  502 

Colchicine  (sur  la)  ;  par  Hertel III.  575 

Colchique  (préparation  du) IV.  562 

Collyre  oriental  appelé  k'heul  (notice  sur  un)  ;  par  Cayda  et 

Georges III.  529 

Combinaisons  perboriques  ;  par  Etard III.  161 

Composés  gazeux  (de  la  recherche  des)  à  l'aide  du  spectroscope  ;  par 

Hautefeuille  et  Chapuis III.  160 

Congrès  (cinquième)  international  de  pharmacie  les  1-4  août  1881, 

tenu  à  Londres;  relation  par  Mèhu IV.  285 

Conine;  par  Hofmann ..*...  IV.  596 

Conserves  alimentaires   (les  boites  de)  ;  par  Schutzenberger  et 

Boutmy III.  419 

Contre-poison  officinal  multiple  ;  par  Jeannel III.  422 

Copahu  (capsules  balsamiques  à  la  résine  de)  ;  par  Paquet IV.  551 

Coton  absorbant  ;  par  Slocum •  .  IV.  169 

Cri  de  l'étain;  par  Douglas IV.  186 

Cristallisation  des  principaux  fiels  (tableaux  indiquant  les  degrés 

Baume  pour  la)  :  par  Finot  et  A.  Bertrand .  .  .  .  III.  959 

Cristaux  (applications  des)  des  chambres  de  plomb  ;  par  Suilliot. ,  UL  5S0 

Croton  (huile  de)  ;  par  Julllard,  ,,,.>,..>,,, IV.  m 
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Cuivre  et  du  cadmium  (séparation  du)  au  moyen  de  l'hyposulfitt 

de  eoude  ;  par  Vortmann IV.  495 

CuîTre-zinc  (action  d'un  couple)  sur  les  nitrates  et  détermination 

de  i'acide  nitrique  dans  l'analyse  de  l'eau  ;  par  Williams.  .  .  .  m.  4âj 

Cyanure  de  potassium  (empoisonnement  par  le);  par  Hofmann.  .  .  IY.  256 

—  de  strontium,  de  calcium  et  de  zino;  par  loannis.  .    IV.  178,  367 

D 

Discours  par  M.  Petit  dans  la  séance  du  T  janvier  1881 £Q.  m 

Drogues  (sur  la  conservation  des)  ;  par  Eux IV.  166 

Duboisine;  par  Duquesnel I1L  59 

Ë 

Eaux  carbonatées  ferrugineuses  (sur  les)  ;  par  Ville IV.  466 

—  minérales  (notes  sur  quelques);  par  Wélio IV.  965 

—  vannes  des  fosses  d'aisances  (action  asphyxiante  des)  ;  par 

Boutmy  et  le  Dr  Descoust m.  417 

Écorce  de  quebracho  (caractère  chimique  de  1')  ;  par  Fraude. .  .  .  iV.  164 

Électrolytiques  (nouveaux  résultats);  par  Smith IH#  443 

Électuaires  (conservation  des)  par  la  glycérine;  par  Mordagoe. .  .  IV.  541 

Émulsions  (préparation  des)  ;  par  Gerrard m.  4il 

Encre  diamant  pour  écrire  sur  le  verre IV.  i*g 

Erigeron  canadense;  par  F.  Vigier  et  Ch.  Gloez IV.  856,  555 

Eriodictyon  californicum  (sur  1')  ;  par  HoUhauer IY.  694 

Erythriaa  corallodendron  (sur  quelques  expériences  relatives  à 

l'action  physiologique  de  1')  ;  par  Bochefoataine  et  Rey.  ....  UL  451 

Essence  de  bois  de  rose  (sur  1');  par  Morin «.♦...  IY.  64 

—  decananga  oud'ilang-ilang;  par  Fluckiger 111.  455 

Essences  de  résines  (sur  les);  parTilden IV.  469 

Éther  azoteux  (sur  l'action  désinfectante  et  antipudride  de  1');  par 

Peyrusson ,  .  IIL  561 

Éthers  formiques  (recherches  sur  les);  par  Berthelot  et  Ogier.   •  .  IV.  14 


Falsification.  Essais  divers , m.    1*4 

Fer  (sdccinate  de);  par  M.  Weniel IV.       54 

—  (sur  les  chlorures  de);  par  Sabattier IY.    967 

Ferricfanure  de  potassium  (préparation  du);  par  Seuberlicb.  .    IV.  Ti,  494 

Filtre  6e  Dufour in.    f  M 

Flegmes  et  alcools  (désinfection  des).   ..»..«.».•....    tir.    964 
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gallium  (chlorure»  anhydre*  de);  par  tecoq  de  fioisbattdrtn.  .  :  .  tf.  868 
Gai  et  tapeurs  organiques  chlorés  (quelques  remarques  sur  les 

Caractères  des);  par  Berthelet m.  115 

Gelée  (effets  de  la)  sur  la  production  de  la  térébenthine  du  pin 

maritime;  par  Prtlleux IV.  116 

Germination  (de  rinfluence  de  la  lumière  sur  la)  ;  par  A.  Pauchon.  Ht.  58 
Glacosides  (dédoublement  des)  sous  l'influence  de  la  chaleur;  par 

Hugo  Schitf. nr.  %n 

Gluten  (sur  le);  par  Wegl  et  Bischoff. 111.  175 

—  dans  les  farines  (sur  le  dosage  du);  par  Benard  et  J.  Glrar- 

din.    .  .  : ÏV.  !» 

Glycérine  (sur  la  densité  des  solutions  de);  par  Lénz «  ïfï.  S80 

—  (préparation  de  la);  par  Flemming IV.  Yl 

—  (étaporation  delà);  par  G.  CoUttoienc IV.  581 

Glycine  (note  sur  l'action  physiologique  de  la);  par  le  D*  Rondeau 

etVigier III.  985 

Glycogène,  propriétés,  dosage;  par  Borntoger  et  E.  Kuelz IV.  576 

Glycose  (sur  une  fermentation  nouvelle  de  la);  par  Boutreux.  *  .  UL  174 

Giycostde  extrait  du  lierre  commun  (sur  un);  par  I*,  Vwnel,  .  .  III.  547 

Glycyphyllinej  par  Wright  etBennie,,  ..,♦...»♦,,,.  IV.  47 

Glycyrraizine  (sur  la);  par  Habermaun .....,,.  m.  56 

Gomme  Kauri  (sur  la);  par  Rennie.  .  .  .  ♦  « ,  *  IV.  48 

—  savakine;  par  Reimann «.►»«.  IV «  461 

Goudro*  (liqueur  de);  par  Breton ».,....  ft,  485 

—  (sur  un  nouvel  hydrocarbure  du)  j  par  Burg.  .«>►.,  JVt  $fl 

—  animal  (recherches  sur  les  dérivés  du);  par  Weidel  et 

Giamician.    •  «  .  1  •,.....*.»•,.,,  .    10,  51,  58 

—  de  houille  (solubilité  de  quelques  principes  du);  par 

Bechi III.  17« 

Graisse  pour  imperméabiliser  les  chaussures m.  615 

Graisse  pour  machines  ;  par  Marquardt IV.  580 

Grisou  (rapport  sur  les  moyens  propres  à  prévenir  les  explosions 

du);  par  Haton  de  la  Gotfpiltiere »..•...»,  01.  448 

Guanidlne  (production  de  la)  dans  l'oxydation  des  màtfctree  alto» 

minoïdes;  par  Lassen • •  m.  461 

Gutta-percha  (note  sur  la);  par  G.  Fleury m.  150 

H 

Hellébores  (action  physiologique  des)  ;  par  Péchelier  et  Radier* .  •  IV*  550 

4nogleJ>ine  (sur  1');  par  Weyl  et  von  Aniep,  »»*.»*«•»  IV»  846 
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Houblon  (recherches  sur  le);  par  Tchech 111.  179 

Huiles  (sur  uo  nouveau  moyen  d'analyses  des);  par  Ma  amené.  .  .  III.  451 

Huile  d'anda-assu  et  de  la  johanéséine;  par  Mello-Oliveira.  ...  1Y.  549 

—  empyreumatique  du  bouleau UI.  438 

—  de  grains  dans  l'alcool  (recherche  de  1');  par  Jorissen.  .  .  .  III.  453 

—  de  ricin  éthérée;  par  Prodam IV.  350 

—  essentielle  de  chanvre;  par  Valente. IV.  167 

—  fixe  d'ergot  de  seigle  dans  la  thérapeutique  (emploi  de). .  .  .  UI.  439 

—  d'olives  par  le  réactif  de  Poutet III.  54 

Hydracides  (action  des)  sur  les  sels  halogènes  renfermant  le  même 

élément;  par  Berthelot III.  515 

—       (sur  les  déplacements  réciproques  des)  ;  par  Berthelot.  III.  404 

HydrocÎDchonine;  par  Forstet  Bôhringer IV.  598 

,  Hydrogène  (purification  de  1')  ;  par  Lionnet IV.  56 

Hypoxanthine;  par  Kossel IV.  571 

Hyoscine  (sur  Y)\  par  Ladenburg IV.  191 

I 

Indigotlne  (préparation  de  1')  par  voie  synthétique,  procédé  Boeyer  ; 

par  Rosensthiehl m.  169 

—  (dosage  de  1')  dans  les  indigos  commerciaux  ;  par  Damoi- 

seau  m.  S46 

—  (sur  !')  ;  par  Rosensthiel IV.  69 

Iode  (séparation  de  V)  d'avec  le  brome  et  le  chlore  ;  par  Donath.  .  IV.  170 

'  Iodof orme  (sur  une  combinaison  d')  et  de  strychnine);  par  Lextrait.  IV.  SI 
Iodure  de  plomb  (sur  les  combinaisons  de  1')  avec  les  iodures  alca- 
lins; par  Ditte IV.  158 

—    de  potassium  (purification  de  P);  par  Gaichard III.  946 

Ipécacuanha  (sur  l'extrait  d');  par  Patel IV.  160 


J 


Jaborandi  (sur  les  feuilles  de);  par.Haraack  et  H.  Meyer HT.    457 

Jaborine  ;  par  Harnack  et  Hans  Meyer HI.    554 


Laine  (séparation  de  la)  et  de  la  soie  des  textiles;  par  Remont.  .  .    IV.    155 

Lait  (analyse  du).  Amélioration  et  addition  au  procédé  do  D*  Adam.    HL      ff 

*»  dans  les  biberons  (altération  du)  j  pu  Faute».  .*,..*.<    IV,    tif 
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Lait  (nouvelles  réactions  du);  par  C.  Arnold..  .  .  , [V.  360 

Laque  transparente  pour  flacons.  .....' IV.  251 

Lévulose  (sur  le)  ;  par  Jungfleisch  et  Lefranc IV.  457 

Liqueur  conservatrice  pour  les  embaumements  et  les  pièces  anato- 

miques  du  DT  Wickersheimer III.  151 

Liquides  extraits  des  kystes  ovariques  (étude  sur  les);  par  Méhu.  IV.  447 

Lupins  jaunes  (dosage  des  alcaloïdes  des);  par  Krocker HT.  47 


M 


Magnésie  (industrie  de  la);  par  Th.  Schloesing IV.  584 

Maïs  (recherches  sur  les' stigmates  dé);  par  Vassal'.    .  ' IV.  158 

Maté  (du);  par  d'Arsonval  etCouty. IV.  270 

Matelas  en  laine;  par  Lefranc •  ; III.  145 

Matières  albumin anses  (sur  la  précipitation  à  froid  des)  ;  par  Sal- 

Vowsky» III.  45 

—  liantes  et  plastiques III.  584 

—  médicale  des  États-Unis;  par  G.  Planchon.   III.  15,  120,  508, 557 

—  —                             —            .    .     IV.  537,  241,  445 

—  organiques  (sur  un  procédé  de  destruction  totale  des)  ; 

parPonchet IV,  240 

—  vénéneuses  produites  par  l'homme  (sur  les);  par  Gautier.  IV.  248 
M'boudoo,  poison  d'essai  des  Gabonais;  par  Heckel  et  Schlagden- 

hauffen ' III.  585 

Médicaments  comprimés;  par  Sauter IV.  475 

Menthol  (sur  le);  par  Moriga IV.  40 

Méthode  de  V.  Meyer  pour  les  densités  de  vapeur  (modification  de 

la);  par  L.  Meyer TH.  66 

Méthyl -conine  (synthèse  de  la);  parMichael  et  Gundelach IV.  596 

Méthylènes  (essai  des)  commerciaux  destinés  à  la  dénaturation  de 

de  l'alcool  vinique;  par  Bardy IV.  24,  129 

Minium  (dosage  du)  ;  par  Lux , III.  39 

Mononitro-pyrogallol  (sur  le);  parBarth IV.  579 

Morphine  (transformation  de  la)  en  codéine  et  en  bases  homolo- 
gues; par  E.  Grimaux IV.  16 

—  (fonction  complexe  et  constitution  de  la);  par  Chas- 

taing IV.  19 

—  (sur  les  éthers  de  la);  par  Grimaux IV.  259 

— *        (sur  quelques  réactions  de  la);  par  Grimaux IV.  261 

— .        (sur  quelques  produits  d'oxydation  de  la);  par  P.  Cbas- 

taing,   ,  .  é  .  .  , ,.,.<,,,  IV.  558 
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Morphine  (bot  la  fonction  complexe  de  la) IV.  511 

Morve  (inoculation  de  la)  au  chien.  .        Ht.  565 

Moutarde  blanche  et  moutarde  noire  (analysés  de  graines  de);  pif 

Piesse  et  Leonel  StauSell lit.  151 

Mydriatiques  (une  recette  de  Galien  à  propos  dés)  ;  par  J.  Regnauld.  Î1I.  534 


N 


Nécrologie.  Jacques  Personne III.  10S 

—  Ménier ffl.  577 

—  Kuhlmann  de  Lille  (notice  sur  M.)î  PW  Girardin  de 

Rouen III.  $79 

—  Vualfart  (obsèques  de  M.) , 01.  (11 

—  II.  Sainte-Claire-Deville IV.  311 

Nerium  odorûm  (composition  du)  ;  par  Greenish J ÎV.  169 

Nickelage  galvanique IV.  70 

—  par  Powell  et  Ciricinnali. IV.  479 

Nicotine  dans  le  chanvre  indien  (recherche  de  la};  par  Preo- 

trascheusky III.  45 

—  (un  nouveau  dérivé  de  la)  ;  par  Cahours  et  Etard.    .  .  .  IV.  64 

—  (dosage  de  la)  dans  le  tabac. .  *      IV.  Ml 

Nitrification  (histoire  de  la);  par  Hauteteuilîe  et  Chappuis m.  969 

Nitrite  de  potasse  (action  du)  snr  le  chlorure  d'ammonium  ;  par 

Tommasi IV.  79 


O 


CEuf  d'autruche  ancien  ;  par  Balland.  •  .  .  t ,  IV.  555 

Oléate  de  mercure;  par  Nathan  Rosenwasser in.  S* 

Onguent  populeum  (préparation  de  1')  ;  par  Feret IV,  4* 

Onodapbne  californica  (sur  l'essence  d')  ;  par  Stillmann.  <  »  .  .  .  III.  69 

Opium  (sur  1')  ;  par  Theegarten IV,  978 

—  en  Chine  (T) • AI.  «• 

—  a  fumer  (sur  la  préparation  de  1') III-  571 

—  de  Perse  (sur  V);  par  Ross v  .  m.  945 

—  (dosage  rapide  de  1')  ;  par  Portes  et  Langlois IV.  560 

Oxyde  de  carbone  chez  divers  animaux  (mesure  de  la  dose  toxique 

d')  ;  par  Gréhant.  , III.  54 

Oxygène  transformé  en  oaone  par  l'effluve  électrique  en  pré- 
sence d'un  gai  étranger  ;  par  Hautefeuille  et  Chapptis.  01-  W 
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Oxygène  (sur  les  effets    physiologiques  et  pharmacotnérapiques 

des  inhalations  d');  par  Hayem.  .  f III.    560 

— •      (densité  de  1')  de  l'hydrogène  et  de  l'azote  liquéfies  ;  par 

Cailletet  et  Hautefeuille IV.      56 

Ozone  en  présence  de  l'acide  carbonique  (sur  la  liquéfaction  de 
Y)  ;  par  Hautefeuille  et  Chappuis III.      48 


Pain  moisi  (des  effets  de  l'ingestion  du)  ;  par  Meguiu*  ......  IV.  41 

Papaïne  ;  par  Ad.  Wurtz •«.,,.,.,.  III,  18 

Papier  pour  envelopper  l'argenterie ,.,.«..,,  III,  4(2 

Paraffine  employée  comme  moyen  de  protection  contre  l'humidité  •  III.  614 

Pastilles,  pilules  et  dragées  pharmaceutiques  (fabrication  des)*  .  •  IV.  468 

Patchouli  (sur  le)  ;  par  Sawer «  .  « •  ,  III,  455 

Peptone  (lavement  nutritif  de):  par  Michel  Michelacci III.  151 

Peptones  et  alcaloïdes  ;  par  Tanret IV.  15S 

—  (sur  une  sophistication  des)  ;  par  Defresne III.  203 

—  (surles);par  Petit III.  529 

—  (Étude  sur  le  dosage  des)  ;par  Gh.  Defresne 111.  945 

Permanganate  de  potasse  employé  comme  antidote  du  venin  de  ser- 
pent (sur  le)  ;  par  de  Lacerda, .  .  .  .  *  .  *  fc •  j  .  •  IV»  4T8 

Pétroles  du  Caucase  (sur  la  composition  des)  ;  par  Bchutzenberger 

et  Ionine .........  W  167 

—  (sur  les) .  ,  .  .  M.  444 

—  (sur  les)  ;  par  Beilstein  et  Kurbatow IV.  279 

Pharmacopée  allemande  (revision  de  la) III.  4S0 

Phénol  en  vapeur  (action  du)  sur  les  corps  organisés  ;  par  von  Than.  III.  272 

Phosphate  de  bismuth  (emploi  thérapeutique  du)  ;  par  Tedenot.  .  .  m.  421 

Phytolaque  dioïque  (sur  la)  ;  par  Balland ; IV.  252 

Pica-pica  (emploi  thérapeutique  de)  ;  par  Palamo.  ..,...,.  III.  528 

Picrate  de  potasse  (décomposition  du)  ;  par  Sarrau  et  Vieille, ,  .  »  IV.  268 

Picrotoxine  (recherches  sur  la)  ;  par  Barth  et  Kretscby IV.  182 

—  par  Paterno  et  Oglialoro.*  *  .......  » IV*  599 

Pllocarpine  (préparation  de  la)  ;  par  Pôhl. m.  40 

—  et  l'atropine  (antagonisme  entre  le)}  par  Purjeszi  •  .  III.  429 
-*       (sur  la  formule  de  la)  ;  par  P,  Ghastaing IV.  556 

—  (solubilité  des  sels  de)  ;  par  Th.  Schuchardt* IV.  561 

Pipette  automatique  de  Limousin* . IIL  161 

Plomb  (dosage  du  byoxy de  de);  parFleck.  .  i IV.  164 

—    (Sur  le  dosage  rapide  du);  par  Roux *,....  IV*  263 

Plais  de  sabla  en  Sicile*  .  t  ••..«»  •».»■.»•  i  i  *  i  tVi  M5 
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Poêles  mobiles  (sur  les) TV.  47* 

Pommade  citrine  (préparation  de  la)  ;  par  Prunier III-  34 

—  du  Dr  Fourrier  contre  la  gale III.  151 

Pommes  (conservation  des). .  .- III.  159 

—      de  terre  (détermination  de  la  densité  des)  en  vue  de  fixer 
le  poids  de  la  substance  sèche  et  celui  de  la  fécule;  par 

Fresenius III.  591 

Poudres  phosphorescentes;  par  MM.  Pfeiffer,  Fitz,  Gorty  et  Tal- 

leyrand-Pèrigord IV.  55î 

Prix  des  thèses  ;  rapport  par  Portes III.  7i 

Protochlorure  d'étain  (action  du)  sur  les  composés  oxygénés  de 

l'azote;  par  von  Dumreicher.   .  * • IV.  73 

Ptoraaïnes  (sur  les) ;  par  Jansen.   .*....* ni.  44 

—  (sur  un  réactif  propre  à  distinguer  les)  des  alcaloïdes 

végétaux  ;  par  Brouardel  et  Boutmy IH.  548 

Pulvo-copahu  dans  le  croup  ;  par  Caries IV.  (5 


Quassia  (applications  du) IV.  45 

Quillaya  ou  écorce  de  Panama  (teinture  de)  ;  par  Collier III.  *44 

Quinine  brute  (sur  la);  par  M.  Caries III.  ISS 

Quinoïdine  (préparation  du  borate  de)  ;  par  de  Vrij IV.  474 

Quinoline,  ses  effets  antiseptiques;  par  J.  Donath IV.  361 

Quinquina  (sur  le  dosage  des  alcaloïdes  du  vin  de)  ;  par  Scbracht.  III.  46 


R 


Rage  (maladie  nouvelle  provoquée  par  la  salive  d'un  enfant  mort 
de  la)  ;  par  Pasteur III-   *** 

Rage  (études  sur  la);  par  V.  Galtier IV.    »4 

—  (organisme  microscopique  trouvé  par  M.  Pasteur  dans  la 
maladie  nouvelle  provoquée  par  la  salive  d'un  enfant  mort  de 
la) in.   461 

Rapport  de  M.  Guichard  sur  les  travaux  de  la  Société  de  phar- 
macie  ni.    t87 

—      de  M.  Davannesur  les  progrès  de  la  photographie III.   *w 

Résidus  de  fabrique  (utilisation  des)  ;  par  Vincent UI    toi 

Résorcine   (emploi  de  la)  en  thérapeutique;  par  Dujardin-Beao- 
met»  et  H.  Calliae .  .  ,  ......  .   IV    M 

Revue  bibUograpbiqtu t ,  .  .  é  .,,.,.  "  1IL  1H 
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Rhinacanthine  (sur  la)  ;  par  P.  Liborius IV.  558 

.  Roses  rouges  (sur  une  coloration  des);  par  Greenisch IV.  45 

Rotoïne,  scopoléine,  alcaloïdes  de  la  racine  de  belladone  da  Japon; 

par  Lauggard III,  555 

S 

Saccbarate  de  fer  (préparation  du);  par  J.  Forster IV.  508 

Saccharine  dans  le  sucre  osmose  (présence  de  la);  par  Lippmann.  m.  65 

Safran  (falsification  du);  par  Grispo m.  551 

Salicylate  de  soude  (mode  d'action  du)  dans  le  traitement  du  rhu- 
matisme articulaire  aigu;  par  Vulpian III,  5,  115 

Salie  y  le  (propriétés  antiseptiques  de  l'hydrure  de);  par  Apery.  .  .  IV.  185 

Salirétone  (sur  la)  ;  par  Giacosa III.  66 

Santonine;  par  Cannizaro  et  Carnelutti IV.  55 

Savon  Hudson;  par  Jay III.  108 

Saxifrages  (recherches  sur  les)  ;  par  Garreau  et  Macbelart III.  149 

Saxoline IV.  165 

S catol  (sur  la  formule  empirique  du)  ;  par  Nencki III.  154 

—  (sur  le);  par  Brieger III.  155 

Scillaïne  (sur  la);  par  Jarmested IV.  855 

Scille  (principes  actifs  de  la);  par  Husemann  et  Moeller IV.  854 

Sels  ammoniacaux  (sur  un  nouvel  appareil  destiné  à  montrer  la 

dissociation  des)  ;  par  Tommasi IV.  548 

Sequioa  gigantea  (sur  un  nouvel  hydrocarbure  du);  par  Lunge  et 

Steinkanler IV.  867 

Serpolet  (sur  l'essence  de)  ;  par  Febvre IV.  180 

Silicium  (sur  le);  par  Schutzenberger  et  Colson IV.  864 

Sinistrine  (sur  la)  ;  par  Schmiedeberg. IV.  855 

Sirop  de  violettes;  par  Bernbeck IV.  52 

Société  de  pharmacie  (procès-verbaux  de  la).  .  .  .     III.  67,  181,  874,  558 

465,  505;     IV.  75,  195,  888,  589,  496 

—               (histoire  de  la)  ;  par  Planchon III.  86 

Soja  hispida  (matière  sucrée  contenue  dans  la  graine  du);  par 

A.  Levallois IV.  571 

Solfatare  de  Pouzzole;  par  deLuca IV.  589 

Soude  (détermination  directe  de  la)  contenue  dans  les  potasses  ; 

par  Van  Hasselt IV.  184 

Soufre  natif  dans  le  sous-sol  de  Paris  (production  contemporaine 

du);  parDaubrée III.  888 

—  (action  du)  sur  les  sulfures  alcalins;  par  Filhol IV.  548 

—  (nouveau  procédé  d'extraction)  ;  par  de  la  Tour  du  Breuil.  .  IV.  ff  g 
Spectroscope  appliqué  aux   sciences  chimiques  et  pharmaceuti- 
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Suroxydet  (dosage  des);  par  Terwil IV.      60 


Tanin  (sur  le  dosage  du);  par  A.  Rèmoat. III»  229 

—  (déperdition  en)  des  substances  tannantes;  par  MunU  et 

Schoen «...»» Iv.  585 

Tellure  (sur  le  poids  atomique  du)  ;  par  Wills III.  550 

Térébenthine  de  Ghio  ;  par  A.  Sanson,  Fluckiger  et  Spadaro.  •  .  III.  429 

Thé  du  Gap  (sur  le)  ;  par  Church III.  556 

—    (culture  du)  en  Sicile IV.  279 

Thénardite  (gisements  de) III.  557 

Tiotétrapyridine  et  l'isodipyridine  (expériences  sur  la)  ;  par  Vul- 

pian IH.  tW 

Toiles  (sur  une  cause  d'altération  des)  ;  par  Balland III.  416 

Tourbes  (analyse  des)  ;  par  E.  Guignet III.  179 

—  des  terrains  cristallisés  du  Finistère;  par  de  Molon.  .  .  III.  266 
Trichine  et  trichinose;  par  A.  Riche III.  297 

—  examen  des  porcs  en  Prusse  pendant  l'année  1979  ;  par 

Eulemberg III.  569 

Tropéines  (sur  les);  par  H.  Ladenburg,  M eyer  et  Sohuh IV»  188 

Tropine  (recherches  sur  la);  par  Ladenburg IV.  44 

Tuberculose  (transmission  de  la),  infection  par  les  jus  de  viande 

chauffés;  par  H.  Toussaint IV.  545 

Tungstatee  (nouvelle  méthode  d'analyse  des)  par  Lefort.  ,  .     IV.  221,  526 


D 


Union  scientifique  des  pharmaciens  de  France III.  619,  IV.  110 

Urée  (sur  la  fermentation  de  1')  ;  par  Ch.  Richet III.  449 

—    (dosage  de  1')  ;  par  Quinquand IV.  269 

Urine  (dosage  de  petites  quantités  d'arsenic,  de  plomb,  de  cuivre 

dans  1')  ;  par  Reichardt III.  56 

Urines  albumineuf.es  (observations  sur  les);  par  Bretet III.  141 

Urine  (excrétion  de  soufre  par  1')  ;  par  Lépine  et  Flavard.  .  .  111.  152 


accination  charbonneuse;  par  Pasteur IV.    145 

Vaccine  (la  loi  sur  la)  à  l'Académie  de  médeeis*..  .......    111.    561 

Vanille,  vanilline • III.    516 
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CORRBSPmANTS 

PU  JOURNAL  DE  PHARMACIE  ET  DE  CHIMIE. 


eiMAIftlN,  4  Rouen. 
SOBRBIO,  à  Turio. 
BÉCMAMP,  à  Lille. 
*BDWOODf  àLondrtf. 


DBAGBHBOftFF,  à  Dcypit.  OWI8TUKMI,  1  Ediatars. 

JOUI    ELIOT     HOWARD  IAC#gBMB,  l  Ruef. 

(P.  1.  8.),  à  Lundi».  GâBRUTB»  l  Lj«. 
DE  VIT.  à;  la  Haye. 


CONDITIONS  DE   L'ABONNEMENT. 

LE  JOURNAL  DE  PHARMACIE  ET  DE  CHIMIE 

(V*  série  commencée  en  1880)'  paraît  tous  les  mois  par  cahier  de 
5  feuilles.  Il  forme  par  année  deux  volumes  in-8°;  des  planches 
sont  jointes  au  texte,  toutes  les  fois  qu'elles  sont  nécessaires. 


Fr. 

France  et  Algérie 15 

Dans  tonte  l'étendue  de  l'union 
postale  (l'Amérique  exceptée).  .    17 


États-Unis.  . 
Antres  pays. 


fr. 

1* 
20 


Chaque  quittance  est  augmentée  de  O^IO  pour  Ombre.  —  L'éditeur  se  ebirst 
de  faire  toucher  le  prix  des  renouvellements  À  domicile  en  Franc*,  en  Algérie,  h 
ajoutant  un  franc  pour  frais  de  recouvrement. 


Tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  rédaction  doit  être  adressé,  franc  de  p>Tt> 
M.  G.  MASSON. 


Collections  du  Bnlletln  et  du  Journal  de  PbtrmBOie 

La  première  série  se  compose  de  six  volumes  publiés  sous  le  dire  de 
Bulletin  de  Pharmacie,  de  1809  à  1814.  —  Prix  de  ces  volumes ^  ff • 

La  deuxième  série,  de  1815  à  1841,  comprend,  sons  le  nom  de  Journal  de 
pharmacie  et  des  sciences  accessoires,  27  volumes  et  deux  tables.  —  Prix.  .  .    2m 
La  quatrième  série,  1865  i  1879,  30  volumes  ln-8.  —  Prix 225  fr. 
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^  v  *     TABLE^GttlERM-E 

^ES    A^TEÇBkr^T  DES  Moi 

OITÉB    DANS    LES     TOMES    I    A    XXX 

(1865-1880) 

DE  LA    QUATRIÈME   SÉRIE 


"ÏÏIMIE 


UER 


jiililtM  DE  PHARMACIE  ET  DE  Ci 

*  AÏS 

PAR 

mm,  bussy,  boutron-charlard, 
frémy,  léon  soubeiran,  poggiale,  j.  lefortx 
planchon,  riche  et  coulierA 

V*A  L'ETRANGËB 
Un  vol.  in-8°.  Prix  :    10  fr. 


a  grande  industrie  chimique.  Traité  de  la  fabrication  de  la  stÂTRANGER 
ses  branches  collatérales.  Édition  française,  par  G.  Lunge,  pros< 
chimie  industrielle  à  l'Ecole  polytechnique  de  Zurich,  ancien 
turier,  et  J.  Navillb,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  de^ 
3  voL  gr.  in-8*  avec  700  figures  dans  le  texte  et  i6  planches  hors 
Prix  des  3  volumes  brochés 

Le  tome  Ie*  est  consacré  a  l'acide  sulfurique. 

Le  tome  II  comprend  la  fabrication  du  sulfate  de  soude,  la  condensation  d/7'acide  calor- 
ifique,  etc. 

La    tome    III,  qui  vient  d'être  publié  et  qui  complète  cet  important  ouvrage,  comprend 
re  autres  matières  les  sels  de  soude,  le  chlorure  de  chaux,  le  chlorure  de  potasse   etc 

(Chaque  volume  est  vendu  séparément) 

çons  de  «oologie  professées  à  la  Sorbonne  (Enseignement  secondaire 
les  jeunes  filles),  par  M.  Paul  Bert,  professeur  à  la  facilté  des  sciences. 
knatoxnie,  Physiologie.   4    vol.   gr.    in-8°  avec  400  figures  dans   le 

exte .V  '  "  ', L «  fr. 

,e  même  ouvrage  richement  cartonné 46  fr 

premiers  hommes  et  les  temps  préhistoriques,  *r  M.  le  marquis 
e  1S[ai>aillac.  2  volumes  gr.  in-8\  Ouvrage  illustré  e  244  figures  dans 
•  texte,  et  12  planches  hors  texte Sô  fr. 
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•3  „•  /  Comme  Membre  ordinaire,  pour  dix  francs  par  an. 

|-|  I  Comme  Souscripteur  perpétuel,  pour  deux  cents  francs 

fco  I     une  fois  versés. 

•1§  )  /       pour  une  somme  annuelle 

*  \  l 

2«  )  I  de  francs. 

|  a  !    Comme  DONATEUR    ( 

|  ?*  I  j      pour   une    somme    unique 

g:?  1  f  de  francs. 


,  le  188    . 

(DATER  ET  SIGNER  LISIBLEMENT.) 

Profession  : 
Adresse  : 

La  Société,  ayant  été  reconnue  comme  établissement  d'uti- 
lité publique  par  décret  du  14  avril  1857,  a  qualité  pour  re- 
cevoir des  legs. 

La  Société  publie,  chaque  année,  le  compte  rendu  de  sa 
séance  publique  annuelle,  en  une  brochure  qui  est  distribuée 
à  tous  ses  membres. 
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Monsieur  Riche, 
Secrétaire  de  la  Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences, 
rue  de  Seine,  34. 
à.  Paris. 
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